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LE MALIN PAYSAN, par Benjamin RABIER. 
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La meule enflammée… 


. ou le nouvel extincteur pratique et à la portée de tous. 
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Un roman nouveau 


— Faites-moi donc, me dit mon éditeur, 
faites-moi donc un roman genre Jules Verne. 

— Lequel? Celui qui est mort ou l’au- 
tre? 

— Tous les deux ne font qu'un, ne le savez- 
vous pas? 

— Cependant, celui qui écrit. 

— C'est l’ancien. Jules Verne, de son vivant, 
s'est arrangé pour écrire encore cinquante 
ans après sa mort. Mais peu importe. Voyez- 


vous quelque chose? Avez-vous un sujet? 

— Mon Dieul.. oui, fis-je, après un instant 
de réflexion. 

— aut que ce soit extraordinaire et 
scientifique, tout à la fois. Du Jules Verne 
d'autrefois, du bon, avec une note nouvelle... 
originale. 

—- J'ai votre affaire. 


‘’oyons.…., en deux mots. 
kb, bien! voici. 
— J'écuute. 
Titre: L'Invasion Jaune. 
Les Chinois ont envahi l'Europe. 
rivent sur les frontières de France. 
Notre pays a alors à sa tèle un type épa- 
tant. Ce type a supprimé notre flotte, notre 
armée, nos fusils, nos canons tout. Mais, 
telle est la confiance du peuple en lui, que 
c'est avec sécurité qu'on altend le coup de 
Trafalgar par lequel il va sauver la France du 


Ils ar- 


danger qui la menace. 
Mon type épatant, naturellement, c'est un 
savant. Vous voyez ça d'ici? 
-— d z toujours. Qu'est-ce qui se passe? 
— Vo: 


La veiile de l'arrivée des hordes chinoises 
sur la frontière, on élève partout des écrans 
gigantesques, dans les villes, dans les villa- 
ges.., partout. On dispose levant chacun d'eux 


des bancs, des fauteuils, puis au moment 
voulu, les maires de toutes les municipalités 
convient leurs administ à venir assister à 


une représentation cinématographique sensa- 
tionnelle. Je pense que vous avez déjà com- 
pris ? 

— Mais non! 

— Voyons, vous n'ignorez pas que la pho- 
tographie sans fil existe..., par conséquent, éga- 
lement, la cinématographie. Or, dans les airs, 
un ballon colossal, planant au-dessus de la 
frontière, va cinématographier les mouvements 
de l’armée ennemie et renvoyer, sans fil, ins- 
tantanément ses projections sur tous les 
écrans. De la sor se. déranger, tous 
les Français s à pas la marche 
des événements. Y êtes-vous ? 

— Oui, mais. qu'est-ce qu'ils vont voir? 

— Ah! ahl.. Ils vont voir quelque chose 
de pas ordinair 
ai un instant mon éditeur dans l’an- 
xiété de ce qui ailait arriver, puis je repris: 
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.… les infortunés querriers ont à peine assez 
de leurs deux m ains pour retenir leurs pantalons. 


Il faut vous dire que tout le long de la 
frontière, de place en place, s'élevaient des 
mats garnis d'antennes, dont l'usage mys- 
térieux n'était connu que de notre savant. 
En réalité, ils servaient 
à établir entre eux 
un courant électrique 
d'une puissance consi- 
dérable et particulière, 
que le savant com- 
mandait à son gré à 
l’aide d’un simple ma- 
nipulateur, relié par un 
fil à chacun de ces 
mâts. Vous voyez que 
c’est simple aufant que 
scientifique. 

Je vous ai dit que ce 
courant avait une puis- 
sance particulière. Cet- 
te particularité était de 
fondre, même de vo- 
latiliser instantanément 
tous les métaux. Rap- 
pelez-vous qu'on a vu 
la foudre tomber sur 
un berger, enlever les 
clous de souliers 
sans que lui-même fut 
seuement incommodé, 
3ien d’autres exempies 
baroques de son c 
price, sont cités. Notre 
savant n'avait fait que 
la. domestiquer, tout 
en augmentant sa for- 
ce, au point que des 
bou'ets de canon, ren- 
contrant son courant, 
se seraient littéralement évaporés aussitôt. Vous 
voyez l’ingénieuse cuir dont il avait ainsi 
t notez que, seul, 
Bêtes et gens 


entouré la France entiè 
le 


métal subissait cet effet. 


aient indemnes. Mais revenons à nos Chi 


L TEA 
confiants, 
nulle armée ne dresse devant eux. Les 
voici sur la frontière. Crac, un tour du ma- 
nipulateur, et le phénomène se produit. En 
vain, les premiers veulent s'arrêter. Poussés 
par ceux qui les suivent, ils traversent le cou- 
rant. Ceux-ci, à leur tour, poussés par d’au- 
tres, en subissent également l'effet, et tous 
les Français, sur leurs écrans, contemplent 
avec joie ce spectacle pittoresque. 

Disparus les canons, fondus les 
évaporés les fusils. Les chevaux se trouvent 
déferrés, plus de mors, plus d'étriers. Tout 
ce qui est métal s’est volatilisé: les sabrés et 
les fourreaux, les boucles de ceinturons, le 
fil d'or des galons, les montures de lunettes. 
Plus d'argent dans les poches, plus de ga- 
melles, plus de marmites. Bien mieux.…, plus 
de boutons de culottes, et les infortunés guer- 
riers ont à peine assez de leurs deux mains 
pour retenir leurs pantalons. 

L'éditeur ne semblant pas fort enthousias- 
mé, je jugeai bon de faire un peu l’article, 


boulets, 


—, Remarquez, dis-je, que je n'ai pas de 
tueries, de scènes sanglantes et terribles, pas 


même d’effusion de sang. 

— Oui. mais je ne trouve pas cela assez 
sensationnel. 

— Qu'à cela ne tienne. Je reprends mes 
Chinois et les ramène en France, mais cette 


Ê lirigeables. vous comprenez? pour 
passer au-dessus du courant. Chaque diri- 
geable, monté par un capitaine, traîne der 


rière lui une sorte de convoi composé d’une 
suite de petits ballons ordinaires, monté cha- 
cun par un soldat d'infanterie. Pour conser- 
ver l'alignement, ces soldats sont zmgliés les 
uns aux autres par leur natte de cheveu 
Cette fois donc, c'est l'invasion, et le bombar- 
dement du haut des airs. 
Alors, du sang et des larmes ? 

non, répliquai-je. Figurez-vous que 


A 


— Mai 


les Chinois auraient étudié la culture intensive 
du riz national. Et, (voici où réapparait la 
sc 


nce), ils seraient arrivés à produire une 
spèce géante, germant instantanément. 

— Bizarrel fit l'éditeur. 

— Nullement! objectai-je. Ne savez-vous pas 
que, depuis quelques années (en horticulture, 
notamment), on s'occupe précisément de cul- 


j histoire de riz national dans is roman ? 


ture intensive: Fruits, fleurs géants, poussant 
à vue d'œil. à 40 à l'heure, dirai-je même, 
en ces temps de vitessomanie. 

— Soitl mais qu'est-cé que vient faire cette 


.… Chaque dirigeable, monté cer un capilaine, 
traine derriè 


ère lui une,scrle de convoi. 


— Vous ne comprenez pas ?.. du haut 
de leurs ballons, les Chinois déversent des 
flots et des flots de riz. Ces flots couvrent 
d'un blanc tapis la surface de notre belle 
France. Et, chaque grain s’accrochant à une 
parcelle de terré, de boue, de poussière méê- 
me, y germe, donne naissance à un épi. La 
France n’est- plus. Elle est transformée en 


L'édileur, devenu hagard, 
louchait avec inquiétude sur le bout de son nez. 


un infini champ de riz. Du riz, du riz 
partout. Les épis poussent dans les campagnes, 
däns lés prairies, dans les forêts, sur les 


routes, sur nos planchers, sur nos toits, 
dans Îles cartons poudreux des dossiers, sur les 
banquettes des théâtres, sur vos piles de livres 
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entassés, sur votre col de pardessus, dans le 
fond de vos poches. artouf enfin où un 
simple atome de pous é permet au grain 
de prendre racine... 

L'éditeur, devenu hagard, louchait avec in- 
quiétude sur le bout de son nez, dans l’ap- 
préhension d'y voir pousser un épi. Cepen- 
dant, il se remit un peu: 


— Mais. mais. balbutia-t-il... 

— Eh! quoi, l’interrompis-je, pressentant ce 
qu'il allait me dire, n'est-ce pas là un roman 
basé des données scientifiques, et dans 
lequel l'imagination joue son rôle? N'est-ce 
pas là la note demandée ?.… 

— Je ne dis pas. Pourtant... 

— Oui. je vois 


Vous êtes 


comme vos confrères. Vous voulez quelque 
chose qui soit nouveau sans l'être, tout en 
l'étant.… Eh bien! je vous donnerai un Voya- 
ge dans la Lune. 
| — C'est ça, c'est ça, repartit, avec em- 


5 
ssement mon éditeur. Un Voyage dans la 
Lune. Vovez-vous, il n'y a encore rien de 
tel! Etienne JOLICLER. 


et merveill 
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NOUVELLE ANNÉE 


La Terre. — Tous les ans, vous vous représentez pour m’amener une enfant dont vous me promettez monts 
, et toutes ne valent pas mieux les unes que les autres : elles bouleversent tout chez moi. 

Mes. — Hél chère madame, tout doux ! Sans elles, ce manteau dont vous vous drapez avec orgueil n’exis- 
terait pas, puisqu'il est fait de leurs dépouilles. 


Pêle-Mêle Causette 


Quand, pendant cinquante-deux semai- 
nes, on a taillé des bavettes avec les 
lecteurs d’un journal, il est d'usage de 
leur présenter ses vœux, l’année une fois 
révolue. 

C’est ce que je me suis dit ce matin, et 
sautant aussitôt sur ma plume, je me suis 

‘mis en devoir d'accomplir cet acte de 


r je blanc À 
m’apercus que la tâche était infiniment 
plus difficile que je n'avais cru. 

Je pouvais, il est vrai, souhaiter à 
chacun la réalisation de ses désirs; 


que je coucha liet, je 


mais ce n’eût été là qu'une sorte de 
formalité hypocrite. 

En effet, si mon vœu s'adresse à un 
fabricant de parapluies, il est clair que la 
satisfaction de ses désirs équivaut à une 
succession ininterrompue de pluies tor- 
rentielles. 

S1 mon lecteur est limonadier dans la 
banlieue, le souhait que je lui adrésse 
involve des journées baignées d'in so- 
leil radieux. 

Souhaiter à chacun ce qu'il espère, 
c’est donc appeler toit ens lui 
et le beau 

Que la race aine est donc compli- 
quée! Un pauvre chroniqueur ne peut 
même pas s'intéresser au bonheur d’une 
partie de ses lecteurs sans en méconten- 
ter d’autres. 


Le bien qui échet à Pierre est un 
mal pour Jacques et vice-versa. 

Et me voilà bien embarrassé, avec 
mes vœux de nouvelle année. Puisqu’il 
m’est interdit de souhaiter à chacun la 
prospérité dans ses affaires, que me 
reste-t-il à faire? 

J'y suis, je vous souhaite à tous 
gaîte et longue vie... 

Longue vie! aïe qu’ai-je dit là? Voilà 
tous les fonctionnaires, tous les aspirants 
à de lPavancement qui réclament. 

S1 périeurs vivent trop vieux, que 
iendront-ils, eux, leurs futurs suc- 
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Eh bien! soit! je retire mon vœu, mais 
avouez qu’il est triste de ne pouvoir mê- 
me souhaiter à quelqu'un de vivre long- 
temps, sans faire tort à quelque autre, 


ts 


ES 


ee — mme scene 


pe 


— Pour qui cornent-ils comme ça? C'est pas pour moi. 


droite. 


Alors, je n’ai qu'à plier bagage et à 
remiser mon porte-plume. 


ste un ultime 


Mais jy songe, jl me r 


vœu à formuler, et celui-là, au moins, ne. 


pourra léser personne. 

Je vous soühaïte à tous l’insouciance, 
le plus beau, de tous les dons, car c’est 
le seul bouclier que l’homme ait à op- 
poser aux coups du sort. 

Et,.dé cette façon, le nouvel an ne se 
passera pas sans que je vous aie offert 
Ines vœux. 


Fred Iscy. 
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CONCOURS DU VERS ATTIQUE 
114 francs pour un vers 


En attendant la fin du dépouillement 
de ce concours, nous pouvons annoncer 
que la somme totale à répartir entre les 
dix gagnants sera de 1,145 îfrancs, soit 
11% fr, 50 pour chacun des dix lau- 


réats. 
LE PAVSEN ET L'ASSUREUR 
_— De quoi vos père et mè tils 


sut 


ent pour parler, mais ils ne 
parlent .pas eux-même t dommage! car 
ils auraient à dire parfois des choses plus in- 
éressantes que nous. Cependant, en.les, dis- 
uant lettre à lettre, avec l’anagramme pour 

des chercheurs patients arrivent à 


her leurs secret 
secrets sont de plusieurs genres. 
Quelquefois agramme d’un mot se borne 
à'en p er. signification ou la portée. 
Ainsi, dans poire, on trouve proie, Ge qui 
Vrai au comme au f Inter- 


propre 
sujet, VOS souvenirs { 


rogez, à GC ance... 
la Grande 
Dan 


militaire 


à égard. Toute la th 
sur les Maïques extérieure 

» lient dans .ces cinq lettres, groupées 

ï di ntes. 

a essor, mais « à rebours ». 
on: qu'il faut les ailes d’un 

les jarrets fourbus de Ros.- 

calader les sommets du Par- 


et non 


éignements, les conseils: 


[ tentation, 1 y à allention! Avertisse- 
ment. 

Dans wivion, il y à oui et non. Prudence. 

Dans carie, il y à acier. C'est le remède à 


coté du me de dents! 


wre, i1.y a ralure. « Vingt fois, 

à » Et, malgré fant d'efforts 
dans éditeur, il a diédewr, il y à même 
dureté. Avis aux jéunes écrivains, riches de 


manuscrits et d'illusions ! 


En d'autres cas, l'anagramme prodigue les 


appréciations, dispense je ou le blâme. 
ans métier, il y a mérite. Honneur au 
travail professionnel! 


| son de dire qui 


je tiens me 


Dans alpin Notre frontière 


il. y à lapins. 


du Sud- bien gardée! 
Dans sceptre, il ya respect. pour les bon: 
s, et spectre pour les tyrans sanguinaires 
1f aux monarques fainéants, ils ne pa 
pas se douter que, dans règne, 1 


[Il arrive 


que des proverbes entiers son 

en germe dans un seul mot. 
Dans fumée, il y à feu. N'est-ce p4s pres 
que textuellement l'axiome populaire: «Pas 


de fumée sans feu ». 
Dans sommeil, il y a 

vient en dormant». 
Dans pauvrelé, il y à 


sonne, «La fortun 
vertu. On a donc rai 
té n'est pas vice» 
contre, dans fanine, il v à mime 
«La faim est mauvaise conseillère ». 


Par 
car 


s mots valicinent, méme par prélérition 
{ ainsi que dans ventre affamé, on cher 
it vainement oreille, ce qui confirme K 
dicton bien connu. 

Pareillement, dans sottise, il nv à ni fond 
ni dinvile. N'est-ce pas une façon élégante @ 
discrète de nous fire entendre que la sotlii 
humaine est insondable et sans born 

Dans Ja crainte d’abu: nous arreterons 
celte brève nomenclature, laissant au lé 
le soin de l’enrichir de ses propres trouvailles 


B. 


I Parisiens actuel 
que de mom, les gr afés I 
qui, de Louis-Philipp la troisième Républi 


que, furent la gloire du boulevard des Ita 
liens, le boulevard par excellence. 


SA! si 


lissier me voyaitl 


| lire.) | 


NOS INVALIDES ET LE PROGRES 
LE SURVIVANT DE SÉBASTOPOL. — Si le maréchal Pé. 


TE, 


— Vous en faites une grimace, est.ce que vos pieds 
vous feraient souifrir ? 


— C'est pas les miens, Messieurs... ce sont les vôtres. 


Qui se souvient de Tortoni, de la Maison 
d'or, du café Foy? Ce dernier, situé à l'angle 
de la Chaussée d’Antin, jouissait d'une ré- 
putation quasi-universelle. Il était tenu par 
le célèbre Bignon, qui gagna une grosse for- 
tune à traiter le dessus du panier de la 
littérature, de la politique et de la diplomatie 
européennes, 

Cette clientèle étant très riche ne récri- 
minait jamais, et le malin restaurateur en pro- 
fitait pour l’écorcher, comme si son établisse. 
ment était situé en pleine exposition de 1900. 

Cependant,’ il arriva une fois qu’un client 


grincheux réclama: 


— Dites-moi, patron, je remarque une fan- 
taisie bizarre dans vos additions. 

— Vous’ croyez? s'étonna Bignon. 

— Je fais mieux que de croire, je suis 
certain de ce que j'avance, 

— Allons donc! 

— J'ai conservé la note de mon déjeuner 
d’avant-hier. La voici, elle se monte à dix- 
huit francs cinquante. Désireux de faire une 
expérience, j'ai commandé, aujourd'hui, un 
déjeuner : absolument identique, et ma note 
se monte à vingt et un francs quatre-vingts. 

— Je vais voir d’où vient l'erreur, dit Bi- 
gnon. 


Il se dirigea vers la caisse où trônait sa 
femmé, sembla conférer avec elle, puis revint 
auprès du client, et, avec un flegme imper- 
turbable : 

— En effet, Mon 
hier, mais je ne v 


ur, on s'est trompé avant. 
éclame rien. 


AUDACE 


— Chose est vraiment impoli, il lui arrive 
souvent d'interrompre sa bellemère pendant 
qu'elle cause. 

— Cela ne s’appelle pas de l’impolitesse; 
mais de l’héroïsme, 


M. Distray ne pense jamais, en sor- 
tant, à prendre son parapluie, 


LA VIE PRATIQUE 


Aussi. est-il obligé, quand il pleut, de 
remonter quatre à quatre ses cinq 
étages, ce qui est très fatigant. 


Pour y remédier, il s’est adressé au 
Pêle-Méle, qui à fait installer dans son! 
corridor une plaque communiquant au 
porte-paraplu t lorsqu'il t, un 
formidable coin-coin, lui rafraîchi 
mé re 


| Courrier Pêle-Mêle 


| Bruits de coulisses 


ieur le Directeur, 

eh. la demande de M. Gromont 
relative a bruits des coulisses, voici quel 
ques renseignements Que je pu ui fournir 

Le bruit d'une automobile se fait au moyer 
d'un pelit moteur à exp'osion et celui d’une 
locomotive à l’aide d'une machine à vapeur 
veut-on entendre des bruits de bataille, ur 
phonographe fournit les commandements el 
les sonneries de cläirons, pendant que par 
tent simultanément des petits pétards qui four 
nissent des feux de salve. Des machinistes, 
frappant sur des fourreaux de sabre et des 
morceaux de ferraile, donnent le chiquetis des 
armes, et, frappant sur une grosse-caisse, c'es 
le canon dans le lointain. 

Voici l'orage, la classique plaque de tôle 
c'est le tonnerre, et une puissante étincell 
électrique, fournie par une machine ad hoc 
donne l’éclair (c'est, du moins, 2insi que cel 
se fait au Châteet); s'il pleut, qutiques poi 
enées de pois secs dans une sorte de bouk 
à griller le café, que l’on tourne vivement 
fournit le bruit de la pluie ct aussi le brui 
des vagues: un puissant ventilateur fourni 
le cyclone 

Ouvreton une porte de prison, on frotte 
à l’aide d'un morceau de fer, une plaque 
de tôle ondulée: des machinistes, martelan 
le sol au moyen de patins de bois, donner 
le pas des- chevaux; le bruit d’un mur qu 
s'écroule s'obtient au moyen d'une crécell 
en bois. 

Le bruit d’une foule se fait au moyen d 
quelques figurants qui murmurent le mot 
Rababa; un panier de morceaux de faïence 
versé” par terre, imite le bruit de la vais 
selle cassée; des grelots, agités crescendo 
donnent le bruit des chevaux d’une voitur 
dans le lointain, tancis qu'un appareil appe 
lé «fouet», formé de deux plaques de boi 
que l’on frappe l’une contre l'autre, donn 
le claquement du fouet. À. LEBoN (Paris) 
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Questions interpélemélistes 


Est-il exact que es champignons, quels qu'il 
è soient, sont comestibles sans danger aprè 
un séjour de 24 heures dans l’eau salée € 

NOS CHAUFFEURS acidulée ? ER 


M. RapiNEAU. — Pourquoi ce petit crétin tremble-t-il ainsi? Je parie Quelles sont les entreprises et sociétés dor 
qu'il nous prend pour des ours! ‘ À S les actions ont, depuis leurs fondations, d 
MIME BAPINEAU. — Eh bien! rentrons vite, ce n’est pas la peine de lui tenu le record de la plus-value? 
Ex-COMMOpO. 


faire peur! 
PRE ne 


oo 


SERVICE MILITAIRE FEMININ 


Le féminisme à fait tant de conquêtes ces derniers temps (avocates, femmes-sandwichs, cochères, Et el) > qu’il 
ice miitaire, pour les rendre vraiment les égales 


ne reste absolument plus qu'à faire bénéficisr ces dames du serv 
des représentants du sexe fort. 


1e seraient mieux les soins à donner à la chambrée, nettoyage des 
>xemp.e, la corvée cours, etc., etc. Pendant ce temps, les hommes feraient 
l'exercice, ce qui leur sercit infiniment plus pro:itable, 


En effet, que de besognes à la case 
faites par des femmes. La cuisine, par 
des pommes de terre. 


On se plaint, avec justé raison, que des milliers d’hom- 
ts du service pour être les domestiques des 
plus logique que madame la co- 


mes sont distre 
gradés. Ne seraitil p 
lonelle ait, pour faire son marché, une 


Dans le rôle 


délicate missior 
ordonnance ? 


] 
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Cle 


d'infirmière, la femme-soldat serait pré- 


cieuse. Les hommes sont, en général, peu préparés à cette 


à 


Enfin, à la guerre même, la femmesol: 
utiie concours. Comme aide de camp dact 
transcerirait et transmettrait les messages. 


lat serait d’un 


Quant à la m 
ylographe, elle 


seraient mieux 


usique, qui nous prend tant d'hommes qui 
à leur place en combattant les ennemis, la 


musique, c’est encore les femmes qu en joueraient. Com- 


ment diable se 


aitil qu'aucune de nos plus farouches fé- 


ministes n'ait encore songé à cette palpitante question? 


LE TÉLÉGRAPHE 


lion du télégraphe élec- 
que de 1850. Jusqu'à 
se servait, pour trans- 
que de la télégraphie 


On sait que l'in 
trique ne date gt 
cette “époque, on n 
mettre les dépêcl 


aérienne, inventée en 1792, par les frères 
Chappe. Grâce à leur système ingénieux, on 


arrivait à correspondre de Paris à Marseille 
(plus de 800 kilomètres), en 12 ou 13 minutes, 
ce qui était déjà un beau résultat. Malheu- 
reusement, ces signaux optiques n'étaient vi- 
sibles ni la nuit, ni par les temps brumeux, 
et ils ne pouvaient franchir les mers. 

Aussi, dès que la puissance de l'électricité 
fut un fait reconnu, nombre de savants son. 
gèrent à l'appliquer à la télégraphie. 

Or, qui se douterait que cette invention, 
toute moderne, puisqu'elle ne remonte qu'à 
une soixantaine d'années, avait été pressen- 
tie, expliquée et décrite, il y a 136 ans? Lt 
xon par un savant, s’il vous plait, mais bien 
par un poèle qui ne se piquait nullement 
d'être fort en physique, et n'était autre 
que l'abbé Barthélemy, conservateur du Ca- 
binet des médaiiles à la Bibliothèque royale, 
et l'auteur du Voyage du jeune Anacharis 
en Grèce !…. 

Voici, à ce sujet, la curieuse lettre qu'il 
adressait, le 8 avril 1772, à la marquise du 


Deffand. Cette lettre fut écrite du château de 
Chanteloup, près d'Amboise, où il avait sui. 
vi Choiseul dans sa disgrâce: 

8 avril 1772. 

« Vous avez examiné votre conscience. Vous 
n’y avez trouvé aucun sujet de reproche: en 
examinant la nôtre, nous y avons trouvé de 
la négligence ou de la paresse, mais jamais 
d’oubli, ni de refroidissement; dans le temp 
que vous vous plaignez de notre silence, nous 
parlons de vous, et combien d'occasions qui 
me rappellent votre souvenir! Je pense souvent 
à une expérience qui faisait notre bonheur, 
je ne l’ai peutêtre pas bien comprise, mais, 
comme il s’agit de physique, vous me redres- 
serez. 

« On dit qu'avec deux pendules dont les 
aiguilles sont également aimantées, il suf- 
fit de mouvoir une de ces aiguilles pour que 
l’autre prenne la même direction, de manière 
qu’en faisant sonner midi à l’une, l’autre son- 
nera à la même heure. Supposons qu'on puisse 
perfectionner les aimants arlificiels au point 
que leur vertu puisse se communiquer d'ici 
à Paris; vous aurez une de ces pendules, nous 
en aurons une autre; au lieu des heures, 
nous trouverons sur le cadran les lettres de 
l'alphabet. Tous les jours, à une certaine heu- 
re, nous tournerons l'aiguille; M. Wiard (1) 


(en) Secrétaire de Mme Deffand. 


rassembiera les lettres et lira: « Bonjour, chère 
petite-fille, je vous aime plus tendrement que 
jamais. » Ce sera la grand'maman qui aura 
tourné (1). 

« Quand ce sera mon tour, je dirai à peu 
près la même chose. Vous sentez qu'on peut 
faciliter encore l'opération, que le premier 
mouvement de l'aiguille peut faire sonner un 
timbre qui avertira que l'oracle va parler. 
Cette idée me plaît infiniment. On la corrom- 
prait bientôt en l'appliquant à l’espionnage 
dans les armées et dans la politique, mais 
elle serait bien agréable dans le commerce 
de l'amitié. » 

On voit que ce n'était pas simplement l’uto- 
pie nuageuse d’un esprit fantaisiste: l’hypo- 
thèse avait une précision, une allure de vrai- 


semblance et une logique surprenantes... Toute 
la genèse du télégraphe est dans ces quelques 


lignes. 
{ La marquise du Deffand n'avait aucune 
raison de les prendre au sérieux. C'était une 
femme d'esprit, elle répondit par ‘une boutade: 
« Oui, deux pendules aimantées seraient fort 
eommodes; on aurait tous les jours des nou- 
velles et on s'épargnerait la peine d'écrire. 
Vous êtes bien paresseux, mon abbé! » 


(1) La comtesse de Choiseul s’amusait à ap- 
peler Mme du Deffand sa petitefille, quoi- 
que la marquise eût plus de quatre-vingts 
ans. 
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HISTOIRE DE LA VIE D'UN PARISIEN 
CONTÉE PAR UN PARISIEN 
Le petit Pomme a lait jouer autour de la maison de ses Devenu jeune homme, 1 :iore Pomme songea à se 
parents. Il revenait toujours couvert de boue ou de marier. Toutes les fois qu'il allait porter un bouquet à 
poussière. Le roi Louis-Philippe donnait alors à Paris, sa fiancée, il était éclaboussé des pieds à la tête. M. 
sa ceinture de fortifications. Haussmann était en train d’embellir Paris. 
M. et Mme Pomme promenèrent, avec difficulté, leur Is eurent un fils. V: flaques en flaques, de barricades 
lune de miel à travers les rues de la capitale. On répa- en barricades, ils l+ menèrent voir ses grands parents, 
Trait alors les dégâts occasionnés par la Commune. ses oncles, ses :::tes. On installait, à ce moment, le tout à 
l'égout. 


: M. Pomme allait à son bureau tous les mati:3. I y Quand vint pour lui le moment d’être nommé sous-chef 

FE arrivait boueux, crotté, non présentable, après son passage de bureau, il alla faire des visites à ses chefs, à ses 
dans les voies défoncées de la capitale, où les sanalisa. directeurs. Ce fut pour lui l’occasion d’une série de pro- 
tions d’eau de source allaient remplacer les :onduites menades désagréables. Paris abandonnait alors le pavé 
d’eau de Seine. de grès pour le pavé de bois. 


M. Pomme prit sa retraite et pensa jouir de la vie. Il Alors, désolé de ne pouvoir se promener tranquillement 
s'en allait à travers les rues, recevait ici un dans Paris, M. Pomme se laissa mourir de chagrin. Ses 
camion dans le ventre, là une brouette dans les jambes. parents, ses amis, le conduisirent au cimetière après une 
On était, à cette époque, aux travaux de l'Exposition. marche accidentée à travers la capitale. On y poursuivait 


activement l'achèvement du Métropolitain. 
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DISPROPORTIONNÉ 


2. 
CZ 
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Il est des savants qui vont chercher un papillon qui existe à Nogent-sur- 


Il est des gens qui passent la plus 
à grands frais, par delà les déserts. Marne et dans les environs. 1 ë 


grande partie de leur vie à préparer 
des examens très difficiles... 


DE 
 CALSTOULON 


à | 


5 


ï 


À À 
pour avoir le droit d'aller dormir Il est des contribuables qu: payent Dour avoir des obus qui éclatent 
dans un ministère derrière des cartons des impôts considérables. en temps de paix, des sous-marins qui 
verts. restent au fond de la mer, et de la 
poudre qui se refuse à prendre feu. 


.Il est des gens qui ont appris à Mais qui sont excessivement em. . I est des gens qui arriveront à vé- 
faire la plus compliquée des suiures… barrassés en présence d'un bouton de rifier, à un miilième de seconde près, 
culotte à recoudre. le passcre de Vénus sur le soleil. 


Mais qui ne se donneront pas la Il est un peuple qui, dans le but de L'effort n'atil pas été dispropor- 
peine de vérifier, sur l'indicateur, le détruire les privilèges et les monopoles, tionné pour le ré ultat? 


Passage du train d’Asnières. a fait la plus grande révolution dont 


l'histoire ait jamais fait mention, 


CoMMSSIONAARE) 
FA 
Les Courses 


LES BILLETS DE FAVEUR 
r qui ni trouver un ami à qui le donner, 
r pour en a, finaiement, fait cadeau à un bra- 
ve commissionnaire... 


reponse lendemain, se voit ré- 
clamer six francs pour trois heures de 
service, à raison de deux francs 
. l'heure. 
oo 


Triste 
ayant rec 
un théâtre et n'ayant pu en p 


DE NOS LECTEURS rue et au milieu, si la rue était longue, ; Le bois le plus funeste et le moins fréquenté 

des lanternes devant brûler de dix heures | Est, au prix de Paris, un lieu de sûreté. 
à s du matin. 
{ Ï qui ne reçut, | 

d’aill xécution très imparfaite, ne | rendit effet: 

donna, sans te, pas les résultats atten- « Lo r Ja grâce de Dieu, etc. Des 
dus, car le Parlement ordonnait bientôt la | vols, meurtres et accit s, arrivant journel- 
vente des falots, lanternes et potences des. | lement en notre bonne ville de Paris, faute de 


du 
Voici, d'ailleurs, l'ordonnance que Louis XIV 


clarté suffisante dans les rues; et, d'ailleurs, 
; nouveaux | la plupart des bourgeois et gens d'affaires, 
r à un état | qui n'ont pas les moyens d'entretenir des 
oileau : valets pou e éclairer la nuit, pour 
vaquer à le ë s, n'osant, pour lors, 

RE AIRIS sitôt que du soir les ombres fantastiques | se hasarder d'aller renir par les rues; et 

cle, un règls- | D'an double cadenas, f bou. | sur ce que notre cher et bien.aimé, le sieur 
im de chaque | [tiques | abbé Laudati Caraffa, nous a fait entendre 


trop 
ordonnait 
, sur leurs fenê 
lanterne allumée, 


“4 


dès neuf | es 


pour rem: 
le, nous dit B 


S 


nt les plus à 
ze municipal 


L'AUTRE DANGER 
— Je t'avais bien dit, Rosalie, que ce 


M. BoucHON 


n'était pas prudent d'envoyer le petit chercher du rhum, à : : 
il vient de tomber en traversant la rue. MADAME, — Tu devrais me faire faire un voyage, 
: MapAME. — Pauvre petitl 11 s’est certainement fait le médecin vient encore de m’ordonner de changer d'air, 
! te des pee s < ; | M. DurapraT. — Changer d’airl Eh bien! je ne demande 

. BoucHon. — Du tout! seulement il a manqué de pas mieux. À l'avenir, je fumerai une autre marque 


casser la bouteille. de cigares l d 


me 


LES 
Voler une corde de pendu( au risque 


d’être pris pour un assassin) afin que 
ladite corde vous porte bonheur... 


PETITES 
…s’enrouler la corde autour des 
reins, mais, dans la rue, celle-ci 


s'étant déroulée, marcher dessus, choir 
et être à moitié écrasé par l’autobus.. 


que, pour la commodité publique, il serait 
nécessaire d'établir, en notre ville et faubourgs 
de Paris et autres villes de notre royaume, 
des portelanternes et porteflambeaux pour 
conduire et éclairer ceux qui voudront aller 
et venir par les rues; sçavoir, faisons que, 
pour ces causes, avons par ces présentes, 
audit sieur abbé, accordé et accordons le pou- 
voir et privilège d'établir des porte-flambeaux 
et, portelanternes à louage. » 

Les portelanternes étaient des hommes qui, 
moyennant cinq sols, vous éclairaient. jusqu’à 
domicile. 

Le Parlement, en, enregistrant le privilège, 
y mit la condilion que tous les flambeaux 
seraient, achetés chez les maîtres-épiciers de 
Paris. 

L'entreprise ne prospéra point. C'est alors 
que les pouvoirs publics intervinrent, et, en 
1667, La Revnie, lieutenant de police, inau- 
gurait le premier système d'éclairage régu- 
lier, qui n’était, d’ailleurs, que la répétition 
du système essayé plus d’un sècle avant. 

Une lanterne, garnie d’une chandelle, éclai- 
rait chaque extrémité de rue, et une autre 
le milieu Tout d’abord, les chandelles ne 
furent allumées que depuis le premier novem- 
bre, jusqu’au dernier jour de févr Per 


la suite, on illumina depuis le vingt octebre 
jusqu'au 31 mars. 
jet état de choses dura jusque vers le 
milieu du dix-huitième siècle, époque à la- 
quelle, sous l'inspiration de M. de Sartine, 
Bourgeois de Chateaublane et Matterat de 
Preigney inventaient les réverbères. 

Leur apparition excita l’enthousiasme; on 
les chanta en vers. Un poète, après avoir an- 
noncé que, grâce à eux: 


Le règne de la nuit va désormais finir... 
nous en donne la description suivante: 


Avec un verre épais, une lampe est fermée; 
Dans son antre,une mèche, avec art enfermée, 
Frappe un réverbère éclatant 
Qui, d'abord, la réfléchissant, 
Porte, contre la nuit, sa splendeur enflamméel 


On avait de suite installé 7.000 becs, en 
1809, il y en avait 11.050, en 1821 il en 
fallut 12.672. 

Mais les erbères ne devaient avoir qu'un 
règne éphémère, le gaz les détrôna. 

En 1%85, l'ingénieur français, Lebon, avait 
déjà trouvé le moyen de tirer parti, pour 


TRISTE RÉFLEXICN 
LA VIEILLE FILLE, — Sapristi ! Ce qu’elles vont vite ! 


MISERES DE L'EXISTENCE 


ramené chez soi, furieux, brûler 


:a corde et voir, à la suite de cet au- 
todafé… 


…ün magnifique feu de cheminée se 


déclarér…. La voilà bien, la veinel 
RENE AEN NE 


l'éclairage des maisons, du gaz provenant 
de la distillation du bois. Son appareil, le 
thermolampe, dédaigné en France, intéressa 


les savants d'Angleterre. Et l'ingénieur an- 
glais Murdock, « irant des.idées de Lebon, 
mais $ ituant la houille au bois, tentait, 


aw commencement du dix-neuvième siècle, en 
les ateliers du célèbre James Watt, des essais 


d'éclairage en grand qui réussirent parfai- 
tement, 3 
Alors on décrocha partout les erbères 


bces de gaz illuminèrent bien toutes 
de leurs flammes resplendissantes, 
vint s’adjoindre, par 
des globes élec. 


et les 
les cités 
auxquelles, dans Pa 
la suite, la clarté froide 
triques. 


règne de la nuit est désormais fini... 
comme disait le poète des réverbères, mais 
celui des mauvais garçons n'est pas encore 
terminé, 


@ 


PSYCHOLOGIE 
e suis Madame Durand. Je vous ai acheté un fla- 
con de votre élixir «d’Eternelle, Jeunesse ». Eh bien! 
je l'ai fait analyser par un chimiste. Savez-vous ce 


T 


qu'il y a trouvé? De l’eau pure, Monsieur. Et moi qui 
ai eu la naïveté de m'en servir. 


— En quoi ceci vous intéressetil? J'ai bien vendu 
mon flacon à une Mme Durand, mais c'était une petite 
femme, énorme, mal faite, avec une grosse face ridée. Je 
ne vois donc pas, mademoiselle, pourquoi vous parlez en 
son nom. 


bien moi. J'étais aussi que je 
Ce : : En 


PE ST RRRNTF 


— Ah! mon vieux, si on pouvait chaque fois taper 


comme ça 


dans 


le mille à l'exercice de tir! 


mme 


Pèle-Méle 


Connaissance] 


— Accidente lement, 
le Board of Trade de 
Montreal a été mis sur 
la voie d’une curieuse 
modification à faire 
dans l'emploi du télé- 
phone. Il paraîtrait 
qu'on pourrait obtenir 
une audition plus nette 
des communications en 
s'appliquant simple. 
ment le transmetteur 
sur le ventre au mo- 
ment de parler. Cette 
nouveauté est très sé. 
rieusement mise à l’é- 
ude par l'office télé: 
phonique canadien. 


eût 
nombreuses 


— Malgré qu'il 
créé de 


écoles. Charlemagne, le 
atron de la jeunesse 
universitaire, ne savait 
pas écrire. Sur la fin 
d ie, il employait 
à exercer 


des 


de sa v 
ses loisirs 
sa main à 
ettr 


à tracer 
Mais ce tra 


. — Le plus ancien journal de médecine fut un 
journal anglais, Mfedécina Curiosa, qui pa- 
rut en 1684. 


— L'anglais est parlé par 116.000.000 d'in- 
dividus; le russe, par 85.000.000; l'allemand, 
par 80.000.000; le français, par 58.000.000: 
l'espagnol, par 44.000.000: le japonais, par 
40.000.000; l'italien, par 34.000.000; le chi- 
nois, enfin, tient la corde, 360.000.000 de mor- 
tels l’emploient quotidiennement. 


— La p'upart des plantes, par leurs allures 
variables, selon la température et le degré 
de l'humidité de l'air, peuvent nous servir 
de baromètres. On peut citer parmi les plus 
influençables: le haricot commun, le trèfle, 
’hibiscus, la nigette des champs et le char- 
don à foulon. 


— Les coquillages, huîtres, clovisses, coquil- 
les St-Jacques, palourdes, etc., peuvent se mou- 
voir, Le pétoncle, pour ne citer que celui-là, est 
doué d'une vitesse relative. Il procède, pour 
avancer, assez curieusement, en ouvrant brus- 
quement ses valves et en les refermant de 
même, effort qui lui imprime un certain élan. 


— On dit toujours la guillotine, mais en 
réalité, l'exécuteur des hautes-œuvres, en à 
deux à sa disposition. Elles furent construites 


len 1871, et coûtèrent chacune 3.000 francs. 


Chaque couteau pèse 


0 le poids t 


sept. kilos et vaut 
50 f 


de la machine est 


— Le nettoyage total de Paris revient à 
Ofr. 65 le mètre carré, annuellement. Mal- 
é la vulgarisation des balayeuses attelé 
Îles balayeurs noue usent, par an, pour 
45.000 francs de balais de bouleau, et pour ‘ 
.000 francs 


de rafeaüx en Caoutchouc. 


—L 


sectateurs de lanéienne religion drüis 
dique, Irlande, avaient une conviction 
profonde de l'immortalité de l'âme, qu'ils sé 
prêtaient de l'argent à rembourser dans l’autre 
vie. 


Résultat du Concours BOUT À BOUT 
(Suite) 


(Voir le Supplément). 


Me Rei 33, bd François 
Duence 1, rue Ste Foy, Con- 
ches (Eure Boire, 25 


dE ta _. FEU RIT Etre AS RD Ts Le R incy Seine-et Oise); 
it garçon et quil Maintenant qu'il t marié, c'es vale NET ASE augier, capitaine 
se sait aller à quelque ex de meme quil se sent courbaturé. ce ligne, Arles (Bouches-du-Rhône), qui ga- 
Dotriquré et de boisson, il se sentait k gnent un canif en argent. F4 
tout courbaturé le lendeïnain ‘matin. Du 36° au 40° Prix: M. L. Delahaye, 17, rue Mau- 
conseil, Fonten: pus-Bois (Seine) ; Mme S. Del- 
Teener een me = a == eee semme, 26, rue de la Tulipe, Ixelle: "Bruxelles 
one A. Mifire, £ enue de la Motte-Pi 
forêts, aujourd'hui, si | Poudroi, Hôrel-de-Ville, 


Quand Lapépie ét 


— Qu'on s'étonne de la mauvaise qualité — Les incendies . Bataille, 


des allumettes en France. La consommation | fréquen que déplorent l’ administration 1, rue Sully, Tours, qui gagnent un ee ouvre-let- 
moyenne, par habitant, ‘de 1.022 allumettes | et nos « de tourisme, fe sont chose | tres. À 

par an, représentant un débours de 1fr. 08; | nouvelle. Diodore de Sicile disait :.« Py- VER nt SR ONt Fe Geoffroy, 6. quai de 
et la-dessus, 0 fr. 91 nnent à l'Et — | Téné vient du mot grec 7 (feu), parce Léon, Morlaix ; Mile . SAtrue dé 
En 190 ois, le: feu ant mis par les Reims; M. C. Boulanger, Bleyberg (Belgique); 


, les recettes produites par leur vente | qu’au 
>s à la somme de 35.949407 | bergers, toutes les forê 
J'UV einem it un béné- 


s, 12, rue Blomet, Paris; M. A. L'Epée, 
36, rue du Calvad SNA ES M: le lieutenant Chaié- 
es AR FX M. re CE PTE sue AY, 
à y (Manche); Brebant Kiv La Bazo- 
“re e pantalon au sei à -en-Houlme (Orne): M. A. Schmit, 321, rue de 
— Pendant longtemps le caoutchouc, aü- | nations ne conna ient enco que la nion, Paris; M.Z. Ponchant. 43, rue Fontenoy 
jourd'hui si nécessaire à toutes les industric ofte. Comme les Vénitiens avaient saint Pan- | Lille, qui gagnent une collection brochée de la « Fa= 
n'eut d'autre emploi que d'effacer les taléon pour patron, le surnom de Pantalomi mille ». 
aissées par le crayon sur le papier; de qu'on leur donnait fut appliqué à cette partie ie au 60" PRIX 


s brülèrent ». 


se sont 
nes, au 
fice net de 26.041 


— Ce furent Les iens qui inventèrent 


: M. H. Taïlleur, 23, bd Gaz: 


So nom anglais, india rubber (frotteur int lien). | du vêtement par laquelle ils se distinguaient. irseille ; M. Vallée, 68, rue de Pantin, Pré 
ais (Seine); Mme 7: de Ver- 
Tous les peuples ont reconnti la néces- contre les idées républicaine ; Paris; M. Garnier, 16, rue la Féronne, 


s-Bois (Seine 
> (Var) : M. 
eille; Mlle R. j 

M. Rouilly, 112, ru ñ 
-e Roy, villa 1koff, Si-Malo ; M. 

, quai dé Pierr. Lyon, qui gagnent 
re boutons de manchettes. 


it recours à de 


lonisation et dès la plus | le 
Un Saga gaélique dit que | es plus or 1e Hous 
es parents irlandais faisaient, en mourant, eur de la C ‘rançaise n'h 
brüler avec eux leur or et le argent et | à faire afficher, au foyer de son théé 
souvent aussi leurs fhaisons pou r leu par lequel, il invitait les habitués 
enfants d'aller chercher leur fortune sur mer. causer politique. 


sité à 
haute antiqu 


l'Avenir 
rue E 
gendre, E 
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LE MAIRE DU “CHEF-LIEU AU 
DU MUSEE 
— Vous n’entendez rien à votre métier. Vous n'avez — Au moins, celui-ci, je ne mentirai pas en disant que 
même pas le boulet qui 2 a tué Turenne, alors qu'il Se trou- je l'ai tué moi-mêmel \ 
ve dans tous les musées des simples sous-préfectures! 


| CHASSEUR D'OCCASION 


16 LE PÊLE-MÈLE 


Savon dentifrice Boto Nouveau Produit LES MAXIMES DU PÈRE SAGEDÉNA 


EXTRA-FIN. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE av QUINQUINA - examp Paix 1900 


Sans rivale pour les soins de la peau 
J. SIMON, Paris 


PETITE CORRESPONDANCF LL 
In lecteur audois. — 1° Encre, plumes et papier ; VIS: 
encre de Chine. ’ 
y. — D'après les réponses faites précé- 
de mment à la même question. il ressort que le re- 
m ède efficace est encore à trouver. 
M. P. Hirant. — Vous pouvez nous en adresser 
sansêtre exclu du concours. 


e joueur compte 90 malgré les 14 d’as de 
2° même réponse. 


Do 
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FILTRE BERKEFELD! 
POUR MENAGE ET INDULTRIE à 

Grand débit, Sécurité absolue, Propreté reconnue 
TC HILTRE à 

DE MÉNAGE À 


Ip) 


H. 1. Débit environ | 
120 litres pat heure 


FILTRES SANS SION EN GRÈS ET EN VERRE À 
i Filtres à Pompe et Filtres portatifs l 
COMPi: FRANÇAISE DU FILTRE BERKEFELD 
538, rue Vivienne, Paris (2. Téréps HII-17 
Demander Catalogues spéciaux. 


Le Savon ‘ LUXOR ” est au corps 
Ce qu'un bon livre est à lesprit 
SOUS SANERELDE L'OR se ei pores IL LE PURIFIE ET L'EMBELLIT 


et meilleur marché que partout ailleurs. Catalogue et échantil- 
lons gratis. Ecrire: Comptoir, 22. rue Ssint-Sabin. Paris, 


| Corps dhspnraissent dicalems st pa toujours, Savon Luxor, le plus pur dejtous les Savons de toilette. 
È aTOI GETAL. Flac. 8160 fee cire PRE RER Re “A LE 
L SAINT NENcRREnTEsenre Le pain : © fr. 6O. Dépôt, 12, rue Saulnier, Paris. 
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DNT PAS RENDUS 


— Tiens ! voilà justement ton père qui vient de s’enfilerun quinquina. Va vite l’embrasser 
dans ses moustaches, ça te profitera toujours un peu! 


Ne 
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dournaf de Semaine d'un 
Gardien de la Paix. 


On fait la chasse aux apaches. 


(LES JOURNAUX.) 


LUNDI, — De service aux courses de St- 
Cloud. 
Heureusement que l'Administration nous 


transporte en omnibus. Mais elle devrait bien 


AK 
KR 
Lundi. 


couvrir ses voitures. Pleuvait. Et, sur l’impé- 
riale, empilé au milieu de mes collègues, ai 
reçu toute l’averse. Du reste, y avait personne. 
Pas de toilettes, rien. Ai bâillé tout l’après- 
midi. 

# 

«= 


Marpi. — Réception à l'ambassade de Rus- 
sie. 


Etais de planton dans le couloir où se trou- 
vaient les W.-C: Chargé d'indiquer le petit en- 


Mardi. 


droit aux intéressés. Quel sale métier! Ai rien vu 
de la fête. Seulement aperçu des gens pres- 
sés. En tout soixante-cinq, dont trois dames 
seulement. 


= 

= 
MERCREDI, — De service à la noce d'un 
gros bonnet. 


.Je dis gros bonnet, parce que nous étions 
vingt-cinq, et à cinq francs par tête, ça fait 


Kercredi. 


déjà-un chiffre. Etions chargés d'empêcher 
le public d'approcher trop près de la mariée. 
Avons bien fait notre devoir, vu que nous seuls 
l'avons pu entrevoir. Seulement — et c'est bien 
là la guigne inhérente à notre sale métier — 
elle était laide comme les trente-six péchés 
de la capitale, 


* 
* # 


JEUDI. — Service de nuit à l'Odéon. 


Ah! la lal. La mâchoire m'en fait mal 
d’avoir bâillé, bâilleras-tu. Je comprends qu'on 


il 


exige de nous une constitution solide. Etre | 


obligé d’avaler cinq mille vers dans une soirée. 
C'est d'un délinquant dénommé Chat Qu'ex- 
pire, paraît.il.. Si jamais celuilà je le ren- 
contre en état d'ivresse sur la voie publique. 

Je lui en flanquerai du violon. sans musique. 


Tiens! je fais des vers aussi, moi. Vrai- 
ment Ce n’est pas malin. 
x*x 

VENDREDI. — Jour de cours de langues 


étrangères à la Préfecture de police. 


Vendredi. 


NOTA. — Réservé aux plus intelligents du 
corps. 

Je sais maintenant dire cireulez en anglais. 
Seulement voilà…., les Français ne compren- 
nent plus. Apprenons aussi quelques notions 
d'histoire et de géographie. C’est ainsi que je 
sais maintenant qu'il n’y a pas trente-six pé- 
chés de la capitale, mais seulement sept pé- 
chés capitaux. Prière de rectifier plus haut, 


x 
x * 


SAMEDI. — Arrivée du roi de la République 
Argentine à Paris. 


Fait la haie depuis la gare du Bois de Bou- 
logne à l'Elysée. pas à moi tout seul, bien 


Samedi. 


entendu.., nous y étions tous. Mais quel sale 
métier. Ai tout le temps été embêté par un 
pickpocket, derrière mon dos, qui voulait à 
toute force me faire les poches. Et, avec 
ça, pas moyen de bouger, fallait conser- 
ver l'alignement. Immobile pendant quatre 
heures... Et mon médecin qui me recommande 
de l'exercicel.… 


* 
RE 


DimancHE. — Enfinl.…. Premier jour d’agré- 
“ent de la semaine. On s'est dérouillé les 
Joings “zur le dos d'un gros bourgeois qui 


Dimanshe. 


s’obstinait à ne pas vouloir circuler. j'aurai 
parlé anglais encore, sans doute. Il n'avait 
qu'à comprendre tout de même, voilà tout, 
il y a des cours du soir pour les civils!… 


Nora. — Il paraît qu'il y a des apaches à 
Paris. Du moins le public s’en plaint. C'est, 
sans doute, encore un canard que les journaux 
font voler. Je puis affirmer que dans toute 
ma semaine, je n'en ai pas vu un seul. 

E. J. 


Poésie et Prose 


Larime, le poète, et Laprose, le bourgeois, 
déambulaient à petits pas dans les allées du 
Luxembourg. 

C'était en automne, un soleil apali dorait de 
ses rayons les feuilles des arbres. 

Larime pensait au charme de la nature, 
Laprose songeait à la partie de manille qui 
l'attendait au café voisin, 


Tout à ses sensations, Larime se laissa aller 
sur un banc pour mieux exhaler son en- 
thousiasme, Debout, près de lui, Laprose tirait 
furtivement sa montre. 

Et Larime pérorait: « Que j'aime à res- 
pirer l'air embaumé des radieuses journées 
d'automne. Cette suprême caresse de l’atmos- 
phère nous est d'autant plus précieuse que 
bientôt elle disparaîtra chassée par la bise 
hivernale. » 


Les yeux levés au ciel, Larime ne voyait 
pas le visage de Laprose, qui venait de pren- 
dre soudain une expression de gaîté contenue, 
Et Larime continua: 

« Y at-il quelque chose de plus frais que 
l'air pur de l'automne? » 

— Je crois qu'ouil fit Laprose: 

— Quoi donc? 

— La-couleur du banc sur lèquel vous 
venez de vous asseoir! 


Pêle-Mêle Causette 


Quand un ministre sent vaciller son 
portefeuille, il a recours à un petit jeu 
facile, et souvent efficace: le jeu du 
spectre. 

Ce jeu consiste à agiter, sous les 
yeux ae ses contemporains, quelque 
danger terrible que lui seul saura écarter. 

Le peuple tremble et consent un nou: 
veau baii à son locataire ministériel. 

Le spectre du moment, c'est l'emigra- 
tion des capitaux français à l’étranger. 

Terrible perspective qui, dans l’esprit 
de beaucoup de gens, équivaut à une 
perte totale, pour la France, de l'argent 
ainsi déplacé. 

Il ne me semble pas inutile de com- 
menter ce sujet, ne serait-ce que pour 
ramener la tranquillité dans l’âme de 
mes lecteurs. 

L'exode des capitaux français n’a, en 
réalité aucune influence nuisible sur la 
prospérité de la France. Elle n’intéresse 
que ja perception de l'impôt sur le reve- 
nu. Et cet impot est destiné à faire long 
feu, en raison de son caractère vexatoire. 
On lui substituera le timbre, qui sera in- 
finiment plus facile à appliquer. 

Si l’émigration des capitaux natteint 
que l'impôt sur le revenu, on peut donc 
s’en consoler aisément. < 

Par conséquent, laissons de côté ce 
point accessoire pour ne nous occuper 
de la question qu'à un point de vue plus 
général. 

Hi faut considérer un pays comme un 
tout, comme un seul être. 

Cet être a un premier besoin: celui 
de manger: il éprouve aussi la nécessité 
de se vêtir, celle de se loger, et il aspire 
à un certain confort ou bien-être. 

S'il trouve chez lui de quoi se satis- 
faire, il peut rester isolé et fuir tout con- 
tact avec ses voisins. 

Si, au contraire, certains produits lui 
font défaut, alors qu’il en a d’autres en 
excès, il s’adresse à ses voisins et se 
livre avec eux à des échanges. De Jà 
importation et l'exportation. 

La France, quiest dans ce cas, envoie 
à l'étranger un certain nombre de pro- 
duits, en échange desquels elle en re- 
çoit d’autres. 

Mais en examinant les Statistiques, 
On S’aperçoit qu’elle importe plus qu’elle 
mexporte. Elle achète plus qu’elle ne 
vend. 

Chacun sait qu’à dépenser plus qu’on 
ne gagne, on court très vite à la ruine, 

Comment expliquer que la France 
resic riche, malgré cela? 

Simplement en tenant compte d’un 
facteur qui, pour la France, est d’une im- 
Portance capitale. 

Ce Pays, grâce à son esprit d'ordre et 
d'épargne, a accumulé de grandes ri- 
chesses à l’époque de sa prospérité in- 
dustrielle et commerciale. 

, Ces richesses, elle les prête aujour- 
d’hui aux autres nations. Et comme le 
Prêts ne sont pas gratuits, mais inté- 
1essés, elle en tire de gros revenus qui 
augmentent son bien-être. 


UN CONNAISSEUR 


LE RENARD. — Qu'est-ce que cela veut dire : une tête de renard sur 


une peau de lapin! 


EEE 


La France est, dans l’univers, ce que 
le rentier est dans un pays. 

Elle vit (en partie au moins) du travail 
des autres. : 

C’est une situation enviable et qui n’a 
rien que de très agréable. 

Rions donc du spectre alarmiste qu’on 
agite pour nous taire peur et nous mener 
par le bout du nez. ; 

Et plaçons le plus d’argent possible au 
dehors. 

Fred IsLv. 


LA BOURSE 


C'était par une belle journée d'automne. 

es passants déambulaient gaïment dans une 
atmosphère délicieuse de fraicheur. 

Les fiacres arpentaient les rues en quête 
de clients, mais personne ne se souciail de 
leurs muettes invitations, tant la douceur du 
temps incitait à la promenade pé lestre. 

Cependant, un jeune homme passait sur la 
place Clichy. Plusieurs cochers lui firent signe, 
il ne répondait pas à ces offres de service. 

Il allait s’enfoncer dans la rue d'Amsterdam, 
quand s'arrêtant soudain, les yeux fixés sur un 
fiacre vide, il appela, d’un geste, le cocher. 

Ayant lancé une adresse, il monta preste- 
ment, et le véhicule se mit en marche. 

Alors, le jéune homme avança vivement Ja 
main et s'empara d'un vieux porte-monnaie, 
qui gisait sur le tapis, oublié, sans doute, par 
le dernier client. 

Il l’ouvrit aussitôt, non sans s'être assuré 
que l'attention du cocher était retenue ailleurs. 

Maïs le porte-monnaie ne contenait que: de 
menus papiers sans importance et quelques 
échantillons de tissus. 


* 


Déçu, il rejeta l’objet à la place où il 
l’avait ramassé. Bientôt après, le fiacre s’ar- 
rêtait à l'adresse donnée. È : 

Le jeune homme descendit, paya et disparut 
Sous la voûte de la maison. 

Alors le cocher se retourna. Ses yeux se 
portèrent sur le vieux portemonnaie. Et il 
murmura, d'un ton plein de bonne humeur: 

— Voilà le dixième client que me rapporte, 
aujourd’hui, ce bon vieux porte-monnaie. 


Surenehère 


Dans un compartiment de chemin de fer, 
deux voyageurs causent à haute voix, Ils 
‘se racontent toutes sortes de péripéties de 
voyage avec l’exagération si chère à beau. 
coup de voyageurs. 

Et de femps en temps ils jettent un regard 
sur un troisième voyageur qui les écoute, 


amusé, mais sans prendre part à la con, 
versalion., k 
— Ce qui est déplaisant dans beaucoup 


d'hôtels, dit l’un des interlocuteurs, c'est le 
peu d'épaisseur des’ cloisons. Ainsi, l’autre 
jour, à Tarascon, je n’ai pu dormir une bonne 
moitié. de la nuit, à cause d’un voisin qui 
faisait sa correspondance. Le grincement de 
sa plume sur le papier m’empêchait de dormir. 

— Moi, répondit l’autre, j'étais récemment 
à Montélimar, dans un hôtel où les cloisons 
étaient si minces que, me sentant las, ét 
voulant sommeiller. pendant une heure, j'en 
fus empêché par mon voisin, qui changeait 
de linge. 

Le Monsieur qui avait écouté jusque Jà, 
sans mot dire, intervint à ce moment: 

— Moi, fitil gravement, j'ai connu un hôtel 
encore plus extraordinaire. Les cloisons étaient 
; léeère, que j'entendais mon voisin changer 
d'idée. 


RS To Des 


LE JEUNE HAMLET 


La GouvERNANTE. — Voyons, M. Paul, vous vouliez 
monter sur l'éléphant, et maintenant vous hésitez entre 


lui et le chameau? 


Un. erocodile mélomane, direz-vous? Pas du tout, c’est 


mauve. 


PauL (indécis). —  Toby or not Toby… 


un crocodile qui vient d'avaler un marchand de gui- 


Et, impassible, il s'enfonça dans son coin, 
pendant que ses deux compagnons de voyage 
se regardaient, interloqués. 


Déconvenue 

Dardouillard est allé à Londres. De retour 
à Paris, il conte ses impressions de voyage 
à un camarade: - 

— Je n'aurais jamais cru que je me tirerais 
aussi facilement d'affaire. J'étais si jeune 
quand j'ai appris l'anglais que je n’osais 
compter sur mes souvenirs. 

— Alors, cela a bien marché? 

— Admirablement, J'ai parcouru la ville en 
tous sens, visilant toutes les curiosités, 
et cela sans le moindre embarras. 

— Tu n'as jamais été pris de court? 

— UÜne fois seulement. J'étais entré dans 


un restaurant de Regent street pour y man. 
ger un bon roast bee, car je ne pouvais dé- 
cemment, quitter l'Angleterre sans avoir goûté 
au fameux roast beef anglais. 


Je m'attable donc. Un garçon s’approche.: 


Etme voià penaud. J'avais beau me forturer 
les méninges, impossible de me rappeler com- 
me on dit rouwst beej en anglais. 


SUPERSTITION RÉALISEE 


La MAIDRESSE DE MAISON. — Maintenant, 
Mademoiselle Fausset va nous. chanter une 
romance. 


L'INVITÉ. — Ah! 

LA MAITRESSE DE MAISON. — On dirait que 
-ecla vous étonne? 

L'INv — Non! je m'y attendais… j'ai 
renversé la salière pendant le diner! 


NAIVETÉ 


Un jeune campagnard, peu habitué à voya 
ger en chemin de fer, avait pris un billet d 
troisième classe, sur la ligne de Troyes … 
Dijon. Il alla s'installer commodément dan 
un wagon dé première, au sortir duquel : 
fut interpellé par un employé, qui lui demand 
de quelle classe était son billet: 

— Eh ben! de troisième, pardinel fit 1 
jeune rural. 

— Alors, pourquoi avez-vous voyagé en pre 
mière? demanda le galonné. 

— Allons, pas de blagues, répondit le voye 
geur, vous créyez donc que je savions pouèr 
compter, moué? Tenez, regardez en, partar 
de la locomotive: une, deusse, trouès vou 
fures, ça faity point eune troisième? E 
ben, alors? 


Comment M. Kalvicie, qui devait la forte somme à son 


tailleur, ne fut pas reconnu... 


.-par ce dernier, grâce à un heureux coup de vent! 


-— 


LE PÉLE-MÊLE 


Trois médecins furent appelés en consultation auprès 
d'un malade, Monsieur Lapoire, pour savoir si une opé- 


ration chirurgicale était nécessaire, 


Et la, discussion s'envenima, chacun tenant à so! 
diagnostic, mais le troisième s’interposa: 

— Voyons, Messieurs, vous n'allez pas vous fâcher 
pour cela: L'un veut la tête, l'autre les pieds, eh bien: 
coupons Lapoire en deux et opéronsle au ventre, 


CONSULTATION MEDICALE 


— C'est clair, dit le premier, il faut lui ouvrir la tête. 
— Vous n’y pensez pas, s'écria le second, c’est la 


jambe qu'il faut couper. 
— Stupiditél Je maintiens la tête. 
— Charlatanismel Je ne démords pas de la jambe, 


Ces paroles conciliantes calmèrent les deux adversaires 
et on coupa Lapoire par le milieu, ce qui constitue un bel 
exemple de courtoisie confraternelle. : 


Courrier ?ele-Mêle 


Champignons 


5 Monsieur le Dirscteur, 

En réponse à la question de M. Koller: 

Quel est le poison que contiennent les 
amanites citrine, phalloïdes et panthère? 
,! y 2, dans les champignons, deux corps: 
luh, l’amanitine où choline, n'est pas toxique 
Par lui-même, l’autre, poison narcotique très 
violent, la muscarine, est un produit d’'oxy- 
dation de l’amanitine, et accompagne cette 
substance dans un grand nombre de cas, peut. 
être dans tous les champignons vénéneux, no- 
tamment dans le boletus luridus ou faux 
cèpe, agaricus muscarius ou fausse oronge 
et l’'amanite panthère. - 

La muscarine pure est un corps cristallin, 
à réaction alcaline, composé de carbone, hy- 
rogène, oxygène et azote, comme presque 
tous les produits végétaux, sa formule chi. 
mique brute est C5 H15 03 A3, et sa 
constitution n’est pas connue, Ï 


Fait curieux et utile à signaler: l’afropine, 
| og de la belladone, et la muscarine ont 

es propriétés exactement opposées sur l’or- 
ganisme, et ces deux poisons, également dan- 
| gereux, sont réciproquement l’antidote l’un 
de l'autre. 

Recevez, etc. 

N. DoRMANT. 


Nos remerciements à M. Rohner pour les 
| renseignements analogues qu'il nous-a adres- 
sés. 


# 
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Quatre propriétaires pour une maison 


Monsieur le Directeur, 

Dans votre numéro du 10 courant, vous 
parlez de la propriété morcelée en Corse; 
sans aller si-ioin, à 200 kilomètres de Paris, 
à Honfleur (Calvados), rue Gambetta, ancien. 
ne rue Haute, il y a un immeuble RDS 
d’un rez-de-chaussée, de deux étages, et d’un 
grenier sur le tout, qui appartient à trois ou 
quatre propriétaires, 


L'un a rez-de-chaussée, partie de cave et 
de grenier; ‘ 
L'autre, premier étage avec cave; 
Le troisième, deuxième étage avec grenier: 
Le quatrième, une cave. 
Recevez, etc. 
UN LECTEUR. 


%# 
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Nettoyage d'anciennes armes 


Monsieur le Directeur, 

Un lecteur assidu demande quel est le moyen 
de dérouiller les armes anciennes. 

Voici une recette qui est très bonne: 

Mettez l'arme dont vous. désirez enlever 
la_ rouille, dans de la potasse en ébullition, 
(250 grammes de poisse pour 1 litre d’eau) 
pendant une demi-heure environ. 

Avant d'ôter votre arme, frottez-là avec une 
brosse pour enlever la crasse. 

Une fois décapée, plongez-la dans un bain 
de 50 grammes d'acide on dune par litre 
d’eau, retirez votre arme et rincez vivement. 

Il ne faut pas laisser séjourner votre arme 
à l'eau; et surtout, j'insiste sur ce point 
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LE PÉLE-MÊLE 


C 


brisé! 


4, 
CR STE 


D nn 
S 5 2e 


{ 


L'ERREUR DE L'AVEUGLE 
— Cristil Je deviens sourd ou alors mon orgüe est 


car il est très important, il faut la rincer 
beaucoup et ne pas ménager l’eau. 

Lorsque vous l'aurez bien lavée, séchez-la, 
graissez-la avec de l'huile d’olive et vous 
aurez une arme brillante. 

Pour la conserver en cet état, graissezlà 
souvent, surtout si vous l’exposez dans un lieu 
humide. 

Recevez, etc. 

Ant. Divin, 


* 
* 


Question musicale 


Monsieur le: Directeur, 

Sous ce titre, M. Gaston Talon, a demandé, 
dans le Pêle-Mêle daté du 15 décembre, pour- 
quoi certains instruments de musique ne don- 
nent pas la note écrite, à l'instar des ins. 
truments à archet, de la grande flûte, etc, 

Les inconvénients. signalés. par M.'Talon, 
sont réels, mais négligeables eu égard aux 
avantages pratiques que présente l'emploi des 
nes transpositeurs et qui sont les sul. 
yants: i 

19 Dans chaque famille (clarinettes, saxopho- 


nes, cors, cornets, saxhorns, etc. etc.) tous : 


les instruments dérivent d’un instrument type, 
qui est l'instrument en w/, mais très souvent 
cet instrument n'est pas usité à cause de sa 
mauvaise sonorité, comme, par exemple, la 
clarinette en “wf. Îl en résulte, en tous cas, 
qu'un même musicien, peut, sans changer de 
doigté, jouer de plusieurs instruments. d’une 
même famille, ce qu est un avantage im- 
mense; ainsi, le même exécutant pourra jouer 
indifféremment du hautbois (instrument en. wf) 
ou du cor anglais (instrument en fa); de la 
clarinette en mi hémol, en si bémol où en (&; 
du cornet en s& bémol ou en {&; du cor dans 
tous les tôns usités, etc, etc. 

20: Non seulement l'exécution est ainsi faci- 
litée; au point de vue du mécanisme, pour 
l'exécutant appelé à se servir de plusieurs 
instruments d’une même famille, mais elle l’est 
encore en ce qi concerne la lecture, qui, 
pour tous.ces instruments, se fait sur la même 
clé, et en évitant; à la fois, et les lignes sup- 
plémentaires trop nombreuses, et les tona 
lités trop chargées em accidents. 

80 Enfin, aw point de vue de la rapidité et 
de la commodité de l'écriture, on évite, au 
moins en grande partie, les lignes supplémen- 
taires, et ce n'est pas un mince avantage. 

Recevez, etc. Dar, 


LA COQUETTE PHILOSOPHE 


— Ma chère, se mettre du noir aux yeux, c'est com- 
mencer à porter le deuil de sa fraîcheur. 


Nous remercions MM. L. Monand, Barrier et 
Chaubert, qui nous ont adressé, sur le même 
sujet, des explications techniques que le pu- 
blic aurait peutêtre quelque peine à sai- 
sir, et desquelles il ressort, sans conteste, 
que les complications apparentes actuelles se- 
raient, en les modifiant, remplacées par des 
complications plus grandes encore: Donc tout 
est pour: le mieux dans le monde des instru. 
menis à vent. ; 


+ 
* + 


Timbres-poste 
Monsieur le Directeur, 

En lecteur demande s'i: est obligé d'acheter 
des timbres ue qu'il ne lui en faut, parce 
que le marchand ne veut pas lui vendre 
isolément un timbre d’un centime. Je réponds: 

Non! un débitant de tabac est obligé d’avoir 
tous les timbres courants, quelle: qu'en soit. 
la valeur, même d’un centime, et d'accepter 
au détail le payement avec un centime. An. 
cien débitant de tabac, j'étais obligé d’avoir 
toute la série. 

Le lecteur peut faire une réc'amation au 
contrôleur des Contributions Indirectes de sa 
résidence, et il aura raison de la récalcitrante 
débitante. Léon D'HEM, Armentières. 


Se sentant malade depuis longtemps, 
le pauvre Sanlesou, sans feu ni lieu, se 
décide à aller voir un médecin dont 
il a trouvé l'adresse par hasard, 


POUR ETRE SOIGNE 


Ce médecin habitait une fort, belle 
maison, et un valet. rébarbatif vint 
ouvrir à Sanlesou. Lorsqu'il: sut pour 
quel motif le pauvre diable désirait 
voir son maître, il éelata de rire: 
«Mon: pauvre garçon, ditil, c'est deux 
louis: la visite. allez à l'hôpital, on 
vous y soignera DOur rien. » 


Sanlesou s'en. fut à l'hôpital: 
«Mon ami, lui dit-on-à la consultation, 
s'il nous fallait prendre tous les in. 


Et 


curables, il nous. faudrait. quelques 
milliers de lits en plus. C'est à, l'hos. 
pice qu'on les: prend] » 


Et Sanlesou s’en fut au premier hos- 
ice venu. Le directeur, très aima- 
orent, le reçut, mais ne put répri- 
mer un sourire: « Un garçon de votre 
âge. à l'hospicel mais il nous fau- 
drait vous garder cinquante ans... De- 
mandez un secours à l’Assistancel » 


Arrêté illico. il se trouva mal entre 
les bras des agents, qui le conduisirent 
à l’infirmerie du Dépôt. 


Et Sanlesou s’en fut à l’Assistance: 
«Pas de papiers, pas de domicile? où 
diable voulez-vous que nous prenions 
des renseignements sur vous, dit un 
employé, bourru. Nous ne faisons pas 
d'enquête sous les ponts! » 


Son état précaire ne lui permettait 
pas de passer en cour d'assises, aussi 
lui prodiguat-on les soins les plus 
dévoués. 


Et Sanlesou, ne sachant plus où 
aller, s'écria: «Décidément, zutl je 
me ferai soigner, et pour rienl» Et 
très proprement, il poignarda le pre- 
mier passant venu. ? 


Condamné aux travaux forcés, mais 
grâcié plus tard, il vit maintenant ‘heu. 
reux et bien portant. 


RÉSULTAT LU 8 CONCOURS 


DU 


‘VERS ATTIQUE 


114 fr. 50 pour 
un vers! 


Il s'agissait, on s’en souvient, de com- 
pléter, au moyen d'un cinquième vers, le 
poème suivant : 


Tout change et varie en sept ans, 
Tel n'est rien qui fut président. 
Le raton devient rat 
Maïs seul ne change pas 


Les envois ont produit la somme de 
645 francs qui, joints aux 5 @O francs 
offerts par le Péle-Mile, donnent la s mme 
de 4.445 francs. 


Voici les dix envois qui ontété jugés les 
meilleurs, et qui remportent chacun un 
prix de 4 4 # fr. 530 : 


Le goût des petil femm pour les chapeaux 1rop 
| grands. 


M. Georges Rousseau, 6, ayenue Daumesnil, 
Paris. C 
L'âg' d'une femme mûr’ qui loujours a trente 
| ans: 
M. F. Caillet,i72, rue Falsuière, Paris. 


L'amour des bons Français pour les bouts de 
| ruban. 


M. Marius, café Parisien, Monttélard. 


Maître corbeau gobant du r’nard le boniment: 
M. C. Stivenel, Parmain (Seine-et-Oise). 


Ton attrait, 6 veau d’or! e{niême 6 veau d’ar- 
| gent. 


M. H. Superville, Cénac, par Tresne Gi- 


ronce. 
L'éternel : « Provisoirement ». 
M. Hespédé, 57, rue de Passy, Par 


De l'cr et des grandeurs l'irrésistible aimant, 
M. Bazelaÿe, 44, rue Michelet, Montreuil- 
sous-Bois (Seine). 
Le charme éternel qu'Eve exerce sur Adam. 
M. André, 5, rue Baissy-d’Anglas, Paris. 


L'attrail de dire noir quand le mari dit blanc 
Mile E. Gavois, 2, chemin latéral, Enghien 

(Seine-et-Oise). 
… De ch'mis’ qui n’en a qu'une et se {rouv' bien 
= | dedans. 


M. J. Pollet. Mo'te, 15, bd Gambetta, Ror- 
Faïix. 


D 


LE GESTE ELEGANT 
Il-est à remarquer que les gestes les plus élégants ressemblent le plus à ceux des classes les plus modestes de la société. 


Ainsi, le métier de cocher, fort rotu: devient très aristocratique quand Alimenter de combustible un véhi- 
F ‘rier en soi la voiture s'appelle un mail-coache! cule est très peuple, -si c'est! une loco- 
: : motive... 


..et beaucoup plus relevé, si c'est , La pipe est vu'gaire.. ” mais très bien portée avec l'élé- 
une automobile. gance britannique. 


| wisky | 


Boire au comptoir n'est pas le fait excepté si ce comptoir s'appelle: Les dames qui sortent en cheveux 
d'un mondain.… Bar. sont de bonnes ménagères bien sim. 
ples.. 


ou bien des élégantes parfaites. Il n’est pas du dernier chic de verser excepté quand cela se pratique au 
des boissons chaudes à ses conci- five o’clock tea. 
citoyens... è 
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LE CONFORTABLE MORAL 
«. Oui, me dit le philanthrope, en vérité je vous le dis, on s'attache tro» au bien-être physi 


: ù ope, à qe des gens, el pas 
assez, sinon pas du tout, à leur bien-être moral. Il serait cependant si facile d'allier les deux... < ne 


E 


Ainsi, au calé, pourquoi se borner à prendre uniquement soin Pienons, si vous voulez, te monsieur c‘libataire, et par consé- 
du gosier du client, pourquoi ne pas créer le groom apte à tousles quent sans enfants, il va se faire raser, c'est très bien, maïs vous, 
jeux, qui se charge de faire la partie du monsieur seul ? coiffeur, avez-vous songé qe le pauvre bougré n'aura ni femmé 
7 ni enfant qui l'embrasseront pour faire l'étrenne de sa barbe? 

Pourquoi ne pas insta'ler un service spécial à 


Etles gens obligés de séjourner à l'hôtel ? Soutenez-moi done que Et puis, tenez, ne me parlez pas de es départs Ingubres où per- 
tout le n-être physique où vous les faites mariner vaudra sonne ne vient vous accompazner au train — et pourtant il y en 
jamais les bonnes paroles maternelles ou conjugales. Cepeñdant, a des gens dans ce cas-là, alors je vous demande un peu ce qu’at- 


au prix où sont les phonographes..…. tendent les compagnies de chem'ns de fer pour organiser un pau- 


vre pe'it service d'adieux ? 


QUEL CHEF D'OEUVRE | … 2 
C'est INoUr !:,. Lan GED 
QUEL CoLoRris! HS AY 
QUEL ARTISTE !. LIL QE 
QUEL TEMPER LS) ‘A 
. 1% < 


) 


| 
| 


Maistoul Le monde en a besoin de tes petites délicatesses:là, vous- Soyez tranquille, nous y arriverons à ce confortable. moral, et 
même, l'artis'e, la Société où vous exposez vous demande une co- souhaitons même qu’il soit assez poussé pour qu’on ne voie plusles 
tisation fabuleuse, mais alors, pourquoi ne pas exiger, en retour, grandes Compagnies de pompes funèb'e, se borner platement, à 
an système d'employés préparés à l’amour-propre, sans compter assurer seulement un service et un monument magnifiques au dé- 
que la vente s’en ressenlirait, funt, mais encore une catégorie d'employés spéciaux chargés de 

manifester à jour fixe telle ou telle somme de regrets, suivant le 
; prix. : 


RL u VS SN r . e _ LE n 
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Automobilisme 
Quoique ce soit dimanche — et je dirai même 
parce que c’est dimanche — M. et Mme 


Hardillon se sont levés de grand malin. 

Ils ont en toute häte consulté le thermo- 
mètre, puis le baromètre, ont ouvert leur 
croisée, et, après avoir humé le vent et 
interrogé le ciel, ont déclaré, d’un ton sa- 
tisfait : 

— Le temps sera beaul.… 

M. et Mme Hardiilon sont deux petits rentiers 
qui vivent paisibiement de leurs modestes 
revenus; mais ce sont deux gros rentiers, 
si l'on fait état de leur embonpoint réjouis- 
sant; tout dépend, ici-bas, du point de vue 
auquel on se place. 

Joyeux, lair un peu ému toutefois, ils s’ha- 
billent prestement. La concierge monte le cour- 
rier, Mme Hardilon va lui ouvrir ellemême, 
car c'est le jour de congé de la bonne. Petite 
causette à la porte; la concierge est bavarde 
comme une vicille pie. Mais M. Hardillon 
s’impatiente, on l'entend qui appelle sa femme 
du fond de l'appartement: 

— Allons, Cécile, dépêche-toi, nous ne se- 
rons jamais prêts! 

— Voilà! voilàl... répond Cécile. Je viensl.…. 

— Vous sortez ce matin? demane la con- 
cierge en esquissant un mouvement de re- 
traite. 

Alors, Mme Hardillon, avec emphasé ct dé- 
sinyolture 

— Quil... Nous aïlons faire de Fautol.. 

Faire de l’autol.. Mots magiques et presti- 
gieuxl.. La concierge est éblouie…. 

— Mazetiel \ous avez de la chancel. Ahl 
c'est beau, la vitesse, les pneus, les viragss, le 
cent à l’het Mais tâchez de ne pas vous 
tuer, au mo 

Les deux vi:ux épcux achèvent de se met. 
tre en tenue. M. Harcilon a exhumé un an: 
cien comp'et, qui sent la naphtaline, mais qui 
ne craint pas les taches d'essence. Par là. 
dessus, il endosse une vaste peau de bique et 
se coitfe allègrement d'une casquette de chauf. 
feur, qu'il incline un peu sur l'oreille pour 
avoir l'air « casseur d’assieties ». 

Cécile s’enveloppe dans un solide et lourd 
imperméable, et s’entoure‘la tête d’un triple 
voile de gaze. 


se campent à califourchon sur 


De l'agrément pour une dame 
d’avoir un mari collectionneur d'affiches 


le nez d'énormes lunettes noires qui leur 
donnent un aspect sauvage et qui compiètent 
merveilleusement leur allure bien moderne... 

ls rient de se voir ainsi déguisés, eux, si 
routiniers!.…. Mais dame, quand on ;ait de 
l'auto, et qu'on met l'avance à l'allumage 
pour marcher avec son siècle, on ne peut 
pas restcr habilé comme les piétons du vul- 
gaire 


Eh bien! Cécile, y estu? demande M. 
Hardilon, épanoui. 

— Ouil Deiphin… 

— Alors nous partons ? 

— En routel 

Mais où donc est l'auto qui doit les em- 
porter sensationnellement à la quatrième vi- 


tesse?.. Nous ne l’entendons point trépider 
et” mugir devant leur maison. Nous ne la 
voyons point surgir en trombe au tournant de 
l’Odéon.… Où vontils la chercher? 

Eh} pardieu! à la station de voitures, la plus 
proche, tout bonnement! 

Car c’est sur un taxi-auto qu'ils comptent, les 
braves petits bourgeois, pour goûter l:s émo- 
tions pa'pitantes de ce sport nouveaul.. 

Malheureusement, ils n’en trouvent pas. 
Alors M. Hardillon s'écrie: 

— Eh bien! prenons l’autobus, 
vient au mêmel... 

Ils n’y sont jamais montés; de toutes fa- 
cons, c’est leur premier début dans l’automo- 
bilisme, et ce début, peu onéreux, en vaut bien 


cela re- 


FEMINISME 


l'Académie? 


pas” ça! 


SP VS NE ESRI EE in * SR 


:— Mais, mon cher gendre, j'ai produit quantité de 
livres remarquables, pourquoi ne postulerais.je pas pour 


— Vous! Immortelle? Ah! non, bellemaman, ne faites 


— Qu'est-ce 


LE DEPUTE SOCIALISTE 


que vous faites là, Jean? Je vous ai déjà 


défendu de jamais nettoyer ce vâtementJà, c'est mon com- 


plet de réunion électoralel 


Sd 5 + ra M 
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.… Jls grimpent sur l'impériale de 
Batignolles.Clichy-Odéon, et, le cœur battant, 
le pouls fébrile, assujettissent leurs lunettes 
de chauffeurs, comme s'ils allaient boucler, 
sur une 100 HP., le circuit de l'A. C.F. 

Ah! cette randonnée de l'Odéon aux Bati- 
gnolles!… Echappements, ratés, grincements, 
explosions, à-coups. embardé:s, pannes, téles- 
copage d’un fiacre, écrasement d'un chien — 
ils savourent toutes les angoisses d’un Paris. 
Pékin échevelél. 

Désormais, d leur petite existence Casa- 
nière, tranquille et falote, ce «voyage» est 
un événement inoubiable.. et, quand on leur 
parle de l’automobiisme, ïls clignent de l'œil 
d'un air entendu: ils en ont fait, ils savent 
ce que c’est! 


Robert FANCHEVILLE. 
COCO UPC PURGE RURUEUR ER TUE UPUTURUBT UT URI UPUR 


DE NOS LECTEURS 


Plagiaires 


Victorien Sardou vient de faire représenter 
un nouveau drame historique, L'Afjaire des 
Poisons, et, cette fois; aucun de ses confrères 
dédaignés ne l'a accusé d’avoir emprunté sa 
pièce à Barnets ou à Childebrand. 

Le prince des auteurs dramatiques n’en est 
pas encore revenu, ii n’en reviendra jamais, 
tant il est habitué, depuis un demi-siècle, 
à entendre bourionner à son oreile la mono- 
tone rengaine: « Encore un p'agiat! » 

Qu'est-ce au juste qu'un plagiat? 

Voltaire nous renseigne là dessus, dans son 
Dictionnaire philosophique: « Quand un au. 
teur vend les pensées d’un autre pour les 
siennes, ce larcin s'appelle plagiat ». 

Evidemment, ce n'est jamais la pensée même 
d’un autre qu'on s’approprie, mais la forme 
qu'elle a prise dans une œuvre littéraire ou 
artistique. Et puis, il ne faut pas confondre 
le plagiat avec limitation involontaire pro. 
venant d’une simiitude d'idées ou simplement 
d'une réminiseence 

Toutes les idées sont dans l'air, il n’est 
donc pas étonnant qu'elles soient saisies au 
vol, si j'ose dire. Par aïlleurs, un auteur peut 
il être traité de fraudeur parce qu'il est ser- 
vi par une mémoire trop fidèle? Problème 
bien ardu que je ne me charge pas de résoudre. 

La. liste-est longue des prétendus plasiaires, 
depuis Sophocie dont Philostrate, d'Alexan- 
drie s'est amusé à relever tous les morceaux 
qui, à son sens, ne lui appartenaient que par 
Taccroc. 

Virgile, très crâne, s'écriait: «ç Je trouve 
des perles dans le fumier d'Ennuis ». 


INGÉNIOSITÉ CARNAVALESQUE 


Le faux-nez reservoir ou la dernière invention de Lacuite. 


Et Molière, plus crâne encore, avouait: «Je 
prends mon bien où je le trouve. » 

Si s'inspirer d'œuvres anciennes pour en 
faire. des chefs.d'œuvre s'appelle plagier, que 
de plagiaires parmi nos gloires littéraires Îles 
plus pures! C'est Racine, puisant dans les 
richesses du théâtre grec; c'est Corneïle fai. 
sant son profit de certains ouvrages de Gui 
lhem, de Castro, de Calderon où de Ruiz de 
Alarcon; c'est Molière, prenant à Plaute quel. 


ques scènes de l’Avare, à Tirso de Molina, le 
scénario de Don Juan, aux farces italiennes 
le canevas des Fourbertes de Scapin. 

Racine, pour sa Thébaide, avait fait des 
emprunts à l'Antigonc, de Rotrou, mais il 
remarqua qu’elles n'étaient d'aucune utilité 
pour sa pièce, et il se häta de les supprimer. 

Molière était très eclectique en fait d’eiñ- 
prünts. Après avoir écrémé la Afarmite, de 
Plaute, il dévalisa le Pédant, une mauvaise 
comédie de Cyrano de Bergeric: « Ces scènes 
sont bonnes, disaitil gaîment à. ses amis, elles 
m'appartiennent de droit; je reprends mon 
bienl » 

Ce qui ne l’à pas empêché d'écrire, dans 
les Femmes Savuntes, mspirées dé ce médiocre 
Pédant : 

« Allez, frigiers d'écrits, impudents plagiai- 
Tes. » 

Parmi les plagiats célèbres, on cite les Deux 
Gendres, une comédie d’Andrieux, audacieuse: 
mént imitée d'une pièce intituiée Conaxd; mais 
Cohäxa avait été un four mémorablé, les 
Deux Gendres furent un succès retentissant, 
Le Pré aux Cleres, de Planard, mis en musique 
par Hérold, provient de la Chronique de Char- 
les IX, de Mérimée, de même que les Huguwe: 
nots, de Scribe. Or, les lettrés, seuls, savent 
l'existence et la valeur de l'ouvrage de Mé. 
rimée, tandis que tout le monde connaît le 
Pré aux Cleres et-admire les Huguenots. 

Favaït fut formellement accusé d’avoir chipé 
un de ses, opéras-comiques moitié à Voltaire, 


à 


À in a Ep ON act RSS ne me 


moitié à l'abbé Vo 
garde de crier pu 


aurait craint qu'on 


senôn. Ce dernier n'eut 
liquement au voleur, il 
ui mit la main au collet; 


à 
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A 
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mais ‘il informa l'auteur de Zaire, qui ui 
Font de Ferney, cétte spirituelle épître : 
mée: 


j'avais un arbuste inutile, 

Qui languissait dans mon canton; 
Ün bon jardinier de la ville 
Vient de greffer mon sauvageon. 
Je ne recueillais de ma vigne 
Qu'un peu de vin grossier et plat, 
Mais un gourmet l’a rendu digne 
Du palais le plus délicat. 


CHANGEMENT DE DESTINATION 


— Mille millions de sabords | Je ne trouverai done pas mon surouet? 
— Tiens, regarde donc, la fifille qu'est en train d'en faire un chapeau 
à la mode 
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— L'autre jour, j'avais à aller au 
ministère, je sors et jè trouve de la 
place dans l'autobus! 


CHAPEAU 


3u7f2s 


Ebahi, je me mets en devoir de réin- 
tégrer mon domicile, lorsque je ren- 
contre ma femme dans la rue. et 
elle repousse l'offre d'un chapeau! 


eme mener ane re am 


[l 


CoiNer 
LU 
inissS 


Re 
D + 


SERIE DE FAITS 
Surpris, j'arrive au ministère, je don- 
ne ma carte, et je suis introduit illico! 


Transporté, je lui paie, le soir-même, 
le spectacle d’un music-hall où 07 
me chantait pas anglais! 


POSTES où 
TELECR ATH ES, 


Charmé, je quitte le ministère et je 
me. précipite pour téléphoner à ma 
bélle-mère... J'obiliens la communica- 
tion et ma belle-mère me parle sur un 
ton aimable! 


Pétrifié, je m'écriai alors: « Tout 
est bouleversé! » Un. choc m'éveillait…. 
Hélas! ce n’était qu'un rêvel 


Ma bague était fort peu de chose; 
On la tailla en beau diamant. 
Honneur à l’enchanteur charmant 
Qui fit cette métamorphose! 


Voilà, au moins, un plagié de bonne compo- 

sition. Aussi bien, il avait de quoi se faire 
voler sans s’appauvæir, puisque, déjà, le père 
Barre lui avait dérobé, pour sa Grande His- 
toire d'Aliemagne, plus de deux cents pages 
de Charles XII. 
: Alexandre Dumas aurait, d’après Eugène 
de Mirecourt, glané impudemment dans les œu- 
vres de Sheakespeare, de Goëthe, de Schiller, 
de Walter Scott, notamment pour son drame 
si remarquable: Henri III et sa Cour. 

Quant à Antony, où se trouve le fameux 
« Tue-lal » il l'aurait composé après une lec- 
ture faite par Victor Hugo de son drame, 
Marion de'Lorme, interdit par la censure. 

À propos de la Tour de Nesles, dont il 
s’attribuait la paternité, revendiquée par Gail- 
lardet, Granier de Cassagnac écrivait: «Evi- 
demment, Dumas a travaillé à cette pièce, car 
on y retrouve uñe scène de Goëthe, une de 
Lope de Vega et une de Schiller, » 


Un duel au pistolet s’ensuivit avec le clas- 
sique: « Deux balles sans résultat ». 

Après Dumas, c'est Sardou qui servit de 
tête de Turc. lui reprocha d'avoir copié 
textuellement le quatrième acte de Nos, In- 
times sur une pièce inconnue: Le Discours 
de Rentrée. 

Pour Gismonda, créée par Sarah-Bernhardt, 
Mile Rousseïl, de la Comédie-Française, pré- 
tendit que les plus belles scènes en avaient 
été prises dans Judith, un drame qu'elle avait 
remis à un directeur du boulevard. 

Nouvelles histoires pour Patrie, pour Mu- 
dame Sans-Gêne et bien d'autres que je né- 
glige. 

Qu'est-ce qu'il résulte de ces viles querelles ? 
Les accusateurs en-ont été pour leurs frais de 
fiel, et Sardou a grandi encore dans l'ad- 
miration de ses contemporains. : 

Et c'était justice, comme on dit au Palais. 
Jacques YVEL. 


g 
CE: 


Amitié de poètes De 
Sous la Restauration, Victor Hugo, âgé de 
vingt-deux ans, professait un véritable culte 


| frages 


pour Lamartine, son aîné de douze ans, qu, 
d’ailleurs, le payait largement de retour. 

C'était en 1824. L'auteur des Méditations 
se présentait pour la première fois aux sul- 
des Immortels, et ce fut son jeune 
rival en lyrisme, déjà illustre, qu1 le pistonna 
auprès du très influent académicien, François 
de- Neufchâteau. 

Vingtcinq ans après, en 1849, Victor Hugo, 
qui avait éprouvé un notoire insuccès de tri- 
bune, à la Chambre des Pairs, reçut une lettre 
dont l'enveloppe portait cette suscription: 


ke 


Au plus grand poète du siècle 
Place Royale. 


ll s’empressa de la faire parvenir à La. 
martine# qu demeurait rue de l’Université. 
Celui-a répondit par l'aïimable billet sui- 
vant: « Vous parlez admirablement, mais vous 
ne savez pas lire. La gloire habite place 
Royale. Rue de l'Université n'habite que l'ami 
tiél.» 
Que les mœurs ont changél Aujourd’hui, 
les grands écrivains se débinent à qui mieux 


courses ? 


— Mâtinl Tu ne te refuses plus rien! Une voiture de 


Hein ?.. 
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, DURKAPIAT EPICIER 
DuraPraT. — Dans l’épicerie, il ne faut jamais rester 


inactif. Quand ïl n'y à pas de clients à servir, on doit 
astiquer les poids. Ça les nettoie en les usant et les fait 


peser moins lourd. 


LE PARISIEN AUX CHAMPS 


— Qu'estcce que c'est que ça? 
— Des choux de Bruxelles. 
— Je le vois bien que ce sont des choux de Bruxelles... 
mais qu'est-ce que C'est que ces petits machins-là qui 
leur.poussent tout le long de la tige? 


mieux, quand ils ne se mangent pas le nez! 
I est vrai qu'il n'y a plus de Victor Hugo; 
ni même de Lamartine! 


+ 
CRE) 


L'allumette est le grand facteur 
des incendies 


. On pourrait croire que, depuis son appari- 
tion, l'électricité a augmenté en nombre con- 
sidérable la proportion des incendies. Il n’en 
est rien; ce sont toujours les allumettes qui 
détiennent ce triste record. Voici, en effet, 
ce que nous apprend une statistique de la 
Préfecture de police de Paris. Cette statis. 
tique s'applique à la période de 1902 à 1905. 
Voici, en effet, les diverses causes d’incen. 
ies: 

Par emploi maladroit des allumettes, 2.952; 
Cheminées, 1.710 : par maladresse des fumeurs, 
1:690; poêles, 1.545: bougies, 1.248; par im. 
prudence des enfants, 1.098: lampes à gaz, 
894; lampes ordinaires, 826; explosion de 
gaz, 687; chutes de flammèches, 468: chauffage 
au gaz, 468; feux de cuisines, 370; courts. 
circuits d'éclairage électrique, 561. 

On voit donc que les courts-circuits occu- 
pent la dernière place dans la liste des causes 
d'incendies et que les allumettes y occupent la 
première. L’allumette est donc le plus sérieux 
alumeur d’incendies. 


COCO CRCGEGE ECC CROGT GOUT LOUPLRLQLES 


Pêle-Mêle Connaissances 


nce, 326.144 sujets 
.953 Français en Italie, 
moins. 


— Le docteur Mechnikoff affirme qu'il est 
de nombreux grands arbres qui atteignent 
plusieurs dizaines de siècles; encore ne meu 
rentils que par des causes accidentelles. 


— On estime que la viande congelée entre 
qèur dix pour cent environ dans la consomma. 
ion de la viande en Angleterre, 


— L'anthropophagie, chère aux indigènes 
du Centre Africain, exista jadis en France, 
et à une époque relativement récente. Au 
moment des terreurs de l’an mil, nées d'épou- 
vantables disettes, ce’ mal était si enraciné 
qu'un marchand osa même étaler de la chair 
humaine et en vendre sur le marché de Tour- 
nus (Saône-et-Loire). 


— Les plus récentes statistiques évaluent 
à 110 milliards la fortune mobilière de la 
republique américaine. Seule, la Grande-Bre- 
tagne dépasse ce chiffre, avec 125 milliards. 
La France atteint 95 à 100 milliards, et l'AL 
lemagne de 60 à 75. 


du moyen-âge, 


— Dans l'Allemagne 


une 


Comment on ramasse les poivrots en 
1907. 


singulière coutume accompagnait la cérémonie 
d'ordination des prêtres: le nouveau curé, 
au milieu de sa messe d'installation, allait 
Rae sa mère par la main et dansait avec 
elle. 


— Dans le langage des coulisses, le côté 
cour est le côté droit de la scène, par rap- 
port aux spectateurs, et le côté jardin est 
l'inverse, c'est-à-dire le côté gauche. L'origine 
de cette dénomination est assez curieuse et 
remonte à la Révolution. Les acteurs du théà- 
tre des Tuileries disaient: le «côté de la cour 
du Carrousel » et le «côté du Jardin des Tuile- 
ries». Par abréviation, ces expressions, qui 
firent fortune, ilevinrent côté cour et côté 
jardin. 


Comment on les ramassera dans 
quelqdes années | 
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EVPNOTISIME 


Aimeriez-vous posséder ce pouvoir mystérieux et étrange qui Charme et 
fascine hommes femmes, influence leur: contrôle leurs 
n?,La vie est 

qui possèdent 

ur pouvoir 

des maladies et 


franco. NOIRSEAN, 8, cité Jarry, Paris 


ire disparaître 
e les difficultés 
quelle l’on puisse 
idera à surmonter 
) —Vous pouvez hypnotiser 
f les gens instantaném. ji vous endorm 
endormir toute aut E 
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soncieux de faire une bonne 
ét intéressante cllection, dé- 
sirant être renseignés sur 
tout re qui se dit dans le 
monde entier, doivent lire: 
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UN VOICAN AU THÉATRE DE LANDERNEAU, par Benjamin RABIER. 


— Monstre famant..…. quand finiras-tu de cracher la misère et la désolation 2... 


lrassc ie KE 1 


Le monstre fumant vu de dos. 
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Les histoires de JB. 
Ton Plumelt. 


THE BRIG 

Dans ce temps-là, mon vieil ami J. B. Tom 
Plumett n'avait pas encore fait, en français, 
les progrès qu'il à accomplis aujourd’hui. C'é- 
tait au début de nos relations, et je me rappelle 
la façon pittoresque dont il me conta son pre- 
mier voyage à Paris. 

— J'avais, mc ditil fait le débarquement 
à Dieppe city, et pu le räilway pour Paris. 
Comme j'étais unique dans mon compartiment, 
j'avais mis le feu à mon pipe, ouvert mes 
gaseties et enfoncé moi confortabiement dans 
la lecture des nouvelles, 


Un long temps fut. Je devenais assoupi 
quand je fus ôté de mon quiétude par une 
petite picotement sur le pif, comme vous 


rémité de lui une effroyable, sale et 
se bug s'élait assise bien confortable- 


ment... 


- appelez. J'ouvris mes yeux. Ohll. terrible 
chosel.… Sur l'extrémité de lui, une effroya- 
ble, sale et honteuse bug (punaise) était as- 
sise bien confortable et dévorait mon peau. 
Et de tout près, ainsi que je voyais elle, 
cette satanée bête semblait aüssi énorme et 
colossale qu'une tortue de la Plata. Je dois 
vous dire que j'ai une horreur folle des bugs. 
Aussi, je fis un tel soudain bond que le dia- 

olique insecte lâcha prise et tomba sur le 

sol du wagon où je le vainquis avec le talon 
de mon botte. 

Je croyais être dehors de danger désormais 

et me disposais à rejoindre à nouveau ma lec: 

ure, lorsque, mes veux étant tombés sur la 
banquétte du compartiment, je vis avec eux 
une, deux, puis quatre et six de ces damnées 

bugs. f 

Dites, mon cher o!4 fellow, quelle chose 

vous-même auriez faite à ma position? Cfoyez- 

vous qu'il était digne, pour un citoyen dé 

a libre Angleterre de faire voyagé avec de 
semblables compagnons de route? Non, n'est. 
ce pas? En vérité, ceia n’était nullement di- 
gne. 

Et, cependant, le railway venait à peine 
de se séparer de Mantes station, ainsi que je 
vis sur mon guide, et une heure encore de- 
vait couler avant l'arrivée dans Paris. 


En vain, je rendais creux mon crâne quand 
üñe idée arriva à moi. Comment n'avais-jé 
pas songé plus tôt à cette chose pourtant 
Si clairel Il était suffisant de simplement: 
tirer le signal d'alärme. Le railwaÿ devait 
alors stopper et je pouvais, avec facilité, 
abandonner mon horrible compartiment pour 
Mm'élever dans un autre moins shoking. 

Et cela, je fis ainsi, étonné seulement de 
ce fait que l'employé faisait des vociférations 
dont je ne comprenais pas une traître parole. 

Une heure coula. Nous arrivimes à Saint. 
Lazare station. Là, un employé m'ayant fait 
signal, je suivis lui dans l'office du cons. 
table qui m'interrogea sur le. sur la prairie, 
dites-vous. Je comprenais tant mal que bien, 
qu'il était question du- signal d'alarme, et, 
après avoir donné mon nom, James Brown 
Plumet esquire, 154, Ferringston street, Lon- 
don, j'essayai d'expliquer la chose qui était 
arrivée. Mais watfairtish… ce damné cons. 
table ne pouvait parvenir à prendre significa- 
tion avec ce mot: bug. 

— Bug? répétaitil tout le temps, bug? qu'est- 
ce que c’est avec ça?. 

Et moi je im'évertuais : = 

— Bug? Yes. Bug, terrible sale bête qui 
attaque vous durant le nuit surtout. 

— Un apache alors? 

— Apache? Non, vraiment. Apathes être 
dans l’Arizona, nullement dans le railway 
de Dieppe city. Bug, pas être humain, avec 
intelligence et raison, mais bête. bête. 

— Un fou, alors, ou un idiot? 

J'étais dans le désespoir de jamais me faire 
comprendre, lorsque par bonheur, j'aperçus, 
sur mon plaid de voyage précisément, une de 
ces sales bugs qui était restée. Malgré ma ré- 
pugnation, je pris elle, et, avec délicatesse, 
je la posai He le constable, sur son papier. 


Je le regardais en souriant avec contente 
ment d'avoir trouve une explication. 


Il fit un soudain bond. 

Je le regardais en souriant avec contente. 
ment d’avoir trouvé une explication. Mais déjà 
il avait jeté hors la bug. 

En vérité, il n'avait pas compris. Je dus 
mettre moi à quatre pieds pour rechercher 
lé diabolique insecte. Je fini par le retrouver, 
et à nouveau jele mis en place sur son papier. 
Bug! dis-je. 

Mais voilà co damné constable qui commence 
à dévenir fâché rouge comme un coq et se 
met à crier terriblement. 

: — Qu'éstce qu'il chante à moi avec son 
bug? En voilà un saligaudl… Il est fou 
Stoppez-moi cet individu! 

st tout immédiatement, avant d’avoir pu 
faire un nul geste, les policemen s’abattent sur 
moi et brutalement me fourrent au violon. 
celle, non sans m'avoir auparavant passé 
à. maryland. 

Je restai dans cette infernale boîte jus- 
qu'à la soirée. Seulement, alors, un interprète 
ayant été découvert, je fus compris et enfin 
sorti de cet #pouvantable violoncelle. 

Je dois avouer uné chose. Le constæble 
se montra fort civil et s’excusa beaucoup de 
fois de son accès de colère. 

— Que vouez-vous, me ditil., la vue des 


choses... des bugs, comme vous appelez, m'est 
si horrible, qu'elle me met hoïs de moi Je 


.…. non sans m'avoir auparavant 


passé à 
maryland. 


crois que je mettrais le feu à ma maison si 
j'en trouvais une dans mon lit. 

Et là-dessus, il me fit condamnation de 
cinquante francs d'amende pour avoir usagé 
sans raison, le signal d'alarme de son railway. 


Etienne JOLICLER. 


LA MODE EST ETRANGE 


La cravate, c’est l’homme, dit-on. 
Aussi, voit-on des hommes passer 
quarante-cing minutes chaque matin 
pour s’ajuster une large et splendide 
cravate. 


Alors, ] 
revêtent-ils après un 


ourquoi ces mêmes hommes 


gilet qui leur 


monte jusqu'au cou ? 


C2 


Pêle-Mêle Causette 


La récente élection de M. Donnay à 
PAcadémie Française, m'a reporté à la 
question que je me pose depuis long- 
temps: 

A quoi sert l'Académie Française ? 

Depuis ma plus tendre jeunesse, je 
connais de nom cette assemblée. Je 
sais qu’elle n’est composée que d’hom- 
mes illustres. Et j'en suis encore à me 


. demander ce que fait, dans ses réunions, 


cette sélection de grands hommes. 
J'ai bien entendu dire qu’elle travaille 


> à un dictionnaire de la langue française, 


mais ce n’est là qu’un prétexte, une sor- 
te de raison d’exister, puisque ce diction- 
naire fantôme ne paraîtra jamais. 
Comme d'autre part la langue fran- 
çaise, pareille à toutes les institutions, 
est soumise à l’éternelle loi de l’évolu- 
tion, elle se transforme sans le secours 


du docte aréopage. 


1 en résulte que l’Académie, préposée 
au début à la garde de la langue fran- 
çaise, a abdiqué cette charge, et qw’elle 
ne représente plus, dans notre société, 
qu'un honorariat, un ordre pour le mé- 
rite, comme la Légion d'honneur, par 
exemple. 

Fort bien, mais alors pourquoi ces 
quarante savants prennent-ils la peine 
de se réunir le plus sérieusement du 
monde et de discuter ? 

Ils savent bien pourtant que leurs 
joutes oratoires sont vouées à la stérilité, 
qu’elles ne seront suivies d'aucune sanc- 
tion. Cependant, ils discutent. 

Comment ces hommes intelligents 


: peuvent-ils, dans leurs séances, s’écou- 


 Sympathie, 


ter causer et se regarder sans rire? 

On nva déjà fait remarquer, à ce pro- 
pos, qu’en somme ils ne font de mal à 
personne et qu’ils ne sont, du reste, pas 
contraints d’assister à toutes les séances. 
. L'observation est juste, et, tout compte 
fait, il vaut encore mieux s’égosiller sur 
le genre du mot orgue que de dire du 
mal de son prochain. 

Mais il y a, dans le cas de l’Académie, 
quelque chose d’étrange et de piquant 
à la fois. 

Une assemblée n’a de valeur, à nos 
yeux, que par les services qu’elle 
rend à la communauté. Une associa- 
tion de braves citoyens, réunis pour 
jouer à la manille, peut avoir toute notre 
mais n’aspire certes pas 
à notre reconnaissance. 

Et l’homme d'élite, qui se donne la 
tâche d’iniluer utilement sur nos mœurs, 
ne s’estime satisfait que s’il consacre 
son temps à la belle mission que lui- 


même s’est imposée. 


Par quel bizarre renversement de cette 
conception naturelle, les écrivains les 
plus talentueux en arrivent-ils à briguer 
Phonneur de faire partie d'une assem- 
blée notoirement inutile ? 

Jai beau chercher, il m’est impos- 
Sible de le comprendre. 

Et même, en me plaçant sur le ter- 
rain de la vanité, qui est le grand mo- 


“bile des actes humains, je ne vois pas 


ce que le titre d’académicienn ajoute à 


LES PETITES MISERES DE L'EXISTENCE 1 


Prendre pitié d’un pauvre bougre, 
qui à giissé et s’est étalé sur le trot. 
toir, lui proposer de le soutenir jus- 
qu'à l'endroit où il se rend... 


..l’appuyer fortement sur son bras 
afin qu'il puisse marcher. 


.l’attraper à bras le corps et le 
remettre sur ses jambes... 


| 


.….et se voir rendre grâce par le pau- 
vre bougre, qui vous dit: « Merci bien 
des fois, mon bon Monsieur, me voici 
arrivél » 


la gloire d’un homme qui s’est illus- 
tré par ses œuvres. 

Les comédies de M. Donnay ont-elles 
plus de chance de passer à la postérité, 
parce que leur auteur porte un habit 
vert et l’épée au côté? 

Je ne le crois vraiment pas. 


Fred IsLv. 


LE BON SAMARITAIN 


Un riche banquier, ayant rencontré un jeune 
comédien, dont le talent naissant luttait pé- 
niblement contre la fortune adverse, l’em- 
mena dîner au restaurant. Mais lorsque le gé- 
néreux amphitryon voulut solder l'addition, 
il s’aperçut qu'il avait oublié son porte-mon- 
naie chez lui. 

Il se résigna à faire la seule chose que com- 
mandait la situation: appeler le gérant du 
restaurant et lui avouer son embarras. Ce- 
pendant, celui-ci, craignant une escroquerie, 
prit fort mal la chose. Il s’apprêtait à faire 
conduire au poste, le client insolvable, quand, 
à ce moment critique, un monsieur, assis à 
quelques pas du groupe, intervint. 

Il demanda au gérant pourquoi il agissait 
avec si peu de courtoisie envers un homme 
connu pour son honorabilité. Et sortant de son 
portefeuille un billet de cinq cents francs, il 
ajouta : 

— Payez-vous! 

Le gérant obéit et se confondit en excuses. 

Sorti du restaurant, l’amphitryon malchan- 
ceux s’empressa de rejoindre le généreux in- 


connu, le remercia avec effusion et lui 
manda son adresse: 

— Inutile de me remercier, cher Monsieur; 
répondit jovialement le convive, j'avais essayé 
toute la journée de passer ce billet faux sans 
y réussir! 


de- 


POINDINTERROSSERIE 


Petit émoi devant un guichet de la gare du 
Nord. Un homme est en train de discuter, à 
grand renfort de gestes, avec la buraliste. 

Qu'y atil? 

Renseignements pris, c’est notre ami Poin: 
dinterro qui n'arrive pas à convaincre la pré- 
posée aux billets. Et pourtant, son cas est 
simple: 

Il était marié et a perdu sa moitié. Il s’est 
remarié et a encore perdu sa moitié. Donc, en 
en bon calcul, il est réduit à un quart. 

Et pourtant la buraliste refuse de le laisser 
voyager à quart de place. Estce logique? 


* 


* * 
GONSÉQUENT 
BONNEPATE. — Qand me rendras-tu Les cet 

sous que je t'ai prêtés? £ 
LADÉCHE. — La semaine prochaine! 
BONNEPATE. — C’est exactement ce que f'1 


m'as dit la semaine dernière et la semaï:te 
d'avant. Et ce que tu me diras, sans douir, 
la semaine prochaine. 

LADÈCHE. — Bien ouil Je ne suis pas de ces 
hommes qui disent un jour une chôse et in 
autre jour une autre chose. 


LÉ PÉLE-MÊLE 


LE CHEMINEAU. — Attends, petite fripouillel.. quand 


je t'aurai tiré des oreilles, 


> t les. Ï nous verrons bien si 
reviendras me réveiller à coups de bâton sur les piedsl!1! 


LA SERVIETTE SAUVEUSE 


_— La maman ne revient pas, il faut que je rentre à 
la maison: que faire avec les deux moutards? 


Au fait, j'y suis! 


SEAT 


lee 


UT 


do Le 
que ou 
nois; le 


dano-gothi- 
vieux da- 
scano-gothi- 
vieux sué- 
sueco-gothi- 
vieux sué- 


norwégien, 


l'islandais. 
La langue teutoni- 


tu 


Courrier Pêle-Mêle 
Origine des Langues 


Monsieur le Directeur, 


En réponse à la question posée par M} 


Lambert, qui demandait si les langues parlées 
à la surface du globe ont une commune ori- 
gine: 

Latour-d'Auvergne, avant: de mourir de la 
façon. héroïque que l'on sait, méritait, déjà 
l'admiration. de .ses contemporains pour ses 
travaux, de linguistique. 

. Dans un tableau-résumé, qu'il nous a, laissé, 
il reconnaît trois langues mères: la cimbrique, 
la feutonique. et. la celtique, et les ramène à 
une seule racine: la langue scytho-celtique ou 
gauloise. 

. La langue cimbrique ou runîque, fille de 
la langue scytho-celtique, a formé: 


que, sorte de scytho- 
celtique à formé: 


jo Le mœso-gothique, l’anglosaxon, le fri- 
son; de l’anglo.saxon est sorti l'anglais et 
le, bas écossais; 
20 Le belgique, 
aujourd'hui le hollandais; le dialecte 
des Suisses, qui à le. plus conservé 


appelé jadis le flamand, 
actuel 
de rap- 


tonique ou bas saxon. 

Du mélange, du dialecte des Suisses, et du 
franco-teutonique, est sorti l’allemand moderne. 
Il faut noter que le viéux allemand et le 
franco-teutonique n'existent plus que. dans de 
vieux écrits, ainsi que le mœæso-gothique et 
l'anglosaxon. L'ancien frison S'eést conservé 
dans le pays plat de la Frise. ñ 5 

La langue scytho-celtique ou, gauloise existe 
encore dans l'ancienne Armorique Ou Basse- 


gleterre). Cette langue mère, comme nous 
l'avons vu plus haut, de la cimbrique où ru- 
nique et de la teutonique, à aussi formé 


port avec le vieux allemand; le franco-teu- | 


Bretagne, et.dans la province de Galles (An- ; 


l'écossais des montagnes, l'irlandais et la 


gue esclavonne. Cette dernière (la langue 
clavonne) a été apportée dans la partie 0 
fale de l’Europe, dans les premiers siècle: 
notre ère, par les Scythes. Elle compren. 
langue russe ou moscovite, la dalmatie 
la croate, la servienne, l'épire, la carnià 
l'illyrique, la polonaise, la bohémienne € 
wendique. ; 

On trouve encore, dans cette partie de ] 
rope, quatre langues qui difièrent entièrer 
des autres: 


10 Celles de Lithuanie, de Livonie. 

Ces deux dernières ont un grand rapport 
tre elles. 

20 Celles d'Estonie, de Finlande, de Lapc 


Dans ces trois langues, il y à beauc 
de mots cymbriques et allemands. 


30 La Hongroise; 

4o Là Tartare, la Turque. 

Ces deux langues offrent des traces 
bles de l’ancien scythique. 

Enfin, le scytho-celtique ou gaulois, pé 
avoir formé le vieux grec, devenu ensuite, 
son mélange avec les langues asiatiques 
grec. classique. Le grec moderne en a 
formé par corruption. 

Il paraît, de même, avoir formé le v 
latin, fel qu'il était connu ‘avant le pas 
des Grecs en Italie. Celui-ci est devenu, 
son mélange avec le grec et le celtique 


LE PÊLE-MÊLE 


— Ehl papal puisque c’est aujourd'hui le mardi-gras.. 


si nous allions voir les masques? 


— Des masques? mais, mon ami, tu sais bien qu'il 
Il y beau temps que le progrès à 


n'y en a plus. 


automobile l... 


fait disparaître toutes ces anciennes coutumes... 


..nous ferons bien mieux d’aller nous promener en 


latin célèbre, langue universelle des savants. 
Transplantée en divers pays, cette langue a 
roduit les idiomes romaniques, tels que: 
italien, le portugais, l'espagnol, le grison, 
le français, le sarde. 

Notre langue française, composée en partie 
de latin et de celtique, s'est enrichie peu à 
peu, et renferme beaucoup de mots empruntés 
à ses sœurs. Il en est de même pour beaucoup 
de langues modernes. SORIN. 


Anciennes mesures et demi-sou 
Nous avons continué de recevoir bien des 


lettres sur ce chapitre, mais nous nous garde- 
rons d'en tirer aucune conclusion, elles sont 
trop nettement opposées entre elles pour que 
cette conclusion soit facile. Les lettres pro- 
venant des consommateurs proclament qu'ils 
sont frustrés, pour chaque petit achat qu'ils 
font d’un certain nombre de grammes de 
marchandises. Ils ont parfaitement raison. Les 
détaillants proclament, de leur côté, que ces 
quelques grammes ne balancent même pas 
les pertes que fait subir une vente au détail 
et la main d'œuvre que nécessite une vente 
de ce genre. Ils n’ont pas tort non plus. Nous 
nous gardons, par conséquent, de prendre par- 


ë entre deux opinions si vaillamment défen: 
ues. 


Courtilières 


Monsieur le Directeur, 

Je lis dans votre numéro du 27 octobre: 
Par quel moyen peut-on détruire les courti- 
lières et cafards? Pour ce dernier, un mélange 
égal de bi-borax et sucre en poudre est radical 
pour la destruction. 

Recevez, etc. 


UN LECTEUR ASSIDU MACONNAIS; 


Vous vous dites, en regardant ces dessins: « Encor i } è i à ] 
F ; ga : « Encore une de ces ignobles scènes qui se passent à la douane en ces temps 
heureux de Liberté! » Pas du tout. C’est ce qui se passera chez nous, lorsque viendra le coptrôleur de l'impôt sur le Gite 


LE PÊLE-MÊLE 


(SOLILOQUE) 


Vous regardez mon œil poché et mes vête. 
ments déchirés? Tout cela c’est de la faute à 
l'Etat et aux allumettes de la Régie. Vous 
riez? C'est sans doute mon œil poché qui vous 
amuse? Eh bien! oui, là, j'aime mieux vous le 
dire tout de suite: je me suis colleté avec un 
gueux, un va-nu-pieds. Le motif: un misérable 
mégot! 

Je m'appelle Legros, vous me connaissez 


certainement, tout Paris me connait, je suis 
Je patron de la maison des 100.000 bottines... 
Il faut vous dire aussi -que j'adore les bons 
cigares, pas les crapulos, non, les havanes 
pur-sang, et j'en ai toujours un étui bien 
arni. Je me trouvais .donc, cet après-midi, 
ans un quartier désert; ayant sorti un de mes 
excellents cigares, je me mis en devoir de 


l’allumer. Mais sur lescinquante allumettes qui 
garnissaient ma maudite ‘boîte, pas ‘une, vous 
m'entendez ‘bien, pas rune ne voulut prendre. 
Et, dans «ét ‘endroit :perdu, pe un marchand 
de tabac, :pas tune boutique. J'étais donc obligé 
de renoncer à mon -plaisir favori, lorsque tout 
à coup, au détour 'une-rue, je-me‘trouvai nez 
à nez avec un élégant jeune-homme qui fumait. 
Me précipiter à sa rencontre pour lui de- 
Eee. un-peu de feu, fut pour moi l'affaire 
d’un instant, mais lorsque -j'arrivai-à son côté, 
l'imbécile -avait-déjà jeté-à terre le-mégot qui 
devait me’servir. Ma foi, tant pis, me dis-je, ne 
soyons pas dégoûté et ramassonsle. Maïs au 
moment où je méttais mon projet à exécution, 


un individu, à mine patibulaire, qui venait 
en sens inverse, ct que je n'avais pas vu tout 
d’abord, se précipita égaement sur l’objet de 
mes désirs, m'empêchant de mettre la main des- 
sus. Qu'arrivatil? Nous luttâmes, et comme il 


était plus fort que moi, je reçus ce pochon 
et qui, plus est, je ne réussis ‘pas à attraper le 
mégot, qui resta entre les mains de mon ad. 
versaire. 

. Furieux, je me relevai et, après réflexion, 
je me dis qu'avec ce vulgaire ramasseur de 
mégots, il y avait peutêtre moyen d’arran- 
ger les choses. Je sortis mon portefeuille et 
je rattrapai l'individu: « Voyons, lui dis-je, 
combien vous faut.il pour que vous consentiez 
à me céderce bout de cigare? » À ces mots, 
l’homme se radoucit, il allait me faire chanter. 
Il me demanda dix francs, et après un marchan. 
dage assez long, je finis par l'obtenir pour 
cent sous. Aussitôt son argent en poche, mon 
homme fila tel un zèbre, et je m'apprêtai à 
allumer enfin mon cigare. 

. Imbécile que j'étais, triple :idiotl Hélas! 
je ne m'étais pas aperçu d'une chose, c’est 
que, pendant le bon quart d'heure qu'avait 
duré notre pugilat, le mégot, le:sale mégot, le 
le misérable mégot s'était éteint. 


DÉDICACES 


On sait la manie, soigneusement cultivée, 
qu'ont certaines personnes de collectionner 
les autographes, plus ou moins précieux, de 
leurs contemporains. Elles s’exposent parfois 
à de petites mésaventures. 

Certain jour, Wou-Ting-Tang, ministre de 
Chine aux Etats-Unis, assistait à un grand 
banquet au Lotus Club de New-York. Au 
dessert, de nombreux collectionneurs deman- 
üèrent au Céleste de bien vouloir tracer quel- 
ques lignes sur des merus, en souvenir de 
cette agape mémorable. Le Chinois, trop poli 
pour refuser, :s'exécuta de bonne grâce et, 
sur chacun des menus qui lui étaient :pré- 
sentés, il inscrivit rune réflexion «dans :sa lan. 
ue :maternelle, excellente ‘occasion ‘pour lui 
e ‘formuler /ses ‘impressions. 

A un, il dit: «Nous avez la :trogne rouge 
d’un ‘alcoolique! » A l’autre: « ‘On n'est pas 
plus stupidel »Et, dans-ee-sens, ilisigna quel- 
ques douzaines de menus. 

Ne connaissant pas la langue/.chinoise, les 
Américains se -retirèrent ‘enchantés. Mais les 

ankees sont curieux; ‘ils firent appel aux 
lumières d'un traducteur, qui traduisit froide. 
ment le sens des caractères et la morale de 
l’apologue. Quant aux facétieux Wou-Ting- 

ang, le lendemain même ‘du ‘banquet, il 
s'était embarqué pour rejoindre le pays de 
Confucius. 
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ATETEENT CITE IN 


LE SUICIDE DE DURAPIAT 


LE-COMMISSAIRE. — Sacré Durapiat| 
il .a encore trouvé le moyen ‘d’écono- 
miser une-corde |... 


LE PELE-MÉLF 


Que-de vérités qui furent proc:amées intan 


ERREURS 


autour de la terre, avant que Galilée n'eût interverti le mouvement, 


gibles sont devenues faussetés no toires, depuis le soleil, 


qui tournait 


La ligne droite, nous apprenait-on, 
est le plus court chemin d'un point 
à un autre 


Nous voyons tous. les jours 
n'en: est ma‘heureusement: rien: 


Alors qu'il est reconnu ‘que, dans 
bien des cas, cette p'ante y est assez 
étrangère: 


Le cercle, disait-on, n’a ni commen- 
cement, ni fin. 


A TLE 
LS 


Dans un autre ordre d'idées, au 
point de vue, non plus géométrique, 
mais phi'osophique, on. prétendait que 
tout, a une fin. 


Ebl mais, et les travaux de défonce. 
ment de Paris, en ont-ils une? 


Origines de lAcademie Française 


Le nom d'Académie servit; primitivement, 
à désigner l’école philosophique. fondée. par 
Platon, dans les jardins mes quatre 
siècles avant notre ère. 

Ce nom fut appliqué, par la suite, à toutes 
sortes de sociétés littéraires, artistiques ou 
scientifiques; mais il désigne plus particuliè- 
rement; aujourd'hui, les cinq Académies dont 
se compose l’Institut de France. 

L'origine de cette institution (ou plutôt de 
celle qui en a fourni le modèle) remonte au 
commencement du quatorzième siècle, Vers 
cette époque, s'était formée, à Toulouse, sous 
le nom: de Compagnie du: Gay savoir, (c’est 
ainsi qu'on appelait la poésie), une associa- 
tion de sept éroubadours; cet: embryon d’Ins. 
titut organisait, pour le 1er mai 1324, un 
concours de poésies, dont le prix consistait 
en une yiolette d'or: 

n créa; par la suite, deux autres prix: 
«l'églantine » et le «souci». 

Entre: temps, au. début du: dix-septième siè- 
cle, une association d'hommes de lettres 
s'étant. formée à Paris, le- cardinal de Ri. 
chelieu, dont les prétentions. littéraires sont 
suffisamment connues, la prenait sous sa pro- 
tection, la réglementait sur le modèle: de la 
société. toulousaine et, en: 1635, lui faisait 
accorder le titre d’Académie Française. 

Elle était, comme aujourd’hui, composée de 
quarante membres, Ses: premièrs travaux con: 


sistèrent. en: discours prononcés, chaque séant. 
ce, par un académicien devant tous les: autres 
assemblés. Puis on substitua, à ces exercices 
un peu: puérils, une occupation: plus: sérieuse: 
la composition d’umdictionnaire, qui réunit tous 
les: mots: définitivement admis dans la langue 
française (le: premier parut en: 1694). Enfin, 
au: commencement. du siècie dernier, l'Aca. 
démie Française était chargée, par: M. Mon- 
tyon, le philanthrope universellement. connu, 
de distribuer, chaque année, des récompenses 
dont le-nom: (prix. de Vertu) indique suffisam- 
ment le but. Des legs considérables, faits 
par ce.philanthrope et par d’autres personnes, 
ont servi à fonder, en outre, des prix de lit. 
térature, d'histoire, de phi'osophie, etc... 
Richelieu avait fondé l’Académie des lettres 
en- 1635: En 1648, le cardinal Mazarin établit 
l'Académie de sculpture, peinture et musique, 
qui- devint: l'Académie des Beaux-Arts: 
L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
ne fut, à l'origine, qu’une mince: assemblée 
dont Racine et Boileau furent les membres 
les plus remarquables; elle était, chargée de 
fournir: les sujets des tapisseries royales ainsi 
que de la: plupart des sculptures: et tableaux 
destinés au. palais de Versailles. 
L'Académie. des Sciences est l'œuvre de 
Colbert, qui la fonda en 1666. Louis XIV fit 
élever, pour elle, l'Observatoire de Paris, qu'il 
munit de tous les instruments nécessaires 
aux observations astronomiques. 
Enfin, en instituant: l’Institut de France, la 
Convention créait, le 25 octobre 1795, l'Aca- 
démie des Sciences Morales et Politiques, 


Il était autrefois proclamé, comms 
une vérité incontestable, que c'était 
la. vigne qui produisait le vin. 
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On: ne peut pus en dire: autant de 
tous les cercles. 


LE COURAGEUX BRERTHOLLET 

Un peu avant le 9 thermidor, quand les 
hommes de la Terreur ne rêvaient que com. 
plots et conspirations, et que la guillotine 
dressait en permanence ses bras rouges, un 
dépôt de sable découvert dans des barriques 
d’eau.-de-vie destinées à l’armée, fit supposer 
que. des ci.devant avaient voulu faire périr les 
soldats. D 

Déjà nombre d’inculpés étaient dans les fers 
et attendaient l'inévitable. sentence: 

Berthollet, l'illustre chimiste, chargé d’ana. 
lyser cette eau-de-vie, prouva, dans un remar. 
quable rapport, qu'elle ne contenait rien de 
nuisible. 

Le Comité de Salut public, dont le rapport 
dérangeait les plans sanguinaires, fit venir 
le savant: 

—, Comment osestu soutenir, lui ditt Ro- 
bespierre, que cette eau-de-vie, que tu vois 
trouble; ne contient pas de poison? 

Pour toute réponse, Bertho!let én avala un 
verre, en disant: 

— Je n’en ai jamais tant bu de-ma viel 

— Tu as bien du couragel s’écria le dictateur. 

Et Berthollet répliqua: 

— J'en ai eu davantage quand j'ai écrit 
mon rapport. 


QUELQUES PRÉNOMS. BIZARRES 


Dans le Royaume-Uni, comme aux Etats. 
Unis, le choix des prénoms. est absolument 
libre, tandis que chez nous; ils doivent être em. 
pruntés: aux différents calendriers, En Bel. 
gique, un citoyen peut s’affubler d'un nom 
ridicule: Etéocle;, Pantalon, Tabouret, ete. 
Le Liverpool: Méreury constate: que, dans: la 
ville où il;s’édite, pendant la guerre de Crimée, 
des centaines de nouveaux-nés fürent baptisés 
Alma. ou: Inkerman: Depuis. la guerre Sud- 
Africaine; on y. trouve: des Mafeking: Mürphy, 
des Ladysmith: O’Gradyy, des Kimberley' Kelly, 
dès Roberts, Kitchners, Buller, ete. à 

Evidemment; touttl&-monde-ne peut pas is/ap- 
peier Léon: on Hénri: 
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AVIS 


# Voir à la page 15 l'intéressante annonce 
de la maison Girard et Cie: ‘ GARTEL 
en BOIS SCULPTÉ ”. 


ou ILLOGISME 


On dit: « Le temps, c'est de l'argent ». Alors pourquoi ..que, peu de mois après, on portera au clou? 
perd-on tant de temps à choisir une bague de fiançailles. ; 


Pourquoi perd-on tant de temps, nouvellement ma- 
riés, à choisir un service de table... 


de temps à préparer une 


Enfin, pourquoi perds-je tant de temps à chercher d:8 RAR ; + À > à 
k Je Jeans S à ce s' quand le lecteur, dédaigneux, ne jette même pas un 
es drôles pour le Péle-Mée… ; coup d'œil méprisant sur mes folles élucubrations? È 


THEORIES HUMANITAIRES 

Il vitupère avec violence contre les 
gouvernements qui envoient des sol. 
dats combattre d’'inoffensives peup'a- 
des qui ne demandent qu'à vivre en 
il s’acharne à inculquer autour de lui paix, alors qu'il serait si facile de 
les théories antimilitar:stes. les civiliser par des moyens moins bar- 


Grancœur est doué d’une âme can- 
dide et généreuse. Persuadé que le 
jour où nous n’aurons plus d'armée 
il n’y aura plus de guérre possible, 


bares. 


Grancœur, sincèrentent épris de ses théories, accepta. Reçu avec uñ peu 
de méfiance par les indigènes, il sut dissiper tout malaise en leur affir- 
mant qu'il ne voulait que leur bien, que tous les hommes sont frères, et 
qu'ils gagneraient plus, en suivant ses conseils, qu'ils n'avaient jamais pu 


gagner. 
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Cependant exploitation rapporlait de jolis béné- Il tint même à augmenter notable- 


fices. Grancœur épousa la tille de son bienfaiteur. ire: ARE AE 

Heureux, riche même, Grancœur avait la satisfac- io les Fene de ses CUVASRE fin 
tion d’avoir démontré que l'on peut fai qu'is profitassent de la prospérité de 
sans léser pers nne puisque, au co son exploitation. 
gènes élaient bien plus heureux qu'auparavant, 


cœur, ils devinrent de plus en plus 
exigeants, n’admettant pas qu’une 
mauvaise année, ils puissent gagner 
moins que les précédentes. 


Séduit par son éloquence, un brave 
homme offrit à Grancœur de mettre 
ses théories en pratique. Il s'agis- 
sait d'aller au Maroc, où il avait des 
terres, au miiou de tribus misérables 
dont il ferait l'éducation par le tra 


vail. 


NE A 2 


Ce:a n’'alla pas trop mal pour com- 
mencer, bien que les indigènes n'ac- 
ceptassent point de remontrances d’un 
étranger qui se disait, non leur mai- 
tre, mais leur frère. 


Mais les pauvres diables qui, jus- 
qu'alors, avaient vécu misérablement, 
mais sans besoins, employèrent leur 
argent à boire et: à fainéanter. 


Et ïs se révolièrent, tuant, pillant, 


pondant à l'appel du malheureux 
pour le défendre et punir les misérables. 

Revenu en France, Grancœur attend que le Maroc soit pacifié pour y re- 
tourner, et s'étonne de la lenteur que met le gouvernement poux y arriver, 


jusqu’au jour où la France, ré- 
colon Grancœur, envoya des troupes 
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LE PÉLE-MÊLE 


= a 


— Çaimanque évidemment dé.gaîté, mais il faut.s’en-con- 
nous sommes peutêtre.-les seuls êtres terrestres 


soler:...n c e 
encore à l'abri des: automobiles, 


Ruisseau ! 


SYMPHONIE IMITATIVE 


. — Eugéniel fais: donc couler le robinet sur l’évier,; que 
je finisse. de: composer: mon chant: Le, Murmure du 


Voyage d'agrément 


— Figurez-vous, qu'un jour de l'été dernier, 
me raconta tout de go le. vitrier,. bon enfant, 
que j'avais fait monter caez moi pour poser 
un carreau; figurez-vous- qu’un jour de l'été 
dernier, en passant devant une palissade, je 
fus subjugué par une affiche dont la lecture 
me mit comme qui dirait l’eau à la bouche, 
car je dois vous avouer que j'ai la passion 
des voyages. 

Cette’affiche était ainsi-conçue: 


Uh dimanche à Londres 
Billets d'aller et retour à prix très réduits 
DE 


PARIS A LONDRES 
par Rouen, Dieppe et Newhaven 


Délivrés tous. les samedis 
Du er Juin au 1® Octobre. 


ALLER: Départ le Samedi de la Gare Saint 
Lazare, par le, service. de. nuit de 9:h.20:du 
soir. 

Arrivée.à Londres (London-Bridge et Victoria) 
le dimanche, à,7h.30.du matin. 


Retour: Départ le dimanche de Londres 
(London-Bridge et  Victoria),, par le service 
de nuit à 9h.10 du soir. 


Atrivée à Paris-Saint-Lazare, le lundiià 7 h:5 
du matin, 


Prix: des Places 
Première  ciasse: 374r:50; deuxième classe: 


28 fr. 10; troisième classe: 21 fr. 25. 


Ainsi, pour la somme de 21 francs 25, je 
ouvais m'offrir deux voyages en chemin dE 
er, deux traversées en paquebot, et le plai. 
sir de visiter London tout comme un rentier. 
Ce n'était pas cher. 

. Aussi, je n'hésitai pas: le soir, en rentrant, 

je dis à ma femme, sans plus de ménagement: 

— Ernestine, prépare tes: cliques et tes cla- 
ques, nous partons. samedi soir pour l'Angle- 
terre. Et allez donci… C'est pas tous les 
jours le repos hebdomadaire; il faut profi. 
ter des bonnes. occasions! 

Voir Londres, c'était justement la marotte 
d'Ernestine, elle en brûlait d'envie. Ce qui 
fait qu'elle ne récrimina pas trop, et qu’elle 
ne versa aucune larme sur ma prodigalité. 
Elle me dit, simplement, pour la forme: 

— Mais Eugène, ça va nous coûter au moins 
une pièce de soixante-quinze francs cette af- 
pre Toutes. nos: économies. vont y pas: 
ser... 

— Oui, mais. nous. pourrons: nous. vanter 
d'avoir vu la plus grande. ville, du, monde: 
cinq millions d'habitants! C'est rien du tout, 
Paris à côtél.. Ah! tu seras épatée, va, ma 
bourgeoise... et: puis: moi aussi|…. 

Bref! le samedi soir, nous voilà partis, gais 


et contents, pourd'Oufre-Manche, avec la ferme 
intention, de bien nous. amuser, de boire du 
whisky and soa, de manger du ;plum-pudding, 
de nous payer, en .un mot, une bonne journée 
d'entente cordiale…. 

Dans le train, histoire dé-nous. donner un 
avant-goût de la localité, je lus à:Ernestine 
une étude sur Londres que j'avais achetée un 
sou, sur les quais. On y décrivait des :splen- 
deurs si chouettes, que ça nous mettait d’avan- 
ce du miel dans l'âme, et quenous ne regrettions 
fichtre pas notre argent, et je vous Jure que 
le voyage de Paris à Dieppe ne nous sem- 
bla pas longl... 

Ah! dame, par exemple, une fois sur le ba 
teau, ça alla un peu moins bien, la mer était 
houleuse, elle nous. chambardait dans tous 
les sens, les uns sur les autres, pêle-mêle com- 
me des paquets de linge sale. Cristi, ce: qu’on 
s'en est payé du mal de merl.. Si vous aviez 
vu la dégaine d’Ernestine. ah! la. pauvrel. 

Mais enfin, on n’en meurt pas, au contraire, 
c'est dépuratif.… Et puis, la pensée qu'on allait 
voir les merveilles de Londres, nous donnait 
du courage et des forces: quand-nous débar- 
anes à Newhaven, nos souffrances. étaient 

éjà oubliées. 

Une heure après, nous étions: à Londres. 

Ernestine ne-se possédait pas. de joie, et 
je ne vous cache pas que, de mon côté, j'étais 
dans là peau d'ün homme content. 

Et, d’un pas léger, nous sortimes de la garel 


Âhl monsieur! Ahl mon pauvre monsieur |... 


LaATUDE: — Oh! murailles massives et invioläblés; que’ 
ne puis-je, par mes- larmes, fléchir votre rigidité. 


et les muraïlles, émues sans: doute; sei laissèrent: flés 
chir sous une poussée-un peu trop réaliste, 
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Quelle puréel… Ahl 
journée-là |. 

Il n'y avait pas un chat dans 
tous les magasins étaient fermés! 

On aurait dit une ville abandonnée: c'était 
si triste, si désert, si muet, que ça vous flan. 
quait envie de pleurer. 

Impossible de boire un verre, de ‘prendre 
un sapin, d'acheter des cartes postales, tout 
faisait grèvel.… Ahl elle était folichonne, oui, 
la vie londonnienne |... 

Les théâtres faisaient relâche, les musées 
n'étaient pas ouverts, ni les tavernes, ni les 
bazars, mi rien C'est tout juste :si nous 
ne.crevâmes pas de.faim ét si nous pûmes 
nous procurer, après deux heufes de recher- 
ches, du pain et de la charcuteriel… Et 
none étions venus de Paris pour nous amu- 
ser... 

Notre principale distraction de l'après-midi, 
fut de regarder couler la Tamise:-elle coule 
bêtement. 

Et ce qu'il y a de terrible, c'est que les 
heures ne se .pressaient pas! 

Vrai, les compagnies de chemins de fer n’ont 
pas grand mérite à accorder, pour le diman. 
ae Fe tickets à prix réduits de Paris à Lon- 
res !.. 

Que vous diraije de plus, Monsieur, au 
sujet de ce sinistre voyage? Nous fûmes 
obligés d'attendre ainsi jusqu’à plus de -neuf 
heures du soir... 

Aussi ne me parlez pas de Londres, j'en 
suis dégoûté jusqu'à la fin des siècles, et 
il faudrait me payer rudement cher pour que 
je remette les pieds dans cette ville de sau. 
vages |... 


je la retiens, cette 


es rues et 


# 
x 


. Ainsi parla le vitrier bon enfant, ‘sans que 
je lui eusse rien demandé. 


RECOMMANDATION 


l'élixir Beltoison. 


— Dites donc, farceur, si c'était si bon, vous commen. 


ceriez par Vous en servir vous-même. 
— Mais.. je m'en sers aussi! 


/ 
INSUFFISANTE 
— Si‘vous perdez vos cheveux, j'ai un excellent remède : 


Très pressé, Passepartout pédale à 
toute vitesse, pour ‘aller livrer à ‘une 
fabrique .des parois de carton, .des- 
tinées à confectionner des boîtes. Sou. 
dain, la .corde -qui les retenait s'6 
tant-relâchée, les boîtes se déplacent. 


— (Mais, :mon iami, Jui fistje observer, dès 
qu’il ‘me permit de placer une syllabe, cette 
ville, que vous qualifiez sévèrement de«-sau- 
vages », n’est :pas ‘autre :chose qu’une ville 
où l’on applique rigoureusement le :repos heb. 
domadairel... 

— C'est idiot, c'est lamentable, ça n’a pas 
le sens communl.… proféra énérgiquement :le 
vitrier en secouant :la tête. 

— Vous n'en êtes donc pas partisan ?.. 


PS tea Due 2) 


a] 


MALGRE LUL 


et par l'effet de la vitesse, l'ap- 
reil ‘s’enlève dans -les “airs comme «un 
simple aéroplane. 


— Du repos hebdomadaire? Si fait, j'en 
suis ‘même ‘un ‘défenseur acharné; pour le 
revendiquer, je me ‘suis (battu avec. mon pa- 
tron, et j'ai été condamné à deux jours ‘de 
prison... 

— Eh bien! alors? 

— Eh ‘bien! “alors, conclut:il, 
toire, chez nous ic’'est parfait, 
l'admets pas en ‘Angléterrel…. 

Robert FRANCHEVILLE, 


très -péremp- 
mais -je ne 


LES ENFANTS TERRIBLES 
— Allons, viens t'asseoir sur mes genoux. 


— Impossible; papa, tu y es déjà toi-même. 


il 


n.- Ann 
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On ne peut pêcher et chasser à la fois. 


(PETIT CONTE MORAL SANS PAROLES) 


DE NOS LECTEURS 


Préjugés, croyances populaires 


On nous affirme, tous les jours, que la 
Vérité est en marche, mais il faut convenir 
qu’elle avance à pas comptés. £ 

Il faut croire aussi que le goût singulier 
des erreurs est bien enraciné au cœur des 
hommes, puisque, malgré les progrès de la 
science, l'humanité se fait, comme à plaisir, 
une opinion erronnée des faits les plus simples. 

Je néglige les superstitions, qui ne se dis- 
eutent pas, comme: le préjugé du nombre 184 
l'efficacité de la corde de pendu comme porte. 
bonheur, la terreur du verdereau dans cer- 
faines campagnes, le mauvais sort jeté par 
la rencontre d'une araignée matinale, etc. 
etc. Ce sont là affaires de sentiment où la 
gaine raison n’a rien à Voir. 

Tout s’est employé à les propager, les er- 
reurs, même les Académies. En 1/65, Paulet 
s'est vu menacé de la Bastille pour avoir- osé 
professer que la petite vérole est contagieuse. 

Souvent même un arrêt du Parlement n’a 
point suffi à refouler une erreur accréditée. 
Telle cétte croyance irraisonnée qui voulait 
qu'on sonnât les cloches, pendant les ora- 
ges, dans le but d’éloigner la foudre. 

Elle avait souvent, pour unique résultat, de 
faire foudroyer les sonneurs. Eh bien! ce n'est 


qu'en 1784 que le Parlement de Paris, s’ins- 
pirant des découvertes nouvelles, rendit un 
arrêt interdisant cette pratique — et tout 
le monde n'est pas encore convaincu... 
Demandez à la première commère venue 
quel âge doit avoir une jeune fille pour se 
marier. On vous répondra, invariablement: 
« quinze ans ef trois mois. » Alors que le 
Code dit simplement: Quinze ans révolus. 
Vous trouverez également des quantités de 
gens prêts à aftirmer qu'on ne doit pas cou- 
per la corde d’un pendu sans l'intervention 
du commissaire. 
De même, une vieile croyance prétend que 
la prime est plus forte pour les cadavres repé- 
chés dans la Seine que pour les individus 
sauvés. Or, la prime est de quinze francs pour 
les morts et de vingt-cinq francs pour les 
vivants. 
Dans le même ordre d'idées, les marins pé- 
cheurs des côtes bretonnes vous affirmeront 
qu'il est interdit d'embarquer un cadavre trou. 
vé à la mer. Si on veut le ramener au port, il 
faut le hâler derrière sa barque, avec une 
corde, sans le sortir de l'eau. 
Préjugé encore et très répandu que cel ui 
d’après lequel un chien enragé refuse de 
boire; or, le chien enragé boit souvent et 
beaucoup. 
De même l'opinion si accréditée dans les 
campagnes, qui attribue à l'ombre du noyer 
une influence funeste à ceux qui viennent y 
dormir. 


à LA DAME (faisant partie de la Societé protectrice des animaux) : — 
Voyons, Bob, ne mets pas les coudes ainsi sur la table, c'est inconvenant! 
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Le professeur Florio, de Turin, a établi nette- 
ment: 1° que l'ombre du noyer n’est pas plus 
nuisible-que celle des autres arbres; 20 que 
la cause principale de l'effet malfaisant qui a 
pu être observé, n'était que le passage de 
la chaleur au froid pour les personnes qui vien- 
nent s’abriter sous son frais ombrage. 

Erreur aussi, le persil, ce prétendu yoison 
des perroquets. Le docteur Lamic, de Toulouse, 
l’a amplement réhabilité en en faisant boire 
des infusions à des perroquets, aussi impu- 
nément que nous avalons une tasse de thé. 

Le mouron rouge, non plus, n'est pas véné- 
neux pour les serins. Et la jaunisse, consi- 
dérée, dans le public, comme la conséquence. 
d’une contrariété, est attribuée, par les mé. 
decins, à des raisons pathologiques beaucoup. 
plus prosaïques. 

Le préjugé s'étend à tout, et les poètes et 
les savants n'y sont pas toujours étrangers. 

Ainsi, la fable de La Cigale et la Fourmi, 
qui fait de l’insecte chanteur un animal pa-, 
resseux se nourissant de mouches et de ver- 
misseaux. [l faut pardonner à La Fontaine ces 
hérésies, Esope les avait commises avant lui.} 

La cigale ne mange rien de tout cela, pas, 
plus qu'elle ne connaît cette imprévoyance, 
et cette paresse proverbiales…. 

Bien mieux, ce sont les fourmis qui onf| 
besoin des cigales. Dans ses Souvenirs Ento-| 
mologiques, M. Fabre, d'Avignon, nous a expli-4 
qué comment, en été, la cigale plante sa tal 
rière dans un rameau plein de sève et boit} 
à loisir. Alors, les fourmis altérées s’abattent! 
sur le puits foré par la cigale et boivent tant! 
qu’elles peuvent. 
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Pêches royales 


La pomme est un fruit plein de sève 
Et qui toujours sut nous tenter. 


chantet-on dans les Cloches de Corneville] 


Aucun librettiste n’a encore célébré la pêche, 


. chand qui l'avait reconnu. 


TROP DE CŒUR 


— Comment, misérablé, dans cet étatl. 
pas de cœur! 


. tiens, tu n’às 


PRUDENCE 


— C'est bien à M. Dupont, de la maison Dupont et 
Durand que j'ai l'honneur de... 


— Si, hélas! j'en ai un, et si tu savais comme ül est — Oui, qu'est-ce que vous voulez? 


embarbouillé en ce moment... 


— Je. je voudrais voir M Durand... 


c'est pourtant le fruit le plus savoureux. Mais 
il y a pêches et pêches, comme il y a fagots 
et fagots. En pleine saison, les « Montreuil à 
mêmes sont abordables aux bourses moyen- 
nes; par exemple, l'hiver, les privilégiés de 
la fortune, peuvent, seuls, se les offrir. 

Il y a de cela une quinzaine d'années, là À 
veille du nouvel an, un richissime banquier 
entra dans la boutique d’un grand marchand 
de primeurs des boulevards. Îl avait vu trois 
pêches à la devanture, trois énormes pêches 
exquisement veloutées et dont il devinait le 
parfum très subtil. 

Gourmand comme Monselet, ce trio de pri- 
meurs lui fit venir l’eau à la bouche. Il 
en demanda le prix. 

— Cent francs les trois, répondit le mar- 


Le banquier esquissa une grimace: 

— Cing louis! c'est diablement cher! 

— QOuil pour tout autre que pour vous. 

— Si encore j'étais persuadé qu'elles fus- 
sent bonnes! 

— Je vous les garantis excellentes, et je 
vous le prouve. 

Aux yeux ébahis de son client, le marchand 
‘dé primeurs prit, au hasard, l’un dés trois 
fruits, le coupa en deux d’une main preste 
et en offrit une moitié au banquier, qui la 
dégusta en conscience, tandis que lui-même 
se délectait de l’autre moitié. 

Et puis, il demanda: 


= Eh bien! comment les trouvez-vous ? 

— Délicieuses, en vérité! s 

— Ne vous l’avaisje pas dit? 

— Voyons, à combien me laisserez-vous les 
deux qui restent? 

— A deux cents francs. 

— Vous êtes fou! Tout à l'heure, vous vou: 
liez cind louis des trois, et maintenant vous 
exigez le double pour deux. Je ne comprends 

lus. 
ne Oh! c’est bien simple: plus une chose 
est rare, plus elle est chère. Il y à un instant, 
j'avais trois pêches, elles étaient très rares; 
à présent, je n'en ai plus que deux, elles 
sont plus rares encore, et, naturellement, leur 


prix a doublé. Si nous en mangeons encore | 


une, je ne vous laisserai pas là dernière à 


| moins de quatre cents francs. 


Le banduier n’en ‘entendit pas davantage. 
Il prit les deux pêches si tentantes, ‘et dôn- 
ha, en échange, deux billets bleus. 

l’histoire ne dit pas s’il retourna jamais, 
là vêille du nouvel an, chez le rusé marchand 
de primêurs. 
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Pêle-Mêle Connaissances 


— De 1826 à 1864, le gouvernement russe 
frappa pour une quarantaine de millions de 


francs de pièces de platine. Elles disparurent 
complètement de la circulation avec la hausse 
de ce métal. 


— Dans Certaines communes de France, la 
criminalité a pris une telle extension que, 
dans le courant du mois d'août dernier, il n'y 
a pas eu moins de douze meurtres ou assas. 
sinats à Marseille. 


— On à récemment découvert, dans l'Orne, 
Ja présence d’un poisson jusqu'alors inconnu 
Chez nous, le centrisque bécasse, auquel la 
Singularité de sa tête a valu les Surnoms de 
« bécassine de mer» et de «bouche en flûte». 
Cette espèce, nouvelle pour la faune française, 
n'avait, jusqu'à présent, été rencontrée que 
dans les mers chaudes ‘et aux environs du 
cap de Bonne-Espérance. 


— Les mariagés entre consanguins étaient 
si fréquents, il y a une vingtaine d'années 
encore, dans Ouessant et son archipel, que 
sur une poignée de cinq mille habitants, on 
relevait à peine 25 noms de famille diffé. 
rents. 


— Les pièces de monnaie s'usent par le 
frottement et perdent, sans cesse, de leur 
valeur réelle. On a calculé, qu'au bout d’un 
an, un million mis en circulation, en pièces 
de vingt francs, diminue de 100 francs. 
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PETITE CORRESPONDANCE 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cRaND PRIX 1900 


M. Fourcat. — Oui, vous faïtes 90 du moment que 
vous ne faites pas ‘état de votre point pour y'arri- 
Ver. Une finesse de jeu aurait été qu'ün ‘de vos deux 
adversaires laissât le point à l’äütre, quoique pou- 
Vant le payer. 


M. Chevalier. — C'est le calcul des conibinaisons |! 


de 15 objets 15 à 15, dont le résultat est obtenu par 
oo des 15 premiers nombres. 
. Durce. — Votre 90 est incontestable. 
Jer ne Orléanaise. — Prenez beaucoup d'exercice, 


c'est le seul remède prudent que noüs puission® 
vous indiquer. 

M. Schraepen. — Non, nous ne prenons que des 
extraits analogues au genre d'articles contenus dans 
les faits Pêle-Mêle. Tout lé reste doit être absolu- 
ment inédit. Nous ñe faisons aucun‘service #iabon- 
nement de ce genre. 

M. Copel., — Ces désignations paraissent peu eu- 
phoniques par manque d'habitude, mais elles sont 
absolument analogues à d’autres fréquemment uti- 


CRÈME SIMON 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour les soins de la peau 
3. SIMON, Paris 


lisées : lire du George Sand, 
une ellipse un peu plus hardie 
torit. 

M. A. Reidenbach, — Oui, il y a des cas assez nom- 
breux de parfaite guérison, maïs il faut recourir pour 
ela à l'actif du chirurgien, 


érer du Staël. C'es\ 
qu'une autre, voilà 
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TAUX RUE. Ne MOCRE De 


LINGE “ALBA” 
ni celluloïd, ni papier 
Véritable Fil 


ou Percale. 


INSALISSABLE 


se lave, s'essuie et se remet de suite. 
LINGE ORDINAIRE A EMPOIS INSOLUBLE 
Toutes formes et toutes dimensions; Cols hommes et dames ; Manchettes ; Plastrons. 


Envoi franco d’un col échantillon 4.5 ©; d'une paire de manchettes 2'; 
au plastron 250; la garnitura complète remplaçant ua douzaine de chemises 5°75. 


The Self Wasshing Linen!C°, Usines à Rueil (S.-et-0.) 


S'ad esser 
ou écrire à 


B. VENDAMME, SON d’Académie 
AR 


MACIEN SPECIA LIS 


MILLIERS D'ATTESTATIONS RECONNAISSANTES 


ECZÉMAS, DARTRES, MAUX DE JAMBES 


PLAIES, Maladies de la PEAU, VICES DU SANG 


Ulcères variqueux, Psoriasis, Sycosis, Acné, Boutons, Démangeaisons, 
Goutte, Rhumatisme, Constipation, Hémorroïdes, Anémie, Syphilis. 
GUÉRISON RADICALE x ‘ MÉLÉANE ” ONGTION VÉGETALE 


ÉCHANTILLON GRATIS SUR DEMANDE ‘2 020 timbres 


(pour Port Colis) 


31, Rue Mar ché-Poulets 
E LILLE (Nord) 


#7 1 MYOPIE - 


est une infirmité dont on guérit 


Fos TH ÉRASCOPE 


Glorieuse Découverte de l'Institut scientifique et Médical de France. 


Nous affirmons que le THÉRASCOPE corrige et guérit radi- 
calement la Myopie et toutes les autres faiblesses de la vue. 
En quelques mois, lunettes et lorgnons sont complètement 
supprimés. Envoi gratuit de la Broch.explic. s' demande. 

Sté L. THÉRASCOPE, 16-18, Bd Beaumarchais, Paris. 


emma TÉLÉPHONE 927-05, 
Détruit instantae 


ÉPILATEUR NILA: 


douleur les Poils et Duvets disgracieux du VISAGE et du CORPS. 
Pas d'Inflammation. Rend Ia peau douce et veloutée. En usage chez 
les artistes et l'aristocratie. Approuvé des sommités médicales. 

Le Flacon :8 fr. Envoi fra ERDEILLE, 
Pharmacien de l'classe, 87, Rue de Lévis, Pa 


nco, 
ris (XVII°arrondt). 


Le Meileur Antiseptique.Pharmacie,12, B‘Bonne-Nouvelle, Paris. 


VOUS GAGNEREZ DE L'OR ss'caries poststes 
tllustrées. S’achètent auscitôt vues. Le plus grand assortirmen 


et meilleur marché que partout ailleurs. Catalogue et échentil- 
ons gratis. Ecrire : Comptoir. 23, rue Seint-Sabin, Paris 


POUR VOS CHEVEUX — EXIGEZ 


P£T Merveilleux bi ha 


Pharmaciens, Parfumeurs. - Gros : VIBERT, LYON. 


FE IR E s'amuser, amuser la société, 

demander les 3catalog.Farces, 
Attrapes, Chansons, Physique, Magle, 
Magnétisme, Hyynotisme, etc. Gratis. 
BAUDO'T,S, Rue des Carmes, Paris. 
CARTES POSTALES. Gros, détail, 


CRÈM EPILATOIRE 


Extrait Turc 


LR D ÆKHALISE des Pays Orientaux 
A + Destruction complète et sans retour de tous poils 
El Z ou duvets disgracieux sur le visage, la poitrine, 
È À les bras,les jambes, ete, reud la peau Veloutée, douce, 
VA et blanche. Flacon et notice f* contre mt-poste 485. 


Be UUDOT, Chimisie 88. rue du Louvre.Paris- 


Guérit Dartres, Boutons, Rougeurs, Démangeaisons, Ecxéma, 
Hémorroïdes Fait repousser les Cheveux et les Cils, 
2180 le Pot franc Phi° Moulin, 30. r. Louis-le-Grand. PARIS 


IVROGNERIE 


où du 
ar Es CT Es ET LIVE. en une seule fois, à l'insu 
buveur 225 franco BRAUN. ohier Gorniment (Vases 


Voulez-vous vons distraire ? 
À Lisez don: 


POMMADE MOULIN 


1 CHERRETTE 


Se boit pure, au Vin Blanc, au Vermouth 
FRÉDÉRIC MUGNIER, (Dion). 


mp LA SÈVE CAPILLAÏRE.. 


a barbe et ies moustaches magnifiq même 
#4\ à 15 ans. Fait repousser ies Cheveux el Cits. 
Effets prodigieux (2 med.d'or 40 UUU ietl féhcitat. 
Le doub. gd pot valeur £0tr veniu fre 3 £, , je #1 
pot 2 ile doubipol d'essai, 0,75 bmbe où mate 
J. ose. ;chte Bd Filles-du-Calvaire, 20, Paris, 


SI VOUS DESIREZ CHOISIR 
une BONNE et BELL ONTRE garantie 
Rens ndezle Nouveuu et Grand 


Catalogue général 


d'Horiogérie Supérieure, de B jouterie etd'Orfèvrerie 


*, Fabrique H.SARDA, Besançon (Doubs) 
ŸRES GRAND GHOIX POUR CADEAUX ÊT MARIAGES 


barbe et duvets disgracieux du visage et au 
À DS corps disparaissent radicalem' et p° toujours, 
Le P 3 | AJ (22 D ar RDEPIL TOIRE VEGETAL. Flac. 3160 fév cv 


timb.ou mit, ROUJADE.P.-Cnimiste à Cardaillac(Loty 


ASPERGES d'ARGENTEUIL 


Envoi gratuit Méthode de cul- 
ture à toutlecteur du PÊLE-MÊLE, 
Demander catalogue n° 241, à 


Journal des Amateurs 
En VENTE PARTOUT 


TALISMAN marc 


nBague merveilleuse àcourant odo-électroïde renfoi 
gant le dynamisme humain. Indispensable à tous ceuxqt 
veulent imposer leurs désirs, être fortset puissants.Par lit 
fluence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, fortun 
ethonheur. Brochillustr. gratis Grésil.9,r. Amelot. Pari 


PRIME À 
TOUT 
ARTE à 
Demandez gratis-franco. l'album du 
ERAND COMPTOIR MATIOUR D'HORLOGERIE de BESANÇON. 
Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie ei 
Mariage. Vouvelle Montre Chronom. LA NATIONALE 


à: 28 frqartie T0 ans Écrire E DUPAS BESMNÇON, Doubs 
CHAMPAGNE GUFLLIER, 32, r. Thiers (Troyes 


BUSTE IDEAL 


Développt et Fermeté de la, Gorge 
en deux mois par les 

PI 

) 


LULES ORIENTALES 
seulmoyen pour la femme d'augmen- 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi, ferme 
et bien développé. Trailement ga- 
ranti sans danger, approuvé par les 
gommités médicales et pouvant 
être suivi en secret, à l'insu de tous, 

Flacon avec notice 635 franco, 


J.RATIÉ,Phe,6, Passage Verdeau, Paris, 


(ter à . el 
FILTRE BERKEFELD 
; POUR MÉNAGE ET INDUSTRIE 
Grand débit, Sevurics absolue, Propreté reconnue 
FILTRE 
DE MÉ 


NAGE 


H. 1. Débit environ 
120 litres par heure 


À £ 
NON Dee arren 


\ 60 litres par heure 


( —_—_—— 


À FILTRES SANS PRESSION EN GRÈS ET EN VERRE 


Filtres à Pompe et Filtres portatifs 
COMPie FRANÇAISE DU FILTRE BERKEFELD 
53, rue Vivienne, Paris (2°) TuLéPæ III-17 
Demander Catalogues spétiar 


mp uuziuoUN UENTAI 

” N SIIPATION:: l'Emploi de la délicieut 
POUDRE laxative ROCHE. 

Prix du Flacon de 20 doses: 2.fr SO, pans TOUTZS PHARMACIE] 
r C , x f & TUE = MOINEAU 
TU E F Gi Bi E R sans feu, ni bruit, ni fumi! 
à petits plombs et à ailes. Portée 30 mètres. Armes nouvelle] 
Armes à air comprimé, ete. Cafaloge:e gratis franci 


AN FRANCO à l'ESSAI Spécimen 
Ÿ des 


1 “TRIBAUDEAU” (| | 


\ 71 
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| livre ses produits directement aul 

Ë Public, soit chaque année plus Ge} 
500.000 objets : CHRONOMÈTRES,} 
MONTRES, BIJOUX, ORFÉVRERIE,} 
PENDULES,RÉPARATIONS 
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— Vous n'avez pas une lettre de ma payse pour moi ?... 
;: — Sous quel nom vous désigne-t-elle ? 
— Oh! ça change chaque fois... la dernière c'était : ma petite columbe acorée !... 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des cowditions, envoyer 0 fr.15 en timbres-poste. 


Carnet de voyage d’un chinois 


(Extraits) 


La France est un pays admirable au point 
de vue administratif. Tout y est réglé avec 
sagesse, de façon à ce que chaque ca- 
catégorie de citoyens jouisse de droits et soit 
soumis à des devoirs bien définis, tout en 
sauvegardant, d’une façon absolue, la Liberté 
qui est un des’ trois principes fondamentaux 
de la République. 


Ainsi: 


Il est interdit de salir les rues, qui sont entre. 
tenues à grands frais dans un état de pro- 
preté permanent. Néanmoins, comme il serait 
contraire au Principe de rien défendre d’une 
façon absolue, ce droit est réservé exclusi- 
vement à une catégorie de citoyens. On les 
appelle: Distributeurs de prospectus. 

Ün gentleman quelconque ne saurait, sans 
courir le risque, d'être arrêté, crier, chanter ou 
hurler en public, au grand détriment des oreil- 


les des passants. Ce privilège appartient À des 
crieurs spéciaux qui, en apparence, vendent 
des journaux, mais qui, en réalité, sont payés 
par l'administration, afin que le grand Prin- 
cipe soit ainsi sauvegardé. 

Une tenue décente est de riggueur, et la 
vente d'objets inconvenants est interdite. Touz 
tefois, il se trouve encore des citoyens assez 
dévoués pour s'exhiber en loques à la ter. 
rasse des cafés, en étalant des cartes ou des 
images qu'on ne peut voir sans rougir. On 
les appelle des Camelots. 

Chacun sait comme il est pénible d’avoir à 
se servir d'expressions viles et basses. A 
plus forte raison, l'estil d'attirer sur soi l’at- 
tention en proférant des imprécations ou voci- 
férant des injures dans le plus grossier vo- 
cabulaire. Néanmoins, comme si personne n'’a- 
doptait un tel usage, on pourrait croire que 
c'est là chose défendue absolument, l'Admi- 
nistration subventionne une certaine catégorie 
de citoyens à cet effet. Ce sont les cochers 
ou conducteurs de voitures, choisis ainsi parce 
qu'ils occupent un siège élevé et que, par 
suite, on les entend mieux. 

Il est d'usage d'établir un prix bien défini 
pour chaque chose que l’on à à payer. Mais 
il paraîtrait bien singulier à ce peuple libre 
d'être dans l'obligation de verser une somme 


et non une autre. Aussi, en manière de pro- 
testation, tolérée, d’ailleurs, par l'Administra. 
tion, voit on, en chaque circonstance, les ci- 
toyens français ajouter, à leur volonté, une 
certaine somme au prix imposé. Cette protes- 
tation s'appelle Pourboire. 

En France, il est vrai, il existe quelques 

obligations auxquelles sont soumis tous les 
Français. C’est ainsi qu'ils sont. forcés d’allu- 
mer leurs giareues avec une même sorte 
d’allumettes, dites «de la Régie». Mais cette 
obligation n'est qu'apparente. Îls frottent bien 
lesdites allumettes, mais, en réalité, ils ne 
es enflamment jamais. 
.Je n'ai vu, durant mon voyage, qu'une inter. 
diction absolue: c’est celle du jeu. Et cela 
m'a d'autant plus frappé qu'en Chine il est 
en grand honneur. Mais, sur ce point, l’Ad- 
ministration est inflexible. Aucun citoyen n'a 
e droit de risquer la moindre parcelle de son 
épargne pour un gain altéatoire, et cela est 
rès bien. Des fonctionnaires spéciaux sont 
même désignés pour y veiller, et le chef de 
‘Etat en personne, préside, paraîtil, du haut 
d'une tribune, certains jours de l’année ou 
e peuple se réunit sur les hippodromes, à la 
stricte observation de cette interdiction. 


Etienne JoLicLer. 


li n’est jamais trop tard pour apprendre 


Un vieux capitaine au long cours et son 
second entrèrent, un jour, dans un restau. 
rant du port et se firent servir à dîner. 

Le garçon commença par placer devant cha- 
cun de ses clients, une assiettée d’un breu- 
vage trop incolore et transparent. 


— Dites-donc, jeune homme, qu'est-ce que 
ce liquide? demanda le capitaine. 

— Du potage, m'sieur! fit le garçon. 

— Du potage, çal hurla le vieux loup de 
mer; puis se tournant vers son second: dis 
donc Létambot, paraît que, sans le savoir, 
nous avons navigué toute notre vie sur du 
potage! 


CONSEIL D'UN VIEUX MÉDECIN 
À UN JEUNE 
— N'oubliez jamais ceci, mon jeune con- 
frère: 


.On guérit les pauvres et on traite les 
riches. 


LES DROITS SACRÉS DE LA CRITIQUE 


M. Félix Cancan, épicier notoire, gagne un argent 
fou avec des conserves fraîchés de Chicago. 
Mais l'argent ne suffit pas à son bonheur! 


AAA AAA 


Principal actionnaire d’un journal coté, il y exerce, pour 
son plaisir, la critique théâtrale. Cela lui donne des entrées 
à l'œil dans les théâtres. 


.….et la considération des directeurs et des artistes. Cha- 
cun s'ingénie à plaire à ce farouche critique, car Félix Ha 
Cancan — si affable dans son commerce — est féroce - 


dans ses jugements critiques. 


Il est, d’ailleurs, sincère, mais il à une si haute opinion 
de son sacerdoce, que rien, ni les cadeaux, ni les flatteries, 
ni même la certitude qu'il peut ruiner de pauvres gens, 
ne pourrait l'empêcher de dire ce qu'il pense d'une 
œuvre. Et il en pense généralement du mal! 
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DIRECTION 


Cependant, un directeur :e théâtre, furicux de voir le 
pub'ic délaisser ses spectacles, à cause du ‘cu 1 critique, 
avertit ce dernier qu'il en aveit assez, le traita de sale tion, l’accusait formellement de vendre des 
épicier et jura qu'il lui rendrait le mal pour le mal. Can- avariées — ce gui A'aileurs-était l'exacte ver 
can s’en fut, souriant... ‘toutes les vérités ne ‘sont pas bonnes à € 


Et notre pauvre Circctcur. s’en apcrçut bien vite. Car, Le directeur, à son tour, aitaqua le ‘cricique pour le 
vdoursuivi en correcitionnele pour uiifamation. il fut — ommagé à ui causé par ses arwcles. Muis l'avocat dé- 
la preuve n'étant pas admise — condamné à de forts fenseur, évoqua ies droits sacrés ae la criique et notrè 
dommages-intérêts. iafortuné directeur, débouté, iut condamné à des dom. 
mages. Ce fut sa ruine comp ète. 
AYUIS que le peuple ‘aspire à ja reprise du ré- | échantillons sortant ‘des magasias de 
ee seau ‘par l’État, comme l’on attend une | Et.t, nous conn.i sons donc cet excel- 
Vu l’akondance de la publicité, ce | réforme ardemment désirée. lent fournisseur. 
; ) e ic d EN et DIS É 
| numéro contient vingt pages. Au fond, le peuple s’en moque. Il Jamais, non jamais, on ne nous per 


hausse les épaules, sentant bien qu’il | suadera que nous n’aurons qu’à nous 
; 1 I S 
onennmemnanannomEunnanmnenemnennese | Va Surtout, dans céttedifure, desques- | Jouer de ses services. 
A À tions d'intérêt ou de convenantes per- Vouloir nous le faire accroire, cet 
Péie-Mêie Causette sonnelles. vraiment nous prendre pour plus sots 


Pour lui, dans son simplisme, le pro- | que nous ‘ne ‘sornmes. 


Il y a des gens qui veulent à toute | blème des chemins de fer se présente | «Chat échaudé craint l’eau froide», 
force que l'Etat rachète le chemin de | sous l’aspect d’une alternative beaucoup | dit la sagesse des nations. è 
fer de l'Ouest. plus logique. Accordez nous au mcins l'intell gence 
| Je me garderai bien de les en blâ- | . Les chemins de fer «continueront-ils | ‘du chat. Fred IsLY. 
= mer. Si c’est chez eux une conviction, | à être un monopole, ou leur exploita- | es 
ils ont bien le droit de la défendre. tion sera-t-elle entièrement libre comme | *” 
| Mais ce qui me fait sourire, Cest de | elle l'est en ‘Angleterre et en Amérique ? ANECDOTE 
les entendre affirmer que le rachat en Posé ainsi, le problème peut nous pas- Un ancien, ambassadeur, qui avait été un 


question est un acte de libéralisme, de sionner, nous tous qui estimons que | des piénipotentiair au fameux Congrès de 
… haute portée sociale, et patati et patata. dans un pays libre, l’industrie doit être Vienne, raconte, dans ses Mémoires, une anec- 


| Croient-ils sérieusement que notre | libre. a es Rolbachld dans Là Se no: 
bonheur est lié si étroitement au chan- Mais le point de savoir si un mono- | Chaque souverain présent à ce Congrès, à 

M gement de propriétaire dune ligne de | pole particulier deviéndra un monopo- | A US De Lun de ces pr 
| chemin de En : le État, ce point-là nous laisse bien ces avait donné un banquet auquel. avaient 
Et ‘s'ils s’'imaginent réellement que lle froids. été invités tous ces monarques, ainsi que le 
public attend cette mestre avec quel- Autant demander au lapin quon va >aron de Rotsc id. Mais ile financier n'était 
que impatience, je crois pouvoir leur tuer d'indiquer sa préférence pour la fe er de 
déclarer qu’ils se leurrent. sauce à laquelle il Sera mangé. à n'empêcha pas, dès qu'il parut, chacun des 
Le public ‘voit la chose d’un ‘œil bien Les fervents du rachat arriveront peut- | souverains de se lever de Son siège pour saluer 

= indifférent. I sait trop à quoi s’en ‘te- | être à leurs fins, mais s’ils se figurent | le banquier, se nr ce Prusse, 
| nir sur la gestion de l’État en matière | que nous leur tresserons des couronnes | 4{, devint Eee etait haaité à ln de 
_ industrielle, pour attacher foi aux bril- | pour les féliciter de leur succès, ils font | mander pourquoi il n'avait pas salué le grand 
lantes perspectives dont on se plaît à | un faux calcul. banquier, à jinstar de ses Pars, il répondit: 

— Ah! je ne l'ai pas salué? Ehl c'est pro- 


“ntourer ce changement de propriétaire. 
Il serait passablement naïf de croire 


Nous avons les allumettes de la ré- | babiement parce ‘que je sus le seul à ne pas 
gie, les tabacs, les téléphones ét autres | ëtre son débiteur! 


_ 
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— Qu'a done aujuu d'hui voire face, 
Pour se contracter en grimac ? 
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CLIN ALTO 


Dits-mui donc mon Cher, vous démange- 
ARE [rit elle ? 
— Nenni, jesuis le ver à ties du Péle-Méle. 


G 
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CHEZ L’'HUISSIER 


— Non, Monsieur, je n’ai pas encore pu faire la grosse, 
voilà une heure que je cherche la minute. 

— Ahl c’est bien vous, ça! Perdre une heure pour re- 
trouver une minute! 


Courrier Pêle-Mêle 


Chasses privées 


Réponse à la question de M. Carolus: « Dans 
quelles conditions peut on chasser sans p rmis 
dans une propriété privée ? » à 

D'après l’article 2, de la loi du 3 mai 1814, 
« Le propriélaire où possesseur peut chasser 


ou faire chasser en tout temps, sans permis de 
chasse, dans ses possessions attenantcs à une 
habitalion et entourées d’une côture continue 
faisant obstacle à toute communication avec 
les héritages voisins. » 

N'envisageons que la question de la chasse 
sans permis, Sans nous occuper des cas prévus 
par l’article 2 précité, ni des avantages que 
confère ledit article. 

Peuvent chasser sans permis: 

Le propriétaire ou le possesseur, 


l'usu- 


fruitier et l’emphytéote, ct même le fermi 
si le propriétaire ne s'est pas: réservé excl 
sivement le droit de: chasse. Ega'ement le 1 
cataire ou adjudicataire de la chasse, c 
celui qui a reçu du propriétaire permissic 
ou mandat d’y chasser. 

Mais cette immunité est soumise à divers: 
conditions : 

10 Il faut que l'enclos soit attenant à w 
habitation, c'està-dire une construction de 
tinée à l'habitation, ne fût ce qu'une résidence 


— Je crois qua voilà cent sous de 
bien placés! 


Il rapporteïa cent contre un, c’est 
müile jaunes qui me tenuent les bras. 


LES AVATARS 


D'UNE PIECE DE CENT SOUS 
(IMPRESSIONS D'UN JOUEUR) 


Queïle ailurel mes cent sous va- 
lent vingt francs. Que dis-jel je ne don- 


Ah! sapristi Ge sapristil mes cent 
sous ne va.ent plus risn du tout! Ils 
sont novés. 


AUX COURSES 


nerais pas ma chance pour cent frincs! 


Erreur, üs n° sont pas perdus pour 
tout le monde! Le Pari Mutuel est 
là pour les repêcher. 


20 que l’enclos et l'habitation soient aux 
mains du même propriétaire ow du même 
possesseur ; 

30 Qu'il y ait continuité entre la maison et 
lenclos. 

Ænclos. Ÿ atil une hauteur voulue exigible 
pour le mur ? 

Il faut, d’après l'article 2, que la clôture 
fasse obslacle à toute communication avec les 
hérilages voisins. 

Murs: Ce sont les clôtures qui répondent le 
imieux à l'intention du législateur. 
Elévation: variant de 1 m. à 2m. 15, sans 
solution de continuité. 

= Haie vive: Si sa hauteur et son épaisseur 
constituent un obstacle sérieux, à l’introduc. 
lion dans l’enclos. 

D Haie sèche : Si suffisamment solide et élevée. 
B Palissade: Pieux, piquets, ciaire-voies, fil 
le fer. 

Si le rapprochement, la hauteur et la soli. 
lité de ces matériaux s'opposent à ce qu’on 
bénètre aisément dans l’enclos. 

LIL faut, en outre que la clôture soit continue 
#qu'il n’y ait ni brèches, ni ouvertures offrant 
in accès. 

Recevez, etc. 


Hector. 


| Echecs 


La direction du café de la Régence nous ! 
fut remarquer qu'un passage de notre der- 
er article sur les échecs, tendrait à faire 
rroire que les ateurs de ce jeu auraient 
ieu à peu dés ce café. 

C'est très volontiers que nous reconnaissons 
“ue les joueurs y sont, au contraire, aussi 
lombreux que jamais et que la vogue n’en 
“araît nullement diminuée. 


—_— 
Questions interpélemélistes 


pese est le poids du sac, en c 
hasseur à pied, du zouave, 
Brie de marine? 


ampagne, du 
et de l'infan. 


— Attention! En voila un devant leq 
avoir la langue trop longues. 


MEME JCHEZ LES CHIENS 


: uel il ne faut.pas 
- il est de la policel.…. 


Moins bien que je ne croyais! 


— Oh! la belle flèur! Comme elle 
ferait bien sur un chapeaul 


est la race qui produit le plus, et quelle est 
l'époque la plus propice pour les épiler ? 
Henri Duran». 


J'entends_par là avec tous les accessoires 
qui s’y adaptent. ; 
LAVEISSIÈRE. 


Que faut-il mettre, dans un cirage ordinaire, , 
vendu couramment dans le commerce, pour 
obtenir un beau brillant qui ne tache pas les 
pantalons ? 


Monsieur le Directeur, 
Avant lu, dans un numéro de votre intéres- 
sant journal, Iles détails sur l'élevage et 
les bénéfices que l’on peut tirer du lapin do- 


mestique, je serais heureux de savoir quelle H. Fouver. 


1 


ON NE PEUT CONTENTER TOUT LE MONDE. 
— Eh bien! père Du Talon, ça va toujours les affaires ? 
mp 

Du TALON (cordonnier). — Ahl ne m'en parlez pas! 
Avec leurs machines à voler, mes clients n’usent plus 
leurs semelles!!! 
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Le célèbre 
feuilletoniste 


Gaëtan de Saint-Flamberge était un célèbre 
feuiiletoniste. Tous les rez-de-chaussée des jour- 
naux popuiaires, à six, huit et dix pages, lui 
étaient dévoius, et il les meublait des fan- 
taisies dramatiques extraites de son cerveau 
fécond. 

Son premier roman, publié dans le Petit 
Buvard aila aux nues. Puis, ce fut un nouveau 
chef-d'œuvre, et la réputation de Saint-Flam- 
berge se trouva défimtivement étabiie. 

Mais, héasi toute gloire à son revers. Bien- 
tôt, SaintFiamberge, personnalité du Tout- 
Paris, pris, dans le jour, par les vernissages, 
et la nuit, par Les salons où les cercles, ne 
trouva plus une heure, disponible pour pon- 
dre ses leuiiletons. 

Or, il n'avait aucune fortune. personnelle, 
vivant du seul fruit de ses travaux. 

S'il ne produisait plus, il conne 
tarder la guigne au faciès verdätre. 

Comment faire, pour conciier les exigences 
de.la vie mondaine et les nécessités du tra- 
vail journalier? Le problème eût embarrassé 
tout autre que Saint-Fiamberge. 

Ayant lié connaissance avec un certain Mon- 
godin, qui délayait les faits-divers d’un quo- 
üdien, il lui fit la proposition suivante: 

— Mon cher confrère, vous gagnez pénible- 
ment deux cents francs par mois, à dénom- 
brer les accidents d'automobiles et à narrer 
les odyssées des poivrots; je-vous offre, moi, 
d'écrire mes feuilletons, à’raison de vingt 
centimes la ligne, ce qui vous rapportera, au 
bas mot, vingt-cinq louis mensuels. Ça vous 
va-t-il ? + 

Comment! Si ça lui allait! 

— Marché conclul dit le bon Mongodn. 
. Dès le lendemain, il commença d’abattre des 
lignes. Il en abattit depuis les primes lueurs 
du jour, jusqu’à la tombée du crépuscule, ce- 
pendant que ce veinard de Saint-liamberge 
se dépensait dans le monde des oisifs, qui sont, 
comme on sait, les gens les plus occupés. 

En moins de trois mois, un sensationnel 
roman de cape et d'épée fut terminé. Saint- 
‘lamberge le relut et l’approuva. Lui-même 
n'eût pas mieux fait. Il y ajouta seulement 
des paquets de points d’exciamation, ces points 
d'orgue de la musique feuilletonesque, puis, 
froidement, il le signa. 

. Le roman de cape et d'épée, eut un reten- 
issement considérable. Saint-Flamberge vit 
tous les directeurs des grands journaux pen- 
dus à sa, sonnette. 

Saint-Flamberge demanda quelques mois de 
crédit, avec promesse ferme de les satislaire 
ous, et ces messieurs se retirèrent enchantés. 
Un seul, Plâtrier, le directeur du Harpagon, 
insista: il lui fallait son feuilleton tout de 
suite; il lui paierait le prix qu’on voudrait, et 
on pourrait le lui livrer au jour le jour. 

Saint-Flamberge accepta. 

— Mon cher ami, dit-il à Mongodin, outre le 
roman auquel vous travaillez à l'heure ac- 
tuelle, vous m’en confectionnerez un au jour 
le jour, pour Plâtrier, qui va annoncer dès 
demain, la publication. imminente de cette 
œuvre « vécue et documentaire ». Quant à moi, 


itrait sans 
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E FIGURANT SOIGNEUX ! 


je vais au Mont-Dore où mon médecin m'envoie 
traiter ma neurasthénie. Distinguez-vous et 
soignez les points d'exclamation. 

y'avait déjà trois semaines que Saint- 
Flamberge se pavanait au soleil d'Auvergne 
quand un man, il lut dans son journal: 
«Nous apprenons le décès de notre excellent 
confrère, M. Mongodin… » 

Le grand feuilletoniste crut devenir fou: 
Mongodin mort, c'était l'arrêt forcé de son 
roman en cours de publication dans 2rpagon, 
c'était le discrédit jeté sur son taent, c'était 
la Honte et la. ruine. 

Revenu le jour même à Paris, Saint-Flam- 
berge se faisait annoncer chez Plâtrier. 

Adroitement, après les banalités d'usage, il 
s'nforma: 

— Vous n'avez peut-être pas reçu de copie, 
aujourd'hui ? 

Plâtrier le rassura: 

— Tranquilisez-vous, la voici sur mon bu- 


_ 


— Ah! tant mieux! je n'étais pas certain de 
l'avoir mise à la poste. 


Dehors, Saint.Flamberge respira. Tout di 
même, il ne s'expliquait pas ce prodige: Mon 
godin mort continuant d'écrire des feuiileton: 
au jour le jour. 

Mme Mongodin lui donna la clé de l'énigme 

— Mon mari n'écrivait plus depuis long 
temps. Il faisait faire ses romans par u 
pauvre diable d'homme de lettres sans em 
ploi, à qui il donnait un sou la ligne. 


LELELE LE LE LE RE LELE LE LE RE RE LE LEE RE LEE 


Moyen d'obtenir de l'avancement 


Un jeune fonctionnaire, qui était allé à 1 
chasse avec son supérieur hiérarchique,. fa 
sait preuve d'une maladresse qui aurait D. 
être fatale à son chef. Er zff3t, en voulant tue 
un lapin, il faillit envoyer toute la charg 
de plomb dans la personne du supérieu] 

— Jeune homme, dit alors celui-ci, est-c 
sur des lapins ou sur de l’avancement que vou 
tirez? | 


— Allows bon! Voilà le métronome 
cassé. Et Mademoiselle qui ne veut 
pas que je joue sans luil 


Au fait, un métronome, c'est un sim- 
ple balancier. Remontons la masse de 


celui-ci, de façon à le mettre à ma 
mesure. 


Et comme je joue des airs très en. À 
traînants, mes deux heures de piano | 
s’écouleront en une demi-heure | 

| 


L'AGRESSION 
— Lâches !... Quarante contre un!!! 


EXPRESS-POCHADE 


BAPTISTE. — Mon maître, le noble marquis 
de Sixétoiles, est sorti, et en sortant, il m'a 
recommandé de brosser son gilet. Rien de 
plus facile, direz-vous! Rien de plus facile, 
en effet. 

J'ai donc consciencieusement, et avec le 


zèle que j'apporte au service de mon bon 
maître, nettoyé le gilet. 

Mais, hélas! trois fois hélas! dans la poche 
du gilet, j'ai trouvé un louis, un beau lonis, tout 
flambant de jaune clarté. 


Et ce superbe gilet, où se marient, avec un 
! goût exquis, les plus harmonieuses couleurs, 
il va falloir, maintenant, que je l’endommage 
d’un coup de canif impitoyable. 

La gorge serrée par l'émotion, Baptiste ras- 
sembla son énergie, et pratiqua une entaille 
dans la doublure de la poche. 

Ceci fait, il raccrocha, de sa main qui trem- 
blait encore, le gilet dans une armoire. 

Et, d’une voix farmoyante, il murmura: 

— Ah! cher bon maïtre, vous ne saurez 


jamais combien j'éprouve 

lacéré votre beau vêtemen 

lait. oui, il le fallait 
Sans cela, vous n’auriez 


de peine d’avoir 
| Mais il le fal- 


jamais pu croire 


que le louis ait glissé par la déchirure. 

Et triste, pitoyablement triste, Baptiste em- 
pocha le beau louis, tout flambant de jaune 
| clarté, et s'éloigna. 


ÉGALE LE LE LEE LERE LE LE LE LE LELELE LE Le LE LE 


Un duel du comédien 
Pugazon. 


Le célèbre acteur Dugazon, qui vécut de 


VOYAGE EN SUISSE 
— Tu vois Ça, c'est la mer de glace. 


Pour y monter, on enionce comme 
ça son alpenstock.. 


1746 à 1809, en laissant un nom célèbre dans 
les annales du théâtre moderne, était un 
redoutable mystificateur, si l’on en croit l’anec- 
dote suivante: 

Dugazon prit un jour pour tête de Turc son 
camarade Désert qui était d’une corpu- 
lence extraordinaire. Lorsque la ménagerie 
du roi perdit l'unique éléphant qu’elle possé- 
dait, il alla prier Desessarts de venir avec 
lui chez un personnage considérable de la 
cour, pour y jouer un petit proverbe dans lequel 
il avait besoin d’un compère intelligent. Deses. 
sarts, naturellement, y consentit et s’infor- 
ma du costume qu'il devait prendre pour 
la circonstance. 

— Metstoi en grand deuil, lui répondit 
De car tu es censé représenter un hé. 
ritier… 


— Non, mais dites donc, petits vau. : 


riens, estce que vous auve bientôt 
me laisser dormir tranquille? 


Voilà donc Desessarts en habit noir, avec; 
au bras, un crêpe de dimensions respecta. 
bles, qui arrive chez le haut personnage, 


| 
| 


2. d_ . 
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Dugazon, qui est arrivé avant lui, présente 
son camarade en ces termes: 

— Monseigneur, dit:il, la ComédieFrançaise 
a été on ne peut pus sensible à Ia mort du 
bel éléphant qui faisait l’ornement de la mé- 
nagerie du roi; et si quelque chose pou- 
vait la consoler, C’est de fournir à Sa Ma- 
jesté l’occasion de reconnaître les longs et 
éminents services de notre bon camarade De- 
sessarts; en un mot, je viens, Monseigneur, 
vous demander pour lui, au nom de la Co- 
médieFrançase, la survivance de 1’! 

On se figure ‘aisément les éclats de 
auditeurs et l'embarras du pauvre Desessarts. 
Furieux, il sort en claquant les portes, et 
le lendemain, envoie ses témoins à Dugazon; 
un duel ‘est aussitôt décidé. 

Arrivés au Bcis de Bou:ogne, les deux ad- 

versaires mettent l'épée à la, main. 
Le Mon ami, dit aiors Dugazon à Desessarts, 
j'éprouve vraiment un insurmontable scrupule 
à me mesurer avec toi. Tu me présentes 
une surface énorme; j'ai — tu en convien- 
dras — trop d'avantage; laisse-moi donc éga- 
liser la partie. 

Sur ces mots, il tire de sa poche un mor- 
ceau de banc d'Espagne et trace un rond 
sur le ventre de Desessarts. 

— Ecoute, ajouteti!l, fout ce qui sera hors 
du rond ne comptera pas! 

. Le moyen, après une félle saillie, de se 
battre? Ce duel, vraiment bouffon, se ter. 
mina par un plantureux déjeuner. 


Crédulité Arabe 


La crédu'ité des Arabes est proverbiale, et le 
merveileux à sur cux un exfraorcinare pou- 
voir. 

Tout le monde sait le procédé des chérifs 
pour pousser les fils de Manomet à l'insur- 
rection contre les « Roumis ». En leur qua- 
lité de «fils de Dieu», il se font tirer à 
blanc, par un compère, des coups de fusil 
en pieine poitrine. Or, après cette inoffen- 
sive décharge, les fusillés se portant comme 
vous et moi, les candides Arbicos mettent 
cette invuinérabilité sur le compte de la Pro- 
vidence, et vont ensuite à la bataille, c’est. 
à-dire à la mort. 

Napoléon III 
Une pythonisse 


était, lui aussi, un fataliste. 
ne lui avait.elle pas prédit 
que la lettre S lui porterait malheur, et n'a-tl 
pas perdu son Empire à Sedan? 

Ce neveu de Napoléon-le-Grand avait étu- 
dié de près des Arabes. (Connaissant leur 
vénération pour la magie, il leur envoya le 
fameux Robert Houdin, avec mission de se 
laisser fusiller tant et plus par un compère. 

Il axriva ce que vous pensez bien. Les 
Arabes s'émerveillaient de «ce qu'un misé. 
rabe « Roumi» fût invulnérable, mais, nulle. 
ment ébranlés dans deur ‘oi naïve, ils s'é- 
criaient: 


— Avec toi, c'est le diable qui arrête les 
balles; avec nos chérifs, c’est Dieu. 

À Robert Houtin succéda le non moins fa- 
meux presfidigitateur Bosco, doub'é, celui-là, 
d'un ingénieux mystlificateur. 

Un jour, au marcké ce Constantine, Bosco 
choisit deux œufs dans le panier d'un Arabe: 

— Combien ? 

— Un sou pour toi, boun Français. 

— Ce n'est pas assez cher. À partir d’au- 
jourd'hui, «et de par la volonté d'Allah, les 
œufs du marché va'ent cinq sous pièce. 

Et il donna cinquante centimes à l'indgène, 
qui le prit pour un fox. 

Mais Bosco cassa les deux œufs et en tira 
un louis, puis deux, puis toute une poignée. 
it l’Arabe, ébloui, de casser aussitôt tous 
ses œufs, et tous les Arabes du marché d’en 
faire autant. 

Cette immense et pittoresque ‘omelelte de 
Constantine m'est pas reiatée dans les annales 
de la conquête de l’'Mgérie; elle eût mérité 
d'y figurer. 


La Grandiloquence 


Les ironistes se réjouissent, quand ils trou- 
vent, dans les meilleurs écrits, de ces gaffes 
qui marquent dans la littérature d’une époque. 
La vérité, c'est que les plus réfléchis n'échap- 
pent pas aux écarts. de langage. C’est ainsi 


— Oui, mon cher, l’homme est un 
drôle de pistolet, disait le grand co- 
imédien. Toute :sa wie äl joue Ia comé. 


Combien de fois encore ne déclare-t- 
il pas s'amuser follement, alors que ses 
escarpins ‘vernis le font :souffrir :com- 
me un damné? 


COMEDIE 


Combien de fois ne faitil pas les 
compliments les plus flatteurs à une 
maîtresse de maison, chez laquelle il 
a été invité?.…. 


Et s'il monte à la tribune, n'est-ce 
pas pour jouer la comédie du plus pur 
patriotisme :et de la plus £incère Phi. 

anthropie? 


Et ne verset:il pas de fausses larmes 
sur le sort d’une personne décédée ?.… 


Et.quel est le:commerçant qui ne dé- 
clare, dans ses réclames, qu'en vendant 
des pastilles Améiifoux, il n’a autre 
a cn yue que le bien de l’huma. 
pi 4 Ras 
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Et la demoiselle qui se fait prier 
pour aller au piano, en déclarant 
qu'elle ne sait rien par cœur, alors 
qu'elle a un stock de vingt-cinq ro- 
mances à vous débiter coup sur 
coup ? 


Et la dame qui vous couvre de louan- 
ges enthousiastes, au sujet du livre 
de poésies que vous lui avez envoyé, 
alors que ce bouquin sert de cale à 
une table boiteuse? 


loujours, et partout, l’homme joue 
la comédie. Chose bizarre, ce n’est 
que quand il doit réellement la jouer 
qu’il & tant de mal à 12 faire. 


qu'on a pu noter, dans divers Paais de Jus. 
tice, des paroles dans le goût de celles-ci, 
dont beaucoup sont dues à des gioires du 
barreau : 

« Je suis décidé, aujourd’hui, à ne dire que 
la véritél » Ou bien: « Jeune avocat comme 
je le serai toujours! » « Autant, fitil dans 
un sublime élan d'indignation, autant se brû- 
ler la cervellel… Et ïl chercha, sous son 
gilet, la place de son cœur! » 

« La fédération des bouchers réunit les peaux 
et les graisses de ses membres, afin de les 
vendre en gros. » 

« Il semble bien que: l'appareil de la jus- 
tice lui ait collé la- langue au palais. » 

« Cette scène ne peut se tenir sur ses jam- 
bes qu'avec l'affirmation de deux témoins; » 

« Aux yeux de quelques mauvaises, lan- 
gues» 

« C'étaient là des remords: respectables;, mê- 
me dans la cervelle d’un pendu. » 

« Les oreilles ‘ont suivi la voix de son 
cœur ». 

«On leur a livré des œufs si petits qu'on 
aurait dit des œufs d'enfant. » 

«J'ai remarqué, sur la figure de Messieurs 
les Jurés, un hautlecorps qu'ils n'ont pu 
réprimer. » 


« Touchezvous assez du doigt, le néant 
de l'accusation? » : 
« Notre adversaire tira du fond de lui- 


imême quelque chose qu’il expectorait et je- 
tait à ferrel » 

Euphémisme superflu dans la bouche d’an 
avocat qui tenait si bien. le crachoïr. 

Puis: 

« Quand on parle avec cet honorable or- 
gane qui bat sous ma mameïle gauche... » 

Ce fut le même, devenu depuis député de 
la Charente, qui s'écria, à propos d’un aigre- 
fin de son pays: 

« Tu claïironnaïs ta victoire de maître-chan- 
teur, comme un coq, sur un piédestal de honte 
et de fumierl.. » 

Cette fois, la dose était trop forte. Des rires 
partirent sur tous les bancs de l'auditoire, 
et notre avocat, déconcerté, tira cette conciu- 
sion, par laquelle il eut dû commencer: 

« Autant que mes faibles moyens me le 
permettent; je me priverax à l'avenir, de tout 
eftet d’éloquence. » 


LE CHIEN DU BOUCHER 


Il y a de cela fort longtemps, mais l’anec. 
dote en est toujours: jeune, 

C'était à. Londres; on représentait le Roi 
Léar, de Shakespeare, Au moment où l'acteur 
Garrick, fondait en larmes sur le corps de 
Cordélia, on s’aperçut que ses traits contractés 
n'exprimaient pas le sentiment du rôle. Le 
cortège qui l’environnait paraissait agité du 
même vertige: tous paraissant faire des efforts 


pour létouffer un rire intempestif. Cordélia 
elle-même, ayant: auvert les veux, pour se 
rendre compte de ce qui se passait d'insolite, 
se leva de son sopha et disparut dans les 
coulisses, suivie d'Albani et de Kent, qui 
se traînaient à peine. Leur émotion avait une 
cause bien ex ble: un boucher, assis à 
l'orchestre, étai compagné d’un buldog. Le 
boucher était enfoncé dans son fauteuil; le 
chien en avait pro ité pour sauter su: ses ge 
noux et regardait tixement les acteurs, d’un 


| air aussi grave que s'il eût compris ce qu'ils 


| 


disaient. Se sentant oppressé par la chaleur 
de la salle, le boucher s'était bientôt endor- 
mi, après avoir eu soin de quitter sa perruque 
et de la placer sur la tête de son chien. Un 
chien de boucher en perruque, suivant gra. 
vement les jeux de scène, voilà plus qu'il n'en 
avait failu pour troubler le roi Léar lui. 
même et son entourag». Ce s-ir- à, les spec- 
tafeurs; réunis dans là salle de Drury Lane, 
se firent une pinte de bon sang. 


LES SURFRISES DE LA NAVIGATION AERIENX 


— Ma page est terminée. Je vou. 
drais bien: un, peu de poudre pour !a 
faire sécher. 


n’en 


plus !... 


Merci, capitaine. jetez 
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Avez-vous remarqué que tout événement ou toute institution évoque deux tableaux très différents. 


Voici le 1 Juil t sous s1 première Les inondations du Mont-Valérien, 
ace. première face. 


Le souvenir qu'on en garde. La ville d'eau et sa source, pre- Comme la voient la plupart des bai- 
mière face. gneurs. ù 


RIRES PRIOR 
a CRE ER 
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LIBAN NAT T71E 
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Les courses de chevaux, première Ce qu’elles représentent à.nos yeux 
face. maintenant. 


Le même, dans l'esprit des amis et L'enterrement d'un grand homme Et comment on le pleure générale. 
des témoins. qu'on pleure, première face. ment, deuxième aspect. 


——e 


Dès le collège, Chabreloche s'était 
montré studieux et méticuleux. Ses 
professeurs disaient de lui: « Voilà un 
garçon qui arrivera! » 


l ( 


dl 


Raoul trouvait moyen, par ses ma- 
nières affables, de faire préparer ses 
affaires par quelque camarades de bon- 
ne volonté: « Piètre soldat!» disait-on. 


Une fois établi, Chabreloche faisait 
tout sans aide et avec un soin poin- 
tilleux. Il ne s’en rapporiait qu'à lui- 
même pour les plus infimes détails. 


MES ANCIENS CAMARADES 


Raoul, lui, ne se la foulait pas. Ce 
qu'en composition il ignorait, il le 
copiait sur ses voisins. Ses profes. 
seurs disaient: « Ce garçon n'arrivera 
à rien! » 


Plus lard, $'étant offert un voyage 
en Suisse, Chabreloche apprit un peu 
d'allemand, et, pour fout voir, excur. 
sionna à pied. 


Raoul, étab'i lui aussi, s’eatou_a c’em- 
ployés intelligents, se contentant de 
surveiler son personnel et ne se pi. 
vant pas, pour cea, de p'aisirs mon. 
dains. 


Au regiment, Chabreloche astiquait 
1 ses aiguiles à coudre. Et ses 
rieurs disaient: « Voilà un bon 


soldat! » 


Li 
1: Fspirzer 
4 
{ 
1 
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Raoul, pendant ce temps, descendaï. J 


dans les hôtels, 


Is, se faisait comprendre 
au moyen d'interprètes, et voyageait 
en funicuiaire. 


Aujourd'hui, Chabreloche esi mar- 
chand de marrons au coin d’une rue. 
Raoul est propriétaire d’un grand ma- 
gasin de nouveautés. 

Ceci preuve que les hautes destinées 
sont réservées, non à ceux qui tra- 
vaillent le plus, mais à ceux qi savent 
faire travailer les autres. 


Après son déjeuner, M. Dupont son- 
geait à regagner son bureau: « Tu se- 
rais bien gentil de m'accompagner aux 
Grands Magasins des Occasions Accu- 
miu'ées, lui dit Mnie Dupont, nous de. 
vons offrir aux Durand une layette 
pour leur nouvel héritier, j 


j'aimerais 
autant que tu la choisisses avec moi. 


..et vraiment, cetté maudite galerie 
était interminable. 


La Somn:mbnle 


Le viéux Tom Sockless jouissait de reve. 
aus considérables, acquis jadis dans 1e com. 
mercé des peaux de lézards; mais il était loin 
d’être comp ètement heureux, car ue chose 
lui échappait qu'il désirat, par dessus tout, 
connaître: à savoir le genre de mort que lui 
réservait l’implacable, Destin. 

Consuités sur ce point, ses médccins avaient 
tous différé d'avis. 

Ces prédictions n'avaient nuilement satis- 
fait Tom Sockl qui, certain jour, confia 
et son désir, et sa déconvenue à son affec- 
tionné neveu, James Cockney. 

Celui-ci, sortant de sa poche un papier 
g'aisseux, fragment d’un journal parisien, le 
tendit à l'oncle. 

Tom Sock.ess lut alors l’annonce que voici: 

« Mme DELPHINE, la plus célèbre des som- 
nambules Ciplômées, honotée: de la confiance 
de Leurs Majestés les Empereurs d'Allemagne 
et de Russie, les rois d'Angleterre, d'Italie, 
de Norvège, etc., et de M. le Président de la 
République Française, , rue Lepic, Paris 
(4e au-dessus de l’entresol), » 

Very welt, ditil simplement. Nous quit- 
terons New-York dans une heure, pour ailer 
rendre visite à cette dame, à Paris. 


[=] 


Quand Mme Delphine vit entrer les deux 
Américains dans son appartement de la rue 
Lepic, son flair professionnel lui révéla immé- 
diatement leuf position sociale. 

— C'est cinq cénts francs la consultation, 
dit-elle en minaudant. 

— All r gt! réson it Tom Sock'ess, avec 
flegme, en déposant la somme sur un meuble, 

Mme Deïphine, s'étant inclinée, se renversa 
dans son fauteuil et parut s’assoupir, Quelques 


LA LAYETTE 


Et M. Dupont, qui ne peut rien re- 
fuser à sa petite femme, l'accompagna 
aux Grands Magasins des Occasions 
Accumuiées: — (a ne sera pas bien 
long, tù sais, fit Mmé Dupont, le temps 
d'entrer et de sortir. {à arriveras à 
ton bureau, avee un petit r tard, voi. 
là tout 


Le rayon des layettes était à l'autre 
bout des magasins tout au bout de 
la troisième galerie, à droite. 


Vers six heures, Mme et M. Dupont 
sortaient des Grands Magasins des Oc- 
casions Accumulées. — Tu n’as rien ou: 
blié, au moins? hasarda M. Dupont. — 
Jene crois pas, mon ami, Voyons: jar- 
retelles, épinel s de chapeau, gants, per- 
fumerie, voilettes, coupons, soie pour 
balayeuse, babouches, porte-cartes 


— Et la lavette?.… 
— Ah! vrail.… nous avons oubié la 
layette Eh bien! tant pis! je n'y 
retourne pas! D'ailleurs, je ne vois 
pas pourquoi nous offririons une ‘ay tte 
aux Durand, ils s’en passeront bien! 


t silence. 
ntr'ou- 
hiéra- 


ces mois 


Esprit, voici l'Esprit qui vient em- 
prunter la voix de sa servante pour parler au 
nobie vieillard de la Grande Amérique. 
Et voici ce que dit l'Esprit, continua la 
voyante. Il dit que le noble vieillard trouvera 
la mort pendant une bataille, et que rien ne 
saurait empêcher ce qui a été prévu el Cécidé, 
Ayant prononcé ces paroes, Mme Delphine 

réveila, visiblement fatiguée. 
Elle all demander, pour cette raison, un 
supp ément d'imcemriié, Quand James Ccekney 
lui pritle bras: ï 
Mais, fitil, c'est vraiment impossible 
que mon oncle il meure dans une bataille: 
il n'est pas soldat, il ne sera jamais soldat! 
Qu'est-ce que ça peut faire? objecta tran- 
la somnambule, D'ailleurs, vous 
ien… L'Esprit ne trompe jamais. 
interrogea Sockless. 
s, affirma soennellement Mme Del. 
phine, la main droite placée sur son cœur. 
hi! s'écrià alors le milliardaire. 
Si la prédiction se réalise, je m'engage à 
laisser, par testament, à vous, la moitié de 
ma considérable fortune. 

Et, sans attendre que la devineresse le 
remerciât, Tom Sockless sortit de l’appar- 
tement. flanqué de son neveu, James Cockney. 


se 


t 


Le vieux Yankee, fidèle à sa promesse, pas- 
sa, le jour même, chez un notaire pour rédiger 
un testament conditionnel, qui désignait Mme 


Delphine et James, comme ses seuls légataires. 

Un soir, comme il rentrait à son hôtel, bou- 
levard des Capucines, il fut pris d’un ma- 
laise subit, indice trop certain d’une mort 
prochaine. 

Le temps de téléphoner, et douze célébrités 
médicales se trouvèrent réunies au chevet du 
vicillard, qui commençait à rilrr. 

Celui des médecins qui était arrivé le pre- 
Mmier, regarda le vieillard et déclara gra. 
vement: 

Dans un quart d'heure, cet homme sera 


mor 


Eh bien! moi, j'espère le sauver, ri 

posta un autre. 

Vous ne voyez donc pas, s'écria un 

troisième qu'il a été frappé d’apop'exie fou- 

droyante ? 
M 


— ieurs, vous êtes des ânes! affir- 
ma, péremptoire, un des disciples d’Hippo- 


crate, qui n’aveit pas encore pacé son mot. 
Mais, un coup de poing qu'un de ses con- 
rères lui asséna sur l’appendice nasal, l’em- 
pêcha d'en dire davantage. 


Ce fut le signal d’une bagarre. Les douze 
médecins se précipitèrent les uns à l'assaut 


es autres. Les horions se mirent à pleuvoir 
sur les nuque ls coup de pieds-à endom. 
nager les tibias. Et, pendant ce temps, l’excel- 
ent Tom Sockless s'éteisgnait doucement, faute 
e soins. 
Bref! ce que l'Esprit avait prédit, par l'or. 
sane de Mme Delphine, se réalisa ponctuel- 
lement, puisqu'au plus fort de la mêlée, l’âme 
du pauvre miliardaire s'exhala soudain de 
son Corps, si Cavalièremeré délaissé par les 
successeurs d'Escuiape. 

Mme Delphine hérita de la moitié promise, 
James Cokney de l’autre. 


An eo 


QUESTION D’ESTIMATL 


Ma chambre, telle qu'elle est. 


ON 


Telle que la voit l’emplo 
d'assurance. 


Et teile que la voit la compagnie d'assurances quand il 
s’agit de m'en rembourser la valeur après sinistre. 


Mme Delphine décida de se retirer à la cam- 
agne, pour, avec son demi-milliard, y vivre 
E ses rentes. Hélas! elle n'eut guère de 
cha Le jour où elle quittait, pour la 
dernière fois, son appartement de la rue Lepic, 
une cheminée malencontreuse lui dégringola 
sur le crâne, apportant la mort avec elle; là 
pauvre dame n'avait point prévu cet inopi- 
mé et funeste accident! 


Henri Jousset. 
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L'âge des glabres 


On prétend que c’est à François Coppée 
‘qu'est arrivée l'aventure qu'on va lire. Je n’en 
‘suis pas bien sûr. C’est peut-être bien Sardou 
qui en fut le héros, ou un autre. C’est, en 
fout cas, un personnage éminent à visage 
glabre, Albert Wolf peut-être? 

On sait quel air de jeunesse les glabres 
conservent jusqu'à un Âge avancé. 

François Coppée se promenaït un jour en 
dog-cart. Il conduisait lui-même. À son côté, 
un groom se raidissait, les bras croisés et 
l'air renfrogné. 

En tra 1t une rue agitée, Coppée, ayant 
ser devant un camion, qui, de 
ugea inutile de s'arrêter, se 
précipita sur lui. La collision fut légère, mais 
produisit aussitôt un attroupement considé. 
Table. 

Un agent s'étant approché, calepin en main, 
procéda aussitôt aux premieres constatations. 

Un témoin oculaire fut appelé à donner 
$on avis: 

— Etait.ce de ma faute? demanda le poète. 

— Certainement non! déc'ara le témoin 

— Alors, c'était de Ja mienne? grommeja 
le camionneur. 


— Non pas! 

— Voyons! inter. 
vint l'agent, quel 
qu’un est fautif 
pourtant ? 

— Certainement. 
Le coupable, c’est le 
cocher du dog-cart. 

— Mon cocher! fit 
Coppée, étonné. 
Comment est-ce pos- 
sible? Il se tenait à 
côté de moi sans 
rien fairel 

— Justement. Il 
est coupable, parce 
qu'il se croisait les 
bras et abandonnait 
la direction du che- 
val à un enfant. 

François Coppée 
avait alors plus de 
trente ans: 


COQUILLE 


Un exp'orateur 
qui, dans sa jeunes- 
se, avait mené une 
vie désordonnée, é. 
crivait récemment à 
ses parents: 


La BONNE DU MENDIANT. — Mais, Monsieur, le déjeuner 
est servi. Venez vite, Le poulet va être froic 


— Cré nom de nom, est-ce gênant d’être myope.. Je ne : 
m'étais pas aperçu que j'étais devant chez moil 


«Vous me par- = 
donnerez tout le chagrin que je vous ai cau- 
sé, en pensant que, maintenant, je suis un 
homme mangé. 

Cette lettre jeta la désolation dans la famille 
de l'explorateur. Elle arbora aussitôt le deuil. 
Mais peu de semaines après tout s’expliqua. 

La lettre était dactylographiée et la sté. 
mographe avait mis 7angé pour rangé. 


M. CHRÉTIEN (s’apiloyant). — Un terrible 
accident, n'estil pas vrai? Six personnes ré- 
duites en atomes par une explosion de nitro- 
glycérine. 

EMPLOYÉS DES POMPES FUNÈBRES (lar- 
moyant). — C’est à déchirer le cœur! Il n’en 
est pas seulement resté de quoi faire des fu- 
nérailles | . 


L'AMI DES BETES TOUT. EST RELATIF 
— Pauvre poulet! 
La Cuisinière. — C'est pour votre dîner, Monsieur. — Voilà de nouveau Lambinot en retard d’un quart 
— Ce poulet que vous venez de tuer! Jamais! d'heur : 
LA CUISINIÈRE. — ? ? ? — Il est encore une fois retenu à son bureau par son 
— Jamais, entendez-vous, Mariette! Allez en tuer un travail. 
autre, plumez-le sans que je le voie et vous me le servirez — Il faudra, décidément, que nous trouvions un autre 
à dîner! quatrième, celui-là n’est pas sérieux! 
oo — — 
DE NOS LECTEURS Ce roi, généralement connu dans l'histoire | vieille femme mit la tête à la fenêtre et 
ASE TS RES sous les noms de Pierre le Cruel et de Pierre | éclaira la scène avec la petite lampe (candelijo) 


qu'elle tenait à la main. 

Or, le roi don Pèdre, d’ailleurs leste et 
vigoureux, avait un défaut de conformation 
singulier. Quand il marchait, ses rotules cra- 
quaient fortement. La vieiüle, à ce craquement 
n'eut pas de peine à le reconnaître. 


le Justicier, aimait à se promener seul, le 
soir, dans les rues de Séville, ch rchant les 
u' comme le calife Haroun-al-Raschid. 
érimée raconte, à ce propos, dans 
Carmen, la piquante anecdote que 


Une anecdote de Prcsper Mérimée 


Tout le monde, en Espagne, révère la mé- F 
moire flu fam don Pèdre qui gouverna | sa célèbre 
la Castille, de 1350 à 1869, et mourut dans | voici: 


une terrible rixe avec son {rère, Henri de « Cértaine nüit, le monarque se prit de que- Le lendemain, le « Vingt-quatre » — on 
Transtamare, lequel, avec l’aide de Du Gues- | relle, dans une rue écartée, avec un homme | appelait ainsi le magistrat chargé de la po- 
clin, venait de le battre à la journée de qui donnait une sérénade. On se battit, et | lice et de l'administration municipales — vint 


Montiel. ! le roi tua le cavalier. Au bruit des épées, une | faire son rapport au roi. 


MODERNES DEMENAGEURS 


La création du meuble modern-style rend les démé- 

VOYAGE DE NOCE nagements sans cesse plus difficiles; aussi pour faire pas. 

— Tu vois, tu demandais que nous n'ayons pas ser les meubles par les portes, at-on dû créer une briga- 

lair de jeunes mariés. Eh bien, comme ça, personne de de déménageurs. recrutés parmi les ingénieurs de Pa. 
ne s’en douteraitl ; lytechnique et de Centrale. 
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— Sire, lui ditil, on s'est battu en duel cette 
nuit dans telle rue. Un des combattants est 
mort. 

— Avez-vous découvert le meurtrier? .de- 
manda le monarque. 

— Oui, Sire. 

— Pourquoi n'estil pas déjà puni? 

— Sire, j'attends vos ordres. 
écutez là loi, réponuit sèchement don 


Or, le roi venait de publier un décret 
portant que tout duelliste serait décapité et 
que sa tête demeurerait exposée sur le lieu du 
combat. Le « Vingt-quatre » fut donc des plus 
embarrassés en entendant l’ordre du maitre. 

Néanmoins, il se tira d'affaire en homme 
d'esprit: il fit scier la tête. d’une statue 
du roi, et l’exposa dans une niche au milieu 
de la rue, théâtre du meurtre. Le monarque et 
ous les Sévillans trouvèrent le trait fort bon 

ebla rue prit son nom de la lampe de la vieille, 
seul témoin de l'aventure. 

— Voïà, dit en terminant Prosper Mérimée, 

la tradition populaire... Quoi qu'il en soit, il 
existe encore à Séville une rue du Candilejo, 
et, dans cette rue, un buste en pierre qu'on 
dit être le portrait de don Pèdre. Malheu- 
reusement, ce buste est moderne. L'ancien 
était fort usé au dix-septième siècle, et la 
municipalité d'alors le fit remplacer par ce- 
lui qu'on voit aujourd'hui. » 


% 
TX 


« Etre sur un grand pied! » 


Sait-on d'où vient cette expression: « Etre 
sur un grand pied », qui est passée en proverbe 
dans la langue française? 

Geoffroy Piantagenet, comte d'Anjou, qui 
fut l’un des plus beaux hommes de son temps, 
d'après les chroniqueurs, avait, au bout. du 
ied, une excroissance de chair considérab'e. 
l imagina, un jour, de porter des souliers 
dont le bout était recourbé. Cette mode fut 
accueillie avec tant de faveur par ses contem- 

orains, que les différentes longueurs de ces 
outs de souliers distinguaient les différents 
états des citoyens. 
Ces souliers, qu’on nommait à la Poulaine, 
n'avaient, chez les gens du commun, qu'un 
bout de six pouces de longueur, Quant à ceux 
des gens de qualité, ils n'avaient jamais moins 
de deux pieds. De là vint le proverbe: « Etre 
sur un grand pied ». 

On fit des sermons et des ordonnances 
contre ces souliers, le clergé alla jusqu'à les 
anathématiser, mais ils ne furent prohibés 
de façon expresse que par le roi Charles V. 


LE CONDUCTEUR FACEIIEUX 


EE Mais voyez done, conducteur, c’est 
intolérablel L'eau filtre à travers le 


plafond | 
— De l’eau filtréel… Et vous vous 
plaignez ? 


TROP DE 


M. GroBépon. — Zutl j'entends ce 
raseur de Labarbe. Vite, met.ons ce 
mannequin en caoutchouc gonËé d’air 
à ma place, comme il est sourd, mon 
intrus ne s’apercevra de rien. 


Af£igé, depuis longtemps, de te voir 
un embonpoint prémaluré, J'al, à force 


de torturer mes ilustres méninges, dé- 
couvert le sérum à faire maigrir. Liens, 
donne ton bras, une simpie piqûre sous 
la peau. 


SCIENCE 
LABARBE. — Bon;our, très cher ami, 
réjouis-toi en ton cœur, car Je viens 
de trouver, à ton intention, ia plus 
belle découverte du siècle. 


comme ceci. Ohl oh! Diabeel je 
dois avoir mis la dose trop torte… 
$ =— Aw secous! (I s'enfuit.) 


L'origine du mot taïfebtas 


Le mot faffelas, que les étymologistes font 
dériver, les uns du persan taftah, les autres du 
grec faphata, qui veut dire faire du bruit (parce 
que les taffetas, surtout quand ils sont gom- 
més, font du bruit lorsqu'on les agite), a une 
origme beaucoup moins compiiquée.- La vérité 
est que le mot éaffetas n'a d'autre étymolo- 
gie que le bruit quil fait quand.les plis sont 
frottés les uns contre les autres: éaffe, laffe. 
Du reste, dans un livre du quinzième siè- 
cle, qui à pour titre: Les Foux du Monde, 
on lit que «les dames portaient des ceintures 
de taffe-leffe ». 

Cette explication en vaut bien une autre. 


DOODODODODOT TON MT TO DAITOTIRIDTIDISINODODTOIDO TOO LDC ® 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— La France est la véritable créancière du 
monde entier. Grâce aux placements qu’elle 
fait, depuis plusieurs ‘années, en titres de 
fonds et en valeurs étrangères, elle ne reçoit 
pas moins, chaque année, sous forme de cou- 
pons, de 1.200 à 1500 mülions d’or. 


— La municipalité de Londres, toujours 
n 


soucieuse du développement de l'éducat 
des sujets britanniques, a rendu, l’an passé, 
l'enseignement de la nage obligatoire, dans 
les écoles primaires de filles et de garçons. 


— De nombreux industriels anglais s'étant 
plaints que l'observatoire de Greenwich si- 
gnalait irrégulièrement les brouillards, le con- 
seil du comité de Londres vient de créer un 
poste « d’inspecteur des. brouilards », avec 
7.250 francs d’appointements. 


A Le pont du chemin de fer d’Asnières, 
qu'on s'occupe actuellement d'élargir, permet 


le passage de 700 trains toutes les vingt- 
quaire heures. En aucun point du globe, sauf 
peut-être sur le London and Western, à la 
sortie de ta gare d'Euston, on ne rencontre 
une pareille intensité de circulation. 


— C’est en 1816 que la première compagnie 
de navigation fut créée, à l'eflet de relier 
Londres à Paris, au moyen de paquebots mus 
par la vapeur. Le premier de ces navires 
fut l'Elise, qui franchit la Manche en vingt 
heures. 


— Les maladies les plus répandues en 
France, et qui causent là plus forte mortalité, 
sont: la tuberculose (environ 170.000 décès 
par an); la pneumonie (environ 000 décès); 
a bronchite (environ 16.000 décès), — La 
uberculose détermine 1 décès sur D; la diphté- 
rie, 1 sur 37,5; la fièvre typhoïde, 1 sur 44,5; 
a variole, 1 sur 96,8. 


— Au moment des guerres de religion, un 
édit défendit aux protestants français d'avoir 
des domestiques catholiques. Cette prohibition 
ut relevée peu après. Mais on interdit alors 
aux protestants d’avoir des domestiques de 
eur religion, sous peine d’être condamnés au 
ouet et aux galères, et à être marqués d'une 
leur de lys. 


= L'armée, avant Louis XIV, n'avait ni 
uniforme, ni casernes, ni unilormité dans l’ar- 
mement des hommes, Les services d’inten- 
dance et de santé, étaient totalement ignorés: 
on abandonnait les malades à la charité pu- 
blique. 


—\Notre Opéra national de musique: n’a 
pas coûté moins de 50 millions de francs 
à construire — et il n’est pas encore termi- 
né. C’est ainsi que l'escalier. qui mène à la 
loge du Président de la République, dans 
le pavillon de gauche, et qui devait étré en 
marbre,. est encore en. bois: 


HT. 


| 
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LE PÊLE-MÊLE 


Dentifrices & Bototi;"7.#1 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cRAND PAIX 1900 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses Jet:res 
que nous recevous, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram. 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar. 
tée d'office et sans examen. 


}. Une victune. — Cest toujours ou presque 'oujovrs 

le rôle d’un plaideur de dénaturer les faits, 

avan age, ou de passer sous sile ce ceux qui 

lent contre Jui, il est donc impossible dé le por 

suiv “ cette raïisGn, il n’y a qu'à essayer d’'a- 
des preu e 


LA DIGESTION 


Pour triompher des digestions difficiles 
prenez quelques gouttes d'alcool de 
menthe de RICQLÈS sur du sucre. 


Le RICQLÉS stimule l'estomac, dissipe 
la migraine. (2 Grands Prix, Liège 1905), 


nes 

G. TI V. — Tocqueville, né à Paris en 1805. 

Un lecteur assidu. — Oui, il y a des exemples de 
violonistes tenant le-violon de la main droite et l’ar- 
chet de la main gauche. 

Une bisontine, — Non, il n’y a aucune raison pour 
cêder sa place en ce cas ; on risquerait d'être encore 
à la queue le lendemiain. 

R. Boudvillain. — Non, il n’y a aucun remède. 
—M. L. Collé. — Nous n’en savons pas le nombre, 
mais il en a plusieurs. 

M. Levin. — Merci pour l'envoi. L'exemple est 


Maillard. — L'idée n'est peut-être pas mau- 
se, mais croyez bien qu’elle exigerait, pour com- 
mencer, un nombre de correspondants tellement 
considérable qe hear coup reculeraient devant les 
Ale Mason ee 


CHEMINS DE FER 
DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


(Hiver 1907-1908) 

Relations entre Paris et l'Espagne 
par le train de luxe 
BARCELONE-EXPRESS (V.:L.-R.) 
Nombre de places limité 
Départ de Paris: mercredi, samedi, à 7 h. 20 
soir; arrivée à Barceione: jeudi, dimanche, à 
2h.55 soir (H. -B.0:);: arrivée à Valence: 
jeudi, dimanche, à 11h.35 soir (H. E. 0) 
Départ de Valence: lundi, vendredi, à 
? heures matin (H. E. O.); départ de Barcelone: 
lundi, vendredi, à 3h. 30 soir (H. E. O.): 
arrivée à Paris: mardi, samedi, à 10 h. 40 ma- 

tin. 
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a St-James, ce prestigieux pays des Antilles, esi 
le Ileu d'origine des premiers Rhums du Mon 


RHUM S 


offre gratuitement de 
U N M (1) N SI EU R faire connaître à tous 
ceux qui sont atteints d’une maladie de la peau 
dartres, eczémas, boutons, démangeaisons, bron- 
chites chroniques, maladies de la poitrine, de l’es- 
tomac et de la vessie, de rhumatismes, un moyen 
infaillible de’se guérir promptement, ainsi qu’il l’a 
été radicalement lui-même, après avoir souffert et 
essayé en vain tous les remèdes préconisés. Cetre 
offre, dont on appréciera le but humanitaire, est la 
conséquence d’un vœu. Ecrire par lettre ou carte 
postale à M, VINCENT, 8, place Victor Hugo 
à Grenoble, qui répondra gratis et franco par cour- 
rier, et enverra les indications demandées. 


HYPNOTISME 


1 Lecteur, désirez-vous comment aug- 
menter otre revenu, vous assurer un plus 
f grand bonheur, jouir d'une meilleure santé, et 
Matteindre un plus grand succès dans la vie ? 
4 Nous avons pour mission d'aider notre pro- EE 
Achain — nous sommes des spécialistes à cet le 
Aégard, Voulez-vous nous permettre de vowsh 
aider? Cela ne vous coûtera, rien jusqu'à ce que 
nous vous ayons donné la preuve de ce que 
nous pouvons faire. Nous vous enverrons notre 
livre de cent pages, richement illustré, à titre 
gracieux. Cet ouvrage remarquable vous enseig- 
nera les principes fondamentaux du succés 
#] dans toutes les carrières de la vie, et la manière 
de guérir n'importe quelle maladie connue ou 
Mn'importe quelle mauvaise habitude sans avoir À 
recours aux drogues, à la médicine ou au scaipel À 
du chirurgien. f 
Il vous révèlera entiérement les mystères À 


D APPRENEZ- S manegertione ; 


LE sonnel, de la Guérison À 


- Magnétique, etc. 1l vous À 
CGHEz Vous 


savoir 


dira commer vous rendre 
rapidement maître de ces 
sciences, en quelques jcurs, 
chez vous, et comment 
exercer ce pouvoir sur vos 
amis ‘et ceux qui vous 
entourent, sans qu'ils s'en doutent le moins du 


M avec la rapidité d'un éclar. Nous garantissons le 
Di suCCéS sous peine d'ur dédit de 5,000 francs. Cell 
M merveilleux volume a été ie point décisil de la 
M destinée de centaines de person I à tout Re 
Pl abandonner de désespoir, Des milli doivent 
A leur santé, leur bonheur et leurs succès financiers 
] à ses conseils. Il est rempli de secrets merveil- 
Mieux et de surprises étonnantes. Envoi d'un Ë 


M exemplaire gratis et franco, en langue française, 


A] à toute pe-sonne qui en fera la demande. Affren- 
chissez votre lettre d'un timbre de 25 centimes où 
employez une carte postale de ïo centimes, 

À Adresse : Fe 


NW YORK INSTITUTE OF SCIENCE, 
4 Dept... 15 D. 82., Rochester, NY. (E.-U. d'A) 


— Mors, vous êtes chef de claque? 
Non, Monsieu je suis entre- 
preneur de bravos pu s ! 


AUTO-RELIEUR PRESTO 


7, rue Cadet, à PARIS 


Le classeur 1déal est le ciasseur Presto. 

Pour relier vite et bien, rien ne vaut le Presto. 
Chacun peut sans étude empioyei le Presto. 
On fait un beau volume avecque le Presto. 
Facile à feuiileter est le ciasseur Presto. 
Contient de teur un an les numéros Fresto. 
Un franc quatre-vingt-dix est le prix du Presto, 
Si dedans nos bureaux l’on cherche le Presto. 
Mais pour à domicile envoyer le Presto, 

Deux francs soixante el quinze expédition Presto 
Elkgant et rapide et solide est Presto. 

Le classeur idéal est le classeur Presto. 


1 GOMP° FRANÇAISE DU FILTRE BERKEFELD l 
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[FILTRE BERKEFELD| 


POUR MÉNAGE ET INDUSTRIE 
Grand débit, Sécurité absolue, Propreté reconnue 
FILTRE : 
DE MÉNAGE } 


H. 1. Débit environ 
120 litres par heure 


. L. Débit environ 
60 litres par heure 


Filtres à Pompe et Filtres portatifs 


53, rue Vivienne, Paris (Re). TE 
Demander Catalogues spéciaux. 


(me Le Pêle-Mêle] 


JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 


Chroniques, Romans, Modes, 
Gravures d'Art, Musique, 
Concours, etc. 


Exigez le savon 


Exigez-le impérieusement. 


“ Luxor 


LL 


La pureté de votre teint et votre santé en dépendent. 


Et'elles valent bien ce petit effort de volonté, | 


Le savon de toilette 


Prix O fr. 60. Adresse 


‘# LUXOR ” se vend partout. 


- 12, rue Saulnier, Paris. | 


RS: BERETeS = 


14° ANNÉE — N°5, 


NA 


POUR TOUS & PAR TOUS | 


FRANCE : UN An 6 fr. Six mois : 83 fr, 50 
ÉTRANGER : ? UN AN 9 fr. Six mois : Bfr. » 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 


journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méle 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


LE REMÈDE, par HAYE. 


i — LE MILLIARDAIRE. — Dites-moi, monsieur, combien le chapeau de votre femme vous a- 
t-il coûté ? 


— 80 francs. 
— Tenez, en voilà cent... je le prends, enveloppez-le moi. 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditlons, envoyer 0 fr: 15 en timbres-poste. 


LA BOXE 


À propos de quelle vétille le soldat Mulard, 
d’un naturel habituellement doux et paci- 
fique, en vintil aux mains, ce dimanche soir, 
avec le gars Lapouille, élève tambour de 
la douzième compagnie ?... 

Voilà ce qu'on n'a jamais su... 

L'extinction des feux était sonnée, la lam- 
pe fulginieuse agonisait, et les camarades de 
la chambrée, ayant pour la plupart fêté la 
dive bouteille, s'étaient déjà laissés choir dans 
fs bras de Morphée, lorsque la dispute écla- 
a... 

De sorte que, parmi toute l'escouade, il 
ne se trouvait pas un seul témoin vraiment 
lucide, pour raconter l'affaire avec tant soit 
peu de précision. 

Les causes et les origines de ce violent 
coup de torchon restèrent donc, et resteront 
probablement toujours, dans la catégorie des 
cruelles énigmes. 

Mais en revanche, les résultats furent évi- 
dents et péremptoires.. Et quand l’adjudant 
de semaine, attiré ‘par les vociférations des 
deux l"hgérants, fit irruption, .la lanterne 
à la main, sur le théâtre du drame, il ne 
put que constater l'état pitoyable, dans le- 
quel se trouvait, à cette heure, l’infortuné 
gars Lapouille.. 

Ah! infortuné gars Lapouille, tu étais bien 
arrangé, ma parole d’honneurl… et le poing 
de ton antagoniste, plus fougueux qu'un hbé- 
lier antique et plus dur qu'un marteau-pilon, 
avait terriblement bosselé ta pauvre « cafe. 
tière» de bleul…… Jamais tu n'avais vu, à la 
fois, un aussi grand nombre de cäandelles |... 
et tu gisais, pantelant, détérioré, le nez apla- 
ti, l'oreille. décollée, l'œil au beurre noir, la 
mâchoir en ruines! et tu saignais comme un 
bœuf en crachant tes dentsl... 

Ah! oui, malheureux élève tambour, on peut 
dire que tu étais arrangé aux petits oignons! 
(Dans oignons, il y a gnons, ferait observer 
Victor Hugo...) 

…Or, à la vue de ce carnage, l'adjudant 
de semaine recula d'horreur et d’indignation.. 
La lueur du falot qu'il brandissait éclaira 
la silhouette trapue du soldat Mulard, et le 


, 5 LEE 
— Qu'est-ce que c’estque ça?…. 
LCL Perte 


ok se cogne 


surprit dans 
boxeur... 

— Qu'estcce que c'est que ça? gronda Île 
farouche sous.officier, d'une voix commina- 
toire On se cogne ici? 

Mulard joignit vivement les talons, renvoya 
ses puissants battoirs sur la couture, de son 
pantalon, et se hâta de bredouiller en guise 
de justification: 

— Mon mon adju… mon adjudant.. je. 
je ne sais pas comment que ça s’est fait, on 
n'y voyait goutte, mais ce qu'il y à de cer- 
tam, c'est que Lapouille n’est qu'un vil ser- 
pent, une trichine, un guano, mon adjudant, 
ni plus, ni moins! 


l'attitude martiale du parfait 


De son côté, la victime geignait sans re- 
lâche: ; : 

— Hou la la la la hoûl. J'ai les tripes 
qui me sortent de la têtel.. Bon Dieu de bois, 
il m'a désossé le ciboulotl… Hou la la la la, 
j'vas en clamser, pour sûr! 

— Taisez-vousl.…. glapit l'adjudant.… Et des- 


— Que veux-tù? répliqua philosophique- 
ment Mulard, c’est la boxe !... 


cendez\tous les deux coucher à la boîte, ça 
vous calmeral... 

— Mon adjudant, déclara Mulard, très digne, 
j'obéis… Sans hésitation ni murmure, j'obéis, 
mon adjudantl… Mais c’est bien pour vous 
faire plaisir, vu que je ne devrais pas être 
puni, vu que le combat il a été loyäl et plein 
de courtoisie, et ça je vous le jure sur la 
tête du colon, nom ne brique! 

— Je m'en fichel.. Vous aurez quand même 
huit jours de salle de police. 

— Oh! Bonsoir de sacré fourbi de mal- 
heurl… et dire que c'est au régiment que 
j'ai appris la boxe, sans en avoir du tout 
enviel… et qu'on m'a forcé tous les jours 
à m'inculquer, pendant des heures, le sys- 
ième pour savoir flanquer des coups de poing 
nuisibles! et alors, vla que. j'en colle un 
dans le blair à Lapouille, histoire de profiter 
des leçons qu'on m'a données en les appliquant 
aux besoins de mon existencel.… et alors, v'là 
qu'on me fourre dedans pour çal… Ahl bon 
sang, vive la classel.. 

Et tout en maugréant sur l'illogisme du 
métier militaire (1), Mulard descendit au bloc. 
Quand il avait son plumet, il n'était ni bon 
ni mauvais, ni gai ni triste, mais il avait le 
vin raisonneur, et la présence même du généra- 
lissime ne l’eùt pas empêché de discourir à 
perte de vue, et de proclamer son opinion — 
fût-elle compromettante — sur les sujets les 
plus glissants… 

Une fois enfermé à la salle de police, il 
continua longtemps son soliloque dans la nuit. 
Et il s’endormit enfin au milieu d'une inter. 
minable phrase sarcastique, dont il ne se rap- 
pelait plus le commencement... 


* 


* x 


Il: s'éveilla, le lendemain, la conscience :se- 
reine, l’âme légère, sans peur et sans reproche. 
Et il eût beau examiner son cas à tête re- 
posée, il ne parvint pas à découvrir en quoi 
sa conduite pouvait être blämable, du moment 


(1) Les exercices de boxe, qui tenaient, 
jadis, une grande place dans l'éducation mili- 
taire, ont été, depuis quelque temps, reconnus 
inutiles et commencent à tomber en désuétude. 


qu'on lui avait enseigné la boxe, il avait 
bien le droit, il avait même le devoir de 
s'en servir, pour faire honneur à ses mo- 
niteurs... | Bal 
ue caporal de garde vint le délivrer et lui 
it: Pal 

— Y a ton capitaine qui te demande au 
sujet de l'affaire de c’te nuit. Ça va barder 
pour ton matricule, mon pauv’ gars... Lapouille 
s'est fait porter malade, tu y as fêlé l'sa- 
ladier, il est à l’infirmerie, avec une bobine 
si tellement démantibulée qu'on croirait que 
toute une charge de cuirassiers lui a cavalé 
dessus !... 

— Que veux-tu, répliqua philosophiquement 
Mulard, c'est la boxel. 

— N’empêche, reprit le caporal en hochant 
la tête, n'empêche, mon colon, que tu was 
pas y couper de tes quinze jours de grose 
boîte. et que je voudrais pas être dans ‘a 
peau l... 

— Crains pas pour moi, va, poteau, j'ai 
une bonne excusel.. 

— Méfictoi tout de même, le capitaine est 
dans une de ces rognesl…. 

— (Ça m'est égal, ma défense est prête, 
conclut Mulard avec assurance, et je sais bien 
ce que j'vas lui répondre, moi, au capistonl!.…. 


* 
* * 


Arrivé devant son chef en courroux, Mu- 
lard s'arrêta à trois pas, et salua crânement, 
avec la désinvolture d’un innocent qui va, d’un 
mot, clouer le bec à l'accusation. 

— Ah! vous voilà, vous ?.. 

— Oui mon capitaine. 

— C'est comme ça que vous abîmez vos 
camarades ?… Lapouille est absolument hors 
d'usage. Pour un peu, il aurait fallu le ra- 
masser à la pellel.. On va le transporter à 
l'hôpital. Ahl on peut dire que vous r'y 
allez pas de main mortel. 

— C'est. la boxel.. 

— Taisez vous! Vous êtes une brutel…. 
un sauvagel… Et vous méritez de passer au 
conseil de guerre! 

Infiniment calme et nonchalant, Mulard se. 
coua la tête, et répliqua posément: 

— Non, mon capitaine, 

— Hein? vous dites? 


— C'est comme ça que vous abîimez vos ca- 
marades ! 


— Je dis: non, mon capitainel 

— Quoil vous n'allez pas nier que vous 
avez  flanqué, au malheureux Lapouille, un 
coup de poing capable d'assommer un bufle?.…. 
Le fait est patent! . 

—: Epatant, je suis d'accord |.: 


LE PÉLE-MÉLE 
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— Eh bien! en ce cas, qu'est-ce que vous 
vez à dire pour votre défense ? 

Alors, Mulard, scandant ses paroles pour 
lonner plus de poids à son argument, déclara 
lun fon solennel: 

— Mon capitaine, C'ÉTAIT UN COUP DE POING 
ÈGLEMENTAIRE | k 

Et Mulard récita, à l'appui de son assertion, 
'article relatif au coup de poing droit: 

— Un: retirer vivement le bras et placer 
e poing fermé à la hauteur de la hanche 
e coude en arrière Deux: lancer vigou- 
eusement le poing en avant, en tendant la 
ambe droite, et diriger le coup à hauteur 
le figure. Voilà! 

Robert FRANCHEVILLE. 


Pêle-Mêle Causette 


Les Américains se mordent les pouces. 
Pendant la guerre russo-japonaise, ils 
l'ont pas eu assez de mains pour applau- 
lir au succès des Japonais. Et voilà 


iu’aujourd’hui, c’est chez eux que sonne 


e péril jaune. 

Je ne me permettrai pas d'émettre un 
résage concernant le résultat d’une 
zuerre entre les deux belligérants éven- 
uels. Une chose est certaine, cepen- 
lant, c’est que le Japon est un puissant 
idversaire. 

Si les circonstances veulent qu’il ait 
aison de la marine fédérale, les appé- 


its des races jaunes ne connaîtront plus | 


le limite. 

Car, il serait bon d’y songer, une guer- 
e entre Américains et Japonais constitue 
n réalité, une lutte gigantesque entre 
élément blanc et l’élément jaune. 

Et si, comme il est à supposer, l’Eu- 
ope assiste impassible à ce duel, elle 


pourra bien, elle aussi, s’en mordre un 
jour les pouces. 

La défaite des Etats-Unis, c’est la su- 
prématie du jaune sur le blanc. 

Ce serait faire preuve d’une complète 
cécité que de ne pas comprendre que la 
victoire du Japon sur deux des plus 
grandes nations blanches du monde, se- 
rait suivie d’une ruée générale de tous 
les jaunes sur les blancs. 

Les armements de la Chine sont un 
indice caractéristique de cette perspec- 
tive. 

L'Europe se trouve donc engagée dans 
une partie dont l’issue correspond pour 
elle à une question de vie ou de mort. 

Que sont,à côté dece danger univer- 
sel, les petites querelles et les dissenti- 
ments qui existent entre les nations blan- 
ches ? 

Et pourtant, ces rivalités d’ordre se- 
condaire primeront, je le crains, l’inté- 
rêt général. 

L'occasion serait bonne, cependant, 
d'imposer aux deux parties l'arbitrage 
du tribunal international. Î 

Cela créerait un grand précédent et se- 
rait une étape de Îa civilisation vers ce 
but si désirable: la paix mondiale. 

Les guerres sont condamnées déjà par 
la conscience publique, et malgré les 
théories de certains rhéteurs qui s’obs- 
tinent à les estimer nécessaires, elles 
sont appelées à disparaître. 

Elles ne se défendent du reste par au- 
cune considération d'humanité ou de 
justice et ne procèdent que d’une tradi- 
tion barbare qui repose sur la force 
brutale primant le droit. 

Mais il ne suffit pas qu’une institution 


soulève la réprobation pour qu’elle dis- 
paraisse. 

Le formalisme, la routine, l’amour- 
propre, le jingoïsme sont autant d’entra- 
ves à la marche du progrès. On la vu 
dans les conférences qui se sont tenues à 
La Haye. 

On y a tourné tout autour du sujet, 
et, parmi tous les hommes de valeur 
réunis pour poser les assises de la paix, 
il ne s’en est pas trouvé un seul qui 
ait osé aborder la question de face. 

Le moment serait venu de chan- 
ger d’attitude. La situation actuelle exi- 
ge, de la part de l’Europe, un acte de 
sagesse et de virile résolution. 

Faillira-t-elle à ce devoir? On se le 
demande avec angoisse, car sa propre 
existence en dépend à l’heure présente. 

Qu'elle n'oublie pas que ‘la défaite 
des Etats-Unis, c’est la décadence &® la 
race blanche. 

Cette conjoncture lui inspirera sa con- 
duite. Du moins, peut-on l’espérer en- 
core. : Fred IsLy. 


GONSEILS 


Pour briller en société point n’est besoin 
d’être universel, il suffit de savoir amener la 
conversation sur un sujet que l’on connaît 
à fond. En résumé, il faut imiter ce candidat 
qui, persuadé qu'il serait interrogé sur 
Louis XIV, avait potassé le règne de ce mo. 
narque. 

L'examinateur l'interrogea sur Henri IV. 

— Henri IV, fit le candidat sans sourciller, 
fut un monarque habile, moins, toutefois que 
soñ petitfils Louis XIV, qui fut surnommé 
le Grand. Celui-ci, qu’on appelle aussi le Roi 
Soleil, épousa Marie Thérèse d'Autriche, et 
eut pour ministre Mazarin etc 

L'examinateur ne s’aperçut de rien et le 
candidat fut reçu. 


AMENITES 

— Ça n'est pas 
es un imbécile! 
— Oh]! je saisl Tu 
demandé ta maini 


CONJSUGALES 
d'hier que je me suis aperçue que tu 


as dû le comprendre le jour où j'ai 


j — Oui, ouil 


UN CONNAISSEUR 


je sais bien ce que c'est qu'une masse 


Y'armes!… Mais le machin du milieu, avec une grosse 


boule pour assommer, comment appelezvous ça? 


( 
l 
k 


À LE PÉLE-MÉLE 


— Encore un ouvrier qui rentre avec sa cuitel Ça 


UNE NOUVELLE SCIENCE JURIDIQUE 

LE PRÉSIDENT DES ASSISES ARRIVANT EN SÉANCE. — 
Mille guillotines! je suis flambé! Comment vaisje m'en 
tirer ? Je me suis tronpé, au lieu de prendre mon recueil 
de jeux d'esprit et de bons mots, j'ai pris mon Codel 


fait le dixième que je rencontre! 


—- 


= corse inaeerra 


Courrier Pêle-Mêle 
Champignons 


Monsieur le Directeur, 

« Quel est le poison des Aménites citrine, 
phalloïde, panthère? » 

Voici, d’après un de mes amis, botaniste dis- 
tingué et en relations avec de nombreux sa- 
vants, tant en France qu'à l'étranger, la ré. 
ponse à cette question: 

La phalline, découverte par Kolbert, en 1890, 
est le poison principal trouvé dans Amanita 


bulbona. Bull. = Amañite bulbeuse et ses va- 
riétés. 

Cette «phalline» est une toscalbumine mal 
définie. 


La «muscarine» est le poison des variétés 
suivantes: Anmanite tue-mouche, anmanite 
panthère. 

La «muscarine » est un alcaloïde bien défini, 
de formule C5 H15 AZ O3, 


«Estil exact que les champignons, quels 
qu'ils soient, sont comestibles, sans danger, 
après un séjour de 24 heures dans l'eau 
salée et acidulée? » 

Je lis, dans le dictionnaire des Plantes 
Médicinales du docteur Héraud, ce qui suit: 

« Il est vrai que, d’aprês Gérard, on parvient 
à rendre comestibles certains champignons vé- 
néneux en les réduisant en fragments que 
l'on met macérer, pendant trente à quarante- 
cinq minutes, dans l’eau salée où acidulée 
(deux cuillérées de sel de cuisine ou trois cuil- 
lérées de vinaigre dans un litre d'eau, par 
cinq cents grammes de champignons). Là pra- 
tique me paraît sûre pour la faus ronge et 
l'oro iguëé; reste à savoir S'i avient de 
la généraliser e rtout de la vulgariser, quand 
on songe que Gérard est peut-être mort empoi- 
sonné par les champignons. Dans tous les 
si les champignons sont devenus inof. 
8 par Suite de ce traitement, ils sont aus. 
si devenus détestables au goût, » 

En effet, l'eau salée ou acidulée dissout, en 
partie, du moins, les principes vénéneux, mais 


sr 


ty) 


aussi les principes aclifs, sapides et nutri. 
tifs, ne laissant pour résidu que de la cellus 
lose plus ou moins pure et accompagnée de 
principes ligneux; on obtient, de la sorte, 
un résidu qui donne sous la langue la sensation 


d'un morceau d’éponge ou d’amadou. 
Recevez, etc. 
M. G. B. est du même ayis en ce qu 


concerne là dernière partie de cette lettre el 
ajoute les lignes suivantes: 

Non, ce traitement n’enlève nullement le 
principe vénéneux. On ne saurait trop le redire 
Qui sait combien de malheurs ont été causé 
par ce préjugé? 

Je profite de l’occasion pour m'élever conti 
cet autre préjugé qui veut qu'un champignoil 
vénéneùx noircisse un objet d'argent. | 

Tout champignon un peu avancé, bon o1 
mauvais, noircira l'argent. Tout champignoi 
frais, vénéneux ou non, ne le noircira pas 

Le seul moyen d'éviter les empoisonnement 
est de connaître les champignons que l'oj 
veut manger. 


que ie diable vous emportei 


La MALLE DU DESSOUS, — Vous me brisez, ma chère! 


L'ESPRIT DES CHOSES 


— Enfin, mon vœu est exaucé! dit la malle, en voyant 
ua employé qui emporte la malle sut un diable, 


LES DEUX OPINIONS 


PauL. — Regarde Mile Oldman, cc PauL. — Elle est bête et ne dit ja. 
qu’elle est roussel mais un mot, 
JEAN. — C'està-dire qu'elle est dur JEAN. — Mais elle réfléchit, ce qui 


superbe blond vénitien! vaut beaucoup mieux! 


La musique aux Japon Je me félicite donc d’avoir pu contribuer, par 


| mon modeste ouvrage, à former les premières 
musiques dans l’armée japonaise, en colla- 
boration de M. Ch. Leroux. 
Recevez, etc. 


Monsieur le Directeur, 

Je vois, dans votre numéro 49, du 8 cou- 
rant, page 13, que les musiciens de la marine 
japonaise sont tous munis d'instruments fran- 
çais, et que les premières musiques militaires 
de l'empire nippon ont été constituées par un 
de nos compatriotes, M. Leroux, chef de mu- 
sique de notre armée, ce qui est parfaitement 
exact. Voudriez-vous. me permettre de vous 
signaler une petite omission, qui, en ma qualité 
de compatriote, me donnerait aussi satisfac- 
tion d’avoir pu y contribuer? Je veux parler 
de ma Grande Méthode de cornet et instru- 
ments à pistons que M. Ch. Leroux a choisie 
et a fait transcrire en langue japonaise pour y 
être enseignée. 


Louis GERIN, Ê 
Professeur retraité et honoraire 
du Conservatoire de Lyon. 

* 


* * 
Prendre quelqu'un sans vert 


Monsieur le Directeur, 

Cette expression remonte au moyenâge, et 
à pris naissance dans un jeu qui était alors 
fort en usage. Ceux qui faïsaient partie de ce 
Jeu, devaient, durant le mois de mai, porter 
une branche de verdure d’une espèce déter- 
minée, toujours fraîche et cueillie le jour- 
même. Chaque partenaire avait le droit d'en. 
irer à toute heure du jour chez ses adversaires 
et de s'assurer qu'ils suivaient la règle du 
jeu. Celui qui était trouvé en défaut était puni 
d’une amende. De là, découle le sens que cette 
locution comporte aujourd'hui, c’est-à-dire: 
prendre quelqu'un au dépourvu, surprendre 
quelqu'un. 

M. Régnier, J. La Fontaine et Th. Corneille 
emploient cette locution proverbiale: 

Et suis, parmi ces gens, comme un homme 
sans vert. 


RÉGNIER (Satire X.) 
Je confesse à beaucoup que je suis sans vert. 
| Th. CORNEILLE (Amour de la Mode, IT, 8.) 
Je vous prends sans vert. 
La FONTAINE, 
Receyez, etc. 
G. Roi. 


ÉEAKAGÉAE AE LE LEE LE LE LE Le LE Le Le La Le Eee Le La 


\ 
CORVLUS AVELLANE 

Un propriétaire rural possédait un bois tout 
rempli, de noisetiers. 

Malheureusement pour lui, son bois n'était 
pas clos, de sorte que les maraudeurs avaient 
toute facilité d’y commettre des déprédations. 

Les récoltes des noisettes eussent été excel. 
lentes, mais se réduisaient, d'habitude, à peu 
de chose, à cause des prélèvements de Mes. 
sieurs les rôdeurs. 

Le propriétaire était désolé. Entourer sa 
iété eût été un remède, mais un remède 
pour sa modeste bourse. 

‘d voulut qu'un jour notre ami 


Le TAILLEUR. — Eh bien! vous voilà, 
M. Labohêmel. Vous ne m'avez pas 
payé mes effets?l. 

Vous m'avez demandé de vous 

faire des effets pour vous payer les 
effets que vous m'avez faits. je les ai 
faits ces effets. 

— En effet! Mais quand vous m'avez 
commandé vos effets, je les ai faits, 
tandis que les effets que vous m'avez 
faits me revenus. Et ça fait ma | : Le 


Poin 


PAUL. — Elle a un vrai nez de perro- 
quet. 1 k 
JEAN. — Elle à un profil d'aigle. 


PauL. — Elle a des yeux de chouet. 


te. 

JEAN. — De chouettes veux, veux. 
tu dire. 

N.-B. — Nous allions oublier de di. 
re, pour expliquer ces S qui 
pourraient ne pas se comp re, que 


Paul ignore, alors que Jean sait, que la 
. g , ; É 
jeune personne en question est afli- 
gée de cinq cent mille livres de rentes. 


LOLDCOCICRCPLOLIDERP ELA LPCRLACICROUPCRBARAEE 


sa connaissance et lui exposa ses ennuis. Il 
le fit si bien qu'il toucha le cœur du célèbre 
mystificateur : 

— Je me charge de tout, dit celui-ci. 

Cette promesse faite, il se rendit à la biblio- 
thèque de la mairie, consulta un dictionnaire 
latin, dans lequel il trouva que le mot noi 
sette se dit, en latin: Corylus avellana. 

Le lendemain matin, une pancarte très ap: 
parente se ilressait à l'entrée du bois. On 
y lisait: 

«Les personnes qui pénètrent dans ce bois 
sont averlies que le corylus avellana y foi. 
| sonne. 


les noisetiers furent 


LE PÊLE MELK 


— 


LA VIEILLE GALANTERIE 


— Vous devriez vous couvrir, Monsieur, car vous êtes 


dans le courant d'air. 


— Oh! non, Madame, j'attendrai bien jusqu'à Orléans | 


où vous devez descendre. j 
— C'est vraiment trop de politess 
mon départ pour mettre votre 


! Pourquoi attendre 
chapeau ? 
— Parce que, depuis Paris, vous êtes assise dessus! l 


bien servir, vers l'an 
1900, ce pvylone, cette 
carcasse métalique, 
cette tour, enfin. 

Car c'est le propre 
de l'homme de recher- 
cher. intensément ce 
qu'ont voulu faire ses 
devanciers. 

S'il n'y parvient pas 
toujours, c'est que les 
disparus, la plupart du 
temps, ont jugé imufile 


de mous transmettre 
leurs petites <explica 
n tions. 


La chose s'est produi- 
te pour les monuments 
mégalithiques, menhirs 
dolmens,  cromicchs ; 
pour les merveilleuses 
constructions séculaires 
de  l'Extrême-Orient; 
pour tant de beauté, 
de l'antiquité grecque, 
dont l'homme moderne 


| s'efforce de pénétrer 
| l'énigme. 
FRANÇAISE Les pyramides d’E- 


gypte nous fournissent 
encore un exemple pal- 
pable de ces tâtonne. 
ments. 

On peut en discuter 
aujourd'hui puisqu'aus- 
si bien, l’on connaît en- 
fin leur destination. 

Le plus curieux, c’ 


DISRUSSIONS PYRAMIDALRES 


Si la tour Eiffel, seul vestige de notre civi- 
lisation contemporaine, pouvait subsister quel. 
ques douzaines de siècles, inébranlable et 
dominant les ruines de Paris, elle serait, n’en 
doutons pas, un gros sujet d'étonnement pour 
les visiteurs du bassin de la Seine. 

Les savants futurs ct ces archéo'oguts d’oc- 
casion que promènent les guides des agences 
de tourisme, se demanderaient à quoi pouvait 


que les bons Egvyp- 


tiens, en construisant les pyramides, avaient 


eu la prétention d'élever à la mémoire de 
leurs rois, des mausolées dignes d'eux et 


qu'on pourrait apercevoir d'une vingtaine de 
lieues à la ronde. Elles demeurèrent visibles 
de très loin, en effet. Mais on ne se rappela 
plus pourquoi elles avaient été construites. 

Et l’on chercha. 

Pline toucha du doigt la vérité, en voyant 
dans les pyramides « la démonstration vaine 
et insensée de la richesse des rois ». Mais il 
croyait que ces monuments n'étaient édifiés 


— Vous n'avez pas honte d’être dans la rue par un 


temps pareil et dans un tel état? 


— Ah! Monsieur l'agent, comme a dit le poète: Qu’im. 
porte le flocon pourvu qu'on ait l'ivressel 


que pour l’étonnement des contemporains. 
Les Arabes, qui, dès le movyen-àge, péné- 
trèrent dans les pyramides, surent à ‘quoi s'en 
tenir sur leur destination. Maïs comme üls 
eniraient là pour voler les bijoux des morts, 
ils se turent. Dès lors, les pierres muettes 
cachèrent leur secret. Nos savants le con- 
nurent seulement lorsqu'ils eurent l'idée ‘de 
chercher à se glisser à leur tour dans l'in- 
térieur de ces nécropoles. 
En attendant, is n'étaient pas à court d’ex- 
plications. 
Jomard y voyait des monuments religieux 
plutôt que des tombeaux. Fialin, qui dut au 
second Empire le titre de duc de Persigny, 
é it sur elles un ouvrage (1848). C'était 
intitulé: De la Destination et de l'Utilité 
permanente des Pyramides d'Egypte. L'auteur 
y affirmait «qu'elles avaient pour but de 
s'opposer à l'irruption des vents du désert et 
d'arrêter les sables qu'ils entraînent ». 
Quelques-uns, frappés de ce que les pyra- 
mides sont exactement orientées vers les points 
cardinaux, y ont vu des observaloires astro- 
nomiques, et ont supposé que le conduit in- 
siné, dont l'orifice est à la face nord, était 
destiné à observer l'étoile polaire. J. Hers- 
chel s’employa à réfuter cette erreur. Le re- 
vêtement glissant, dont les pyramides étaient 
couvertes, eût empêché de monter de : 
D'autres, virent en elles un vaste 
tème hydraulique. Quelques-uns pen: 
qu'elles étaient destinées à conserver un étalon 
d’une mésure du degré terrestre. 
Ce fut Piazzi Snnth qui poussa le plus 
loin cette idée originale. Et voici les remar- 
ques sur lesquelles le savant étayait son 
raisonnement ingénieux : 
Les côtés de la pyramides représentent l’éta- 
lon des mesures de longueur, selon la coudée 
sacrée et les anciennes mesures saxonnes. Le 
coffre placé dans la « chambre du roi », au 
centre de la pyramide, est l'étalon des mesures 
de capacité et de pesanteur. La chambre cen- 
trale elle-même donne l'unité de la valeur, et 
la grande galerie, l'unité de temps. La «cham- 
bre de la reine » à sept pans, dont un pré- 
sente, du dedans au dehors, une inclinai- 
son de soixante centimètres « comme pour in- 
diquer que, tandis que six jours sont ordi- 
naires, le septième est plus noble et plus 
glorieux ». 


UN BON TRUC 


vert, par un temps pareil? 


— C'est demain la composition de calcul. alors comme 


| 
| 

| 

| 

— Qu'estce que tu fais là, mon petit, aussi peu cou- 
I ça m'embête d'aller à l'école, j'essaye de m'enrhumerl.….. 


4 


ar. 
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Assurément, les partisans du repos hebdo- 
madaire n'avaient pas prévu cette confirma- 
tion pyramidale de la justesse de leurs aspi- 
rations. 


PHILIPPINES 


Parmi ceux qui font « Philippine », au temps 
des amandes vertes, il en est fort peu qui con- 
naissent l’origine de ce jeu. 

L'expression: « Bonjour Philippe » est très 
ancienne, elle remonte à Philippe le Bel. 

Ce monarque, le plus fécond des créateurs 
d'impôts, pratiquait, pour remplir son trésor, 
toujours vide, la plus violente tyrannie fiscale 
et judiciaire qui ait jamais existé. Il créa cette 
série de taxes, aussi extraordinaires qu'ar. 
bitraires, surnommées les Maltôtes, dont la 
pie draconienne fut une ordonnance sur les 

îmes. 

On sait que la perception de la dîme a tou. 
jours fait considérer cet impôt. comme Je plus 
vexatoire, aussi les bourgcois donnèrentils 
à celui-ci le nom de Philippine. Mais la P hilip- 
ne royale ne fut pas payée sans accrocs, 

1 y eut des émeutes, et, sur le passage du roi, 
au Châtelet, on criait: « Philippine! » 


Finalement, on en fit une « Scie », di’ait on 
aujourd'hui, laquelle scie consistait à s’abor- 
der entre amis en disant: « Bonjour, Philip- 
pinel » Et cette interpellation sollicitait un 


petit cadeau. Si, à la rencontre suivante, l'in. | 


lerpellé ne s'était pas exécuté, le premier ten- 
dait la main en disant: « Et ma dime? » Ce 
à quoi le second répondait: « Tu l’auras, Phi. 
lippel » 
Bien que cette Philippine ancienne ne soit 
pas exactement le jeu actuel, puisqu'il n’é- 
tait pas question d'amandes, ce fut, pro- 
bablement le point de départ de la véritable 
Philippine. car l’interpellation est la même, et 
c'était déjà un jeu de petits cadeaux à offrir 
par le perdant. 
De la véritable Philippine, il 
mention, pour la première fo:s, à la Cour de 
Ravière, sous le règne de Ferdinand Marie, fis 
et successeur du grand Palatin Maximilien, 
Dans une chronique du temps, relatant les 
« Jeux et Plaisirs de la Cour Bavaroise », 
il est dit: « que dans les diners officiels, un 
jeu très en vogue, consistait, quand on frou- 
vait deux noyaux dans une amande verte, à 
en offrir un à tel convive de son choix. Le pre- 
mier des deux qui, en rencontrant l’autre, le 
lendemain, disait: « Bonjour Philippe ou Phi. 
lippine », avait droit à un gage. Ce jeu est alors 
désigné par le mot: Viliebchen, qui veut dure: 


en est fait 


bien-aimé, et signifie aussi, dans certains dia- 
lectes allemands: étroitement unis. 

Plus tard, soit par suite d’une altération 
de prononciation, comme il en arrive dans 
toutes les langues, soit pour rappeler l'origine 
française de ce jeu, il fut désigné par le mot: 
Philippchen. 


Dentelles 


Queile est celle de nos gracisuses lectrices 
qui n'aime pas les dentelles? Eh bien! la 
personne qui en possède le plus, n’est pas 
une dame, mais. le: papel Il en possède une 
collection évaluée à quatre milions et demi. 
De quoi vous faire rêver, mesdames 

La collection de la reine Victoria était éva- 
luée 1.875.000 francs, tandis que sa belle. 
fille, la princesse de Galles, en possédait pour 
1.250.800 francs: 

L'impératrice Eugénie a de très belles den- 
telles, et l’une d'elles a coûté 125.000 francs 
le mètre. 

Les denteïles de la famille Astor sont éva- 
luées 1.500.000 francs, et celles des. Vander. 
büt, 2500.000: francs. 


— Bagnard, il est neuf heures, il faut vous lever qu'on. LE GARDIEN-CHEr. — Une fois, deux fois, vous refusez 
puisse faire. votre: chambre. de vous lever? 
— Non! — Quil 


— Attention, je vais chercher le gardien chef. 


— Prenez garde, 
— Ça m'est égall Ï 


je vais faire mon rapport au directeur! 
— Allezy! 


Po x] 
— Jamais il ne nous obéira. Pour nous en débarrasser, 
je vais solliciter sa grâce au Président de la République. 
— Non! pitiél pitié! Cette effrayante menace: m'épou. 
vante. Pitiél! jé me: lève: 


Le DiReCrEUR. — Vous ne vouiez pas vous lever? Tant 
PIS pour vous, je vais vous livrer au conseil de disci- 
pline. Vous: savez: ce, qui vous attend: la cellule; priva- 
tion de dessert... 

— Je m'en moquel…. 

— C'est trop fortl. 
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Les satisfactions platoniques 


L'homme a besoin d'illusions. Quand il ne peut obtenir une satisfaction effective, il se contente d'une satisfaction platonique. 


ue) RAT 
MRLTESS 
tests 


® : 


Quelques phrases cruelles sur un 
mur, et voilà un homme vengé de la 
société. 


Un monsieur nous atil mal re- 
çus, quelle satisfaction pour nous que 
de claquer sa porte. 


| 


Si la prudence l'empêche de se ven 
ger d’un ennemi, il s'offre, du moine 
une vengeance en effigie. 


Vous VoVEZ BIEN Non eHeRr CONFRERE 


! 
QUE J'AVAÏS RAÏSON !. NoTRE CLIENT L 
| | AVAÎT BIEN UNE MALADIE DE Qoeur er 
| Non uNE Ce PECOLITE AÏGÜE 14 
COMME Ah Vous L'aAFriRMIEz !, Ni 
| x Sin ! AFFIRMIEz /. | «(4 


[LUTTT 


| SR S DT NE 


Si 


ul 


IE 


On souffre du froid, mais n’estce pas une consolatior 
que de constater que, depuis vingt ans, on n’a pas eu 


Si votre médecin ne vous sauve pas, vous avez toujours 
la satisfaction de savoir qu'après votre décès il pourra dé. 
montrer que son diagnostic n'était pas erroné. 


un froid pareil. 


1 
— 3 
Er NE 
CS Reco MMENCEZ 
ie, 52 PAS- 
OX Mes 
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Quelle joie pour un brave sauveteur de repêcher un mai. 
eureux qui Se suicidait pour échapper à la misère et qui 
recommencera vraisemblablement le lendemain ? 


d’être coulé en bronze après 


Enfin, si l'art ne vous nourrit 
votre mort? 


pas de votre vivant, n'avez-vous 
pas, Ô grand homme, la satis. 
faction. 


PAS DE REGLE 


LE FAROUCHE ÉGALITAIRE, — Quand je serai le gou- 
vernement, vous verrez s'il y aura du chambard. D'abord, 
il n'y aura plus de noblesse. Les ducs, les marquis, n’en 
faut plus. 


ya des gens qui vivent en grands seigneurs. Plus de 
grands seigneurs. Tout le monde vivra modestement. 


Et puis, aux cartes, le roi deviendra plus faible que le 


3ept, ce sera la plus mauvaise carte. 


g | ' pr 


SANS EXCEPTION 


Plus de protocole! Les gran 
comme tout le monde. Et puis, i 
dames. 


es dames s’habilleront 
n’y aura plus de grandes 


NOUS LAISSOWS. TouT, 
AUX PAUVRES où 
Ko/ QUARTIER... 


Se IIS 
El eu 


(LL rs < 


oeUL 


On ne dira plus: « être animé de sentiments nobles ». 
Pourquoi ne dirait.on pas: « sentiments roturiers? » 


Quant aux quinze mille balles, on les conservera. On 
supprimera toutes les personnes nobles, sauf une, celle 
qui nous régale en ce moment. Buvons, mes amis, c’est 
aux frais de la princesse. 


— Voici le livre dont je vous ai parlé, 
nable. Donnezle à votre fille, elle peut 
fermés. 


il est très conve- 
e lire les yeux 
trop long! 


LA CAROTTE 
CHœur pes Lapins. — Pourvu que l'hiver ne soit pas 


La dernière d'e Mark Twain 


Mark Twain se trouvait dernièrement à bord 
d’un vaisseau, lorsqu'une collecte fut faite pour 
venir en aïde aux veuves et orphelins de 
marins. Le fameux humoriste, d’après ce qu’é. 
crit un journal américain, fit un petit speech 
d'ouverture sur l'avarice: 

«L'homme le plus avare que j'aie jamais 
rencontré, ditil, vivait à Hannibal. Il ven- 
dit à son gendre la moitié d'une vache, et 
refusa d’allouer au jeune homme la part de 
lait qui aurait dû lui revenir, prétextant qu'il 
ne lui avait vendu que la première moitié de 
l'animal. Il contraignit, en outre, son gendre 
à fournir le fourrage et à abreuver la bête 
deux fois par jour. Finalement, il arriva qu'un 
beau matin, la vache, d’un coup de cornes bien 
appliqué, envoya le bonhomme piquer ‘une 
tête contre une clôture de fil de fer barbelé, 
mais il ne manqua pas de poursuivre son 
malheureux gendre, qui fut condamné à cin: 
quante dollars de dommagesiintérêts. » 


PASTÈQUE 


M. Brique, célibataire, sortait de l'Ambigu 
pour regagner son domicile rue de Berlin: 
Ii était minuit-moins un quart, et le digne 
homme se trouvait encore sous le coup. de l'é- 
motion qu'avaient fait naître en son âme les 
malheurs immérités d’une pauvre petite fille. 

Les promenades nocturnes prédisposent aux 
méditations: En marchant, donc, M. Brique 
en vint bientôt à se prouver que la bonté 
est une des qualités les plus nécessaires à 
l’homme. 

Comme il s'engageait dans la rue de: Ber: 
lin, remarquable à cette heure par l'absence 
totale de passants, M. Brique entendit soudain 
derrière lui, le bruit léger d’un grelot. Une 
inquiétude le saisit. Il se retourna. brusque: 
ment, mais ce qu'il vit le rassura: un chien 
minuscule, à poil ras et gris cendré, le suivait, 
le museau presque sur ses talons. 


S'étant arrêté, M: Brique harangua le tou- 
tou: 

— Pauvre petite bête innocente, que fais- 
tu dans cette rue, promeneur nocturne et es- 
seulé? Tu n'as donc point de domicile? Ou 
bien ton maître t’atil chassé de chez lui? 
As-tu diné au moins? Enfin, dis-moi ce qui 
me vaut. le plaisir de te voir? 

En guise de réponse, l’animal leva les yeux 
sur M. Brique et se mit à frétiller de joie. 

— Ah! ah! s'écria M. Brique, je vois que je 
te plais. J'en suis charmé, et, en retour, je 
t'offre, ce soir, bon souper et gîte confor- 
table. 

Le chien jappa de plaisir, semblant montrer 
par là qu'il avait. compris. les paroles de son ! 
interlocuteur. 

Sur quoi, celui-ci conclut: 

— Allons, mon vieux, suis moi. Si tu veux, 
je t'appellerai Pastèque. 


* 
xx 


Quand, le lendemain matin; Mme Plume, la 4 


— Arrêtons-nous un peu, mon: ami. 
montreur d'ours de plus près. 


AN 
LL LE TES. 


MEPRISE 
Viens: donc voir ce 


— Peuhl ce spectacle n’est pas très intéressant, re. 
gagnons notre automobile. 
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concierge ‘de l'immeuble ‘où ‘habitait M. Bri- 
que, vit descendre ce dernier ‘en ‘compagnie 
d'un “chien, elle demeura suffoquée. 

— (Ün ‘chien, Monsieur Briquel Vous ny 
pensez pas! Que va dire M. Volail, notre pro: 
priétaire?.. Vous savez ‘bien qu'il n’en veut 
pas ici? ï : 

— Jem’en moque. Voyons, voilà un malheu- 
reux toutou qui errait à l'aventure et que j'ai 
recueilli hier soir en sortant du théâtre, etwous 
voudriez que je le jette à la rue, parce que 
c'est le bon plaisir de M. Volail?.. Ce serait 
contraire à mes sentiments et à mes convic- 
tions, Mme Plumel... 
1 ne-s'agit pas de ça. Il-s'agit que c'est 
défendu d’avoir des chiens dans: la maison. 

— Et si je passais outre à votre interdiction ? 

— Je me verrais forcée d'en référer à M 
Volaïl... : É 

— Comme:il vous plaira, Mme Plume! 

Avant-dit, M. Brique sortit majestueusément, 
suivi‘de Pastèque. 

Les relations diplomatiques étaièn 


rompues. 


Dès lors, les hostilités commencèrent entre 
la concierge ét le locataire. 

Ce fut, au début, une guerre sourde, chacun 
des deux belligérants semblant ne prêter au- 
cune attention aux coups que lui portait l’au- 
tre. Mme Piume qui, d'habitude, montait trois 
fois par jour les lettres jusqu'au cinquième, 
s’abstint désormais de porter celles destinées 
à M. Brique. Celui-ci ne parut s'en émouvoir, 
mais il négligea d’essuyer ses ‘bottines avant 
de gravir les marches de l'escalier. 

Commencée dans de telles conditions, la 
ques aurait pu durer longtemps, si un coup 

e théâtre n'était venu y mettre un terme, 

Un matin, M. Brique reçut, en bonne.et due 
forme, “congé du propriétaire par ‘huissier. 

À la lecture du factum bleu, qui lui signifiait 
d'avoir à vider les lieux, dans un délai très 
court, des lieux -qui lui étaient chers par tant 
d’agréables souvenirs, M. ‘Brique, pour la pre- 
mière fois, pensa que Pastèque était rempli 
de défauts. Il le vit se gratter et en con. 
clut que les puces abondaïent sur son corps. 

.— Alors, pourquoi, pensaitil presque aus- 
sitôt, pourquoi garder ce roquet qui me cause 
tant de soucis, qui m'aitire tant de désagré- 
ments? Ne vautil pas mieux que j'en fasse 
cadeau à un ami? Précisément Montal, qui 
part demain matin pour le Brésil, en cherche 
un. Il sera certainement ravi que je lui denne 
Pastèque. 

Cette résolution prise, M. Brique décida, de 
peur de changer d'avis, de la mettre à exé. 
Cution sur le champ. Îl attacha une corde au 
collier de Pastèque, descendit avec lui dans la 
rue, héla un fiacre et se fit conduire au galop 
chez son ami Montal… 


1 


— Mais, Monsieur le Directeur, vous refusez ma pièce, et vous ne 


pouvez avoir une opinion sur elle. 


dormiez.…. 


. Pendant que je vous la lisais, vous 


— Jeune honime, en littérature, le sommeil est une opinion. 


e 


En rentrant chez lui, le soir, vers neuf 
heures, M. Brique, qui n'avait plus son chien, 
fut très surpris de s'entendre appe'er par un 
Monsieur, âgé et bien vêtu, qu'il ne connais. 
sait point: 

— M. Briquel Eh! Monsieur Briquel 3 

Il s'arrêta pour toiser l'impertinent qui 
osait.. mais l’autre se nomma: 

Je suis M. Volail, votre propriétaire. 

— Enchanté, Monsieur, répondit sèchement 
M. Brique. 

— Et je viens vous réciamer mon chien. 

— Votre chien? Quel chien? 

— Pardonnez-moi, Monsieur Brique, si je 
me permets de vous démentir, mais écoutez- 
moi un instant. D'abord, en gage de la pureté 
de mes intentions, je vous prie de considérer 
comme nul et non avenu, le congé que je 
vous ai signifié ce malin. 

Cétte décision vous honore, Monsieur 
Volail, et me procure un sensible plaisir, dit 
M. Brique, radouci. 

Ceci, posé, poursuivit le propriétaire, je 
vous demande maintenant de me rendre mon 
chien. Oh! ne protestez pas, il est en votre 
possession. C’est le même que vous avez 
recueilli dans la rue et qui fut la cause de 
votre brouille avec Mme Plume, et, par suite, 
avec moi. 

— Un petit, tout petit, à poil ras et gris 
cendré, le museau très fin? Un grelot au 
collier ?.….. 


— Il n'y a pas d'erreur possible, c'est mon 
Azor. 

— Moi je l'appelais Pastèque…. 

Ga ne fait rien, je suis sûr que c’est mon 
chien: je l'ai perdu le soir où vous l'avez 
trouvé, et, depuis, une enquête sérieuse m'a 
appris que vous le déteniez. 

— Mon cher M. Volail, je serais ravi de vous 
être agréable, mais, hélas! j'ai donné ce ma- 
in même voire chien à un ami, qui part de- 
main ‘pour le Brésil. 


heure, mon 
il doit pren. 
France que 

Du coup, M. Volail devint pourpre. Il se 
croisa les bras: 

— ‘Ga, par exemple, c'ést ‘trop fort, s'écria- 
-il. Comment! vous oséz donner un Chien qui 
ne vous appartient pas? 

— Permettéz!.…. 

— Jeine permets pas! Si dans vingt-quatre 
deures mon chien n'ést pas ici,.je maäintiens 
votre congé. vous m'entendez bien, je main. 
tiens votre congé. 

Et le pauvre Brique remonta à son ‘appar- 
ement, tout en songeant à l’incohérence des 
destinées humaines. 

— On m'a congédié parce que j'avais un 
chien, et maintenant on me renvoie parce que 
je n’en ai pas. 


Henri Jousser. 


— J'ai rêvé que mon maître avait une panne. 


L'ESPRIT 
LA CLEF 


DES BETES 
DES SONGES 


C'est signe de mors!!! 


et un peu d’acrobatie, on s'en tire. 


Ab! bah! avec le fauteuil américain. 


Et le repos, après l'heure de réception sert encore à 


fermer la porte. 


DE NOS LECTEURS 


Les gaîtés du « clou » 


Le sultan du Maroc, qui subit en ce moment 
une crise de numéraire, comme un simple 
Yankee, a mis ses bijoux au « clou », au- 
trement dit au Mont-de-Piété. Cela prouve que 
les grands de ce monde ne sont pas plus 
exempts que les petits des misères terresires. 

À quel taux prête le Mont.-de-Piété de Fez? 
Est-ce à 70/0, comme celui de Paris, ou à 
30/0, comme celui de Toulouse? Ou bien 
pousse-t-il le désintéressement jusqu'à prè- 
ter gratis, comme celui de Nice? Mystère! 

Le «clou» de Paris procède, tous les ans, 
à la fin de décembre, à l'inventaire général 
des objets dont l'engagement remonte à plus 
de cinq ans. Et cette énumération de choses 
hétérogènes donne lieu, chaque fois, à des 
constatations qui ne manquent pas de saveur. 

C'est ainsi que, l'an dernier, l’administra- 


tion de la rue des Francs Bourgeois, a remarqué 
qu'une bague en or, de minime valeur, consi- 
dérée depuis longtemps comme un des gages 
légendaires de l'établissement, avait été enfin 
dégagée. Elle était au Montde-Piété depuis 
1866, c'està-dire depuis quarante ans. La 
reconnaissance avait, par conséquent, été re- 
nouvelée frenteneuf fois, et le propriétaire 
de ce menu objet avait payé plus de soixante. 
dix francs d'intérêt, un peu plus que la valeur 
de la bague au poids de l'or. : 

‘es annales de notre Montde-Piété parisien 
abondent en bizarreries de cette espèce. 

On y trouve, entre autres, telles fantaisies: 
un rideau de calicot, engagé pour quatre francs 
et retiré seulement après le vingt.cinquième re- 
nouvellement; une montre en argent, engagée 
pour six francs, et qui resta muette pendant 
trois lustres, jusqu’à ce que son propriétaire 
pût réunir les six pièces de vingt Sous néces. 
Saires à son dégagement; enfin, un parapluie, 
pour lequel un monsieur peu pressé paya, 


CHANTAGE 


Comment! vous avez l'aplomb 
de passer devant ma boutique avec un 
pardessus que je vous ai vendu et sur 
lequel vous n'avez jamais versé un 
sou! Canaïlle! vous allez me payer 
illico! 

— Jamais de la vie, il était trop 
mauvais si vous voulez, je vous le 


revends à prix 


— Misérablel Vous vous fichez de 
moi, mais je vais vous faire arrêterl 

— Je crois plutôt que vous allez vous 
décider à me le racheter à moitié prix 
avant que j aie seulement le temps de 
faire dix pas! 


| quand elle épc 
lé n tte € 


pendant dix ans, la modique somme de quatre- 
vingt.dix centimes. 
* 
* * 


« Loger le diable dans sa bourse » 


Sait-on quelle est l'origine de cette expression 
bien connue: «Loger le diable dans sa bour- 
se?» Elle est, comme on va voir, assez cu- 
rieuse et mérite d’être rapportée. 

La voici: 

Pendant très longtemps, les monnaies fran. 
çaises ont porté d’un côté la tête du roi, 
de l’autre une croix. Or, on n'ignore pas que 
la vue de la croix a toujours été des plus 
désagréables au diable. Il ne pouvait donc 
se loger que dans une bourse. où il n'y 
avait aucune pièce de monnaie, 


* 
+ * 


Le barbier de la Bastille 


Le célèbre avocat Linguet, qui laissa des 
Mémoires si intéressants sur la Bastille, fut, 
avant la Révolution de 1789, enfermé quel 
que temps dans la vieille prison d'Etat, pour 
avoir frondé le pouvoir. 

Peu de jours après son arrivée dans la 
sinistre forteresse, Linguet vit entrer dans sa 
chambre un grand homme sec, dont la s 
vue l’effraya : 


Qui vous, Monsieur? demanda.t:il 
avec angoisse. 
— Je le barbier de la Bastille. 


— En ce cas, déclara Linguct, vous auriez 
bien dû la raser depuis longtemps |... 


LR CC 


Pêle-Mêle 


— Il existe un musée de « reliques spor:| 
tives » à Londres. C’est une annexe du South! 
Kensington, où l'on voit une cinquantainel 
de crânes et de squelettes de chevaux célè.} 
bres d'Outre-Manche, comme Ormonde, le ga! 
gnant du Derby, considéré comme le meilleur} 
cheval de courses du dix-neuvième siècle!} 
comme Donowan et Royal Hampton. 


— La première robe blanche de maria 
Mari 55 
F 


fut « lancée » par Marie Stuart, sh 
24 


longs manteaux de velouis de couleur, dont 
lés traînes, soutenues par des pages, attei- 
ghaient parfois jusqu'à sept mètres de lon. 
gueur. Au reste, le blanc, pour les mariées, 
né se généralisa, au point de devenir obli 
gaätoire, qu'à la fin du dix-septième siècle. 


— Même lorsqu'il recevait des ambassadeurs 
à sa table, Louis-Philippe, le « roi-citoyen », 
apôtre des vertus bourgeoises, prenait soin 
de découper la volaille qu'on servait sur sa 
table. 


— Trois innovations de génie, qui devaient 
transformer l'art de la construction navale, 
sont dues à l'ingénieur. français, Dupuy de 
Lôme. On lui doit le Caton, le premier bateau 
à coque de fer (1844); le Napoléon (1852) qui, 
le premier fut mis en mouvement par une hé. 
lice; la Gloire, enfin, qui fut le premier na- 
vire de guerre cuirassé (L858). 


— Dans certains villages de l’ancienne Lor. 
laine, les corps des hérétiques, pour entrer 
dans les cimetières, ne pouvaient passer par la 
. La bière du défunt était hissée par 

s le mur, et le cortège, éploré, suivait, 
franchissant l'obstacle à l'aide d’échelles. 


— D'après une récente statistique, Paris 
reçoit, 1.800.000 visiteurs par an. Ils y dé- 
pensent un milliard d'or. Ils trouvent le gîte 
lans 11 garnis (hôtels, pensions de fa- 
Mille, maisons bourgeoises), qui comportent 
ensemble 168.000 locaux habitables. Les plus 
beaux mois pour les hôteliers sont: avril 
avec 159.000 arrivées); mai (163.000); septem- 
ïe (167.000), et surtout octobre (201.000. Ces 
chiffres ne sont pas une moyenne, ils portent 
sur l’année 1907. 


— Une des singularités de l’île de Man, est 
lans les chats sans queue qu'on y trouve. 
set appendice, chez eux, est réduit à un filet 
endineux, caché sous la peau. Les naturalistes 
sont impuissants à dire quelle est l’origine 

e curieuse race de chats qu'on ne 
encontre qu’en ce point du globe. Ils ont tous 
‘onstaté la singulière antipathie des félins 
le cette variété pour les chats ordinaires. 


— La diffusion du livre et son bas pris ont 
bondamment pourvu toutes les bibliothèques 
les particuliers. Aux siècles passés, un des 
lus riches amateurs, le duc de Berry, frère 


Le pare-poussière pour le passaye…. 


de Charles le Sage, n'avait que 158 volumes 
dañs son château de Mehun-sur-Yèvre. Et, à 
là mort de Saint-Louis, on ne trouva que Six 
livres dans son bagage. 


— Afin d'abaisser la main-d'œuvre, les pa- 
trons japonais tendent à n'employer surtout 
que des femmes et des petites fil 
n'existe, en effet, au Japon, aucune 1 
Ë 
d 


ion sur le travail des femmes et des fillettes 
ans les ateliers. 


— Le docteur Massey (U.S.A.), prétend 
que le repos hebdomadaire prolonge la vie 
e sept années sur cinquante. L'avis du doc- 
teur Garnier est, qu'au bout de dix ans, les 
employés de magasin, privés de ce repos, sont 
complètement usés dans la proportion de six 
sur vingt. 


— Le plus long tunnel du monde est le 
tunnel du Simplon, qui mesure tout juste 


des automobiles. 


vingt kilomètres. Le plus grand tunnel projeté 
est celui du Rove, entre l'Estaque et Gignac, 
pour faire passer le canal qui doit aller de 
Marseille au Rhône, par l'étang de Bolmont 
et l'étang de Berre. Sa longueur ne sera que 
de sept kilomètres, maïs il aura une hauteur de 
quatorze mètres vingt sur vingt-deux mètres de 
lèïge, tandis que le tunnel du Simplon ne 
compte que huit mètres quarante de large, 
pour Six mètres de haut. 


BYSYSYRT SET ST ST SY DST TRY ET DT ET 2T DT 2TET. 
Almanach de ia ‘ FAMILLE ?” 


La direction du journal LA FAMILLE 
nous prie d'informer nos lecteurs oue 
l'édition de l’Almanach de LAFAMILLE 
est entièrement épuisée, et qu'on ne 
pourra plus donner suite à de nouvelles 
demanües. 


NOS ENFANTS 


,LE Gosse. — Tu n'es pas encore sur la liste de la Légion 
d'Honneur? C'est honteux! je te donne, cependant, 
Je bon exemple. Moi, toutes les semaines j'ai la 
Lt tu crois que je puis être fier de toi? 


croix... 


— Mon gendre est un homme charmant. et d’une dé- 
licatessel Il ne prononcera pas le mot chameau sans 
se tourner vers moi et me dire: 

— Ce n'ést pas dé vous que jé parle, chère belle-maman| 
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PETITE CORRESPONDANCE DUBONNET 


VIN TONIQUE Au QUIRQUINA - eRAND PRIX 1900 
AVIS. — En présence des nombreuses lettres 


Sans rivale pour les soins de fa peau 


que nous recevons, et dont certaines sont d’une E. G.— Nous avons déjà posé vainement cette 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- question. Nul remède efficace n'est connu. 4 je SIM ON. Paris 
ment, nous informons nos correspondants que M. P. Illio. — Nous avons reçu, en effet, cette so- : pan 25 
icati iffici à lire e: 6 lution. a 

ques AMOR ee à lire est écar- M. Anson. — L'Opéra. Ê doutons que les inspecteurs d'hygiène n'y irouvent 
RPC Here eme R. G. 111 (Nimes). — Elles sont failes gratuite- pas à redire. 

M. Lafleur. — Nou, cette pièce n’est pas considérée ment. ; M. Velghe. — Vous le pouvez, mais cela revient 
somme rare. G. L. (Courbevoie). — 1° Ella est valable ; 2° Nous absolument au même. 
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.CEST LA CLOTURE 
HATEZ-VOUS 117 


Contenant 3-billets de Ioterie à UN FRANC, autorisées par arrêtés Ministériels. 


. Le succés prodisieux de la POCHETTE SURPRISE est absolument sans précédent dans 
lhisioire des loteries. Ce succès ininterrompu et toujours progressif s'explique aisément, car 
aucune combh naison n'avait jusqu’à présent offert Î:s avantages de [a 
PO_-HETTE SURPRISE 1 Ces avantages consistent duns les 3 billets de loterie « un franc, 
contenus dans la Pochette et dans la surprise immédiate offerte grafuitement à tout acheteur. 
Ces surprises, constamment renouvelées et toujours agréables, consistent en Bijoux, Objets 
d'Art, Montres, Obligations, Bons de Voyages, Bons-Chèques, Articles de Fantaisie 
et d’utillté, elc., dont la valeur pour certaines primes atteint jusqu'à mille francs... 

Les diverses loteries incorporées dans la POGHETTE SURPRISE sont celles qui com- 


Bldont Le tage est ins rot: LS JLATS. prochain. 
L'ensemble des gros lots attribué à chaque pochette est supérieur à 


° 
PAVYABIE EN ESPÈCES | 
De tels avantages sont trop rares, trop immédiats, pour ne pas en profiter. Ils ne se renou- 
velleront f . Profitez donc de l'occasion qui vous e t offerte et n’attendez pas le dernier moment 
pour adresser votre commande si vous voulez être ceriains d'être servis. 
La POCHETTE SURPRISE est vendue 3 fr. dans loute la France, chez [es banquiers, 
changeurs, buralistes, libraires, etc Pour recevoir directement envoyer mandat-poste de 3 fr. 20 
à M. l'administrateur de la POCHETTE SYRPRISE, 16, rue de Turbigo, Paris. Lettre 
recommandée 3 fr. 50. Etranger 8 fr. 75. 
BULLETIN DE COMMANDE | 
à envoyer à M. l’'Administrateur de la POCHETTE SURPRISE | 
PARIS — 16, rue de Turbigo, 16 — ; | 
Je soussigné (1) | 
demeurant à | 
vous prie de lui adresser Pocheïtes-Surprises dont je joins 
le montant, soit CR Ce en en ue, (2) poste 
Signature 
(1) Nom et adresse très lisible. 
(2) Bon où mandat-poste, les timbres-poste ne sont pas reçus en paiement. » : 
B MÉFIEZ-VOUS DES CONTREFAÇONS = £ | 
XIGEZ LES MOTS PO E FTE-SURPR E & RÉNCERS 3 | 
EE RES à £ HÉRENA = Fe : mn | 
VOUS GASNEREZ DE L'OR n'anmnte | nat delete ee Le LUXE s'obtient à prix d'OR | 
illustrées. S'achètent aussitôt vues. Le plus grand assortisaest in VENTE PARTOUT Ê x o 
st mellleur marché que partout allleurs. Catalogue st échantil | Tous les Dimanches 0.15 Pour 0.60 on obtient le “LUXOR"” 
ions gratis, jerlre: Comptoir. 23, rue Saint-Sabin, Paris, c 
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FRANCE : UN AN 6fr. Six mors : 8 fr. 50 Journal Humoristique Hebdomadaire Tous les articles insérés restent la propriété du 
ÉTRANGE: UN AN 9 fr. Six mois : Bfr. » 


7, Rue Cadet, 7, PARIS 
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— Entre, mon ami... lu assistes à une touchante idylle conjugale. ma femme veut absolu- 
ment une mèche de mes cheveux pour son médaillon !... 
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LE PÉLE-MÉLE 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


Les deux lapins 


Vous n'avez peut-être jamais assislé à l'en- 
tretien d’un père lapin avec son fils lapin? 
La chose m'est arrivée, il y a queque temps, 
dans la forêt de Rambouillet, où je m'étais 
assoupi auprès d'un terrier. Et voici le dia- 
logue, que je rapporte tel que je l'entend 


LE PÈRE LApiN. + Comme tu ne sais pas en- 
core lire, tu n'as pas vu qu'il y aura demain 
chasse présidentielle en la forêt? 
1LS Lapin. — Non! Qu'est-ce que ceïa 
signifie 

Le PÈRE LapiN. — Cela signifie que Sa 
Majesté Fallières viendra demain, en nom 
breuse compagnie, égrener dans l’espace, quel. 
ques livres de plomb, à l'instar du Grand Roi, 
que tu n'as pas connu. 

LE rirs ‘LAPIN. — Ahl. Et en quoi ceia 
m'mtéresse:-t-il ? 

LE PÈRE LApiN. — Enfant! Songe que, de 
pères en fils, notre famille, rien que sous la 
derni présidence, a eu plus de trois mille 
de ses membres inscrits au tableau, notre 
tableau d'honneur, à nous, lapins. Comme ce 
peut être ton tour demain, il est bon que je 
t'instruise. Mais qu'astu? Pourquoi ce mou- 
vement d'oreilles ? 

LE FILS LaAPin. J'avais cru entendre. 

LE PÈRE LApPiN. — Non! C'est ce prome- 
neur inoffensif qui runfle… Reprenons. 


En ta qualité de lapin de Rambouillet, il 
n'y a pas de doute, tu es un peu. fonction- 
naire, et comme tel, tu te dois à l'Etat et à 
ses chefs. Je sais bien qu'il n'est pas dif 
cile de se faire tue mais il y a la manière, 
Il ne s'agit pas d'aller en étourdi se jeter 
dans les jambes de ces messieurs. C’est l’er- 
reur de beaucoup de nos pareils ainsi, du 
reste, que celle des faisans, perdreaux, et 
autres; et cette erreur, je le sais de bonne 
le dése pro- 


est certain que les gardes ont toutes les diffi- 
cultés du monde à dresser le gibier à fui 
ou tout au moins à faire semblant. 

Le rizs Lapin. — C'est bien naturel, père... 
Comment veux-tu que nous ayons peur. Ce 
sont ces messieurs qui nous élèvenf, nous 
nouïrissent, nous engraissént.. Regarde si je 
suis gras et dodu! 

LE PÈRE Lapin. — Oui, enfant. Mais encore 
une fois, c'est dans le seul but de vous 
ménager un trépas glorieux. Et, je le répète, 
au: lieu de vous élancer à l’envi au-devant 
des chasseurs, il faut, au moins ‘exercer leur 
adresse, faire semblant de vous cacher ou 
de vous enfuir, tout en vous p'açant adroite- 
ment dans la trajectoire de leur tir. Tel est 
ton devoir, mon fils, et j'espère que tu n'y 
failliras pas Maintenant, comme je ne te 
reverrai peut-être plus, viens dans mes bras 
que je te donne le baiser d’adieu. 

LE FiLs LAPIN, — Alors tu n'auras pas de 
regret de mon trépas? 


Le PÈRE Lapin. — Sj.., mais mon cha- 
grin sera adouci en pensant que tu as fait 
ton devoir, et là vue dé M. Fallières, fièrement 
appuvé sur son: fusil, contemplant les centaines 
de pièces qu'il aura abattues, compensera large- 
ment mes regrets. Si tu pouvais voir comme 
il est beau.en ce moment! 

LE FiLs LAPIN. — Mais au fait, père, si nous 
nous arrangions pour qu'au moins une fois, 
je sois témoin (le ce magnifique spectacle. 
Tu prendrais ma place. el. 

LE PÈRE LApiN. — Chutt! £ 
tel. Sache que cela m'est interdit. Je suis 
rangé dans la catégorie des pères à conserver. 


Mon rôle est de procréer…, de procréer et 
d’instruire une progéniture. Du reste, je suis 
maintenant trop coriace pour ces messieurs 


des ministères | 


Le riLs Lapin. — Tiens, mais j'avais en- 


tendu dire que. le gibier était réservé. aux 
hôpitaux. 2 

LE PÈRE LAPIN. — O naïfl… naïf enfant! 
non, rassure-toj.. jamais un malade ne tou- 
chera à ta chair Tes destinées sont plus 
hautes! 

Le Frizs LAPIN. — J'aime mieux ça. 


PÈRE LAPIN. Tu vois, tu ne con- 
naissais pas ton bonheur. 

A ce moment j'ouvris les veux. Les deux 
lapins avaient disparu. A leur place s'éle- 
vaient deux monticules de petites crottes en. 
core fraîches, preuve que je n'avais pas rêvé. 


Etienne JoLicLEer. 


On hurle contre les malheureux 
apaches qui, pour gagner leur exis- 
tence, attendent le bourgeois au coin 
d'une rue. Tout le monde n’en faitil 
pas autant dans la vie? 


TOUS APACHES 


Le Gros Financier ne tendil pas 
des pièges sous la roue de la Fortune 
pour la faire choir dans s0h coffre 
fort ?.. 


Le Député ne saute-til pas sur l’in- 
terpellation après l'avoir attendue long- 
temps ?.… 


L'Auteur dramatique ne tente-til pas 
de forcer le succès qui se dérobe?.…. 


Le Journaliste n'attendil pas la 
Fausse Nouvelle pour la prendre, la 
découper en plusieurs parties et la 
servir toute chaude aux lecteurs? 


Et enfin, le D 


du Pête-Méêle lui-même, ne guet 
pas la Saillie et le Bon Mot pour s'en 
emparer et les incarcé tout vifs 
dans les colonnes du Pêle-Méle?... 


LE PÉLE-MÊLE 


Pêle-Mêle Causette 


Je me suis toujours demandé en vertu 
de quelle grâce d'Etat les Compagnies 
d'assurance sont affranchies de tout con- 
trôle officiel. ÿ 

Elles ont le droit d’introduire dans 
leurs polices une multitude de clauses 
cédhibitoires qui constituent, après sinis- 
tre, autant d’échappatoires grâce aux- 
quelles elles se dérobent à leurs obliga- 
tions. 

Un individu, pour parer au risque d’un 
incendie, contracte une assurance. 

Cela devrait signifier, en toute logi- 
jue, que la Comnagnie, le cas échéant 
rend ses lieu et place, le déchargeant 
insi de toute responsabilité. 

Il n’en est rien cependant, et il sub- 
iste encore des risques locatifs, des re- 
jours du voisin et autres épines aux- 
quelles reste accrochée la responsabilité 
le l'assuré. 

Et puis, il y a toute une ribambelle 
le cas de déchéance que les tribunaux 
nt la sagesse de ne pas toujours admet- 
re, mais qui n’en constituent pas moins 
jour les Compagnies des armes facili- 
ant le marchandage. 

Le particulier ne peut pas être tenu de 
onnaître toutes les, ficelles et les embü- 
hes que contient sa police. Il signe les 
eux fermés et se repose tranquille sur 
> marché qu’il a conclu et pour lequel 
| paye chaque année une prime en es- 
èCes. 

Ce nest que lorsque s’est produit le 
inistre qu’il apprend à ses dépens, com- 
ien aléatoire était la transaction accep- 
Se par lui. 

Il serait temps que le régime des as- 
urances fût soumis à un sévère con- 
‘ôle des pouvoirs publics. 


Les conditions de l'abonnement et les 
cas de déchéance devraient être soumis 
à une homologation de l'Etat. 

Les polices devraient être rédigées 
avec clarté et laisser le moins de prise 
possible à la chicane. 

En cas de contestation et pour couper 
court à ces monstrueux procès qui du- 
rent des années et pendant lesquels as- 
suré estsouvent réduit à la famine, une 
large provision devrait être accordée sans 
délai à l’assuré. Cela lui permettrait de 
réparer sans tarder le mal qui lui a été 
causé. 

N'oublions pas, en effet, que les 
Compagnies n’ont à tenir compte que 
du préjudice effectif causé par l'incendie. 
Le chômage qui en est la conséquence, 
l'arrêt brusque d’une industrie et tous les 
embarras qu’il comporte, ne donnent 
aucun titre à une indemnisation. 

La situation peut être prolongée du- 
rant des années s’il plaît à la Compa- 
gnie de se réfugier dans le maquis de 
la procédure. Aussi compte-t-elle sur l’ef- 
fet de ce pouvoir. Et, naturellement, c’est 
comme toujours sur les petits, sur ceux 
qui ont le plus pressant besoin de leur 
argent que cette menace est le plus ef- 
ficace. 

Ce sont là mœurs et procédés que la 
génération actuelle doit se faire un de- 
voir de battre en brèche. 

Les Compagnies sont de puissantes 
institutions contre lesquelles la lutte n’est 
pas chose facile, mais la volonté du peu- 
ple a eu raison de plus forts adversai- 
res. Elle peut engager le combat. 

Il y a trop d’iniquités dans la situa- 
tion présente. Tôt où tard, il faudra bien 
que cela cesse. Pourquoi ne pas s’y at- 
teler de suite ? 


Fred Iscv. 


GONSOLATION 
- Sacrée déveine! je perds les derniers cent sous de ma paye... Que 


va dire ma femme? 


— Tu n’as qu'à lui expliquer que tu contribues à l'amélioration de la 


race chevaline. 


— Et puis, il m'a dit de vous dire 
qu’il ne vous l’envoyait pas direl 


EE 


HARDIESSE DE SAVANT 


:Timidus est un savant professeur, d’un tem. 
pérament si doux que le moindre éclat de 
voix le fait se replier sur lui-même comme 
un escargot qu'une alerte rejette dans sa 
coquille. 

Et cet homme si sensible a épousé une solide: 
virago, aussi impérieuse qu'il est timide, aussu 
ignorante qu’il est instruit. Ainsi le veut l’éter. 
nelle loi des contrastes. 

Récemment, Timidus se trouvait à déjeuner: 
chez des amis, les Vivax. 

Sa femme. villégiaturait dans sa famille. 

D'allures assez vives, le couple Vivax ne: 
se faisait pas faute d’émailller son langage 
d’épithètes désinvoltes. sans y attacher, d'ail 
leurs, aucune importance, 

C'est ainsi que, pendant Je déjeuner, les: 
qualificatifs: âne, chameau, cruche, s’entre. 
GRR sans donner lieu à la moindre bou- 
derie. 

Comme Timidus s’amusait d'entendre ces 
échanges de compliments, Vivax lui dit: 

— Je suis bien sûr que tu ne te risquerais 
pas à parler à ta femme comme je parle à 
la mienne. j 
Et pourquoi pas? fit Timidus, qui n’a- 
pas ses embarras domestiques. 

Parce que tu aurais trop peur. 

oi! allons donc! 

Eh bien! je te parie cent sous que tu ne 
lui donneras pas ces noms-là, ou d’autres 
similaires. 

C'est tenul fit Timidus par bravade et 
l’espoir que l'affaire en resterait là 
Nous disons: âne, chameau, cruche, ou cho- 
ses approchantes ? 

— C'est bien cela. 

Qui fut étonné, quelques jours plus tard, ce 
fut Timidus, lorsqu'il vit arriver chez lui son: 
ami Vivax, qui venait, disait-il, pour l’exécut- 
tion du défi. 


vouai 


dans 


Justement Mme Timidus était rentrée de Ja 
veille, et se trouvait à la maison. Elle se 
joignit bientôt aux deux hommes. 


La conversation s’engagea sur des bana- 
lités. Visiblement embarrassé, Timidus cher. 
chait un moyen de se tirer honorablement de 
la gageure qu'il avait imprudemment acceptée. 

Soudain, une idée lui vint: 

— Chère amie, ditil à sa femme, laisse- 
moi te dire combien je me suis senti seul 
pendant ton absence. C'est dans ces cas-là 
qu'on s'aperçoit combien l’on s'aime. 
Comme tu es galant, aujourd'hui, fit 
en souriant la puissante dame, heureuse de 
s'entendre dire des choses tendres en pré- 
sence de Vivax. 

— Embrasse-moi, chérie, continua Timidus. 

Et pendant qu’elle lui tendait la joue, il 
ajouta : 

— Tu es mon 
amphore. 

Mme Timidus, radieuse et rougissante, fit 
claquer ses lèvres sur la joue de son époux 

Et, quelques minutes plus tard, quand Timi- 
dus accompagna Vivax jusqu’à la porte, il 
tendit la main: 

— Mes cent sous, s’il te plaîti 

Vivax s’exécuta. ; 


petit onagre, mCa Méhari, mon 


LE PÊLE-MÊLE 


— Combien la douzaine, ces vues de 
Paris? 

— Cinquante centimes. mais si vous 
en prenez trois, vous les aurez pour 
quarante-cinq centimes la douzaine, et 
si vous en prenez cinq, çà Sera qua- 
rante centimes les douze... 

— Et combien fautil en prendre 
pour les avoir pour rien? 


Sk. 


Courrier Pêl 


Immeubles indivis 


Monsieur le Directeur, 

Je lis. dans votre dernier numéro, une re- 
ie au sujet de Ta division de Îa pro- 

Vous signalez le cas d'un immeuble 
s entre plusieurs propriétaires, Ce fait n’a 
de bin extraordinaire: je puis vous citer un 
cas plus curieux encore. Habitant Lyon depuis 
trente ans, je connais un immeuble, à la 
Croix-Rousse, de cinq étages et d'un rez-de- 
chäussée contenant quatre appartements par 
étage, lequel appartient à wingl-deux proprié- 
taires. ayant chacun un appartement. J'ajou- 
terai que ce cas, qui est assez rare par l’impor- 
tance du nombre de propriétaires, n’est pas 


une exception dans ce quartier où beaucoup 
de tisseurs d'autrefois, ayant gagné quelques 
sous, n’ont éu rien de plus pressé que d'ache- 
ter leur appartement, de sorte que l'on voit 
beaucoup de maison croix-roussiennes, de trois 
et quatre étages, appartenant à quatre ou 
cinq propriétaires. 
Recevez, etc. P. MARENDE. 
* 
* * 


Le sablier du temps 


Monsieur le Directeur, 

Il est très fréquent de rencontrer des prô- 

neurs du passé, pour lesquels le bon vieux 
temps était à nul autre pareil à tous les points 
de vue. Il en est d’autres qui ont toujours à 
la bouche le mot de progrès, et pour lesquels 
l'idéal de l'existence sera atteint lorsque, de leur 
lever à leur coucher, tous les actes de leur 
vie seront accomplis mécaniquement par un 
appareil quelconque. Entre les uns et les 
autres sont ceux qui se contentent, et pour 
cause! de vivre l’époque présente et s’en 
accommoder. Vous, Monsieur-le Directeur, qui 
avez souvent, sur maintes questions épineuses, 
fait appel aux opinions diverses de vos lec- 
teurs ne pourriez-vous recourir à eux encore 
pour nous permettre de juger des raisons 
de toutes sortes, dont peuvent arguer ama- 
teurs du passé et de l'avenir. Je suis de ceux 
qui prétendent que la somme du bonheur 
a été, en moyenne, absolument la même à 
toutes les époques, l'ignorance du mieux Cons- 
tituant, en grande partie, le principal élément 
de ce bonheur; reste à savoir si, aux yeux 
de certains, ce mieux, arrivé à un certain de- 
gré, ne sera pas l'ennemi du bien. 
Supposez un instant que ce vieux yoyageur: 
le Temps, tel que nous le représente l’allégorie 
mythologique, s'arrête auprès de vous et S’en- 
dorme, laissant à portée de votre main, le 
sablier qui compte les années et les siècles 
Ce sablier. vous n’avez qu'à le retourner pour 
remonter dans le passé et l'arrêter à l'époque 
isparue qu'il vous plaira; vous pouvez, au 
contraire hâter et précipiter sa marche pour 
vous trouver tout à coup dans un âge futur, 
tel que le verront les générations lointaines qui 
nous suivront. Que feric ous du sablier et à 
quel moment’ du temps l’arrêteriez-vous pour y 
vivre votre vie? 
Posez cette question à chacun de vos lec- 
teurs, et nous aurons l'avantage / de. savoir 
quelle part de contempteurs et d’admirateurs se 
partagent les temps écoulés et à venir. 

Recevez, etc. H. MESNIER. 
DOM IDIDIDIDINTATOT. PTIT IDTTINTTIDTTITIOIDIDTIDATATS 


(Questions interpêlemélistes 


Combien gagnent les juges à Paris et en 
province ? 


G. DaAREL. 


— Le banquier véreux que vous 
cherchez, c’est le plus petit des deux. 
Ne vous y trompez pas, car le grand 
est un escrimeur connu. Au revoir! 


Allons, bon! Quel est le grand cet 
quel ést le petit? 


DE CHARYBDE EN SCYLLA 

M. Laguigne bénissait le Progrès en 
songeant que bientôt sa femme, co- 
chère de fiacre, lächerait les guides 
de Cocotte pour conduire un taxi-auto, 
et ne rentrerait plus, chaque soir, armée 
de son terrible fouet!... 


Hélas! devenue chauffeuse, la fem- 
me de M. Laguigne rentra tous les 


soirs avec une clef anglaise. | 


Lele£efo £a £e fe see fee Le fee Le ASE Le LL 
Quelle est la composition du mets si té 


pandu en Ecosse et qu'on nomme « Porridje » 
A. Lucas. 


L'emploi de la langue française se ma 
tientil, au Canada, ou diminue-t-il ? 
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Les débuts de Shakespezre 


Shakespeare n’eut, à son début dans la ca 
rière dramatique, d'autre souci que celui Q 
retoucher et de refondre les pièces grossièri} 
de ses contemporains. Robert Greene, autel 
dramatique luismême, se plaint des plagia] 
continueis du grand poète, à peine conm| 
il l'appelle un Jean Factotum et lui reprocll 
de s'approprier les compositions dramaiiqui 
de Marlow, Lodge et Peele, compositions. 
bas desquelles Shakespeare mettait son no 
Quelques-unes de ces pièces. données com 
simplement refaites par lui, furent plus ta 
mises sous son nom par les éditeurs. 

Farmer fut le premier à reconnaître quih 
certain nombre de drames de Shakespeal} 


LE PÊLE-MÊLE 


Arméliorons nos 
Æabitalions 


Court chapitre à ajouter à une histoire 
des Habitations humaines. 


Il s’agit d'améliorations, encore et toujours, 
d'améliorations qui sont miennes, puisque c’est 
à ma maison des environs de Paris et du bord 
de l’eau que je les ai ajoutées, après lente 
élaboration, améliorations et mises au point 
définitives. 

Je ne vous parlerai pas du téléphone, du 
cinémato et autres vieilleries — j'ai tout cela 
— mais de dernières nouveautés pratiques 
dont je livre les secrets à nos lecteurs, en leur 
laissant la toute liberté de les reproduire en 
leurs demeures. 

Ainsi, ne trouvez-vous pas assommant ce 
transport des balayures d’une pièce dans l’au- 


tre, d’un étage supérieur à un étage inférieur, 
etc Chez moi, un fin ruisseau d’eau claire 
contourne les pièces dans une continue et 
étroite cavité de porcelaine. Il passe d’un étage 
à l’autre, et emporte jusqu'à la rue les pou 
sières que la bonne, diligente, y pou: avec 
son balai. 


J'ai, a mes portes d’entrée, des balais qui 
tournent et essuient mes chaussures mieux 
que je ne le ferais sur un tapis. 


Des tuyaux serpentent partout en ma de- 
meure. Un courant continu d’eau y passe et 
repasse; un petit moteur pousse cette eau en 
une continuelle circulation. L'été, cette eau 
est froide. l'hiver, elle est chaude. Non seule. 
ment elle réchauffe ou rafraîchit la maison, 
mais des caoutchoucs s’y adaptent et permet- 
tent à cette circulation de se faire également 


dans mes fauteuils, chaises et coussins, qui sont 
les premiers, de métal, les derniers, de caout- 
chouc, et tous creux. Ces sièges sont déli. 
cieux, soit en été, soit en hiver. 

Lorsque je sors de chez moi, en hiver, pour 
rien au monde, je ne passerais immédiate. 
ment et sans transition du chaud de l’intérieur 
au froid vif de l’extérieur. Avant ma porte de 


sortie, se trouve un petit vestibule, où l’air 
froid extérieur vient, par des soupapes électri- 
quement mues, remplacer lentement celui de 
l'intérieur, qui sort. Je passe alors à l’exté- 
rieur sans être saisi. 


Demeurant au bord de la rivière, j'ai un 


aY ÉÉRETE 
= mere mn mme a 
meneenesec ere nes 


petit souterrain qui y conduit. Un bateau est 
là, derrière une porte hermétique, hermétique- 
ment clos lui aussi. J'y passe par une double 
ouverture métallique, que je referme double. 
ment ensuite. Mon bateau monte à la surface 


de la rivière; je l'ouvre et je vais me promener. 
C'est là un moyen de disparaître de chez 
soi sans être vu, qui peut être fort utile en 
mainte circonstance. 

J'ai, au-dessus de mon lit, unc chambre ncire 
qui, Sur un écran, me montre les vues de l’ex- 
térieur. Les nuits d’insomnie, ces vues de Ja 


assez intéres- 


sont 
santes à observer ainsi, bien en sécurité: on 
y assiste à la série ininterrompue des attaques 
nocturnes qui s’accomplissent sous l'œil pla- 
cide de la lune et de la police. 

J'ai dit en sécurité, et c’est vrai, car, autour 


campagne environnante 


nm 


LL 


de ma maison, sort lentement, dès que je 
presse un bouton, une enveloppe solide et 
métallique, qui se referme et enserre mon 
habitation. Je puis braver, dès lors, les atta- 


. les apaches, dont les balles et les 
ent que s’aplatir et 
’acier, au clair 
MONNIER. 


ques de M 
; lames aiguës ne pourra 
: se briser sur mes murailles d 
de Ja lune... 


n'avaient pas été écr originairement par 


lui. Sfeevens publia ensuite six anciennes 
pièces. dont le poète avait emprunté le plan; 
mais les travaux ultérieurs de la critique 
se réduisirent à constater les emprunts, sans 
remettre au jour les premières ébauches que 
le père du théâtre anglais avait su transformer 


en créations poétiques et grandioses. Ainsi, . 
l'original de son Falstaf se retrouve dans une 
vieille pièce: Sir John Oldcastie. Le Winter's 
tale est emprunté au Dorastus and Fawnia, de 
Greene. La pièce As Yow Like It à la Rosa- 
linde, de Lodge. La seconde .et la troisième 
partie de Henri IV ne sont qu'une re‘onte de 
plusieurs drames, dont on a retrouvé les su- 
jets originaux. 

Shakespeare a dû également mettre à con- 


tribution beaucoup d'anciens auteurs, dont les 
productions sont perdues. On remarque, d’ail- 
leurs, combien le grand poète se laisse voir 
dans ce choix, au milieu de tant d'œuvres 
informes; tantôt il s’approprie en entier ce 
qui lui paraît marqué au cachet de son génie ; 
tantôt il donne les développements nécessaires 
à quelque scène heureuse, mais trop concise.: 
d’autres fois, il supprime les longucurs d’une 
tirade ampoulée, et sait les réduire à de jus- 
tes proportiors. Ainsi, le discours de la reine 
Marguerite (troisième partie de Henri IV) 
n'avait que douze vers dans la pièce à laquelle 
Shakespeare l’a emprunté; mais s’emparant 
d'une belle métaphore, le poète l’allonge de 


vingt-buit vers, où la beauté des images s’a- 
grandit. Citons encore la fameuse scène dans 


, laquelle on apporte. devant. les spectateurs, 
| le cadavre du duc de Glocester, et celle de 
l’agonie du cardinal Beaufort: elles sont, toutes 


deux, tirées de deux anciennes pièces: Le 
Tean et La Lutte des deux Maisons. 


aire remarquer 
peu la gloire en 
de vieilles piè- 
u poème le Vé- 
il app lie cette 


L'impartialité nous oblige à 
que Shakespeare cherchait fort. 
retouchant ou en écrivant ainsi 
ces, puisque dans sa dédicace d 
nus et Adonis, publié en 1593, 
petite production: Le- premier fils de son 
imagination. L'assertion a son importance 
pour un homme qui avait déjà caucoup écrit; 
elle semble prouver que le poète, qui avait déjà 
publié cinq ou six pièces, ne se reconnais- 
sait aucun droit à en récamer la conception 
première. 


— Il paraît que les mammouths avaient des défenses 


longues et recourbées. 


(= 


AU JARDIN DES PLANTES 


— Grand Dieu! un mammouth! 


La Criminalité en France 


Le nombre des crimes est loin de diminuer 
en France. Il y a même des crimes qui pré- 
sentent des accroissements inquiétants: ce sont 
les crimes contre les personnes et contre les pro- 
priétés. Une statistique, publiée par le minis- 
tère de la Justice, en 1905, mous apprend 
qu'il y à eu 1.055 erimes contre les per- 
sonnes, et 998 contre les propriétés. 

Ce chiffre serait incomplet, s'il ne s'ac- 
compagnait du nombre des crimes et assassi. 


nats dont on n’a pu poursuivre les auteurs; 
| il y a donc, de ce fait, 139 attentats impunis 
| à ajouter. 

Cela ne suffit pas. Parmi les crimes contre 
les propriétés, il faut classer la fabrication 
de la fausse-monnaie, les faux et Îles vols 
qualifiés. Or, 1905 présente 91 crimes de plus 
que 1904. 

. Tous ces crimes représentent un total de 
3.063 accusés, qui se répartissent en 2.691 
hommes et 372 femmes, soit une proportion 
de 12 0/0. Les accusés, au point de vue 
de l’âge se répartissent ainsi: au dessous 
de 21 ans, 577; de 21 à 40 ans, 1814; de 


40 à 60 ans, 575: au-dessus de 60 ans, 97. 

Sur ces 3.063 accusés, 1.016 ont été acquittes, 
dont 317, non pas parce qu'ils étaient innocents, 
mais faute de preuves; 2.035 ont été condam- 
nés:, 16, à la peine de mort; 72 aux travaux 
forcés à perpétuité; 427 aux travaux forcés 
à temps; 401 à la réclusion; 894 à plus d’un 
an de prison. Aucune femme n'a été con- 
damnée à la peine de mort. 

Pour les affaires correctionnelles, il y à 
eu à juger plus de 83.000 affaires de plus 
en 1905 qu'en 1904. 

On voit que la criminalité ne disparaît pas, 
au contraire. 


GRADATION 


Si les chapeaux sont de ‘cette taille-là pour le matin 
comment doivent-ils 
ÿtre grands pour onze heures ou minuit? 


$t de celleci pour cinq heures, 


ù 
= 


LE PAYSAN A LA VILLE 


— Qu'est-ce que c'est que vous venez de me servir là? 

— C'est du foie trufffé.. 

— Jsais bien qu'c’est du ‘foie truffé, mais dites-moi, 
qu'est.ce que c'est que ces petits machins là qui étaient 
detlans et qui ressemblaient à du charbon? 


LE PÊLE-MÊLF 


Duporvror. — Allons, mon vieux, donne-moi mon panier . 


que je m'en aille. 


L'ALLUMETTE 


C’est le plus banal et le plus su- 
| ranné des lieux communs, que de 
| fulminer contre les allumettes de 
la Régie, sous prétexte qu’elles ne 
| fulminent pas assez. Nous nous 
_ abstiendrons donc ici des remar- 

lues ironiques et des sarcasmes 

ésobligeants dont on a coutume 
. d'accabler ce monopole d'Etat, si 
onéreux pour les contribuables, 
mais si lucratif pour le budget. 
Et nous nous bornerons à naïTer, 
sans commentaires, la mésaven. 


Il tira de son gousset une allu- 
mette, l'enflamma, sans coup férir, 
en la frottant légèrement sur la 
zone postérieure de son pantalon. 
et la tendit à son voisin, avec 
un sourire évangélique... 

Le monsieur alluma son demi- 
londrès. 

Puis il souffla sur l'allumette, 
et, au lieu de la jeter, il la garda 
entre le pouce et l'index... 

— Tiens! dit-il en l’examinant de 
rès… Mais c'est une allumette 


.L'EMPLOYÉ. — Eh! l’homme, maintenant que vous avez 
bien arrosé, voulez-vous me rapporter mon entonnoir 
et reprendre votre panier? 


e contrebande ?... 

Oui, répliqua Vincent Picail- 
lousse.. Îl n’y à que celles-à qui 
veuillent flamber; on dirait que la 
Régie fait ignifuger les siennes|.… 


ture de Vincent Picaillousse, 

Vincent Picaillousse, avant eu l'outrecui. 
dance de vouloir traverser directement le ter. 
rible carrefour situé à l'intersection du bou. 
| levard Haussman et de la Chaussée-d’Antin, 
là où la rue Lafayette prend sa source — 
se trouvait depuis un quart d'heure, bloqué 
sur un refuge, en compagnie d'un monsieur 
d'aspect sévère. Ils étaient comme deux nau- 
fragés, dont l'ilot, constamment battu “par 
la vague menaçante qui déferle de toutes 
parts, semble résolu à garder sa proie jus. 
| Qu'à ce que mort s'en suive. 

Il eut été fou, en effet, de songer à franchir 
la nonuple barrière de voitures, de camions, 
_d'omnibus el d'autos, qui enserrait ce refuge ; 
une fois qu'on y était, il fallait, comme dans 
l'Enfer du Dante, abandonner tout espoir d'en 
sortir. 

Vincent Picaïllousse tenait à sa peau. Quoi- 
qu'il eut un rendez-vous pressé, il estima 
sagement qu'il valait mieux y arriver en re. 
tard que pas du tout Et s’adossant à l’hor. 
loge pneumatique plantée au centre du refuge, 
il se résigna à attendre l'heure. ou le jour 
propice pour risquer la traversée, sans courir 

une mort certaine. 

Le compagnon d'infortune de Vincent Pi. 
caillousse ne montra, en revanche, ni la 
même Jonganimité, ni la même philosophie... 
Manifestement agacé, il ne cessait pas de 
tourner comme, un ours en cage, ébauchant 


de vaines tentatives d'évasion et cherchant 
une issue. au risque de se faire broyer.. Mais 
le flot impitoyable le rejetait ivujours sur 
l’asphalte du trottoir maudit. 

Finalement, le monsieur jugea inutile de 
persister dans une entreprise, auprès de Ja- 
quelle la Manche à la nage n'était qu'un 
jeu d'enfants... 

Il dévora silencieusement sa honte.et sa 
rage, et chercha, d’un geste fébrile, son porte- 
cigares : Car l’action de pétuner est un dérivatif, 
un calmant, une contenance et une consola- 
tion. 

Allumer un demilondrès était donc, à ce 
moment, l'occupation la plus salutaire à la- 
quelle püût se livrer ce monsieur en cour- 
TOux... 

J'ai dit: ALLUMER un demilondrès.. Hélas! 
dans notre beau pays de France, on n’allume 
pas un demi-londrès aussi facilement qu'on 
Change de ministère. d'abord parce que le 
demi-londrès est presque toujours humide et 
bourré de bûches; ensuite, parce que les allu- 
mettes nationales, font, si j'ose m’exprimer ain. 
si la mauvaise tête et refusent carrément d'obéir 
aux caprices du premier croquant venu... Que 
vous diraije de plus? Le monsieur. usa, 
en pure perte, toute sx boîte d’allumettes, et 
n’alluma point son cigare. 

Alors, Vincent Picaillousse, voyant son com, 
pagnon accablé par le sort, eut pitié de lui. 


L'autre ricana: 
— Il est certain que les allumettes du gou- 
vernement ne valent pas tripette.… et croyez 
bien que j'apprécie comme il convient le petit 
service que vous venez de’ me rendrel.. Ma 
lheureusement, je ne suis pas simplement un 
monsieur qui fume, je suis, en même temps, 
inspecteur du fisc. 
Ca ne fait rien. Enchantél.. dit Vincent 
Picaillousse, qui ne comprenait pas où son in- 
terlocuteur voulait en venir. 

Mais ce dernier reprit: : 
Or, en ma qualité d'inspecteur du fise, 
j'ai le devoir de constater que vous employez 
des allumettes de contrebande... 

— Oui... eh bien?. 

— Eh bien! j'ai l'honneur de vous dresser 
procès-verbal!... : 
La stupeur et l’indignation foudroyèrent Vin- 
cent Picaillozese... 
— Vous êtes un ingratl s'écriatil dès qu'il 

fut en état de parler... 

— Je suis un fonctionnaire! répondit l'ins- 
pecteur, sèchement.. 

Par bonheur — em voulant requérir l'agent 
qui se tenait au milieu de la chaussée — l'hom. : 
me dw fisc fut aplati sous un autobus. et, 
grâce à cet événement providentiel, non seu- 
lement l'affaire. n'eut pas de suites, mais en- 
core l'arrêt de. la: circulation permit à Vincent 
Picaillousse de s’em aller tranquillement à 
ses occupations. PERNO GOMEz. 
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LE Caporar. — Dites donc, vous, le bleu, apprenez 


qu'ici on salue les caporaux! 


— Oh! pardôn, caporall 
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DES EXEMPLES 
On a bien raison de dire qu'un abîme sépare les Pour un papier buvard, c’est une qualité. 
humains des choses inanimées. Ainsi, bien boire, pour 
un homme, c’est un défaut. 


SÉCIDENENT C'EST A. 
PLUS CONFOATABLE 7 
(4 J 


Un homme original n'est pas toujours apprécié. …Un dessin original (surtout signé comme ci-dessus) 
ï l'est unanimement, C, Q.F.D. 


LE PÉLE-MÊLE NE) 


THEORIE ET PRATIQUE 


Avez-vous remarqué que beaucoup de choses, excellentes en principe, le sont beaucoup moins dans la pratique ? 


Les jeux étaient faits pour le délasse- Le bagne avait été institué pour la La science était destinée à élever 
ment des humains. punition des criminels. l’homme. et la chimie à perfectionner 


sa santé physique et morale. 


Le progrès élait, par essence, ap- Les trottoirs avaient été faits pour Les omnibus pour transporter les 
pelé à améliorer la condition de l’hom- assurer la circulation des piétons. Parisiens à travers leur ville. 


me sur sa planète natale. 


Æ 


La 
1 
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APRES L'INCENDIE 


LE SUICIDE ET LA BRANCHE DE SALUT ne où cours-tu, avec tes casseroles et tes ‘bouteilles 
RER € e vin 3 

— J'ai pris une bonne grosse corde par précaution, — Daml on a assez perdu avec l'incendie de la meule, 
pour PEAU qu’elle casse. et qu’on n'aille pas diré autant profiter qu'elle est encore en feu pour faire 
que c'est un suicide pour rire! chauffer le vin qu'on va offrir aux pompiers. 
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LE PÊLE-MÊLE 


OK! 


— Là où quatre personnes peuvent 
passer. 


MODE 


…il ny a que juste pour un Pa. 
risien et une Parisienne. 


Une Électrecution 


L'Amérique — découverte en 1492, par 
Christophe Colomb, qui était un chercheur et 
avait déjà découvert l'œuf qui tient debout 
sans coquetier — nous donne un fort exem- 
ple de défense sociale. Elle envoie sans pitié 


+ Combien est plus pratique l'électrocution, 
On met des jambières au bonhomme, pour qu’il 
n'ait, pas.froi& aux jambes, et un casque, pour 
qu'il n'ait. pas froid aux yeux. Ces acces. 
soires permettent, au: courant de traverser 
le patient dela tête. aux pieds. Si la: traversée 
est bonne, l'homme est mort, 
Rapidité!. Propreté!. Discrétion| 


Les aides attachèrent notre homme sur le 
auteuil. Il se laissa faire avec l'indifférence 
d'un: monsieur assis à un fauteuil d'orchestre 
derrière une dame chapeautée à la mode. 
Je veux dire qu'il semblait ne rien voir. Son 
regard restait toujours fixe. Il dit seulement 
en s’asseyant: 
— Le bois est mauvais conducteur de l'élec- 
ricité, n'est.ce pas? 

On lu répondit que oui, sans comprendre le 
motif de sa question... 

La minute était décisive. Sur un signe du 
directeur de la prison, l’électricien: ferma 
e circuit en tirant surla manette d'un énorme 
commutateur. Une flamme crépita sur la: tête 
du condamné. Une odeur de bois brûlé en: 
vahit la pièce. 

Avec un étonnement voisin de la stupeur, 
plus que voisin, mitoyen même, nous cons- 
atâmes que la secousse restait sans effet. 
Pourtant les appareils fonctionnaient à mer- 
veille. L'homme gardait la même impassa- 
ilité énigmatique. 

Alors. je n’oublierai jamais cette chose-là... 
on détacha le meurtrier et le directeur lui 
demanda : 

— Mais qui êtesvous donc? 

Froidement. imperturbablement, sans qu’une 
ibre de sa face bougeât, il répondit: 

— L'invalide à la tête de bois! 


Georges: LE MARDELEY. 


LOCGOGOGORIGOPO LICE COLE CELLIER LULE 


MÉPRISE 


Le navire luttait péniblement contre la tem- 
paie qui menaçait de l’engloutir à chaque ins- 
ant. 
Le capitaine se fit apporter une caisse de 


pétards et de fusées, et, de ses propres mains, 
en alluma un certain nombre, dans. l’espoir 
d’être aperçu au large par, quelqu'autre bâti. 
ment qui viendrait le secourir. 

Au milieu de la lueur des pièces d'artifice, 


les criminels du Nouveau-Monde dans l'autre. 
Mais combien plus confortablement qu'à Pa- 
ris! Il s'agissait d'un crime banal, mais l’assas- 
Notre guillotine est démodée, elle ne donne | sin m'intéressait parce qu'il était Français. 
pas une solution satisfaisante, tout au plus | Ça fait toujours plaisir de rencontrer un com. | notre ami Bêtantou, qui était à bord, s'avança 
uné solution de continuité. patriote! vers le capitaine et lui dit d’une voix austère: 
Elle évoque la Révolution et ses crimes. C'était un vieux chemiieau, au visage taillé — Capitaine, ma conscience m'ordonne de 
En vain l’appelat-on Louisette, pour lui don- | à coups de serpe. Peu sympathique, il ne | protester contre semblable bravade. Songez 
ner un petit air de coquetterie; mais Loui- | souriait jamais et la fixité de son regard | que nous somme face à face avec la mort: 


Je fus témoin, une. fois. dans, ma vie, d’une 
électrocution. à Chicago. 


sette est devenue veuve, La Veuvel. et M: | était insoutenable. É ce n’est pas le moment d'allumer des feux 
Fallières refuse de lui fournir des maris. Il fut condamné à l’électrocution. de joie! 


LES IRONIES DE LA RÉCLAME 


AP LIELLTIR 


AIT IIEIIEIT) 


tout, 
dorm 


encore 
11 fait nuit et je n'ai 
rendez-vous qu'a dix 
heures du matin. 


UN CAS GRAVE 


LE PETIT BOB. — l'vétérinaire.. 


une consultation |... 


M'sieur 


LE PÊLE-MÊLE 
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TU NAS Pas 
LA TAILLE 
AU-DESSUS 9 


Quand vous allez chez un ami, em- 
portez votre plus grande pipe et ou- 
bliez votre tabac. 


Si vous ailez à la noce, achetez un 
habit dans un grand magasin et re- 
portez-le après la cérémonie: « On 
rend l'argent ». 


Si vous recevez par mégarde, des 
sous étrangers, gardez:vous bien de 
les mettre au rancart ou -de les :don- 
ner à un aveugle, Il vous sera si 
facile de les écouler dans les distri 
buteurs automatiques! 


. En rentrant chez vous, essuyez tou. 
Jours vos pieds aux paillassons des 
voisins, vous ménagerez le vôtre. 


EN NE RESTANT Que 
#0 MINUTES CenU 


Ql SERA encore 
D cinuoe Pour ca 


Se 


Avez-vous de la famille ? Ne prenez 
vos bains qu'à domicile, et profitez. 
en pour faire un petit savonnage. 


NE 
ce de) = 


Si vous faites un dessin pour le Pêle- 
Méle et qu’il vous arrive de renver- 
ser votre .encrier, «inutile de recommen. 
cer votre travail. Portéz-le à un #fa- 


bricant de meubles « Art nouveau » 
qui vous en donnera la forte somme. 


Quand vous êtes au café, profitez- 
en pour renouveler votre provision d’al- 
lumettes et de pamer à lettres 


AS fi (e 
avan 1 

pra) À 

è 


ae, 


à VIRIE: 

Vers le quinze décembre, cherchez 
querelle à votre bonne et flanquez- 
lui ses huit jours, vous n'aurez point 
à lui donner ses étrennes. 


PAS L'on nAnE Qu 


BLUES SatcM 7 MUR 
TRES DEPUIS que 
vous LES Fairotez) 


Voulez-vous acheter des poires .ou 
des pêches? Ayez soin d'y enfoncer 
un peu Jes doigts, et vous les ache- 
tez ensuite comme fruits défraïchis. 


DE NOS LECTEURS 


La vie renchérit au Japon 


:Ce n'est pas tout de se ‘civiliser, 'on en 


ressent très vite les ‘inconvénients. [C'est ce 
qui arrive au Japon, qui .a pris, avec une 
remarquable facilité d'adaptation, tous es œaf- 
finements de la vie-européenne, et qui, hélas! 
aussi, woit la cherté envahir tous les ‘pro- 
duits. ! L 
Les journaux japonais racon! ent que le-prix 
de la vie a plus que doublé depuis dix ans 
etplus que triplé depuis vingt ans. ills ajoutent 
que ce renchérissement n'est pas à:son apogée. 
iC'est ainsi qu'un ouvrier, un artisan quel. 
gonque, qui gagne trois francs par jour, arri- 
me «de la façon la plus pénible du monde à 
boucler son budget, tellement :sont devenus 
chers les objets. les plus indispensables, les 
denrées de première nécessi 
Le prix ‘du pétrole .a, en effet, plus que 
doublé, celui du riz a triplé, celui du sél 
a quadruplé, celui du sucre à quintuplé. Quant 


œ 


aux loyers, ils. sont devenus inabordables, 
ils ont partout triplé. Enfin, les bains eux. 
mêmes, ces bains dont les Japonais font une 
consommation journalière, et même bisjour- 
nalière, sont trois fois plus chers que jadis. 

Les domestiques ont suivi le mouvement 
et «exigent le double des gages qu'ils #ga- 
gnaient autrefois. 

Tout n’est pas rose, on le voit, dans il'eu- 
ropéanisation du Japon. 


* 
CRE: 


La production de l'or 


lions à celle de 1905, et a atteint ‘le «chiffre 


de deux milliards sent millions. Voici :comment ! 


se répartit la production de l'or sur la surface 
du globe: 

Le Transvaa] 
Etats-Unis, 505 
lions ; 


a produit 619 millions; les 
millions; l'Australie, 480 mil- 
la Russie, 111 millions; le Mexique, 


80 millions; le.Canada, 62 millions ; les Indes 
anglaises, 55 “millions; la Rhodésie, 53 mil. 
lions; divers, 185 millions ; soit au total : 2.100 
millions. : 

Parmi Jes pays qui commencent à produire 
de l'or, il y a l’OuestAfricain qui est à si- 
gnaler: il en\a produit pour 22 millions, et ce 
m'est là qu'un commencement. 

D'autre part, un fait «curieux à constater, 
c'est que la valeur wglobale ‘des actions des 


| «mines d'or baisse au fur «et à mesure que les 


dividendes augmentent. 
Ainsi, en 1902, «ïles «ont «donné 53 millions 


| de dividendes et valaient 8446 millions. En 


1906, elles ont donné 142 :millions et ne valent 


i| plus que 1.602 millions. 
La production-de l'or croît-d'année en année. | 
En 1906 «elle à été supérieure de 131 mil. ! 


C'est là, on l'avouera, un résultat assez 


bizarre. 
* 
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Quelques chiffres 


Avez-vous déjà réfléchi, aimables lectrices, 
à la longueur que donneraient vos jolis che- 
veux, si on les ajoutait les uns aux autres ? 


Un jour, un mendiant tomba d’ina- 
nition devant l'habitation des époux 
Bonkeur. Ceux-ci transportèrent le pau- 
vre hère chez eux... 


LE MENDIANT LOGIQUE 


le soignèrent, le poulottèrent pen- 
dant huit jours, l’entourant des soins 
les plus délicats et lui faisant absorber 
les mets les plus consistants et ré- 
confortants. 


Savez-vous que le fil ainsi obtenu ferait faci- 
lement le tour de Paris? 

Constatez vous-mêmes. 
Bien que votre tête sot plus petite, en gé- 
néral. que celle de l’autre moitié du genre 
humain, on peut évaluer à cinq cents centimè- 
tres carrés la surface de votre cuir chevelu 
(pardonnez l'expression, c'est le mot consacré 


par la science). 
Eh bien! supposons une moyenne de 100 
cheveux par centimètre, on arrive au Joli 


nombre de 50.000 cheveux. 
Ce qui ferait, en admettant un mètre de lon- 


gueur pour chaque cheveu, 50.000 mètres, 
ou 50 kilomètres! 1 ÈS 
Et les fortifs de Paris n’ont que 37 kilo- 
mètres de tourlil 
* 
* * 
Et les globules de sang qui circulent dans 
vos ve.nes, Savez-vous que si on les ajo 


les uns au bout des autres, on arriver 
faire plus de quatre fois le tour de la terre??? 

Cela vous paraît impossible! C’est pourtant 
l’exacte vérité. Nous avons chacun erfviron 
cinq litres de sang, composé de globules rou- 
ges et de giobules blancs, comme vous savez. 
Les rouges. les plus nombreux arrivent 
nombre phénoménal de 25.000.000.000.000 (25 
trillions). 
Quant aux globules blancs. nous n’en avons 
que 28.000.000.000 (28 milliard). une baga- 
telle! 
Ces globules sont si petits, les rouges sur- 
tout, qu'ils n’ont pas plus de sept millièmes de 
millimètre de diamètre. Pourtant, ajoutez-les les 
uns aux autres, vous obtiendrez un beau ruban 


rouge et blanc d’une longueur de 175.000 
kilomètres, près de 45.000 lieues. 


Et la terre n’a que 10.000 lieues de touril 
Pauvre terre!!! 


Maintenant, si vous avez le courage de me 
suivre jusqu’au bout, essayez de mettre côte 
à côte. ces globules, vous aurez une surface 
fort convenable: 25.000 mètres carrés, un 
cinquième d’hectare. 

Si bien qu'il suffirait des globules blancs 
et rouges de 30 hommes pour couvrir la place 
de la Concorde! Et pensez que cette immense 
place a plus de six hectares de superficiel 


J. ROUETTE. 
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Les bagues au pouce 

Cela nous paraîtrait assez bizarre de voir 
quelqu'un porter des bagues au pouce. Ce- 
pendant, jusqu'au di ptième siècle, la mode 
l’exigeait et on avait des bagues à tous les 
doigts. y compris le pouce. Cette coutume 
remonte fort loin. car au British Museum, on 
peut voir une momie ayant des bagues à ses 
deux pouces. 

Ces bijoux, en or ou en argent. rehaussés 
par des pierres précieuses, étaient lourds 
et volumineux, si bien que, dans l’ancienne 
Rome, on portait des bagues d'hiver et des 
bagues d'été. 

Âu moyenâge, fertile en superstitions, on 
enchâssait souvent, dans ces bagues, des dents 
d'animaux, qui étaient censées préserver le 
porteur de la bague contre les maladies. 

La dent de blaireau passait pour faire réus- 
sir toutes les entrepr la dent de loup 
préservait contre les attaques imprévues. 


La traversée de l'Atlantique 


Au; un navire peut aïler 


ourd'hui, en six jours, 
terre à Ne ke 


d'A Il n'y a pas un 


Et quand M. Bonkeur Jui vit le teint 
frais et rose, ventre déjà arrondi, il 
lui glissa, en douceur, une pièce de 
cent sous et lui dit: 

— Maintenant que vous voilà fort, il 
vous sera facile de trouver du travail... 


Mais le mendiant répondit: 
FA , 
] On s'offre 


— Voilà bien l'humanité. 
le luxe de faire engraisser un pauvre 
mendiant! Et quand on lui à fait per- 
dre le physique de sa profession, on le 
flanque à la porte, incapable désormais 
de gagner sa vie! 


siècle, semblable traversée, à l’aide de la va 
peur, était considérée comme une utopie pal 
le professeur Lardner. En 1819, l’entrepre 
nant Américain Scarlborough conçut le pro 
jet de tenter la traversée sur un bateau à 
vapeur. Le Savannah. Il couvrit donc les mur 
de New-York de grandes affiches, où on pou 
vait lire ceci: 


XK-K 


Le steamship «Savannah » | 

è capitaine ROGERS, | 
partira, sans faute, pour Liverpool 
le 24 Mai 1819 | 


Les passagers, s'il s’en présente, peuvent 1 


LE MAUVAIS EXEMPLE 


J L Clemenceau: 
— Prenez un de ces cigares, M. le Président, et permet- 


M. Fallières dîne chez M. 


tez-moi de vous le préparer. 


en Francel 


VIENT D’EN HAUT 


Le PRÉSIDENT. — Haltelàl 
savez pourtant bien que je ne veux plus qu'on guillotine 


Qu'allez-vous faire? Vous 


4 ns 
D RECS 


— Ainsi, vous ne voulez donner que deux sous de 
\ malle ? x 
— Oui, j'aime tant à entendre dire que je ne suis pas 


pourboire à l’homme qui porté votre 


large. 


LES PRIVILEGES DE LA GLOIRE 


LA JEUNE FizLe (à l'écrivain célèbre). — Oh! maître 
un seul mot de vous sur mon album, là, entre Soleilland 


et le roi des Belges: 


être sûrs de trouver tout le confortable 
nécessaire. S'adresser à bord, où il y a 
deux superbes cabines, une pour les dames, 
une pour les messieurs, plus trente-deux 
couchettes élégantes. 


| Aucun passager ne se présenta. On vint visi- 
er le bateau, l’examiner, l'étudier, mais per- 
onne n'osa risquer la traversée, malgré qu'on 
üt retardé le départ. Le Savannah partit 
uand même et arriva fin juin à Liverpool. 
Mais ce ne fut pas sans de nombreux in- 
idents. D'abord, il avait eu à lutter contre 
>s égards exagé d'un autre navire qui, 
> rencontrant en plein Océan, et le croyant 
erdu, tenait absolument à le ramener mal- 
ré lui. D’autres vaisseaux anglais s'imagi- 
èrent aussi qu'il allait délivrer Napoléon à 
ainte-Hélène. et lui donnèrent la chasse. En- 
n, un beau jour, le charbon lui avait man- 
ué. 

Tous ces déboires découragèrent Scarlho- 
ough, qui ne tenta plus l'aventure, et- ce 
e fut que bien plus tard que l’idée fut reprise 
vec succès. 
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Pêle-Mêle Connaissances 


— Les « bons de tabac », distribués à nos 
‘oupiers, remontent à l’ancien régime. C'est 
n 1688 qu'eurent lieu lés premières attri- 
utions gratuites de tabac aux soldats. Cette 
béralité de-la Ferme était assez intéressé 
Ile désirait vulgariser l'usage du tabac dans 


— Le musée des Gobelins fut cons 
provisoirement en 1877, en vue de | 
sition universelle de 1878. Il devait être rem. 
placé l’année suivante par un musée définitif: 
on l'attend toujours. 


cv 


— C'est surtout aux pieds et à la tête 
que l'humidité prolongée ést nuisible. La fa. 
meuse écoie de médecine de Salerne, con- 
naissant ce principe, prescrivait curieusement 
de laver rarement les pieds et jamais la tête. 


— Le prix de nos canons a singulièrement 
renchéri, jugez-en plutôt: Une pièce de 
305mm., se chargeant par la culasse, coûtait 
53.450 francs, son prix est actuellement de 
290.000 francs. Un canon de 254mm. valait, 
il y a vingt ans, 41.250 francs, il revient 
aujourd'hui à 132.000 francs. Et ainsi de suite 
pour tous les calibres. 


— Les premiers cyprins ou poissons rouges 
que l’on vit en France, furent amenés de Chine 
à Lorient, par les directeurs de la Compagme 
des Indes, -qui les offrent en présent à Mme 
de Pompadour. 


— La réputation du fromage de Brie est 
très ancienne. Christoval de Suarez, dans sa 


traduction espagnole de la Plaza Universal, le 


cite, en 1630, comme le seul fromage de 
France dont on puisse faire mention: 


— Les Anglais possédaient un record que 
les Australiens viennent de leur ravir, celui 
de la consommation du sucre. Les Anglais 
sont à quafre-vingt-dix livres par habitants, 


— On à constaté que le maximum des pluies 
a lieu, en été, dans les localités boisées, et 
en automne, dans céilés qui ne le sont pas. 


Li Les pierres dont est construite la pyra- 
mide de Koufou (145 mètres de haut, sur une 
base de 233 mètres), forment une base de 
25 milliers de mètres cubes, qui pourrait 
fournir les mätériaux d’un mur haut de six 
pieds et long de mille lieues. 


— La graisse de chien est très employée, 
dans certaines contréés orientales et dans 
es régions avoisinant le cap de Bonne-Espé- 
rance, pour les cas où nos médecins prescri- 
vént l’huile dé foie de morue. 

— On sait que la sciure de bois entre dans 
a Composition de certains explosifs. On en 
fire aussi une cellulose qui remplace le coton 
dans ‘les poudres sans fumée. Cette même 
cellulose, après transformation, peut-être filée 
et fournit ainsi une grande variété de tex- 
iles. On affirme ‘qu’un costume d'homme, 
en bois et en coton, pourrait être livré par 
‘industrie au prix de 12 francs. 


— Dans les environs de Sidney, en Austra- 
ie, on ne compte pas moins de dix-neuf es- 
pèces de serpents, dont quatre seulement n’of- 
rent aucun danger pour l’homme. 


— Dans le réseau parisien actuel de la com- 
pagnie des omnjbus, dix-neuf lignes seule- 
ment payent leurs dépenses, ou donnent des 
excédents de recettes sur les dépenses. Vingt- 
quatre sont en déficit; elles sont pourtant 
considérées comme étant de première néces- 


s classes populaires. ' les Australiens à cent deux. sité. 
ï Ï L - Pouir jt Latour, St-Quentin. — Adressez-vous directement 
ntifrices ie Botot jan Poudre: Pate DEMANDEZ UN à ja Libr nets é 
Exig. la signat. BOTOT _ — A la librairie Maloisse, place de l'Ecole 


Dane en ee nee 


ETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 

> nous recevons, ét dont certaines sont d'une 

iture trop mauvaise pour être lues couram- 
nf, nous informons nos correspondants que 
té communication difficile’ à lire est ééar- 
d'office et sans examen, 


ONNET 


VIN TONIQUE au QUIRQUIMA - exaRD PRIX 1900 


PÉYITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


icolas Delgny, Ekaterinoslaw, Russie. — Il 
xiste aucun journal ou revue de comptabilité, 
mais des traïtés très bien faifs sur-ce sujet, 


Argyr 
de Medecine. 


M. Gauvin, à Varceville. — Le « Manuel de l’hor- 


loger », 4 vol. 7 fr. 50. 


P. G. à R. — Ces vieux recueils de jurisprudence 


trouvent difficilement acquéreurs, à tres bas prix. 
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LE PÊLE-MÉLE 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut être consid 
- BANDAGE comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire Elastiq 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne 


r donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n 


C'EST LA CLOTURE 


HATEZ-VOUS 177 


Contenant 3 billats de loterie à UN FRANC, autorisées par arrêtés Ministériels. 


Le succés prodigieux de la POCHETTE SURPRISE est absolument sans précédent dans 
l'histoire des loteries. Ce succés ininterrompu et toujours progressif s'explique aisément, car 
aucune combinaison n’avaif jusqu’à présent offert {:8 2vantages de fa 
POCHETTE SURPRISE I Ces avantages consistent dans les 3 billets de loterie « un franc, 
contenus dans la Pochette et dans la surprise immédiate offerte grafuitément à tout acheteur 
Ges surprises, constamment renouvelées et toujours agréables, consistent en Bijoux, Objets 
d'Art, Montres, Obligations, Bons de Voyages, Bons-Chèques, Articles de Fantaisie 
et d’utillté, etc., dont la valeur pour certaines primes atteint jusqu'à mille francs 1... 


Les diverses loteries incorporées dans la POGMETTE SURPRISE sont celles qui com- 
prennent les lots les plus importants 


et dont le tirage est très rapproché : 15 Mars prochain. 
L'ensemble des gros lots attribué à chaque pochette est supérieur à 


PAVYABILE EN ESPÈCES 


De tels avantages sont trop rares, trop immédiats, pour ne pas en profiter. Ils ne se renou- 
velleront pas! Profitez donc de l'occasion qui vous est offerte et n’attendez pas le dernicr moment 
pour adresser votre commande si vous voulez être certains d’être servis. 

La POCHETTE SURPRISE est vendue 3 fr. dans toute la France, chez les banquiers, 
changeïrs, buralistes, libraires, etc. Pour recevoir directement envoyer mandat-poste de 3 fr. 20 


à M. l'administrateur de la POCHETTE SURPRISE, 16, rue de Turbigo, Paris. Lettre 
recommandée 3 fr. 50. Etranger 3 fr. 75. 


SAN DO TAN! 9 fee 78 
| SERVICE DES PRIMES "5 À 


BULLETIN DE COMMANDE 


à envoyer à M. l’Administrateur de la POCHETTE SURPRISE | 

PARIS — 16, rue de Turbigo, 46 — PARIS 

Je soussigné (s) 
demeurant à 


vous prie de lui adresser Pochettes-Surprises dont je joins 


le montant, soit a en (2) poste 
Signature 

(1) Nom et adresse très Iisible. 

(2) Bon ou mandat-poste, les timbres-poste ne sont pas réçus en paiement, 


MÉFIEZ-VOUS DES CONTREFAÇONS & 
EXIGEZ LES MOTS : POCHETTE-SÜRPRISK ÊS 


ÉPILATOIRE CONSTIPATIQN Em 0 due 
Extrait Turc POUDRE laxative ROCHER 


duDr HHALISE des PAYS ORIENTAUX Paix du Flacon de 20 dosss : 2 fr. SO, pAN® TOUTES PHARMACIES 


Destruction complète et sans retour de tous poils a : & 
Zou duvets disgracieux sur, le NÉE jrs PLUS Dd'iIMSERBES ) pLASRE CAAUNES? 
à lesbresiler 1smbes, etc, rend la peauve el <z L'Extrait Capillaire Végétal fait pousser 
< et blanche. Flacon et notice fe contre m'-poste 485. Le TR barbe les HOUR Non men Hana hat 


ë. Ë PA re. P = ñ 
G'OUDOR QMAIR-SREQN Cu “Rnns à 15 ans, il fait repousser cheveux, cils eÿ 
SAVON LUXOR, le roi des savons de Loileétte. Fix ! | sourcils. — Succès assure. — 60.000 Attesrat/ons. 


O fr. 60. En vente partout. Dépôt: 12, rue Grand flac. Bfr. Miac, À 4175, KL essai 0/5, franco 


Saulinier, Paris. À tinb.ou mand.L.POUJ A DE,P -Chimiste,à Cardail{ac (Lot. 


ERP 7e que me à ÿe 
CARTES POSTALES sien) 
dant nos modèles merveilleux. Le plus grand assortimeni 


meilleur marché que partout ailleurs, — Catalogue et écha 
lous gratis. Ecrire : Comptoir, 23, rue Saint-Sabin. Pa l 
= = 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La réproduction en est interdite à tous 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
vec te Pé/e-Méle. 


7, Rue Cadet, 7, PARIS 


FRANCE : 
ÉTRANGER : UN AN 9 fr. 


On s’abonne dans tous 


ceux qui n’ont pas de tra 


ONT PAS RENDUS 


s Bureaux de Poste LES MANUSCRITS 


imprudent !.. Vous ne savez pas qu'il est 


LE CAPITAINE. — Voulez-vous m’enlever ça, 
interdit de fumer près d’une grange! 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


EN PRISON 


Nous avons réçu la lettre suivante: 


Mon cher Directeur, . 

Je vous écris l'âme _ulcérée. Je suis désho- 
noré. À l'heure où je trace ces lignes, je 
suis en train de pourrir sur la päille humide 
des cachots. 

Voici les faits: 4 

Il y à quelque témps, jé reçus de l'autorité 
militaire une convocation pour me présenter 
à la Place de Paris. Cette missive était ré- 
digée en termes si courtois — me priant de 
bien vouloir avertir le général commandant 
la huifième subdivision, en cas d’empêche- 
ment; me récommandant de ne pas äf- 
franchir ma lettre, etc. etc.; que je rie doutaï 
pas un seul instant qu'il s'agissait pour moi 
d'une communication avantageuse. « Proba- 
blement, me dis-je, il est question de me 
nommer lieutenant dans la territoriale..., capi- 
taine même, peut-être, ou colonel. Ou bien 
encore un poste civil, sous-secrétaire d'Etat 
quelconque quelque part. Qui sait? J'ai des 
titres d’ailleurs pour cet emploi. » 

Je mis donc mes plus beaux habits et me 
dirigeai allègrement du côté des Invalides. 
Là, je demandai le général commandant la 
huitième subdivision: L'on m'introduisit aus: 
sitôt dans un bureau où deux scribes, dont 
un caporal, peinaient sur des paperasses ad- 
ministratives. 

— Monsieur le général commandant la hui- 
tième subdivision, demandai-je poliment en 
soulevant mon chapeau. 

— C'est moi, répondit le caporal en se soule- 
vant à demi sur son fauteuil. C'est moi, ou 
plutôt je le représente. 

— Monsieur le général est, sans doute, 
empêché. En tout cas, voici une convocation 
qu'il à& bien voulu m'adresser. 

Le caporal prit la missive que je lui ten- 
dais, y jeta un coup d'œil et aussitôt cher- 
cha dans un dossier une haute et large feuille 
couverte de signatures. É 

— Ma nomination, pensai-je. 

Cependant, l'aimable militaire parcourait le 
texte des yeux. 

— Voici, dit:il enfin Vous avez deux jours 
de prison! ” 

Je souris, bienveillant, pour cette anodine 
plaisanterie, Mais le caporal déjà, continuait, 
très digne: 

— Vous avez deux jours de prison pour man- 
quement à la revue d'appel. 


— Non. dis-je, impressionné par son fon 
nullemént badin.… c'est sérieux? 

— Voyez vous-mêmé. 

Je pris la feuille et tous mes doutes s’éva- 
nouirent, J'étais bel ét bien condamné à deux 
jours de prison. : à 

— Mais, obServäije.. _qu'éstcé e c'est 
que celte rérue d'appel... Je n’ai pas été avisé. 

— Voüs.n’aviéz pas à être. avisé, mé fat:il 
répliqué: Vous n'aviez qu'à lire Iés affiches. 


ous auriez yù que votre classe avait une | 


revue d’appell 

— Quand? 

— Le 16 novembre 1906. 4 

— Mon Dieul pensai-je.…, le 16 novembre 
et c’est aujourd’hui be qu'on me pu- 
nit.… Dire que j'aurais pu mourir depuis. 
et qu'on aurait infligé deux jours de prison 
à un mort. Et cette idée me fit précisément 
rappeler: que je fus assez malade vers cette 
époque. 

— Caporal, fis-je, j'ai de fortes raisons pour 
croire qu'au moment où étaient posées ces 
fameuses. affiches, j'étais dans mon lit, in- 
capable de les voir. D'ailleurs, eussé-je été 
bien portant; je ne peux pas passer mon temps 
à m'en allér tous les jours rôder autour des 
mairie et y lire les quelques centaines d’affi- 
ches placardées contre les murs afin d'y dé- 
couvrir si quelque chose m'intéresse... 

— Ça ne fait rien, vous devez les lire tout 
de même. 

— C'est que, je suis très myope. 

— Ça ne fait rien. 

ï — Maïs, sapristi.… Et si je ne savais pas 
ire ? 

—-Vous devriez les lire tout de même. 

— Voyons, caporal, dis-je encore, est-ce 
qu'il ne serait pas plus simple de m'avertir 
personnellement. À chaque instant, il se pré- 
sente chez moi un gendarme, qui vient chan- 
ger un fascicule à mon livret militaire. Il 
en serait vénu un dé plus. J'habite un 
beau quartier. près du Bois... c'est uné vraie 
promenade ?.… 

— Is n'ont pas toujours le temps. 

— Et par la poste? 

— Il y aurait top de papier à envoyer. 

— Et vos affiches, elles ne sont donc pas 
en papier? D'ailleurs, remarquez que; pour 
ne pas m'avoir envoyé un simplé mot, vous 
avez dû m’expédier d’abord la convocätion qui 
m'amène iti, établir cette-belle feuille de papier 
que vous avez  éntre lès mains, correspondre 
avèc lé bureau de recrutement du Havre, 
où je suis faffecté, libeller l’ordre de pu- 
nition que vous allez me remettre. Je ne 


parlé pas dés énnuis personnels que vont me 
causer ces déux jours dé prison. 

— Oh. LHAoReE le caporal, ce n'est 
pas bien douloureux. D'abord, vous ne serez 
pas seul. Vous êtés quinzé cents de. cette 
fournéé-ci.. ét puis vous les ferez à la ca- 
Sérné, ét à là casérne de votre choix encore. 

— fn cé cas, dis-je, j'irai cachér ma honte 
at loin. Je prends la caserne des Incurables. 

— Dans quel qüartiér sé trouve-t-elle ? 

— À Marseille. 

— Ah! non… vous devez choisir une ca- 
serne de Paris. 

— Alors, que ce soit dans un beau quar- 
tier. Je choisis la Pépinière. 

— Marchons pour la Pépinière. À 

Et voilà, mon cher Directeur, comment il 
se fait que ce soit de la prison que je vous 
adréssé cette letire. Séraiï-je encore digne, à 
ma sortie, de faire partie de votre vaillante 
phalange de collaborateurs ?.. Songez que j'ai 
derrière moi un passé sans fache. J'ai accom- 
pli cinq ans de service militaire aux colones, 
et ma bonne con .ite m'a valu les galons 
de sous-officier. J'ai fait deux fois vingt-huit 
jours, uñe fois treize jours, pendant lesquels 
j'eus l'honneur d’être porté à l’ordre du jour 
de ma compagnie. Quant à mon casier judi- 
ciaire, vous le savez, il est aussi vierge que 
l'enfant qui vient de naître Il a fallu que 
j'arrive à lâge dé quarante ans pour me 
voir condamné. Si je ne mérite pas l'indul- 
gence, accordez-moi, du moins, votre pitié 
et, malgré tout, gardez-moi votre estime. 

Croyez, mon cher Directeur, etc. 

P.-S. — Afin que vous ne croyiez pas que 
je vous tire une carotte pour ne pas paraître 
aux bureaux du Pêle-Mêle ces jours-ci, je 
vous envoie ci-joint l'ordre de punition qui 
rñe concerne. 


Etienne JOLICLER. 


Note de la rédaction. — Ci-dessous le fac- 
simile de l'ordre de punition que nous avons 
reçu, en effet. Nous nous bornerons à faire 
remarquer à nos lecteurs le Nota qui se trou- 
ve en bas et à gauche dudit ordre et dans: 
dans lequel il est dit: « Les frais de route 
(allèr et retour) sont payés par les soins du. 
corps dans lequel le dénommé ci-dessus subit 
sa punition. 

N'est-il pas scandaleux, qu'à l'heure où nos: 
finances sont dans une période de crise aigre, | 
lé budget de la guerre se trouve encore grevé 
de frais de déplacements qu'il serait cependant 
$i logique de laisser à la charge des criminels 
qui ont manqué leur revue d'appel? 
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CORPS D'ARMÉÉ 
CLASSE DE 7e CL CA 


N° mal du Recrutement : 


Der PTE 


N° dw/Cantréle Séctar: résidant à 


Bureau dë Recrutement dri 


‘ORDRE DE PUNITION 


Par ordre du-Ministre de la guerre, il ést prescrit au nommé A fe, 


He 


, Canton d OT 


3 | 
| 
NRA, MODÈLE ne 4à: à 


artement d « 


Art. 156 


de l'Instruction ministérie | | 
dü 28 décembre 1805. | 


ÉCare. | 


Br , de se rendre 


heures précises 


HD. Co er ET el PAR , àe CP ee caserne 
du ef. pour ÿ subir une punition de (EA jours dé #27 j ne par 

RFC Lire pour FA /rpbee 77e æ 
Toliclt- 


Tout retard non justifié qu'apporterait le nommé 
gendarmerie et poursuivi conformément aux pres- ' 


É A free, à 


Corps d'affectation : 


Lanle 


HSE A. | 


À l'exécution dû présent ordre, |; 


le mettrait dans le cas d’être mené sous l'escorte de 
criptions de la loi. |! 
Le présent ordre donne droit au prix réduit sur les voies ferrées (aller et retour). 
a Ponte vf BsuTT 190 
Nora. — Les frais de route (aller et relour) sont payés par 
les soins du corps dans lequel le dénommé ci-dessus subit sa 


punition. 
(1) A détacher et à remettre à l'homipe. 


Le Commatidant du Buredu de Recratemeñt, 


FAR AT Tre 


po 


Péle-Mêle Causette 


| Dans une page bien suggestive, qu’on 
ouvera plus loin, Radiguet nous montre 
è qu’on pourrait appeler la « spirale so- 
lale ». ; 

: C’est une sorte de problème sans issue 
t qui déconcerte celui qui l’envisage. 
En effet, les diverses classes de la so- 
été sont tributaires les unes des autres. 
les forment un circuit fermé, dans le- 
uel À est le client de B, qui lui-mêine se 
urnit chez C, lequel achète ce que 
roduit A. 

: Un nouvel impôt vient frapper À, met- 
ms qu’il soit de cent francs. 

l'A, voyant ses frais généraux augmen- 
x, majore d'autant ses prix. Les cent 
ancs retombent alors sur B, qui les ré- 
ipère sur C. Celui-ci augmente ses prix 
n proportion, et, de ce fait, À subit une 
puvelle charge de cent francs, soit deux 
ints francs déjà. 

Il opère comme il l’a déjà fait et voilà 
1e nouvelle hausse de cent francs qui 
it le tour du circuit pour, finalement, lui 
venir, portant ainsi ses charges à 
Ois cents francs. 

‘Comme iln’y a aucune raison logique 
pur que cela s’arrête, ce petit jeu doit 
intinuer éternellement, et les prix de 
utes choses subiront un mouvement 
censionnel interminable. 

IS1 encore une classe de la société trou- 
lit un avantage à cette hausse perpé- 
elle, mais tout étant relatif, le bien-être 
augmente pas pour cela. 

(Ées salaires seront toujours plus 
ands, mais comme tout le reste sera en 
pport, il faudra plus d'argent pour vi- 
e et rien ne sera changé. 

Les rhéteurs verbeux, les fauteurs de 
èves, qui veulent voir, dans l'élévation 
:s salaires, la solution de la question so- 
ale, ne se font certes pas d’illusions à 
sujet. 

Is se doutent bien qu’une grève gé- 
rale, qui aboutirait à un relèvement de 
us les appointements ne serait que de 
Andre aux yeux, qu’une simple pa- 
de. 

Un ouvrier pourrait gagner dix fois 
us. À quoi cela lui servirait-il, s’il était 
ligé de dépenser, pour subsister, dix 
iS autant que par le passé?, 

Plus d’un fougueux orateur sait à 
loi s’en tenir à ce sujet, mais les pro- 
-mes sociaux sont délicats et comp- 
2xes. Il est plus commode d’entretenir 
Lpeuple dans un facile malentendu, 
e de l’éclairer et de l’amener à raison- 
r. 

Certes, l'effort de l'humanité doit ten- 
ë. vers une amélioration constante du 
n-être de l’homme. 

Mais cette amélioration est indépen- 
nte de la cote des salaires. Elle réside 
ns des dispositions administratives, 
ns des mesures de prévoyance et de 
lidarité, dans l'établissement de ser- 
‘es publics désintéressés, dans une con- 
ption nouvelle du droit à la vie de l’in- 
ridu, à sa naissance et jusqu’à sa mort. 
Ce sont là théorèmes ardus et trop 
, pour servir de plate-forme élec- 
ale, 


UN 


sortir et voilà qu'il s 


Si 
«| 


TEMPS DE CHIEN 
— Mon brave homme, on n’a pas mis les bottines de Toutou pour 


met à tomber de la neige. Voudriez-vous être assez 
bon de le porter jusqu’à la maison pour qu’il ne se mouille pas les pattes? 


Combien plus simple il est de promet- 
tre à chacun qu’il gagnera beaucoup 
d'argent, en ayant soin de lui taire que 
cela ne l’avancera à rien. 

Notre civilisation n’est pas assez mûre 
encore pour traiter ces questions scien- 
tifiquement et pour en écarter le mirage 
et le bluff. 

Nous y viendrons, cependant, et, pour 
cela, des œuvres de bon sens, comme la 
page de Radiguet, ne sont certes pas inu- 
tiles. Fred IsLv. 
A 


POINDINTERROSSERIE 


On sait qu'il ne fait pas boa lutiner Poindin. 
terro. Grolard en a fait récemment l'expé- 
rience. 

C'était dans la salle à manger d’un grand 
hôtel de la Côte-d'Azur. 

La table d'hôte s'achevait. Poindinterro, un 
pee pressé ce jour-là, se leva de table et se 

irigea vers la porte, 

Il s’entendit appeler soudain et se retourna. 
C'était Grolard qui, assis encore, lui faisait 
signe d'approcher. 

.Poindiuterro retraversa la salle ct se ren- 
dit à l'appel de Grolard: 

— Pardonnez-moi, fit celui-ci, à voix basse, 
de vous avoir dérangé, mais vous êtes un per- 
sonnage très remarqué, et j'ai voulu montrer 
à tout le monde que-j'ai l'avantage de vous 
connaître. 

Poindinterro se serra les lèvres, trouvant 
le procédé par trop sans-gêne. 

Son premier mouvement fut 
dos à l'importun. mais il pré 
| sur le champ. A . toute l’a 

elle l'entendre prononcer d’une voix 
paroles suivantes: 

.— Non. monsieur, je ne vous prêterai pas 
cinq louis, j'attendrai, pour cela, que vous 


tourner le 
se venger 
ance put- 
forte les 


de 


m'ayez remboursé ce que vous me devez 
depuis six mois. 

Là-dessus, Poindinterro pivota sur ses ta- 
lons et partit. 

Jamais, depuis ce jour, Grolard ne l’a plus 
rappelé quand il l’a vu sortir. 

PUNITION TÉLÉPHONIQUE 

Durand est doué d’une certaine corpulen- 
ce qui parfois lui joue des tours. 

Comme ïil courat l’autre jour après un 
omnibus dont le conducteur tardait à tirer 
le cordon, il fut bousculé par une voiture 
à bras et roula sur le pavé. 

L'accident n'eut d'autre conséquence que 
de le couvrir de poussière, Comme il se livrait 
au laborieux effort de se remettre sur ses 
jambes. Bonbec, un de ses ‘amis, vint à passer. 
Tiens! mais c'est Durand! fit Bonbec. 

Et sans songer à venir à son aide, il inter- 
rogeaæ avec volubilité: : 

— Comment se faitil que je te trouve dans 
cette position? D’où viens-tu donc? Où vas-tu? 

Durand, furieux de ce manque de servia- 
bilité. ne répondit pas. 

Ayant réussi à retrouver son équilibre nor- 
mal. il s’éloigna, feignant d'ignorer la pré- 
sence de son ami. 

Bonbec reprit son chemin et rentra chez 
Jui. e 

Vers minuit Bonbec, qui dormait, à poings 
fermés fut réveillé en sursaut, par le caril- 
lon du téléphone. 

Il se leva en maugréant et courut à l’ap. 
pareil. 

— Allo, fitil, qu'y at-il? 

— C'est moi, fit une v 
pour celle de Durand. 

- Toil Qu'est-ce qui te prend de me réveil- 
ler à cette heure indue? 

— Je m'aperçois, répondit Durand, d'une 
voix pleine de malice, que j'ai oublié, cet après 
midi. de répondre à tes questions. J'étais par 
terre. parce que j'ai été renversé. Je venais 
des Batignolles et j'allais à Passy. 
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LE PROGRÈS 


— Avec le progrès, la vie’ sera simplifiée. Tout sera remplacé par des distributeurs automatiques qui fourni- 


rot, et mieux que jadis, ce qu'on désire. Exemple : 


OBJETS 
DE 
ToiLETTE 


MNISTERE oes 
BEAUX. Ans 


Ces DÉCORATIONS 
:. c 
CHAUSSETTES Roi ORDRES 


fe) = 
METIEZ 00 
FA. DANS La 
FENTE ET 
vous RECE- 
VAL UN © 
| SUPERBE \ 
ComPLET À 
VOTRE TAILLE 


e A LA décoche: je ne veux même pas la combattre, 
Courrier Pêle-Mêle cette objection; vous voyez que je ne suis 
pas du tout d'humeur agressive, je me con- 
BRENT, tenterai de présenter une simple comparaison : 
Qu'est-ce que l’on met au fond du navire 
pour lui conserver son Sabre et le maintenir 
, L bien assis sur l’eau? du lest, n'est-ce pas? 
Pour M. Fred Isly. Ce lest peut se composer de sacs de He 
Monsieur le Directeur, : de pierres ou de toutes sortes de matériaux 
Votre collaborateur Fred Isly, dont je lis, | les plus quelconques. En lui-même, ce lest 
toutes les semaines, avec intérêt, les chro- | peut être considéré comme de l'inutilité la 
ñ , | plus absolue, et pourtant son rôle, dans la 
e | sécurité du bâtiment, est imcontestablement de 
ne dirai pas que M. Fred Isly l'attaque à | première importance. Voilà ma comparaison. 
fond de train, non, il y met une certaine | Dieu me garde de la pousser trop loin et de 
circonspection si pleine de réserve ironique aire un rapprochement entre ce Jest sans 
qu'à l'égard d'une personne aussi vénérable, | valeur et les membres de l’Académie, pour la 
cela constitue presque un acte de véhémente | plupart desquels je professe la plus grande 
hostilité. Eh bien! moi aussi j'ai pensé ce | considérati je veux simplement appuyer 
que dit M. Fred Isiy, et puis, comment cela se | sur ce que dans sa soi-disant inuti- 
fitil? je n’en sais rien, mais petit à petit | lité, l’Académie, par le poids de son prestige, 
j'en sus venu à ne plus le penser. On a | tout déclinant qu'il est, maintient le vaisseau 
comme cela des idées qui tournent. Je ne | en équilibre. Le vaisseau, c’est cette pau- 
me chargerai p de prendre la défense de | vre littérature, ballotée par tous les vents 
l'Académie, je suis, pour cela, un avocat de | contraires et que tant d'étranges novateurs 
trop mince. envergure, je m'arrête seulement | risquent tous les jours de précipiter sur les 
à l’objection d'inutilité que M. Fred Isly lui ! écueils. Voilà la simple observation que je 
désirais faire à propos 
de la causette de M. 
Fred Isly; je suis sûr 
que votre collabora- 
teur reconnaîtra que 
ma comparaison a quel. 
que justesse. 
Recevez, etc. 


Académie 


GÉNIAUD (St-Mandé). 


Le courage 


Monsieur le 
Directeur, 
Dans une pièce, que 
votre collaborateur 
Fred Isly a fait repré. 
senter au théâtre des 
Mathurins et qui a 
vour titre L’Aiguillon, 
il soulève plusieurs 
questions intéressantes, 
entre autres celle-ci: 
Qu'est-ce que le cou- 
raget 
+ Le personnage de 
l’Aiguillon soutient que 
le courage, dans le 
sens habituel de ce 
mot. n’est qu'une sorte 
d’inconscience. que l’i- 
gnorance du danger. 
iant est vraiment Pour lu Fi 
sous, il m'a dits catif courageux ne 
peut s'appliquer qu'à 
l’mdividu qu affronte 


OH! CES MARIS! 
ELLE. — je me demande si ce mer 
ugle? Quand je lui ai donné deux 
« Mercil belle demoiselle! » 
&ur. — Oui, oui. il est aveuglel 


ETAT CiViL 
NAÏsSANCES 


150 FA. 
ru 
FILLE 


DES Posres 
ÊT TÉLEGRAPHEG 
COMMUNICATION". 
TÉLÉPHONIQUE. 
= 500 
FADANS. 
LA FENTE. 
NOUS AVEZ- 


LA COMMU- 
NICATIONT 


SUPPLEMENT 


| 

Même les communications seront au- | 
tomatiques. Mais comme il se trouve- 
ra, maigré tout, des gens pour regretter | 
les anciennes demoiselles du télépho- 
nes, On pourra, moyennant un léger 
supplément, s'offrir l'illusion de leur 


présence. 
RGCRCOCQCACACOCPLACRIPLQCLPEICICOPCRCPCPUPCHERCM| 


un péril malgré l'émotion que celui-ci 
cause. 

Pour illustrer sa théorie il cite l’exem 
d’un homme qui a une sainte horreur de lé 

Néanmoins pour sauver son chien, que] 
courant emporte, celui-ci n'hésite pas à s’} 
barquer dans une frêle périssoire et, tr] 
blant d’effroi, il vole au secours de la 
en passe de périr. Voilà, ajoute le na 
teur, ce qu'on peut appeler un acte de cour: 

L'ami auquel il relate l'incident hausse 
épaules et rétorque: 

— D'après toi, il n’y a donc que les peur! 
qui peuvent avoir du courage! 

Il me semble intéressant d’avoir, sur 
sujet, l'avis de vos lecteurs. 1 

Le mot courage est d'usage si fréqi 
qu'il semble étrange qu'on puisse del 
sur sa signification exacte, 

Certains de vos correspondants pourraif 
ils nous citer quelques actes qui, à leur all 
constituent de véritaples actes de coura 

Et M. Fred Isly, l’auteur de l'A4iguu 
ne voudra-til pas nous dire quelle est 


| 
‘| 


LE PÊLE-MÊLE 


mais qui me tiendra à une bonne distance des caresses 


de belle-maman. 


ALES 


LE GENDRE. — Voilà un sport qui ne m'amuse guère, 


BUT MANQUE 
— Bonjour, 


belle-maman | 


— Bonjour, Gaston! mais pourquoi restez-vous si loin. ?. 


— Ahl je savais bien que vous ne résisteriez pas... 


>pinion personnelle sur la théorie qu'il prête 
À SON personnage ? 
Recevez. etc, 


J. LISEREL, 


Questions interpélemélistes 


A Quelle est la plus haute maison du monde ? 
Quel nombre d'étages a-t-elle et quel nombre 
le personnes contient-elle ? 

C. C. 


| Le métronome est, d’après l'Académie, une 
tite machine à pendule, dont on se sert 
our régler la mesure d’un morceau de mu- 
ique. 

Quel est le calcul que je dois faire pour 
avoir Ce que représente, comme durée, telle 
ongueur de pendule ? 

Par exemple: J'ai sous les yeux un morceau 
@ cent-vingt mesures à quatre temps, com- 
ien de minutes et secondes durera l’exé. 
ution de ce morceau, la noire étant mar- 
uée à quatre-vingts au métronome ? 


DE Rocxerorr. 


au désir de 


Une personne donne à un agent de change 
un ordre d'achat. A-t-elle le droit d'exiger 
que l'agent de change justifie, par sa compta- 
bilité ou de tout autre façon, que le prix qui 
lui est coté est sincère? 


DupaL. 
———————— 


Une rente viagère peut-elle être rendue in- 
cessible et insaisissable? 
Edgard JEANNOT. 


LOLGORCORAPCIUPLRUPCRUFEE DEL 


Un connaisseur du beau sexe 

— YŸ atil indiscrétion à vous poser une 
question, mon cher Lamalice ? 

— Posez toujours. 

— Votre femme est aux eaux? 

— Parfaitement! 

— Pourquoi, au lieu de lui envoyer une 
bonne somme d'argent d’un seul coup, lui 
envoyez-vous si souvent des mandats de trente- 
neuf francs? e 

— Parce que le prix du billet de chemin 
de fer est de quarante francs. 

— Quel rapport y at-il? 

— De cette facon, je suis sûr qu’elle ne 
reviendra pas à l’improviste. 


m'’embrasser | 


Cela suffit 


Deux buveurs causaient de la fortune de 
Rockfeller, le milliardaire américain bien con. 
nu. Pour donner une idée de l’immensité de 
ses revenus, l’un dit à l’autre: 

— Sais-tu que toutes les fois que cette hor. 
loge fait tictac, Rockfeller gagne vingt-cinq 
mille francs ? 

— Pas possiblel fait l’autre, 

— Je t'assure que sil 

— Alors, arrêtons l’horlogel 


MODERNISME 


On ne dit plus: « Atteler la charrue de- 
vant les bœuîfs ». C'est vieux’ jeu. On dit, 
maintenant: « Mettre l’odeur devant l'auto. 
mobile ». 


Les trois Kactures 


La dame moderne à sa modiste: 

— Faites-moi trois factures. Une de trente 
francs, prix de mon chapeau, une de vingt 
francs, pour mon mari, et une autre de cin- 
quante, pour mes amies. 
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(1 


DESINTERESSEMENT 
Le grand chirurgien Tranchelard vient de faire une 
opération sensationnelle. 
— Ça va en boucher un coin aux journaux! Je crois 
que je viens de faire preuve d'un beau désintéressement 
professionnel: j'ai oublié mes honoraires dans le ven- 
tre de mon malade! 


gée de) citron, la porta à sa bouche, 
Aussitôt, il fit une grimace. Le mollusque | le garçon. 
manquait un peu de fraîcheur. 


— Encore le coup du père François. 

— C’est bien la centième fois que je le vois. 

— Et dire que les gens ne nous.croient pas, quand on 
jeur dit que notre métier est monotone. 


Celui-ci s'empressa d’accourir: 


MAL TOMBE 


— C'est une somnambule à qui je voulais  deman- 
der quelque chose, qui me répond: « Monsieur, pour 
connaître une chose vous concernant, vous n'avez qu'à 
m'envoyer une mèche de ‘vos cheveux! » 

— Et que voulais-tu lui demander? 

— Si ma calvitie guérirait un jour! 


_— . TS 
| 

COMPENSATION , Il renouvela l'expérience avec une nou- — Garçon! dit le client, vous m'avez En 
Legourmet ayant soigneusement détaché | velle huître. Le résultat fut le même. vi des huîtres qui ne sont pas fraîches! | 


une huître de sa coquille, et l'ayant asper- Alors, avec un certain courroux, il laissa Le garçon ne manifesia aucun étonnement 
tomber sa fourchette sur la table et appela — Jes 


s, fitil en souriant. Et il ajouta: | 


— Monsieur à dû remarquer, qu’en revanche 
on lui en a donné quinze pour douze. | 
| 


| 


| 
| 


EN CHEMIN DE FER 


— Ahl Madame, je vous plaignais d'être à côté de 
ce voyageurl…… Il était temps qu'il descendit, avec son 
paquet C'est si désagréable cette odeur de fromagel… 
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PETITS COINS DE PARIS 


Un bücheron vendit à un 
Des planches de beau ce 
Pour mettre à neuf, la 
un théâtre boulevardier: 


MORALE 


Le bois derint scène. 


Teu, se irouvant à table d'hôte 
t savourant des haricots 

Voulut qu’àsla plz 
On lui servit de l’entrecôte. 


MORALE 
Lewtroqua des rôts. 


De la Navarre jusqu’en Flandre 

Une reine ayant cœur peu tendre 
Tout le long du trajet 
Maliraïta ses sujets. 


ce des rôts 


MORALE 


La rude reine. 


Les frotioirs de Pa2ris 


Les premiers trottoirs furent établis à Paris, 
true de l'Odéon. vers 1781, en remplacement 
tdes revers pavés qui existaient auparavant; 
les rues Louvois et Le Péletier, s'en virent 
idoter quelques années plus tard, à l'instiga- 
tion de J. de Laborde; enfin les autres. voies 
bde la capitale en furent munies par M. de 
Chabrol, le véritable promoteur de cette sau- 
bvegarde des piétons et des boutiques, car 
ces petites voies supérieures au niveau de 
la chaussée eurent, avant tout, pour but de 
ipréserver les devantures contre les attaques 
)involontaires des différents véhicules. 

Mais la boutique, défendue contre la voi- 
ture, ne tarda pas à attaquer le piéton » l'éta- 
blage, d'abord timidement, déborda du ma- 
“gasin, puis, s’enhardissant, envahit bientôt le 
trottoir, nécessitant ainsi un nombre de règle- 
ments, dont le dernier en date — il remonte 
à deux ans. — n’est qu'un #—odus vivendi, 
un moyen {erme qui, ayant pour but de 
éme froisser personne, mécontente tout le monde. 

En principe, le terrain concédé pour les 
hétalages ne doit pas dépasser deux mètres, ou, 


s'il "les dépasse, sa longueur ne doit pas 
être supérieure au tiers de celle du trottoir. 
Cette largeur est mesurée à partir de la façade, 
déduction faite. en les voies plantées d'arbres, 
de l'espace compris entre la bordure du trot- 
oir et la ligne des troncs. 

Les étalages de journaux ou de fleurs, de- 
vant les kiosques, ne doivent pas. dépasser 
m 50 de long sur Om 80 de large. C’est par 
pure tolérance que les limonadiers, par, exem- 
ple, peuvent empiéter davantage aux jours 
de fêtes publiques. Tolérance encore, les ar- 
oustes, paniers d'huitres ou d’escargots dont 
s’agrémentent les devantures de nombreux res- 
taurateurs. 

Par contre, tout commerçant, quel qu'il soit, 
doit s'abstenir de faire son étalage, lorsque 
‘administration, par mesure d'ordre, ou pour 
oute autre raison, juge à propos de le lui 
interdire. Aucune marchandise susceptible de 
salir ou d’incommoder le passant par son 
odeur ne doit être exposée. Aux environs 
des Halles. la partie du trottoir concédée doit 
rester libre jusqu'à neuf heures du matin. 
Le prolongement des étalages au devant d’une 
boutique voisine, mon occupée, fait l'objet d’une 
autorisation spéciale. A l'heure du soir fixée 


pour leur rentrée, tout dot disparaître, mar- 
chandises et supports, jusqu'au lendemain ma- 


tin. Enfin, en aucun cas, l'é iste n'est 
fondé à réclamer une indemnité pour dom- 
me causés involontairement. 


pendant, comme bien 
acuité qu'ont les commerce s d’'a- 
grandir leurs boutiques aux dépens du trot- 
toir, est l’objet d'une taxe. Cefte taxe varie 
selon les quartiers, partant de un pour aller 
jusqu’à soixante-quinze francs au mètre carré; 
ce dernier chiffre applicable, il est vrai, seu- 
lement à la partie des grands boulevards com- 
prise entre la Madeleine et le boulevard St- 
Denis, à la place de l'Opéra et à la rue de 
la Paix. 

Le produit de cette taxe, auquel viennent 
s'ajouter: le prix de la concession des: chaises 
et des chà de nécessité, les 478 francs 
de chaque kiosque à journaux et les 125.000 
francs des colonnes Morris, forme, à la fin 
de chaque année. un total non négligeable, 

Les décrotteurs, commissionnaires, mar- 
chands de glaces, de gâteaux; de lait et de 
café, de soupes, de bonbons et d’oranges, 
seuls ne paient rien ou à peu près rien ; 
exonérés, soit à titre de secours, soit en ver- 
tu de décisions préfectorales gracieuses. Il 
en est de même pour petites baraques qui 
encombrent les boulevard$ à l’entour du pre- 
mier de l'An. 

Tel est, en résumé, lé rèslément des con- 
cessions Sur la voie publique, 

LERELE LE LE RE LE LE LG LEE LE LE LE LE LE LE LE LE LE 
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Sur les instances du docteur, Mistress Mal. 
wel se résignait enfin à abandonner, pen- 
dant cinq semaines, son petit cottage de Mal. 
borough-Road, pour aller à. Vichy, soigner son 
oie malade. 
Ayant horreur des hôtels français, où le 
euple le: plus spirituel de la terre, toujours 
rop. gai, trop content, fait fi de cette respec- 
tabilité compassée chère aux Anglais, Mistress, 
Malwel s'en ouvrit à son vieil ami le major 
Mac-Ka-Wet 
Pour en avoir jadis usé Jui-même, le major 
ui vanta les avantages qu'offre aux étran- 
gers, ennemis du bruit, la. location, pour la 
Saison, d'appartements privés chez les in- 
digènes vichyssois. En surplus, il lui indiquait 
‘adresse d’une brave femme, hôtelière par 
occasion, qui se ferait, sans doute, un plai- 
sir d’accyeillir chez elle la Mistress qu'nqua- 
génaire. 

L’Anglaise écrivit donc à Mme veuve Du- 
mont, à Vichy, pour lui témoigner son désir, 
Après lui avoir demandé son prix, ainsi que 
la description de l'appartement disponible, elle 
ajoutait un long post-scriptum. Dans celui-ci, 
Mistress Malwel, en Anglaise pratique, insistait, 
po@ savoir si les W..C. n'étaient pas trop 
scene de l'appartement qu’on aurait à lui 
OÏirir. 

À la réception de cette lettre, l'excellente 
Mme . veuve Dumont fut perplexe. Le post. 
scriptum l'intriguait. ; 

Que signifiaient ces initiales :F..C.? 

Elle réfléchit. longuement, puis, désespérant de 
trouver la clef de l'énigme, elle en parla à son 
neveu. un aimable jeune homme qui cultivait 
volontiers la fumisterie. 

Quelques bribes de la langue de Sheakes- 
peare, butinées sur les bancs du collège, lui 
permirent de répondre, avec toute l'assurance 
que comportait la question: 


l’on 


—W..C.? Bien simple! Cela signifie: Wichy 
churck (église de Vichy) Votre correspondante 
vous demande, chère tante, où se trouve 
le: temple 


— Fort bien! En ce cas, l'Anglaise pouvait 
être rassurée! 

Et la bonne Mme Dumont répondit immé- 
diatement à Mistress Malwel une lettre fort 
engageante, qui se terminait ainsi : 

«& Quant à la W..C., elle se trouve à dix 
minutes de la maison; mais je tiens à vous 
prévenir qu'elle n'est ouverte que le dimanche 
et que vu la grande affluence du publie et 
l’exiguité du local, il est prudent de s’y rendre 
de grand matin pour y trouver une place. » 

Indignée, Mistress Malwel choisit une autre 
ville d'eaux. 


Jeän RoSNIL:; 
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Les goûts changent avec l'âge, ou Vingt ans après 


Jusqu'à un certain âge, on répète 
avec dédain qu'on n’a pas d'auto, par- 
ce que ça sent mauvais. 


Que de peintres ont déclaré, en par- 
Jant du Salon ou des Salons, que ces 
exhibitions les, écœuraient, autant 
par leur abondance et leur multiplicité 
que par leur manque d'intérêt. 


Les jeunes musiciens crient bien baut 
qu'ils ne veulent pas être joués à 
l'Opéra. parce qu’on y chante faux, et 
les jeunes ‘auteurs ne veulent pas en- 
tendre parler de la Comédie-Française 
parce qu'on y radote…. 


et qui ont vu leur opinion évoluer? 


Tel qui affirmait que le médecin lui 
défendait une nourriture échauffante. 


’est vu. plus tard, en mesure de 


s'infliger un démenti. 


Que de bons bourgeois racontaient, 
à qu voulait les entendre, qu'ils n’al- 
laient pas à Nice, parce que Nice est 
un buuff et qu'il y fait plus froid 
qu'à Paris. et qui, maintenant, ra- 
content le contraire, depuis que leur 
neveu leur procure des permis de 
presse en chemin de fer? 


Le fougueux orateur socialiste Fumistaurès obtient, 
aux acclamations de son parti, un impôt sur les gran- 
des industries minières. \ 


| 
2 EE À 


Z| 
Tous les fournisseurs de la ville, obligés de payer 
leur combustible plus cher. sont dans l'obligation d'aug- 
menter le prix de leurs denrées. 


Leurs justes revendications sont accueillies par le direc. 
teur des mines, et le travail reprend. Mais l'augmentation 
des salaires impose une hausse du charbon. 


À 
Ils exposent leurs justes revendications au directeur, 
lequel leur accorde aussitôt un salaire plus élevé 


pu 
I an SE egon 


L'INSOLUBLE PROBLEME 


Le directeur des mines de Carmolens, voyant aug- 
menter de ce fait ses généraux, se voit contraint de 
majorer le prix du charbon. 


Les jouvriers mineurs contraints de payer plus cher 
leur subsistance. se voient dans la nécessité de faire 
grève. pour obtenir un relèvement des salaires. 


RS TEEN 


Les négociants de la ville, en présence de cette augmen- 
tation, majorent leurs prix, et les ouvriers de la mine 
payent plus cher leurs denrées! 


SN 70072 


Le charbon augmente de nouveau, les vivres aussi, et... 
et la roue de la hausse continte à fourner, sans donner 
satisfaction à personne, 
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DE NOS LECTEURS 


Badinguet? 


Demandez à un Français de n'importe quelle 
classe tant soit peu instruit des menus faits 
de notre histoire anecdotique: 

Qui est-ce, Badinguet? Il vous répondra 
sans hésiter: c'est le maçon qui facilita la 
fuite du prince Louis Bonaparte, interné au 
fort de Ham, en lui prêtant ses vêtements 
de travail. 

Légende! répondrai-je à mon tour. Légendel 
que le temps couvrit de l’estampille des cho- 
ses authentiques. 

Mme Carette. dans ses Souvenirs intimes de 
la Cour des Tuileries, raconte: 

« J'ai entendu de l'Empereur lui-même, qu 
la narrait volontiers, tous les dét de son 
évasion. Le maçon qui avait cédé ses vête- 
ments à l'Empereur, pour favoriser son éva- 
sion, se nommait Baamguet. C'était un ouvrier 
élevé par son père, soldat de la Grande ar- 
mée, dans le culte de la légende napoléo- 
nienne. 

— On ne Mm'offense pas en mappelant Ba- 
dinguet, disait l'Empereur en souriant, ce n'est 
pas un nom de prince, mais c'est le nom d'un 
homme qui m'a rendu un fier Service. » 


. Or, il suffit de lire les détails du procès 
intenté, deux mois après, aux fauteurs de 


Mme 
les débais 


l'évasion, pour voir que l'assertion de 
Carette est toute fantaisiste, car 


ne mentionnent aucun individu du nom de 
Badinguet. ï 
Les v les seuls libérateurs du prince 


furent, à n'en pus douter, Connecau, son mé- 
decin. et Thelin, son valet de cham 
Ces deux hommes, d’un dévouement à toute 
épreuve, achetèrent, à Ham, chez une femme 
Bourbillon, née Flore Camus, une blouse et 
vne casquette de maçon, qu'ils salirent au 
préalable. afin de leur donner un aspect pro- 
pre à faire illusion, puis ils les lirent tenir au 
prisonnier par un des maçons employés à 
la réfection du château-fort. 
Dix-huit ans après la fameuse évasion, le 
17 août 1874, Auguste Vacquerie la contait 
dans le Rappel. où il est loisible à chacun 
de la retrouver. 
Je passe les préléminaires, et j'ar 
de suite à la partie qui nous int : 
« .Les maçons écartés, restaient deux gar- 
diens à demeure au bas de l'escalier. Le 
domestique fit semblant d’avoir un mot à 
dire à l’un d'eux et réussit à lui faire tourner 


ète tout 


COCRORCOLPCOUPUPLACPEDUPEERUPIPLRLRLOUPOLICFCA CAD 


Duporvror — C'est ma veine, J'ai 
un excellent cigare et pas de feu, 
mais voilà un particulier qui m'a l'air 
de posséder une braise sérieuse. 


"Ur. il 
Un peu de feu, 


S. . D. 


he me mu moi tem" À + de het a ES 


LE LUXE A BON MARCHE 


— Les diamants, c’est très cher ! s’est dit cette dame. 
Aussi a-t-elle fait monter les siens en dix lettres de l’alphabet. 


LE PELE ABLE 


rt le soir au théâtre, quand s’éteignent les lumières, on voit flamboyer 
en lettres rutilantes le nom du Pêle-Mêle. 
Grâce à cette publicité payée, les diamants reviennent à un prix rai- 


sonnable. 


le dos un moment. Quant à l’autre, qui s’appe- 
lait Dupin, le prince lui dirigea le bout de 
‘a planche, qu'il portait sur l'épaule, en plein 
vers la tête. et Dupin se retira vivement, ne 
voyant que son péril. En passant devant la 
première sentinelle, le faux ouvrier laissa tom- 
ber sa pipe, un prétexte pour se baisser et 
cacher son visage. Il lui fallut encore tra- 
verser un groupe de soldats, l'officier de gar- 
de, l'officier du génie et l'entrepreneur des 
travaux; personne ne le reconnut. 

« Un sergent, seul, eut comme .un vague 
instinct et le regarda fixement; le prince fit 
ce qu'il avait fait à Dupin, et le sergent se 
détourna pour ne pas à sborgné. 

« Entre les deux ponts levis, le faux maçon 
en vit venir deux vrais. Il fit l’homme fatigué 
et changea sa planche d'épaule. 

il l’examinaient. À quelques pas, l'un 
d'eux dit: « Mais c'est Berthon! » 

C'est cette ressemblance plus ou moins 
exacte, avec un maçon du nom de Berthon, 
qui sauva définitivement le prince. 

La sentinelle qui facilita le passage au 
prince Louis dut subir. de ce fait une pu- 
aition. Devenu empereur, l’ex-prisonnier du 


fort de Ham lui accorda une petite pension. 

Au fond. Napoléon Ill était-il si flatté que 
ses courtisans voulaient bien le dire, de s’en: 
tendre surnommer Badinguet? 

Alors. pourquoi s’avisa-t- d'interdire la re: 
prise d’une pièce du Palais-Royal, intitulée 
Madame Camus et sa Demoiselle, dans laquelle 
se trouvait un personnage portant le nom 
du problématique maçon ? 

Ce dit maçon liquidé. quelle serait la vérita 
ble origine du sobriquet, historique et poil 
pulaire, de l'homme de Décembre? | 

L'Intermédiaire des Chercheurs et des Cul 
rieux qui, jadis, s’est longuement occupé dé 
la question, affirma que ce-nom de Badinguel 
existait bien avant 1846. C'est le spirituel 
Gavarni qui l’aurait- créé de toutes piècei 
pour un de ses dessins du Charivari, et, dan: 
son esprit, il aurait été à peu près l’équivalenl] 
de Lambert ou de Falempin. 

En consultant l’album de Gava: 
diants, on verra que Badingue 
du bambocheur. Donc, rien d’é 
qu'il ait été appliqué au fils de 
tense, dont la jeune ne fut pas 
un modèle de tempérance et 


| 
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Ingénieuse évasion 


Ce n'est pas un conte, mais une histoire 
vraie qui fut contée jadis par M. George 
Grisier. 

Un prélat italien, monsignor Cenatiempo, 
avait été incarcéré en attendant d'être jugé 
pour une grave affaire d'Etat. 

Ses gardiens le surveillarent par ordre très 
étroitement, et nul autre que son avocat 
n'avait accès auprès de lui. Or, cet avocat 
était son: ami intime, et, dès sa première vi- 
site, il projeta son évasi 

Mais la chose était rien moins que facile, 
le geôlier. chargé ‘spécialement de la garde 
du prisonnier, ne le quittant pour ainsi dire 
jamais et lui faisant subir, en outre, toutes 
sortes de vexations, dans l'espoir d’un avan- 
cement ou pour le moins d'une gratification. 

Une seule faveur avait été accordée au 
prélat sous les verrous, faveur qu'on ne re- 
fuse jamais aux prisonniers de marque: il 
pouvait faire venir ses repas du dehors, mais 
une fois par jour seulement, 

Donc, Fr PE malins, un commissionnaire, LE TRICHEUR 
taillé en hercule, apportait, dans la prison, 


L LR. k Un joueur de mandoline indique par Dame de pique sois favorable 
ù ni ylindrique contenant le dé- 3 s ARTE CHARS eta rE 19 er AS to 
rs Fe in Fan enant 1 une chanson la marche du jeu à son 
Ce panier était minutieusement visité à l’en- ER (La Dame de Pique.) 


L'amour est menteur, 
Garde ton cœur. 
(Garde ton cœur, Madeleinz) [ 


trée et à la sortie, mais comme il ne contenait 
jamais rien de suspect Je geôlier finit par 
renoncer à cette inspection. 

Le porteur, accompagné du cerbère, pé- 
nétrait dans la cellule, passait le panier à 
Cenatiempo. et restait dehors à causer, pen- 
dant que le prélat se servait, puis il repre- 
nait cette malle en osier chargée des assiettes 
et des bouteilles vides dela veille, et re- 
partait. 

Ce manège durait depuis un mois déjà quand, 
un soir. en ouvrant la porte de la cellule, 
le geôlier poussa un juron terrible: son pri- 
Sonnier avait pris la clé des champs. Mais 
comment s’étaitil évadé ? aucun barreau n’était 
descellé, et nulle trappe ne se dissimulait 
parmi les carreaux de la cellule. 

Le geôlier n'était pas éloigné de croire à 
quelque tour de sorcellerie, L’explication était 
plus simple: le jour fixé pour son évasion, 
le prélat, petit et maigre, s'était débarrassé 
de ses vêtements, ne gardant qu'un mince ca- 
eçon, puis il s'était fourré dans le panier 
aux provisions où il se tenait plié en deux, 
dans une posture frès incommode. 

Au debors, une chaise de poste attendait: 
iCenatiempo s’y dissimula, et, fouette cocher! Le roi s'amuse... — Sapristil avec cet animal-à je 
quelques heures plus tard il passait la fron- (Rigotetto.) ne peux jamais gagner! 

ière, hors de l'atteinte de ses ennemis. Portons gaîment l'as de carreau. 

Son premier soin. une fois en eté, fut de (Chanson de route.) 
publier une brochure contenant et sa défense, 
et tous les incidents relatifs à sa captivité. 
Il avait eu vivemeng à se plaindre de son a 
gardien. Or, mentionner ses brutalités, c'était | sements qu’il lui procurait, enfin, il insinua | La brochure tomba entre les mains du chef 
ui procurer de l'avancement. Rusé comme que, s'il avait pu s'échapper, c'était un peu | de la police, et son premier acte fut de ré- 
un Italien, Cenatiempo fit le plus grand éloge | grâce à la complicité de ce geù qui avait | voquer le prétendu complaisant gardien, sans 
de ce butor, parla de sa bonté, des adoucis- / fermé les yeux. même vouloir entendre sa protestation. 
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LES LOCUTIONS PROVERBIALES 


— En voilà un qui vous ira comme... un gant! 
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Le soldat-peintre Boireau, travaillant chez son colo- 
nel entendit que celui-ci désirait ardemment le rajeu- 
nissement des cadres. 


Et voici comment il a compris. 


LES COMPLEMENTAIRES 


Le Proresseur. — Le rouge est le complément du vert 
et éclate d'autant plus qu'il se trouve à côté de cette 
dernière couleur. 

LE JEUNE Toro. — Je comprends maintenant pour. 
quoi le nez de papa paraît si rouge lorsqu'il boit un 
apéritif vertl 


Pêle-Mêle Connaissances | mètres, les ballons 


sont absolument il £ E L 
hors d'atteinte. ledit rajeunissement! 


— Les Allemands ont construit des pièces NS = 
de canons spécialement aménagées pour tirer — Un des médicaments les plus employés 
sur les aérostats. Les expériences qui eurent | dans les hôpitaux parisiens, à cause de son 
lieu, démontrèrent qu'à une hauter de 3.000 | pouvoir bactéricide et son absence complète 


| de toxicité, c’est l’eau oxygénée. En quel- 
ques années, sa consommatüon annuelle est 


passée de 1.000 à 102.000 “litres. 


LE DEVOUEMENT N'EST PAS TOUJOURS RECOMPENSE 


que Sion deux qui aimaient éper- Is étaient deux qui se livrèrent à Mais la jeune personne, très flattée, 
ie ne roue personne. Celle-ci un duel sans merci, et d'où ils sor- du reste, ne pouvant consentir à épou- 
était indécise dans son choix. tirent passablement endommagés. ser un estropié, ils furent encore deux 


à méditer sur l'ingratitude humaine. 


Le un 


LE PÉLE-MÈLE 43 
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— C'est une bouture de mancenillier!.. Quand on s’en- UN GROS CLIENT 
dort sous l'ombre de cet arbre, on ne se réveille plus! LE CHAPELIER. — Je crois que celui-ci fera mieux 
Donc, attention! votre affairel 


— On rencontre, en Bavière et dans le  enchaînées sont généralement consacrées à | — Les aigrettes, dont la mode féminine 
[vrol, un grand nombre d' églises catholiques | saint Léonard, qu’on appelait anciennement | est si fort entichée, ont presque complètement 
nfourées d’une forte chaîne de fer. On ne | Liénard et auquel ôn aitribuait le pouvoir | disparu du Haut-Sénégal et du Niger. Le prix 


sait rien de bien pré sur cet te curieuse pra- | de er et de délier. actuel du kilogramme d’ aigrettes a, de ce fait, 
ique. C’est peut-être une manière d’ 


eut-être doit-on y voir encore un s 


-voto. atteint 3.000 francs. Pour préserver la race 

yIn- — La production de l'or, dans le monde | de ces oiseaux, le gouverneur de ces colonies 
Jolique. Une remarque accrédite singuli entier, est en moyenne de deux milliards par | vient d'interdire pendant deux ans, la chasse 
nent cette dernière hypoth é an. de l'Ardea alba. 


DEMANDEZ UN HYGIÈNE 0e La BOUCHE 
DU ET 


Grâce à la fraîcheur de son parfum 


HA TONIQUE ao QUINQUINA exquis, le RIGQLES est le dentifrice TE 
D NQUEMQ û pe antiseptique Vus agréable. SR AS 


Avon detiice Botot "2 ES | L'alcool de menthe de RICQLES donne dans rivale DOUX ES Sons de Ja péal 


aux dents la blancheur, les pré RSC LEE 
== TNT = ancheur, les préserve nn res 
ETITE CORRESPONDANCE de la carie. (2 Grands Prix, Liège 1905). 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres récipient contenant du sel. Frotter les vitres avec 
enous recevons, et dont certaines sont d’une X (lecteur). — En mettant l'orthogr: FN e coup, la À 
iture trop mauvaise pour être lues couram. locution s Fe bEdRS toute seule. On l’a dénaturéé en M. Graindorge. — Cetle loi n’a jamais été votée. 


M. Caslanier 
s drôle, mais ne pou- sans avoir lu ces nouvelles. 

à, M. Chaland. — Le second cas. nous paraît le plus 
= tua Gers la vitrine un petit probable. 


nt, nous informons nos correspondants que Re DONS nen QÉIdeE 
ile, communication difficile à lire est écar- ë 
: d'office et sans examen. M. Grangirarc 


VOUS GASNEREZ DE L'OR su'eeries postaies 


GRAINES VILMORIN DR tn 
SAVON ‘ LUXOR” 
Le Roi des Sawons de Toilette 


Deux siècles de D'Ogrés En UR SEUL Savon 


‘outes personnes soucieuses d’avoir de belles 
rs et d'excellents lésumes doivent, avant 
t, se munir de bonnes graines. 

Jne marque dont la réputation est univer- 
e dans le commerce des graines est, certa’- 
nent celle de 


VILMORIN - ANDRIEUX & Ci 
4, Quai de la Mégisserie, 4 
PARIS 


jette importante Maison vient de faire pa= 
re son nouveau Catalogue général. 


Dépôt : 12, rue Saulnier, Paris. 


Le pain O fr. 60 


Le Catalogue T sera adressé gratuitement à tous nos Lecteurs 


Envoi franco de deux pains et au-dessus. 
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.C’'EST LA CLOTURE 
HATEZ-VOUS 1FF 


POCI 
L 


FR 
Confenant 3 billets de Ieteris à UN FRANC, autorisées par arrêtés Ministériels. 


. Le succès prodisieux de la POGHETTE SURPRISE cest absolument sans précédent dans 
l'hisloire des loteries... Ce succés ininterrompu et toujours progressif s'explique aisément, car 
aucune comb'nraîson n'avait jusqu’à présent offert les avantages de [a 
POGHETTE SURPRISE 1 Ces avantages consistent duns les 3 billets de loterie à un franc, 
contenus dans la Pochette et dans la surprise immédiate offerte grafuitement à tout acheteur. 
Ces surprises, constamment renouvélées et toujours agréables,: consistent en Bijoux,. Objets 
d'Art, Montres, Obligations, Bons de Voyages, Bons-Chèques, Articles de Fantaisie 


et d'utilité, etc., dont la valeur pour certaines primes atteint jusqu'à mille francs l... 
Les diverses loteries incorporées dans là POSMETTE SURPRISE sont celles qui com- 


prennent les lots les plus importants 
et dont le tirage est très rapproché : 


45 Mars prochain. 


L'ensemble des gros lots attribué à chaque pochette est supérieur à 


PAYABLE EN ESPÈCES 


De tels avantages sont trop rares, trop immédiats, pour ne pas en profiter. Îls ne se renou- 


velleront pas! Profitez donc del 
pour adresser votre commande si 
La POCHETTE SURPRISE est vendue 3 f 


vous voulez être certains d'être servis. 


asion qui vous est offerte et n’attendez pas le dernier moment 


dans loute la France, chez les banquiers, 


changeurs, buralistes, libraires, ete Pour recevoir directement envoyer mandat-poste de 8 fr. 20 
à M. l'administrateur de la PODMETTE SURPRISE, 16, rue de Turbigo, Paris. Lettre 


recommandée 3 f 


50. Etranger 3 fr. 75. 


BULLETIN DE COMMANDE 


à envoyer à M. l’Administrateur de la POCHETTE SURPRISE 


PARIS — 


Je soussigné (1) 


demeurant à 


vous prie de lui adresser … 
le montant, soit 


nn mn en 


Signature 


ei) Nom et adresse très lisible. 
2) Bon ou mandat-poste, les timbres-poste ne sont pas reçus en paiement. 


MÉFIEZ-VOUS DES CONTREFAÇONS 
EXIGEZ LES MOTS : POCHETTE-SURPRISE L 


16, rue de Turbigo, 16 — PARIS 


—— Pochettes-Surprises dont je joins 


(2) poste 


CHEMINS DE FER 
DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


Stations hivernales, (Nice Cannes, Menton, 


ic...) 

Billets d'aller et retour collectifs de pre- 
mière, deuxième et troisième classes. Valables 
33 jours. 

Du 15 octobre ‘au 15 mai, la Compagnie 
délivre, dans toutes les gares de son réseau, 
sous condition d'effectuer un minimum de 
varcours simple de 150 kilomètres, aux familles 


d'au moins trois personnes voyageant ensem- 
ble, des billets aller et retour collectifs de 
première, deuxième et troisième classes, pour 
les stations hivernales suivantes: Toulon, 
Hyères, et toutes les gares situées entre Saint- 
Raphaël-Valescure, Grasse, Nice et Menton 
inclusivement. 

Le prix s'obtient, en ajoutant au prix de 
quatre bill simples ordinaires (pour les 
deux premières personnes), le prix d'un billet 
simple pour la troisième personne, la moitié 
de ce prix pour la quatrième et chacune des 
suivantes. 


La durée de validité des billets peut & 
prolongée une ou plusieurs fois de quirk 
jours, moyennant le p ement,. pour chaqh 
prolongation, d’un supplément de 10 0/0 

Arrêts facultatifs. | 

Faire la demande de billets quatre joù 
au moins à l'avance, à la gare de dépall 
Des trains rapides et de luxe, composés 
magnifiques et confortables voitures à boggil 
desservent, pendant l'hiver, les stations 
littoral. Paris-Nice (1.087 kilom.) en 13 h.M 
par le Côte d’'Azur-Rapide. 
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LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


PAYSAGE DE BANLIEUE PARISIENNE, par HAYE. 


— C'est heureux pour nous qu'on repeigne la palissade d’en face en vert! Ça repose tant 
la vue d’avoir un peu de verdure devant soi. 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer O fr. 15 en timbres-poste. 


L'héraique d.-B. PUSS8ron 


Après déjeuner, M .Jean-Baptiste Pusseron, 
renüer et célibataire, se frotta les mains d'un 
air content et dit à sa cuisinière, qui ran- 
geait le buffet: 

— Virginie, le temps est beau, je me sens 
badin, je vais faire un petit tour au bois de 
Vincennes. 

— Allons, bon! Encore des i:aprudencesl.. 
se récria Virginie en levant les yeux et les 
bras au ciel... 

Cette opinion, peu encourageante, désempara 
M. Pusseron. Îl n’avait confié son projet à 
Virginie, que dans l'espoir d'obtenir l’approba. 
tion de cette importante matrone… Aussi, pour 
tâcher de l'amadouer, il entra, docilement, 
dans la voie des concessions: 

— Voyons, Virginie, ne vous fâchez pas, 
je vais prendre mon foulard, mes caoutchoucs, 
et mon parapluie là, êtes vous contente? 

Et ce disant, il joignit le geste à la parole. 
Mais la vue de ces impedimenta ne désarma 
point Virginie: 

— Peuhl... fit-elle, dédaigneusement, ce n’est 
as là ce qu'il faut emporter, mon pauvre 
fonsieur, si vous tenez à rentrer vivant à 
la maison! 

— Hein? 1 

— Parfaitement. Quand un honnête homme 
va se promener tout seul au bois de Vincennes, 
moi, je dis quil peut s’estimer heureux s'il 
n’en rapporte qu'une bronchite ou une pleu- 
résie.. 

— Je vous vois venir, Virginie, vous allez 
encore me tenir un discours sur les apaches ?.. 
Allons, eh bien! soit, donnez-moi ma canne à 
épée, mon coup de poing américain et mon 
revolver. Mais c'est bien pour vous faire 
plaisir... 2 

— Là, comme ça je suis tranquille; je peux 
vous laisser sortir, il ne vous arrivera rien! 
Bonne promenade, Monsieur |... 

Une fois dans la rue, M. J.-B. Pusseron se 
sentit un peu gêné par le « bull-dog » qui 
lui battait 1 enou à travers la doublure de 
son paletot.… Et la pensée qu’il portait sur lui 
des engins belliqueux, capables de semer le 
CADRES troubla confusémeñt son âme sen. 
sitive.. 

Mais l'essentiel était qu'il n'eut pas con- 
trarié sa cuisinière, car lorsque Virginie fai- 
sait sa tête, la vie n’était plus tenablel.. 

Tout ceci, pour expliquer à la suite de 
quelles circonstances le paisible M. Pusseron 
se trouvait armé ce jour-là, tel le roi des mon- 
tagnes où le dernier des Mohicans… 


* 
# * 


C'est maintenant que le drame commence. 


— Nous sommes poursuivis, dit-il, par 
un chien enragél... 


Comme il arrivait d'un pied léger à la porte 
de Picpus, qui donne accès dans le bois de 
Vincennes, des cris d'horreur et d'épouvante 
cent subitement M. J.B. Pusseron au 
sol. 

Anxieux, il écouta… Palpitant, il regarda. 

— Au secours! clamait, sans motif apparent, 
une forte troupe de citoyens divers, fuyant 
un danger qu'on ne voyait pas. 

Cette fouie en désordre, venant du bois, 
galopait frénétiquement vers les grilles de 
l'octroi, pour chercher un refuge dans l’en- 
ceinte de Paris Le mystérieux danger était 
donc hors barrière, mais il n'allait peutêtre 
pas tarder à entrer. 

Dans les cas graves, M. J.-B. Pusseron avait 
la décision prompte. 

: E solument, il rebroussa chemin et se mit 
à Iuir. 

Du moment que tout le monde détalait à qui 
mieux mieux, c'est qu'il y avait par derrière 
quelque chose qui en valait la peine. M. Pus- 
seron, quoique assez curieux de sa nature, 
n'attendit pas l'apparition de ce quelque chose, 
et se fiant aveuglément à la sagacité et à la 
prudence de Tout le monde (qui, comme cha- 
cun le sait à plus d'esprit que Voltaire.) 
il prit ses jambes à son cou et remonta, bride 
abattue l'avenue Daumesnil, dans la direc- 
tion de la Bastille. 

Pendant ce temps, la horde en pagaye fran- 
chissait impétueusement les grilles de la Porte- 


De là main gauche, il lui transperça le cœur, et de la 
droite, il lui logea six balles dans la tête. 


Dorée, culbutant de la belle façon les em- 
ployés de l'octroi qui lui barraient le passa: 
ge, en criant d’un ton sévère:, 

— Haltelàl.… Qu'est-ce que vous avez à 
déclarer ?.. 

Mais nül ne daiïigna répondre aux tyran. 
niques injonctions du fisc, et tous les fuyards, 
têtes baissées, se précipitèrent infra muros 
avec un élan si farouche que les gabelous, 
confondus, ne crurent pas devoir insister. 

M. J..B. Pusseron avait une certaine avance. 
Seulement, comme il n'avait pas couru de- 
puis l'Exposition, et que ses petites jambes 
étaient quasiment rouillées, il fut vite rattrapé. 
La bande apeurée l'engloba, et sa personna- 
lité y disparut comme une goutte d’eau dans 
un torrent. 

Déjà, de fins sprinters, taillés pour les plus 
vertigineux eross-country, le dépassaient dans 
un style impressionnant. D’autres le harcelaient 
et le gourmandaient sans urbanité, parce que 
sa corpulence obstruait le chemin. Et le di- 
gne bourgeois, qui croyait dévorer l’espace 
à une allure foudroyante, perdait du terrain 
à chaque foulée et demeurait peu à peu en 
arrière avec les vieilles femmes et les petits 
enfants. 

Désireux de savoir tout de même en l’hon- 
neur de quel saint il courait de la sorte, il 


demanda à un de ses voisins quel était le pé 
qui les menaçait; d'une voix étranglée D: 
l'émotion et l'essoufflement, son interlocute 
lui répondit qu'il l'ignorait totalement. 
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Il fut absolument forcé d'ingurgiter coup sur coup, 
à la régalade, plusieurs tournées de vin bouché... 


Par bonheur, un monsieur, bien finform 
le renseigna au vol: 

— Nous sommes poursuivis, ditil, par 
chien enragél…. 

Les suprêmes cheveux de M. J..B. Pusser( 
se dressèrent sur son crâne horrifié… L 
chien enragél.…. 

Instinctivement, il se retourna: à trente p: 
derrière les fugitifs, il y avait, en effet, 1 
griffon patibulaire, qui semblait avoir gran 
envie de se mettre un mollet sous la dent, ; 
qu'il trottait avec une célérité et une persév 
rance alarmantes.. 

Et comme M. Pusseron avait été distancé 
qu'il se trouvait maintenant à la queue «& 
peloton, il était tout désigné pour servir « 
pâture à ce chien dévorant, dont la gueu 
s'ouvrait déjà en un rictus féroce. 

Tragique situation de cauchemar! M. Pu 
seron comprit qu'il était perdu et que rien r 
lui servait de courir; il aimait mieux êt 
mordu tout de suite, puisque son destin éta 
d'être mordu! Ce n'était pas la peine « 
s'essoufler plus longtemps et de mouiller & 
flanelle, pour retarder de quelques minut: 
l'échéance fatale, et pour en arriver à êt 
mordu quand mêmel… 


Il s'arrêta! 
" 


Les fenêtres des immeubles bordant l'avent 
Daumesnil se garnissaient de curieux. Ui 
vaste rumeur d’effroi et d’admiration s'él 
va, à la vue de l’héroïque M. Pusseron, camp 
immobile et les bras croisés, en face € 
monstre déchaîné... 

Seul, au milieu de la chaussée déserte, | 
apparut presque beau, dès l'instant où il ces! 
de fuir, car le fait d'attendre, sans forfant 
rie, un danger tel que celui-là, grandit à 
homme de cent coudées, et met, autour de st 
front, une prestigieuse auréole de gloire... ] 
Pusseron fut acclamé comme un toréador.. 

À ce moment, un coup de feu, parti d’ui 
fenêtre, vint lui rappeler fort à propos qu 
était armé et qu'il pouvait se défendre; il avël 
complètement oublié sa canne à épée et son 1 
volver, mais, Dieu merci! il était encore tem 
de les sortir... | 

Il se hâta donc de dégaîner celle-ci et (| 
mettre celui-là au poing... 

Puis, lorsque le chien enragé arriva à || 
portée, on peut dire qu’il le reçut comme dal 
un jeu de quilles. Electrisé par les ovatiol 
enthousiaste d’un public d'élite penché sl! 
l'appui des balcons, le doux célibataire, pl! 
impétueux qu'un jaguar, bondit sur l’animl 
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1 furic... De la main gauche, il lui transperça 
cœur, et de la droite il lui logea six balles 

ins la tête. 

Le toutou mordit la poussière, la mort avait 
é instantanée. 


* 
# % 


En un clin d'œil, l'avenue Daumesnil fut 
ire de monde... Et M. J.B. Pusseron, un 
ù abasourdi, se retrouva sain et sauf au 
tieu d’une foule exubérante qui le félicitait, 
congratulait et le remerciait de sa belle 
lion. 2 
A présent que le chien ne remuait plu 
S théories de citoyens courageux surgis 
ient de partout pour prêter main forte à 
itrépide sauveteur, qui venait de purger le 
artier d'un redoutaäbie fléau Et tous ces 
aves semblaient littéralement navrés d’être 
ivés trop tard à la rescousse; faute d'avoir 
» ainsi qu'ils en avaient le vif désir, com- 
ttre le griffon malfaisant, ils invectivaient 
leureusement son cadavre, et même le pous- 
ent d’un pied dédaigneux et agressif, cepen- 
nt qu'un chœur de iouanges émues montait 
Scendo autour de M. Pusseron.. 

Des mains reconnaissantes serraient les sien- 
s, des. femm, l’embrassaient, on s’arra- 
üt ce héros effaré, on se battait pour lui 
Hir des vins d'honneur, et, sur sa tête ébou- 
ée, c'était une avaanche de termes flat. 
Hs, qui confondaient sa modestie. 
Jéjà, son nom, naguère obscur, voitigeait de 
iche en bouche à travers le quartier de 
üilly, et les cent v de la Renommée 
onnaient partout ses prouesses avec des 
jantes et des ampifications tragiques, dont 
seule pensée vous donnait proid dans le 
#. Aux confins de l’arrondissement ce n'était 
S un chien, c'était une meute de molosses 
agés dont on attribuait la destruction à 
Pusseron, cyclone invincible, Titan magni- 
1e, digne d'être chanté par un Homère, et 
ipté par un Phidias, ainsi que Jupiter Olym- 
nl... 
On gré, mal gré, il d 


ut se laisser photogra. 
er,pour un journal, et porter en triomphe 
qu'au «bistro» le plus proche Là, il fut 
Olument forcé d’ingurgiter, coup sur coup 
à la régalade, plusieurs tournées de vin 
ché, histoire de trinquer avec ses admi. 
urs. On lui conscilla fortement de se pré- 
(er aux éiections législatives, 
ndu que ique a besoin d’hom- 
mintrépides et chevaleresques, et tous les 
stants jurèrent de soutenir sa candidature. 


*.Sauv. a patrie! changer la face des 
Ses! défendre les nobles idées mar- 
de la libertél… égalité, humanité, fra. 
té, travaill.. prolétariatl. demain! cré Tr 
France nouvellel… » telles étaient les 
oles grandiloquentes qui bourdonnaient 


Sila mémoire un peu floue de M. Pusse- 
“pendant qu'il re ait ses pénates, une 

des libations minées.… Il était plus 
huit heures du soir. 
éputé?... E 


ï 


ns. distingués et surtout moins héroïqu 
M. JB. Pusseron!… Songez donc, quand 
à affronté un chien enragé, et, par dessus 


éle-Méle Caasette 


est difficile de résister à la satisfac- 
bd’apporter des preuves matérielles 
appui d’une thèse que l’on a sou- 
1e. 

Obéis donc à la loi commune. 
S'agit de l'exode des capitaux fran- 
 exode qu'on nous a présenté 
Mme une ruineuse éventualité. 

ai dit précédemment ce qu’il faut 
ser de ce spectre en baudruche. 

Our compléter mon argumentation, 
Vempare de quelques chiffres parus 
Journal Officiel. 

iSSurez-VOUS, je ne me propose pas 


le marché plusieurs canons de vin dit « supé. 
rieur », sans parier des apéritifs les plus r 
doutables, on se sent l'âme assez bien trem- 
pée et ja langue >z bien pendue pour ose 


sans frémir, entrer dans la fournaise poli- 
tique !.. 

Oui, mais en attendant ce jour de gloire, 
il fallait entrer dans la fournaise domestique 
où régnait despotiquement Ja farouche Vir- 
ginie |... 

Et 


on, malgré tout son héroïsme, 
s'empêcher de frémir à cette inquié- 
perspective; à mesure quil montait son 
1eRil t beile assurance, il 

tatinait, i it l: petit homme 


tif cour sous lie joug de sa cuisinière 
Grand Dieu! qu'ailait dire Virginie en le 
voyant arriver si tari?.… Huit heures passées, 


ii ne s'était permis pa- 
il n'avait eu le toupet 
dîner au-delà de sept 
imite! Qu'estce qu'il 


misér 
reilé € 
de faire attent 
beu cinq, 
ailait prendre rhume ?... 

Ce fut d’une main timide qu'il ouvrit sa 
porte; ce fut d’un picd circonspect qu'il péné- 
ra dans son home; ce fut d’un air penaud et 


(ll 


apad 


— Ah! vous voilà! Vous ven»z de diner en ville ?.… 


contrit qu'il souhai e bonsoir à Virginie. 


Et du coin de l'œil, il guettait l'orage. 

— Ah! vous voilàl dit froidement la ma. 
lrone. Vous venez de diner en vile?… 

— Non! Virginie, je. 

— Tant pis pour vous! votre lit est prêt, 


vous jrez vous coucher sans souperl 
La-dessus, eile lui tourna le dos, et s'en- 
ferma dans son mutisme, Elle s’enferma aussi 
dans sa cuisine, non sans avoir ciaqué la 
porte. 
M, Pusseron eut préféré des récriminations 
véhémentes et des trépignements de cour. 


roux. Ce calme glacial lui en imposa. Il alta 


se coucher sans souper comme un enfant 


Du PNE É 
Ainsi finit piteusement cette journée mémo. 
rable. La vie des héros a de cés anomalies. 
x 
* Li 


Dès lors, le quartier s'enticha de M. Pusse 
ron, et le sacra d'autorité foudre de guerre, 
en dépit de ses apparences timides. Les apa- 
ches eux-mêmes raient comme un 
lascar auquel il ne faliai pas se frotter. Lt, 
de toutes parts on l'invitait pour lui ent ndr 
onter comment il avait fué le chien enrag 


s ava,anches d'homimages f agi 
blement sa vanité, et il ccoutumait volon- 
à sa oure ire... 


, hé bre ; il s'était laissé 
calaioguer sauveleur intrèpide, il devait sau- 
ver! élait, pour lui, une dette morale et 
tacite qu'il avait contractée envers Ja société, 
et à laquelle il ne pouvait se « uvre. Aussi 
futon lrès étonné d'apprendre, un dimanche 
d'automne, que M. Pusseron ait pas 
jeté à l’eau pour repêcher un ivrogne tombé 
dans le lac Daumesnil; cette abstention fut 
sévèrement jugée, et son auréoie pâlit 

Deux jours pius tard, M. Pusseron vit un 
chevai cmballé duquel il eut soin de 
ne p se précipi on n'eut jamais cru 
ça de lui 

À quelque temps de l 
rue de Charenton, M. 
badaud. Il trefu 
en feu, et d’arrac 
d’une vieïle fille 
commença à 


un inc 
SeTON V à 
monter da 


défec: 


ernis 
tueux, et l’on reconnut que, décidément, sa 


réputation était surfaitel... 

Une dernière épreuve acheva de le discré. 
diter aux veux des quelques ‘partisans qui 
avaient encore foi dans sa vaillance. Un ti. 
gre, altéré de sang, s'échappa, une nuit, d'une 
ménagerie de la foire du Trône, et sema la 
terreur dans le quartier. On vint éveiller M. 
Pus u, à trois heures du matin, pour Jui 
confier, au nom de l'humanité, la mission d'aller 
combattre Le fauve déchainé.. 

Mais M. Pusseron déclina énergiquement cet 
honneur insigne, et ne voulut rien savoir pour 
se, Jever... 
lindignalion et le mépris publics l’ac- 
cabièrent; on le traita de capon, d’imposteur, 
de pleutre, de poule mouillée, de lache et 
de, sale individu. Et le fait d’avoir tué le 
chien enragé devint un grief pendab'e, qu’on 
ne lui pardonnait pas. Autant son pres- 
ige avail été vertigineux, autant sa déchéance 
ut profonde; et on le montra du doigt dé. 
sormais comme le prototype de l'infiämie et 
de la couardise!.. 

IL fut forcé de déménager honteusement.…. 
Et la morale de cette histoire, c’est que l'en- 
gouement des foules est surtout fait d’auto- 
suggestion et repose presque toujours sur des 
ases peu solides: on vous juche un homme, 


malgré lui, au faîte d’un piédestal branlant, 
et s'il ne peut pas s’y maintenir, c'est lui 


qui a tortl… Et s’il 


{ se flanque par terre, on 
e piétinel!… 


Ainsi va la vie et va la fortune! 


Robert FRANCHEVILLE. 


de vous entraîner dans de fastidieuses 
statistiques toutes barbouillées de chit- 
fres. 

Je me contenterai de deux totaux 
dont l’éloquence est amplement sufti- 
Sante et qui ne nécessitent de votre 
part aucun cassement de tête. 

Les voici: 

La France a importé, en 1007, pour 
6.047.648.000 francs de marchandises. 

Elle en a exporté pour 5.542.030.000 
francs. 

Cela signifie qu’en chiffres ronds, la 
France a acheté à l'étranger, 6 milliards 
de produits, et qu’elle Iui en a vendu 
5 milliards et demi. 

Ëlle à donc eu à payer un demi- 
milliard de plus qu’elle n’a encaissé. 


| 
| 


Il ne faut pas être grand comptable 
pour se rendre compte que la perte an- 
nuelle de cinq cents millions doit con- 
duire fatalement à la ruine. 

Si la France se porte encore bien mal- 
gré cela, c’est donc qw’elle possède un 
autre moyen de boucher le trou. 

Et ce moyen west autre que l'ar- 
gent placé au dehors. 

Celui-ci, dont la fonction apparaît net- 
tement, nous ramène en arréages les 
cinq cents millions perdus. S 

Sans lui, nous serions obligés, comme 
la ménagère qui dépense plus qu’elle n’a 
de ressources, de restreindre notre bien- 
être pour joindre les deux bouts. 

Voilà pourquoi il faut réagir contre 
la.sotte opinion que nous nous appau- 


rer 


ds CNRS 
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vrissons en prêtant nos deniers à l’é- 
tranger. 

C’est juste le contraire qui est vrai. 

Remarquons, pour terminer, que pour 
combler les cinq cents millions man- 
quant chaque année, il faut, au taux ac- 
tuel, un capital d’environ 15 milliards. 

Le jour où la stupide propagande 
contre l’exode des capitaux réduirait 
nos créances extérieures à un chiffre in- 
férieur à 15 milliards, ce jour-là, nous 
cinglerions droit vers la faillite. 

La perspective n’a rien de bien tentant. 
. Défions-nous, par conséquent, de ces 
tribuns qui, pour flatter notre chauvi- 
nisme dans un but d'intérêt personnel, 
entretiennent la suspicion qui règne en 
France, pour tout ce qui est étranger. 

Plaçons de l'argent au dehors. Seu- 

lement, soyons prudents et judicieux 
dans le choix de nos placements. Et 
surtout, ne mettons pas tous nos œuÎs 
dans le même panier, comme nous l’a- 
vons fait pour la Russie. 


Fred IsLv. 
LR£E Le Le he LEE LE LE LE LE SERRE LES ERELELERE 


Raison suffisante 


La MÈRE. — Ton camarade Charlot est 
un petit vaurien. [1] paraît qu'on l'a vu atla- 
cher une casserole à la queue d’un chat. 
J'espère que tu ne commettrais jamais une 
telle cruauté. 


Bos. — Oh! non, maman, jamais! 

LA MÈRE. — Pourquoi n'as-tu pas empêché 
Charlot de le faire? 4 

Bo. — Je ne pouvais pas, maman. j'étais 
occupé! 


La MÈRE. — À quoi? 
Bog. — Je tenais le chat! 


« 
* x 


Les petites discussions du menage 


MADAME. — Regarde cette fourrure. 
R. — Je la vois! 


MapaAMmE. — C'est un renard. 

Monsieur. — Je le sais bien puisque c’est 
moi qui te J'ai achetée. 

MADAME. — Quand me l’astu achetée? 

MoNSIEUR. — Il y à neuf ou dix mois, je 


crois. 


Chez le grand Pélican blanc, qui se perce le flanc, pour nourrir ses enfant: 


PA 


— Mes enfants, il n’y a plus de pain à la maison... 
— Donne-nous du flanc! 


ame pm mm 


MADAME. — Non, monsieur, il y à dix-huit CHARITABLE 

mois — Comment| vous, Légoïste, vous faites 
MONSIEUR. — C'est bien possible. tie d'une œuvre de bienfaisance! 
Mapam Ajors,ilne te vient pas à l'idée — Et du comité .encore. 


de m'en offrir une autre. Cela te parait tout na- — Vous m'étonnez! 

turel qu'on porte la même fouirure pendant — Et que vouiez-vous! je suis comme ç 

dix-huit mois ? Du reste, vous ne pouvez pas vous figu 
Monsieur. — Damel Le renard, l’a bien | combien le contact avec les miséreux vous | 

portée, sans rien dire, pendant $a vie entière. | mieux jouir de votre bien-être personne 


Vous vous plaignez, Messieurs, parce 
que les chapéaux volumineux, dont la 
mode sévit à l'heure actuelle, vous 
empêchent de voir le spectacle lors 
que vous êtes au théâtre. 


MODES FEMININES 


Croyez-vous que nos e-grands- Et que nos grands-parents eux- 
parents étaient plus favc que vous mêmes ne pestaient pas contre 
à l’époque où le col Médicis faisait coiffure à la Victoire, que les dames 
fureur en France, il y a quelques cen- de la Cour arboraient si fièrement 
taines d'années ? avant 1789? 
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Au temps de l'Empire, le théàtre fut un peu dé ë 
les revues, défilés et parades de troupes occupaient suffi- 
rs de cette époque. Aussi, les 
lites « Papillon » 
r les militaires. 


samment les lois 
adoptèrent-elles les manches 
lesquelles on allait voir pas 


als 


dames 
errière 


LG] 


Tres ren 


NI LL RE RE LD NO NE AB AI AS Ko IS 


COR 
[ 


Beaucoup d’entre nous ont connu le supplice de la 
course, derrière l’omnibus, durant le temps assez long 
que mettait à y entrer une dame de 1885, munie du 
« pouf ou strapontin » en usage à cette époque. 
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(EN 


Et au second Empire, lorsque M. Haussmann décida d'élargir les rues et les boulevards.de Paris, pour que le 
mouvement y fût plus facile, les dames s’empressèrent de mettre la crinoline, qui rendait la circulation un peu 


plus compliquée qu'auparavant. 


ourrier Pêle-Méle 


Les cartes 


Monsieur le Directeur, 
vec un ami, père de famille comme moi, 
S causions récemment tout en nous pro. 
jant, La conversation tomba sur les car- 


) 


S humains qui ont méprisé | 
cartes. Les plaisirs actifs leur sont in. | 
its par leur âge. La lecture même est 
enue, pour eux, une fatigue. lis ne peu- 


vent plus aussi facilement s’adonner à la cul- 
ture des arts. Que leur reste-t-il, si ce n'est 
les cartes? 

— J'admets, à la rigueur, concédai-je, que 
pour les vieillards, les cartes ont 


quelque 


PARAITRE 


— Sortons par la porte de droite... 
on nous prendra pour des Anglais. 


utilité, mais vous reconnaîtrez avec moi que 
pour les adultes, et à fortior pour les ado- 
lescents, les cartes sont néfastes. 

Il y a, répliquatil, une sorte de con- 
tradiction dans vos paroles. Si vous admettez 
que les vieillards jouént aux cartes, il faut, 
du même coup, permettre aux adultes d’ap- 
prendre ces jeux, car, pour ne prendre qu’un 
seul exemple, celui du bridge, si goûté en 
ce moment, ce jeu ne peut s'apprendre sans 
une très longue pratique. Vous n'ignorez pas 
que passé un certain âge, les facultés de 
l'homme ne s'’accommodent plus de nouvelles 
études. Pour connaître le bridge, il faut y 
avoir joué à un âge où l'esprit se prête à 
l'acquisition de nouvelles connaissances, c’est 
l’âge adulte. 

Je crois donc, quant à moi, que je rendrai 
service à mes fils, en les initiant, and 
ils seront grands, aux subtilités Se Dire 
des jeux de cartes. 

— Mais s'ils en abusent, n'aurez vous pas 
à vous reprocher votre conduite ? 

Peut-être. Il est certain que l'abus en 
toute chose est préjudiciable. La question 
est de savoir quels sont, de mes fils où des 
vôtres, ceux qui tomberont le plus facilement 
dans l'excès. En cultivant sigement le goût 
du jeu chez mes enfants, comme je cuit 

en eux le goût des sports physiques, n'ai-je 
pas autant de chances que vous d'éviter la 
passion ? 

Ceux qui ont été sevrés une partie de leur 
vie d'un plaisir, ne risquentils pas davan 
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Le diabolo sf 


N en pme 
\ à \ vt x WA Hot 
K \ | as . ns N°. 


. au désert. 


tage, lorsqu'ils s’émancipent un jour, de tom: 
ber dans l'excès contraire, c'est-à-dire, en l’es- 
pèce, dans la passion du jeu? 

L'entretien dura encore longtemps sur le 
même sujet, sans que l’un de nous deux 
se déclarât convaincu. 

Comme la question est intéressante pour 
d’autres que nous, j'ai pensé que vous voudriez 
bien l'élargir en lui de l'hospitalité de 
zos colonnes, 

Recevez, etc. G. PARAIN. 


Les grands magasins 


Monsieur ke Directeur, 

J'ai beaucoup applaudi à votre campagne 
généreuse contre l’accaparement des affaires 
par les grands magasins. 

Nulle cause n'est plus juste que celle des 
petits commerçants qui luttent à armes iné- 
gales. contre les grands établissements. 

Ce qui, je crois, est le plus à déplorer en 


cette affaire, c'est l’apathie des intéressés 
eux-mêmes. 

Que ne se réunissentils pas en une ligue 
puissante, ayant pour but d'étudier conjointe- 
ment les problèmes dont dépend leur exis- 
tence. 

Peut-être me dira-t-on que cette ligue existe? 
Je l'ignore. 

Ce que je sais bien, c'est que son exis- 
tence ne se manifeste par aucune résolution 
importante, par aucun acte, ni aucune dé. 
marche, pas même par d'utiles conseils à 
ses membres. 

Que la ligue existe ou non, cela importe 
donc peu puisque, en tout cas, elle ne fonc- 
tionne pas. 

Comprend-on l'inaction de toute une classe 
de la société en regard du danger d'extinc- 
tion dont elle est menacée? 

Ou bien y a-t:il à cette veulerie une rai- 
son majeure qui m'échappe à moi, profane? 


Quelque lecteur de votre estimable 


jour 


qui pénètre dans tous les milieux, pourra: 


m'éclairer ? 
Recevez, etc. 


Expressions musicales 


Monsieur le Directeur, 
Quel rapport ont, entre elle, les d 
pressions suivantes: Andante 
Différents ouvre 
Danhauser, S 
tés au Conserv 


toire de Paris, disen 
mouvement Andantino est moins le 
Andante. C'est, ailleurs, ce que j 
jours cru jusqu’à présent. 
Par contre, un nouvel ouvrage, inti 
Bréviaire du Musicien, traduit de l’a 
prétend qué ce mot est mal compris, 
signifie: plus lent que Andante. 
Quelle est donc, en italien, 
exacte de ces 
un diminutif ou un augmentatif de À 
Recevez, etc. 
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Jean LABORI 


eux 


te et Andanti 
s musicaux, tels 
rd, Rodolphe, tous trois ad 


q 


que 
nt 
’ai 


tulé 
lema: 
et q 


la traduct 
deux mots? Andantino es 


ndan 


Paul BARRIER. 
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he péril du déboïsement 


On déboise les forêts sans limites. 


On 


boise pour le chauffage, pour la constructi 
pour l'établissement des lignes télégraphiqu 


et surtout pour fabriquer de la pâte 


de b 


qui sert à faire nos innombrables journa 


Tout cela n'est pas 
les sources s’appauvrissent; les vents 
plus tamisés par les arbres sont de 
plus violents, et enfin le b 
besoin pour nos usages les plus c 
telle que la construction des maisons, 
de plus en plus rare. 


ans inconvénients, 


n'ét 
plus 


dont nous aw 


ourar 
devi 


Les conseils généraux de nos départeme 
votent des fonds pour le reboisement « 
montagnes. Mais ces fonds sont-ils suffisa 
pour créer des richesses qui sont essentiel 


à l'existence d’un pays? À 
Le remède consisterait à la fois 
reboisement et dans le gazonnement. 


dans 


Da: 


créer des pâturages dans les parties débo!s: 


et reboiser certaines autres parties. 


La France possède une superficie tot 


de 520 millions d'hectares; sur 


cette ss 


face. il y a neuf millions d'hectares incult 


Il faudrait transformer trois millions 
hectares en prairies et le reste en 
La. richesse de notre pays s’en ac 
sensiblement, et ce serait un moyen 
jurer la crise menaçante du bois. 


de | 
foré 
croîtr 
de € 


LE PAPIER REMPLAÇANT L'ÉTOF] 


Nul n’egnore qu'on fabrique des faux-c 
en papier, et que ces faux-cols sont d’un us: 


assez répandu en Amérique; on utilis 
le papier comme serviette dans les 
des gares suisses et allemandes, et 
chez les confiseurs allemands. Mais i 
venu à personne l'idée de confection 
vêtements en papier. 


e mê 
buif 
surt 
l nél 
ner « 


On vient de tenter cependant l’expérie 
en Allemagne. Le papier qui entre dans 


confection des étoffes de vêtements .est 


un x 


lange de coton et de papier, ou un mélar 


de laine et de papier. 

Le produit en question s'appelle de 
loline, parce que le papier est formé 
de bois (en grec, le bois s'appelle 


Le 1 
e p: 
Xyl 


Bien ‘entendu, le papier pour les vêteme 
n’est pas d’une solidité à toute épreuve, 


d'une durée qui défie les injures des 
En Amérique, on fabrique 


siècl 


des bottes 


papier, en pâte de papier, cela va sans di 


L'Allemagne fabrique 


aussi des tapis des 


pier. Leur prix de revient et, par conséque 


leur prix de vente est beaucoup pl 
sidérable que celui des 
tapis présentent l’imme 
voir se laver assez faci 


se avantage 


us C 


tapis ordinaires. ( 


de p 


ment. Enfin, ils so 


contrairement aux autres tapis, et en rai 
de la facilité avec laquelle on peut les lay 


considérés par les médecins comme ne 
pas tronsmettre de ma;ad 
moins, leur avenir est re 


pouvi 


ies contagieuses. Né: 
treint, car les ge 


aisés ne se résoudront jamais à emplo] 
des tapis en papier. Si seulement les gens f 


fortunés pouvaient, par ce moyen, 6 
propagation des épidémies! 


viter 


EXPRESS-POCHARDE 


1 est minuit passé Adossé à un bec de 
;, Dodu relit le programme de la pièce, 
en compagnie de son fidèle ami Lesec, il | 
nt de voir au Théâtre-Français! 

)n est dans un quartier désert. Lesec vou- 
it bien fumer. Il tire un cigare, mais 
lui manque ‘l’allumette indispensable. 
Triste situation que celle du fumeur qui 
nt en main l'objet de son bonheur et ne 
ut en jouir. faute d’un tison. À | 
= Tu n'as pas d'allumettes sur, toi? de- | 
inde ce pauvre Lesec, après avoir investi- | 
6 toutes ses poches, mais en vain 

— Non, tu sais bien que je ne sus pas 
meur. répond Dodu avec ce mépris quon 


ofesse généralement pour les défauts des 

res. 

— Eh bien! attendsmoi une minute, que 
tâche de trouver un bureau de tabac. 

— À cette heure-ci, et dans ce quartier per- 

1. tu n'y songes pas? 

I1 faut pourtant bien que 
moyen d'allumer mon cigare. 
— Ou que tu te passes de fumer. 
— On verra bien. 

— Si tu veux m'en croire, mon bon Lesec, 

| attendras, pour fumer, que tu sois rentré 

1ez toi. 

— Ah! pour ça: jamais! 

— Eh bien! cherche, mon vieux. 

— Tu as l'air de blaguer. Je te parie cent 

us qu'avant cinq minutes j'aurai allumé 

on cigare. 

— Je tiens le pari. 


je trouve 


Sur ce défi, Lesec se mit en devoir d'’ex- 
plorer les environs, en quête d’une de ces 
lumières rouges, qui sont la bouée de sauve- 
tage des fumeurs en mal de fumer. 

Dodu. calé contre son réverbère, attendait 
patiemment le retour de son camarade. 

Celui-ci avait beau écarquiller les yeux et 
explorer les environs, rien ne se présentait à 
son regard, qui pût lui donner l'espoir de ga- 
gner sOn pari. 


De guerre lasse, il se décida à retourner 
près de Dodu et à s’avouer vaincu. 


La tête basse, et le cigare vierge aux lè- 
vres, il s’approchait de son camarade, quand, 
à bonheur! un lumignon lui barra la route juste 
à portée de sa bouche. 


C'était le réverbère qui, sous le poids p 
que respectable du bon Dodu, s'était insensi- 


US 


blement incliné sans que celui-ci s'en aperçût. 

Lesec n'eut qu'à se servir. 

Il accosta aussitôt Dodu, et, d’une tape sur 
Nbaule, lui révéla sa présence. ë 
! odu se redressa, sans abandonner, cepen- 
dant sa lecture. Lesec le prit sous le bras 
et l’entraîna doucement, puis, à quelques pas 
de là, il se mit à lancer des gerbes de fu. 
mée dans la figure du gros homme. 

— Comment! fit Dodu, stupéfait, tu as trou- 
vé à allumer ton cigarel 

— Oui, mon vieux, et tu me dois cent sous. 

— Oh! toi, tu as dû grimper sur un réver. 
bère. 

— Non, mon ami, tu sais bien que je ne suis 
plus assez leste pour cela, mes pieds n'ont 
pas quitté le sol. 

— C'est donc un passant qui t’aura donné 
du feu. 

— Pas davantage. 

Tu as trouvé un marchand de tabac? 
Non pius. 

Explique alors! 

Volontiers, mais d’abord passe-moi donc 
les cent sous. 

Un bel écu. bien rond, passa du gousset de 
Dodu en celui de Lesec. 


— Maintenant, me diras-tu qui {’a donné du 


feu ? 

— Oui, mon amil. c'est toi. 

Et faisant faire volteface au gros Dodu 
il lui montra de loin le réverbère,s qui pen- 
chait toujours vers le sol sa grosse tête lu- 
mineuse. 

Depuis ce jour. on n’a jamais vu Dodu s’ap- 
puyer contre un réverbère. 


CE QU'ON PERD 4 LA BOURSE 


Mile Aussac passe 
st bon d'ajouter que 
“ur d’une grosse for 


pour être très jolie. I 
son père est posses- 
une. 


! récemment à ce propo 


Mais. à la suite de spéculations, Aussac 


| a vu fondre un jour ses richesses. 


Et voilà le court dialogue que j'entendis 


— Ne trouvezvous pas que Mile Aussac 
a beaucoup perdu de sa beauté? : 
— Oh! non, ce n’est pas elle qui a perdu 


sa beauté; c'est son père qui l’a perdue à 


la Bourse. 


FT | 


— Je vais vous confier un secret. 


Ô 


seulement, j moi de ne le dire à 
personne... : M. Paillaleuil va m'é. 


pouser, mais il ne veut pas qu'on le 
sache tout de suite. 
— Vous dites? 


[DAME SOURDE ET LE SE 


— Je dis que M. Païllaleuil veu 
m'épouser. comprenez-vous? m'é-pou- 
ser. mais c'est un secret. il ne fau 


pas qu'on le sache. 


RET. , 


— Soyez tranquile, personne ne le 
saura. 

VOIX NARQUOISES AU DEHORS, — Vi- 
ve la mariéel 
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L'ABSOLU N’EST QU'UN MOT 


Notre bonheur n'existe que par rapport au malheur des autres, et nous ne l'apprécions que parla comparaison. 


Ces oisifs apprécieraient-ils leur S'ils ne voyaient ces pauvres 
PP: 5 P 


à € Croyez-vous que cette jeune 
bonheur. diables trimer au soleil? 


k 1 ] t Si elle ne pensait pas que 
fiancée serait aussi radieuse. 


toutes ses ‘bonnes petites amies 
vont crever de jalousie. 


Croyez-vous que ce surnuméraire des s’il ne le comparait avec celui de Ce forçat concessionnaire se senti. 
Postes apprécierait son bonheur. ces pauvres rois? 


raitil aussi satisfait. 


...S’il ne se comparait au malheureux k Ce député à 15.000 francs apprécie- 


S'il ne se comparaît à ce meurt de 
contribuable de la métropole? 


raitil les avantages de sa situation. faim d’électeur? 
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LES ORIGINES 
Quarid vous vous trouvez en présence de quelque chose de beau. chers concitoyens, admirezles sans remonter 
à son origine, ou gare aux déceptions. 


due detererecte 


os 


Déectez-vous devant un ta- mais ne cherchez pas à con- Admirez le teint frais, épanoui, mais ne remontez pas à la 
bieau vaporeux et délicat.:. naître son auteur. d'une élégante au bal. source. 


Dansez et riez à une fête de si vous pensiez à sa cause 


Bree a ë À mais ne cherchez pas à con. 
charité. Le pourriez-vous... ‘ déterminante. 


naître le sujet pour lequel ‘on 
vous tire des larmes. 


7x DNA 


Appréciez langourcusement l'o- ..Mais ne cherchez pas à con. 
dorant bouquet de violettes. naître la main qui l’a composé 
pour vous. 


Goûtez copieusement le suc. mais ne pensez pas à son 
culent civet.. È origine. 


: 
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LE TRUC DE SOSTHÈNE 


La scène se passe devant le théâtre de Cluny, 
où la foule impatiente attend l'ouverture 
des portes. 

Parmi les nombreux amateurs du spectacle, 
M. et Mme Sosthène. Arrivés un peu tard, 
ils noceupent pas un bon rang dans la 
file, el, cependant, ils aimeraient bien »c 
ser les premiers: on choisit ainsi ses pla- 
ces el on attend Moins longtemps. 


UNE Voix. — Vrai. ils en mettent du temps 
à ouvrir leurs portes! 

UNE AUTRE. — Lis ont peur des courants 
d'air! 

UN Monsieur. — C’est hien.… la pièce? 

UN AUTRE MonsiEUR. — Il paraît qu'on 
refuse du monde tous les soirs! 

UN Voyou. — Qui veut ma place? Vingt 
ronds | 

UN MARCHAND. — Le programme... Deman- 
dez le programmel... avec le nom des artistes! 

UN Gros Monsieur. — Mais, Madame, ne 
poussez pas comme çal 

Mme SOSTHÈNE. — Je ne pousse pas, Mon- 
sieur! 

Le Gros Monsieur. — Non! vous faites 
semblant! Voilà dix minutes que vous me 
labourez les côtes à coups de coude pour 
passer devant moi 

Mme SosTHÈ) 


— Sion peut dire! 
— Il y à des gens qui sont 
gêne |! 


vraiment sans 


MADAME. — Et d’autres qui sont vraiment 
mal polis 

UN GAVROCHE, — Kss… kss. Allez, la gros. 
se mère, mange-lel 


Voix DIVERSES. — Ahl. Ahl. on ouvre! 

Non, cest une fausse alerte. On n'ouvre 
pas encore. 

Cependant, le ménage Sosthène, désespérant 
de gagner le premier rang, en se faufilant 
par les petits moyens habituels, se décide à 
employer le grand truc. 

M. Sosihène commence à se frotter furieu. 
sement les mains, de façon à attirer l'at- 
tention de ses voisins. 

Mme SOSTHÈNE, — Voyons!l. voyons, Jo. 

seph! : 

M. SOSTHÈN . ouil... 

Mme SCSrHÈNE. — C'est ridicu'e. Tu vas 

t'arracher la peau. Reste tranquille! 


M. SOSTHÈNE. — Ehl. Je voudrais bien 
ty voir! 
(Il se frotte de plus belle.) 
Mme SOSTHÈNE. — Tu vas te faire remar. 


quer! 

M. SOSTHÈNE. — Qu’estce que tu veux... 

c'est plus fort que moi! 

UN Voisin. — Qu'estce qu'il a? Il est 

épileptique ? 

Mme SOSTHÈNE ({rès naturellement). — Mais 

non... il a un peu de gale, tout simplement! 

LE Voisin Hein! La gale? 

rent de recul général 
NE. — Ohl:, ça ne 
il a des gants! 

Le mouvement de recul ne s'en accentue pas 
moins. On fuit devant eux, et comme à ce 
“moment les portes s'ouvrent, üls entrent 
bons premiers et peuvent prendre au gui- 
chet leurs places tout à leur aise. Tout le 
monde s'est écarté d'eux, sauf un gros 
Monsieur, qui ne les a pas quittés et se 
trouve ensuite assis à leurs côlés auæ fau- 
teuils de balcon. 

Cependant, le rideau se lève. La pièce se 
joue. 


ait rien, 


A l'entr'acte 


: GR UR (riant). — Ouil. ouil… 

Ça n’a pas été longl 
M. SOSTHÈNE (avec un coup de coude amiral). 
— Vous n'avez pas eu peur… hein, vous? 


LE Gros Monsreur. — Ma foi non! 

M SosrHÈNE (cignant de l'œil avee intelli. 
gence). — Vous êtes un malin, vous ? 

LE GROS MONSIEUR. — Non, mais. j'm'en 


fiche, . moi, d'la gale, (Serrant cordialement 
la Main de M. Sosihène) J'\ai aussi!!! 


E. J. 


LA VIE 


La vie se passe à casser. 


.Duis on casse les oreilles de ses 
parents. 


La plus recherchée des distractions 
est alors de casser du sucre sur le 
dos de ses amis. 


plaisir le plus ap- 
sser la croûte. 


Et pour finir comme on a commencé, 


un jour vient où J’on 


DE NOS LECTEURS 


Conservez vos noyaux d’abricots 
Les noyaux d’abricots sont hors de prix. 
L’Angleterre, et surtout l'Allemagne, en font 


| des demandes considérables qu'on n'arrive pas 
| toujou 


à satisfaire. 

La. raison de cette demande est qu'on em- 
ploie l’amande des noyaux d'abricots dan 
la confection des pâtisseries. Le noyau d'a. 
bricot à pris la place du novau d'amande, dont 
le prix à haussé considérablement. 

Le commerce des noyaux d’abricots a son 
principal développement dans les îles Baléares 
et surtout à Majorque. La cuture des abr'cots 
a pris là une extension considérable: on fa- 
brique des pâtes d'abricots, qui rapportent de 
gros bénéfices à ceux qui expoitent ce fruit. 

L'an dernier, Majorque a expédié plus de 
cinquante mille caisses de pâtes d’abricots 
de cent kilogs chacune. 

Les noyaux font l’objet d'une sélection: 


il y a les noyaux doux et les noyaux amers, 
Les noyaux doux se veñdent actuellement 145 
pesetas les 100 kilogs: ils sont devenus un 
tiers plus chers qu’en 1906. 

Avis aux cuitivateurs fruitiers qui voudraient 
faire concurrence à ceux de l'île Majorque. 
Avis aussi aux amateurs qui voutraient con. 
server les noyaux d’abricots : il y a là un ren- 
dement certain. 


Un crime célèbre 
Le conseil municipal de Paris vient de dé- 
cider l’expropriation de trois vieilles, très 
ieilles maisons de la rue des Francs-Bour- 
geois. 
Cette mesure d'é 6 entraînera la démo- 
lition du passage Barbette, qui mène de la 
rue des Francs-Bourgeois à la rue Vieille-du- 
Temple, et qui se signale à l'attention pu: 
blique par l’ins tion suivante: È 
« Dans ce passage, en sortant de l'hôtel 
Barbette, le duc Louis d'Orléans, frère du roë 
Charles VI, fut assassiné par Jean-sans-Pewrs 


QUI PEUT LE PLUS, 
PEUT LE MOINS. 


LE PASSANT Comment! 


sous une mas areille, vous 
souffrir! C’est renversant! 
ME. — Bastel j'ai bien l’ha. 


Cire SETTÉ 


je suis employé 
du Métro! 


duc de Bourgogne, dans la nuit du 23 au 24 
novembre 1407. » 

Le 24 novembre dernier, il y a donc eu 
exactement cinq siècles que le duc d'Orléans 
tomba sous les coups de celui qui, plus tard, 
devait entrer à Paris à la tête des troupes 
anglaises. 
mod comment se perpétra ce crime célè- 
Te : 

Le duc d'Orléans était allé souper chez 
la reine Isabeau de Bavière, en son «petit 
séjour » de lhôtel Barbette, sis à l'angle de 
la rue des Frances-Bourgeois et de la rue Vieiïlle- 
du-Temple, où l’on peut voir encore aujour- 


Pour enfoncer la porte d’un petit 
pavillon de la banlieue, travailler tou- 
te une nuit comme des sourds, faus- 
ser ses pinces-monseigneur, et casser 
ses passe-partout, se voir obligé de quit- 
ter la place au moment où la porte... 


d’hui une jolie tourelle de la fin du quin. 
zième siècle. 
Le duc sortit de l'hôtel un peu après huit 
heures. Le quartier était désert, le couvre-feu 
ayant sonné depuis longtemps aux paroiss 
voisines de Saint-Merri et de Saint-Ger 
| Louis, vêtu d’une robe de damas noir, monté 
sur une mule, suivi de deux écuyers sur un 
même cheva', et de quelques valets po:t urs 


LES PETITES MISERES DE L’EXISTENCE 


…vient de céder, parce que le petit 
jour arrive. f ; 

Et s'apercevoir, en s’en allant, que 
la fenêtre du rez-de-chaussée était res- 
tée grande ouvertel 


de torches, descendit la rue Vieille-du-Temple 
dans la direction de la rue Saint-Antoine, 
où il demeurait. Chantant à demi-voix et 
jouant avec son gant, il venait de dépasser 
l’ancienne poterne Barbette, quand il fut atta- 
qué soudainement par une troupe d'assas- 
sins « mussés » dans la maison de l'Image 
Nostre-Dame, située à l’angle de la rue des 
Rosiers. 


1 


fl | 


CA PROMET 


LE BON PÈRE. — Pour cette fois, je veux bien encore 
payer tes dettes. Etablis m'en donc le compte exact. 
LE Fizs. — Bien, papal.… fais donc remplir l’encrier. 


maman ? 


 ——— \ 


fBOUQUErs | 


LE CHOIX DE LA 
COURONNE D'ORANGER 


— Cellela me plaît, mais c’est peut-être un peu cher, 


— Prendsla solide, ma fille, ça peut resservir! 
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RAFFINEE 
— Comment, vous cirez les chaussures avec des gants ? — Mais que faites 
— Je ne veux pas m’abîmer les mains. 


ous, maintenant ? 

— Ben quoil Ma soupe bout, faut bien que je la sale. 
— Comment! avec vos mains! Ça n’est pas propre! 
mm 


a , 


Le malheureux fut frappé avec 
une telle violence que le corps fut 
haché, le poing gauche coupé, la — En 1887, lors de la célèbre 
tête fendue, la cervelle répandue e— é ï tentative d'accaparement du cui. 
au loin. D'une fenêtre de la rue des | p N ‘| ÿ nv dt | vre, on rechercha partout ce mé. 
Rosiers, une femme, Jacquette < huu tal pour faire échec au trust. Quan- 
Griffard, fut témoin de l’assassi. tité d'objets, qui feraient aujour- 
nat, Re) : u d'hui la joie des antiquaires, fu- 

C'était l'épouse d’un cordonnier, rent fondus, depuis la’ dinanderie 
laquelle avait veillé très tard ce ancienne de nos provinces, jus- 
soir-là, en attendant son mari. En qu'aux statues de nos grands hom- 
youlant prendre du linge qui sé- mes et des dieux hindous. Le Ja. 
chait à la fenêtre, elle vit l'hor pon fournit, à lui seul, dans cette 
rible chose. ebNCr au meurtre, hécatombe, plus de trois mille 
— Tais-toi, mauvaise femme, lui tonnes de bouddhas en bronze. 
jeta l’un des meurtriers. Elle se 
retira de la fenêtre, effa ré > 


parut, une lanterne à la main, le 
chef de la bande, le visage caché 
sous un capuchon rouge. Il tou- 
cha du pied le duc qui ne remuait 
plus: 

— Eleignez tout, ditil, et allons- 
nous-en, il est bien mort! 

Puis il s’enfuit en toute hâte, par 


Pele-Mele connaissance 


— En 1850, la France et l’Alle- 
magne avaient la même ] 
35 millions d’habitan 
l'Allemagne s’est 6 e 
prodigieux de 62 millions, et la 
| France en a 39. Au train dont 
vont les choses, et avec l'excédent 
actuel de 800.000 par an, dans dix 


ï À Ke ans, en tenant compte de la pro- 
la rue des Blancs-Manteaux, dans — Oh! Madame, je connais les convenances, J'ai con- gression mathématique, l’Allema- 
la direction de la rue Mauconseil, servé mes gants! gne aura de 75 à 80 millions 


où était son hôtel de Bourgogne, 
dont il reste une tour — la tour de ; 
Jean-sans-Peur, incluse dans la cour d'une — Jamais pius traître meurtre n'a été com- — Chez les Moundans, peuplade agricole du 
école communale de la rue Etienne-Marcel. | mis en ce royaume. £ centre Africain, visitée par la mission Moll, 
C'est dans ce donjon, construit tout exprès Le jour des obsèques, il eut l'audace de | J'unité monétaire est la bé he, le fer de la 
pour sa sûreté, en murs très épais, que l'as- | tenir un des coins du poêle, et même il versa i 


5 ers | houe, leur instrument familier de + il agri- 
sassin du duc d'Orléans, craintif comme un des larmes abondantes. Mais le sang qui fil- cole. Dans la contrée belliqueuse des Sanghas, 
chacal, dormait tous les soirs. tait encore de | 


a” habitants, et la France 29. 


5 


ais mal joints de la H : ns des,Moundans, l’étalon est le fer ée 
La nouvelle de ce crime atroce se répan- | semblait protester contre tant d'hypocrisie et | Jance 
dit comme une traînée de poudre et jeta | crier vengeance au Ci 
la _consternation dans Paris. Cette vengeance s’ 


ça douze ans aprè 


— Parmi les curieux véhicules qu’on em. 


Devant le cadavre, que tous les princes | le 10 septembre 1419. En effet, ce jour-là, Jea ploya dans Paris, au cours du siècle d ernier, 
aspergeaient d'eau bénite, Jean-sans-Peur | sans-Peur était assassiné au pont de Mon- | figurèrent les. cabrio , les 
s'écria: tere | bc les Zuléciennes, les thérès 


so), nl) 


HISTOIRE SANS PAROLES 
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LE CHAPEAU PARACHUTE 


IMPROVISE 
L'AÉRONAUTE. — Ehl ehl cette mode 
des grands chapeaux a tout de même 


du bon. 


deltars, les cabriolets-compteurs, les cabrio- 


i les coucous, qui fai- 
ent le service de Paris avec la banlieue 
là province. La dernière de ces voitures, 
Pyoyageait entre Paris et Vincennes, ne 
parut qu'en 1861. Son cocher avait fait 


-mylords. On vit aus 
: D 


MARIAGE DE NEGRES 


Le nègre chez un notaire de Paris. 
Le NOTAIRE. — Sous quel régime 


êtes-vous marié? 


voiture une enseigne où l’on 


peindre sur sa 6 
Au Coucou obstiné. » 


pouvait lire: « 


— On estime à 250 millions de francs les 
dégâts produits, chaque année, en Anglet 
par les rats. En Danemark, où ils sévi 
aussi, une prime de dix centimes 
par tête de rat apportée aux autorités. 


— Sous un régime de bananes!!! 


— La crise actuellé dé renchérissement du 
papier, qui sévit aux. Etäts-Unis, a déjà obligé 
plusieurs journaux d'Amérique à un sou de 
se vendre à deux sôus. 


ntifrices à Botot ira 
TITE CORRESPONDANCE 


VIS. — En présence des nombreuses lettres 
nous recevons, et dont certaines sont d'une 
ture trop mauvaise pour être lues couram- 
ft, nous informons ondants qué 
é communication difficile à lire est écar- 
d'office et sans examen. 


Malet. — On obtient ce titre à l’examen de 
jé de l'Ecole Centrale des Arts et Manufactures, 
Ecole des Mines ou des Ponts et Chaussées. Ce 
ne fère d'autre prérogative que le prestige 


e d'obtenir 
tement au 


été impossi 
z-Vous dir! 


renseignement. Ad 
cteur d’une ménage 
. Afra. — Vous aur 
larmerie. 

Mateur. — 1° Oui ; 2 Oùi, c'était admis dan” 
nditions, 


z ces renseignements à la 


DEMANDEZ UN 


NET 


quait suflis 
une réponse humoristique 
hiques couraient grand que de ne p 
es du tout et surtout d'être extrêmement 
M. Henri P. — Nous pensons que vous en 
entièrement le droit. 

Mme Dargent. — Prononcez comme vous pronon- 
cez le chiffre 100. 
M.J. M. Lyon. — Ilest tenu d'avoir la plaque ré 
glementa inciquant qu'il a payé les droits, mais 
aucune autre plaque n’est requ 

M. Märende. — Toutes ] gions sont à peu prés 
équivalentes à ce point de vue, et dans chacune 
d'elles ÿ y a du bon et du mauvais. 

M. Leonetti. — Vous pouvez noûs les adresser. 

M. Wagner. — 1° Les conditions accompagnent gé 
néralement chaque concours; 2° Oui, la bande d'a- 
bonnement suffit. 


M. R Z-nous sinous ne sommes 
pas de votre 4 La régularité n’a pas à être en 
cau< i d'ap les données du concours; quant 


à l’idée, elle 
trouvo 
primi 

M. Cateau. — En lé laïssant à la chaîne le plus 
possible. 


videmm'ent la même, mais nous la 
expliquée bien Complètement dans le vers 


PETITE CORRESPONDANDE BIBLIOGRAPHIQUE 


M. Meunier, à Clermont. — Ces ouvrages n’ont pas 
paru en volumes. 11 fatdrait vous adresser au jour- 
nal qui lés à publiés « l'Attion ». 


M, Fort, Pont-à-Moüsson. — « Manuel de la poli- 
tesse », chez Gaï nier. teur, rue de ints-Pères. 
René Lafont, à Lille. — Pour les ouvrages sur l’é- 


lectricité, adre 
1, rué de Médici 


RAUM S'JAMES 
€ St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 
te lieu d'origine des premiers Rhums du Monde.» 


z-Vous à la librairie E. Bernard, 


| GRAINES VILMORIN 


outes personnes soucieuses d’avoir de belles 
rs et d'excellents légümes doivent, avant 
, se munir de bonnes graines. 

Ine marque dont la réputation est univer- 
e dans le commerce des graines est; certai- 
ient celle de 


NILMORIN-ANDRIEUX & C'° 


4, Quai de la Mégisserie, 4 
PARIS 


Jette importante Maison vient de faire pa 
re son nouveau Catalogue général. 


Le Catalogue T sera adressé gratuitement à tous nos Lecteurs 


S'AUORUUL HERONMDARE 


& 
Chroniques, Romans, Modes 
Gravures d'Art, Musique, 
Concours, etc: F 
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SAVON LUXOR, le roi des savons de toilette. Prix ; 
© fr. 60. En vente partout. Dépôt: 12, 
Saulnier, Paris, 


rue 


14 LE PÊLE-MELE 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut étre cons 
BANDAGE comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire Elast 
ans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêr 


£ : > : «. 
i édiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. 
BARRERE SP Étine Bu lead du Palais, PARIS. Demander brochure 


C'EST LA CLOTURE 
HATEZ-VOUS 117 


Contenant 3 billats de loterle à UM FRANC, autorisées par arrêtés Ministéria's. 


Le succés RÉEIEUE de la POCHETTE SURPRISE est absolument sans précédent dans 
Phisloire des loteries. Ce succès ininterrompu et toujours progressi s'explique aisément, car 
aucune combinaison n'avait jusqu’à rrésentf offert [zs avantages de {a 
POCHETTE SURPRISE [ Ces avantages consistent dans les 3 billets de loterie à un franc, 
contenus dans la Pochette et dans la surprise immédiate offerte grafuitement à tout acheteur 
Ces surprises, constamment renouvelées et toujours agréables, consistent en Bijoux. Objets 
d'Art, Montres, Obligations, Bons de Voyages, Bons-Chèques, Articles de Fantaisie 
et d’utilité, etc., dont la valeur pour certaines Hrimes atteint jusqu’à mille francs !... À 

Les diverses loteries incorporées dans la POCHETTE SURPRISE sont celles qui com- 


rennent les lots les plus importants ï 
Ft dont le tirage est très ADO LE : 15 Mars prochain. 


L'ensemble des gros lots attribué à chaque pochette est supérieur à 


Le À 


PAVABILE EN ESPÈCES 
De tels avantages sont tro rares, trop immédiats, pour ne pas en profiter. Ils ne se renou- 
velleront past... Profitez donc de l'occasion qui vous est offerte et n’attendez pas le dernicr moment 
pour adresser votre commande si vous voulez être certains d’être servis. 2 
La POCHETTE SURPRISE est vendue 3 fr. dans toute la France, chez Les banquiers, 


changenrs, buralistes, libraires, etc. Pour recevoir directement envoyer mandat-poste de 3 fr. 20 


à M. l'administrateur de la PQGHE TTE SURPRISE, 16, rue de Turbigo, Paris. Lettre 
recommandée 3 fr. 50. Etranger 3 fr. 75. 


SERVICE DES PRIMES "À 


BULLETIN DE COMMANDE 
à envoyer à M. l’Administrateur de la POCHETTE SURPRISE 
PARIS — 16,rue de Turbigo, 148 — PARIS 
Je soussigné (1) 
demeurant à 


jen 


vous prie de lui adresser OO PE 
le montant, soit 


Pocheftes-Surprises dont je joins 
(2) poste 


en 


no en 


Signature 


a Nom et adresse très Iible. = 
(2) Bon ou mandat-poste, les timbres-posts ne sont pas reçus en palement, 

E E æ MÉFIEZ-VOUS DES CONTREFAÇONS 
EXIGEZ LES MOTS : POOHETTE-S] RPRISK 


donaées gratis par usine 

2 ÿ: s 2: Vous gagnerez = = l g DA 
CAR TES POSTALE de For en yen- È ; Journal des Amateurs BICYCLETTES toute personne qui s’occüp 
dant nos modèles merveilleux. Le plus grand assortiment et a = / à En VENTE PARTOUT à temps perdu du placement des modèles 14 
meilleur marché que partout ailleurs. — Catalogue et échantil- F2 Tous les Dimanches 0,18 araniis. IMPÉRIAL, 163. rue Mon: martrt 
CÉOOEARE EC ORIGEN TRS ES EC OETERECSEEEUTE Paris. Demander conditions. Téléphone 286.94 
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44 ANNÉE — N°9. 10 Centimes 2 MARS 1908. 


etre 
POUR TOUS à PAR 
00 / 7 


UN AN 6fr. Six mors : 8 fr. 50 Journal Humoristique Hebdomadaire Tous les articles insérés restent la propriété du 
UN AN 9 Six mois : Sfr. » 7, Rue Cadet, 7, PARIS journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ne $ sont ras renpus |ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Mêle 


es Bureaux de Poste LES MANUSCRITS NE 


RAISON MAJEURE. par Georges OMRY. 


À 


à 
a | 


ue 
D: "79 AUS 


di. 1 2 


— Au secours ! Monsieur l’agent, venez vite. on m’aitaque Jà, en première page. 
L’Acenr (de la page 3). — J'peux pas venir, j'suis pas en couleurs. 


LE PÉLE-MÉLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Les petits trucs 
de la Parisienne 


Il est incontestable que la probité de la 
Parisienne dont nous parlons, est au-dessus de 
tout soupçon. Néanmoins, elle emploie cou- 
ramment certains petits procédés, qu'en regar- 
dant bien à la loupe, on pourrait juger un 
tantinet.…. roublards, Signalons-en quelques- 
uns, {ant pour démontrer l’ingéniosité de son 
esprit que pour les indiquer à celles qui les 
ignorent. ceci, à seule fin qu'elles les évitent 
si elles sont trop serupulouses. 


Le truc de la correspondance d'omnibus. 


Madame part de Passy, par exemple. Elle a 
une course à faire boulevard Haussman.. au 
Printemps ou en un lieu quelconque de la 
ligne de son omnibus. Elle prend le tramway 
, rue T'ailbout av rrespondance, 
, fait sa petite affaire, et revient 
à Passy avec ladite correspondance, qui lui 
permet de monter dans le tramway Auteuil 
Madeleine, lequel suit le même itinéraire. 


Ci, trente centimes d'économie. Or, la ques- 
tion des omnibus dans son budgct, est chose 
appréciable, croyez-le, à Paris. 

Le truc du petit gâteau. 

Madame est en ville. Elle a oublié de faire 
une certaine recommandation à sa bonn 
Elle téléphone aussitôt chez son boulanger: 
« Allo, allo Voulez-vous faire porter immé- 
diatement, chez Madame X, deux babas au 
rhum (on a toujours besoin de b 
rhum.) Ahl.. et puis vous direz ai 
bonne que... » 

Vous pouvez être sûr que la commission 
sera mieux faite et plus vite que par n'importe 
quel télégramme... 


Le true des paquets. 

Madame a fait emplettes sur emplettes 
est encombrée de peliis paquets, achetés 
et là, et de trop peu de valeur pour être livrés 
à domicile. Or, elle à encore des courses à f 
re, Comment se désencombrer? C'est t 
simple. Elle entre dans un magasin, achète... si 
vous voulez, un coffret de pri 

— Fai moi envoyer, 
plus tôt possible. 

— Aujourd’hui même, Madame. 

— Vous seriez bien aimable d'y joindre 
ees petits paquets... 


n'est-ce pas, le 


_— Mais comment donc, Madame... avec pk 
sir, 

Là-dessus, îe petit coup du baba à 
bonne... et quand Madame rentre chez el 
elle y trouve ses paquets, venus tout seu 
bien gentiment. Quant au coffret, on l'a refui 
Madame ayant changé d'avis et en voula 
un plus grand... paraîtil, 


Le truc du patron. 


Madame a vu, dans un grand magasin, 
corsage.…, un boïéro..., une jupe, d'une çoù 
d’un chie tout particu'ier, Ellé commande 
jupe, par exemple, se la fait expédier, Ca 
me par hasard, Madame n'cst pas là lorsq 
le livreur présente, Le livreur laisse 
jupe. Il repassera demain pour toucher... Ca 
me par hasard, également, la petite couturi 
bon marché de Madame se trouve arriver“ 
ces entrefaites, Madame sort de sa chaml 
à coucher comme un diable d’une boîte 
surpri. : 

- Dites donc, ma petite, vous allez | 
tailler une jupe sur le modèle de celle« 
Je vous fournirai j'étoffe. 

Et Madame se trouve avoir, pour la moi 
ou le quart du prix qu'elle lui aurait coûl 
une jupe identique au modèle qui l’a séduit 
Quant audit modèle, inutile de dire qu'il! 


| 
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Du GOUVERNEMENT} 
QUESTION DES ” 


La sortie d'un fiacre qui a eu maille à partir avec une 
auto, met l’homme le moins risible dans une situation 


quelquefois comique; 


c 
Joe. JE Vous 4 JUUnUULY 
CARREMENT quex li a 6 


Le maintien le plus grave et l'atitude la plus respectable 
ne résistent pas à une minuscule eouche de verglas. 


LES SITUATIONS RIDICULES 


I suffit d’un rien pour. faire tomber l'homme dans le ridicule. 
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du au livreur le lendemain, sous un prétexte 
sous un autre. ou même sans prétexte 
tout. 

e même procédé est également recommandé 
ns le cas où Madame a une réception... 
élqu'un qu'elle tient à éblouir… Elle meu- 
a son salon d'objets d'art, de tapis, 
commandés la veille ici et là, et ren- 
le lendemain sans bourse délier. 

Le truc du billet de chemin de fer. 

je dernier truc est, incontestablement, 
ins honorable que les précédents. Nous 
vons vu, cependant, pratiquer souvent, et 
r des dames que leur situation de fortune 
mblait mettre au-dessus de pareilles éco- 


nomies. Madame arrive par le chemin de fer à 
St-Lazare.. Eile n'a pas de billet. Admettons 
qu'elle l'ai perdu. 

Avec un aplomb imperturbable, en passant 
devant l'employé qui se tient à l'entrée du 
quai pour recevoir les tickets, elle se retourne 
et semblant s'adresser à quelqu'un qu se 
trouverait à quelques rangs derrière ‘elle: 

— Tu as les billets, Gaston? dit-elle d’un 
ton négligent et assuré tout à la fois. 

Inutile de dire que Gaston n'existe pas. 
Mais la dame est loin, quand l'employé en est 
convaincu... ; 

Notez que celles dont nous parlons ne feraient, 
en aucun cas, tort d’un sou à leur prochain 


représenté individuellement. C'est l’histoire de 
la fraude et de la contrebande. Il semble 
qu'on est d'autant moins coupable qu’on lèse 
ne ue grand nombre d'individus. Et pour- 
ant!? 


Maintenant, s1 nos lecteurs connaissent d'au- 
tres petits trucs. ingénieux, employés par les 
honnêtes gens, et d'usage courant, nous nous 
ferons un plaisir d'accueillir leurs communica 
tions. 

E> J: 


Il faut vous méfier également du travestissement, si im. 
prégné de la majesté de l'Histoire, car un bal qui dure 
trop longtemps, aggravé d’un manque de fiacres, suffi. 
rait aisément à faire prendre à votre costume un petit 
air beaucoup plus drôle que vous ne souhaiteriez. 


L :KERN® 


Enfin, contemplez cette dernière image, et dites-moi 
si vous ne donneriez pas une forte somme pour avoir eu 
le temps d'’enfiler un pantalon et un veston. 


êle-Méêle Causette 


Une réponse fort spirituelle, à l’article 
e j'ai consacré à l’Académie française, 
été publiée dans le Courrier Pêle-Mêle. 
M. Géniaud y compare l’Académie au 
t dont on charge les bateaux pour les 
intenir en équilibre. 
Par lui-même, le lest n’a aucune action 
F la marche du bateau, c’est une ma- 
re quelconque et sans valeur. 
Néanmoins, il exerce, par son inertie 
me, une fonction utile, 
Et M. Géniaud ajoute: « Voilà ma com- 
raison. Dieu me garde de la pousser 
p loin, et de faire un rapprochement 
re ce lest sans valeur et les membres 
l'Académie, pour lesquels je professe 
plus grande considération. » 
La thèse est ingénieuse et la fonction 
l'Académie française consisterait bien, 
effet, à jouer le rôle du lest. Elle a 
créée pour maintenir léquilibre 
la langue, pour lui conserver son 
nie propre et la protéger contre l’exo- 
me et l’incohérence. 
Son but originel était donc utile. 
M. Géniaud serait, sans doute, étonné 
je lui disais qu’en comparant l’Acadé- 
e à du lest, il lui a fait un compliment 
tteur, et qu’elle ne mérite pas. 
N'oublions pas que le lest suit le mou- 
ment du bateau, et qu’il est entraîné 
r lui dans sa course. il n’a pas la mis- 
n de retarder la marche du navire, 
is de lui donner de la stabilité. 


Pour lui ressembler, l’Académie de- 
vrait donc avancer avec la langue fran- 
çaise, la suivre dans son évolution vers 
le progrès et veiller à ce que cette évo- 
lution soit rationnelle par rapport à ses 
origines et à ses traditions. 

Alors, oui, vous pourriez la compa- 
rer à du lest, et cela sans la moindre 
ironie. 

Mais cette destination, elle ne l’accom- 
plit pas. Elle se contente d’assister, im- 


.passible, à la déliquescence de notre lan- 


gue, sans intervenir pour réglementer ou 
endiguer les extravagances de certains 
novateurs. 
En d’autres termes, elle laisse filer 
le navire sans y prendre passage. 
C’est du lest, si vous voulez, mais du 
lest qui est resté à terre. 


Et beaucoup considèrent, comme le 


plus grand honneur qui puisse leur échoir, 
d’être un des quarante grains de ce tas 
de sable inutile. 
Etrange phénomène de la vanité hu- 
maine ! L 
Fred IsLy. 
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ILLUSIONS 


Il y a des cas où il est bien difficile de 
conserver ses illusions. Témoin la petite aven- 
ture que voici: 

Durand souffrait, depuis longtemps, d’une 
gastralgie chronique. 

Quand. il alla, pour la première fois, con- 
sulter le docteur Pathos, il apprit que ‘ce. 
lui-ci était affecté du même mal 

Cette coïncidence créa 


aussitôt des 


tions amicales entre le praticien et son client. 

Durand se prit d’une entière confiance à 
l'égard du médecin, qui s’appliquait à lui- 
mens la même médication qu'à son consul- 
tant, 
À chaque visite, ils se communiquaient mu- 
tuellement l’état de leur santé. 

— La dernière potion m'a procuré un som- 
meil réconfortant entre trois et cinq heures 
du matin. « 

— Moi, je me suis senti énervé après mi- 
nuit. 
— Nous allons supprimer, pendant quelques 
jours, les pommes de terre, et nous irons 
tout à fait bien après. 

— Vous croyez, docteur? 

— J'en suis sûr. Vous devez éprouver vous- 
même le mieux sensible qui s’est produit déjà 
dans votre état, comme dans le mien du reste. 
— Oh! oui, et vraiment je suis heureux de 
m'être confié à vous! 

Cependant, le temps passait, et la maladie 


t ne semblait pas vouloir déserter encore les 
| deux. patients. 


Durand n’en éprouvait, du reste, aucune 
inquiétude. 

Pathos, à chaque entrevue, le rassurait si 
pleinement, et se montrait si sûr du succès, 
que le doute n'’effleurait même pas son es- 
prit. - 
: Les choses duraient ainsi depuis plusieurs 
mois. 

Un jour, Durand, en sortant du cabinet de 
Pathos, vit le domestique de ce dernier occu- 
pé à charger une malle suf une voiture. 

— qi part en voyage? demanda-t-il, 
ui, le docteur! 

— Tiens! il ne m'en a rien dit. 

— Oh! il sera de retour dans peu de jours. 

— Une visite de famille, sans doute ? 

— Non, c'est rapport à la maladie de Mon- 
sieur le docteur? 

— Ah] vraiment! 

— À Lourdes! 

Les yeux de Durand, s'étant levés, perçu- 
rent quelque chose qui s’envolait à tire 
d'ailes. C'étaient ses illusions concernant la 
science de son docteur. 


où va-t-il? 
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Hors de danger 
— Beaucoup de poètes ne sont prisés 
qu'après leur mort, observait, avec mélan- 
colie, un jeune esthète à Bicoquet. 
— Cela se comprend, répliqua celui-ci. C'est 
qu'alors, ils sont hors d'état de composer en- 
core des vers! 


* 
* * 


VOLTE-FACE 


— Il me faut une colonne et demie à la 
page-réclame de votre journal, pour mon Ver- 
mouth-Hydrogéné, disait un monsieur au di- 
recteur du Journat de l'Hygiène. 

— Très bien, monsieur, donnez-vous la peine 
de vous asseoir, je suis à vous tout de suite, 
dit le directeur au bon client, puis il sc 
dirigea vers le tuyau acoustique, et murmr 
au prote de son imprimerie: «Retirez de suite 
mon article d'aujourd'hui: Guerre à l'alcool!» 


x" 
Trop de zèle 


Le commissaire de police de Lanklreville re. 
çut un jour du Parquet mandat de rechercher 
un audacieux malfaiteur qu'on supposait ca- 
ché dans le pays. 

Pour lui faciliter sa tâche, on avait joint, 
à l'ordre de service, six photographies du 
HéDRaUsRe prisés dans six poses différen- 
es. 

Le zélé commissaire, qui exerçait ses fonc. 
tions dans üne petite ville bien tranquille, 
avait peu l'habitude d’être mêlé à une affaire 
importante: Aussi, fut.ce une aubaine pour Jui 
que de pouvoir aspirer, pour là première fois, 
à la grande publicité de la Presse. 

Il se mit en campagne, avec une ardeur 
acharnée. Et quelques jours s’étaient à peine 
écoulés, que le Parquet recevait de lui un avis 
libellé ainsi : 

«Dès la réception des six photographies que 
vous m'avez envoyées, je me suis mis à l’œu- 
vire pour donner satisfaction à la Justice. 

«J'ai l'avantage de vous informer que j'ai 
réussi à arrêter cinq des malfaiteurs. Le sixiè- 
me est surveillé étroitement et ne tardera pro- 
bablement pas à être arrêté également, » 


# 
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RÉPARTIE 


Un jour, dans un diner, un poète. attaquait 
Lamartine: ; 

— Un fat, disaitil, qui se croit le premier 
homme politique de son époque, et n’en est 
pas même le premier poète. 

En tout cas, répondit Mme Gay, femme d’es- 
prit, de l’autre bout de la table, il n'en est 
pas non plus le dernier, la place est prise. 
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Lapins 


Quelles sont les espèces de lapins les plus 
utilisées dans. l@ fabrication des fourrures ? 


Monsieur le Directeur, 

Tout le monde sait le rôle important que 
jouent les lapins dans la fabrication des four- 
rures, mais il ne faudrait pas croire que tous 
les lapins indistinctement peuvent servir à 
cet usage. Il existe deux sortes de lapins, éle- 
vés spécialement à cette fin. 

En première ligne, vient le Zapin argenté, 
dont le poil est d’un gris blanc tacheté de 
Boir, long et soyeux avec des reflets bril. 
Jants. C'est lui qui fournit cette fourrure, appe- 
iée communément petit-gris, dont on fait aussi 
des imitations de fourrures plus rares. Mais 


L'ESPRIT 


DES BÊTES 


— Sauvons-nous..… c’est le père Furet, le propriétaire de la Renom- 


mée de la gibelotte.… il y a du danger 


pour tous les deux 1... 


les mâles seuls servent à cet usage, lé poil 
des femelles étant moins beau. 

, Ensuite, vient le lapin angora, dont les 
poils longs et soyeux, subissent, tous les 
deus ou trois mois, un peignage destiné à 
les recueillir, ce qui peut en fournir environ 
400 à 500 grammes par an, même 600 chez les 
beaux mâles. Ces poils sont utilisés pour la 
fabrication de certaines étoffes, et se vendent, 
selon leur qualité, de 15 à francs le ki. 
logramme. Quant à la reproduction, elle est 
la même que chez les lapins ordinaires, d’où 


on peut conclure que l'élevage des lapil 
argentés et angoras peut être d’un rappil 
avantageux. 
Recevez, etc. 
x 
*X * 


Réponse à une question 
Plusieurs lecteurs nous ont demandé lo 
gine de la locution: Pour un point, Mar] 
perdit son âne. Cette locution proverbialesel] 
appliquée aux personnes qui échouent da! 


| 


Comment l'ami Ménard, fai. 
sant du ski... 


laisse passer les dames... 


dns les passages étroil| 
| 
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le entreprise pour avoir négligé un détail 
signifiant en apparence. À 

Beaucoup de nos lecteurs connaissent, sans 
ute, l’étymologie dont nous parlons. Nous 
rééditons avec plaisir pour ceux qui l'igno- 


nt. 

Et d’abord, il convient de dire qu'elle a 
é expliquée de diverses manières. La plus 
téressante est, sans contredit, celle-ci: 
Martin était le nom de l'abbé d’Asello. 
Dans un but d'humanité, l'abbé avait mis 
la porte de son abbaye l'inscription que 
ici : 

«Porta patens esto. Nulli claudaris honesto ». 
«Porte sois ouverte. Tu ne te fermeras pour 
icun honnête homme.» 

L'ouvrier chargé de cette inscription com- 
it une légère erreur. 

Au lieu de placer le point après esto, il le 
it après nulli. La phrase se lisait donc ainsi: 
«Porta patens esto nulli. Claudaris honesto. » 
Ce déplacement d'un seul point changeait 
itièrement le sens du texte: « Porte ne sois 
verte à personne. Tu seras fermée aux hon- 
iles gens. » 

Un haut dignitaire de l’Eglise, ayant passé 
ar là, fut choqué à la vue de l'inscription, 
l'abbé Martin se vit retirer l’abbaye d’Asello. 
On traduisit cet événement par la phrase 
ivante : 

«Pro solo puncto caruit Martinus Asello.» 
our un point, Martin perdit Asello). 

Or, le mot latin Asello peut s'appliquer 
1$Si à un âne. Cela donne à cette propo- 
tion une seconde signification: Pour un point 
lartin perdit son âne. 

C'est Sous cette forme, que la locution pro- 
rbiale est restée. 


L'air national anélais 


N'en déplaise à nos amis d'Outre-Manche, 
ui liront ces lignes, leur hymne n'est pas 
e Haëndel, mais bien de Lulli. 

Pour appuyer notre affirmation, citons un 
xtrait des Mémoires de la.marquise de Cré- 
Uy © 

«Une de mes impressions les plus ineffa. 
ables, dit-elle, en racontant une visite qu’elle 
t à Saint-Cyr, est celle de toutes ces belles 
oix de jeunes filles. qui partirent avec un 
lat imprévu pour moi, lorsque le roi parut 
ans) Sa tribune, et qui chantèrent, à l’unis- 
on, une sorte de motet, ou plutôt de cantique 
ational et religieux, dont les paroles étaient 
e Mme de Brinon, et la musique du fameux 
ulli. En voici les paroles, que je me suis 
rocurées longtemps après: 


Grand Dieu, sauvez le roi: 
Grand Dieu, vengez le roii 
Vive le roil 
Que toujours glorie 
Louis, victorieux, 
Voye ses ennemis 

Toujours soumis. 

Grand Dieu, sauvez le roil 

Grand Dieu, vengez le roil 
Vive le roil 


X, 


«Pour peu que vous en eussiez de curiosité, 
us n’auriez pas de peine à vous en pro- 
irer la musique, attendu que Haënde s'en 
bé emparé pendant son voyage à Paris, qu'il 
à a fait hommage au roi Georges de Ha- 
ovre, moyennant finance, et que les Anglais 
nt finit par l’adopter et le produire comme 
n de leurs airs nationaux. » 

La tradition de Saint-Cyr était que le com- 
oSiteur Haëndel, pendant sa visite à la su. 
rieure, avait demandé la permission de co- 
ler les paroles et l'air de ce chant, qu'il aurait 
isuite offert au roi Georges Ier, comme étant 
ne de ses œuvres. 

Dans les Mémoires cités plus haut, aux 
ièces justificatives, on trouve une lettre si. 
1ée par trois anciennes religieuses de Saint. 
vr, Certifiant que l'air et les paroles du 
004 save the King sont les mêmes que l’on 
iantait dans leur maison, lorsque le roi 
enait la visiter, et qu’avaient composés Lulli 
Mme de Brinon, leur supérieure, 

Les irois religieuses qui Signèrent cette let- 


TIMES IS MONEY 


Mathurin s’est amusé d’un des derniers dessins de Benjamin Rabier 
où un paysan se sert de son pantalon comme tuyau d'arrosage. 


Il a trouvé un moyen pour remplir plus vivement ses arrosoirs avec 
les manches de son veston. 


tre sont: Anne Thibault de la Noraye, P. de Ajoutons que Haëndel mourut plus de cin- 
Moustier et Julienne de Pelagrey. Elle fut quante anus après Luili, accablé d’honneurs et 


enregistrée par le maire de Versailles, le | de pensions. 

marquis de Lalonde, le 22 septembre 1819, La spoliation n'a été révélée que beau- 
et établit, sans conteste, l'origine française coup plus tard, car Louis XV ne fit qu'une 
du Good save the King. seule visite à la maison de Saint-Cyr, après 


F 


— Mâtin, tu t’es payé un journal de mede !.… 
— Bien forcé. avec ces satanées nouvelles formes de robes, faut bien 
savoir où les femmes mettent leurs poches, 


i 
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Ja mort de son grand-père, À cette occasion, | 

le célèbre motet de Lulli fut chanté en chœur, ASS 
et ce n’est que plus tard qu'on accusa formelle. re 
ment Haëndel de mr 


INAUDI 


Un de nos grands music-ha;ls parisiens nous 
annonce l'apparition prochaine Sur ses plan- 
ches d'un calculateur prodige. Et ce phéno- 
mène, paraîtil, doit surpasser, en virtuosité 
mnémotechnique, le fameux Jacques Inaudi 
qui stupéfia, voilà une quinzaine d'années, 
les plus bautes sommités de la science. 
ire de la Suisse italienne, Inaudi avait 
commencé l'apprentissage de la vie par le 
métier de pâtre, comme Sixte-Quint, et, plus 
près de nous, comn le célèbre sculpteur 
Denys Puech, qui vient d'être nommé com- 
mandeur de la Légion d'Honneur. 

À douze ans, Inaudi vint à Paris pour la 
première fois. s’exhibant dans les cafés, avec, 


J 


Foi 


sur les bras, une inséparable marmotte. On : re 
ne M one ET es à ce petit bonhomme LES DOMESTIQUESTIROIRS DU DOCTEUR MOYEN 


timide qui, déjà, jonglait mentalement avec les — C'est dans celui-là que j'ai mon sûr, Ge cette façon qu'il n'y a que 
chiffres. car 1l alors un concurrent en porte-cigares. Je n'ai qu’à lui ouvrir moi qui les fume. et ça m'entretient 
originalité, un gamin parisien, lequel, le ventre quand j'en veux un. Je suis la main. 


muni d’une serviette de saute mm 
aussi de table en table, en vous demandant, à 


brûle-pourpoint: « Monsieur, interrogez-moi sur Comment s’y étaitil pris pour me fournir | rées de nombres de six, sept et huit chiffres: 
‘l'histoire de France». si exactement, et en un rien de temps, ce pro. | Inaudi s'en étant tiré à merveille, ces Mes: 
J'ai vu Jacques Inaudi lors de son second | duit énorme? Il me l'expliqua après la repré. | sieurs lui posèrent le problème suivant: 
voyage à Paris, en 1892. Il av. à cette épo- | sentation: «Trouver un nombre de deux chiffres, tel 
que, vingt-quatre ar Se mie était — Pour les additions, rien de plus simple: | que la différence entre quatre fois le pre: 


mier chiffre, et trois fois le deuxième égale 


7. et que, renversé, le nombre diminue de 8?» 


douce et rêveuse, «& 


‘une parfaite; | au fur et à mesure qu’on me dicte un nombr 
seul, le front appara 


it extraordinairement | je l’ajoute au précédent: pour les multiplic 


proéminent, tion, je procède de la façon suivante: soit Au bout d'une minute de réflexion, Inaudi ré. 
C'était au Grand-Hôtel, à une matinée dra- | 768 X 356. les nombres que vous m'avez four- pondit: É G 
matique où. entre autres «numéros», brillait | nis. Je decompose l'opération de telle façon: — Le problème est impossible. 


Yvette Guilbert. alors à l'apogée de sa gloire Et c'était vrai. : 
ie chanteuse, 10, 700 X3 0—210. 000 A l'Institut, M. Bertrand lui ayant dit la 


Un sp eur dicta au calculateur prodige 20 700 date de sa naissance, Inaudi lui énuméra aus 
an nombre d’additons tel qu'il couvrait tout 39 856 X 60 sitôt le nombre de semaines. de jours, d'heures 
un tableau noir. Inaudi en donna immédia-: 40 356X 8 — et de minutes que lillustre savant avail 
tement les totaux; puis, tournant le dos au vécu jusqu'au 8 février 1892. M. Bertrand er 
tableau. il récapitula mentalement tous les Total fut émerveillé. 
nombres qui s'y trouvaient i ts, d’abord C'est en sortant de l'Institut que le pro 
de haut en bas. ensuite de bas en haut, et I] lui fallut donc faire quatre multiplications | digieux calculateur demanda à un huissiel 
cela sans la moindre hésitation. Je le priai | partielles et une addition pour me donner, | s'il n'avait pas vu s gants. 
moi-même de me dire le résultat de la multi- | en quelques secondes, sa réponse. Je cro ie nsieur, que vous n'erl 
plication de 768 par 356; ïl se prit le front À la Sorbonne, MM. Bourgeois et Gérard es- | aviez pas. Jui répondit le larbin à chaîne. 


dans la main 
pondit: c'est 


et, presque aussitôt, il me ré- | sayèrent de le prendre en défaut. Ils lui pr — C'est bien possible, dit Inaudi, j'ai & 
08. posèrent d’abord l'extraction des racines car-  »ew de mémoire! 


C'EST SI LOIN.…. 


Surprise de.M. Lebargy, en constatant, à son retour | 
de la Comédie-Française, où il a joué la pièce de Capus, «| — Qu'estce que tu fais 1à? 
ave ses cravates, elles aussi, lui font une ovation. — dJ'voudrais savoir le numéro de son régiment; 
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Les Inventions et la Mode 


La Mode — nous entendons ici celle qui 
intéresse surtout les femmes et les élégants — 
est un engouement passager pour une forme 
ou pour une couleur. 

Est-elle susceptible de progrès? Nous ne 
le pensons pas. RE ù 

Le progrès n’a, pour ainsi dire, pas d’ac- 
tion sur la Mode. Mais la Mode, toujours 
à l'affût des nouveautés, a pu s'inspirer de 
certains progrès ù 

Lorsque vingt Parisiennes, nullement propri 
taires d'autos, s'affublent de peaux de biqué 
et d’épausses voilettes, elles rendent incons- 
ciemment hommage au génie créateur de la 
locomotion nouvelle. Une révolution dans la 
traction à fait la’ loi aux couturiers. 

L'invention des ballons w’eut pas moins d’in- 
fluence, au dix-huitième siècle, sur l’habil- 
lement féminin. ; 

Quand un des frères Montgolfier eut bril 
lamment recommencé, à Versailles, en pr 
sence du roi, la mémorable ascension d’An 
nonay, l'enthousiasme public tint de la fré- 
nésie. Les élégantes en furent transfigurées. 
Elles portèrent des chapeaux «à la Mongol- 
fière » ou «au ballon volant » selon que 
leur faveur allait à l’aérostat des Montgolfier, 
gonflé à air chaud, ou au ballon du physi- 
cien Charles, rempli « d'air inflammable », ; k \ 
autrement dit d'hydrogène. | L 

Aventure identique advint, lorsque la cons- | VOYAGE D'AGRÉMENT 


truction du premier paratonnerre, par Fran- MoxsIEU ï FRIC S 
Û 3 : à So s Ë LE NsIEUR. — Ne connaîtriez-vous pas une auberge dans ces 
klin, conquit enfin droit de cité, après avoir | nu fe E Ë D 

| arages ? 


suscité tant de méfiance. Les femmes sourirent RER : ; RCE ME 
à l'invention merveilleuse, et, par manière de Le CHEMINEAU. — Si... il y en a une au bout de cette route, à 1,500 mè- 


sympathie, revêtirent les fameuses toilettes tres d’ici. 


«à la paratonnerre». Un long fil, qui partait Le Moxsieur. — Est-elle propre, au moins °? 
ne eee et ee jusqu'à Hs en tra- Le CHEMINEAU. — Oh! oui... demandez la chambre 6, c’est celle que 
it clairement — nous ne voulons pas DA LTÉE : GRASSE 
cn vse Re NE SGentfs, je viens de quitter, on y est très bien. 
fique. FE EVE : 2 £ Dr EE 
We eut aussi des chapeaux « à la Frégate », | chéologue citait naguère le fichu des Arlé- | üne morale. un idéal d'art, etc. 


propres à commémorer un navire célèbre, ab. | siennes «en forme de chapelle », comme, Chez nous, cette pensée supérieure est ac- 
solument comme, voici quelque quinze ans, ridemment, inspiré de notre ancienne archi- | tuellement l’ardente recherche de tout pro- 
la chevelure de nos compagnes s'accommoda | tecture. Portons nos regards sur les peuples | grès. ra $ s nl 
d'étroites casquettes cyclistes, pour la plus | dont le costume traditionnel s'est conservé Progrès médical, la découverte du remè.- 
grande gloire de la vélocipédie. intact, nous constaterons qu'il fut toujours | de con la variole, la vaccination. Il eut 

Or, cet esprit d'imitation n’est pas une carac. | influencé, dans sa coupe et ses ornementa. | soh rejaillissement sur la Mode. Tronchin 
térislique des temps modernes. Un érudit ar. | tions, par une pensée supérieure et dominante, | avait vaincu les résistances du public en «ino- 

a =: EN INTER = = culant », comme on disait alors, les ‘enfants 
du duc d'Orléans. Les élégantes lancèrent 
aussitôt les bonnets « à l'imoculation», dont 
es rubans étaient ornés de pois pour rap- 
peler les affreux boutons de la maladie. Cette 
mode macabre dura, d’ailleurs, peu. 

Le même docteur Tronchin avait pressenti 
es bons effets des exercices physiques. Il 
convainquit les femmes de se lever dès l’au- 
rore pour faire, dans le parc de Versailles, 
des promenades hygiéniques. 

Et l’on «tronchina», c'était le mot et Ja 
mode, absolument comme aujourd'hui on pra- 
ique le footing. Et il y eut, naturellement, un 
costume spécial, très différent de la toi- 
ette de cour, avec souliers plats, (bâtons 
errés, robes courtes, et sans panier, dénom- 


mées, bien entendu « tronchines » — les an- 
cêtres des robes tailleur de nos femmes de 
sport. 


On pourrait multiplier à l'infini ces exemples 
d'adaptation de la Mode au progrès et aux 
inventions, depuis les chapeaux « à la Mont. 
golfière » jusqu'à ces robes en étoffe «ra- 
diumy» — une conséquence assez imprévue 
de la découverte du grand Curie. 

D'autres éléments, fous représentatifs de 
la recherche d'un idéal nouveau, influent aus- 
si sur le royaume, du chiffon. 

Les grandes navigations lancent l’exotisme, 
les robes créoles, les châles des Indes. Les 
guerres nous valent les pantalons « à la co- 
saque », à la houssarde » et même les cra. 
vates, dont le nom est né des Croates ou 
Cravates, qui vinrent prendre du service en 
France. Notons aussi tous les événements 
dont la vie est faite, révolutions, débacles 
financières, qui lancent les bonnets «à lal 
caisse d'Escompte », parce qu'ils sont sans 
fonds, etc, etc. 

Et tout cela marque assez l'âme versatile 
et changeante de cette petite personne insa. 
tiable, la Mode, acharnée à plaire, difficile 
à satisfaire, et qui est, lorsqu'on l’examine 


a 


. — Maïs oui, madame Latrape, j'ai perdu mon chat... je n’ai plus de 
goût à rien... 


Vous désolez pas comme ça, il reviendra peut-être... Tenez, venez à travers les temps, comme un miroir un peu 
déjà diner avec nous, ça vous changera les idées ; mon mari vient juste- étroit, mais fidèle, de l’histoire de l’huma- 


ment de nous préparer un bon petit civet de lapin l.. nité. André SAVIGNOYN, 


LES RETARDS DES TRAINS 


LE MÉCANICIEN. — Voilà une heure que je siffle, et Le MÉCANICIEN. — Comment! vous jouez aux cartes au 
la voie reste toujours fermée. Faut que j'aille voir ce lieu de vous occuper de vos aiguilles! 
qui se passe. LES JOUEURS EN CHŒUR. — Veinel un quatrième 
à la manillel.… Vite une partiel Tu l'auras ensuite ton 
aiguillage. 


LE MÉCANICIEN. — Voilà qui est fait. J'ai gagné. Allez- LE MÉCANICIEN. — Soit| faisons la revanche. Je ne 
vous m'ouvrir la voie maintenant ? voudrais pas passer pour un goujatl Le perdant paye 
Les PERDANTS. — La revanche d’abord. Tu ne vas pas un litre. 


faire charlemagne peut.êtrel 


Le MÉCANICIEN. — Diable! c'est moi qui ai perdu! Enfin, LEs VOYAGEURS DESCENDUS DU TRAIN. — Quoi! il jouait 
chose convenue, chose due; c'est moi qui régale. aux cartes! assommonslel 

Les Joueurs. — Allons, tu es beau joueur! On va Le MÉCANICIEN. — C'est bien ça! J'ai perdu un litre 
t'ouvrir la voie. pour eux, et voilà comment ils me récompensent. C’est 


à vous dégoûter de prendre les intérêts du public. 


né mnt QD A RAP Ne ‘ En x C3 L = ze = 


LE PÊLE-MÈLE 


RENDEZ DONC SERVICE 


Les meilleures intentions sont souvent mal interprétées et encore plus souvent mal récompensées! 


Pour fêter les palmes académiques ..Vous poussez la bonté d'âme, jus- 
d’un ami influent, vous lui avez payé qu'à le remonter chez lui. 
à dîner. A minuit, comme il serait 
pe de se soutenir sur ses jam. 
es... 


À votre légitime indignation, sa fem- 


me vous remercie d'une façon plutôt 
cavalière. 


Les Européens, voyant les autres 4 Ils ont poussé la bonté d'âme jus- Aussi sontils navrés de voir le gré 
continents plongés dans les ténèbres qu’à leur envoyer l'élite de leur trou- que leur en savent leurs obligés. 
de l'ignorance et de la barbarie, pes, et la fleur de leurs fonction- 


avaient résolu de les en tirer. haires, pour les instruire et les civi- 


liser. 


Les députés, voyant qu'ils n’arri- se sont voté une petite gralifica- Jugez de leur rancœur, quand ils 
‘vaient pas à faire aboutir les reven. tion supplémentaire de 6.000 francs vaient comment les électeurs ont pris 
dications de leurs électeurs, faute d'ar. par tête, pour pouvoir mener tout cela la chose. 
gent suffisant pour les courses en voi. à bien. à 


tures, la correspondance, et fous les 
‘frais qui en résultaient… 


LE PÉÊLE-MÊLE 


CONSEIL 


Regardez toujours les choses de leur côté 
brillant. sauf quand vous voulez les acheter. 
Alors, regardez les deux côtés. 


* 
* * 


UN KOUR 


Dans une tragédie de Marmontel, intitulée 
Cléopâtre, un serpent mécanique, dû à Vau- 
canson, s'élançait sur la reine en sifflant. 

On demandait à quelqu'un ce qu'il pensait 
de la pièce: 

— Moi, ditil, je suis de l’avis du serpent! 


Lebrun fit, sur cette même pièce de OCléo- 
pâtre, les vers suivants: 


A la pièce de Cléopâtre, 

Où fut l’aspic de Vaucanson, 
Tant fut sifflé, qu'à l'unisson 
Sifflaient et parterre et théâtre, 
Et le souffleur, oyant cela, 
Croyant encore souffler, siffla. 


En 1800, on pouvait encore lire au-dessus 
de la porte d'un concierge, l'inscription sui- 
vante: 

« Ici, on s’honore du titre de citoyen et 
on se tutoie. Ferme la porte, s'il vous plait.» 


Un Rêve 


(Je commence par vous avertir loyalement 
que ce que j’ai l'honneur de raconter ci-dessous 
ne m'est pas arrivé. C'est un cauchemar que 
j'ai eu, après avoir mangé une mayonnaise 
de homard et vingtneuf centimètres de bou- 
din, à un souper où nous étions treize à 


table.) 

J'étais assis sur le bord d’une route, et je 
fumais tranquillement ma pipe, qui était bour- 
rée, non pas de tabac, mais de fromage de 
Brie (je ne sais pas pourquoi; c'est bête, 
les rêves!) lorsque je vis arriver, à toute 


LES PETITES MISERES DE L'EXISTENCE 


S'apercevoir qu'on à été volé de son 
portefeuille bourré de billets, en aver- 
tir la police. 


Mais comme la police agit lentement, 
jurer de retrouver soi-même son cou- 
pable. 


js He 


Pour cela, s'habiller avec ses plus 
vieux vêtements, afin de pouvoir se 
faufiler dans les milieux apaches et 
y trouver des renseignements sur son 
voleur. 


4{Au moment de sortir du bouge, 
être pris dans une râfle et emmené au 
poste, en compagnie de tous les apa. 
ches. 


Dans le cabaret où on s'est rendu, 
sentir tout à coup une chose dure 
dans la poche de son vieux  vê- 
tement, et constater que cette chose 
n’est autre que son portefeuille, qu’on 
y avait introduit par mégarde. 


du NU 


Relâché aussitôt, revenir chez soi 
et constater que cette fois le porte. 
feuille a été volé pour de bon, au 
cours de cette inutile équipée. 


allure, un motocycliste qui jouait du violons} 
sans se préoccuper de son chemin. 

Î] y avait justement une vache au milieu: 
Je crois me rappeler que cette vache étaits| 
en train de lécher obstinément une brouette: 
Mais supprimons les détails inutiles, sans quoi 
nous n’en finirions jamais... 

Le motocycliste, qui avait un pupitre installé: 
sur son guidon, et qui déchiffrait, tout en 
aisant du quatre-vingts à l'heure, la partis} 
ion d’un opéra intitulé Catulle-Mendès, piqua 
une tête dans la vache et la coupa en deux 
comme avec un rasoir Puis roulant à terre, 
il se mit à pirouetter sur place, tel un toton: 
Le train de derrière de la pauvre bêtesk 
s'enfuit avec épouvante en poussant des cris | 
pitoyables. L'autre moitié continua à lécher 
placidement la brouette, sans paraître se sou- 
cier des événements. 

Le motocyeliste, animé d’un mouvement ro-/ 
atoire extrêmement rapide, tourna sur la 
ête, comme une toupie, pendant un bon quart} 
d'heure... 

Puis, il s'arrêta, et je reconnus le doc-| 
eur Doyen. 

La collision ayant fait éclater le pneu d'avant 
de sa motocvelette, il constata qu'il était im-| 
possible d'aller plus loin, et il se mit à 
sangloter frénétiquement en s’arrachant les} 
cheveux et la barbe, 

Mais, tout à coup, il m'aperçut, fixa sur moi] 
un œil farouche, et me demanda à brûle-4 
pourpoint: 

—— Vous n'auriez pas un pneu de rechan:| 
ge? Il m'en faut un à tout prix. | 
- — Non, lui répondis-je, mais si vous avez! 
besoin d’un bouton de faux-col, je peux vous 
en prêter un... 

Pendant que je parlais, il s’approcha de] 
moi, en me regardant attentivement, comme] 
s'il était en train de faire une découverte] 
capitale: | 
Mais vous avez l’appendicitel s’écria-t-il! 
avec terreur. | 

— Moi? 

— Quil… Et'il faut vous opérer d'ici deux} 
minutes, sinon je ne réponds plus de vousl..} 
Quel prix voulezvous mettre ?... 

— Je ne sais pas, je n'ai que trois francs] 
sur moi... 

— Donnezles toujours. Pour les intes:} 
tins, je prends ordinairement .un franc pa} 
mètre courant. Mais, pour vous, &e me sera} 
que dix-neuf sous. Dépêchons-nous, je suis 
pressé de repartir. 

Il me renversa d'un coup de poing sur le 
talus de la route, m'ouvrit le ventre avec 
l’archet de son violon, déplia un mètre dell 
charpentier et mesura très exactement trois 
mètres de boyaux, qu'il coupa, sans m'oclf 
casionner la moindre douleur (la preuve, c’es!| 
que je fumais toujours ma pipe). 

Puis il referma mou abdomen et suturél 
‘entaille avec du papier gommé,. | 
— Voilà, ditil. Je vous remercie. Gil 
me suffira. | 

La-dessus, il releva sa motocyclette, ôt 
e flasque pneumatique de la roue d'avant, e 
enroula mon intestin autour de la jante. 
Puis, à l'aide de sa pompe à pneu, il sl 
mit à le gonfler en pompant énergiquement;.l 

Vous dire ce que j'ai souffert à ce momenilf 
à, non, c'est impossible à décr chaqu8 
coup de pompe foulante, comprimant l'ail 
dans mes viscères (qui pourtant n'avaient plu) 
rien de commun avec moi) me causait d’hoil 
ribles tranchées et je poussais des cris 
endre l'âme d’un canon... 

Quand il eut achevé de gonfler à bloc ch 
pneumatique improvisé, le docteur Doyen er 
ourcha sa machine, et me dit, avec un sot} 
rire consolant: ! 
— La route est très caïillouteuse: ça vIÉ 
vous faire un bon petit massage abdominal 
Il mit son moteur en marche, et fila vent}à 
à {erre, avec mes intestins, qui buvaierh 
‘obstacle. et moi, je lui courais après € 
e traitant d'arriviste, et en criant éperdill 
ment: | 

— Arrêtez-lel… 

Mais personne ne l’arrêtait, parce quel 
fait d'être un arriviste, même féroce et cl 
minel, ne constitue pas un délit, ni même ur 
peccadille. 

Alors, je me suis dit: « Zutl Décidémen} 
ce rêve me dégoûtel » Et je me suis éveillé 

PEerNo Gomez. 


LE PÊLE-MÊLF 


Les MENDIANTS. — Attention! à nos 


UN 


Æ 


fi L ET 


L'ECRITEAU DE DURAPIAT 
Malheureusement pour eux, le cha. 


UE) 
PITIE pour 


AVEUGLE 


HOMME 


SOURD 


lorsqu'il est obligé de passer devant 


postes! Voilà un brillant chapeau de peau appartient à Durapiat, qui à des mendiants. 
forme! soin de prendre ses précautions... 
Le £ Es à, a — 
DE NOS LECTEURS la ville de Sens. C'était trop de sévérité. | organe hebdomadaire de combat, ne put sub- 


Bizarreries de la Censure 


Madame Anastasie est infiniment respecta- 
ble parce qu'elle est fort vieille. Les premiers 
hommes qui parvinrent à émettre une opi- 
aion, trouvèrent, en face d'eux d’autres hom- 
mes qui s’attachèrent à étouffer l'idée nais. 
sante. 

Et lorsque la pensée, mieux développée, 
prit la forme littéraire d’une œuvre dramatique 
ou d’un pamphlet, l'autorité, instantanément, lui 
opposa la Censure. 

Ün conseil du philosophe Platon en avait for- 
mulé la théorie: «Enfants des Muses, com- 
mencez par soumettre vos ouvrages aux Ma. 
sistrats ». On appliqua ce précepte à la lettre, 
etla Censure prospéra en sagesse et en beauté. 
Vous lui sommes beaucoup redevables. Elle 
à assagi les auteurs, sans doute, mais elle nous 
a fourni, surtout, ce te intarrissable mine d’in- 


cidents joyeux, de chinoiseries et de contradic. 
ions} qui résument ses démêlés avec les 
écrivains. 


Un de ses plus jolis paradoxes fut d’avoir 
été, jadis, administrée par Crébillon. 

.Ce dramaturge avait, pour ses fredaines 
littéraires. été condamné à habiter cinq ans 


Cm rm 


Aussi à son retour de l'exil, une consolation 
lui fut-elle ménagée: on le nomma censeur. 
Regrettons donc la suppression de la cen- 
sure théâtrale en France. Elle était universel- 
Jement célèbre. Mais le besoin de critiquer et 
de régenter ne connaît pas de frontières. Un 
coup d'œil en pays étranger nous le démon- 
trera. On verra, par là, que nos voisins n'a. 
vaient rien à nous envier. 
La censure russe est une des plus sévères. 
Chez nos alliés, le caviaz ne s'applique pas 
seulement aux correspondances privées. Il mu. 
tile toute libre production de l'esprit. Cha. 
que ville a ses censeurs particuliers, fonc- 
tionnaires appointés, cela va sans dire, et dont 
l'activité s'exerce surtout à l'adresse des feuil. 
les locales. 
Il y a quelques semaines, à Kazan, le bureau 
de la censure fit saisir un journal dans lequel 
il avait relevé des termes Sséditieux. En efict: 
10 Un rédacteur, dans un article technique, 
avait dit: «Cette invention provoquera une 
véritable révotution ; 

20 Dans un feuilleton du même numéro, on 
lisait: « Il fait nuit, l'obscurité règne ({sars- 
twou ». Le verbe {sarswowat était bien em- 
ployé dans son sens usité. Mais, avec le mot 
obscurilé. il constituait, pour la censure, un | 


crime de lèse-majesté, ë 
À Varsovie. pendant les troubles, un petit 


sister quelque temps, que grâce à.l’ingéniosité 


de son directeur. Ce journal s'appelait Le 
Dimanche. Frappé d'interdiction, il parut huit 
jours après sous le nom de Lundi. Le 


Lundi fut supprimé à son tour; mais les lec- 
teurs ne s’y trompèrent pas quand la feuille 
s'intitula successivement Le Mardi, Le Mer- 
eredi Le Jeudi, etc. C'était bien le même jour- 
nal sous des noms différents. 

Les Turcs ne le cèdent en rien au gouverne- 
ment du tsar. Un seul fait l'indiquera péremp- 
toirement. 

Lorsque Riza-Bey 


demanda au ministère ot- 
oman de l'Instruction publique, l'autorisa- 
tion d'ouvrir une bibliothèque publique, on 
ui enjoignit de produire la liste des ouvra. 
ges qui devaient y figurer. 

Cette liste, qui comprenait 10.000 volumes, 
ui fut retournée avec un refus catégorique. 
sous prétexte qu'elle contenait des ouvrages 
contraires à {a morale publique et dangereux 
pour le Sultan. 

On citait. entre autres, les Fables de La 
Fontaine les œuvres de Volta're et de Victor 
Tugo. 

«Les Fables de La Montaine sont surtout 
dangereuses, affirmait-on, parce qu’on y trou- 
ve des allusions au lion, le roi des animaux ». 
Cette épithète était considérée dégradante! pour 
a royauté et outrageante pour le Sultan. 


RE 


DuporvroT. — Diable! Je me suis 
du chemin de fer! 


endormi sur la voie 


Explication 


de son erreur! 


Le peTiT PouLer, — Hil hil hil 
LE MaARABOUT. — Pourquoi pleures-tu 
LE PETIT POULET. — Ïl manque de 


chelle, et je ne peux pas monter chez moi. 


barreaux à l'é- 


LE PETIT POULET ET LE BON MARABOUT 


LE MarABouT. — Ne te désole pas! Il y a toujours 
moyen de s'arranger! 


mon petit ami? 


Aux Etats-Unis, la censure ne s'exerce pas | 


avec moins de gravité. 

A Saint-Louis, voici 
censeur de la librairie prohiba certains ou- 
vrages de Balzac, Daudet, de Foë, George 
Sand, Miss Braddon, Mark Twain, Wood, etc. 

Et récemment, un examinateur du Far-West 
— il est des censeurs dans chaque Etat — a 
renouvelé cette interdiction pour ces mêmes 
volumes. 

Les considérants de cette prohibition ne 
sont pas dénués de logique, maïs il sont tout 
de même curieux: 

« Ces livres ne sont pas jugés immoraux en 
eux-mêmes. mais ils inculquent des idées faus- 
ses sur la vie. La beauté physique y est con- 
sidérée comme un facteur beaucoup plus im- 
portant que l'intelligence et le caractère. En 
outre. le succès de la plupart de leurs héroïnes 
repose sur leurs charmes extérieurs b 
coup plus que sur leurs qualités moral 

Cet esprit positif des Américains, qui p- 
plique avant tout à la sélection d'une race saine 
et forte, nous le retrouvons tout entier dans 
un arrêt du conseil des recteurs de l'Universi 
de New-York. 

Il s'agissait de choisir, 
d'œuvre de l’art 


quelques années, le 


ité 


parmi les che 
cent productions dignes d 


tre 
exposées dans les écoles publiques, pour l'édu- 
cation esthétique de la jeunesse. 


La Vénus, de Milo, fut écartée parce qu'elle 


n'avait pas de bras. Cette ablation, dans un 
si beau corps, aurait pu faire croire à l’apo- 
héose de la paresse. 

Les têtes d’anges de Reynolds furent mises 

au ban. «Elles sont jolies, mais pas suffisam- 
ment énergiques. » 
Une admirable copie des Œuvres de Misé- 
ricorde, de David Téniers, où l’on voit un 
ong cortège de malheureux recevant l’aumône, 
ut impitoyablement refusée, parce qu’elle eût 
pu être objectionable aux sans-travail. 

N'avons-nous pas dit que les bizarreries de 
a censure étaient de tous les temps et de 
tous les pays? 


L'âne 

Pourquoi l'âne, cet animal si doux, si hum. 
le. si patient, est.il si décrié des hommes 
qui, non seulement refusent de reconnaître 
ses précieuses qualités, mais en ont fait le 
prototype de la sottise? 

Cela vient tout simplement de l'habitude 
qu'ont nos congénères de juger toujours sur 
apparence. 

Buffon a dit: «Si nous n'avions pas le che- 
val, c'est l'âne qui tiendrait sa place dans 
notre estime. » : 

Mais l’âne est déparé par une paire d'’o- 
reilles démesurées, sa démarche est quelque 
peu grotesque et son braiement est sans har. 
monie, Aveugles sur les qualités de ce qua 


drupède, nous n'avons voulu voir que ses 
défauts. C’est pourquoi nous l'avons estimé 
inintelligent, lui accolant ensuite l'oie et le 
serin pour former le trio de la bêtise ter- 
restre. 

Il est vrai. l'oie a un dandinement mal. 
gracieux, mais elle ne marche pas plus mal 
que le cygne, ce modèle de beauté. 

Quant au serin, ce charmant musicien, 
il ne doit. vraisemblablement, sa mauvaise 
renommée qu’à la couleur de son plumage. 

Donc, l’âne a le pavillon auditif trop déve- 
loppé. Mais que d'hommes d'esprit qui ont de 
grandes oreilles, que d'imbéciles qui en ont 
de minuscules. 


On sait, aussi que les ânes sont parfois, 
appelés « ministres » — du latin mnister, 
serviteur —. La même appellation est don: 


née, par nos soldats d'Afrique, aux mulets, 
parce que. disentils, ces animaux sont: « char 
gés des affaires de l'Etatl» 

À ce propos, citons cette anecdote: 

«M. Thiers. à l’époque où il était ministre 
de Louis-Philippe, faisait une excursion en 
Algérie. Il était monté sur un mulet et escorté 
de deux zouaves, Joustics parisiens. Tout à 
coup. l’un d'eux s'écria: 

— Tape donc sur le ministre, il a la peau 
dure, ça ne lui fera pas grand mal. 

Thiers, inquiet, demanda des explications, et 
il rit beaucoup ensuite. » 


LE GARÇON CHARCUTIER. — Allons, bon! Et moi qui suis 


pressé f 


Le ConcIERGE. — Eh bien! Qu'est-ce que vous faites là? 
LE GARÇON. — Vous le voyez, j'observe la consigne! 


| 
| 


UN PSYCHOLOGUE 


PIEUX DEVOIR 


— Eh bien! docteur, qu'a-t-elle? 

— Une crise de neurasthénie. 

— Et qu'ordonnez-vous ?.… à 

— Une toilette nouvelle et une bague en diamant 
seront, pour l'instant, le meilleur remède... 


— Une absinthe bien tassée, comme vous la serviez 
à feu mon pauvre mari. 

— On est gourmand, la petite mèrel 

— Oh! c'est pas pour mon plaisir. 


c'est pour perpé- 
tuer son souvenir | 


êle-Méle Connaïissances 


- En Chine, les mandarins achètent leurs 
ctions. Il y a même des banques dont la 
icipale opération consiste à avancer aux 
didats les fonds nécessaires à cette acqui- 
on. 


- Monge, Meunier et Deghen furent les 
miers savants qui s’attaquèrent d'une façon 
ie au problème de la direction des ballons. 
mi les plus étranges conceplions, il faut 
r l'aérostat de Pétin (1850), qui était for- 
de quatre ballons réunis par une sorte 
pont et par une quille. En 1866, Delamarue 


re 


munit son dirigeable(?) de rames en for 
me d’hélices. 


— Le paysan du dix-huitième siècle, moins 
misérable que ses aïeux, connut pourtant d’é- 
pouvantables famines. En 1739, il mangea 
u pain de fougère et l'évêque de Chartres, 
interrogé sur l'état économique de son dio- 
cèse, répondait: «Les hommes se nourrissent 
d'herbes comme des moutons, et crèvent com- 
me des mouches. » 


— Le navire qui va le plus vite du monde est 
actuellement le destroyer anglais T'artar. Aux 
essais. il a couvert le mille (1.825 mètres) à 
la vitesse de 37 nœuds 037, soit un peu plus 


d'une minute et demie. Cette admirable ra- 
pidité dépasse de quatre nœuds la vitesse 
d'une des torpilles Whitehead dernier modèle, 
dont le Tartar est armé, En sorte que le 
contre forpilleur britannique va plus vite que 
ses projectiles. 


— On compte environ trente-huit mille aveu- 
gles en France. Sur la surface entière du globe, 
ces infirmés sont répartis par quantités extré- 
mément variables, et ce sont les régions tro- 
picales ou intertropicales qui en fournissent 
de beaucoup la plus considérable. 


— Du 4 septembre 1870 jusqu'à nos jours, 
231 hommes politiques ont, en France, occupé 
le pouvoir en qualité de ministres. 


ES BONS CONFRERES 
L'ENTERREMENT DE 


PARTISTE DRAMATIQUE 


CL 
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UNE GARGOTE 


DURATEY. 


mort; encore un 


— Pauvre Durateyl.. même après sa 
four! 5 < 


— Décidément, ils mettent de moins en moins de beurre 
dans leur sauce, Tenez, voilà des taches que je me suis 
faites il y à à peine deux jours, et c'est tout juste si elles 
sont encora visibles 


jfri na$ Nouveau Produit 
Savon ia Bofol “ir 
FRIITE CÜURRESPOÜNDANCE 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour jes. Soins de {a pe 
3. SIM Paris 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 


: à PE à = Doray. — Vous adresser rue Dauphine, 45, au ma- De te —= 
ment, nous informons qe correspondants que gasin de musique. ; À x Le ne 1328, du « Journal de la Jeunesse», paru 
toute communication difficile à lire est écar- M. Ganib, à Sarreguemines (Lorraine annexée). — a un mois, publie un article sur les champign 
, q > P P 


tée d'office et sans examen. Vous adresser à la librairie agricole, 18, rue 


acob. et coûte 0 fr. 40. 


Contenant 3 billets de loterie à UM FRAN£, autorisées par arrêtés Ministérie's. 


Le succés prodisieux de la POCHETTE SURPRISE est absolument sans précédent dans 
l’his vire des loteries … Ce succès ininterrompu et Loujours progressif s'expliq.'e aisément, car 
aucune comb naison n'avait jusqu'à présent offert Î:s avartage; de la 
PO. HETTIE SURPRISE I Ces avantages consistent dans Les 3 billets de loterie . un frant, 
conrenus dans la Pochetie el dans la surprise immédiate offerte grafaitement à tout a‘“heteur. 

voinsiamment renouvelées et toujours agréables, consistent en Bijoux. Objets 
,; Montres, Obligations, Bons de Voyages, Bons-Chèques, Articles de Fantaisie 
et d'utilité, elc., dont la valeur pour certaines 1rimes atteint jusqu'à mille irancs !.. 

Les diverses loteries incorportes dans à POGHETTE SURPRISE sont celles qui com- 


Dont Le Brage est trés ruproté, LD MLATS prochain. 
L'ensemble des gros lots attribué à chaque pochette est supérieur à 


“gi # À 
aq 


PAVAIDINI IN EISPILOIS 


De tels avantages sont trop rares, trop immédiats, pour ne pas en profiter. Ils ne se renou- 
velleront past... Protitez donc de l'oe a qui vous ext offerte et n'uttendez pas le deruier moment 
pour adresser votre commande si vous voulez être certains d'être servi 

La FGOHET JE SURPRISE est vendue 3 fr. dans loute la Fra chez les banquiers, 
changeurs, buralisies, libraires, ele Pour recevoir direclement envoyer ma pos!e de 3 (r. 20 
à M. l'administrateur de la PQCZMETTE SURPRISE, 16, rue de Turbiso, Paris. Lettre 
recommandée 3 fr. 50. Etrangér 8 fr. 75. 


rue de 
Turbigo 


BULLETIN DE COMMANDE 


à envoyer a M. l’Administrateur de la POCHETTE SURPRISE 
PARIS — 16, rue de Turbigo, 16 — PARIS 
Je soussigné (1) 
demeurant à Re SR — 
vous prie de lui adresser _ Pochettes-Suryrises dont je joins 
le montant, soit en (2) peste 


Signature 


m Nom et adresse très Hsible. 
(2) Bon on mandat-poste, les timbres-poste ma sont pas reçus en paiement, 

& ; MÉFIEZ-VOUS DES CONTREFAÇONS 
EXIGEZ LES MOTS : POOHETTE-SURPRISE 


LOVPI CTTEC données graffs par usine A RETE D = 
BICYCLETTES £oute personne qui s'occupe | VOUS GAGNEREZ DE L'OR rm mre 
À temps peau du placement des modèles 1908 | iustrées. S'achétent aunaitô4 vues, Le plus grand assortiment 


arantis. IMPÉRIAL, 163, rue Montmartre, | st meHiour marché que partout ailleurs. Catalogue et échantil- 
aris. Demander conditions. Téléphone 286.99. | tone gratis, Eerire : Cempteir, 23, rue Baint-flabin, Paris, 


Journal des Amatebt 
En VENTE PARTO! 


Tonus les DimanchesO, 
rase 
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LE CŒUR D'UNE MÈRE, par André HELLÉ. 
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— Comment voulez-vous qu'après ça j'aille vous confier mes porcelaines. . 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LA SALADE 


La guigne ?.. Ça n'existe pas! 

Je vous demande mille pardons, davantage 
même si vous y tenez, mais je suis obligé de 
vous contredire, et pour preuve, l'aventure 
d'’Aristide Beauminet. 

La voici dans toute sa banale simplicité : 

Aristide Beauminet aimait. 

N'attendez pas que je vous fasse ici l’ana- 
lyse des mille replis de son âme, non plus 
que l’autopsie médico-littéraire des différents 
bobos de son cerveau. 

Il aimait. Et comme celte histoire est vraie, 
et que la Vérité est toute nue, je n’habil 
lerai mon récit d'aucune espèce de phraséolo- 
rie. 

: Celle qu'il aimait était une petite dinde 
tirant sur le paon ou la paonne, comme vous 


- il se ravisa soudain... 
assielte. 


et emplit le premier son 


voudrez. Le diable sait s'il en existe de ces 
sortes de pimbè 

Moi. je n’é 
é 


0 ] userai jamais un homme 
ucation, disaitelle. Un pantalon -trop 
., un nœud de cravate mal fait. des 
en deuil cela me suffit potr juger 
quelqu'un. ‘Ainsi, j'aimerai mieux mourir que 
d’être 1a femme d’un individu qui essuie son 
verre ayec sa serviette au moment de se mettre 
à table 

Vous pouvez rigo…., pardon, vous pouvez 
rire, là-bas, vous... le lecteur! Quand même 
vous auriez été beau, riche, instruit, intelligent, 
et patati-et pat: du moment que vous 
mouillez votre pouce, pour tourner Ada: page 
du Pêle-Méte, vous n’auriez jamais été accepté 
par Mademoiselle Yolande comme époux. 
Cela vous est , Soit! Mais ce n'était pas 


épin ne veut pas être l'es: 
clave de son bébé. Aussi, l'habitue. 
elle à s'endormir, même quand on fait 
du bruit, 


l'opinion d'Aristide Beauminet. Il fut mort 
pour elle. Je vous dis, il l’aimait, L'amour ne 
se commande pas, n’est.ce pas ? 
— Hélas! j'ai trop de guigne, soupiraitil. 
Vous verrez que ce mariage ne se féra'pas. 
Et pourtant! Aristide était beau, jeune, 
instruit, intellig he (voyez la suite 
dans le dictionn ; il était surtout parti. 
culièrement délicat et bien élevé , déman- 
de avait été acceptée. Tout allait pour le 
mieux. On était au dîner de fiançaille: 
On en était même un peu pus loin. ait 
le moment où la salade, passée de main en 
main, faisait le tour de la table. 
Or, Aristide était assis à la gauche de Yo- 
lande, et la salade tournait de gauche à 


— Mon cher enfant... tu es plus grañd qu'Eponinel! 


droite, c'est-à-dire dans le sens inverse-lles ai- 
guillés d’une montre. Je sais bien ‘que cela n’est 
pas d’un intérêt palpitant.…., mais il faut bien 
vous expliquer. 

Il en résulta que ladite salade échut d’abord 
à Aristide. Celui-ci allait poliment en offrir 
d'abord à sa fiancée, lorsqu'il TAVISA SOU- 
dain.. et emplit le premier son assiette. 


— Comme ça, constate-t-ellé, au lieu 
d’être obligée de marche ur. la pointé 
du pied, je puis faire tout le bruit 
que je veux; 


lui-même, le lendemain : 
nouvelle: 


son fils la fâcheuse 


— Tout est rompu, Aristide 
Et comme Aristide se lamentait: 


— Enfin, mon cher enfant, lui dit l’auteur de 
ses jours, c'est ta faute ssi. Tu connais 
la déli sse de Yolande. septibilité… 
Tu commettre une faute pareille contre 
les usages! Conçoiton cela? Se servir 
le premier! 

La -mercuriale dura longtemps. 

À la fin, poussé à bout, Aristide se rebiffa. 

— Eh bien! fitil, veux-tu que je te dise. 
cher papa ?.. 

— Parlel 

— Si le premier je me suis servi de la salade, 
c'est que je ne 
voulais pas la pas- 
ser à Yolande a- 
vec ce qu'il y 
avait dedans. 

— Qu'est-ce qu'il 
y avait donc? 

— Un ver, papa, 


énormel 
— Alors, tu l'as 
pris ? 
- Oui, papa. 


Et pour lui en 
éviter la vue, con- 
tinua Aristide a 
des sanglots 
a Voix, je 
.. je l'ai... man- 


gél! 

— Mon cher en. 
fant, s'écria. Beau- 
minet père, en ou 
vrant ses bras, tu 
es plus grand 
qu'Eponine |... 


Naturellement, 
l'histoire fut ra 
e à Yolande 
D'invité mal élevé 
Aristide : passa t 
héros, et l’on os à 

"OV 921 1 -.. MAIS avoir mange. »s 
ie GE a Pouakl.…. ic'est trop dégoitanil 

ñ ; Jamuis je d'épouseraicet homme- 
ché. M: l'autré 77 
petite dinde, écla- 
tant en _sanglots: 

— Hélas] dit-elle... s'être-servi le premier, 
je lui aura donné. avoir pris le ver... 
cela pouvait encor er... Mais l'avoir mangé. 
Pouah c’est dégoûtant!… Jamais je 
n'épou 


{rop 
erai cet homme-làl 


E 


tienn 


Hélas! le pont Pépin, est: tellement 
habitué au bruit que sa m: 

obligée, pour qu'il dorme, nm enant 
de taper tout le temps sur de sonores 
casseroles; 


LE CoirrEur. — Pas bonne, notre 
eau capillaire à la gomme arabique ? 
Vous faites erreur! 


UN BON PRODUIT 


Ainsi, voyez ce numéro du Péle- 
Méle, dont la première page représente 
* un chauve. Je verse sur ce crâne quel- 
ques gouttes de mon eau gommée. 


À présent, prenez le numéroien main 
et vous allez voir li tête chauve se 
regarnir en quelques secondes. 


AVIS 


tu l'abondance des envois, le résul 
ldu Concours de devinettes paraîtra 
ns notre prochain numéro. 


HORCT CCG CCC COUR COGNAC EGTC® 


êle-Mêle Causette 


Berucoup de lettres me sont parve- 
ses à l’occasion de ma causerie sur 
Compagnies d'assurances. ï 
Zes lettres émanent presque toutes de 
rsonnes du métier. 

À en croire les unes, j’ai eu tort de 
lengager sur un terrain qui m'est com- 
tement étranger. Pour un peu, n’était 
Courtoisie habituelle de mes correspon- 
nts, je serais traité d’âne bâté, et 
Durs maniant un pavé. 

Et je n’aurais qu’à baisser la tête, 
nteux comme un renard qu’une poule 
rait pris. 

Mais d’autres lettres, dues à des plu- 
‘S non moins autorisées, n’appor- 
it un avis tout différent des premières. 
Î ne faut donc pas que/je me hâte 
p de m’humilier et de faire péniten- 


, en toute justice, je ne dois faire fi 
‘des approbations nides réprobations, 
“essort, de ces opinions contradictoi- 
; qu’il existe bel et bien une question 
‘ assurances, et que cette question 
rite une sérieuse étude. 

2our le prouver, je n’aurais, du reste, 
à publier une lettre dont je nai pas 
ore parlé. 

lle provient d’une société dont je 
a le nom, pour ne pas: être accusé 
ne campagne déguisée en faveur d’un 
lissement. Cette lettre m’apprend 
il existe des associations, une, en 
t cas, dont l’unique but est de four- 
un appui à tous ceux qu'un incendie 
en contact avec les compagnies d’as- 


infirme.…. ou je détache le chien! 
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CHANTAGE ET CHARITÉ ! Es 
LE VAGABOND (aux fiancés). — Ayez pitié d’un malheureux vieillard 


D'autre part, chacun sait qu’il est un 
certain nombre de spécialistes dont la 
profession consiste à intervenir moyen- 
nant honoraires, dans les débats entre 
assurés et assureurs. 


ances. 


La Palisse, se trouvant un jour à Berck, 
émit cette quasi-certitude: «La présence 


de tant d’hôpitaux ici, indique assuré- 
ment qu’il y a beaucoup de malades ». 
Comme le célèbre simplisté, je puis 
dire: « La présence de tant d’avocats 
d'assurances, indique qu’il y a beaucoup 
de tiraillements ». 
À cela, certains me répondront que, s’il 


ni 
a 2 — Mon cher, je suis épaté… je viens de consulter un 
LE FILS DU COCHER graphologue absolument extraordinaire |... 
— C'est Jean qui vient de tomber sur les genoux dans — Ahl et que vous atil dit? 
l'escalier. ï Ÿ ï é — Rien qu'à la façon dont j'avais fait l'H du mot | 
— Vite, Julie, déshabillele. pourvu qu'il ne se soit épinard, il à deviné tout de suite que je n'avais jamais | 
pas couronné! 1 eu le prix d’orthographel... | 


y a béaucoup de controverses, c’est la | pas assez de plaideurs pour justifier toute | droits, à le soustraire au marchandagl] 


faute aux assurés, D’autres affirmeront | une corporation de spécialistes. aux multiples cas de déchéance. 
que c’est la faute aux assureurs. Etant donné le nombre infime de si- Les compagnies feraient preuve € 


Que ce soit la faute aux uns ou aux | nistres, par rapport à celui des assurés, | prit large et de sens avisé, si elles | 
autres, il est évident que, s’il y a tant | l’on est donc amené à supposer qu’il y | naient elles-mêmes l'initiative de ce |! 
de discussions, c’est que les traités d’as- | a presque autant de disputes que d’in- | grès. 


surances donnent prise à la chicane. cendies ayant quelque importance. Fred IsLv. 
Et c’est justement ce que je leur re- Aïfirmer, par conséquent, qu’en fait 
proche et ce que je. voudrais faire cesser, | d’assurances tout est pour le mieux dans | Reel 
si j’en avais le pouvoir. le meilleur des mondes, c’est émettre lune PENSÉE 
On m’opposera encore l’argument sui- | opinion hardie, voire même téméraire. de FAR te al 
vant: «Tout contrat, aussi simple et Il y a, en réalité, de notables change- A RORnER arte on for 
clair qu’il soit, peut donner matière à | ments à apporter dans les rapports en- | Le premier consiste à prendre des le 


procès ». tre assureurs et assurés. Et il n’est pas | Le second, à mépriser ceux qui écril 
C'est vrai, mais exceptionnel. Les | excessif de réclamer une législation nou- ne An nn SRI te leo 
contrats nettement établis et fondés | velle destinée à donner plus de garanties | As; vovonsnous tant de gens qui écril 


sur les lois ‘et:l’équité, ne fourniraient : à l’assuré, - à préciser nettement ses | mal et méprisent la calligraphie. 


— — = = | 


ENCRE DES 
FAMILLE 


L'AVEUGLE ET LE PARALYTIQUE, DE FLORIAN, MODERNISE | 


Aidonsnous mutuellement | En la grand'ville de Paris, D'un journal le petit écrivait la critique, Al 
Confucius l’a dit, suivons tous sa doctrine. Il existait deux malheureux, Mais la Mode créa le chapeau fantastique W 
Ecoutez le récit suivant, L'un énorme, l'autre petit, _Et dès lors, le petit fut un homme perdu, 
Qu'aux égoïstes je destine Et souffrant beaucoup tous les deux. Ne voyant plus assez pour son compte rend 


-—— 


Le grand avait été claqueur, 


Mais d’une 


J 


M° DE FERAUDY 


Le critique eut alors un trait de lumière: 
« Nous possédons le bien: à chacun nécessaire 
Moi j'ai les bras, vous la hauteur, 
Par dessus les chapeaux vous verrez les acteurs, 


e auto l'élan faucheur 
L'avait privé du gagne-pain £ 
Qu'étaient pour lui ses grandes mains. 


Ainsi, 


À Ja Française Comédie, 


Ils vinrent à se rencontrer 
Et tous deux de se lamenter 
Sur la tristesse de leur 


vie, 


Et vous serez mon guide, 

sans que jamais notre amitié décide 
Qui de rous deux remplit le plus utile emploi 
Je claquerai pour vous, vous y verrez pour moil 


HATE-TOI LENTEMENT 


La précipitation est un défaut qu'ignorent, 
en général les gens de justice. Voici un fait 
qui en témoigne une fois de plus. Un sei- 
gneur russe, apprenant qu'une grande dame de 
sa connaissance à un bébé, lui propose, comme 
nourrice, une de ses jeunes moujikes. L'offre 
est acceptée, et la nourrice s’installe chez 
ses nouveaux maîtres. Mais, pour une cause 
qui n’a pas été élucidée, au bout de quelqua 
temps, le seigneur reprend sa moujike. La 
dame proteste et engage un procès. 

L'affaire suit son cours. lentement, très 
lentement. 

Un matin, tandis que l'empereur Nicolas II 
passe une revue, un messager remet un pli 
cacheté à un colonel de sa garde. 

— Qu'est-ce? interroge l’empereur. 

— Majesté, c'est la notification d’un ju- 
gement, qui condamne le maître d’une nour- 
rice à laisser celle-ci à son nourrisson, jus- 
qu'à ce qu’il soit sevré. 

— Ahl Et quel est ce nourrisson? 

— Moi-même, Sirel répond le colonel. 

À ce moment, le bébé avait 54 ans, et le 
procès avait été entamé plus d’un demi-siècle 
auparavant | £ 


* LÉ 
Fin d’une histoire connue 
On connaît l’histoire de ce dentiste qui 


avait accroché à sa porte une grande en. 
seigne sur laquelle était écrit en grosses 


lettres: Extraction des dents sans douleur. 

Le client venait de confiance et se pré. 
tait à l'opération, qui ne s’accomplissait qu'au 
prix de terribles souffrances. 

Furieux, le client récriminait et faisait al. 
lusion à l'enseigne fallacieuse. 

Invariablement l’homme de l’art répondait: 
De quoi vous plaignez-vous? l'extrac- 
tion s’est opérée sans douleur pour moi, 
bien entendu. 

Moitié riant, moitié maugréant, le client 
s’en allait sans insister, soulagé, en somme, 
de son mal. 

Je passais fréquemment devant l'enseigne 
du malin dentiste. Or, dernièrement, je fus 
surpris de constater qu'elle avait été ôtée. 
Intrigué, je m'informai. 

J'appris alors qu’un jour, un patient, moins! 
patient que les autres, avait pris la chose 
du mauvais côté. Le dentiste lui ayant ré- 
pondu, comme toujours: «De quoi vous plai- 
gnez-vous ? l'opération s’est effectuée sans dou- 
leur pour moil » il se fâcha et tomba sur 
son bourreau à bras raccourcis, 

Le malheureux praticien fut passé à tabac, 
comme un simple ivrogne ramassé par des 
agents. 

Il se releva tout meurtri, et protestant con- 

tre cette brutalité: 
De quoi vous plaignez-vous? fit alors 
le client en se retirant, la râclée s’est opé- 
rée sans la moindre douleur. pour moi, bien 
entendu. 

Le dentiste ne demanda pas son reste, 
mais l'enseigne fut reléguée pour toujours 


dans les combles. 


Courrier Pêle-Mêle 


Traitements des juges 


En réponse à la question posée par M, 
G. Darel, dans le numéro du 9 février 1908; 
voici quelques renseignements que nous adresà 
sent, sur le traitement des juges, à Paris ek 
: province, Messieurs Pruniaux et E. Dau: 
chot. 

Cour de Cassation. — Premier Président: 
30.000 francs; Présidents de Chambre: 25.000 
francs; Conseillers: 18.000 francs; Procureur 


général: 30.000 francs; Avocats généraux: 
18.000 francs. ‘ ; 
Cours d'appel (Paris) — Premier Prési: 


dent: 25.000 francs; Président de Chambre: 
13.750 francs ; Conseillers : 11.000 francs ; Pro. 
cureur général: 25.000 francs; Avocats géné, 
raux: 13.200 francs ; Substituts: 11.000 francs. 
En province, dans le même ordre: 18.000 fr. 
10.000 fr., 7.000 fr., 18.000 fr, 8.000 fr. 
6.000 francs. ë 
Tribunaux de première instance 
Président : 20.000 francs; Vice - Président : 
10.000 francs; Juge d'instruction: 10.000 
francs ; Juges : 8.000 francs; Procureur: 20.000 
francs; Substitut: 8.000 francs. 5 
En province: 


Paris). — 


Première classe (ville atteignant 80.000 ha: 
bitants), dans le même ordre: 10.000 fr., 7.000: 
fr., 6.500 fr., 6.000 fr.i 10.000 fr., 5.O0U francs 
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Deuxième classe (villes atteignant 20.000: 
ants): 7.000 fr., 5.500 fr. 5.000 fr. 
4.000 fr., 7.000 fr. 3.500. francs: 

Troisième classe (autres villes): 5.000 fr. 
4.000 fr, 3:500 fr., 3.000. fr, 5.000 fr., 2.800 
francs: 

Le tribunal de Chambéry est assimilé, au 

de vue du traitement des magistrats, 
tribunaux siégeant dans les villes. dont 
la population atteint 20.000 habitants. 

Juges de Paix (Paris): 8.000 franes; indem. 
nité annuelle pour un. secrétaire: 1.500 francs. 

Villes dont la population atteint 80.000 ha- 
bitants, ainsi que Versailles et tous les can- 
tons du département de la Seine : 5.000 francs. 

Villes de 20.000 habitants et Chambéry: 
3.500 francs. ï 

Chefslieux dont la population est inférieure 
à 20.000 habitants: 3.000 francs. 

Dans les autres cantons: 2.500 francs. 

Le tribunal d'Alger est assimilé, aw point 
de vue du traitement des magisirats, aux tri. 
bunaux siégeant dans les villes dont la po. 
pulation atteint 80.000 habitants. 

Les membres des tribunaux de Constantine, 
d'Oran, de Blidlah, de Bône et de Tlemcen 
reçoivent 
des tribunaux siégeant en France, dans les 
villes dont la population atteint 20.000 ba. 
bitants. Le traitement des deux juges sup- 
pléants rétribués, de Blidah, est de 2.400 
francs. 

Les traitements des magistrats des tribu. 
naux de Batna, Bougie, Guelma, Mascara, 
Mostaganem, Orléansville, Philippeville, Sétif, 
Sidibel-Abbès et Tizi-Ouzou sont fixés ainsi 
qu'il suit: 

Président: 6.000 francs; Juges d’Instruction: 
4.300 francs; Juges: 3.750 francs; Procureurs : 
6.000 francs; Substituts: 8.500: francs. 


* 
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Porridje 

__. Monsieur le Directeur, 

Voici la réponse que demande M. A. Lucas, 
à propos de la composition du porridje. Etant 
Ecossais, je me fais un plaisir de le rensei 
gner, car mon déjeuner se compose, tous 
les matins, dudit mets. 

Le paysan écossais se 
vement de porridje. Le porridje est tout 
simplement de l’avoine à laquelle on a 
fait subir la même préparation que le blé. 
sans toutefois la réduire complètement en farine. 


nourrit exclusi- 


Quelques-uns ajoutent de l'orge. Comme pré: | 


paration, nous le faisons tremper dans de 


l'eau au moins pendant trois heures, et puis 
bouillir pendant vingt minutes, ce qui le ré- 


e traitement alloué aux membres ! 


Il était un jeune garçon qui s’amu. 
sait à jouer au diäbolo. 


duit en bouillie. Ensuite, on peut y mettre 
du lait et sucrer légèrement, puis on le man- 
ge avec du pain ou de la brioche. C’est un mets 
très nourrissant et très rafraîchissant; je le 
conseïlle aux lecteurs du Pêle-Mêle. 
Recevez, etc. 
AUTSON. 


CASIO CGR UCRCRLPIQUPERUEUIOE. 


Questions interpêlemélistes 


À quelle époque la culasse mobile fit-elle 
son apparition dans l'artillerie française ? 
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CE DIABOLO DE MAROC 
(FABLE) 

Il lança son jouet à une hauteur ver- 
tigineuse. 

Et le soleil, en voyant monter ce bo- 
lide, dit au petit garçon: 

— C'est bien haut, mon ami, prends 
garde aux accidents. 


Quel rôle jouèrent les pièces rayées pendant! 
la campagne d'Italie? Etaient-elles déjà pour- 
vues de culasses ? 

Charles GSELL. 


Pourquoi appelle-t-on les habitants de l’Amé- 
rique du Nord Zndiens, et les habitants de 
l'Inde, Hindous ? £ 
UN LECTEUR CURIEUX. 
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Tatouages 


La mode de se faire illustrer la peau n'est 
plus lancée par nos sympathiques apaches 
arisiens, mais par la noblesse anglaise et 
allemande. 

Le maître tatoueur de Londres — appelons- 
e docteur Simpson — est sur les dents. Son- 
gez donc! on le réclame en même temps à 
Berlin, à Vienne et aux quatre coins de la 
capitale britannique, à l'effet de timbrer des 
individus qui le sont peutêtre déjà avant 
‘opération. 

C'est le plus souvent sur les bras et les 
doigts que. le docteur Simpson opère. Sur 
es bras, il burine des vers byroniens, des 
phrases musicales, des fleurs, des papillons, 
ou simplement des cœurs traversés d’une flè- 
{che. On dit même qu'une dametlde l'aristocratie 
; berlinoise se fit écrire, dans le dos, toute une: 


| 
| tirade extraite de Werther. 


A Londres, les belles ladies se contentent 


| de l'inscription de leur devise à l’annulaire, 


sous la bague nupliale, et ma foi, « honni 
: soit qui mal y pense! » D'autres font met- 


{ tre, avec leurs initiales, la date de leur ma- 


riage. De’ cette façon, si l'anneau se perd, 
ces dames n’en conservent pas moins le sou- 
venir exact du « plus beau jour de la vie ». 

On n'ignore pas que les tatouages se font 
avec une aiguille, une arête de poisson, des! 
esquilles d'os, des épines végétales, suivant 
que l'opérateur est un € sé, OU Un Sauvage 

Des motifs sérieux se rattachent, sans doute, 


que c'est surtout chez 
voisins de l’animalité, 
le plus. Peut-être le tatouage était-il autrefois 
un signe de ralliement à } 
pourquoi ne serait-ce pas une écriture rudi- 
| mentaire dont quelque CH 
déchiffrer les hiérogly 
Ce qui est certain, c’e 


Le petit garçon prit peur et passa 
ses baguettes à u1 camarade, 


ou un blason? Et 


mpollion finira par | 


à l'origine de cette coutume barbare, puis-. 
es peuples primitifs, M 
qu’elle se rencontrem 


Cependant, le diabolo redescendait 
maintenant à une vitesse folle. Et le 
nouveau joueur étendit ses baguettes 
pour ie recevoir. Mais il s’aperçut que 
| la ficelle était embrouillée.. 


barbare a son genre d’ornementation qui lui 
est propre. Chez les Aïnos, les femmes seules 
- sont fatouées sur les lèvres et le dos des 
i mains; les femmes kabyles portent une croix 
: sur le front. 
Les Polynésiens ont des tatouages parti. 
culiers pour esclaves, guerriers, veuves, faits 
: de guerre, et ils se transmettent ces illustra- 
‘ tions, comme les seigneurs de chez nous se 
: transmettent leurs parchemins. Au Japon, les 
june de la haute, qui singent les mœurs occi: 
entales, répugnent au tatouage, mais la basse 
: classe, conducteurs de voiturettes, plongeurs, 
crieurs, œuf le corps couvert de zébrures. 
L'häbitude de se faire imprimer, sur le 
-corps, ‘des dessins indélébiles semble avoir 
: été prise, en France, dès la fin du seizième 
siècle. On peut citer, à l'appui de ce dire, 
: l'exemple de Claude de Lorraine, duc d’Au- 
: male, un des chefs de la Ligue, tué au siège 
: de Saint-Denis, et reconnu grâce aux chiffres 
gravés sur son bras droit. 
De nos jours, il paraîtrait que certains 
rinces, æt non des moindres, n'auraient pas 
ésité à se singulariser au moyen de tatoua- 
ges plus ou moins bizarres. Ainsi, on dit 
1 que le prince de Galles, fils aîné du roi 
Édouard VII se serait fait dessiner une ancre 
sur le bras. 


De vieilles banques assurément 


La banque a longtemps passé pour avoir 
\ été inventée au douzième siècle, par les chan- 
geurs de monnaie italiens ou juifs. Les Grecs: 
! avaient des «trapézistes», les Romains, ‘des 
: «argentiers», mais <C'étaient là des changeurs 

et non pas des banquiers. Cette invention, 
Rertent du moyenâge, n'aurait reçu tout son 
: développement que plus tard. 

C'était là à peu près tout ce qu’on possédait 
| sur l’origine de la banque. Maïs on vient de 
faire, à Babylone, une découverte qui reporte 
l'origine de la banque à plus de deux mille 

| cinq cents ans. 

À Nipur, dans les fouilles du temple de 
Bel, on a retrouvé les archives des deux 
grandes banques Egibi et fils (septième siècle 

avant J..C), et Muraschu et fils (cinquième 
: siècle avant J.-C) Ces banques traïtaient des 
| affaires considérables. Elles échangeaient l’ar- 
gent et en prêtaient, contre dépôt de titres 
| Ou d'objets, au joli petit taux de ae pour 
cent (à peu près ce qu'il faut de nos 
| jours pour passer en correctionnelle). 

La comp lité était minutieuser 

Les dépôts d'argent ou d'o s, 
etc. tout était reporté sur. d ques, avec 
le cachets des contractants, «et la signature 


…il n'eut pas le temps de la dénouer 
et reçut l'appareil sur le nez. 


MORALE 
Ne lancez pas trop haut vos ambi. 
tions, qui, reétombant sur votre nez, 
risqueraient de l'casser. 


ou l'empreinte de l’ongle du pouce des té. 
moins, dont le moindre variait de deux jus- 
qu’à trente, selon l'importance de l'affaire 
traitée. Toutes ces briques étaient soigneu- 
sement numérotées et classées, ainsi qu'il 
sied dans les maisons qui ont de l'ordre. 

Cette nouvelle découverte archéologique nous 
prouve, une fois de plus, qu’il n'y à rien de 
nouveau sous le soleil. 
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Les débuts du ‘ Tuyau de poële 


Le chapeau haut de forme, si gracieux, si 
coquet, si léger, si commode, si. eut des dé- 
buts extraordinaires, que révèle le directeur 
du Times, du 16 janvier 1797, 

Traduisons : 

« John Hetherington, mercier au Strand, vient 
de comparaître devant le lord-maire, qui l'a 
condamné, pour troubles et excitation à l’é- 
meute, à 500 livres d'amende. Le sieur Hethe. 
rington, avec l'intention évidente d’effrayer 
le peuple, s'était montré sur la voie publique 
coke d'un étrange chapeau, à forme haute, 
et couvert d'une soie très lustrée, dont l'éclat 
éblouissait la vue. 5 

« Selon le rapport des officiers de la Cou- 
ronne, plusieurs femmes s'évanouirent à son 
aspect, les enfants poussèrent des cris d’ef. 
froi, la foule, ameutée, prit la fuite, et un 
des fils de M. Thomas, corroyeur, fut culbuté 
dans la bagarre et se cassa le bras droit. » 


Dents historiques 


Quand vous souffrez d’une molaire, que 
faites-vous? Vous allez chez le dentiste, qui 
vous extrait la dent malade, que vous jetez 
ensuite. Quelle erreur est la vôtre et combien 
votre geste est malheureux! Vous ignorez 
qu'avec le temps, les dents peuvent acquérir 
parfois une très grande valeur. Ainsi, une 
dent de Newton a été achetée, il y a près 
d'un siècle, par lord Shaftesbury, pour la 
somme de 600 livres (15.000 francs). Lors 
du transfert des corps d'Héloïse et d’Abeilard 
aux Petits Augustins, un Anglais offrit 100.000 
francs d'une dent d'Héloïse. 

Donc, mettez vos dents arrachées dans la 
poche de votre gilet, puis, rendez-vous célè- 
bres. plus tard vos petits-enfants «en profi- 
teront. 
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LA PLUS NOBLE CONQUÊTE DE L'HOMME 
Telle que nous laimions….. 


| PRIX 
ACHETE PAR 
DULARDOIR 
BOUCHER 


à tsruY 


Telle que nous l’aimerons, 
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AMOUR-PROPRE 


L'amour-propre est un sentiment bizarre. Exemples: 


L'ami qui vient de faire ses 28 jours Il rougirait d’avouer qu'il a fait du Un monsieur, qui vient de faire une 
se vantera qu'il a tiré au flanc pen- service régulier, et qu'il a été un bon traversée en mer, est tout fier de 
dant toute la période, et n’a même pas soldat, propre et discipliné. n'avoir pas été malade, alors, qu'ex- 
été habillé. ose du capitaine, tout le mon- 

e l'était. 


Par contre, il tirera presque gloire Celui qui fréquente les courses n’a- .On est tout fier d’avoir passé une 
d'un accès de goutte, qui dénote, ce- vouera jamais qu'il y a perdu son pis fausse, et on s’en vante auprès 
pendant des excès de bonne chère. argent. Mais la honte d'y perdre son e ses intimes. 


temps au lieu de travailler, le laisse. 
ra indifférent. 


..par Contre, on se cache de payer L'on serait honteux d'écrire lisible- Mais, pour tout au monde, l’on ne 


régulièrement ses contributions, sans ment, quoiqu'une mauvaise écriture se montrerait pas dans la rue avec un 
attendre, pour cela, les sommations fasse courir de sérieux dangers aux chapeau. démodé, quoique ce soit là 
d'usage. malades. un incident inoffensif. 


On a son amour-propre, que diable! 
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L'ATTENTE 
Il y a des attentes tellement longues que, lorsqu'elles prennent fin, leur objet n'offre plus aucun intérêt. 


Ce serait bien le diable, si, après avoir stagné pen. 
dant quelques heures à la porte d'un théâtre. 
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D'autre part, on a vu des gens espérer avec la der. 
nière énergie la caresse du coiffeur. 


M 


Ce phénomène, dans un autre ordre d'idées, se mani. 
feste également. 
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GA NE Doir PAS 
ETRE ENCORE 
PRÊT 
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Et, voyez ce que c’est, chez d'autres individus, l'attente 
du dîner semble si cruelle, qu'ils se voient obligés d’user 
de dérivatifs, 


, Enfin, nous savons tous avec quelle ferveur s'attend 
l'effacement de l'oncle cossu. 
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Vous pensiez à autre chose qu'à vous réposer. 


ON C'EST INUTILE MAINTENANT 
JE N'Ai PLUS DE CHEVEUX ET 
JE VAÏS CoNSsERVER MA, BARBE 


“MAÏNTENANT ! in, 
EST: L'HEUR: 
DE RENTRER 


Pour moi QE SERA 
Du THÉ €eT une 


CUVETTE 


Plantez-les enfin devant leur assiette, et vous ne les ferez 
pas manger pour un million. 


sr 


Et c’est quelquefois si long, que le dénouement ne vous 
rocure pius que la faculié ae vous lauc.r dans des orgies 
de tisanes. 
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UNE PUBLICATION HUMOF'TSTIQUE DANS LA SIERRA 


La mise en pages. 


LT 


ar 
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La lecture du journal. 


> 


La vente au numéro dans la rue prin- 
cipale. 


Mais si le numéro n'est pas intéres- 
sant, c'est là comme en France, gare 
au « bouillon », mais pas au figuré 
hélas! 


DE NOS LECTEURS 


Le Champagne de Dumas 


L'auteur des Trois Mousquetaires, à l'apogée 
de sa renommée, habitait alors à Saint-Ger- 


ain. 

La villa de Dumas, pompeusement dénom- 
mée château de Monte:Cristo, était très con- 
fortable, avec, surtout, une salle à manger 
de dimensions inusitées, où le maître pouvait 
traiter en grand seigneur les nombreux amis 
qu'il se découvrait tous les jours. 

Au château de Monte-Cristo, le champagne 
coulait à goulot que veux-tu. Aussi, Dumas 
futil médiocrement surpris quand, un soir, 
son valet de chambre vint lui annoncer qu'il 
n'en restait plus une seule bouteille en cave. 

— Petit ennui! ditil, toujours philosophe. 
Ya en cherchez au pavillon Henri-IV. 

Au bout d'un quart d'heure, le domestique 
reparaissait les mains vides, l'air désolé : 

— Monsieur, on m'a refusé le crédit, et je 
n'ai plus d'argent. 

— Qu'à cela ne tiennel Voici un louis. 

Quelques minutes après, deux bouteilles coif. 
fées d’or, s’érigaient sur la table. 

Durant fout un mois, la même scène se re. 
nouvela journellement. Dumas y alla chaque 
fois de son louis, sans même maugréer, car 
il trouvait le champagne du restaurant bien 
meilleur que le sien. 

Un jour, qu'il était venu flâner sur le bou- 
levard, il se croisa avec son fournisseur ba- 
bituel de vin de luxe. Il Le prit par de bras: 

— J'ai des reproches à vous faire, mon 
ami. I faut croire que la’clientèle d'Alexan. 
dre Dumas vous est indifférente. 

— Vous n'y pensez pas, cher maitre, je 
suis toujours entièrement dévoué à vos orûres. 

— Dans ce cas, pourquoi ne renouvelez-vous 
pas plus souvent ma provision de champagne? 

Depuis un grand mois, il ne m'en reste 
plus une seule bouteille. 

Le fournisseur tombait des nues: 


— Que me contez-vous làl Je n'ai jamais. 


cessé de vous envoyer vos dix paniers par 


moïs. Je songeais même à vous présenter ma 
facture un de ces matins. 
Dumas comprit aussitôt que son valet était 
an fourbe, qui le volait sans pudeur. 
Rentré chez lui, il se contint jusqu’à l’heure 
du dîner. À ce moment, comme le larbin ré- 
clamait son louis -quotidien: 


— Misérablel s’écriatil, depuis quatre se 
maines, vous me dérobez vingt francs pa 
jour. 

C'est dans ma propre cave que vous prene 
les bouteilles que vous êtes censé achete 
au pavillon Henri-IV. 

Se voyant découvert, le domestique inf 
dèle avoua tout, mais il implora son pardor 

Dumas hésita, et, finalement, se laissa tou 
cher, mais il Jui restait une rancune qu'il n 
put s'empêcher d'exprimer, 

.— Si, au moins, en me vendant mon propr 
vin, vous m'aviez fait crédit! 

* 
* x 


La température 
des wagons frigorifiques 


C'est vraiment une très intéressante inve 
tion que celle des wagons frigorifiques. Il 
circulent sur nos grandes lignes, amies di 
procrès, telles que le Paris-Lyon-Méditerrané 
et le Nord. 

On doit cette innovation aux Etats-Unis 
mais nos ingénieurs français ont remarqua 
ement perfectionné les véhicules américains 
On obtient le froid dans les wagons en ques 
tion par plusieur procédés: courant d'air pre 
duits par des ventilateurs, détente de gd 
liquéfiés, fontionnement de machines à glace 
Voici les principales températures qu’on 

chtenues dans les wagons frigorifiques: 

De Lyon à Paris, voyage qui a duré À 
heures (par train de Fe chine) on a of 
tenu huit degrés; de Perpignan à Paris (8 
heures), neuf degrés; de Paris à Boulogn 
(7 heures), six degrés; de Paris à Boulogne 
aller «et retour, 48 beures) deux degrés; d 
Paris à Boulogne, quatre voyages aller et nt 
tour, trois degrés. 

On a choisi, pour tous ces voyages, de 


[ex 


jours où il faisait une chaleur exception 
nelle. C'est dire quels résultats on peut of 
tenir par une température normale. C'est, € 


tous cas, une ressource très appréciable pou 
le commerce de l'alimentation. 
* 
* Li 


Le commerce des cheveux 
Il se tient, en Auvergne, d'importants mal 


chés de cheveux; en Savoie, des courtiel 
font des démarches incessantes auprès dé 


— Mettez votre sigaalure ici. 
— Faudrait pouvoir! 
— Eh bien, faites une croix! 
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ysannes pour leur acheter leurs cheveux. 
marchés de cheveux ont lieu à Limoges, 
sGannat et. à Morlaas; mais ces foires sont 
en loin de fournir le nécessaire à la consom: 
ation de la France. Elles réalisent tout aw 
us un cinquième de ce qui s'achète de 
ux cheveux. £ 
Le reste est fourni par la. hotte du chiffom 
sers. C'est, en. effet, dans les détritus que 
us jetez, que le «biffin» comme on l’ap- 


tes, mesdames. Tout cela ‘ne suflit pas, 
pendant. 
L'Italie est une assez grande pourvoyeuse 
cheveux pour la France, elle lui en four: 
# 25.000 kiogr.. tandis que I& France n'en 
oduit que 20.000 Kilogr., et en consomme 
20.000 pour le moins 

La différence est fournie par la Chine. Ca 
nt des cheveux de Chinoises qui font les 
upets et-les nattes de nos: élégantes. Mal. 
\S reusement, tes cheveux ne sont pas sans 
imger, car ils peuvent, si fins qu'ils soient, 
us importer le choléra, qui règne en per. 
amence- en Chine. L'autorité devrait donc 
iller de très près sur ces importations exo. 
{ucs. 

Notre exportation de faux cheveux est as- 
z minime: 50.000 kilogrammes. C'est l’Alle- 
ngne qui arrive à approvisionner les au- 
?s nations. 


**s 


Sur l'origine du mot riflard 


Sait-on qu'avant de désigner un parapluie 
ns le langage familier, le vocable Riflard 
Signait un homme? 

A était à FOdéon, par um personnage de 
«Petite Ville, de Picard. L'acteur, qui per- 
nnifiait Riflard, désireux d'obtenir un effet 
rsonnel, apparut, um soir, avec un para- 
lié énorme, un de ces gros parapluies ri. 
utes, comme les caricaturistes en prêtent 
x paysans les jours de marché. 

La blague du parapluie eut beaucoup de 
ceès. Tellement, que le nom de l'acteur 
sta au parapluie, qui ne s'attendait pas à 
ïe pareille gloire. 


Quand M. Pratick va au théâtre, ïl 
emporte toujours un vaporisateur. Ja- 
Mais une dame n’& trouvé mauvais 
qu'on la parfumât avec une odeur 
| SUave... Rae 


sn 
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il n'y à que les plumes que cela 
défrise, au grand contentement de M, 
 Pratick. 


le à Paris, va vous chercher ce qui fera vos: | 
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FAITES CE QUE JE DIS. 


SEE 
EA FEMME DU DOCTEUR. — Je 
LE Doctreur. — Le movenide se bien croyais que tx avais accepté à di 
porter, mom cher Durandard, est fort ver chez Purandard. 
simple. Pas de viandes saignantes, pas Le Docteur. — Mais non, j'ai re. 
de gibier, pas de café, pas: de liqueurs. fusé.… toujours une côtelette et des 
Une côtelette et des œufsl voilà le œufs... j'en ai par dessus la tête de 


secret. ses dîners. 


EXPRESS-POCHADE 


FiLOcHE. — On s'arrête donc devant les | se payer quelque chose. 
magasins, mon vieux Barbinotl Firocne. — Eh ben! une supposition que 
fu serais rupin, mon 
vieux, qu'esi.ce que 
tu, t’offrirais ? 

BARBINOT. — J'en 
sais encore trop rien, 
j'ai pas fait mon choix. 

FiLOCHE. — Veux-tu 
que je t'aide dans tes 
achats ? 

BARBINOT. — Oh! 
oil {'es trop jeune, 
t’aurais des goûts trop 
hardis pour une vieille 
barbe de mon âge. 

FiLoce. — C'est 
pas dit. Ainsi, à ta pla. 
ce, je m'achèterais un 
objet de vrai luxe. 
des mouchoirs. 

BARBINOT. — Des 
mouchoirs! je savais 
bien que tu serais ex- 
travagant.… Non, vois- 
tu, jamais j'achèterai 
de mouchoirs. 

FILOCHE. — Pour 
tant, il paraît que 
quand on. est très ri- 
che, c’est tout à fait 
mal vu de se moucher 
dans ses doigts. 

BARBINOT. — Je ne 
lis pas non. mais 
rois-tu, mon petit Filo- 
che, il y a une chose 
que tu ne peux pas 
comprendre. 

FILOCHE. — Quoi 
donc ? 

BARBINOT. — Quand 
une habitude est prise, 
c'est dur d’en changer 
à mon âge. 

FiLocne. — T1 le 
faut bien, pourtant, 
tu veux fréquenter le 
beau monde. 

BARBINOT. — Ce se. 
rait trop dur, mais tout 
tout de même je saurai 


BARBINOT. — Tiens, ce cher Filoche. Eh! | me conduire. 
Oui, mon vieux, on fait comme les riches, FILOCHE. — Qu'est-ce que tu foras? 
on regarde les boutiques. Histoire de savoir BARBINOT. — Eh bienl je mettrai des 


ce qu'on se pavyerait, si qu'on avait de quoi | gants, parbleu| 
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— L'auteur étai 
fe... 
— Il à eu tort c 


APRES LE FOUR 
pourtant un garçon qui avait de l'étof- 


e s’en servir pour se tailler une vestel.….. 


Pêle-Mêie Connaissances 


— Le même logement parisien, qui se loue 
annuellement 350 francs en 1908, valait 270 
francs en 1870; il était -estimé 110 francs en 
1830, et 80 francs en 1804 


— C'est «en janvier 1808 que l’on inaugura, à 
Paris, l'éclairage au gaz. 

— La constitution de l'Etat d'Oklahoma 
(Etats-Unis), s'est toujours efforcée de main- 
tenir une stricte ligne de démarcation entre 
la population nègre et la population américai 

Une récente loi du Sénat accentue € 
cet antagonisme des deux races, en interdisant 
aux noirs l'usage des cabines téléphoniques 
publiques, à l'exception de quelques-unes, qui 
leur sont particulièrement réservées. 


— Le château de la Muette, qui appartint 


successivement à Charles IX, à Marguerite de 
Valois et à Louis XIIT, était, comme son 
nom l'indique, un ancien rendez-vous. de 


chasse: on l'appelait le Château de la Meute. 


— Un grand nombre de noms communs sont 
dus à des noms de personnes: le mot barême 
vient du céère mathématicien Barrême, qui 
inventa ce .vre de calculs; la batiste doit som 
nom à Baptiste, le premier fabricant de cette 
toile; et Amboise Calepins, en composant un 
vocabulaire polyglotte, nous dota du calepin, 
un répertoire de poche. On pourrait multiplier 
ces exemples à l'infini. 


— La cour consulaire, pendant le séjour à 


| partagés 


| nièrement 


la Malmaison se 
plaisait à des jeux 
de plein air, essen- 
tielement démocra- 
tiques; parties de 
cache-cache, de qua- 
re coins et jeu de 
barres. On pouvait 
assister à des luites 
mouvementécs où, 
en deux 
camps, les géneraux 
Bonaparte, Rapp et 
Laurs'on, Bourricn. 
ne, et la future reine 
Hortense, tentaient 
de se faire prison. 
niers. 


Ho: 


Le Parlement 
andais s’est der- 
proposé 
voter un pro- 
jet de loi, interdi. 
sant aux ballons é. 
trangers l'accès du 
tcrr'toire batave: 
«Tout 


de 


. baïlon qui 
franchira la fron. 
tière devra immé- 


diatement obéir aux 
signaux et rebrous- 
ser chemin ». 


Les 


CR 
TPE 


SÈ4 


L’ECO MARIS 
— Voyons, Anatole, qu'astu? Chaque fois que je sors 
avec toi tu fais une tête épouvantablel 
— Dame! à cause de ton chapeau. En le voyant, je 
songe toujours aux 125 francs qu'il m'a fallu verser 
pour que tu l’aies. 


= CA 


— Quoil Anatole, c'est simplement la vue de mon mal- 
heureux chapeau qui te crispe les nerfs. Que ne le di- , 
sais-tul Je ne veux pas que tu te rendes malade pour si 


peu de chose, mon pauvre ami. 
< 77 
TR XD 
VE 
hs PE Ê 
LEX 


| 
Et Madame donna son chapeau à la bonne, et s’en 
commanda un autre qui ne coûta que cent francs. 


Monsieur ne se plaindra plus des chapeaux de sa femmel 


anciens n'ignoraient pas le .sca- 
phandre; un naïf dessin du quinzième siècle, 
plusieurs fois reprodui t 
moigner. Mais l'Allemand Klinger et, en 1829, 


Î 
l'Anglais Sirbe, le perfectionnèrent beaucl 
Ce furent Rouquavrol et Denayrousse 
le -rendirent définitivement utilisable, 
munissant d’un réservoir d’air comprit} 
| 


t, est là pour en té- 


| 
| 
| 
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— Le respect dû aux vieillards s'est en- 
ndu de façons fort différentes dans l'his- 
ire de l'humanité. Les Chinois punissaient 
vèrement toute personne qui refusait l'au- 
ône à un vieillard indigént; et le grand âg 
“vant leurs tribunaux, servait de circons- 
nces atténuantes et provoquaif un adoucis- 
ment de la peine infligée. 


(— Les brouillards de Londres ont une grosse 
percussion sur la mortalité des habitants 
la cité britannique. En 1880, pendant un 
ouillard fameux, il y eut, en trois semai- 
, 3.000 décès de plus que la moyenne. 
1899, lors d’un brouillard intense, la moyen- 
s'’augmenta de 1.484. 


e des mort 


— Les Universités de France demeurèrent 
ngtemps sous la tutelle de l'Église. Elle 
AGGOr ait la licence aux professeurs, c'est-à- 
e la permission d'enseigner, que sous cer- 
nes conditions, dont le célibat. Les profes- 
surs de médecine ne purent se marier qu’en 
.22, et ceux de droit, seulement plus d'un siè. 
B après. Dans la Faculté des Arts, les pro. 
sseurs mariés étaient exclus des honneurs 
siversitaires. 


IR AR £m Le Le Le Le Le Le Le Le Le La: Lex Le Le Le Le Le Le 


RÉPONSES 


La SAVONNERIE LUXOR nous prie d'insérer 
quelques réponses suivantes à des quéstions 
ui lui ont été posee 


M. Léon 


— Veuillez vons adresser au nofaire de 
ésles-1s liée. Il vous montrera la propriété 
M. H. Tardy.— 1] est rertain que la distance où 
us. êtes de Paris vous empêché de résider à Nes- 
: Cbne vous permet pas de jouir personnellement 
lvotre propriété future. Il n’en est pas moins in- 
Sant pour vous de collectionner les bons de 
ain du SAVON LUXOR, 
n effet, selon toute probabilité, les terrains of- 
par le LUXOR à ses clien ts, prendront avec le 
mps une valeur cor rable. L'on peut prévoir 
v'avant peu c ns vaudront facilement 5 fr, 
Or, trois SAVONS LUXOR donnent 
: carre et coûtent 1 fr. 80. Le béné- 
e sera, dans ce cas, de 3 fr. 20 pour un seul mêtre 
rre. 
Sans compter le savon lui-même , dont vous-même 
€z constaté l'excellence dans votre aimable lettre. 
y a tout profit, comme vous voyez. 
Î, H. L. — Vous nous écrivez ceci : 
tJeme sers dû SAVON LUXOR parce 


qu'il est 


M; Mais à quoi me serviront les bons de terrain 
Je n'arrive pas À réunir la quantité voulue pour 
iquante mè Carrés. Faudra-t-il ‘que je les 
te? 5 


ardez-vous-en bien. 
D'abord, la validité de vos bons pourra peut-être 
e prorogée (voyez le règlement). Si elle ne l’est 
S, VOUS aurez une valeur aisément négociable et 
nt vous trouverez toujours le placement, Nous 
us emploierons, du reste vous en faciliter l’é- 
lement 
“onset ve 
ont ulil 
1. Albert. — Oui, nous procéderons, dar 
re du possible, naturellement, de manière à vous 
mettre d'étendre votre propriéié en vous réser- 
at pendant quelque temps une portion de terrain 
ntigué à votre lot. 


donc précieusement les bons. Ils vous 


s la me- 


BBC CG CPC CROP OGC 
RÉSULTATS 


DU 


0GOurS dé Rapprochements gécgraphiques 


(Suite) 
(Voir le Supplément), 


x Prix; M. O. Pouillet, 20 
ntdidier (Somme), qui ga 
:es argent. 

le Prix 


pl. de l'Hôtel de-Ville, 
gne un onglier quatre 


M. Agret, 9, rue des Carbonnets, Bois- 

eIne,, Qui gagne un service à dessert. 

Mme Fleury, 24, bd d’Arcole, Toulouse, 

 Sagne un Service à dessert. 

PRIX: M, H. Levrat,3, rue Sédillot, P: 
rvice à dessert. 


aris, qui 


Léon Gambetla, 


e. 31 rue Gustave-Cazavan, Le 
‘Te; qui gagne une borte de compas. 
Prix : M. Roger Amsler, 9, rue du Petit-Tour, 


TROP ZELÉ 


M. Dujardin-Beaumeiz a décidé de mettre à l’essai, des chiens pendant 
la nuit au Musée du Louvre. 


lice el la Colère divines pour- 
policier n’a faitqu’un tou 


… Etül s’est chargé d’arrêter le coupable! 


Limoges, qui gagne une boîte de compas. 


Du 21° au 95° Prix: M. Auvergne, au 1‘ dépôts 
Cherbourg; M. H. Persent, 14, rue Jonquoy, Paris; 
M. Maréchal, 198, bd deClichy, Paris ; M.R. Raibaud, 
18, bd Bernard-St-Just, Marseille ; M. Pinal, 4° d’ar- 
tillerie, Héricourt (Hte-Saône), qui gagrent une pe- 
lite lampe avec abat-jour. 


Du 26° au 30° Prix : M. Abriany, 20, rue St-Maurice, 
Amiens; M. l.. Sueur, professeur au lycée, Saint. 
Etienne ; M. Wienrich, 5, rue St-Jean, Les Andelys ; 
M. E. Gateau, 17, rue Blanche, Alfortville (Seine); 
M. P. Lecoq, 324, rue St-Martin, Paris, qui gagnent 
un coupe-papier nacre el argent, + 


Du 31° au 35° Prix: M. C. 


Baïllif, 38, rue Dou- 
deauville, Paris; Mme Brochier, rue du Puits-du- 


Gué, Montevrain, par Lagny (£ :ine-et-Marne) ; M. 
Pessard, café de la Poste et de Ja Préfecture, Evreux: 
M. H. Clouet, 27, rue de Tambour, Reims: Mme À. 
de Asarta, 5, rue Nicolas-Charlet, Paris, qui gaguent 
un canif en argent. 


Du 36° au 40° Prix : M. X. Bagneris, 12, rue de, 1 
Grue, Reims; M. C. Sognet, 97, rue du Mont-Désers, 
Nancy ; M. M. Darmenton, 10, Grand’Place, Arras ; 


M. Barbarin, 11, rue du Rhône, Genève; M. E. Que- 
Un, 8, rue Blanche-Grisard, Bezons, qui gagnent un 
signet ouvre-lettres. 


Du 41° au 50° Prix: Mme Rogier, 12, 
Roch, Chateaudun ; M] 
betta, R 
Lyon ; 
(Bhône) ; 


cloître Saïint- 

le M. L. Liévin, 15, rue Gam- 

cochard, 2 Félix-Faure, 

41, aul-Bert, Tarare 

. place de la Gare, Ev 8 
S < 


Mme Dumothier, 1, rue d rt, Clermont-Ferrand;! 
M. E. de Mong, 6, rue Fr tea . Lecocq, 
141, bd Victor-Augo, Lille lle M. Gnyot, 3, rue 
du Légué, StBrieuc; M. H. Maillard, 38, rue Fes- 


sart, F qui gagnent une collection brochée de la 
« Famille ». 

Du 51° au 60° Prix : M. Le Vassor, 3, rue Valentin 
Haüy, Paris; M Bori rue St-Yves, Brest: M. 
de Langhelis, 33, rue du âtelain, Bruxelles ; M. J. 
Gauthier, place de l'Abbaye, Charlieu (Loire); Mlle 
J. Machat, 6, rue de Paris : M, J. Michel, 109, 
rue du Coll -Dizier (Hte-Marne); M. P. Ar- 
chimbaud asteur, Pantin (Seine); M. E, Des- 
mat, 68, rue de Tournai, Lille ; M. J. Gille 
Pasteur, Malakoff (Seine); Mlle J. Tafitaz, 56. rue 
Falguiére, Paris, qui gagnent une Paire de jolis bou= 
tons de mänchettes. 
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DEMANDEZ UN deuxième joueur de ne point annuler le poi 
premier en annonçant le sien. 


M. D. zière. — Nous di S_ vous avoue 
D U Li O0 IN ES E ï Pour triompher des digestions difficiles pou m'assumons pas dent ne die tache 
ourde. 


à prenez quelques gouttes d'alcool de M°Gaslons-AtOnts2P versie" a 
VIN TONIQUE ag QUINQUINA GRAND PAIX 1900 menthe de RICQLES SE Dar AN Non Ra onspe obtenir Ià- 


( # Mille M. Baudet. — C'est le cas, hélas! de 
Dentifrices & BototÆt nt | LeRICQLÈS stimule l'estomac dissie | jan, nom Hole 

SERRE = ù la migraine. (2 Grands Prix, Liège 1905). M. Leguay. — Aussi détaillé que possible. 
PEFIIE. LURRESPUNDANCE 


M. Raltier. — Adressez-vous à l'Ofice coloni 
d'Orléans. 
E. Colet. — Voyez pour cela les agences 


M. Barque. — La Chronique du temps de Charles IX 
est un ouvrage des plus eourants en librairie. 


En présence des nombreuses lett es N'importe quet libraire vous la procurera très fa- 

que cevons, et uont certaines sont d’une cilemenLe .. he 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- G. M. (Compiègne). — T1 n'existe pas de règlement 
ment, nous informons nos correspondants que AA en se die d Me 
> icati ifliciie à lire est éc: je pass re PRDIENTIpATE 
D REA cie à lire est écar. age vôtre, dans le cas cité, est queyle troi- 
> el Së examen. $ eur compte 90. Ç'eût une finesse sdu 


Ê sans ressort, il contient toutes les hernies sa | mo É 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit, 
BARRÈRE. 3. Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochurt 


a MYOPIE 


est une infirmité dont on guér 


“im FHÉRASCOP 


Glorieuse Découverte de l'Institut scientifique et Médical de Fra 


Adopté par l'Armée. — Ge celébre apprueu peur ctré con 
AG comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire  Elas 
ns la moindre gé 


LES MAXIMES DU PERE SAGEDÉNA - 


Nous affrmons que le THÉRASCOPE corrige et guéri! 
calement la Myopie et toutes les autres faiblesses de le 
En quelques mois, lunettes et lorgnons sont complèt( 

süpprimés. Envol gratuit de la Broch.explic. s' demandé 


Sté L. THÉRASCOPE, 16-18, Bd Beaumarchais, Paris 
TÉLÉPHONE 927-05. roms 


| 
& RE | 
| 
| 
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UN PHENOMENE EXPLIQUI 

— Diable! l'individu qui est devanl 
moi fait de terribles enjambées. C 
doit être un géant? 


R 


Le Savon ‘ LUXOR ‘” est au corps 
Ce qu'un ”"bon livre est à l'esprit. | 
IL LE PURIFIE ET L’EMBELLIT es 
: Voulez-vous vous distraire ? A À | 
se 44 A oh ee M re eme tte Pa ue Pêle-Mél 


DIPVA Q données gratis par usine à RNCS PRINT ee 
BICYCLETTES bte une D aibe g SRE MM journal des Amateurs | GARTE: POSTALE de Pol 
à temps perdu ‘14 placement des modèles 1908 PHOTO: En VENTE PARTOUT 


Tout s'explique. 


dant nos modèles merveilleux Le plus grand ussortil 
garantis. IMPÉRIAL, 163. rue Montmartre, mellleur marché que partout ailleurs. — Catalogue et'ét} 
Paris. Demander conditions. Téléphone 286.99. 


Tous les Dimanches 0,15 


fous gratis. Ecrire : Comptoir, 23, rue Saint-Sabin. 


14 ANNÉE -N 11, 10 Centimes 


15 MARS 1808. 
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L'ACOUSTIQUE AU DÉSERT, par Benjamin RABIER. 
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— Le déjeuner est servi !.. 
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La collaboration an Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, ervoyer-0 fr. 15 en timbres-poste. 


i bu commence à me gé- 


— Ce que j' c ù 
je crois que le sommeil 


ner, et puis. 
m'empoigne... 


RU 


sh 
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LE POIVROT ET LE POIDS DE L'HORLOGE 


Oh! la, lal ce :que”c'est bêle de 
s'endormir comme’ça après. boire... 
je me sens la tête horriblement lourde 
maintenant | 


Le Loqueteux 


ère Etienne était un loqueteux. 
igurez-vous un chapeau haut de forme 
ies sur toutes ses 
, telles des pau- 


arêtes, aux bor: 
pières malades dont les cils. 

Cette ruine aristocratique abritait une bon. 
ne e de barbet, dans laquelle on ne di 
tinguait que les deux grands yeux clai 
deux fenêtres ouvertes dans sa barbe brous: 
sailleuse 
dingote flottait, trop large, couvrant 
d'un pantalon sans forme, te- 
nant par miracle sur son ventre creux ‘et sem- 
blant bâiller d’ennui où de faim, de ses deux 
poches béantes et vides 

Ses pauvr souli 
honteux, à eu 
courses dans 
le pavé humic 
sous la nei 
tante des b ros. 

De quoi le père Etienne? On ne sait. 
De tout, c'est-à-dire de rien. Vivait-il seule- 
ment? I! attendait la fin. Non, pas mendiant, 
ah mais non! Et si parfois il acceptait le 
petit verre où la pipe de tabac que lui offrait 
quelque voisin, il payail son écot avec un 
bon conseil. une recette, au besoin une his- 
toire. 

Quelle secousse. quel. drame avait jeté, dans 
cette vie, pour laquelle il n’é pas né, cet 
être doux et inoffensif? Quel passé douloureux 
répandu son ombre de méancoïe ct de 
tristesse sur cette bonne figure placide? Per- 
sontie ne le savait et ne s’en inquiétait. Dans 
son quartier de petites gens, là-haut, haut, 
à Montrouge, chacun avait assez à s'occuper 
de ses propres affa 


Défor rapiécés, 
s racontent les dures 
longues attentes sur 
sous la pluie, rougis 
racornis par la chaleur irri- 


Ce jourlà, il pleuvait. C'était à l'entrée 
de l'hiver. et la pluie tombait froide, serrée, 


mauvaise, sans pitié pour les nüséreux, an- 
nonçant la ison douloureuse. 
De läthaut, le père:Etienne descend. Les 


deux mains abritées dans ses poches, pen- 
ché tre la rafale, le dos courbé sous l’eau 


traverse sa misérable pelure. il va. 
Ii va là-bas. à l’autre bout de Paris; à Mont- 
martre. Chaque semaine, äl met à jour les 
écritures d’un petit commerçant, un, charbon- 
nier ülettré. Il a'trente sous pour son labeur. 
C'est une somme. Mais que ia route est longue 
et le temps pitovablel 

Il est fini l'été. Adieu les bonnes flâneries, 
ns les jardins publics confortablèemént as- 

sur un banc sec, riche de quelques sous, 
rentier pour la rnéel…. Maintenant, c'est 
la misère. Et p le ventre est creux. De- 
puis la veille déjà. la faim le tiraille. Chose 
plus grave, plus une pipe de tabac. Vraiment, 
la vie parfois est dure.‘ Au père Etienne, il 
vient une sourde révoite. 

— Tiens! Qu'est-ce, cela? 

Le loquetéux se baisse sur un objet qui 
brille : 

— Non! pas possible, ur louis! 

Qui l'a laissé tomber? Il va le remettre. 
Personne dans la rue. C'est une rue aristocra- 
tique, aux {ourdes maisons closes. Pas de 

ins, de grandes portes massives fer- 
sur la vie chaude des luxueux inté- 


qui d 


d 


tif. il reprend sa marche, la pièce d’or 
dans son poing fermé. Tant pis, il la gar- 
dera, puisque c’est un riche, sans doute, qui 
l'a perdue. 
Lé voilà déjà loin. Personne sur ses talons. 
Le louis est bién à lui. Joyeux, il ralentit 
le pas, des projets déjà plein l'esprit. 
Du tabac. d’abord, puis un bon ordinaire; 
il est riche pour plusieurs jours, l'éternité. 
Mais non, Ja vie n’est pas si morose 
I] est encore des jours riants ici-bas. Et voi 
que la pluie cesse. Ahl oui, cela il se l'of- 
frir une bonne séance chez le perruquie 
celui du: quai ‘de la Concorde, puis il paie 
une fournée aux amis, là-haut, en rentrant. 
Ils offrent assez souvent, ces brayes. gens. 
zependant, le soleil, en effet, a glissé ses 


rayons dans les déchirures du rideau de, 
ges. Les gouttes d’eau qui: découlent eï 
des toits humides, semblent, maintenant 
armes de rires. De toutes parts la vie es, 
tie des ab les rues de nouveau | 
ment. Le père Etienne traverse maintena] 
place des Victoire | 
— Tiens. un 
ble-ment. répè 
Voyons cela. 
C'est une femme Jeune encore, mais] 
raits fatigués, un maigre caraco su 
épaules, une marchande des quatr 
ile se lamente, tournant et retournan 
poches de son tablier: 
— Qu'y atil? | 
— C'est une pauvre femme qui a per(| 
‘argent, paraît-il. 
Et. répondant aux interrogations d’ul 
rieux : 
— Oui, Monsieur, une pièce de 20 francs;| 
que toute ma récette. | 
Le père Etienne se sent le cœur serr] 
une angoisse douloureuse. 
J'étais bien sûre de l'avoir. C'es| 
dame à qui J'ai rendu la monnaie. 
Dieu, mon Dieu, comment vais-je fal 
Pourtant, ce ne peut -être que par ic 
je l'aurai perdue... je n’ai pas quitté le quil 
Pas quitte le quartier! Le père Etienn} 
pire. Ce n’est pas son louis. Il l’a 
dans le faubourg Saint-(rermain.…. Aïn} 
Et tout aussitôt une douce pitié rem 
dans son cœur la cruelle appréhensio 
La femme. éperdue, cherche toujoui} 
miieu du cercle des passants, qui s'ar) 
une seconde. s’informent et repartent 
férents. Sa douleur est vraimen 1 
Ce n’est pas seulement son bér 
les avances nécessaires pour $ 


mblement! Un ras 
en chantounant, j 


ce, «Ct} 
approN| 
ner qui lui manquent. Et, sans doute, il 


des petits à la maison qui attendent ler 
tée. Est-ce que ces badauds égoïstes ne| 
raient pas se cotiser, soulager sa perte} 
ques sous chacun? Bahl c’est une inf} 
trop banalel De l'argent perdu, del 
fants qui ont faim. On voit cela toul 


soudain, un vieux bonhomme fend la foule: 
Le Vous avez perdu un louis ? 

a marchande, au même instant, vient de 
rappeler que, pour ne pas l'égarer, elle l'a 
é dans son bas. Mais, honteuse d’avouer 


@: 


‘toyvé les passants : 

Oui, Monsieur! fait-elle. 

= Tenez, le voilà. 

HE le père Etienne lui pose dans la 


main 
| belle pièce d'or, puis, majestueux, écarte 
: badauds. reprend sa course. 


* 
x * 


l'est le soir. Des hauteurs de Montmartre, 
Maux descend. Son pas est lourd: 
lire péniblement la jambe. Ses traits fa. 
1és sont empreints d’un morne décourage. 
at. Le charbonnier a pris un autre comp- 
le, un neveu revenu du régiment et qui 
ke avec lui. Fatalité! 
‘t le père Etienne maudit son bon Cœur, 
isotte sentimentalité, sa folle vanité d'a! 
voulu étonner les badauds. Belle revanche, 
tvérité, qu'il a prise là sur l’égoïsme hu- 
l.. C'était, cependant bien à lui, ce louis 
omment va-t-il vivre, ca soir... et demain | 
il rencontrait la marchande, pourtant. 
| ou dire sa détresse, son imprudente 
osité... Î 
Ie comprendrait, cette humble, et peutêtre 
drait-elle, à son tour, lui donner. oh! 
+ pas tout, une partie seulement. 
* 
+ * 


jussant devant elle sa voiture vide, une 
me remonte la rue, en pensant à l’heu. 
se chance qui lui à fait retrouver sa for- 
; dans son bas. Riché, elle est presque 
e. grâce à la générosité de cet original 
Re déguise en pauvre pour faire la cha- 


: soudain. le loqueteux et la marchande 
sroisent. Leurs regards se rencontrent. Ma- 
alement, le père Etienne fait un pas au- 
ant d'elle. lorsque saisi par une gêne 
te. pris à nouveau d’un. accès de folle 
gatesse… reste mystérieux d'un passé qui 
& plus. il oblique et passe, muet, la sa. 
‘+ d’un sourire, et quel sourire! 


+ 2 
Etienne JoLicrer. 


VÉRÉRA ERA ken £a Le ne Le Le Lee da Le 
èle-Mêle Causette 


a question de l’impôt sur le revenu 
ressortir l’équivoque que j'ai signa- 
à diverses reprises. 

: ne saurait plus exister aujourd’hui 
deux grands courants d’idées : l'Z7- 
dualisme et le C ollectivisme. 

‘Ces deux Principes sont diamétra- 
nt opposés. 

On Voit, néanmoins, des hommes 
-Iques qui, n’osant prendre une atti- 
: nette, cultivent à la fois le Socialis- 
Et l’Individualisme. à 

i en arrivent ainsi à des compromis 
1ges dans lesquels leur Conscience 
‘lamentablement errer. 

emandez à un, Caïllaux, ou à tout au- 
le Son bord, s’il est partisan de la li- 
* individuelle. Il enflera la voix 
‘proclamer qu’il est fervent admira- 
de la Révolution et chaud défenseur 
1 liberté. 
Ce chaud partisan de Ja liberté indi- 
elle accepte de Proposer au Parle- 
f une forme de contributions qui 
St [a négation. 

t ami de l’Individualisme rappelle 
igement l’ours de a fable et son 


étourderie, gènée d’avoir, — pour rien — 


Ho 


DISTRACTION 


— Cette affiche est écrite en caractères bien fins. 


Il est impossible, en effet, de conce- 
voir un impôt sur le revenu basé sur la 
déclaration qui ne soit pas une intrusion 
dans la vie privée du particulier. 

On peut envelopper la pilule des plus 
subtiles dorures, elle reste ce qu’elle est 
par la force des choses, une inquisition 
déguisée, 

D'ailleurs, personne ne peut se faire 
d'illusions là-dessus. Seulement l’on a 
promis, à chaque catégorie d’électeurs 
en particulier, qu’elle serait sensible- 
ment dégrevée. Et cette plaisante utopie, 
qui consiste à alléger tout le monde, tout 
en augmentant les’ recettes du budget, 
on en a tant joué qu’il faut aujourd’hui 
s’exécuter. 

L'on voit ainsi les prétendus indivi- 
dualistes faire acte de parfait collecti- 
visme. 

C’est un joli gâchis. 

Il serait curieux de savoir ce qu’en pen- 
seraient les hommes de 89, s’il leur était 
donné de revenir parmi nous. 


— C’est drôle ! je n’y vois pas plus qu'avant ! 


On prétend, il est vrai, que, dans leur 
for intérieur, nos députés sont bel et bien 
hostiles à la déclaration, et qu’ils comp- 
tent sur le Sénat pour renverser leur 
projet. Ils seront dégagés ainsi envers 
leurs électeurs et feur conviction intime 
sera sauvegardée. 

Je ne sais si cela est vrai. Ce serait une 
petite comédie électorale qui manquerait 
et de moralité, et de courage. 

Jaime mieux croire que nos législa- 
teurs agissent avec plus de franchise. 

Et je serais tenté de les plaindre de 
leur aveuglement à ne pas comprendre 
l’équivoque dans laquelie ils pataugent, 
si cet aveuglement n’était aussi préjudi- 
ciable aux intérêts de leur pays. 

Quand ces hommes comprendront-ils 
qu’il y a, entre le Collectivisme et l’In- 
dividualisme, un fossé très large et pro- 
fond, et qu’on ne peut avoir un pied sur 
un bord et l’autre pied sur l’autre bord 
du précipice ? 

ë f Fred Isvy. 


PÉLE-MÊLE 


| 


Le 
> 


TERRE EN 
A 
A 


Notre dessinateur nous a envoyé ces deux gravures avec un seul texte. Ne sachant pas (rop zuquei ues aeux dessies 


am 4 0 
==; 


Qu'est-ce 
qu’un. 
dieu 
mal 
famé? 
Un lieu 
mal famé 
est un 
endroit 
qu'une 
personne 
honnête 
n'avoueri 
jamais 
avoir 


fréquenté 


à 
Ÿ 


le texte se rapporte, nous en laissons l'appréciation à nos lecteurs 


Service de nuit 


La, scène se passe dans une caserne d'In- 
fanterie. À 

Une sonnerie de clairon vient de se faire 
entendre, rappelant à la compagnie de pi- 
quet; les hommes, arrachés subitement au 
sommeil, se lèvent en hâte, et, bientôt après 
dégringolent les escaliers quatre à quatre, les 
uns coiffés de tra les autres enfilant 
leur bourgeron en- courant. f 
— Tu sais pourquoi on nous, dérange, toi? 
dit un jeune. 

— Bien sûr! C'est le feu en ville, répond 
l'ancien. 

— Zutl alors, reprit un autre, pus moyen de 
roupiller dans ce métier-là! 

Mais l'adyudant, un g 


court, arrive au 


galop, en boutonnant Sa tunique. ÿ 
— À droite, alignement! crietil — Fixe! 
—AÀ l'appel! 


Pendant deux ou trois minutes, on entend, 
ou plutôt on devine, des noms auxquels ré- 
portent des Pr'sentl sent! puis l’adjudant 
reprend : 

— Numérotez-vous par quatrel À droite par 
quatre, droite! 
les files se désarticulent, et les 
hommes se trouvent rangés par quatre. 

Mais la voix sèche et dure de l’adjudant 
se fait entendre. 

— Autant! c’est trop mou! vous n'êtes donc 
pas réveillés ? 


Les soldats reviennent au premier mouve- 
ment. 

— À droite par quatre, droitel tonne à nou- 
veau l’adjudant. 

Chacun pivote à qui mieux mieux. 

— Autant! vous disje encore, c’est trop 
lent, beaucoup trop lent. Quand on va au 
feu, on se presse plus que çal 

A. SACRÉ. 


* 
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e 
Üne raison 

Baladèche ‘se lamentait. Son ami Bicoquet 
lui demanda la cause de son chagrin: 

— Le banquier Ponion vient de me re- 
fuser la main de sa fille! gémit Baladèche. 

— Pour quelle raison? 

— Parce que je ne peux pas vivre avec 
dix mille francs par an. 

— Comment! tu ne peux pas vivre avec 
dix mille francs par an? 

— Non! 

— Pourquoi ? 

— Parce que je ne les ai pasl 


TE 


Petite fable en prose 


Katogan est un perroquet vert du Brésil 
Comme beaucoup de ses congénères, Kato- 
gan répète toujours la même chose, c’està- 


dire une petite phrase sentencieuse et | 
cive qu'il débite à tort et à travers toi 
long de la journée. | 
« L'homme qui ne regarde jamais del 
lui est un sot. » 
C'est bête et ennuyeux. | 
Mais un soir que, perché sur l'appui (| 


fenêtre ouverte, Katogan prenait le frais 
homme passa près de lui. Il marchait] 


sorbé dans ses pensées. Derrière lui, un 
faiteur se glissait sournoisement, serrant, b 
ses doigts, le manche d’un poignard. Il | 
se précipiter sur le passant, quand rés! 
soudain la voix nasillarde de Katogan 
«— L'homme qui ne regarde jamai 
rière lui est un sot. » | 
À ces mots, le monsieur se retourna et 
cut le malfaiteur. Celui-ci, surpris, essail 
fuir, mais il fut bientôt rattrapé. É 
L'incident fit grand bruit, et l’on a 
l'extraordinaire sagacité de l'oiseau, qui 
sauvé la vie à un homme. | 
On l’acheta à son propriétaire à prix} 
On lui fit mille honneurs. Et de toutes \ 
on venait admirer le merveilleux animal”h 
d'une si rare intelligence. L’heureux} 
gan se laissait choyer sans comprend: 
qui lui valait tant de considération. 


MoraLe 
_Plus d’un homme, qui n'a jamais su 4 
chose, est devenu célèbre pour avoir 
jour, cette chose à propos. 


COMMODITE 


À Pan fasse 
Finot, allant à la ville par le train, a remarqué la façon Mais dans le tramway, il est étonné de la façon ba- 
de se servir de l’appui-mains. roque dont on les a placés. 


Courrier-Pêéle-Méle 


| 
| 


mm) 
mm 


que le métronome doit faire dans 
une minute, 

Dans l'exemple cité par M. de 
Rochefort, la noire égale 80. L'exé. 
cutant doit donc faire entendre 
80 noires par minute, Si le mor. 
ceau contient 120 mesures à qua- 
tre temps, il y a, par conséquent, 
480 noires; comme on en entend 
80 à la minute, la durée du mor. 
ceau sera donc de 480 :80 = 6 mi- 
nute: 


Pain de fantaisie 


)_ Monsieur le Directeur, 

Je suis hôtelier au Tréport et 
ïonné à votre estimable jour- 
il, je me permets de venir poser 
ie question relative au pain dit 
? fantaisie. 

L'on nous vend Ofr. 40 un pain 
> un kilo, mais qui ne pèse, en 
alité que sept cents grammes, 
ire même six cents grammes, 
nand le travail abonde en sai. 
in balnéaire. 

Les boulangers sont, du reste, 
mdiqués, et s'imposent le poids 
aximum de sept cents grammes. 
J'ai vu, dans plusieurs jour- 


M. A. Maron ajoute les détails 
suivants : £ ï 
Quelle longueur doit. avoir ce 
pendule pour qu'il exécute, par 
exemple, 80 poscillations à la minu- 
te? 
Multiplions 80 par lui-même, ce 
qui donnera 6400; divisons le nom. 
aux, des condamnations devant bre constant3577 Des ne en 
# ni ns 5 A k 
is tribunaux pour faute de poids ps SAR pense ous se Lerché 
ans les pains dits de fantaisie, .….@t qui lui semble bien incommode. mètres sera la DReneus or ee 
lais en cassation, ces procès sont, De même, en iso Se tp 
araîtil, cassés soixante fois 60, ou 3600, Qt 
: PE) = A: A z : L > A e 
J'ai donc recours au Pêle-Mêle pour nous Métronome | rait :0m.994 pour la longueur du pÊns De 
dairer sur cette intéressante question. à 2 É é : | qui, bat la seconde, ce qui correspond à 
Hédes ee En réponse à la question posée par M. de | division 60 de l'échelle du métronome. 
j vez, ec. : 


Rochefort dans le numèro 7 du Pêle-Mêle, Le pendule, qui obéit aux lois de la pesan- 

R. MATHIEU. MM. Guitel, Bravo, Maron, Uffoltz, et A, | teur, n’a pas, pour une même longueur, une 

* nous ont adressé d’intéressants renseignements | vitesse égale par toute la terre, et le nombre 
+ * dont voici le résumé: 3557, par lequel on divise lecarré du nombre 


Le numéro marqué en tête d'un morceau | d’oscillations, n’est pas absolument constant. 


de musique, indique le nombre d'oscillations ! Il a été calculé pour la latitude moyenne de 
Mont-de-Piété 


Monsieur le Directeur, 


Dans votre numéro du 2 février courant, 
ige 12, sous le titre: Les Gaîtés du clou, 
relève une phrase qui me semble contenir 
1e erreur manifeste. 

Votre correspondant dit: « À quel taux prête 
iMont-de-Pité de Fez? Est-ce. à 3 0/0 com- 
2 celui de Toulouse? » 

Ce taux de 30/0 me jette dans une granfde 
nfusion. Ou ‘bien l’auteur de l'article fait 
reur, ou bien alors, je ne comprends pas 
jurquoi certains correspondants dudit Mont. 
-Piété, autorisés par décret ministériel, peu- 
nt prélever le 60/0, soit le double, sur 
ux qui ont la malchance de recourir à leurs 
rvices. 

encore lesdits correspondants se conten- 


ient de cette augmentation d'intérêts, cela 
. Comprendrait, car il faut bien qu'ils ga- 


ent leur vie par ce travail: il prélè. 
mt en sus une commission f4 e{ 6 0/0, plus 
5 frais de transport des objets engagés; de! 
le sorte qu’un bijou engagé pour un an, et 
r lequel ils avancent cent francs, coûte, 
dégagement, 112 fr. ?5 centimes. 

quelqu'un de vos lecteurs pouvait expli. 
‘er cette anomalie, beaucoup de personnes lui 
seraient reconnaissantes. 


PRECIPITATION 


LE PoMprer. — Dites donc, l'em. — Au bout de mon doigt! 


Recevez 


etc. ; 


de la voirie, où y a-til une 


M. C. (Cette). e par ici? 


LE PÊLE-MÊLE 


LE Pay . — Hé, m’sieul un peu 
de feu s'il, vous plaît! 


— Voilài 


la France, ef ne varie que d'une quantité in. 
signifiante dans toute l'étendue de notre terri- 
toire. 


* 
CRE 


Loger le diable dans. sa, bourse 
Monsieur le Directeur, 
Permettez-moi de revenir sur l'origine de 
l'expression: Loger le diable dans: sa. bourse, 


que vous donnez dans votre numéro du 2 
février. 


Voici une: pièce de: Mellin de Saint Gelais 
(1491-1558), qui. a pu, en inspirant une plai- 
santerie populaire, être l'origine de cette expres: 
sion : 

LE CHARLATAN 

Un .Charatan disoit en plein. marché 
Qu'il montreroit le diable à tout le monde: 
Si n'y eut nul, tant fust il empêché, 
Qui ne courust pour voir l'esprit immonde. 
Lors june bourse assez large et profonde 
Il leür desploie et leur dit: gens de bien, 
Ouvrez vos veux, voyez, y at-il rien? 
Non,, dit quelqu'un de plus près regardans. 
EE t,. ditil, le diable, ovez-vous bien, 
Ouvrir sa bourse et ne rien, voir dedans. 
Recevez, etc. 

L M 


Question interpêleméliste 


Quels sont l’origine et le symbole de la cou: 


* KKKANXX 


tume qui consiste à tenir les cordons du 
êle à l'enterrement d’un personnage? 

ONYME. 

*k RARE 


La rmÿopie chez les fauves 
Nombre de ger surfout parmi ceux qui 
ont l’habitude d’ e ou de lire, s'aperçoi. 
vent un beau jour que leur v faiblit, ou, 
pour parler plus exactement, qu'ils ne voient 
distinctement que les objets à la portée de 


leur main. Ils en concluent alors, à bon droit, | 


qu'ils sont myop 

Mais, et c 
ment ét par 
ils arrivé 

N'y awraitil pas lieu 
procher la myopie sp e à l’homme de celle 
qui affecte les animaux? 

Les animaux, vivant à l'état sauvage, ont 
l'œil organisé! pour la vue à longue distance. 
Ceci est un fait qui a, maintes et maintes fois, 
été observé par les explorateurs et les 
naturalistes. 

Un savant porta son attention sur des fauves, 
d’une ménagerie, qui avaient été capturés 
après l’âge de huit ou dix mois. Il constata 
en même temps, l'apparition de la myopie sur 


là le point intér. 
quel processus de fai 


sant, com- 
ts en sont- 


à ce propos, de rap- 


un, certain, nombre: d'animaux nés à la ména- 
gerie, ou pris peu: de semaines après leur 
naissance, Îl en conclut, — ce qui était logique 
— que leur myopie aurait pour cause l'habi. 
tude de ne voir jamais que des objets: très 
rapprochés. 


C’est là une observation dont il faut tk 
le’ plus grand compte en matière d’hygi 
scolaire, car beaucoup d'enfants ne devi 
nent myopes: que parce qu'ils se pench 
trop sur leurs cahiers et sur leurs livres. 

On. peut également se rappeler, à ce su 
que la vue des hommes, habitués aux vas 
horizons, porte également fort: loin; et, p 
ne citer que deux exempies entre: cent, il c 
vient de signaler: celle du marin et celle 
l'Arabe du désert. 


Autour des Ürnes 


Au mois de mai prochain, le suffrage 
versel fera entendre sa grande: voix populai 
es Parisiens vont renouveler leur Con: 
municipal, 

Il ne,  m'’agrée pas, n'étant point un déh 
onneur de statues, d'enlever à Ledru-Roj 
e bénéfice d’un prog social qui, en sc 
me, à fait de: nous: les: citoyens. libres. d' 
pavs de liberté. Mais Ledru-Rollin est-il D 
‘inventeur du, suffrage universel? Que x 
pas, puisque les. Grecs en usaient déjà 
temps des guerres médiques. En cela s 
es Hellènes. différaient de nous, qu'ils: ins 
vaient leur vote, non sur du papier, mais 
des coquilles d'huîtres. 

À Rome, pour la nomination des édiles, 
bariolait les murs. Le candidat mettait |] 


même sous son nom: V. B; — wir bonus 
(homme de bien) ou R. P. D. — rei republ 


dignus: +— digne de la chose publique). 
a retrouvé, parmi les. ruines de Pompéi t 
au moment de la catastrophe, on allait pro 
der à des électiows municipales, un pan 
mur ainsi charbonné: 


NOS DOMESTIQUES 


— Eh bien, Joseph, nierez-vous maintenant qué vous buvez mon vicux 
rhum ? 
— Oh:1 Monsieur, je‘ne le bois pas. C’est parce que j’ai mal aux dents. 
Je me gargarise avec du rhum, mais après je le remets dans la bouteille, 
Ça, je vous le jure! 


: { CE FF S eee et HAS Qt 
cs ce KM MONO Te 
ei w 1 | et RSR Das SE 
PECHEUR DISTRAIT 
M. BARBILLON. (ancien chasseur). — Apporte, Médor...; , Adrien ?.. Tu sais bien qu'on offre 
apportel.… pas le sucre sans pinces! 
Photin, qui n'a pas toujours été riche, scrupuleux qui s'en vont €hercher des men- | partementide Paris, 1790». Sous le timbre, 
Donnera aux Pompéiens du pain frais cha- | diants à l'hôpital, et leur payent des journées | on lisait «cette formule: «Je jure et promets 
[que jour. | pour les faire voter. de nemommer que ceux que j'aurai Choisis, 
Au-dessous, un aristocrate, concurrent du a première application raisonnable du suf- | ex mon âme et conscience, comme les plus di- 
ébéien, avait ajouté ce commentaire déso. | frage univ en France, date du 21 avril | gnes de la confiance publique sans avoir été 
igeant: ? 1789, quand il s’agit d’élire les membres des | déterminé par dons, promesses, sollicitations 
Photin, marchand de poisson, assemblées primaires, char eux-mêmes de | ou me s. ! 
Ne possède pas la vertu des édiles. nommér les représentants du Tiers-Etat aux En 1848, la lutte électorale fut chaude, et 
HA RMS, Etats-Généraux. les proclamations des candidats respirent tou- 
Le Vésuve “éteignit, sous ses Javes, ces 1 y avait alors 220.000 votants. Il y en | tes un amour hyperholique du bien-être de 
tites inimitiés politiques et la postérité | eut neuf millions, le 28 avril 1848, après la | l'électeur. 
2 jamais pu savoir-si Photin, marchand de | chute du gouvernement de juillet. Armand Carrel, directeur du National, ayant 
isson, eût élu sou ‘blackhoulé. a carte d’électeur, sou la/Révolution, était | déclaré, sur son affiche, qu'il était un «répu- 
A Toulon, le milieu du quatorzième | ainsi libellée. En tête: « ASSEMBLÉE ELE blicain de la veille », Émile de Girardin, di- 
cle, on é le «conseil municipal au-suf- | RALE »:; au-dessous, un timbre portant trois |-recteur de la Presse ét-son ennemi personnel, 
ge univ 21: fleurs de lys et « La Nation », « La Loi », | fit -placarder un papillon: « Je ne suis pas 
ie Roi »; en exergue: « Electeurs du Dé- l républicain de la veille ». 
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CONNAISSEURS 


— Tenez, mon ami, voici de quoi boire un verre à 
santé. 
Oh! Madame a l'air bien malade, un verreme suffira. 


— Le patron ‘prend ça pour du galop ‘romain! ‘C'est 
ridicule! on voit bien que C'est du pas espagnol! 


justice. 


Ne devrait.on pas, à chaque représentation, offrir audit 
contribuable quelques places gratuites. Ce ne serait que 


Alors, à quoi sert la subvention? Ne vaudraitil pas 
mieux subventionner les joue 
bien mieux le grand art? 


urs d’orgues qui popularisent 


L'archestre de l'Opéra pourrait, luï aussi, faire entendre 
ses morceaux dans les faubourgs et les centres populeux. 


: LA SUBVENTION 

L'Etat subventionne l'Opéra, et le plus humble des con- 
tribuables participe à cette dépense, faite dans l'intérêt 
supérieur de l'Art. 


Il y à bien les cafés où l’on peut entendre, par le théâtro- 
phone, les opéras célèbres. Mais tout le monde ne peut 


aller au café. 


Et nos grands chanteurs, ne devräientils pas être tenus 


de chanter, à tour de rôle, dans les cours, pour le peu- 


ple, car c’est lui, en somme, qui les paye? 


e 77 rm er 


Enfin, dans chaque école communale, le gramophone 
devrait débiter le répertoire de l'Opéra. Et alors, vraiment, 
en nous demandant notre argent, l'Etat pourra dire que 
s'est pour l'éducation artistique des masses. 


En revanche, il n’en peut profiter, vu ia cherté du plai- 
sir qu'on y goûte. Il paye donc et n'en jouit pas. 


1 


LE PÊLE-MÊLE 0 


SAGESSE 
Le sage, a dit quelqu'un, doit pouvoir vivre dans une maison de verre. 


Tiens ! Vous MerTez }' LA MOUTARDE 15 
{ AVE® DU Poisson---- 


RS Moi Re 


ir 


Eh bien! regardez attentivement votre logement, .et On ne m'ôtera pas de l'idée que certains restaurants, 
Yous constaterez, avec ravissement, que la multiplica. avec leur système de repas en terrasse, font tout ce qu'ils | 
tion des lignes d'autobus l’a presque rendu propre à abri. peuvent pour rendre la manière d'agir de leurs clients lim. 
ter un sage, pide, au moins pendant le temps de leur repas. 

= RIDE 5 NT fi 

= [Neuve Runvise SANTE | | 
— |) NÉE EN 55... 6 ETAASE Vous Avez Bien 

= _ SAVEZ-Nous QUE LORS SÈ Des Poeues : 
ZT} [lus res Encore S NS Pour un 


BIEN ConserVée | 7 


É HonNèTE, yoyme !.f AC LE 


Le dernier des employés d’une quelconque administra. La Douane ne voudrait pas admettre, un seul instant, 
tion, vous pousse luimême vers la sagesse en clari- que vous ayez quelque chose de caché. 
fiant votre vie, 
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Il ne doit Y avoir rien de caché pour un médecin, mais Mais ne croyez pas quel ces diverses mortifications suffi. 

encore ce médecin al pensé que la même franchise de. sent à assouvir notre soif de sagesse! Nous ne serons vrai. ÿ 1 

vait régner entre ses clients, et il les réunit dans une ment sages que lorsque l'impôt sur le revenu aura défi. 

commune attente, où leur orgueil se piétine réciproque- nitivement vitrifié notre existence. 
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LE PÊLE-MÊLE 


nemsrocys! 
Encore Bo Francs 
d né peus QUE L', 


L'hirondelle, messagère “du. prin- 
temps! Comme si la sommation du re- 
ceveur des contributions, n'était pas 
une messagère du printemps bien plus 
implacable | 


TiNcnaen 


(ne ME NARGUE PAS, 


ROIE EReHER UN 
© 7 


L’épouse, l'ange du foyer, disent 1 
0 C'est à croire que tous 1 
sont célibataires. 


LES METAPHORES 


Oh! combien surannées les vieilles métaphores si pris 


des littérateurs! 


À quoi répondent-elles aujourd'hui? Je vous le demande! Exemples: 


mis 
Jsurintete | 
D'UN MARSEAIN L 


Le loup, mangeur de moutons! EE 
l’homme donc! Estce qu'il dédaigne 
le gigot et Les côtelettes ? 


GERAI- JE ce 
SR MRLIARORIRE 
ou RuINE 1? 


se, fille de l'Economie. De- 
financier s'il doit sa ri 
onomie ou à la spécula- 
aux £gogos. 


tion «et 


L'aigle, le roi des airs. Btles ballons 
dirigeables, qu'estce qu'on en fait? 


DE NOS LECTEURS 


( Femmes décorées 


Mme Marcelle Tinavre, 
à refusé la croix de la 1 
crainte d'être confondue a 
Il y a donc tant de canti 


ivain de talent, 


uerres du second 
Cette vaiïllante com. 
outre, Ja médaille mili. 
champs. de ‘bataille où; 
ennemies, elle soignait 


pire, surtout en 1870 
patriote avait, en 
taire, gagnée sur 1 
insoucieuse des bal 
les blessés. 

Est-ce à cette cantinière-là -que 
celle Tinayre ‘avait peur d'être assimilée ? 

Parmi les grandes Françaises qui gagnè. 
rent la croix des braves, deux figures se dé. 


Mme Mar- 


tachent: l’une, héroïne civile, Mlle Léontine 
Nicolle; l'autre, héroïne militaire, Mlle Ju- 
liette Dodu. 

Léontine Nicolle était encore une toutel$eune 
fille quand sa mère devint folle. Elle solli- 
cita d'entrer, comme surveillante, à la Sal. 
pêtrière, afin de rester auprès de la pauvre 
femme privée de raison. Joliel et presque riche, 


elle quitta sans regret des amies chèr tou- 
te rune société dont elle était chovée, s'en- 
Jerma « hôpital pour prodiguer 


des soir re qui ne la reconnaissait 


même p 

Mme e, Léontine demeura à Ja 
Salpétri y resta cinquante ans, dé- 
vouée à toutes les malades, et son seul bon- 


heur était de découvrir parfois, dans leurs 
yeux, une lueur d'intelligence. 

En 1879, l'Académie française lui décerna 
un de ses prix de vertu, et, en 1889, «lle 
reçut la croix de la Légion d'Honneur. 

Elle n'eut garde de la refuser, et je crois 


Les Muses, filles de Mém 
erreurs d'addition de cer 
preneurs ne sont-elles pa bien plus 
juste titre, filles de Mémoires? 


Philophœæmen, le dernier des Grecs. 
Philophæmen est mort depuis deux 
mille ans, et je ne crois pas que les 
Grecs aient tous disparu depuis cette 
époque. 


{ 
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2s NOUrrTissons des 
ces Muse: se 
e, le plus soûvent, d’un hareng 
saur et d’un bout de gruyère. 

Oh! vici les métaphores | comme vous 
sentez le rance à présent! 


M 


| 


bien qu'elle n'aurait pas rougi 
prendre pour une cantinière. 
Arrivons à l'héroïne militaire: 


de se voir 


L 

nt tout suite 
graphe. Ils y trouvèrent une jeune direc- 
trice de vingt ans, Mlle Juliette Dodu. Ils 
lui confisquèrent ses appareïls, la reléguèrent 
dans sa chambre. ‘Or, le ‘fil de la station 
sait cette chambre, et äl suffisait d'y 
er un autre fil et de le mettre en com- 
munication avec d'autres appareils, pour con: 
naître les dépèches expédiées par l'ennemi, 

Mile Dodu savait ce qui l’attendait si elle 
essavait de surprendre les secrets des Prus: 
siens, Cependant, elle n’hésita pas à se ser. 
vir des appareils qu'elle possédait pour télé: 
graphier au corps d'armée français les in 


télé- 


LES DANGERS: DU DUEL 


— Enfin, docteur, que: voyez-vous Sie 
der de: vouloir. biem m’assister: demain : done de si dangereux dans ce duel? bien ti 
j'ai un duel. En somme, nous ne voulons: pas: nous —.. 2 

— Un duell.. Mais savez-vous que tuer. 
c'est extrémement dangereux: 


À == 


tentions de l'ennemi. Grâce: à elle, une de | l'empereur d'Allemagne actuel, estimait une 
nos brigades. put êfre sauvée. « femme | admirable »;, fut décorée. de: la: Lé- 


— Docteur, je. viens vous. deman- 


| _Dénonçée par sa servante, Mile Dodu fut | gion d'honneur et de la, médaille, militaire, et 


arrêtée;, traduite devant une: cour martiale 


condamnée à mort. Sur Montyon. 


l'Académie: française lui, accordæ. un prix 


RES > 


TR 


LE DEINDON DE LA FARCE 
— N'oublie pas de pr 
la volaille. 
LE DiNbon. — Est.ce moi, qui vais être le dindon de la 
farce? 


parer la farce pour mettre dans 


Aux Tuileries 


Il y a quatre ans, le 
Conseil Municipal déci- 
à d'éclairer: le Jardin 
es Tuileries. 

IL faudrait ici le ly- 
risme de Victor Hugo, 
’esprit d’ Alphonse Dau- 
et et l'ironie de Cour. 
teline, pour retracer 
‘histoire des pourpar: 
ers, des démarches, 
es tentatives, des. for- 


s mutations, 
; des scrupu. 
lenteurs: des 
és, et des chi. 
noiseries innombrables; 
qui marquèrent les pha. 
ses de ce-grand! événe- 
nement... 

L'éc'airage des Tui. 
leries: avait un. but à la 
utile et agréable: 
désormais, au lieu de 
fermer le jardin dès la 
tombée: de; la nuit, on 
la rait les Parisiens 
S'y promener en sécu- 
rilé, à la faveur des 
lampes électriques; et 
cela permettait aux em- 
employés. ouv S. et 
midinettes, travail 
dans: les quartiers du 
centre, de: regagner di. 
rectement la rive, gau- 
che-par la rue de Casti 
glione et le pont.de Sol- 
férino, au lieu @’alier 
faire un long détour 
par la Concorde ou le 
pont Royal... 

Les Tuileries, un beau 
soir, se:trouvèrent donc 
l'éclairées.… Cela n'alla 


indigestion.- Quand je vous disais 
qu'un duel est toujours dangereux. 


pas fout. seul. mais enfin elles le furent: 
mieux vaut tard que ja Une superbe 
illumination: & giorno Î dans la nuit, 
et le triste. pont de Solférino dut frémir de 
joie sur s piles à la pensée que son isole. 
ment et sa solitude allaient être égayés désor: 
mais chaque soir, par de sympathiques pié- 
tons et de sémillantes piétonne 
Mais, hélas! quand le publi 
isfait que le pont de So 
senta, le premier soi 2 
resplendi 


on moins 
no), se 

grille du Jardir 
a qu'il voulut pro- 
fiter du nouveau pas: 1e lui fravait la 
tendre. sollicitude de nos édiles, il s’aperçut, 
le pauvre public, que les portes des Tuileries 
étaient fermées comme d'habitude. 

Fermé le lendemain, fermées les jours 
suivants, démeurèrent les inexorables portes 
d'un jardin qui n'avait été éclairé. que pour 
qu'on püt. y. passer! 

L'électricité brûlait bien toute la soirée, 
mais, c'était pour les chauves-souris, pour les 
pierrots, pour les phalènes, et non pour les 
contribuables. 

À partir du crépuscule, les grilles ne lais. 
saient passer personne, 

On se plaignit de cette obstruction que 
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— C'est un poulet que vous avez là? 
— Oui, mais je n'aurais pas dû. 


les ténèbres ne justifiaient plus: on s’éton. 
na de cet illogisme; on demanda l'explica. 
tion de ce mystère, préjudiciable à tant de 
braves gens. 

Et voici la réponse ineffable, exquise, au. 
thentique et bien française, que reçurent ceux 
qui avaient réclamé: 

« L'éclairage des Tuileri egarde la Vil- 
le de Paris; d'autre part, la fermeture des 
grilles incombe à l'Etat. Or, comme les bu- 
reaux des deux administrations n'ont pu en- 
core parvenir à se mettre d'accord sur eette 
affaire, dès que sonne l'heure glementaire, on 
ferme le jardin! » 

C'est beau, la paperasserie Et l'Euro: 
pe a vraiment quelques r de nous en- 
vier notre Administration! 
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HONNEUR & PATRIE 


Encore un qui se moquait de la France, 
qui crachaît sur le drapeau et qui, non seule- 
ment reniait, mais encore njiait catésoriquement 
l'idée de patriel.. 

Par entraînement, par auto-suggestion, par 
snobisme, Hilarion était ANTI... 

Anti quoi ? 

Anti tout. Le monde entier, l’organisation 
sociaie n'étaient, à ses yeux, que des choses 
vétustes et. burlesques qu'il fallait se hâter 
de démolir. 

Tout le dégoûtait; la vie était un énorme 
préjugé qu'il regardait farouchement du haut 
de son mépris; et il avait voué aux bourgeois 
et aux repus, qui s’engraissent à la sueur du 
prolétaire, une haine implacable et féroce. 
On le voyait, on l’entendait surtout, dans 
les meetings séditieux du parti révolution. 
naire… Il avait, pour exposer idées, une 
filandreuse éloquence de charlatan; il déver- 
sait, sur l'auditoire, un pot-pourri de phrases 
toutes faites, de clichés comminatoires glanés 
au hasard des appels à l’'émeute, de périodes 
redondantes dignes d’épater Joseph Prudhom- 
mel Et il ne manquait jamais d'apposer sa 
signature au bas des placards rouges qui, 


LE POULET FUYARD 


Car c’est aujourd'hui la saint Fé. 
réole, etton dit, dansmon pays: 


— Ce n'est peut-être 
erstition | 


qu'une su- 


Poulet tué à la saint Féréole 
Esquive Ja casserolel 


.. — Ahl Grand Dieu! vous voyez que 
j'avais raison! 


au nom de l'humanité, prêchent l’indispline 
et le meurtre, en invitant les jeunes conscrits 
à mettre la crosse en l'air en cas de guerre, et 
à tirer sur leurs officiers plutôt que sur l'en. 
nemi... 

— Car l'ennemi, affirmait Hilarion, c’est 
des frères, des pauvres diables comme nou 
Tandis que les officiers, c'est des supérieur: 
des ga'onnés, des sales bourgeois! 

Et tous ses discours, de même que tous ses 


écrits philosophiques(ll!) se terminaient in. 
variablement par ces trois cris de Îte : 


«A bas la Francel A bas l’armée! À bas la 
patriel » 

Ah! ïl ne badinait pas, Hilarion!. 

Mais, en admettant même que la propa. 
gande antimilitariste soit une noble chos 
il est un fait certain, c’est qu'elle ne nourrit 
pas son homme. 

Hilarion orateur *‘colta des bravos; Hila- 
rion écrivain 2 témoignages d'estime 
platonique. Hilaw taire eut des adeptes 
et fit école. Mi :arion locataire ne put 
payer son terme: arion bonne fourchette 
dut se serrer le ventre, car aucun de ses admi- 

1 jusqu’à l’in- 


rateurs ne poussait l'enthousiasme 
‘viter à dîner. Il fallut donc qu'H 


GRADATION 
— Tu es un peu fripé (Quelques jours après.) — Oh! mais 
— Je te crois! J'ai été renversé c'est terrible! Qu’estce qui à bien 
par un autobus, et j'ai reçu un écha- pu l'arriver, cette 31 ? 


faudage sur le ne! 


— Cetté fois! mais rien... seulement 


rencontré ta mèrel 


chât du travail pour vivre... la société actuelle: 
est si mal organisée! 

Talonné par la faim, qui, elle, n’à pas d’opi. 
nions politiques, Hilarion se résigna à subir 
le joug infâme d'un patron. Mais, pour bien 
affirmer son internationalisme et son dégoûti 
des capitalistes français, il eut soin de choi 
sir un patron anglais, lequel patron l’expé. 
dia bientôt en Australie, avec mission de sur 
veiller des sau s Gcéaniens, employés à 
extraire du minerai de cuivre dans les mon 
tagnes Bleues.… 

Voilà donc Hilarion en Australie. 

Cela ne le chagrina nullement de quitter 1 
France, puisqu'il avait coutume de la re 
nier et de cri « À bas la Francel » Mais 
lorsqu'il arriva là-bas, aux mines de cui 
qu'on lui annonça qu'il allait dé 
sormais vivre seul dans la montagne ave( 


soixante moricaüds, il trouva que ce n'étai| 
pas folichon, et qu'on était tout de mêm} 


un peu mieux sur les bords de la Seine... 


s'ennuya beaucoup. Il st 

bien par m’habituer cett 

el... » Mais pas du tout, plus allait! 

lus il s’embêtait... On a beau ne vouloi:} 
faire de calembours, on est bien forcé d’avoue 


qu'ii n'y a rien de tel, pour broyer du noir] 
que de vivre au milieu des nè .… Surtou 
quand ces nègres, plus bêtes que des kan? 
gourous, ne mordent pas à J’antimilitarisnu 
et ne comprennent rien aux harangues révo 
lutionnai Parmi ces êtres bouchés, Hi 
larion ‘endura des tortures morales qui remuè 
rent sa bile, chassèrent son sommeil, et 4 
irent tomber dans une de s malaïies d! 
r qui rongent jusqu'à la mort le! 


Pourtant, en jour qu'il passait tristemen 
à proximité d’une cabane de mineur, perdü| 
dans la montagne, il eut tout à coup un 
violente émotion 

>" C nasille 


Dans cc on entendait 


| quelque part. ÿ 
— Oh! là, là! faudrait pouvoir m'attraperl 


— Atténds un peu, galopin, je vais te mettre mon pied 


Palpitant, Hilarion, prêta l'oreille pour écouter 
) morceau de musique... 


: Aülons, enfants de la patrie. 


Grand Dieul.. le phono 
arseillaise!.. L'air nationall..… 
‘À ces mâles accents, Hilarion éprouva un 
range picotement dans la racine des che- 
‘ux.. Il dressa la tête instinctivement, cambra 
s reins, bomba le thorax et Ôôta son chä- 
au d'un geste superbe... 
Puis il se mit à pleurer comme un veaul.. 
Robert FRANCHEVILLE. 
LODETEDOPONOD EN OO POP ONCE CT OO ET ET IDIDNNIATANATI 


raphe . jouait la 
I 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


-L’Amirauté 
is ouvriers des aux, absolument comme 
mtains patrons d'usines en Amérique. Cha: 
1e semaine, une commission esk chargée d’étu- 
er les idées nouvelles soumises par le per- 
hanel, et l’ouvrier dont l’idée est considérée 
meilleure. reçoit une récompense: qui peut 
Slever jusqu'à 1.250 francs. 


— L'infériorité numérique de l’armée fran- 
ise sur l'armée allemande est des plus 
arquée: elle dépasse 65.000 hommes. 


— On sait que certains objets manufac- 
rés rapportent des bénéfices considérables 
leurs fabricants. Les plus avantageux, en 
igleterre, seraient, d’après le Pearson's Wee: 
y, un chapeau de haute forme, vendu 25 
ancs, qui revient à 2fr.50 au manufactu- 
,.S0it 1.000 0/0 de bénéfice; les faux dia: 
ants donneraient 10.000 0/0; soda-water, 
1e l’on vend, dans certains caf! çentimes 
1 bouteille, coûte, en réalité, la dixième par- 
3 d'un centime; le bénéfice de sa vente 
rait donc de 25.000 0/0. 


— Le gouvernement chinois a entamé une 
tte intelligente et. sans merci, contre l'abus 
1e les fonctionnaires, les étudiants et les 
diciers faisaient de l’opium. Il leur accorda 
abord un délai de trois mois pour leur per- 
ettre de se déshabituer du poison. Main- 
nant, il vient de décréter la peine de décapi- 
tion contre tous /ceux qui «taquineraient 
| bambou». 


LH Les mariages européens des grandes héri- 
res d'Amérique constituentils un danger 
‘ur la richesse de la Confédération? M. 
ull, député de l'Etat d'Iowa, estime que, 
iant les dix dernières années, plus de 
500.000.000 de francs sont sortis des Etats. 
nis par suite de ces unions. 


— Une curieuse statistique a établi que les 
yets britanniques sont de taille pus éle- 
se que les Français. La taille moyenne de |- 
Anglais est de 1m.74; celle du Français 
st de 1m. 66, soit huit centimètres de moins. 


— Les secrets de l’art, comme ceux des 
étiers, se transmettaient jadis par une sorte 
> tradition héréditaire. Ce fut là l'explica. 
on de ces anciennes familles d'architectes, 
omme les Androuet, les Mansart, les Gabriel; 


de ces anciennes famiiles de sculpteurs, com- 
me les Coyse 
humbles, corpe 


pas à cet usage: il y eut, sous le Grand Roi, 
une dynastie de fumistes, qui, de père en 


les Coustow, etc. plus L l : : 
fils, ramonaient les cheminées de Versailles. 


ations d'artisans n’échappaient 


Quel ést ce courageux piéton, qui, 
le sourire 
affronter la chaussée? 


LES GRANDES INVENTIONS DU « PELE-MELE » 


L’ANTI-ECRABOUILLEUR ê . 

Un fou peut-être! Non, il est seule- 
ment muni de notre appareil spécial, 
formé de lames d'acier, qui rentrent 
les unes dans les autres. 


aux lèvr se risque à 


Et en se déployant forment uee carapace invulnérable contre laquelle 
les autos impuissantes viennent briser leur élan. Le même appareil peut 
servir en cas d'attaque par les apaches. Prix défiant toute concurrence, 
S'adresser aux bureaux du Pêle-Mêle. \ 


Savon tri Botot "°°" 


PETITE CORRESPONDANCE D U | 
VIA TONIQUE au QUINQUINA - cum Mt | A 
_. | 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres Inventée en 1860 


que nous recevons, et dont certaines sont d'une te F Fe : Sans rivale Our es Soins de fa [a 
écriture trop mauvaise pour être lues couram. Ed : A Sn ge“la F RIAL ON pus L 
ment, nous infortnons nos correspondants que AUCHAN SAS BRERE DRE SLR 


LATE DRraete Are Ë € pas otre méfian:e 
toute communication difficile à lire est écar. - 


tée d'office et sans examen. 


in nombre 


gé De 
de maisons où il n’y a rien à redouter de sem- 


1 on ; 2 Non; 3 En prin 
à 2 non d'appréciation, il n’y a P: 
M. Tarbois. — Cet instrument est loin d’avoir fait M. Barme. — L'eau oxygénée les décolore règle AL C et. 
ses preuves d’une facon absolue. cilement, mais la contre-partie n'existe pas, à P Les 
11 L.V.N. 1179-43, — i° Non; 2 Il n’y a jamais de les teintures, naturellement. 


ignats et manda 
le collec } 


Propreté =: Propriété 


un 
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Le Savon LUXOR offre 
Le plus élémentaire souci 
Devenir propriétaire en se 

à ses clients. 


mme 


Fe 


gratuitement à fout acheteur de trois savons, un mètre carré de terrain. À 
d'hygiène devient donc un acte d'économie et de prévoyance. 
Javant les mains, tel est l'incroyable avantage que le Savon LUXOR do! 


PE PT A EE CU PR RAD el 0e + 
Savon LUXOR le Roi des Savons de toilette. 


En vente partout, le Pain: 0O fr. 60 
+—* DEPOT : 12, RUE SAULNIER, 12, PARIS. 


Envoi franco de DEUX Pains et au-dessus, 


VOUS GAGNEREZ DE L’OR en vendant nos super RE CHEMIN DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRAN 
ill s sortir : Ï 


ustrées. S'achètent aussitôt vues. Le plus grand assortiment Relations entre Paris et l’'Espagnh 
et meilleur marché que partout ailleurs. Catalogue et échantil- ar le train de luxe 
e: 


lons gratis. Ecrir omptoir, 23, rue Saint-Sabin, Paris. BARCELONE EXPRESS (LR) 
Nombre, de places limité 

Départ de Paris: mercredi, samedi, à 7h44 
soir; arrivée à B 1 jeudi, dimanche} 
2:55 soir (H. J 
jeudi, dimanche, 
Départ de 


COIFFEURS AUGMENTEZ VOS REVENUS en 
“ous occupant d'acheter des démêiures de 
cheveux, que vous reyendrez à un bon prix à 
SALVAIRE, 68, r.A.-Dumas, Paris. limb. pr. 


P $ les plus beaux modèles, 
les meilleur marché. 
Catalogue et échantillons gratis 
H. PHILIPPART, 5, Place de la République, PARIS 


lundi, vendtedi, à 3h. 30 soir (H. E. 0] 
arrivée à Paris: mardi, samedi, à 10 h. 40 nl 
tin. | 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Mêle. 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


INVENTION APPRÉCIÉE, par Paul d'ESPAGNAT. 


LE NOUVEAU LÉGIONNAIRE. — La 


à é plus belle invention des temps modernes, voyez-vous, 
c'est la photographie en couleurs. 
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LE PÉLE-MÉLE 


La collaboration an Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


Nos académiciens en 
robe de charnbre. 


Chez l'illustre Caramelus, le malin d'une gran- 
de première à l'Académie française. 
Allons, Joseph, dépé- 
être en retard. 
bobonne, il 


Mme CARAMELUS. 
che-toi de finir ton café, tu vas 

L'ACADÉMICIEN, — Mais non, 
n’est encore que midi. 

Mme CARAMEL — Et le temps de t'ha- 
biller!... (au domestique). Allons, Grégoire, en- 
levez la tasse de Monsieur. 


Grégoire enlève la tasse, malgré les timides 
protestations de l'illustre immortel. 


Mme CARAMELUS. — Tu as enc 
ton plastron. Tache que ça ne t'a 
lisant ton discours... Un costume de 
ne se rachète } tous les jours. Quelle sin- 
gulière idée aussi d'imposer un lux pareil 
à des gens qui ont juste 1.200 francs par 
an pour faire bouillir la. marmite! 

L'ACADÉMICIEN. Pu oubiies les jetons de 


L’'ACADÉMICIEN, — C'est peu, j'en conviens, mais la 
gloire 


Mme CARAMELUS. — Personne ne le connait... 


les 
mes 


jetons 
droits 


présence, bobonne.. tu oublies 
de présence..., sans compter 
d'auteur. 

Mme CARAMELUS. Parions-en... Tu as tou- 
ché juste soixante-quinze centimes sur la ven- 


te de ton Confucius Intime. 
L’ACADÉMICIEN. C'est peu, j'en con- 
viens, mais la gloire... 


Mme CARAMELUS. Personne ne {te connaît. 
Quand j'ai l'occ on de dire mon nom dans 
un magasin en ajoutant: «La femme de l’aca- 
démicien», on me demande chaque fois com- 
ment ça s'écrit. 


GRÉGOIRE. — Voici le costume de Monsieur. . 
j Mme CARAMELUS. — Allons, viens t'habil. 
ere 


(Il se lève ct passe dans la pièce voisine.) 


Mme CARAMELUS 
(out en l'aidant).: — 
Non, pas cette man- 
Che. laut Tiens- 
toi donc droit > 
habit me met 
moi quand je 
son prix. On 
pas pu choisir 


quelque 
chose. de plus simple... 
dans le genre de Poly. 


technique. ou de l'ar- 


tille 

L'ACADÉMICIEN — 
Doucement.…, douce. 
ment, bobonne…, j'ai 


ma douleur, dans ce 
braslàl 
Mme CARAMELUS, — 


Dire que j'aurais pu 
être la femme d’un 
Daudet, d’un : Flau- 
bert.… où d’un Zolal.; 


L'ACADÉMICIEN. — 
Nous n’admettons pas 
ça, à l’Académie. 

Mme CARAMELUS. — 
Si encore tu avais un 
bagage littéraire... Mais 
… un seul volume... 

ADÉMICIEN.  — 
.. C’est enco- 
re plus que ce pauvre 
Cornu-Duralire, done je 
vais prononcer l’élog 

Il n’a fait qu'un qua- 
train, luil.…. 

Mme CARAMELUS. — 
Oui, mais au moins on 
le lit son quatrain… 
(Au domestique) Gré- 
goire, le chapeau de 
Monsieur. 

GRÉGOIRE. — Voilà, 
Madame! 

(L’'Immortel se coiffe.) 

Mme CARAMELUS (le contemplant). — Il n'y a 
pas à dire... l’uniforme te donne une autre 
allure. 

1 ACADÉMICIEN 
tu, il n'y ae 


— Oui. le prestige, vois. 
rien de tell. Le jour 


où on nous enlèvera l'épée et le bicorne, 
l'Académie est fichue.. 
Mme CARAMELUS. C'est bien vrail… 


N. — Profondément vrai! 
S (lui inclinant coquetlement 
l'oreille). — Dis donc. Con- 
losophe... n'en avait sûrement 


1 ACADÉMICI 
Mme Cara 
son chapeau $ 
fucius.…., le phi 
pas un pareil... 
'ACADÉMICIEN. — 
pas besoin. 

Mme CARAMELUS. — Sais-tu que c’est vrai: 
ment philosophique ce que tu dis 1 


Il n’en avait peut-être 


 ACADÉMICIEN (satisfait). — Ehl.. Ehl.. 
(GRÉGOIRE (approchant). — Voici l'épée de 
Monsieur. 


— Elle n’est pas chargée, 


.) 
— De la philosophie to 
à l'heure... maintenant de l'esprit. 
L'ACADÉMICIEN. — Nous sommes tous con 
me cela, à l’Académie, 


L’ACADÉMICIEN 
au moins? (/L 
Mme CARAMEL 


L’AGADÉMICIEN, — Oui... le prestige vois-lu, il n'y «a encore rien de tel. 


Mme CARAMELUS (tout à fail séduile main! 
tenant). — Eh bienl on a beau dire, l’Acal 
démie française, c'est quelque chose. 

L’ACADÉMICIEN. — Une réunion de grand 
esprits, tout simplement. (1L ceint sa co 
lichemarde). 

Mme CARAMELUS. — Fais attention, en des 
cendant l’escalier… de:ne pas te prendre le 
jambes dedans comme Îa dernière fois 

L'ACADÉMIC . — Sois tranquille, poupoule 

Mme CARAMELUS (maternèlle). — Tu as tel 

s?… Tu pourras lire. 
lement, il y a w 
prends garde. 
ntendu.. au revoir, bc 


bonne ! 
Mme CaARAMELUS. — Au revoir, Joseph! 


. [L 
| 

— Regardez tous 
E 


(Au dehors) 
LA voix PEUPLE. 
voilà la gloire qui pass 


A LA POSTE 
LA DIXIÈME PERSONNE. — C’est épatant... On appelle ça des fonctionnaires, et ça ne fonctionne jamais 


-—— 


— Là! dans une avant-scène, nous 
ze pouvons pas être mieux. 


AU THEATRE 


— Qu'est-ce que c’est que cela? Ho- 
là! chapeaul.. chapeaul… 
(La dame retire son chapeau) 
— Chapeau! chapeaul… 


ile-Mêle Causette 


n a institué de beaux prix pour les 
lis pionniers qui inventeront la na- 
tion aérienne, d’autres pour ceux 
contribueront à l'avènement de la 
« universelle. Rien n’a été réservé 
r les petits inventeurs de choses 
: terre à terre. 

t pourtant, il ne manque pas de pe- 
‘progrès, d’inventions d’ordre pra- 
e qui auraient de la valeur pour nous. 
: ne parle pas de la machine à mater 
belles-mères, par déférence pour la 
‘e phalange des éternelles persécu- 
, et parce qu’elles nécessiteraient un 
eur trop puissant pour être réalisable. 
aissons donc de côté cette invention 
>lématique, pour nous occuper de 
es moins utopiques. 

: d’abord, ne serait-il pas intéressant 
resser une liste des petits perfection- 
cents qui sont encore à créer? 
wy at-il de plus exaspérant, 
nple qu'un bouton de col qui refuse 
inément de servir de trait d'union 
e la chemise et le faux-col? 

t la fastidieuse besogne de s’habiller 
t se déshabiller et se rhabiller le 
emain ? S 
otre enveloppe d'emprunt ne pour- 


— Enfin, Messieurs, c'est une mau. 
vaise plaisanterie. Vous voyez bien 
que je l’ai retiré, mon chapeau. Que 
voulez-vous donc de plus ? 


rait-elle, d’un seul coup, s’ouvrir, nous | 


emboîter et se refermer ensuite ? 

Connaissez-vous objet plus stupide que 
le parapluie? Pacifique quand il pend 
inutile à notre main, il se gonfle dès 
qu’on a recours à ses services. Et, com- 
me un coq batailleur, il se mesure avec 
tous ceux de ses congénères qu’il ren- 
contre sur sa route. Il fonce sur les ban- 
nes des boutiques, accroche même, en 
passant, les cheveux ou les mantilles 
des dames, et fait preuve d’un caractère 
insupportable. Comptez, si vous en avez 
le loisir, le nombre de mouvements aller 
et retour que fait votre main, armée d’un 
porte-plume, pour quérir une goutte 
d’encre quand vous avez à écrire. 

Ce geste inutile, cette force perdue re- 
présente, au dire des statisticiens, une 
puissance de milliers de chevaux-va- 
peur. 

Et le crayon! cet instrument barbare, 
qui, pour daigner remplir son devoir, 
exige chaque fois une opération chi- 
rurgicale, au moyen d’un bistouri nom- 
mé canif? 

J'arrive à l'instrument de torture par 
excellence, au monstre armé de quatre- 
vingts marteaux, sous les coups desquels 
nous subissons notre supplice. J'ai nom- 
mé le piano. Le supprimer, il n’y faut 
pas songer. Mais gloire à celui qui 


inventerait un dispositif analogue à ce- 
lui des postes téléphoniques et grâce au- 
quel deux pianos ne pourraient sévir en 
même temps dans la même maison. 

Ceux qui vivent entourés d’un piano 
au-dessus d’eux, d’un autre au-dessous, 
d’un troisième à gauche et d’un quatriè- 
me à droite, ceux-là, s’il leur arrive d’en 
subir plusieurs à la fois, comprennent 
Putilité de l'invention que j'appelle de 
mes vœux. 

Je narrête pour ne pas sortir des li- 
mites qui me sont assignées ici. 

Les lecteurs du Pêle-Mêle veulent-ils 
nv'assister de leurs lumières et continuer 
la liste des petites inventions utiles ? 

Brillat-Savarin a dit qu’un bon plat nou 
veau fait plus, pour le bonheur du mon- 
de, qu’une grande victoire. 

On peut en dire autant des petites in 
ventions 


Fred IsLvy. 


Lele le ka lee n/a /olafetete/fefe fake ferefke 


t au temps où Véron portait d'immen- 
ses cravates. 

Roger de Beauvoir lui écrivit, un jour, en 
mettant l'adresse suivante: 


À Monsieur Véron, 
Dans sa cravate, 
à Paris 


Un affreux rasta jouait à l'écarté avec un gentleman 
des plus distingués. Celui-ci, s’apercevant que son parte- 
paire retournait trop souvent le roi, se fâcha. 


On alla sur le terrain, mais dès le premier engagement, 


l’affreux rasta abandonna son épée. 


LE RASTA ET L'HOMME DÙU MONDE 


. — Monsieur, ditil, je suis um novice en matière de 
jeu, mais je vois que vous possédez un tour de main. 
grace auquel il vous est facile de m'assassiner. 


Et il lui allongea une paire de gifles. 


a — Monsieur, ditil au distingué gentleman, je suis un 


novice en matière d'escrie, mais je vois que vous pos- 
sédéz un tour de main grâce auquel il vous est facile de 


m'assassiner. 


Et il lui rendit la paire de gifles, 
voilà quites ». 


en ajoutant: « Nous 


MORALE 


Nous admirons, comme il convient, le brave et distingué 


gentleman et nous méprisons le rasta. 


INGRATITUDE 


Le docteur Pilule est furieux. Quand vous 
connaîtrez le motif de sa colère, vous avoue- 
rez qu'il y a de quoi: 

— Il y a des hommes vraiment dégoûtants, 
me disaitil, à ce prop 

— À qui en avez-vous? 

— À Durand, répondit.il. ‘ 

— Que vous at-il donc fait? 5 


Îis-je. 


— Vous savez que nous étions liés d’ami- 
lié, it le docteur. Toujours bien por- 
tant Durand n'avait nul besoin de 
mes Nos relations étaient donc de 


pure camaraderie. Il venait diner chez moi 
quand, la fantaisie l'en prenait. 
Or, l’autre jour, on avait, en son honneur, 


préparé un diner fin. Durand, qui est gour- 


Î 


CONSEIL PEU FLATTEUR 


Le jeune -Bafouillard plaide, comme avocat 
d'office, sa première cause. 

Après l’interrogatoire. et l'audition des té6- 
moins, le ministère public prononce son ré- 
quisitoire. 

Le moment psychologique approche. Tout 
à l'heure, ce sera au tour de Bafouillard. 
Très nerveux, il demande conseil à un avo- 
cat de carrière. 

— Combien 
de parler? 

Le vieil orateur eut un sourire: 

— Deux bonnes heures, fitil. 

— Deux heures! répéta le débutant ébalu. 
Je croyais que dix minutes suffiraient am- 
lement, dans l'intérêt de mon client 


de temps me conscillezvous 


Ehl non 


LA PRATIQUE 


Nodier, l'auteur de Tri 
plaisir à assister aux rep 
gnof, aux Champs-Ëly 

Un jour, il dit au patron de ce th 
miniature : » 

— Cela doit être bien difficile de fair 
voix de Polichinelle ? 

— Pas tant que ça, Monsieur, il fau] 
| pratique et J’habitude, 

— Oui, mon ami, La pratique ou l’habifil 

— Ées deux; il faut la pratique, mal 
faut aussi l'habitude. 

Nortier s'étonne; on s'explique, et Mt! 
sait bientôt que la pratique est un petith 
trument qu'on place dans fa bouche. 

li S'en émpäre et s'éfforce d'imiter la | 


by, prenait g 
seéntations del 


mand, fit largement honneur au repa # — | Ée ju'y ne peut condamner en. mp. 
largement même quil én eut une gro votre client qu'après que vous aurez Em | de Polichinelle. £ £ ; 
digestion. de. parier. — Mais dites-moi, -il, ‘ cela doit an 
Âlars, savez-vous, ce qu'il fit, le misérable.?.. || Soyez donc long. Ce sera toujours autant | facilement? à Se 
Il alla se faire soigner par un autrel.. 1 de gagné sur son séjour en prison. — Ohf cela n’a pas grande importance 
| 
|| 
FL “pr = , D on Be m2 ee Lggserme 


On se battit d’abord de frère à 
frère (Caïn et Abel). 


TS 


CC” \ 


YS 


Leurs familles respectives 
: parti pour chacun d'eux. 
Puis leurs villes natales. 


prirent 


Lés mœurs s'adoucissant,. ce 
ne fut plus que de tribu à tribu. 


L'ADOUCISSEMENT DES MŒURS 


Alors, on institua des tribunaux d'ar. 
bitrage, pour les conflits pouvant sur. 
venir. 


Puis leurs races respectives. 

Puis les continents auxquels cha. 
cun d’eux appartenait. 

Il en résulta une conflagration gé. 
nérale. 


Puis.de peuple à peuple. 


Puis de race à race. 


KR 


& 


D 


Mais les juges n'étant pas d'accord 
sur ]a ee à tenir, à propos du 
premier conflit qu'on leur soumit, se 
vrirent individueilement aux cheveux. 


À la suite de laquelle Jes survi- 
vivants décidèrent de réunir des tri. 
bunaux d’arbitrage, etc., ete. 


hd l'artiste, ainsi, celui que vous avez dans 
bouche, je l'ai déjà avalé cinq ou six fois! 


* 
* x 


Les gamins de Paris 


“edardouiilaud se promenait avec un chapeau 
p grand, dont les bords enveloppa:ent ses 
illes et retombaient sur l'occiput. 

’asse un gamin qui, le regardant, lui dit 
‘quoisement : 

— Bourgeois, y ne pleut plus, 
; Sortir de votre tente. 

Tais l'interpellé passa son chemin sans ré. 
dre à cette boutade, 


vous pou- 
ï 


Un peu p'us loin, un deuxième gavroche, se 
campant devant Jui, dit: 

— Patron, avez-vous payé vot'chapeau ? 

Ledardouillaud proféra quelques grogne- 
ments. Mais l'insolent clampin, sans se dé. 
concerter, continua : 
C'est que, voyez.vous, patron, si vous 
ne l'avez pas payé, vous pouvez vous vanter 
d’être endetté jusqu'au coul 

* 


EN TANDEM 


Un clergyman anglais, quelque peu sports. 
man, avait causé un Certain scandale pour 
avoir conduit, attelés en « flèche », les deux 


chevaux qu'il possédait. Il fut dénoncé à son 
supérieur, lequel manda auprès de lui le cler- 
gyman trop libre, et lui fit une remontrance 
sur ses goûts un peu tapageurs: 

— Mais, observa le desservant, la seule dif, 
férence entre vous et moi, c'est que VOUS, VOUS 
attelez vos chevaux côte à côte, tandis que 
moi, je place un cheval devant l’autre. 

— Mon cher ami, dit paternellement le su: 
périeur, distinguons! Si je mets mes deux 
mains devant ma face, les paumes réunies; 
ceci dénote l'attitude de la prière, tandis que si 
je mets une main devant l’autre, cette ac- 
tion a une signification foutt autre, c'est un 
pied de nez. 


6 LE PÊLE-MÈÊLE 
ENXPRESS-POCHADE 


LES\ BLAGUEURS L'ours était encore à deux pas. 
Une idée me, vint. Par ce temps glacial, mes-larmes avaient & 
Vos chasses au lapin, vos. sangliers, bagasse! fout ça c'est Je les pris, en chargeai.mon fusil, et pan! La seconde d'après, lc 
de la gnognote: Parlez moi des chasses à l'ours: Ecoutez: celle-ci: roulait: mort à mes pieds! 


Je me trouvais au-Pôle Nord, let.je marchais;-tenant sur mon bras 


| En 2 
+ pepe ET 


: mon fusililèair comprimé. Toutà coup, au détour d’umrblot de 
1 glace, quexvois.jel Ün ours L um: monstre :qui,. à ma: vue, 
se dressexswrises jambes de der 3 
—-SÿF'c'estipour me faire peurtquewtu prends  cesxairs de! 

matamore, m'écriai-je, mon vieux, tuut'és trompé: d'adressel. Et, 

tout envriant,' j'épaule. mon fusil à air. Mais, Ô surprise: je: m'aper: 

çois que-je-n'ai- plus uneseule-ballé-sur moi. J'étais perdu. Et 

alors, en cet.instant. suprême, je pensais à ma pauvre mère que ma 


mort allait priver de: son unique soutien. Hein! ça vous la coupe. Bé, nous sommes tous comme hi 
Foi de Tartarin, j'en fus si. ému que je pleurai. Tarascon | 

à € A ] A profitera au bénéficiaire. seul. Les créanciers C'est le corollaire de l'insaisissabilité. 
: | ourrier Pêle-Mêle de ce dernier n'ont rien à:y voir, puisqu'ils Mais cette clause d’incessibilité ne s’applit 

: “ F2 n'ont: pas-:dû' compter sur un’ bien: donné à | qu'aux intérêts à échoir. 
NN FO DENNA leur débiteur sous une telle condition. Elle n'impute pas la cession des inté 

SUALOUE : QAR Rae Si donc la rente est constituée à titre oné- | échus. 

Incessibilité et insaisissabilité des reux, les arrérages échus, les arrérages à L'articie 65 de la loi de finances du 17 à 
rentes viagères échoir et le droit à la rente sont saisi. 1906 a étendu cette disposition à toutes y! 


sions de retraites: servies aux ouvriers, 


Réponse à la question posée dans le nu. | en vertu del’article 1981 du Code civil. : 
ployés. à leurs. veuves et. à leurs orphe 


méro du 16 février, par M..E. Jeanno). MM. En résumé, la clause. d'insaisissabilité € UN PO DES 
a rente viagère | par une caisse spécialement constituée à 


Hector et R. Coëffier nous adressent, à ce | nulle, si la constitution de a L È Sp ns ( 
»2 sujet, d'utilesrenseignements: dont voici le:ré. | qui la contient: est;’un acte à dire onéreux. | effet dans l'administration ou l'établissem 
Î sumé : La rente. est insaisissable quand elle a un | auquel ils sont attachés. 
( 10 Insaisissabilité:: caractère alimentaire (voir de nombreuses es- Notons, pour terminer, que: sauf dis 
| : Au termesided’ärticlemL981t du Code civil «la | pèces dans le: Code de procédure civil annotée sitions de lois spéciales, qui: font _bér. 
| rente viagère ne peuttiêtre stipulée insaisis.. | Sirev, article 586 C: p. c.). Se cier certaines pensions d'une incessibilité | 
7 sable ques lorsquellét atétér constituée à ti- Il résulte de ces faits, qu'il faut considérer d’une, insaisissabilité, plus étendues, la (\ 
4 tre gratuit ». comme rente. ayant um caractère alimentaire | sibiité au-delà de 360 francs, est. d'un. 
F Autrement, un individu, en plaçant son bien | et pouvant. bénéficier de l'n issabilité, les. | xième de Ja somme excédant ce chiffre e 
| en rente viagère, se: jouerait impunément de | rentes-constituées par: des tiers à titre gratuit | saisissabilité d’unautre dixième. 
k ses créanciers. et ronvles rentes que le débiteur se procu: LEON 
K Si, au contraire, la rente est donnée ou 16. | rerait envaliénant ses: biens. Cirage brillant 
l ruée, le donateur ou le testateur, qui est:li: 20 Incessibilitér: à Voici une recette que:nous: adresse M. ( 
| } re de donner ou de ne pas donner, est libre Une rente viagère peut: être stipwée inces: | ton.de Guise, en réponse à la question pc 


d’apposer à sa libéralité la condition qu'elle sible lorsqu'elle.est constituée à ètre gratuit. | dernièrement: 


4 (a 
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LA PETITE BOUILLOTTE Er L'ANG LAIS AUX LONGS PIEDS 
HISTOIRE SANS: PAROLES 


LE PÉÊLE-MÊLE 


COMMENT 
(MOUVEMENTS ORATOIRES) 
(Croquis-pris à la Chambre) 

— .Pour'la patrie, je verserai mon 


"Messieurs, je n’abuserai pas de l’at- : da {; 
sang jusqu'à la dernière goutte. 


{ tention (que vous voulez bien m'ac- 
L "corder…. 


UN DÉPUTÉ DE L'OPPOSITION. 
Oui, nous nous traînons dans une 
période d’épuisement.. Faibles, sans 
force, nous n'avons pas le courage, 

KMetc., etc. 


ILS GAGNENT LEURS 15.000 :FRANCS 


— Oui, Messieurs, la main sur fla 


— .…Citoïliens.. que la poussée vien- 
ne de droite. ou de gauche. d'en 
bas ou d’en haut... rien ne saura nous 
ébranier… nous resterons fermes com- 
me un roc. 


- Comment peut-on rendre plus brillant le 
cirage ordinaire ? 

Formule de cirage ne tachant pas le bas des 
bantalons : 

Cirage de:bonne qualité : 

Cireijaune . . _. . .-- 
: Essence ‘de térébenthine 


Questiors interpélemélistes 


Je demande à l'obligeance de vos lecteurs 
de bien vouloir me dire ce qu'ils savent sur 
l’Amaranthe, ordre ide chevalerie ? 


0 
b E. LORIENT. 


è Total: 100 er. 
Faire fondre la cire dans l'essence el mé. 
langer ensuite au cirage. 


. Parmi les lecteurs du Péle-Môle, :y aurait. 
fil une personne qui pourrait indiquer les 
premiers SOS à donner à une coupure, une 


brûlure et une mauvaise piqûre de poisson? 
É5B: 


Quel est, à votre avis, la plus belle de- 
vise parmi celle que vous connaissez? 

Pour ma part, la devise que je trouve la 
plus crâne, en même temps. que la mieux tour- 
née, est celle de la famille de Rohan: «Roi 
me puis, prince ne daigne, Rohan suis ». Les 
lecteurs du Péle-Méle en connaissent peut- 
être ‘d'aussi suggestives. ARNOLD. 


LES MEPRISES DU PRESIDENT 
ou'LE COUP DE VENT 


— Quel quartier agréable pour se promener. Pas de 
crainte d’être reconnu... 


Ah! diable! j'ai parlé trop vite. | 


DEUX HOMMES 


(BAMBOCHE ET TROPARFAIT) 
A vouloir faire l'ange, on fait la bête. PascaL; 


PS A rt sien déjà se Re homme, ses défauts ne firent que s'accentuer 
F ables. arfait, suivant les conseils ourmand, il aimait la b hère. Vaniteux, il était 
: F DE ; nes ( d, 2 it la bonne chère. Vaniteux, il était 
Damboche neo ant go on avait foules les qualités, à la one mode, et travaillait comme six pour se don- 
DANIEL ut ; ù a, ner tout le lux rguei vigeai 

vaniteux Travailleur, cependant, car on l'eut privé de na Ne a 

sortie et il n'aurait pu s'amuser. 


nr F* 


Le 


AN ne "2 


4 a 
modeste, sobre, il 


Quant à Troparfait, simple, vivait Inutile de dire que Bamboche avait la considération 
f comme un anachorète. Méprisant l'argent, il ne travaillait de tous. Ses défauts ne faisaientils pas la fortune de ses 
l que pour acquérir le nécessaire, car, disaitil l'excès fournisseurs, lesquels ne tarissaient pas d’ 
en tout. même l'excès de travail est un défaut. « Quel délicat gourmet! » disait son r 


« Quel plaisir d’habiller un homme a gant! » di- 
sait son faileur. 


Bamboche, devenu riche, considéré, président d'œuvres 
morales, est resté le gourmand et le vaniteux qu'il fut 
toujours. 

Et comme le vice doit toujours rendre hommage à la 
vertu, il vient de décerner le prix de vertu à son ex 
camarade Troparfait, qui finira ses jours vertueux, mai, 
désargenté, dans un asile. 


Quant à Troparfait, une voisine charitable lui pro 
posa la main d’une honnête femme de ménage, pleine de 
qualités, elle aussi, et qui s’offrait à lui créer une exis. 
tence enviable avec quarante sous par jour. 


LE PÊLE-MÊLE 


LE DOMPTEUR ET LINDOMPTABLE 


Il a dressé un cheval à diriger une 


hien à jouer un morceau à 
vingt chevaux tt 


…Un € 2 
quatre pattes. Un phoque à sonner du cor. 


.….Un éléphant à jouèr de la mando- .…Un lion à peindre avec sa queue. 
ex 


lin 


..Un serpent à jouer de la grosse. 
Geisse... 


:..Une vache à faire du beurre. Une tortue à marcher à pas de 
géant... 


.Mais il n’a jamais pu arriver à 
empêcher sa femme de se regarder, en. 
passant, devant une glace. 


LE PÉÊLE-MÉÊLE 


HISTOIRE CRISPANTE 


Celle histoiresgagne-beaucoup à être lue à haute voix. Aussi nous engageons vive- 
ment ceux: de nos lecteurs qui ont le bonheur d'être mariés à en faire la lecture à 
leur épouse Ils auronten.même temps l'avantage de-se rendre compte du degré de 
patience de celle-ci en-consultant le baromètre ci-contre. 


Caractèreirascible. Faire 
prendre des :calmants:et 
serrer. la vaisselle. 


Tempérsamentéite«soupe 
au lait. » Repos et grand 
air. 


Caractère vif et prompt. 
Pas de traitement recom- 
mandé. Se calmera delui- 
même. 


Caractère doué d’une pà- 
tience limitée, Ne pas le 
tendre outre mesure. 


Caractère:stable et pon- 
On peut le mettre à 
l'épreuve sans danger. 


Caractère d'une patience 
angélique. Peut supporter 
tout jusqu'au martyre. 


Caractère veuletetinerte. 
Nature tenant du mollus- 
que. 


Monsieur Célestin Glabre, en dépit de son 

nom, avait la plus belle barbe du monde. 
L'on reproche souvent aux femmes leur coquet- 
terie, mais quand les hommes s'y mettent, 
ils s égalent bien, s'ils ne les dépassent 
pas. Or, Célestin Glabre avait la coquetterie 
de sa barbe. Il est vrai qu’elle était su- 
perbe, longue, frisée, ondoyante et noire. Auss 
tenait-elle dans sa vie une place ‘importante. 
Ce jour-là, Madame Glabre était fort occu- 
pée à dresser la.liste de ses invités. Elle 
onnait, le soir:même, un grand diner. Sou- 
ain, elle s'interrompit, et s'adressant à son 
mari, plongé dans la lecture de son journal: 
— Voyons, nous disons: M. Goincet à ma 
droite, et M. Larive à ma gauche Mainte- 
nant, à ta droite, Mme Goincet, et à ta gauche, 
Madame Laurent. 
— Non, ma chère, cela ne se peut p 
Pjace. à.ma.droite,. Mme .Goincet,-.si tu veu 
elle est blonde, mais Mme Laurent est brune 
il faut une blonde également... tu compren 
à cause de ma barbe..; il faut qu'elle r 
sorte. 

— Bien, mon ami. Quant au menu, tu l'as 
vu,_il'te convient? 

— Oui, sauf sur un point. Remplace la 
truite sauce verte par un poisson grillé. Tu 
oublies toujours qu'il ne faut pas me-servir de 
plat .avec une ‘sauce. Si «par «malheur j'en 
laissais tomber. Vois-tu l'effet... sur ma bar- 
bel 

— C'est juste, mon ami, : 

— À propos, je.songe àune chose. Comme 
je ne pourrai pas fumer ma.pipe, aie:soin. de 
m'acheter un porte-cigare. Un accident «est si 
vite arrivé, lorsqu'on) a:les {lèvres trop. près 
du feu, tu comprends, pour ma :barbel 

— Bien, mon amil 

— Tu:m'achèteras;: ensmêmé temps, -un fa. 
con d'Eau des Fées... je crois+qu’il ne m'en 
reste plus, ainsi qu'unvautre peigne. pour 
ma barbe. ! 

— Bien, mon amil Mais je croyais que tu 
devais en choisir un toismême. 

— Oui. mais je ne peuxpaswsortir aujour- 
d'hui. Il fait un brouillard sde: tous les dia- 
bles. Rien ne défrisescomme cette humi- 
dité...et.alors.. ma. barbe. 

— Tu as raisonymon ami. Je vaisim'apprêter 
et-y aller imméiliatement. Alors, à tantôt. 
n'est-ce pas. Au revoir... 

— Non. non. je t'en prie, ne t'approche 
pas. Tu vas encore t’appuyer contre moi. Je 
t’'embrasserai ce soir. Comme je viens d'on- 
duler ma barbe. 

— Bien, mon ami. 

—"Penñdant que tu es là, ramasse done mon 
cure-dents, que j'ai/laissé tomber ‘Il faudrait 
que je me baisse, eteomme je froisserais ma 
barbe... 

:— Ah! ]a barbe, alors! 

Cette exclamation vous échappera inévita- 
blement à unimoment ou à l’autre lorsqu'on 
vous fera la lecture de cette histoire. Considé- 
rez-là comme l'index du baromètre ci-dessus et 
placez l’indexsen regard du! texte à l'endroit 
où s'est produite l'interruption. La lecture 
de la notice en marge du ‘baromètre vous 
donnera le degré de votre patience. 


ARR 


ARBRES HISTORIQUES 


La Forêt est à la mode. L’habitant des 
s, excédé par le tumulte des cités mo- 
se retourne avec ferveur vers la Na. 
ture. Il se donne aujourd'hui des «Fêtes 
Arbre », qui rappellent-assez l’ancien cul. 
te druidique de eaux et des bois. 

Une idée pratique entre aussi dans le zèle 
de nos contemporair pour vingt motifs, il 
faut protéger nos forêts et les défendre con- 
tre la hache imprévoyante et sacrilège. 

L'arbre est rutile. {Il :regénère le sol; son 
feuillage ‘renouvelle l'atmosphère ses: racines 


, empêchent l’éboulement des montagnes. 

Pour toutes ces raisons, sans doute, la 
nature, qui, ne fait. rien en. vain, ‘Jui a donné 
une extraordinaire longévité. L'arbre est le 
monument le plus durable. 

Certains savants, dont MM. Metchnikoff et 
de Candoïle, ont esquissé, à diverses reprises, 
une théorie de l'immortalité des grands ar 
bres «qui ne‘meurent pas de vieillesse da 
le sens réel du mot», et ne périssent que 
par -acéident ou sous l’action des hommes. 

De nombreuses constatations sont là pour 
en faire la preuve. La tradition «et divers 
procédés d'investigation scientifique ont per- 
mis d'affirmer que certains arbres ‘atteignent 


CHEZ. LES BETES 


Toy. — Sapristil je ne trouve ‘pas 
mon crochet à bottines. 


RER 


E—— 


— On peut s’en passer, M. Toby. 


KRAE | 


plusieurs dizaines de siècles. D'autres fois 
des faits historiques s'y rattachent, ce qu 
double leur intérêt. | 

Ainsi, les baobabs du Cap-Vert remonten 
aux àges les plus reculés. Sur le tronc di 
l'un d'eux, Adanson, a retrouvé, en enlevan 
trois cents couches ligneuses, une inscriptior 
gravée trois cents ans avant, par des Anglais 

Les cèdres du Liban, les ifs des’ Fortinga 
et'de Braburn, dans le comté deKern, Ai 
fieus religiosa, de Anarajapoura (île de Cey 
lan), remontent aux temps bibliques. 

Citons encore le célèbre dragonnier des îlell 
Canaries, dont Berthelot, qui le vit en 1889, 
fait «cétte description: « Ün dragonnier. s'éle 
vait en ‘face.de mon logement (à Ténériffe) 
arbre étrange de forme, gigantesque de pori} 
que -la tempête avait frappé sans pouvoi} 
l'abattre. Dix hommes pouvaient à peine em} 
brasser son tronc de 50 pieds de circonfé| 
rence à la base. cippe prodigieux offrail 
à l'intérieur .une cavité profonde -que .les Siè 
cles avaient creusée; une porte rustique don} 
nait entrée dans cette grotte, dont la voütel] 
à moitié entamée, supportait encore un énoi} 
me branchege ». || 


\ 
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pas! C'est:un échangel:. 


de la découverte des Canaries;: au: quinzième: 
siècle. Quatre cents ans’ plus: tard, M} de 
Humboldt l’examina et lui trouvas-quinze mè: 
tres de circonférence. 

Nos contrées pourraient offrir à l’étonne- 
iment des. touristes de tels exemples.-de lon- 
gévité. On cite de nombreux arbres qui ont 
latteint un âge fort respectable. 

Par exemple, le tilleul des Trons, dans 
des. Grisons, déjà célèbre en 1424, et. qui 
avait, en 1798, 51 pieds de circonférence, ce 
qui lui assignait près de- 600 ans d’exis- 
‘tence. 


i ta peaul. ou tu auras [a miennel.. 
TS. — Allons nous-en-… çarne nous: regarde 


on, non, je neveux plus entendre-parler des res: 
s, je fais ma cuisine moi-même... 
sais ce qu'il y a dedans... 


au moins, je 
k : 


A  Versaïüles, on 
conserva iongtemps 
un oranger nommé 
Grand Bourbon, qui 
fut planté en 1411, 
par l'une des aïeu- 


les de Jeanne 
Ce même arbre avait déjà faitil'admiration: | d’Albret. Il y à quelques années enco- 
des premiers explorateurs-quirlesvirent, lors:| re, les baigneurs de Contrexéville  affec- 


tionnaient, comme but de promenade, dans 
la forêt de Saint-Ouen, le fameux chêne 
des Partisans, sous lequel se réunissaient les 
Lorrains qui allaient piller les villages de la 
frontière française. 

Mais. il- y a, en France un assez grand 
nombre d'arbres, ayant plus de 1.000 ans. 
Ce sont tous des ifs, dont la croissance est 
particulièrement lente. Ainsi, celui du cime- 
fière de Saint.Symphorien, äe 8 mètres de 
circonférence à un mètre du sol, haut de 17 
mètres: 30, et: dont l’âge: approximatif: est- de 
1.000: à 1.500: ans: D'autres ifs, non: moins 


LES MEDECINS 


— C'était un homme du meïleur monde. : 
— Aussi, l'avons-nous énvoyé dans un monde meilleur! 


vénérables;:. se rencontrent dans les cimetiè- 
res normands d’Estrey, du Ménil-Ciboult, de La 
Lande-Patry;’de la Have, de Routot, etc. 

Il serait intéressant de savoir si le Chêne 
du Druide, dela .commune de Pormeraye 
(Maine-et-Loire); sisles. chênes de:Charlemagne 
et. de Clovis; de la. forêt de Fontainebleau, 
vivent. encore; 

Paris a-aussk ses « arbres historiques ». Le 
service des plantations de la ville en a der- 
nièrement dressé la liste. 

C'est d’abord le saule de Musset, au Père. 
Lachaise. Mais celui-là ne compte guère, c’est 
un saule à transformations: quand il meurt, 
on le remplace par un autre. 

Auw Jardin: des: Plantes aussi, quelques ar- 
bres à légende: le fameux cèdre de Bernard 
de Jussieu; les palmiers-éventails, don à 
Louis XIV de Charies IIT, margrave de Baïde, 
un mirocoulier, de Virginie, et les deux allées! 
de tilleuls, plantées par Buffon. 


EU 


EXPRESSION: MAL: CHOISIE 


Mon madère-a-bien: diminué, Gertrude? 

Je me suis permis d’en mettre dans le filet, madame: 
Il me semble que vous en avez mis beaucoup? 
Oh! une gorgéel 


[Ne 


mille pardons. » 


En | 
oo. & 


acc 
CRE >. 


— Figurez-vous, cher Monsieur, que je viens de condam- 
individu. 


ner, au maximum, un ignoble 


a | 


— Il avait. 
il fait frais. 


mais permettez-moi de me couvrir un peu, 


Il avait fai 


le coup du Père François! 


DE NOS LECTEURS 


Chinoiseries 


Les éditeurs chinois ont une formule déli- 
cieusement fleurie pour refuser les manus- 
crits qui leur semblent d’un intérêt médiocre: 

« Nous avons Ju fon manuscri (écrivent 
ces fils du Ciel à l'écrivain), avec des délices 
infinies. Par les cendres sacrées de nos an. 
cêtres, nous jurons ne jamais avoir lu jus- 


qu'ici un si magnifique chef-d'œuvre. Si nous | 


l’imprimions, Sa Majesté l'Empereur, notre 
très haut et puissant maître, nous ordonnerait 
de le prendre comme modèle, et de ne jamais 
imprimer quelque chose qui lui fût inférieur. 
omme cela ne serait pas possible avant dix 
mille années, nous te retournons, tout trem. 
blants, ton divin manuscrit, et te demandons 


Au Péle-Méle, cela ne se passe pas ainsi. 
Notre directeur ne nous parle ni de cendres 
sacrées, ni de magnifique chef-d'œuvre, pas 
même de l'Empereur! Plus simplement quand 
le divin manuscrit ne fait pas son affaire, 
il nous le rend, avec un léger sourire, en 
oubliant de trembler et de demander mille 
pardons. 


* 
* >» 


Les animaux domestiques et le froid 


Sait-on quel est. parmi les animaux domes- 
tiques, celui qui offre le plus de résistance 
aux froids les plus rigoureux? D'observations 
faites récemment, il résulte que c’est le la: 
pin qui, bien qu'un des plus petits, est le 
moins sensible aux basses températures. 

Des lapons adultes, en effet, ont pu sup- 
orter, pendant plusieurs jours, des froills 
de dix à quinze degrés au-dessous de ZÉTO, 
se érature intérieure ait bais- 


s que leur tempé 
sé de plus d’un deg 1 en a été de même 


après un jour et une nuit de séjour dans des 
galeries pratiquées sous la neige: dans ce 
| dernier cas, le bout des pattes seul s'était as. 
sez notablement refroidi. 

Après le lapin, c'est le porc qui offre le 
| plus de résistance au froid, bien qu'il ne Soit 
recouvert, en somme, que de soies assez clair- 
| Semées; c'est sa graisse, à n’en point dou. 
ter, qui le protège contre l’inclémènce de la 
température. 

En revanche, l'âne, le mulet et le chien 
se montrent assez sensibles aux froids vifs, 
quand le travail n’active pas chez eux de 
façon assez vive la circulation du sang. 


| Un monarque économe 
| 


Pour un monarque économe, c'était bien 
un monarque économe que le bon roi 
Louis XI. Si, en effet, il savait dépenser sans 
compter les sommes néce: res à l'exécution. 
de ses plans politiques, il était, pour lui-même, 
d’une économie si stricte, qu'elle confinait 
à la pingrerie. Que, du reste, on en juge: 
Ii existe encore, à la Cour des Comptes, | 


il n’est pas donné à tout le monde de les con 
sulter, 4 registres qui font foi que les habits 
du fils de Charles VIL étaient faits du drap 
l le plus commun et qu'il portait le même cha. 


— Tête de bétaill chameau... Quand 
un supérieur laisse tomber quelque 


chose, vous devez le ramasser avec 
précipitation, vous entendez! 


OBEISSANCE 


é 
Le” 


avec pré-ci-pi-ta-tion! 
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LeurC CHER 


LE MATIN DU TERME 


— Si c'est pas malheureux, ça vous a un p'tit air crâ- 
neur, et Ça n'a qu'un pauv terme d'un matelas et d'une 


couverture | 


APRES LA CHUTE 


Le CavaLier. — Prenez ma main, mon ami. È 
LE VAGABOND, — À la bonne; heure! Voilà un monsieur 
qui n’est pas fier! 


ron durant plusieurs années, bien qu'il fût 
é et sale. On y voit aussi une note de trente 
5, payée à son tailleur ofdinaire, pour 
oir mis deux manches de futaine neuve 
in vieux pourpoint de cuir. 


Pêle-Mêle Connaissances 


qui é 
passé, pour 1907, à huit 
ilions 683.000 francs. Nos insuccès dans 


L 72722 


— Tes neveux prétendent et racon- 
btent partout qu't’as épousé une femme 
Mgrossière et mal embouchéelll Ces 
Midiots-làl moi, j'ieur-z-y flanquerai un 
BMarron, puisque t assez andouilie 
Bpour les laisser dire des mensonges. 


les grandes dernières épreuves n’ont donc pas 
influencé le marché mondial et français. Et 
cela prouve, une fois dé plus, que les courses, 
automobiles ne signifient pas grand'chose. 


— La surproduction de l'industrie alleman- 
de est une conséquence de l'extraordinaire 
abaissement de la mairi-d'œuv chez nos 
voisins, -pour écrtaines industries. On peut 
citer, parmi les plus bas salaires: celui des 
tourneurs de pipes en bois, de Thuringe, 


qui gagnent 1 mark 5 pfennigs par be a 
de seize heures; celui des cu ers, de S 
tin, soit { mark 50 par do 


sy 
F3 
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iñe de pan- ‘ dans l’année, 


VESTIRRE 


talons; celui des confectionneuses de pou- 
pées, de Dusseldorf, qui touchent de 6 à 
7 marks par semaine, pour des journées de 
plus de douze ‘heures. Un mark vaut 1fr, 26. 


— La plus grande pharmäcié du monde 
et la plus ancienne, sans doute, existe à 
Moscou, sous le nom de Pharmacie N @. 
Elle occüpe un immense bâtiment où s’utilisent 
sept cents employés de toutes sortes, dont 
13 maïîlres pharmaciens, un docteur.médecin, 
106 gérants, 95 aides-pharmacienis, etc. Le chif- 
fre des lordonnances qui y sont exécutées 
dépasse le demi-million. 


AS 
LESPAMES D'UN 
CERTAIN ÊGE son 
“ « SEULES 
AUTORISÉES Res 


GARDER LEUR:, 
FCHAPE AU seu 


LA PIREÇTION 


ON) 


PETIT CONSRIE AUX DIRECTEURS DE THÉATRES 
Avec ce simple avis, la question sera résolue, 


LE PÊLE-MÊLE 


Dentifrices & Bototr-me, DEMANDEZ uN D ee 
xig. lasignat. BOTOT 1: U Fi 9 N Af E T ÈS poeTHent surtout aux joueurs de |: 
= = 2 ms | È ce d'usage. 

PETITE CORRESPONDANCE td EU Ses À 


. M. Crespin — Nous ne donnons jamais d'expli 
tions supplémentaires qui seraient au détrim 
des autres concurr S. 

AVIS. — En présence des nombr uses lettres 
que nous recevous, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram. mais nous, nous répéions qu'en cas de litige sem- 
ment, nous informons nos correspondants que blable, 11 faut s’en rapporter aux conventions. Nous 
toute communication difficile à lire est écar- n'avons d'ailleurs pas parlé de point inférieur et a St-James, ce prestigleux pays des Antilles, « 
tée d'office et sans examen. nous avons ajouté : sans faire élal de ce point. Il Île {leu d'origine des premiers Rhums du Monde 


ANA + GRAND RE 1900 


VER TORIQUE à 


M. Fauvel. — Vos objecuons sout tort plausibles, 


TION RARE. 


RC D 


| Nous avons l'honneur d'informer nos Lectrices et Lecteurs que 
| le 3° volume de l'Edition définitive des Poèmes du Comte FR. de MON. 
TESQUIOU vient de paraître. 

A cette occasion,nous rappelons que cette édition comprendra 7 vo: 
| lumes 1/8 cavalier édités avec grand luxe sur papier d’alfa, tirés chacur 
| à 500 exemplaires, et numérotés de | à 500 pour le prix de 35 francs 
| Les Lectrices et Lecteurs du “ Pêle-Mêle” tiendront certainement 
à posséder dans leur bibliothèque cette édition que nous leur conseil 
lons, ils y trouveront une source inépuisable de pièces à dire. 


J° parie toujours 4 000 francs que Le Pé. 
dicure (breveté) est le seul instrument 
pour faire disparaître les cors, durillons. — 
Garanti inoflensif. Vendu 15 jours à l'essai. 
Demaudez-le dans les bons magasins. Envoi 
contre remboursement franco 2 fr. 35, | - D ee z = = = 
SRE J. DUCIM, 2, rue Petitot, Genève, CARTES POSTALE RATES S soier et retour “ DORE 
rix Spéciaux aux revendeurs. dant nos modèles merveill e plus grand assortiment et STE RSR CE ee ARPE ES OnRE sat trs 

RE a D De LE UE os RES S, pl IE A TON, délivre 
Cie FRANÇAISE DES CYCLES TRIUMPHATOR lons gratis. Ecrire : Comptoir, 23, rue Saint-Sabin, Paris. au ars au 2 NTI LED | 

. = a —— Les billets sont valables 20 jours, et la w 


R lidité peut être prolongée une ou deux fois € 
N-MEDITERRANEE 10 jours, moyennant 100/0 du prix du bille 


Prière d'adresser les souscriptions à G. RICHARD, Éditeur, 7, rue Cadet, 


Laseule Maisongarantissantses 


nouv. Bicycl. 1 208 5 ans JR PRE LN 


N\/ : Ils donnent droit à deux arrêts en coui 
\ Z\ VENTE A CREDIT Régates internationales de Nice et de Cannes de route, tant à l'aller qu’au retour. 
AUS I et au comptant Vacances de Pâques De Paris à Nice: première classe, 182 fr. 6( 
Demander le Cataïogue ; rue de Charenton, 187, Paris. Tir Aux PIGEONS DE Monaco deuxième classe, 131 fr. 50. 


FAMILLE" 


est la Revue par excellence de la Femme et de la Jeune Fille. Elle est la seule qui donne, pour 15 centimes] 
Ja matière contenue dans les journaux simJaires de 50, de 75 centimes et plus. l 


Tout en étant le plus artistique, le plus littéraire, le plus varié des périodiques, elle est restée I! 
REVUE IDÉALE DU FOYER DOMESTIQUE, foujours imitée, jamais égalée. 


Dans son numéro du 22 Mars 1908, “ LA FAMILLE ” commence la publication d’un nouveau roman inédit : 


Le DE ILE N D A S% 


Emouvant récit de mystérieuses aventures parisiennes | 
par M. PIERRE CIAIS. | 

L'auteur, écrivain de talent, y mène le Lecteur à travers une intrigue dont l'intérêt ne faiblit pas un seul 

instant, vers le dénouement d’une mystérieuse affaire qui fait songer à ces récits qui ont mis à la mode les récits d| 
l'Anglais Conan Dovre. Mais M. PIERRE CIAIS a su respecter les lois de vraisemblance et de mesure qu! 
sont le propre des œuvres vraiment françaises. : k | 
L’attrait de ce roman se trouve encore augmenté par le fait qu'il sert de cadre à un grand Concour| 

ouvert entre tous les Lecteurs et mettant à contribution leurs connaissances psychologiques et le 


ur perspicacité. 


Lire dans “LA FAMILLE” de cette semaine les conditions de cet intéressant Concours et la liste des CENT PRIX qui lui sont attribué 


‘ CHEMINS DE FER 
DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 
Stations hivernal 


| 
| 
|! 


La durée de validité .des billets peut êtr| 
prolongée une ou ‘plusieurs fois de quin2 
jours, moyennant le paiement, pour chaqül 


billets aller et 
deuxième et {ro 
ions hivern 


s: Toulon, 


e Cannes, Menton, 


toutes Le s entre Saint prolor “ation, d’un supplément : de 10 0/0! 
etc...) k Valescure : Nice et Ment 
3illets d'aller et retour collectifs de pre- tsar see , Nice et Menton Arrêts facultatifs. | 
mière, deuxième et troisième classes. Valables Re IVErRenE Faire la demande de billets quatre jou 
33 jours. Le prix s'oblient, en ajoutant au prix de au moins à l'avance, à la gare de dépar 
Du 15 octobre au 15 mai, la Compagnie quatre bi s simples ordinaires (pour les Des trains rapides et de luxe, compos 
délivre, dans toutes les gares de son ré eau, deux premic per nés), Le prix d'un billet magnifiques el confortables voitures à boggiel 
sous condition d'effectuer un minimum de simple pour la troisième personne, la moitié desservent, pendant l'hiver, les uions "| 


narcours simple de 150 kilomètres, aux familles de ce prix pour la quatrième el chacune des 


c À > littoral. Paris-Nice (1.087 kilom.) en 18 h4 
d'au moins trois personnes voyageant ensem- suivantes. 


par le Côte d’Azur-Rapide. 


10 Centimes 29 MARS 1908. 
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— Oh! Monsieur Mathieu, vous auriez dù mettre volre parapluie dans le porte-para- 


pluies! 
— Oh ! mais il ne m’gène joint! j’ons qu’à l’éloigner de moi pour ne point salir mon 


pantalon !. 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée, Pour recevoir franco le libellé des conditions, 


Les deux frères 


HISTOIRE. MORALE 


Lorsque sir Bulton mourut, il lais A, Sui- 
vant la coutume en Angleterre, toute sa for- 
tune à Harry, l'aîné de ses deux fils. Quant 
au cadet, James, il n’eut rien du tout, ce qui 
n’est pas grand'chose, 

Harry était un garçon indolent, sans éner- 
gie, ni mauvais, ni assez bon POUE re- 
présenter un caractère; en somme, d'un de- 


+. ibtomba à la renverse et s’ouvrit le crâne, 


À la moyenne. Livré 
s personnelles, À pei- 
r dans les plus basses 


tout 


ne auraitil pu vé 
conditions. 

Par contre, James était de ceux que l’on 
peut classer parmi les hommes supérieurs. 
Actif, intelligent, tenace, d'une probité scru- 
puleuse, d’une sûreté de vues remarquable, 
d'un courage moral et physique à toute épreu- 
ve, il pouvait prétendr tout. 


Intervertis les rôles, donnez cette for- 
tune au adet, l'équilibre était rompu. 
Adieu, cette belle harmonie ë 


dans la 
Tandis qu'ainsi, voilà nos deux fr 
ent armés dans la lutte pour la vie. 
Désormais, chacun va agir avec son tempéra- 
ment et avec moyens. 

Auquel appartiendra le succès ? 

Disons vite ici que tous deux poursuivaient 
le même idéal... représenté par la main de 


Miss Nelly, une jeune fille adorable qu'ils 
adoraient l’un et l’autre. 
Or, Nelly, riche elle-même, 


ne tenait pas 
à la fortune, 


Elle tenait à la gloire 


j'eusse inventé cette histoire, j'aurais voulu, 
si que cela Se passe dans les’ histoires bien 
failes, que le bon ful récompensé, le mauvais 
puni, Le paresseux Harry fût resté vieux garcon 
avec la goutte eii guise de compagne, afin d'ex- 
pier l'abus de la bonne éhère. Quant à James, 
devenu célèbre, il eûl épousé Nelly. Avec quel- 
ques pelils enfants par là-dessus, je tenais une 
lin morale digne des meilleurs contes de Xavier 


Marmier. 
Mais reprenons l4 suile de l'aventure, laquelle 


je traduis au fur et à mesure d’un recueil an- 


glais que j'ai sous les yeux. 


Une fois 
Bulton, et ta 
ci 
cc 
les circonstance 
riant, facile, 7 
pou 
VE 


célébrées les funérailles de sir 
les larmes de ses fils,, ceux- 
chacun en ce qui le con- 
du sentier de la vie, que 
avaient fait, pour l’ ë 
mé de gazon et de fl 
le cadet, âpre, rude, sillonné de ii, 
et de roches aux arêtes tranchantes. 
ument, James « gagea dans la difficile 
voie que le destin lui avait réservée. 
Tour à four, il fut éleveur de moutons en 
Australie, prospecteur au Transvaal, cherct ; 
d'or aw Kiondyke. Puis, ayant amassé un 
certain capital, il arma un navire et se lança 


al 


a 
envoyer 0 fr. 15 en limbres-poste. 


à travers les mers polaires, à la rechét 
du Pôle Nord, 

Ce fut, pour lui, pendant trois années, 
vie la plus rude qu'on puisse imaginer. 
Son énergie vint à bout du froid, de la fe 
des tempêtes, des dangers de toutes sor 

Rival heureux de Nanse d'Andrup, 


Cagni, de Sverdrup, il 6 le qua 
vin ième degré de Îe remoñta 


passage du Nord-Ouest, et revint vers l 
gleterre, précédé d'une réputation qui lé 
crait d'ores et d comme une des plus 8 
des gloires modernes du Royaume-Uni. 


Pendant ce temps, son aîné, sir Harry, 


Désormais, le nom de Bulion était illustre et miss Nelly l'échangca 


contre le sien. 


| 
mait dans sa graisse, à la façon d’un borl 


chinois, béat et satisfait, sans même a 
l'énergie de faire sa cour à Miss Nelly 


Jusqu'ici, cette histoire est bien conforme a} 
règles de la morale et de la logique. J'avl) 
tort de m'inquiéter tout à l'heure. 


Cependant, James Bulton, illustre déjà, avl 
bordé en Angleterre, de retour de son ex] 
dition triomphale, Une manifestation grandic} 
avait été organisée en son honneur, et Lt} 
dres tout entier attendait à la station de Cl} 
ring-Cross l’arrivée du héros. | 

Celui-ci parut. 4. 

Avec le calme, la dignité, l'assurance. 
la modestie, tout à la fois, qui caractérise} 
l’homme supérieur, il s’avança vers la fot 
des privilégiés assemblés sur les quais 
la gare. 
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ais alors, il se passa ce fait. fréquent 
banal, d’ailleurs: 

& explorateur intrépide, qui avait mille 
bravé, avec succès, les attaques des aven- 
ers de tous les pays, les fureurs de l'Océan, 
htraîtrises. des glaces polaires, les priva- 
ls: et les périls de toute nature. 
une peiure d'orange, jetée là, au 
ba à la renverse et s'ouvrit le crâne, 
minute même où il allait recueillir le fruit 
son héroïsme. 


Diable! Ces Anglais n'ont aucun respect 
pour les conventions admises en ce qui concerne 
la marche des événements. 

Mais, poursuivons.. James aura sa récom- 
pense dans un autre monde, j'en suis persuadé. 
Quant au misérable Harry, si paresseux qu'il 
ne s'élait même pas dérangé pour aller à la 
gare, je suis bien sûr qu'il va être puni, ainsi 
que le veulent la Morale, la Raison et la Lo- 
gique. 

Eh bien, non!... Je suis forcé de m'incliner. 
Je viens de terminer ma traduction et ilest ar- 


rivé ce qui, logiquement, devait arriver. 

La gloire de James Bulton a rejailli sur Harry 
Bullon, lequel se trouvait être devenu le frère 
d'un homme célèbre, tout comme on est le fils 
d'un as in et le père d'un homme de génie. 
Désormais, le nom de Bullon étail devenu il- 
lustre, et miss Nelly l'échangea pour le sien. 

Quantà Harry qui l'épousa, la Providence ne 
peut lui en vouloir. + Il n'avait rien fait pour 
cela. Aussi fut-il heureux et eut-il beaucoup 
d'enfants. 


Étienne JOLICLER. 


cela le vieillit... 


| : RAJEUNISSEMENT 
— Tenez, madame Charbon, voici le buste de mon défunt mari. 
— Il est bien ressemblant, mais d’avoir la barbe et les cheveux blancs, 


. Sans cela, eu cachant la barbe et les cheveux, on le reconnaît bien 


: mieux... 


— Oh! Ciel ! m'aurait-il entendue, votre monsieur, il a tout rajeunil 


Pêle-Mêle « Causette 


lOn a beaucoup disserté, ces temps 
etniers, sur. la question du divorce. 
ton en a dit, de part et d’autre, tout ce 
ue l’on peut en penser de bien et de 
ial. Je n'ai donc pas l'intention d’abor- 
er ce sujet brûlant et délicat. 

Ce que je voudrais exprimer, c’est une 
ensée qui n’a pas été émise dans le 


débat et qui, pourtant, vaut qu'on la 
considère. Elle n’a, du reste, qu'un rap- 
port indirect avec la question du divorce. 

La nature entière est dominée par un 
sentiment unique et d’une sublime pure- 
té: l'amour maternel. 

Toute la vie animale repose sur cette 
loi universelle. 

Elle apparaît partout où germe la vie 
elle plane au-dessus de toutes les conven- 
tions et de toutes les déformations. 


La sollicitude de la mère pour sa: progé- 
niture est le puissant moteur qui ani- 
me le règne animal tout entier. 

Quel que soit l’état de perfection des 
êtres vivants, que ce soient les mieux 
organisés ou les plus primitifs, partout 
lon retrouve le Souci de conservation de 
la mère à l'égard de ses enfants. 

Et ce souci va jusqu’à la plus complète 
abnégation, jusqu'à l’entier oubli de 
soi-même. 

La chatte, craintive en temps ordinaire, 
n’hésitera pas à affronter les plus graves 
dangers quand elle croit qu’on en veut à 
ses petits. 

Jai pénétré un jour dans un poulail- 
ler, et je me suis emparé d’un poussin. 

Quand la poule s’est aperçue de mon 
acte, elle, si peureuse d'habitude, s’est 
précipitée sur moi, les ailes frémissantes 
et avec une. complète insouciance des 
risques qu’elle courait à s’attaquer à un 
ennemi vingt fois plus fort qu’elle. 

L'instinct de la préservation des petits 
va, chez certains animaux, jusqu'à lPin- 
vraisemblable. 

Nous avons cité un jour le cas d’un 
insecte qu'on appelle lichneumon. 

Cet animal se nourrit d’autres insectes 
La femelle, au moment de la ponte, se 
trouve en présence d’un problème. Elle 
sait qu’elle sera morte quand écloront 
ses œufs. Et, d’autre part, les petits en 
naissant ne pourront s’alimenter faute 
de force pour se livrer immédiatement 
à la conquête de leur nourriture. Com- 
ment sauvegarder la vie de ces êtres 
qu’elle ne pourra assister elle-même? 

Par un procédé à la fois admirable 
d'ingéniosité et terrifiant de cruauté.-Elle 
est munie d’un aiguillon, ce qui lui 
permet d’enfoncer ses larves dans le 
corps d’un autre insecte, d’une chenille, 
par exemple. 

Ceci fait, elle peut mourir. 

Sa progéniture naîtra dans un garde- 
manger, et en sortira quand son état de 
croissance lui donnera la vigueur néces- 
saire pour se nourrir par ses propres 
moyens. 

Si l'on voulait citer tous les exemples 
d'amour maternel, il faudrait nommer 
toutes les espèces, car c’est un sentiment 
commun à l’ensemble de la race animale. 

L'homme civilisé, cependant, ne veut 
pas en tenir compte. Il met sur le pied 
d'égalité de droits le père et la mère. 
C’est méconnaître, à mon humble avis, 
les enseignements de la nature. ; 

L'amour paternel est un sentiment qui 
s’acquiert et se développe, l'amour ma- 
ternel est spontané. : 

Poux paraphraser une expression con- 
nue on peut dire que l’homme devient 
père et que la femme naît mère. 

Cette énorme différence, le législateur 
l'ignore avec intention. Cela s'explique 
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LES GAITES DU TELEPHONE 
communi- — Le 6293... 


— Est.ce que je pourrais 
quer avec le numéro 6293? 
CASE APR TN DE DR SAS BR OMR 


par ce fait que homme seul a fait les 


lois et qu’il en a écarté la collaboration Courrier Pêle-Mêle 


de la femme. 


errant 


critiques, pour se soumettre à! 


à le personnage de la pièce est dans le vrai 


; F è re ce a c'est quand il déclare que l’intividu qui à 
ten . de ane tre Le : Sur courage fronte un péril malgré la peur que ce péril Id 
jus: | ne pas naître C Y Monsieur le Directeur, inspire, est un courageux, Et Fred Isly a toù 

EE rité naturelle, qu’en première ligne, un | Au sujet de la pièce de votre collaborateur, | à fait raison dans oi qu'il fait citer pa 

(l enfant appartient à sa mère. M. Fred Isly, l’Aigwillon, jouée au théâtre des | Son personnage de lAiguillon: celui d'u 

14 RES Mathurins, un de vos lecteurs pose cette quesi | homme qui, craignant l'eau, sans doute par 


4 En thèse générale, SE peut affirmer | : Qu'est.ce que le courage? qu'il ne sait pas nager, s'élance néanmoins 
- qu i n existe pas de mères dénaturées, Et il cite cette opinion d’un personnage de la | tout tremblant de peur, dans un frêle esquil 
\ ou du moins, qu’elles forment une in-|pièce que le courage n’est qu'une sorte d'in, | pour sauver un être auquel il tient. Incontes] 
fime minorité, si infime qu’elle est pres- conscience,  d’ignorance du mon | {a lement, celui-là est un courageux, d’autan 
Sean avis, le courag > plus que son appréhension est plus grandi! 
que négligea le. Le courage ulte de la présenc que le danger qu'il court: s'impose davantag| 
Maïs, me demandera-t-on, quel rap-|£er et de sa connaissance, à son esprit, et qu'il a, par conséquent, unil 
port cette question at-elle avec le di-|nu par l'esprit, est comme s'i matirise de soi plus importante à déployé] 
vorce ? ensuite, de la r ar au trouble apporté autre personnage de l'Aiguillon s'écriel 
Amen rapport immédiat, et-mon but naturellement par la présence de ce danger, qui es il ae a He es peureux qui peu] 
; a t FLE met en éveil li ï vent avoir du couragel » 

west autre que de déplorer l'exclusion | et enfin de l’exécu que la r C'est pousser un peu loin l'äphorisme, mail 

q F quel i L or L ) 
de la moitié du genre humain, dans des ons Fa dérations qui Se Le 2 insquran ue se Wa | 
à Se QAR stéroc. | Peuvent en éloig ; e courage est souvent un effet de la peu} 
4 débats où c’est elle qui est le plus intéres En résumé, le vrai courage suppose un Tout dépend du degré de peur ressent 
sée. Fred IsLv. empire sur soi-même, assez parfait dans les | par le peureux. La peur causée par la Let 


des con 


+ 


M. PLACIDE BONACE NE SOCCUPE PAS DE SPORTS 


— M'sieu, achetez-moi Je journal des .— Tenez, mais ça ne me servira à — Hein!!! 
sports. xien. ; 

— Pourquoi faire, aucun sport ne — Voyons, le foot-ball, je n'en fais 
m'intéresse. $as. 


_— (Ça ne fait rien, vous donneriez 
bien deux sous à un malheureux, et 
moi j'ai faiml 


LE PÊLE-MÉLE 


Æ 


Enfin pour- 
pas. 


— Sacré ballon, val. En 
suivons. Le footing, connais 


Æ 


— Oh! la salle bêtel.… 
ment enragé! 


Il est sûre- 


— Enfin, ce maudit chien a pris une 
autre rue. Continuons, la navigation 
aérienne. je ne suis pas près d’être 
véhiculé dans les airs. 


Quoi encorell! 


e; 
9 


moi j'e > 9 
Ah] oui. c'est automobilisme, 
Oh! mais ça, je connais, mais je n'en 
fais pas. Ce n'est pas à une auto que 
je confierai ma personne. 


— Sapristil quelle secou … Termi 


— Ah! tu t'en fiches! Eh bien! moi 


Ah! mais! Ah! mais! 


— Saperlipopettel je n'achèterai plus 


nons… La boxe, la canne. peuhl! je aussi, je t'en fichel de journal de sports, j'ai trop fait 
m'en fichel connaissance avec eux! 
jeption subite d’un péril physique est un ma: | que le courage collectif, parce que ce der- plus grand nombre de nos correspondants. Mes- 
aise indéterminé, et très douloureux, un mé: | nier est stimulé par l'entraînement. sieurs Jeanbois. Ravinel, Sommier, Legrain 
ange de sensations musculaires, qui nous Le soldat qui, grisé par la poudre et la | font la même distinction entre le courage 
ait pâlir et trembler, tandis que notre gosier | charge, s’élance dans la mêlée est courageux, | raisonné et le courage spontanné., De même, 


e serre et se dessèche et que notre cœur 
jat plus fort que de coutume. Si, en outre, la 
eur se traduit par une tendance irrésistible 
Vfuir, ou à rester immobile, le peureux est 
ncapable de faire face au danger et, partant, 
le faire acte de courage 

Mais s’il a la force de réagir, s’il reste assez 
naître de soi pour s'obliger à se comporter 
tomme s'il était calme, alors ce peureux de- 
rient un courageux, comme c'est le cas de 
‘homme au chien de Fred Isly. 

Votre lecteur, M. le Directeur, demande de 
ter quelques ac de courage. L'histoire! 
le tous les peuples, la vie de tous les grands 
1ommes en sont remplies, mais je ne crois 
as qu'il en existe plus admirable que 
“lui du chevalier sas. 
| I y a dans le courage, comme dans la peur, 


les nuances. Le courage isolé est plus grand 


| 


mais le soldat qui, sous une grêle d'obus et 
de balles, attend l’ordre de s’élancer ou de se 
retirer, l'est encore plus. 

Des hommes qui s'élancent à la poursuite 
d'un fou furieux ou d’un assassin sont coura: 
geux, mais l'agent qui, seul, de sang-froid, 
va s'emparer d’un homme armé et prêt à tout 
pour se défendre, l’est davantage encore. 
Pour terminer, je citerai deux belles et an- 


tiques définitions du courage. i 
Celle de Cicéron: « La force de la raison 


au service de l'équité ». 
Et ceile de Socrate: « La scignce 
qu’il faut faire en face du danger ». 
Recevez, Monsieur le Directeur, etc. 

BERNARD-DURKER. 


de ce 


Nous avons cité cette lettre in-extenso, parca 
qu’elle contient, en somme, la pensée du 


M. le capitaine Von Assele, qui désigne plus 
spécialement ce dernier sous le nom de 
bravoure. La bravoure, dit M. Levernier, 
est un don au même titre que l'intelli- 
gencé, l'esprit calculateur, etc., etc, quel- 
que fois même, le courage spontané est 
presque une aberration, ajoute M. Legrandais, 
car il provient de ce que la notion du dan- 
ger est confuse et parlois tellement effacée, 
pour certains individus, qu'ils courent au. 
devant de lui comme d’autres se livrent à une 
occupation quelconque. L'exemple de Murat 
a été cité plusieurs fois à ce sujet, puisque, 
paraîtil, il ignorait ce qu'était la peur. M 
Lapointe résume cette distinction en suppo- 
sant deux hommes passant à cent pieds de 
hauteur, sur une poutre étroite, pour aller 
sauver quelqu'un en péril; l’un est sujet au 
vertige, l’autre n’en a même pas notion, ce 
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Toute la vie d'une femme mariée racontée par trois livres qu’elle a lus. |. — Messieurs et Mesdames, la direction . 


la douleur de vous annoncer que notre prim 
donna est enrouée et que la représentation n 
peut, en conséquence, avoir lieu. 

En entendant ces mots, Frédéric s'adresser 
son aide de camp, lui donne un ordre brel 
puis se penchant vers l'orchestre, il fait Si 
gne aux musiciens de demeurer à leurs places 

Un quart d'heure s'écoule; le public rest 
plongé dans une attente cruelle. 

Soudain, le rideau se lève; le régisset 

revient : 
. =, Messieurs et Mesdames, ditil, j'ai L 
joie de vous annoncer que notre prima donna 
subitement remise de son rhume, va avoi 
l'honneur de paraître devant vous. 

Et, en effet, la cantatrice 

Elle était très pâle, mais jamais elle n 
chanta mieux que ce là; le roi l'avai 
guérie en un instant, ét voici la recette qui 
avait employée. Peut-être pourrait-on parfoi: 
en faire usage dans nos théâtres subven 
tionnés ?.. 

La cantatrice était tranquillement assise a 
coin de son feu, pas plus enrouée qué vou 
Premièreannée de mariage. Deuxième année, Troisième année. ou moi, et se réjouissait, en son for inté 

Ë rieur, du mauvais tour qu'elle venait de joue 
= à son directeur, quand soudain la porte s'ou 


fait se présente assez communément. Quel Aton jamais écrit un livret d'Opéra en MR SES cu un officier se présenta 

est celui qui est le plus courageux des deux? | prose? La prose est-elle incompatible avec | ? PE es lt n'manière de prédi 
Le premier répondrez-vous natureïlement. Cet | la musique ? Ut je le CRE ns Se 4 em es ee 

exempie établit parfaitement la comparaison. DANIEL. pe ES ASE _ elles À ne ane set ve 
Ce come M Tension am écrit: #4 demander des nouvelles de votre chère :san: 


— Mais, Monsieur, je suis très enrouée e 
— Sa Majesté le sait, jet je suis chargé p 
eîle de us conduire à l'infirmerie de l’hôpi 


« Admirez toutefois ces deux sortes de coura- 
ges: admirons le courage inné comme nous 
faisons de tous les dons brillants dont la | fé s remèdes s Ne : 

BCE : ARS Re Re 4 | voilée? Quels sont les remèdes ou recons- aire TOUS CS nez lotions 
manifestation nous enthousiasme, l’éloquence, | fifuants les plus favorables à la voix? de ee DS CC 0 
le génie, la virtuosité, la beauté; admirons il Wen Moss 
plus encore le courage raisonné qui est mieux UN ABONNÉ. riel PUR RARES 
que tout cela encore, puisqu'il se manife Re Alan 
ui, par les belles actions. » Era A ù 
no & ue sante jamais, s % 

Sur un signe de leur chef, les quatre dra 


Questions interpélemélistes | Un moyen pratique de guérir un rhume | 25. saraneent, subissent T'artisie, maler 


Que fautil faire pour ne pas avoir la voix 


eur, € 


st une plaisante 


du roi, Mademoiselle, ne plai 
Lee £e Le: Le Le Le Le: Le Le Le: Le: Le Le Le Le Le Le <e fe 


LT OU QU QU QU QU UT NT NN 


| s une voi 
te —————— ture qui attend dans la rue. 
Puis, tandis que les soldats 


montent à che] 


Le choix d'une carrière est assurément Sous le règne du célèbre Frédéric Il, roi | val, l'officier ordonne au cocher: 
la plus grosse préoccupation des parents quand | de Prusse, on comptait parmi les pensionnaires — A l'hôpital! | 
leurs enfants sont en âge de travailler. du théâtre royal de Berlin, une très grande ar- Le carrosse roule. 

N'existetil aucun ouvrage, aucune théorie, | tiste qui partageait son temps -entre les atta. — Attendez, dit la cantatrice au bout d 


rien qui puisse aider les parents dans le-choix | ques de nerfs et 1 


rhumes. Pour un oui, | quelques instants. je c1 


S que je vais mieux4] 


à faire? On a traité tant de sujets, on a pour un non, elle faisait manquer le spectacle. — Le roi, Mademoiselle, répond l'officier 
écrit tant d'ouvrages sur tant de choses. N'a. | avec une insouciance sans pareille. le roi désire que vous vous portiez tout à fail 
ton jamais songé à soumettre à une étude Uu soir que le roi était dans sa loge, le régis. | bien et que vous chantiez votre rôle ce soil 
raisonnée l'éternel problème dont je parle? seur, s'avançant jusqu’au trou du souffleur, | même. 

E. Dumas. déclara : — J'essayerai, murmure la p nnière. 


— Au théâtre! crie alors l'officier au coche 
Arrivée dans sa loge, la prima donna s’bà 
bille à la hâte, mais au moment d'entrer el 
scène, elle dit à son geôlier: 
Monsieur, puisque le roi l'exige, je va 
chanter, mais Dieu sait comment! 
— Vous chanterez comme une grande artiste 
riposte, l’autre 
— Je chanterai comme une artiste ‘enrouétl 
Je ne le crois pas, Mademoiselle. M] 
— Et pourquoi? } 
— Parce que je vais placer un de mes dral 
gons derrière chaque « portant », et qu'a 
moindre couac soldats vous arrêteronte 
vous conduiront là-bas... | 
Du rhume, il ne fut plus question; l’éneil 
gique intervention du Grand Frédéric avail 
fait retrouver à la prima donna toute sa voix! 
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Les (Treize » « 


ge pe 


: Les réunions d'hommes, qu'il s'agisse di] 
Î sociétés savantes ou d’assemblées de bons vi} 
vants, ont presque toutes leur originalité, 


Paris a son Académie française composée“dl 
quarante membres, mais elle n’est jamais sat 
complet, et oncques ne vit quarante académi 
ciens réunis autour du tapis vert pour Con} 
fectionner cette toile de Pénélope qu'on ap) 
pelle le Dictionnaire de la langue. | 

Paris a aussi sa société des Un, don} 
membre appartient à une autre pe 
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MACAFRONI A L'ITALIENNE y trouve un seul docteur, un seul den] 
tiste, un seul photographe, un seul dessinateti} 


— Ça vous fait rire, malhonnête,que je m'arrache mon premier cheveu du Péle-Môéle: et cela exclut toute mesquint(|| 
blanc? rivalité de métier. 


se. 


— Voyons, Virginie, le jour bais 
jy vois pour ourier ton trousseau. 
yeux 


avec ton roman. Tu as lu 


(Cependant, Londres à mieux en- 
iore comme excentricité. Je veux 
arler de son club des Treize, qui 


C'est à peine si 
Tu te crèveras les 
toute la journéel 


Ï 


BARRE 


> £ 


L'ECOLE DES FIANCES 
— Madame, 


5st composé de treize membres, 


fesquels se réunissent le treize de 
ibaque mois. 

| Pourquoi ce titre et cet assorti- 
ment de choses fatidiaues? Pré- 
sément pour combattre la supers- 
tion attachée au nombre treize. 
lDonc, nos voisins d'Albion choi- 
sissent le treize du mois pour se 
réunir autour d'une table en fer- 
à-cheval, et pour absorber un menu 
composé d'un hors-d'œuvre et de 
douze plats. 

‘ Et n'entre pas qui veut dans la 
balle du banquet. Non seulement il 
faut montrer patte blanche, mais 
encore il faut passer par une échel- 
e, ce ‘qui, chacun le sait, est de 
rt mauvais augure. Car ces mes- 
Sieurs n'en veulent pas seulement 
au nombre treize,-mais à toutes 
fes niaiseries superstitieuses 
&Sur la table. couteaux et four- 
£hettes sont croisés comme chez | 


messire Belzébuth; les salières af. | 
fectent la forme de petits cercueils, 


gt les convives, pour trinquer, ren- 
Yersent les salières sur la nappe. 


cousu 
Voyez, elle a les yeux tout rouges. N’estce pas que ce 
n'est pas raisonnable. 


I c'est le 
— Venez, venez, M 


de Malemoiselle. 
gronder votre fiancée, 


fiancé 
Gaston, 


plume 29 canards en une heure di 
huit minutes, et Mile Marguerite 
Lautmann établi officiellement le 
record du diabolo, soit 1.044 coups 
; consécutif et sans hésitation. 
Î Les matchs ne sont pas moins 
singuliers. 
| Un des plus célèbres de ce genre 
ut la curieuse partie de criquet dis- 
putée en Angleterre, il y a près de 
cent ans, entre deux équipes com- 
posées d'hommes auxquels il man- 
quait soit un bras, soit une jambe. 
ne gravure du temps a fixé le 
souvenir de icette lutte excentri 
que, dont furent évidemment ins 
pirés le Club des Bancroches et la 
récente Unijambistles. 

Citons encore les matchs de val- 
seurs dont nous eûmes un spéci. 


à son trousseau, 


men l’an passée. M. Corsini Guat- 
tilro écialiste italien, ayant offert 
la somme de 1.000 francs à qui val- 
serait plus longtemps que lui, cinq 
concurrents essayèrent en vain de 
le battre. M. Corsini valsa pendant 
quatorze heures consécutives, à raï- 
son de 18 valses à l'heure, ce qui 
donna un total de 252 valses pour 


Charmant, n'estce pas? 

Quand on se donne la main, la règle exige 
ue trois membres 'se la donnent à la fois, 
Afin qu'elles soient croisées, ce qui, on le 
Sait aussi, vous flanque d'ordinaire une gui- 
gne noire. 

Il paraît qu'on s'amuse énormément au club 
des Treize. 


. Maichs et eeords Grigin 


Un philosophe affirmait récemment que le 
goût si prononcé pour les matchs que profe 
Sent nos contemporains, est une des consé- 
iquences de la paix où végètent nos sociétés 
modernes. 

Les fortes individualités s'énervent de cette 
imonotonie de, l'existence. Les joutes où se 
“mesurent en public de courtois adversaires 
sont, à l'en croire, la soupape de sûreté par 
(où. s'écoule le trop plein de leurs énergies. 
“Théorie paradoxale, direz-vous. £lle n'en est 
pas moins séduisante. Elle peut également s’ap- 
ipliquer à la recordite aiguë — ou manie des 
records — dont nous souffrons aussi 

La publicité n’est s non plus indifférente 
à tant d'efforts. Matchs et records, enregistrés 
par les organes sportifs, se multiplient cha- 
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que jour. Mais comme l'originalité ne perd 
jamais ses droits, beaucoup de ces manifes- 
ations de la volonté humaine sont là’ pour 
nous égayer. 

Le sultan Abdul Hamid, détient un record, 
bien propre à faire pâlir d'envie toutes les 
chancelleries européennes et tous les ama- 
teurs de rosettes. Tous les ans, il ne dé- 
cerne pas moins de 350 décorations ex bril- 
lants ! 

Avouez que M. Lowner, de Brooklyn. qui 
a pu ouvrir 104 huîtres en quatre minutes, 
mériterait bien un de ces rubans dont le sul- 
tan est si prodigue 

À ses côtés, nous signalerons : 

M. Cloks, de Londres, recordman 
des « éplucheurs de pommes de 
14 kilos en sept minutes; 

Mme Dublé, notre compatriote, qui confec- 
tionne 2.007 sandwichs en 19 heures; 

M. Ludwig Wolfong, de Berlin, qui fume cou- 
ramment 19 cigares en deux heures, sans boire, 
ni cracher; 

Et M. Loys Bollaërt, un Bruxellois, qui fait 
durer un cigare deux heures. 


u monde 
terre » 


Mais voici, pour révorutionner le monde, 
des « casseurs de noix », M. Dupont, de Gour- 
don, 


qui parvient à en briser 2.844 en 
reint d’une heure. 

1 que Miss Carret, en 84 minutes 
Jement. achèt rec facture à l'appui, un ob- 


jet dans chaque magasin de modes des deux rues 


le- 


seu- |£ 


la journée. x 
Les matchs entre animaux eurent aussi leur 
célébrité. On disputa longtemps, à Windsor, le 


Derby de la Poule qui stait en une 
course de volatiles. Sir À remporta, deux 
années durant, le trophée, avec le même 
« favori » 


Mais les matchs entre homm 
tout amusants, lorsqu'on s’est ir 
ner, à chaque concurrent, un 
érent à surmonter. 

Telle fut la partie-engagée entre deux por- 
leurs de Covent Garden. en 1890, sur le trajet 
de Covent Garden, à la station de Hampstead 
Heat: l’un portait un sac de pommes de terre 
‘autre était juché sur des écl Rien 
de mouvementé comme cette course da 
des quartiers les plus animés de Eon: 
Ce fut l'homme aux échasses qui ga 
Une autre fois, deux concurrents se 
conditions suivantes 


à don- 
obstacle dif 


un 


aux pris aux 

devait rouler, avec la main, une noisette sur 
e sol, dans une voie très fréquentée de 
Berlin, sur un parcours d'un kilomètre, tandis 
que l'autre entrerait dans chaque boutique 


achèterait un obje 
Tout le monde pensait que le rouleur de 
noisette devait perdre. I] gagna. Et voici com. 


et 


on concurrent fut tellement encom- 

> marchandises, qu'il les laissa dhoir 

sol. Il avait ses poches pleins, ses 

\s encombrées ne pouvait jus ou- 
une porte ou sa bourse pour payer. 
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SIMPLICITE 
La trop grande simplicité est une des formes habituelles que prend l'orgueil. 
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Lorsque vous serez Président de la République de- vos sorties en voilure, je ne saurais trop vous conseil- 
puis assez longtemps pour que le public soit blasé sur ler de faire de petites ballades à pied. 
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Je ne mentionnérai que pour mémoire l'épidémie de Nous avons également la simplicité tenace du Mon- 
et qui se 
erbe énergie à ses 


simplicité qui sévit en temps d'élections, car elle ne sieur arrivé, selon la formule, en sabots, 
cramponne, plus tard, avec une su 
pantoufles. 


peut supporter la discussion. 


ALORS J'Ai DIT AU MINISTRE .…. Mon Vieux DuvARDIN = 
| . en MÉENNUIE DE Vous REFUSER .MAIS de Ne me” SA SE PORTERA | 


Vois PAS BIEN AVEC, Pre ÉESRTRNTET 
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Tout individu dont l'intelligence s'élève un peu au. 


) Enfin, il devient de plus en plus avéré qu'au-dessus de 
dessus de celle du pithécanthropus, doit s’astreindre main. 12,000 francs de rente, toute personne un peu simple 
tenant à la simplicité de refuser la croix. doit se faire trimballer au cimetière dans le véhicule 


des pauvres, avec défense expresse de-tolérer le moin. 
dre bouquet. 
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LE PROFESSEUR DISTR AIT 
— Pas bête, le frère, de venir pêcher au-dessus d'un banc de harengs l... 
| 


ë | 
< LACUITE REVIENT DU CONCOURS 
Ci: 


— Zull! ma femmel. Cachonsnouslil.… 


LE GABELOU. — Je me suis laissé dire, Madame, que 


l'alcool... 


EN FRAUDE 


monte à la tête! 


ANALYSE | 


J'ignore si vous le savez, mais je suis pro- 
fondément observateur. L'examen d’un indi- 
vidu quelconque pendant quelques minutes me 
suffit pour Ju assigner un état civil. Non 
pas celui qu'il paraît avoir, mais celui qu'il 
a réellement. 

A l'instar, dirai-je, des policiers les plus 
célèbres, je devine l’escroc de haut vol, sous 
une tenue correcte et sévère. L’aventurière 
qui joue à la grande dame se dévoile à mes 
veux par un rien, qui échappe à tout autre 
moins perspicace. Il suffit de si peu de ghose 
pour mettre sur la voie un esprit aussi subtil 
que le mien. Un geste, une attitude, un 
mot, un souffle, un rien, 

Aussi, amateur passionné de ces sortes d’a- 
nalyses, je recherche, en dilettante, la diffi. 
culté. 

C'est pourquoi je fus, hier, au bain de va- 
peur. 

Vous connaissez ces sortes d'établissements. 

Autour d'un foyer d'où s’échappent, par 
des bouches de chaleur, des filets de vapeur 
sèche, sont rangés des fauteuils, sur lesquels 
se tiennent allongés les amateurs de ce mode 
de traitement. Les uns y viennent pour se 
faire maigrir, d’autres pour soigner leurs dou- 
leurs, d’autres tout simplement par plaisir. 

Là, dans une douce béatitude, on se laisse 
transpirer, un quart d'heure, une demi-heure, 
tout en causant, en lisant ou en somnolant, 


avant de se mettre entre les mains du masseur. 

Les assistants y sont peu vêtus. De là la dif 
ficulté d'analyse. 

Donc, je fus hier au bain de vapeur. 

Parmi les dix] (ou douze personnes assem- 
blées autour du foyer, j'en choisis une, au 
hasard, mentalement. 

C'était un homme grand et fort, étendu sur 
le troisième fauteuil à la gauche du mien. 

— À mous deux! me dis-je. 

Et, incontinent, sans en avoir l'air, je me 
mis à l’examiner, assuré d'arriver à découvrir 
à quelle sorte d'individu j'avais affaire, qu 
que rien, dans son costume, ne le différenciät 
d'aucun autre. 

Cette étude sera instructive pour le lecteur. 
Il verra comment, logiquement, mathématique- 
ment, on arrive, de dietions en déductions, 
à la découverte de la vérité. 

L'homme était grand et fort, arje dit. 

Que conclure de cela? Rien encore. 

1] est chauve, sauf une couronne de cheveux, 
mais porte la moustache et une barbe su- 
perbe, cette dernière fort soignée. Ses mains 
sont blanches et nettes, sans aucune marque 
calleuse. S 

Première déduction: Il n'appartient 
la classe ouvrière, mais plutôt à la ci: 
aisée, 

Sur l’un de ses doigts, la marque très 
apparente d'un anneau retiré avec le reste de 
ses vêtements. 

Deuxième déduction: Marié! 

Ses pieds sont remarquables, en ce sens 
qu'ils attestent des soins minutieux et cons- 


à 
se 


UNE REPONSE QUI 


La DAME. — Dites donc, aurez-vous 
entôt fini de faire une pareille pous- 


tants. De plus, l’écartement des orteils, la 
largeur du cou de pied, l'espèce de tassemen! 
visible du métatarse, indiquent sûrement l’ab: 
sence ordinaire de chaussures comprimant cé 
membre. 

. Troisième déduction : Le personnage en ques 
tion est généralement chaussé de pantoufles. 
I est goutteux, sans doute, et les soins corpo: 
rels semblent être le plus clair de ses occü 
pations. : 

Je disais qu'il était marié? Assurément| E 
même père de famille. Mais je n'ai aucur 
mérite à avoir découvert cette particularité 
Je viens de l'entendre, répondant à un jeunt 
homme placé à sa gauche: « Oui, mon fils!) 
Puis il lui a passé un journal tombé su 
ses genoux, et s’est remis à somnoler, béate 
ment, les mains croisées sur son ventre res 
pectable. 

Son fils, d'ailleurs, à l'air d'un parfait pe 
tit crétin. C'est bien là l’enfant gâté par wi 
père trop indulgent, lequel, d’ailleurs 4 
’autres faiblesses à se reprocher Sa gout 
te probable d’abord, puis certains petits plis 
formant la patte d'oie, indiquent une exis 
tence de laquelle la grande fête n'a pa 
toujours été bannie… et que l’apoplexie ( 
est rouge comme un homard) guette proba 
blement. 

Résumons-nous: 

J'ai affaire à un homme d’une classe élevée 
riche, oisif, sédentaire, marié, père de fa 
mille et aimant les plaisirs. 

Cependant, mon tour était venu. Françoik 
mon masseur, m'ayant fait sime, je me Je 
vai et le suivis. : 

Une heure plus tard, mon bain étant te 
miné et m'étant rhabillé je sortais de l'été 
blissement, lorsqu'à la yorte je me trouva 
côte à côte avec un capucin qui sortait égé 
lement. Je m'effaçai: 

Pardon, mon fils! me ditil. | 


N'ENGAGE A RIEN 


LE CARDEUR, — Un peu de patience, 
petite mère, un! cardeur est bien vite 
ssé ! 


Puis il passa. | 


Mais déjà j'avais reconnu cette tête chauvil 
cette barbe encadrant un visage coloré, dan 
lequel deux petits veux, bridés, riaient ae 
bonhomie. Et, tout en le voyant marchél 
allègrement, malgré son ventre, avec ses pied 
nus dans ses sandales, j ntis. diminué] 
en moi mes prétentions 


l'analyse. 


Et 


LEE LE LE ARLES Le ELLE LE RE LE AR AELE LE REA) 


DE NOS LECTEURS 


Anecdotes 


Un jour, on donna à lire à Régnieru 
poème, dans lequel il y avait ce vers: 

« Je bride ici mon Apollon. » 
Régnier écrivit aussitôt en marge: 


Faut avoir le cerveau bien vide 
Pour brider des muses, le roi. 
Les dieax ne portent point de b:ide. 
Mais bien les ânes, comme toi. 


-— 
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grave |... 


— Il y a le feu! Mon Dieul pourvu que ce ne soit pas 


BIEN HUMAIN 


Ah! 


c'étai 


bien la peine de nous éreinter pour 


rien! Çà n’est qu'un sale petit feu de cheminée! 


On s’entretenait, à l'hôtel de Rambouillet, 
es taches du soleil nouvellement découver- 
hs, Voiture, entrant chez Mile de Rambouil- 
bt, celle.ci lui demanda les nouvelles du jour: 
-— Mademoiselle, dit Voiture, il court de 
älains bruits sur le soleil. 


* 
æ 


Erreurs classiques 
/La conversation courante fourmille d’anec- 
‘otes controuvées, de mots soi-disant histo- 
iques inventés après coup, de citations er- 


ronées dont la fausseté serait facilement recon- 
nue si une possession d'état séculaire ne les 
défendait contre toute velléité d'examen. 
Rien que pour les citations, ies erreurs sont 
innombrables. En voici trois bien caractéri- 
sées, relevées, il y a plus de vingt années, par 
le journal Le Temps, mais toujours aussi 
vivaces. et contre lesquelles la vérité ne 
paraît pas près de prévaloir. 1 
Boileau at-il eu raison d'écrire: 


«La critique est aisée et l’art est difficile. » 


Posez la question dans une causerie de 
salon, et vous pouvez être assuré que pas 


un seul de vos interlocuteurs ne s’avisera 


de contester, à l’auteur de l’Art Poétique la 
paternité de ce vers. Or, si l’un d'eux, rentré 
chez lui, a l'idée de rechercher dans quel chant 
se trouve cet alexandrin souvent cité, il con- 
sumera vainement la nuit dans ce travail. 
C’est, en effet, dans le Glorieux, de Destou- 
ches, qu'il faudrait fouiller pour le dé. 
couvrir. 

Un lettré qui, dix ou quinze fois dans sa 
vie, a vu jouer le Barbier de Séville, jurera 
qu'il yest dit: « Calomniez, calomniezi ïl 
en reste toujours quelque chosel » Or, ül 
n'y a rien de pareil dans la fameuse tirade 
de Basile, et ces mots sont la traduction d’une 
phrase latine de Bacon. 


Mme Durapiat a envoyé son mari aux emplettes. Joie 
de la brave dame quand son époux lui rapporte des pom- 
parce .q 


mes. achetées 


: presque pour rien, 
tachées. 


ND 
M7 
Er; 


. — Quinze francs ce poulet, ce doit être très avan. 
tageux, pense le bonhomme, et il s'empresse de l'acheter. 


TROP MALIN 


u’elles sont 


une poularde truffée 


se Puisque les taches diminuent la valeur d’un article, 
je n’a qu'à me noircir les doigts pour acheter tout à bon 
compte, se dit Durapiat, et il met son idée à exécution. 


. Mais sa rentrée triomphale devient un désastre, quand 
il apprend qu'il à fait, d'un simple poulet de trois francs, 


de quinze francs. 
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tt bague 


car . l'heure 


— Diable! sept heures! Dépêchonsnous, 


LA FEMME DU DOCTEUR. — Ahl te voilà, avec une heure 
de retard! Et tout ça pour ta diable de manie de vouloir 
coudre à la main, quand ôn a inventé la machine à 
coudre ! 


du diner est /sonnéel 


Quant à la parabole légendaire du « Bouton Je m'imagine qu'un de mes frères sera ar. ieurs les escholiers, spirituels et joyeux, 


du mandarin», si tout le monde l'attribue | rivé à Aix, ou, du moins, y arrivera bientôt. |se sont mis de la partie, et Montmartre, cas 
à Jean-Jacques Rousseau, c'est grâce à un | C’est un échappé de l'Ecole militaire de Brien- | pitale du Paris-artiste, est venu à la rescousse 
lapsus de mémoire de Balzac, qui a aiguillé | »e, qui, ne se sentant aucune disposition pour! |avec sa verve bouffonne et sa fantaisie ous 


l'opinion sur cette fausse piste. Mais le texte 
original appartient à l’œuvre maîtresse de Cha- 
teaubriand.… et cela démontre seulement que 
le Père Goriol a eu beaucoup plus de lecteurs 
que le Génie du Christianisme. 


Napoléon Ier séminariste 


À quoi tient le sort d’une nation? A pou 
de chose, évidemment. Dans une leltre cu- 
rieuse, publiée, grâce à l’obligeance d'un col- 
lectionneur qui la possède, par le Weekly 
Register, Joseph Bonaparte nous montre que 


celui qui devait plus tard bouleverser les 
peuples, songeait, dans sa jeunesse, à entrer 
dans les ordres: 


« À Monsieur Isoard, à Aix-en-Provence. 
Août 26 — 1785. 


« Monsieur et cher ami, je profite de l’oc. 
casion que m'offre un de mes compatriote 
pour avoir l'honneur de vous donner de mes 
nouvelles qui, en effet, sont telles que Je 
désire que soient celles de toute votre char- 
mante famille. 

«Au mois de novembre, j'espère avoir l’hon- 
neur de vous revoir à Aix, où je ferai mon 
droit. Je vous prie de présenter mes respects 
à madame votre mère, messieurs vos frères, 
et tous ceux de ma connaissance. 


| le 
| petit séminaire d'Aix, où, à l'ombre de l'autel, 


| hurble et très affectionné serviteur et am 


{ str 


de notre bon roi, se réfugie au 
il puisse, en liberté suivre son 
et augmenter le béat escadron. 
«Je vous prie de lui témoigner le quart des 
bontés que vous avez eues pour moi, et il 
aura lieu de vous remercier infiniment. 
ai l'honneur d'être, avec le plus sincère 
attachement. monsieur et cher ami, votre trè 


inclination 


&J. BUONAPARTE. » 
* 
x + 


Cavalèades et mascarades 


Le carnaval parisien s'enjolive de deux fêtes 
populaires: le mardigras et la mi-carême. 
Le mardi-gras est un peu déchu, depuis qu’on 
en a retranché le réprésentant de la race 
bovine, primé au concours des animaux gras: 
mais ce qu'il a perdu de ce fait, en pitt 
que, la mi.carême l'a regagné amplement, elle 
qui pous apparaît aujourd'hui comme le triom. 
phe romain des blanchisseuses de Paris. 

Autrefois, les lavoirs célébraient le temps 
révolu de la moitié du carême dans la plus 
e intimité, et c’est depuis une vingtaine 
d'années seulement, qu’ils exhibent leur Reine 
des Reines aux regards ébahis des badauds. 

Aussi bien la mi-carême n’est pl ule- 
ment la solennité patronale des blanchisseu- 
ses, mais pour dinsi dire la fête officielle du 
printemps. 


| sait: 


trancière. 
Et ce ne sont 


pius les ouvriers seuls et les 
petits bourgeois qui, ce jeudi-là, s’en’ dons 
nent à confettis que veux-tu, ce sont ausst 
les gens de la haute, plagiaires des chicards 
et _flambards d'antan. 
Déjà, au moyen âge, le 
fêtes civiles ou religieuses à grand tralala: Arras 
nommait, chaque année, un « abbé de liess 
se » qui, suivi d'un nombreux cortège d'of 
ficiers et de hérauts, portant le haut bonnet, 
crosse d'argent doré, venait présider à des 
réjouissances publiques; Lille élisait son «Roi 
des sots» et son «Roi de l'Epinette»:; Valens 
ciennes son «Prince de Plaisance», promené 
sur un âne comme le roi d'Yv Bouchaïn 
avait son « Prévôt des Etourdis »; Dijon se 
distinguait entre toutes, grâce à sa « Compas 
gnie de la mère folle », formée des plus no: 
tables bourgeois de la ville, habillés de jaune 
et de rouge, coiffés de bonnets à sonnettes 
et munis d'une bannière sur laquelle on dis 


peuple était friand de 


Numerus stullorum est infinitus. (Le nombre 
des sots est infini). 
es braves gens s’avançaient, précédés de 
bérauts menant «la mère folle » sur une 
blanche haqüenée, suivis d'écuvers et de gars 
des bizarrement affublés, et parcourant les 
rues en chantant des chansons burlesquess 

Lyon avait sa «Chevauchée de l'âne # 
Marseille, avec son « Branle de saint Élone » 
faisait défiler tous les dieux du paganisme 

Il ÿ avait la « Tarasque » à Tarascon: 4 
« Gargouille » à Rouen; le « Loup vert sà 


Qu 
ILE 


HE 


— Toujours charitable, 


heureux sans mettre la main à la poche. 


.chère Madame. 
— C'est plus fort que moi, je ne peux pas voir un mal. 


SIMILITUDE 


— Ben! moi non plus, j peux pas m'empêcher de mettre 
la main à la poche, mais c'est quand jvois un riche. 


LE PÉLE-MELE 


ttes mal! 


mm — Comment! vous qui êtes fort comme un Turc, vous 
vous laissez rouler par ce gringalet de Bémoll 


LE PHARMACIEN ROSSÉ. 


— Grâce! 


- ERBORI GRTSTERE | 
|| ju D. 


grâce! vous ne fai. 


UN VRAI COMMERÇANT 


LE PHARMACIEN. 


— Parfaitement! c’est mon meilleur 


client pour ma potion fortifiante la Bicepsine. Si je l'avais 


TOS* 


; 


il aurait pu dire que je lui ai vendu de la mau- 
vaise marchandise. 


èges; le « Géant Gayant » à Douai. 


jour de ces solennités, 


ent leurs plus somptueux costumes; ils 
üsaient précéder d’échevins à cheval, et 
us leurs clercs portant bannières et croix; 
lumaientd'mmenses feux de joie, que nos 
Imporains ont remplacés par des pétard 
instal 
et d’hypocras au milieu des 
:s, encourtinaient leurs maisons de mer- 
suses tentures, semaient, sur le passage di 


2s flammes de Bengale, 
ines de 


ge, des, marguerites et 


lent bien nos serpentins, enfin, 


nystères. 


util citer, pour mémoire, les magnifiques 
tissements qui furent offerts aux badauds 
quand Philippe IV, 
fit armer ses 


jan de grâce 1313, 


wux-monnayeur, 
? 


5 rues étaient toutes tendues de tapis de 


les 


des 


citadins re- 


LA 


aient des 


roses, qui 
s fouaient 


His cheva- 


Let les bourgeois, en costumes éclatants, 
$s par corporations, allèrent, musique en 


saluer le roi. 


Un jour Teur 


suffit à 


y peine pour défiler, ils étaient 30.000 à pied 
et 20.000 à cheval. 

Il est vrai que les services d'ordre n’exis- 
taient pas à l’époque, et qu'on ne songeait 
pas encore au bâton de guimauve des agents. 

Tout de même, la fête se passa sans trop 
d'accidents. Comme on voit, nos aïeux, s'ils 
ressuscitaient, n'auraient rien à envier à nos 


enthousiasmes carnavalesques. 


Pêle-Mêle Connaissances 


Paris, 


— Au treizième si 
vingt-quatre libraires en tout, 
seulement le siècle d’après. 
atelier de copistes, sen à leur boutique. 
Leur ‘enseigne était curieuse: ils s’intitulaient 
« clercs «en librairie, bo e ‘6 l'Université ». 


cle on comptait, à 
et cinq de plus, 
Tous avaient un 


LAIT 
GARANTI Pur 


FRANCHISE 


— Comment! soixante centimes votre laitl Je croyais 


* que c'était dix sousl.… 
Ohi si 
en faire! 


vous en voulez à dix sous, en peut vous 


ee — Un procédé cu- 

AN TIC FRAIS rieux et fort simple de 
reconnaître l’authenti- 

cité d’un diamant con. 

e à prendre une 

feuille de papier blanc 

sur laquelle on trace 


un point de crayon. On 
regarde ce paint à tra- 
vers la pierre suspec 
si la marque s’irradie 
en une ou plusieurs 
lignes ou si l’on voit 


plusieurs points, le 
diamant est faux. Si 
l'on ne voit qu'un 


point. c’est du pur car- 
bone cristalisé. 


— Le succès considé: 
rable de certains livres, 
dus à des auteurs con- 
temporains, est ‘«expli- 
cable, somme toute 
par l'instruction. obliga- 
toire qui a inculqué 
aux masses le goût de 
la lecture. Bien ayant 
elle, pourtant, Racine 
vit, de son vivant, ti 
rer 133 éditions succes. 
sives de ses différents 
ouvrages — et le plus 
extraordinaire, c’est 

u'il ne toucha jamais 

e droits d'auteur. Seu- 
les, les représentations 


tion de notre Académie na 


de ses pièces lui rapportèrent quelque argent. 


— Les premiers tapissiers, dont les tentures 
sont pourtant considérées comme de purs 
chefs-d’œuvre, ne se servaient pas de plus 
de vingt tons. Aujourd’hui, les progrès de la 
chimie ont porté à plus de quatorze mille 
e nombre des couleurs employées pour les 
apis des Gobelins. 


ous la pression de la nouvelle de 
nat de Dom Carlos, la Compagnie 
qui avait assuré sur la vie le président Roo- 
sevelt, à raison de 425.000 francs, a fait sa- 
voir qu’elle ne pourrait maintenir l'assurance 
qu'à la condition d'augmenter la prime. 
Le roi Carlos était assuré pour deux millions. 


— C'est à l’île de Tabago que les marins 
de Christophe Colomb constatèrent, pour la 
première fois l'usage de fumer certaines feuilles 
sèches auxquelles ils donnèrent, pour cela, 
e nom de tabac. 


Dans la Grèce antique, le châtiment, à 
‘égard d’un criminel pris en flagrant délit 
était sans pitié. Avec sa famille, il était mis 
aors la loi; tout le monde pouvait lui courir 
sus, sa maison était rasée et on allait parfois 
jusqu'à disperser les ossements de ses ancê. 
tres. 
— C'est en 1857 
invention du 
ormer le canon 
nstantanément, 


qu’on entreprit, suivant 
capitaine Drane de trans- 
se du fusil en canon rayé. 
grâce à ce perfectionnement, 


a portée de larme de guerre fut doublée. 
Le Vésuve s'affaise peu à peu, et diminue 


a quelques an- 
mètres de haut, 
établi qu'il 


1 à 
sensiblement de hauteur. IL y 
nées, il atteignait encore 1355 
de nouvelles mensurations ont 
ne mesure plus que 1223 mètres. 


changement de direc- 
ionale de musique, 
il fut beaucoup question de la « remise des 
clefs » aux nouveaux directeurs. C'était là 
une façon de parler, simplement; en effet, 
on ne compte pas moins de sept mille clés à 
l'Opéra. 


Lors du récent 


— Paris, ville cosmopolite, eut pour premiers 
habitants des étrangers. C'étaient des émi- 
grants belges, chassés de leur pays par la 
re résultant d’une surpopulation. Les ba 
bitants de Sens leur permirent d'occuper les 
rives de là Seine, entre Melun et Saint-Ger- 
main.en-Laye. Ce voisinage des Sénonais valut 
aux nouveaux arrivants le nom de Parises 
(Parisiens), qui signifiait: habitants des fron- 
tières. 
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HYGIÈNE 0e La BOUCHE 


Grâce à la fraîcheur de son parfum 
exquis, le RICQLÈS est le dentifrice 
antiseptique le plus agréable, 


L'alcool de menthe de RICQLÈS donne 


GRÈME SIMON 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour lES Soins die là peau 
J. SIMON, Paris 
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Dans son numéro du 22 Mars 1908, “ LA FAMILLE ” commence la publication d'un nouveau roman inédit : 


Le D'ÉLENDAS2 


Emouvant récit de mystérieuses aventures parisiennes 


par M. PIERRE CIAIS. 


; disent Re Ë | Sie ï, è : s À Te | 

L'auteur, écrivain de talent, y mène le Lecteur à travers une intrigue dont l'intérêt ne faiblit pas un se|| 

instant, vers le dénouement d’une mystérieuse affaire qui fait songer à ces récits qui ont mis à la mode les récits 
l'Anglais Conan Doyce. Mais M. PIERRE CIAIS a su respecter les lois de vraisemblance et de mesure] 
sont le propre des œuvres vraiment françaises. 
L'attrait de ce roman se trouve encore augmenté par le fait qu'il sert de cadre à un grand. Conco@ 

ouvert entre tous les Lecteurs et mettant à contribution leurs connaissances psychologiques et leur perce À 
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LE PROGRÈS, par Benjamin RABIER. 


| Ux Drriceagze 


N MARNE. — Les écrevisses font maintenant du 20 à l'heure. 
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LE PÉLE-MÊLE 


A cinquante ans, 


couronne d'argent doré, 


Landousiens 
pied le 
mal 
seur 
ujets 
‘use, 


sur les 
remplaçant, au 
vé, sur un trône 
calé, un pré 
massacré par d 
à l'humeur capric 


n'eut pas de peine à 
se constituer un cabinet 
de tout repos. 


le 
souverain du pays de 


{ se voir forcé 
d'accepter, pour vi 
un poste d'homme: 


traînait désespérement à Paris son 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour re 


Encore une histoire de décoralians 


le comte Chaviroti, qui 


élégante 


cevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


plus à sa famille. Cependant, le nouveau roi. 
impatient, d'inaugurer son règne par des, gran- 
des choses, fit part à son collaborateur du 
projet qu'il avait conçu de fonder une : dé. 
coration nouvelle le «Petit chien Vert» 
= dont la premiére promotion serait entière- 
ment consacrée aux plus grandes illustrati 


Fri 


Gisiveté, eut un coup de fortune. politiques, artistiques, et scientifiques de n- | même Ja parcourir 
Du pays de Landousie, une députation vint, | Ge, en souvenir de la sympathie du souverain, | il la remit au grand. 
un matin, présentant ses respectueux hom- pour notre beau pays. À chancelier, avec ordre 
au conite, en le traitant de: Sire Le secrétaire particulier était chargé de | de la faire paraître, 

d’un carton à dans le plus bref dé- 
chapeau, en imitation ‘lai, dans le Journal 
de cuir fauve, un des Officiel du Royaume) 
personnages, tira une de Landousie. | 
Et Je lendemain, 6ba-| 


. d'un carton à chapeau un des personnages {'ra une couronne 
d'argent doré qu'il lui posa sur la têle. 


tions 


Préférant le-sport aux affaires d'Etat, il exers 
çait son adresse au diabolo dans les jardins du 
palais. 

Heureusement qu'une 
liste était là sur son 
bureau... 

Le roi la pritkef, sans 


qu'il lui posa sur la hies, les populations | 
tête apprenaient la décora- 
È à tion dans l'ordre du 
Désormais, sous le n-dans” ! 
titre de Toptop-Rikiki se ee chic De + ne d 
Chaviroti ler, le nou- a 
A HAE arr de M. Untel, tailleur; 

REA RO AN SURENE de M. Machin, bijoutier, 


, etc, qui repré- 
sentaient tout ce que la 
‘rance à le plus illus- 
tre dans la politique, 
es sciences, les, arts. 


| Quant au marquis Brididi, s 


..ilevercait son adresse du 
diabolo dans les jardins 
du palais. 


stupéfaction s@ 


La sagesse des ma- traduisit par un g fragique: sa maïtl 
ions nous apprend crispée arracha la dernière poignée de cheveux 
que si pour devenir un qui ornait son crâne, Mais cela n'était qu'uil 
ferblantier habile, de geste, et non une solution. Evidemment, quand 
ongs mois de pratique e roi apprendrait qu'il avait pris étourdiment” 
sont indispensabli s, en sur le bureau de son secrétaire, une vulgai à 
revanche, le métier de iste de c& f 

roi ne demande aucun sonnagc 

apprentissage, et TFop- 

op-Rikiki-Chaviroti 1er 


ans une 
heureusement, 


blante perplexité, que vint, fort 


Le choix: d'un secré- errompre une avälanche de factures at 
aire intime était plus s. : 
6 quelques ans un commun mouvement de reconnais 


joutier, et toute 
s fournisseurs, hier encoé 
es, lui témoignaient ainsi leur 


gratitude pôur les décorations qui 


e de 
créanciers féroc 
profonc 


de se: anciens compa- 

gnons de chez Maxim's 1t échues. 

€ arquis de Brididi. ‘pit de tout protocole, le & étaire par 
C couvert de det- ticutier de Sa Majesté Toptop-Rikiki-Chaviro 


i Jer trac 
de pigeon, 
meure. 
L’his 


üisit son enthot me par une aile 
sur le parquet ciré de la royale dé 


ire s’ébruita. 


wich, quand il 
avec joie, le parchemin libérateur, le nom- | dresser une liste en conséquence. Depuis emps, partout — en France com 
mant secrétaire particulier de Sa Majesté Top- Un matin, le roi entra en coup de vent dans | me ailleurs — no cellences paient, le plus 


souvent leurs dettes en monnaie de Brit idi 
Une croix, ça coûte si peu et ça fait tanl 
plaisir! | 


lé cabinet du marquis Brididi, pour lui €e- 
mander cette liste, qu'il attendait depuis plu- 
i jours. Mais le «secr e particulier » 
11 n'était pas © Join, d'ailleurs 


top-Riki xaviroti Ier. Toutefois, le souve- 
rain fit comprendre au marquis Brididi, qu'il 
eut iquide dettes au plus tôt, quit- 
Jon la coutume, une fois de 


Jean RosNiL: 


TROP DE SAGESSE 


Jobard, désireux de gagner le cœur Or, la jeune personne se montre « Hâte-toi lentement», se dit-il, -en Ses) 
et la main d’une jeune beauté de 34 difficile sur la question financière. Jo- rendant à la gare. Mais le chemin dem 
printemps dit: «La sagesse des bard, qui est sans place, va fforcer fer, qui n'a, $ doute, ‘pas les! mêmes | 
Nations a créé des proverbes, sui- d'en obtenir une. 'Il à rendez-vous au notions que lui sur la sage > des na 
vons-les et nous arriverons au but.» château du banquier Aussac. tions, file tranquillement ns ‘l'attens 


dre et Jobard perd la place. | 


LE PÉÊLE-MÊLE 


Jobard rentre chez lui, mais la pluie 
commence à tomber. « Il y a erreur, 
pense-t-il.. le proverbe ne dit-il pas 
j S se suivent el ne se res- 
Or, il a plu hier, il de- 
vait donc faire beau aujourd'hui, et 
c'est pour cela que j'ai pris ma can- 
ne ». 


| va 747470 VA VA VA 


ps 
js 
Û 
û 


Mais le banquier lui ayant demandé 
son avis sur le portrait de sa femme. 
Jobard pense au proverbe: « Rien 
n'est beau que le vrai », et le déclare 
beau comme peinture, tout en re- 
grettant que le sujet soit si laid. IL 


= 


es 


Jobard entre 4 


ans un café. La pre. 
miève personne qu'il y rencontre est 
son, ami Durandard, un homme in- 
fluent qui lui doit quelque argent. 
« Les bons comptes font les bons amis», 
se dit Jobard, et il lui réclame son dû. 
L'ami Durandard paye, mais se fâche 
pour toujours: « Êt moi qui comptais 
sur luil » pense Job 


al! 


et à 


Enfin, il a réussi à se 
fléchir le cœur de la je fille 

&— J'ai tenu, Jui dit-elle, ce que 
mon futur ait une situation, car je ne 
suis pius de toute première jeunesse. 
Bah! s'écrie Jobard en guise de 


Toujours sans place, Jobard déses- 
père de conquérir la main de sa Dul. 
cinée. On lui parle d’une autre place 
vacante. Il y court, cette fois, et est 
reçu très aimablement. 
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Sur quoi la ‘demoiselle, furieuse, 
ouvre Ja porte à Jobard et le con- 
gédie froidement en disant: «— Ce 


proverbe est faux, on peut être 
un sot et l'avoir été toute sa viel » 
Jobard est resté vieux garçon. IL 
se demande pourquoi l'on appelle sa- 


est mis dehors. consolation, on fe peut pas être el CN: à lle, 
avoir été! » e des Nations des conseils qui réus- 
issent si mal dans l'existence. 
—— _ 
Il jouit d’une grâce d’état dans le à fumer ? 


éle-Mêle Caasette 


ïn reproche parfois aux chroniqueurs 
arler d’un! tas de choses qu’ils ne con- 
sent pas. Pour juste que puisse 
: ce reproche, il est imprudent de 
formuler. 
n effet, si le chroniqueur ne 
de ce quil sait, le lecteur 
iosé à lire tous les jours la même 


cela tournerait vite à la mono- 


1ES | 
‘border des questions quon ignore 


donc une nécessité, un devoir mê- 
, pour le chroniqueur. 


journalisme. 

Ce préambule est destiné à me faire 
pardonner d'avance une incursion dans 
le domaine de la psychologie patholo- 
gique. 

Il s’agit, en l’espèce, des fumeurs. 
Ceux qui ont coutume de pétuner, com- 
prendront l’importance du sujet que j’ose 
traiter sans y être autorisé par aucun 
titre. 

Mais, avant tout, parlons du mal. Nous 
nous occuperons tout à l’heure du re- 
mède. Fumer est nuisible. Tout le monde 
vous le dira, même celui qui s’adonne 
à cette funeste passion. 

— Si vous savez que Cest un mal, 
répondrez-vous, pourquoi continuez-vous 


Cette réflexion est éminemment lo- 
gique, mais n’a jamais servi à rien. 

Le fumeur a beau savoir quil at 
tente à sa santé, cela ne l’induit pas à 
abandonner l’herbe à Nicot. 

La passion est un Hercule, alors que 
la volonté n’est qu'un pygmée. 

On a bien des velléités d’insoumis- 
sion, on procède à des tentatives. Pen- 
dant deux jours, huit jours, ou même 
un mois, on résiste à tous les désirs 
Puis un jour vient où une joyeuse fes- 
tivité, un chagrin, ou quelque conjonc- 
ture, qui n’est pas celle de tous les 
jours, vous incite à une exception. 

Alors, c’est la débâcle. Adieu projets, 


espoirs, on est repris par l’ennemi. 
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PÊLE-MÉLE 


— Dame, ma chérie, se séparer de sa rivière c’est tout 


naturel quand on est à se 


LE MONSIEUR QUI TACHE DE DECIDER SA 
FEMME A VENDRE SES DIAMANTS. 


DuPoivrorT. 


DUPOIVROT ET LES BANNETTES 


. — L'ancien rév 
que de soutien, maintéant c'est complett On a boux 
dire, vive le Progrès! 


a ——" RES 


rh ne nous servait 


La ‘partie est perdue. On baisse la 
tête. et on refume. 

Existe-t-il un remède à ce mal, ou un 
palliatif? Non. Mille et un moyens ont 
été préconisés, pas un #a jamais pré- 
valu, Les faux cigares en bois creux, rem- 
plis de goudron où de quelque autre 
drogue, ne trompent le désir, pendant 
quelques jours, que pour laiguiser da- 
vantage. 

Et ie tabac dénicotisé n’a obtenu, que 
je sache, aucun succès auprès des fu- 
meurs. 

La cure pratique, la cure efficace est 
encore à inventer. 

Voici, en attendant, un petit moyen que 
je vous conseille d'essayer, Ô vous, qui 
voudriez bien être affranchis, mais n’y 
parvenez pas. 

Il ne réussira peut-être pas à tout le 
monde, mais il pourra aboutir pour 
quelques-uns. Ce sera toujours autant de 
fait. 

La chose est, du reste, fort simple 
et ne procède nullement de la thérapeu- 
tique, dite « remède de bonne femme ». 

Continuez à fumer comme par le pas- 
sé, chaque fois que l'envie vous en 
prendra. 

Drôle de procédé, direz-vous, qui con- 
siste à pratiquer l'habitude qu'om veut 
perdre. 

Patience! je n'ai pas fini Continuez. 
dis-je, à fumer comme ci-devant. 

Seulement, chaque fois que vous allu- 
merez une cigarette où un cigare, fer- 
mez les yeux, et avec componction et 
ferveur, prononcez, par la pensée, une 


© 


® 
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phrase du genre de celle-ci: « La fumée 
me répugne! » ou « je suis dégoûté de 
fumer! » 

Voilà tout. Le- traitement est éminem- 
ment facile à suivre. 

Le tout est de.ne jamais oublier l’in- 
vocation sacramentelle. 

Tout d’abord, vous ne vous apercevrez 
d’aucun changement, et il vous semble- 
ra inévitablement que le moyen n’a au- 
cune valeur. 

Persistez, cependant, et petit à petit 
l'effet de l’auto-suggestion se fera sen- 
tir. 

La passion s’affaiblira graduellement 
et le désir de fumer s’espacera. 

Poursuivez encore, même quand vous 
croirez le mal vaincu. 

Et si, malgré tout, vous ne sortez pas 
victorieux de l'épreuve, ne me gardez pas 
rancune du conseil que je vous ai donné. 

S'il ne vous a pas fait de bien, il 
ne vous aura toujours pas fait de mal. 
Tous les remèdes ne peuvent pas en 
dire autant. 

Et je vous donne le mien en 
sincérité. 

! Fred IsLv. 


toute 
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DU TAC AU TAC 


Ün bon paysan normand, qui poussait de- 
vant lui, dans un chemin creux, un troupeau 
de porcs récalcitrants, vint à se croiser avec 
un groupe de jeunes g de ja ville dont 
l’un eut la soudaine fantaisie de vouloir égayer 
ses compagnons aux dépens du rural. 


porcher, qu'avec Ie temps l’homme finit par 
ressembler aux animaux qu'il élève. 
Ah! bah! pas pos fit le bonhomme; 
jouant l'élonnement, alors combien de temps 
vot'père a-t-il élevé des singes? | 
Le jeune loustic qui avait voulu écavei 
ses camarades y avait réussi, en effet, mais 
ce fut à ses dépens: | 


eee 


LES PETITES VERITES 
COURANTES 


donne faiml... = 


LE PÉLE-MÈLE 


LES PETITES MISERES DE L’EXISTENCE. 


de la dame qui, pour aller à une cérémonie, 
ait venir d’un grand magasin une fourrure de prix, 
avec l'intention bien arrêtée de la rendre le lendemain. 


Mais à la 


suite d’un mouvement trop 
là la maudite étiquette qui se déplace et apparaît sou- 


beau manteau, 


brusque, voi- 


dain. Heureusement, un monsieur aimable l’a vue. Avec 


une touchante 


sollicitude, il enlève preslement ce pe- 


tit carton ridicule, et le déchire en mille morceaux. 


A cet effet, la dame a soin de ne pas enlever l'éti- 
quette. mais la dissimule habilement. Et, 


parée de son 


elle se rend .à la cérémonie. 


AZ 


#t la dame est forcée de remercier le monsieur pour 
ce petit service, qui va lui coûter quinze cents francs. 


courrier Pêle-Mêle 


LM. Altona nous éczit de la Haye, pour mettre 
m garde, contre les récits trop fantaisistes 
les journaux, l’un de nos collaborateurs, au 
jujet d'une des dernières décisions du Par- 
ement hollandais. Il s’agit d’un projet de 
oi interdisant aux ballons étrangers l'accès 
lu territoire néerlandais. L'origine de cette 
iouvelle était, paraîtil, un article humoris- 
ique, qui a été pris au sérieux par un grand 
1ombre d'agences de renseignements. 


Monsieur le Directeur, 


Un lecteur demandait dernièrement de quand. 
late l'apparition de la culasse mobile et l’usa. 
fe du canon rayé; voici ma réponse à ce sujet: 

do La culasse mobile a fait son apparition 
lans la marine française en 1859, mais ce 
vest que dix ans environ plus tard que l'ar- 
née de, terre en a été pourvue., 


20 Pendant la guerre d'Italie, l’armée fran: 
çaise était pourvue d'artillerie rayée se char- 
geant par la culasse. 

L'armée autrichienne avait encore une ar- 
tillerie li$se, aussi elle a été surprise pan 
la longue portée de l'artillerie française, qui 
atteignait ses réserves. Cette circonstance a 
contribué ‘au suceès de la campagne. 


Recevez, etc. HALLEZ (Brest). 

M. Rayroux, qui nous écrit sur le même 
sujet, insiste sur le dernier détail contenu 
dans la lettre précédente, et nous montre les 
réserves autrichiennes décimées à une distance; 
où elles se croyaient complètement en sûre: 
té, notamment à Solférino,,où les pertes d'hom: 
mes furent énormes, justement à cause de 
cette circontance. 


Indiens et Hindous 


Pourquoi, demandait dernièrement un de nos 
correspondants, donnet-on le nom d’Indiens 


aux indigènes primitifs de l'Amérique, et apa 
pelle-t-on Hindous les naturels de l'Inde? 

Un certain nombre de leeteurs, MM. Fontaine, 
Hallez, Recoing, Jybé, Maurice, répondent à 
cette question que le nom d’Indiens fut don- 
né aux naturels de l'Amérique, tant du Nom 
que du Sud, parce que lorsqu'il découvrit 
l'Amérique, Christophe Colomb croyait débar- 
quer aux Indes, après avoir fait aux trois 
quarts lé tour du globe. Il demeura, dit-on, 
dans cette erreur, jusqu'à la fin de sa vie, et 
ses contemporains la partagèrent longtemps 
et continuèrent d'appeler l'Amérique les Indes, 
puis ensuite, Indes Occidentales, lorsqu'on sut 
que ce pays n'avait aucun rapport avec l'Inde 
anciennement connue. 

L’appellation d'Hindou est tirée de l'Hin- 
doustan. Nos correspondants nous le disent 
bien, mais nous aurions désiré savoir en même 
temps pourquoi ces territoires, appelés autre 
fois Grandes Indes ou Indes Orientales, sont 
ésignés à présent sous ce nom, et à quand 
remonte celte nouvelle appellation? 


L'AGROBATE ET LES DEUX BANDITS 


(HISTOIRE SANS- PAROLES) 


Cheveux ypostiches 


Monsieur le Directeur, 

Permettez à un vieil ami et abonné du Péle- 
Méle de contredire les assertions parues sous 
le titre: « Le commerce des cheveux », dans! 
le numéro du Pêle-Mêle daté du 9 mars. 

Entre autres affirmations, on y lit que la 
majeure partie des cheveux employés en Fran- 
ce provient, soit des boîtes à ordures, soit 
des contrées de la Chine où le choléra sévit 
continuellement. 

Sans: chercher à expliquer par quelle. force 
de résistance incroyable aux germes in. 
fectieux, par quelle iamunité miraculeuse, 
les malheureux ouvriers et ouvrières qui tra- 
vaillent, les cheveux, pourraient résister à 
toutes les maladies. que la manipulation de 
semblables matières infectées Mono con 
je préfère vous apporter quelques renseigne. 
ments exacts qui éclaireront, si vous le vou- 
lez bien, le: public sur! des points douteux. 

1o Tous: les cheveux employés dans les 
postiches sont, de par leur préparation, for- 
cément: stérilisés ; 


20 La légèreté des postiches modernes ne 
permet d'employer qu'une quantité modérée 
de cheveux, et, par suite, la production eu- 
ropéenne suffit amplement; 

3° Les cheveux chinois, qui sont toujours 
très gros, sont rebelles à la frisure, et, par 
conséquent, rejetés depuis longtemps. par tous 
les posticheur: 

40 I1 est matériellement impossible, en rai- 
son de l’altération très rapide des cheveux 
(dessication, décoloration, ete.), d'utiliser ceux 
qui ont été, soit exposés à l'humidité ou à 
toute action désagrégeante, soit surtout dé- 
tériorés par l'état de maladie des individus 
dont ils proviennent. 


Recevez, etc: < 
Hector LEDOUx. 


Posticheur, 
Secrétaire d'Ecole professionnelle, 


Journaliste corporatif. 


Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui ve 
répondre aux questions interpêi 
spécifier la question à laquel £ 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résümant. 


œædi- 


ième dit: Mar- 
iane, autrement 
lil une methode 
e à ce genre de 


La. question suivante s'adresse aux 
pes du Pêle-Mêle : 

Peut-on construire un pro 
che du cavalier ou Fa dA 
que par tâtonnement? Ex 
ou un raisonnement applica 


problème ? 


ŒDIPAILLON. 
Estil encore temps, d'avoir recours au Juge 
de Paix, pour: le paiement d’une somme de 
cent cinquante francs, prètée à une person 


ne, dans le courant du mois de juillet 1900? 


RCA TT NES 


Elève Lacroûte, puisque je ne peux 
vous mettre à la porte sans vous expo- 
ser aux: courants: d'air. 


EN. CAGE 


J'ai fait de ma chaire un cachot... 


où vous pourrez faire le singe 
tout à votre aisell! 


— Si 
votre fille. 


MARIAGE AMERICAIN 


j'ai l'avantage de 7ezs demander la main de DE ANR 


— Non, jamais vous ne l’épouserez, moi vivant. 


Comme garantie, je possède le 
talon du mandat-poste qui a ser- | 
vi pour envoyer l'argent. | | 

| À 
| 


Louis DÉRÈGNIEAUX. 


Quelqu'un m'a soutenu que les 
règlements des octrois ne laissent 
à aucun préposé d'octroi le droit 
de visiter les paquets où colis d’un 
piéton franchissant une barrière. 
Y a.til vraiment un article -spécial 
qui règle ce point et jusqu'où :s’é- 


tend-il? 
GERMAIN (StMandé). 
COURSES 


On sait combien les courses sé. | 


— Aoh! maintenant nous pouvons nous marier... 


Vas-tu bientôt te mettre sur les 
rangs | 

Le petit paysan s'agitait de plus 
belle. Ses talons battaient les 
‘flancs du cheval. Son bras, armé 
d'un gourdin se levait et S’abais- 
sait avec un son mat sur la carcas- 
se de l'entêté quadrupède. 

En vain. 

— Si c'est que tu le fais exprès, 
faut le dire, vociférait l’homme au 
drapeau. 

Alors, la petite voix du jeune 
paysan se fit entendre: 

— Il n'y a pas de ma faute, 
je vous assure, M'sieur, mais voilà, 
c'est le cheval de l’omnibus du 
Lion d'Or. Il est habitué à ne par- 
tir que lorsqu'il entendtclaquer 
la portière, et ici, je n'ai pas de 
portière à faire claquer.;7 


tendent tant à Paris qu'au dehors. 
1 n’est plus guère de «station 
balnéaire qui n'ait pas ses journées de cour- 
ses. 
Le moindre trou pas cher se croit obligé, 
pour se donner du lustre, d'organiser des 
réunions sportives, surtout des courses au 
trot, les pur-sang étant rares sur ‘ces modes- 
tes hippodromes. 
Et à défaut de sport proprement dit, c’est 
un plaisir qui ne manque pas de charme que 
de voir réunies quelques rosses étiques, qui, 
à grand renfort de coups de trique, accomplis- 
sent un parcours tracé. 
Le plaisant incident que voici a eu pour 
théâtre la petite, plage de St-Pair, où, pompeu- 


sement, l'on avait annoncé une grande jour. 
née de courses. 

On avait mobilisé tout ce que le pays con- 
tient de canassons qui, en temps ordinaire, 
rendent des services moins brillants, mais 
plus utilitaires. 

Une course au trot allait se courir. Les 
cavaliers attendaient, pour partir, que s’abais. 
sât le drapeau du starter. Mais celui-ci avait 
affaire ‘avec un des concurrents, un petit 
paysan qui, juché sur une grande bête, :se 
démenait sans arriver à la faire avancer. Et 


le starter, tout rouge et suant, s'époumonait: | 


— Mais avance donc, bougre de fainéant. 


Un argument-ide da-défense 
L'Avocar. — Messieurs, {notre adversaire 
se plaint que mon chént l'ait appelè-le plus 
grand idiot du siècle.:Jene nie, pa$.Ale fait, 
mais est ce là üne injure aussi ge ed'on veut 
bien le prétendre ? Jefferai remarquer au tri- 
bunal que nous ne sommes-qu'en#908. Tout 
espoir n'est dünc/pas-bendu, puisqu'il reste 


92 ans à courir. 


6 


PENSÉE 
C'esk-dans le peigne..et.la: brosse. que se 
perdent nos premières illusions. 4 


— Il me semble, Moñsieur mon gendre, que vous 
n'avez pas l'air de tenir beaucoup à ma société. Puis- 


qui enyest ainsi, (je vais ni'asseoin: xd'arrière dut:ba- 


tea: Je ne vous-parie plus..mais vous verrez que ce-serà d $ 6ue 


NOUS qui. 


LE PÊLE-MÊLE 


LE FRUIT DEFENDU 


Il serait préférable que certains fruits ne fussent pas défendus, car nous n’aurions pas l'ennui d'être forcés d'y mordre. 


Fumer à un certain âge et dans de certaines cond 
n'a rien de bien agréable, mais d'un autre côté, p 
bénévolement en supporter l'interdiction? 


PEN are É ? 

N'YA Rien à NN | 
“ VNoiR. Mais # | 

eA VAUT TouT DE 


mÊME mi 

DE PESTER 
LE 

BARRAGE. 


1 / 


AN) 
ë 
GT 


ET TELLE PL if} 
} 


VIENT ve PARAITRE) 
LA VÉRITÉ es RARE 
.DES SUCRES 


QVRE IE 


SINSSSINSENNENNENNT 


itions 


Plus tard, ce sont ces lugubres plaisantins 
eut-on 


dont certains ne trouvent mieux que de fa 
leurs bouquins, pour nous obliger à les digérer. 


[DÉFENSE 
TS 
STATI0uNe 
SCENE 


d'auteurs, 
interdire 


Il y a aussi les rues qui vous déplaisent et dans les- 
quelles vousrétés,bhligés de passer en ayant eu, aupa- 

Ë ravant, l'ennui de vous procurer un vague coupe-file 
“parté ‘Que justement :e 


s rut$ont=interdites à la circula- 


Sans parler des endroits où il est convenu qu’on ne 
it pas aller, ce qui, naturellement, vous oblige à y 
descendre, la mort dans l'âme. 


vo 
que d'écrire, 


Au théâtre, il vous est tout à fait impossible de jouir 
du confortable de votre fauteuil, parce que les directeurs 
ont eu la malfaisante idée de faire peser une certaine 
prohibition sur l'accès des coulisses, et vous-voilà obli- 
gés de vous y introduire et d'y affronter les pires accrocs. 

QU es @E Que € Vais \ C7 

Bien Pouvoir FAIRE Quano| 4 

IL N'Y AURA Pius DE Bois "… 


Si SEULEMENT ir ETAT 
DÉFENDU D'ÉCRIRE ... -) | 


Enfin, praignons .un-pete la multitude € 
tsquels5 on: défendu=:de : fairez 


pauvres em: 
autre -chose 


LE PÉLE-MÊLE 9 


L'Homme change d'état d'âme 


en même femps que de costume ii 0 


LE 


| Un sergent de ville en uniforme n'a qu'en civil. Un chauffeur en costume a des idées 
| ni la même démarche, ni les mêmes diamétralement eppnsfñes. 
| fréquentations. 
| 


| à celles qu’il professe en tant que Tel qui, en incognito, est le plus … nest plus à prendre avec des . 
f simple piéton. charmant garcon du monde. pincettes en uniforme royal. 


Tout le monde sait que, depuis ont vu le Le costume tout entier n’est, Seuls, les députés ont ce privi- LATE 
qu'ils ont quitté leur ancien cos. difier èrer ÿ d’ailleurs, pas indispensable, ef lège de changer d'opinions sans 
ume, les Japonais. souvent il suffit d’un petit lam. changer de costume. k 


beau d’étoffe rouge ou même vio- | 
lette, pour changer complète. | 
ment les idées d'un individu et 
le rallier à un parti, 


— Vois-tu, petit, grâce à mon 
t’abriter de la pluie, tu ne seras 


grand chapeau, je peux 
guère mouillé. 


REFUGE 


…du reste, en levant les yeux 
leil qui se mon 


au ciel, j'aperçois le so- 
re, et le temps qui se remet au beau. 


Décerations pour Dames 


Et maintenant, après l'aventure de Mme 
Tinavyre, si l'on n'allait plus décorer les femmes 
de lettres, que leur resteraitil à faire? 

Plusieurs choses, en vérité. Se passer de la 
Légion d'honneur et arborer le ruban rouge 
quand même. Le public n'y verrait que du 
eu: on n'accoutume pas, Dieu mercil de 
demander à chæ#que décoré son brevet délivré 
par la Grande Chancellerie. 

Mais, direz-vous, c'est conseiller une mal- 
honnêteté! En aucune façon. On a, fort heu- 
reusement, inventé queiques ordres qui sin- 
gent, à s’y méprendre, notre ruban national. 
ls sont fort honorés dans leurs pays d'origine. 
Mais, pour les Français qui s'en servent com- 
me d'un truchement, ce sont des décorations 
à « la blague ». 

Indiquons done au plus vite les ordres 
étrangers dont le ruban est absolument iden- 
ique à celui de la Légion d'honneur: 

L'ordre du Christ, de Portugal; l'ordre de 
la Vigilance ou du Faucon blanc, du grand du- 
ché de Saxe-Weimar; l’ordre de Saint-Etienne 
de Toscane ; l'ordre de Saint-Alexandre Newski, 
de Russie. ) 

L'ordre du Christ, du Saint-Siège; l'ordre 
de François-Joseph, en Autriche; la croix du 


Mérite, en Autriche; l’ordre de Saint-Hubert, 
de Bavière; l'ordre de Léopold, de Belgique; 


.l’ordre espagnol de la Toison d'Or; l'ordre 


du Bain, d'Angleterre; l'ordre de Saint-Jan- 
vier, en Sicile. 


Il est vrai qu'en France, quelques-unes de 
ces distinctions étrangères ne peuvent être 
portées qu'à la condition d'être accompa- 


gnées de l’insigne, Mais c'est un tour de main 
à attraper. Le bijou est réduit à des propor- 
tions minuscules et on le dissimule dans le 
ruban. Pour les autres, il suffit d’une autori- 
sation spéciale et du paiement des droits 
de chancellerie. 

Si quelques personnalités féminines, à l’ins- 
tar de Mme Tinayre, jugent la Légion d'hon- 
neur un peu démodée et tout au pus bonne 
pour les cantinières. elles peuvent se rat- 
lraper sur les décorations syécalement réser- 
vées aux dames. 

Plusieurs de celles-ci remontent à une épo- 
que assez éloignée. Quelques-unes sont aujour- 
d'hui abolies ou tombées en désuétuide. On 
fonda, enfin, des ordres miæfes. Il ne sera 
pas, sans doute, sans intérêt de citer les plus 
curieuses de ces distinctions honorifiques. 

La première décoration à laquelle les fem. 


mes eurent droit, en France, fut l’ordre du 
Pore Epic, créé en 1393, par Louis, duc 
d'Orlé Mile de Murat et Mme Potron de 


ca || 
Al 


Savais-tu, papa, que c'était sainte Cécile la patronne des musiciens ? 
— Non! je croyais que c'était sainte Barbe! 


Saintraïles, comptèrent parmi les plus illus- 
res chevalières. 

Jean IV fonda, pour les dames de Bretagne, 
’ordre de l'Hermine, maïs dans un louable 
esprit d'équité, il le conféra aussi aux hom. 
mes. 

Ce fut l’ordre de la Cordelière, institué en 
493, par Anne de Bretagne, qui ouvrit La 
iste des distinctions exclusivement, réservées: 
aux femmes. Elles devaient, pour l'obtenir, 
être veuves et avoir conservé leur honneur 
exempt de tout soupçon. Elles ne devaient 
as, nôn plus, se remarier. 

Or, il advint que la Reine Anne, veuve de 
Charles VIII, se remaria avec Louis XIf. 
1 n’en fallut pas davantage pour couler sa 
décoration. Avec la reine Anne, toutes les che- 
valières remisèrent leur insigne au plus pro. 
ond de leurs armoires. 
Anne d'Autriche, en 1645, institua le Collier 
Céleste ou Saint-Rosaire, dont le ruban etait 
leu et enguirlandé de roses. La duchesse 
du Maine, Louise de Bourbon, fonda l'ordre 
de la Mouche à Miel dont l'amusante devise 
était: « Je suis petite, mais mes piqûres sont 
profondes ». En 1764, enfin, on fonda, pour 
es femmes d'esprit, l'ordre de la Malice. 

La plus rare des actuelles décorations de 
emmes et la Rose d'Or du Vatican. Le pape 
en ‘accorde une seule par an. La princesse 
Ena de Battenbere, lors de ses fiançailles 
avec Alphonse XII, eut le plaisir de se la 
voir attribuer. 
In Angleterre, toutes les décorations distri- 
uées aux femmes se portent sur l'épaule gau- 
che. La reine Victoria créa pour le beau sexe: 
‘ordre Royal de Victoria et d'Albert; Yordre 
Impérial de la Couronne des Indes, et l'ordre 
de la Croix Rouge. 
La reine Elisabeth confère aux Roumaines 
une décoration qui porte son nom. L'ordre 
ortugais de Sainte.Isabelle est aussi réservé 
aux femmes. Christian IX créa, pour les Da- 
noises, en 1865, l’ordre du Dévouement. 

La Croix du Mérite est accordée aux Ba- 
varoises, sans distinction de naissance, La 
Couronne de Bavière est réservée aux dames 
de la noblesse. En Allemagne, l’ordre de Louise 
et la Croix du Mérite sont accessibles aux 
femmes, En Autriche, enfin, l'ordre Teulo- 
nique, une des plus hautes distinctions, esk 
mixte, comme la Croix Etoile. 

Comme on le voit, nos femmes de lettres 
n’ont que l'embarras du choix. Mais il leux 
sera plus facile, sans doute, d'obtenir la Lés: 
gion d'honneur, tout simplement. 


he vin est antiseptique 


Le vin, que certains médecins ont frappe nas 
guère d'ostracisme, revient « sur l’eau », sl 
est toutefois permis d'empiover cette express 
sion. En effet, les célébrités de l'Académie de 
médecine, à la suite des études faite 
deux savants de l’Institut Pasteur, MM. Sa 
brazès et Marcandier, ont reconnu que le vi 
détruisait le germe de la fièvre typhoïde: 

Ils sont arrivés à des. calculs très intéress 
gants. C'est ainsi qu'il suffit de dix minutes 


« PELE-MELE » 


onsieur Goulu à eu la bonne: idée 
adresser au Pêle-Mêle pour se 
de sa voracité. 

à notre appareil, l'anti.goinfre, 
dans l'intérieur duquel le repas est 
enfermé... 


il faut un effort assez considéra- 
ble pour attirer à soi le tiroir aux vic- 
tuaiiles, et le maintenir ouvert. Dès 
que se fait sentir l'alanguissement que 
produit l'excès de nourriture... 


[a force l’abandonne 


: et il lui devient 
impos Ë 


le de- continuer: à manger 


es cubes 
ammihiler le 


«de dix centin 
Nigne pour 


leau. : 

{Le vin est donc un antiseptique remarquable: 
foilà qui pourrait apporter un remède non 
julement. à la fièvre typhoïde, mais à la crise 
lhla vente des vins, qui a troublé, au mais de 
lin dernier, notre Midi. 

Buvez donc du vin, et n’écoutez pas les 
édecins qui vous prescrivent uniquement, de 
‘au. 


Le charbon brûle spontanément 


lLes grands dépôts de charbons sont dan: 
reux, ils sont sujets à s’enflammer spon- 
Inément. Quelle peut être la cause de cette 
lmbustion? les savants ne sont pas d’ac. 
Fi 

e 


RAFFINÉ 


— Vous moqnez-vous de moi, garçon? Croyez-vous qne je puisse 
essuyer mes mains avec ce torchon grossier ? Apprenez que je ne me sers 


q'e dr fine batiste. 


El 
— Le nouvrau locataire doit être de la haute, patronne, il dit qu’il ne 
S'essuie les maivs que dans la hatiste. 
— Lui? vraiment! mais... c’est un. 


- empioyé de la douane! 


À} 


On l'a attribuée d’abord à la combinaison 
de l'oxygène de l'air avec les pyrites que 
contient la kouïlle. Il paraît que c'est une 
erreur. 

Le phénomène de la combustion se produit 
per la condensation de l'oxygène dans les 
pores du charbon; il arrive donc que les 
hydrocarbures s’oxydent. 

Partout où le charbon se trouve réuni en 
amas un peu considérables, le danger de la 
combustion existe, que ce soit à l'air libre 
ou même à l'intérieur d'un navire. Pour évi. 
ter ce danger, il 
ler le fas de charbon. La ventilation refroi. 
dit la masse et retarde l’échauffement. 

Mais la ventilation est une excellente cho- 


est indispensable de venti- | 


se en théorie; elle est plus difficile à réaliser 
en pratique, surtout dans la soute à charbon 
d’un navire, par exemple. : 

Un. ingénieur anglais, M. Lewes, qui a étu- 
dié de pr la question d'incandescence de 
gaz, propose un moyen ingénieux, ‘qui consiste 
à introduire de l'acide carbonique aw fur: et 
à mesure qu'on emmagasine le charbon. Cet 
acide carbonique es tenu dans de petits 
tubes, dont le couv e se fond à une tem. 
pérature donnée. L’acide carbonique se répand 
alors et empêche. tout incendie. 

De plus, comme il est plus lourd que l'air, 
il s’accumulé au fond du dépôt de charbon et 
constitue, pour l'avenir, une garantie contre 
une nouvelle combustion. 


S 
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Hotte 


nr 


LES GRANDES REFORMES ADMINISTRATIVES EXTRAORDINAIRE 
LE NOUvEAU MINISTRE A POIGNE. — J'entends que È 
ce calendrier, qui figur à la droite du bureau de mon — Elle est forte celle là... il ne pleut pas, le temps est 
prédécesseur, figure désormais à la gauche du mien!!! magnifique, et la gargouille verse de l’eau à torrent! 


EXPRESS-POCHADE (en 2 Actes) 


L'HORAIRE LE VoyAGEUR. — Oui. regardez. ; à k 4 
RIVE : Le Cher. — Que je megardel mais je suis de service, je n'ai 
DE VovacEur. — Monsieur le chef de garel vas le droit de lire des romans. à ‘ ; 
CHAGEUR. 5 je Se le chef de garel Le VovaGEeur. — Mais ce n’est pas un roman, c'est l'horaire de 
Le CHer. — Monsieur d 2 OI nE 
LE VOYAGEUR e viens vous dire : c’est inouï, révolta e ligne : S Le se 
oui a DO ÉMRE Aie ess, ARGUS: area, Le Cagr. — L'horaire, ça? vous p'aisantcz, Mo ur! Il n'existe, A 
LE CHEF. — Quoi donc? ES HAE Ge fficiel 
LE VOYAGEUR. — Le train parbleu bien! où est-il cet horaire officiel? 
Le CHEr. — Quel train? Tone ‘ j 
: VOYAGEUR. — L ai i it arriver ici à £ 5 roi À ï | 
LE VOYAGEUR. Le train qui doit arriver ici à 8h.15, et roit de m'y opposer… suivez. 


qu'il soit 4h.25. Je vais 


qui n'est pas encore là, 
! je vais la manquer. 


quoi 
ma correspondance s 


r, 


manquer 


_— | RERO ENT 


EE ——. » 
Le CHer. — Pourquoi allez-vous la manquer, s’il vous plaît? | : RONA at fficiel 
LE Voya . — Je vous l'ai dit, Parce que votre train a plus Le CHEF. me Voici rene officiel. 
d'une heure de retard. oy . — Où donc? Ë ; | À : 
; — Mais quel train enfin? . — Là, devant vous. Et tenez, à la première ligne; 
GEUR. — Le train de 3h.15, parbleul! c'est le train 514 Départ d'Orléar à 3h.2, c'est exact. 
Le CHer. — Le train de 3h.15!1 Qu'estce que c’est que le LE VOYAGEUR, — 1 l'arrivée? ; are à A 
train de 3h:15? Le CHer. — L'arrivée. eh bien! elle doit avoir lieu à 4h. 28, 
LE VOYAGEUR. — En voilà une question pour un chef de c'est-à-dire dans deux minutes. Le train est signalé, il sera ich 
gare. C’ celui qui part d'Orléans à 3 h. 2, à l'heure. À k e 2 LA ANS 
"Le — Ah! fort bien, c’est le train 514 dont vous parlez? Le Voyaceur. — C’est une plaisanter el Votre employé ve 
LE VOYAGEUR. — Oui, le train 514. Ce train doit arriver ici à de marquer rivée au pinceau. Elle t e blanc jusque là 
8h. 15. A Le CHer. — Parfaitement, il l'a inscrite aussitôt que le train 
LE CHEF. — Ahl vraiment! Qui est-ce qui vous a dit ça? a été signalé. SE 2 DÉS NE 
LE VoyaGEur. — Mais l'horaire, parbleul Æ VoyaGeur. — Et c'est cela que vous appelez l'horaire? 
LE CHEF, — L'horai Quel horaire ? Le CHer. — Oui, Monsieur, l'horaire officiel, le seul qui soibs 
:E VOYAGEUR. — L'indicateur.. voyez vous-même! toujours rig reusement exact, comme il convient, du reste, à un 
LE CHEr. — Ahl c'est ce petit bouquin-là? horaire officiel. 
« 


ma ment mms — "À À à ne ed Li 2 >= 1 = see a : 


} Au café des Philistins, Samson, che- 
1} veiu comme un lion, trônait dans un 
dl cercle d’admirateurs. C'était parmi les 


1 petits bourgeois, le grand homme, l'ar- 
11 üiste. 


1 VÉRITABLE HISTOIRE DE SAMSON ET 


Mais un jour, sa femme, Dalila, qui 
savait que toute sa supériorité résidait 
dans sa cheveiure, profita de son som- 
meil, pour lui couper sa magnifique 
toison. 


afé par l’accoutu- 
orait sa honte en 


Prisounier du 
imance, Samson dé 


J Silence. Mais un soir que les Philistins 
il étaient réunis 
1 


en grand nombre. 


DALILA 


Elle pensait l'arracher ainsi à sa vie 
trop désœuvrée. Et de fait, Samson 
ainsi diminué perdit tout son presti- 
ge aux yeux des Philistins. 


ll d Payne 


et se riaient de lui, Saruson, dont 
‘heveux avaient repoussé, étreignit 
les deux piles de soucoupes ple 
devant lu, et, d’un brusque effor 
les renversa sur les consommateurs. 


DE NOS LECTEURS 


Du tac au tac 


l'acteur Got fut une des goires de la Co- 
lie-Française, où il créa, av un talent 
ls de pair, nombre de pièces qui sont restées 
répertoire de là Maison. C'était aussi un 
fesseur émérite, qui sut former d’excel- 
ls disciples, notamment Maurice de Férau. 
Il créateur lui-même de tant de rôles à suc- 
1} de la comédie moderne 

lllais, avant tout, Got passait pour ün homme 
lsprit; et il prouva, én mainte oc mn, 
celte réputation n'était point usurpée 
fous FEmpire, alors que la critique l'avait 
Huis longtemps sacré grand artiste, il se 
| souvent attaqué par un folliculaire sans 
lersure, du nom de Saint-Léger, lequel di- 
Mait un journal satirique, L'Eclat de rire, 
Nil satisfaisait ses b s rancune de litté- 
sur raté 

Nourquoi en voulaitil à Got? Autant de- 
lhder pourquoi Zoïle en voulait à Homère, 
Hfréron à Vollaire. En tout cas, il n'était 
| de semaine que ce pamphiétaire en baudru- 
} ne décochât quelque trait méchant contre 
l'élèbre comédien. 

n jour, les quotidiens annoncèrent que 
{sréateur de Giboyer était souffrant. Aus. 
(lb SaintLéger saute sur sa piume, et son 
yre cerveau aux abois lui suggère la note 
ante : 

jOn dit que M. Got est malade: s'il ve. 
| à mourir, on mettrait sur sa tombe: 
H:gît Got! » 

médien sourit de.cette piètre facétie 
Ji répondit au plumitii: 

H_ « Cher Monsieur, 

Six gigots, c'est trop pour un seul homme. 
lattendant, j'en fais cuire un demain à votre 


intention. Voulez-vous me faire le plaisir de 
venir le manger avec moi? » 

L'histoire ne dit pas si Saint Léger accep- 
ta l'invitation, mais ce qui est certain, c’est 
que l’Eclat de rire ne dit plus jamais un mot 
désobligeant sur Got. 

* 
* 3 


Une leçon de patience 


Le célèbre Robert Bruce, qui régna sur 
l'Ecosse, sous le nom de Robert Ier, cher. 
cha vainement pendant longtemps à délivrer 
sa patrie du joug des Anglais qui l’opprimaient. 
Battu par eux dans plusieurs rencontres et 
se voyant une nouvelle fois en présence de 
l'ennemi, il se sentit pris soudain d’un immense 
découragement et passa dans la plus complète 
De la nuit qui devait précéder le com. 
bat. 

Comme le jour commençait à poindre, Ro- 
bert Bruce vit tout à coup, à côté de lui, 
une grande araignée qui s'efforçait de grim. 
per Contre un montant de bois très lisse. 
Ne trouvant aucun appui pour poser ses pat- 
tes minuscules, l’insecte glissait et tombait 
à chaque instant, mais, sans se décourager, 
il recommençait aussitôt sa périlleuse ascen- 
sion. 

Cette extraordinaire persévérance attira l’at- 
tention du monarque, ‘qui s'intéressa aux 
efforts tentés par la pauvre bestiole, et la vit 
ainsi tomber et remonter douze fois. 

Au treizième essai, enfin, l'araignée fut as- 
sez heureuse pour dépasser le point critique 
et atteindre le sommet du poteau. 

— Quelle leçon pour les humains, s’écria 
alors Robert Bruce; var voici rtainement 
la plus frappante que j'ai re imais; j'ai 
été défait douze fois par mes ennemis, je 
veux suivre l'exemple que me donne cette 


Les Philistins maltraités s'enfuirent 
épouvantés, décidés à ne plus revenir, 
et ce fut la ruine du café. Samson 
fut banni pour toujours, mais que lui 


importait, il était vengé. 


araignée, Une treizième rencontre me sera 
peut-être favorable! 5 

Ayant dit, Robert Bruce réunit tous ses 
soldats, et, par un.discours entraînant, les 
anima d’une telle ardeur, que le lendemain, 
sans plus tarder, les troupes anglaises, mises en 
déroute, étaient forcées de prendre la fuite 
en laissant, entre les mains des Ecoss viC- 
torieux, leurs provisions, leurs munitions et 
jusqu’à leur trésor de guerre. 


LL 


eee SEE NE NE Set MES 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— En France, les Universités créent, cha- 
que année, environ 200 agrégés et 500 licen- 
ciés, pour une moyenne de 250 places va. 
cantes, 


— Un savant, qui orienta son attention vers 
l'étude de la mémoire humaine, en a conclu 
qu'un enfant retient environ 500 mots; un 
adulte 20.000. Parmi les cas exceptionnels, il 
cite le botaniste Osa Gray qui se rappelle 
sans hésitation les noms de 25.000 plantes. 


La plus grande variété de maïs, le 
maïs de Pensylvanie à grains blancs, dépas- 
se trois mèlres cinquante centimètres de bau. 
teur. et son épi a jusqu'à dix rangées de 
soixante grains chacune. Dans certaines lo- 
calités d'Amérique, on mange ces grains en 
vert comme des petits pois. On les confit 
encore au vinaigre Comme des cornichons. 


— L’Angleterre 
une coutume très viei 
veut que lo marie, ses col. 
lègu nent, ave épées croisées, 
une voûte d'acier sous laquelle passe le 
cortège nuptial en sortant de l'église, : 


fort traditionnaliste; 
le existe encore, qui 


4 


Te 
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Dentifrices éBototérn mue 


PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d'une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram. 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


M. Rohl. — Merci de votre offre, mais ce service 
nous est fait déjà sans que nous en tirions grand 
par ti. 

H. Marlin. — Vous avez raison de protester 
contre c 1bus, mais ils sontde nature à ne pouvoir 
être traités ici. 

M. Brelon. — Merci de vos appréciations, mais 
vous failes erreur, il n' aucune rémunération 
pour cette rubrique. 

Foufouille t° Non, temporairement seulement ; 
graphie. 

k. — Ceite pièce ne nous parail avoir 
rien de pe: ticulier t, êles-vous bien sûr 
que re que vous avez lu n'était pis un canard ou un 
article purement de fanlaisie * 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


M J. Grand. — lis sont tous dangereux, et pres” 


que toujours ie 1emède 
M. Bindel Nov 
sur le sens de cetie bi 
M. Chauchard. 
t le savon ; i 


i pire que Je mal. 

s pu nos renseigner 
nscription. 
ez, avant toute autrechose, 
peut très bien que ce moyen 


l’ea 
suf 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Voyage Circulaire en Bretagne 


La Compagnie des C hemins de fer de l'Ouest. 
fait délivrer, toute l’année, par ses gares et 
bureaux de ville, de Par billets d’excur- 
sion de première et de di vala- 
bies 30 jours, aux prix très ré en 
première casse et de 50 francs en deuxième 
classe, permettant de faire le tour de la pres- 
qu'île Bretonne. 


Itiné Rennes, Saint-Malo-Saint-Servan 
Dinard-Saint-Enogat, Dinan, Saint-Brieuc, Gui 
gamp, Lannion, Moriaix, Roscoff, B 
per, Douarnenez, Pont-l Abbé, Conc 
Lorient, Auray, Quiberon, Vannes, 
Le Croisie, Guérande, Saint.) Nazaire, Don Che 
teau Redon, Rennes. 

Ces biülets, peuvent être prolongés trois fois 
d’une période de 10 jours, moyennant le pañ 
ment, pour chaque prolongation, d'un supplé 
ment de 100/0 du prix primitif. 

Il est délivré, en même temps que 
circulaire, un billet de parcours co 
taire permettant de rejoindre l'itiné 
voyage circulaire, et comportant une 
de 400/0 sur les prix du tarif général. 

La même réduction est accordée à l'excur 
sionniste après l’accomplissement du vo 
circulaire, pour rentrer à son point de dé 
ou se rendre sur tout autre gare des ré 
de l'Ouest et d'Orléans. 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut étre considé 

BA DAC ES le tyne le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastiqu 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne 

donue immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. —M 

L BARRÈRE. 3, Boulevard du Palais. PARIS. Demander brochure nt 


TOUT LE ee . VEUT ! 


Propreté — Propriété 
Devenir Propriétaire en se lavant les mains, tel est le problème qu'a résolu 


Le ‘ Da LUXOR ” 


Savonrierte LUXOR, 12, rue Sie 12, PARIS. 
Le Pas : O fr. 60 


Envoi franco pour DEUX pains et au dessus. 


LE PÉDICURE sr. 


instrument pour faire disparaître les COR: 
& DURILLONS. Vendu 15 jours à l'essa 
EÉavoi contre Kembou sement franco : 2 f. 38 
J. DUCIM, 2, rue Petitot (GENÈVE 
+++ Prix spéciaux aux Revendeurs. 


È 
+ + 


Journal des Amateurs 1 
En VENTE PARTOUT 
Tous les Dimanches 0.18 


POUR RIRE à la NOCE 


en SOCHÉTE, demander Catalogues illustrés gratis ; 
FARCGES, CHANSONS, CARTES POSTALES, ete 
COMPTOIR MÉTROPOLE, 172, Rue du Temple, PARIS 


utes Marques > 


ES EN 12 ET 15 MOIS 


# 
NTERMÉDIAIRE ‘7: ®,MONS ten 


TALOGUE FRANCO) 


£ Vous gagnengl 
CARTES POSTA de Por en 18 
dant nos modèles merveilleux Le plus grand assortimenti 
meilleur marché que partout ailleurs, — Catalogue et échanill 
lons gratis. Ecrire : Comptoir, 23, rue Saint-Sabin, Paris 


DIN EECICATRICES TACHES, “°° VE ROLE 


Pr les effacer. éc.à M.HERZOG,Le Raincy(pr.] Pal 


ie RU DES CYCLES TRIUMPHATOR 


Laseule Maison garantissants® 


> nouv. Bicycl. 1 508 5 ait 
VENTE A CRÉDIR 


. et au comptant 
Dana le rue rue de Charenton, 18% PE 


L'AIDE JUDICIAIRE 


Fait à ses frais tous Procès 
Recouvrement de Créances, etG 
Consultations gratuites | 


8, Boulevard Saint-Martin, Paris. 


| 
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On s’abonne dans tous les Büreaux de Poste 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS |Ceux qui n'ont pas de.traité a e Pêle-Mêle. 


L'ABRI! par M. MOTET. 


OT TERRIER NTI ET 
(ty U TIAEE LA 


@ 


Le 


AE ee 
2 de ri 


à 


Lo ENS D © 


n a 


CS ES 


ET 


EL ace PS LE a ge II 


— Qu'est-ce que vous faites là ? 
— Je me mets à l’abri en attendant que la pluie ait cessé, pardil! 


4! 
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La collaboration an Pêle-Mêle est rétribunée. Pour recevoir ‘franco le libellé des conditions, 


envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


L'HOPITAL 


La petite ville de Castelpompon n'avait ni 
commerce, ni industrie, ni garnison, mais elle 
a re un Hôpital. Et elle n’en était pas peu 
fière! } 

Nul ne savait, nul ne saura jamais en 
l'honneur de quel saint une si mince lo. 
calité possédait un si te hôpital, d'au. 
tant plus que le pays était d'une salubrité 
immarcescible !.. 

L'Hôpital — avec une majuscule, s'il vous 
plaît! — eût donc été absolument désert (vu 
la pénurie totale de valétudinaires) s'il n’a- 
vait pas été habité par un nombreux person- 
nel de médecins. de pharmaciens, de chi. 


mistes, d'internes, de cominis d'administra- 
tion, de cuisiniers, d’infirmiers et d'infir- 
mières. 


Logés, chauffés, nourris, éclairés, blanchis 
aux frais de la Princesse, et, par dessus Je 
marché, grassouillettement rétribués, ces bud- 
gélivores désœuvrés, faute d'avoir quelques 
pensionnaires à médicamenter, en étaient ré- 
duits à tuer le temps pour occuper leurs loi. 
i les uns faquinaient le goujon.. ou la 
les autres chassaient; ceux-ci faisaient 
de l'escrime, du canot, du bilboquet: ceux: 
là jouaient au diabolo. On se fût cru dans 
un hôtel de station thermale au tarif de vingt: 
cinq francS par jour! Et c'était, sans doute, 
parce qu'il servait de fromage à cette beu- 
reuse colonie de fonctionnaires, que l'Hôpi- 
tal dé Castelpompon avait la ,gloiré d'être 
reconnu d'utilité publique... 


* 
x * 


Or, cette quiétude charmante durait depuis 
des temps immémoriaux, Sans avoir jamais/été 
sérieusement troublée, lorsqu'un soir, M. Mon- 
falayou, directebr de l'Hôpital, se précipita 
chez le médecin en chef. 3 

Il était près de minuit; tout dormait à Castel. 
pompon. M. Montalayou bondt jusqu'à s4 
chambre à coucher et se mit à le secouer 


— Tenez, lisez cela... on m'avise que le ministre de 
l’Interieur sera ici dans trois jours : il vient fout ex- 
près pour visiter l'hôpital !... 


d'importance, en lui beuglant frénétiquement 
dans le tuvau de l'orcille: 

—  dupini Lupin! Eveilléz-vous!L. Je 
viens dé recevoir une dépêche; nous sommes 
fichus, mon bon amil. Hôl.. Lupin! Rcou: 
tez done ce que je vous dis, Lupin! Tout 
est perdu... Je suis affoié! : ÿ 

—- Qu'éstce qu'il y a? grogna Lupin en 
se frotlant les yeux... Qu'eslice qui vous prend, 
de faire ce tapage nocturne? ? 

M. Montalavou, d'un geste tragique, lui ten- 
dit un télégramme dépli 

— Tenez; lisez cela, ditil.. Onem'avise que 
le ministre, de l’Intérieur, sera sici) dans trois 
jours; ilYient tout exprès pour visiter. l'H0ô- 
pitall. 6 

Cette térrible nouvelle tofba-comme une 
douche ‘wläcéévsur l'infortuné docteur Lupin, 
brutalement arraché à ses rêves... 

— Visiter l'Hôpital? Ah! bien 
mes frais! s'écria-til avec angois 

_ & une catastrophe! renchérit M. Mon- 
talayou... Quand il verra que nous n'avons 
pas un seul malade à lui présenter, le minis- 


nous som- 


tre sera furieux. il nous collera de mau- 

vaises notes. 
- Nous pouvons nous fouiller pour être 

décorés au premier janvier! 

- Si ce n’était que cela, mon pauvre ami! 

un Hôpital sans malades n'a plus aucune 

raison d’être, on nous supprimera!... 

— Diantr È 

Les deux interlocuteurs se 
air consterné; la situation éta 

= Ahlsoupira M. Montalayou, si seulement 
nous avions quelques malades 

— Il faut en trouver à tout 
énergiquement de docteur, c’ 
une question de vie ou de mort 
en! 

-— Hélas! vous savez bien qu'il n'y en a 
pas dans cet idiot de pays! 

— Notre position est menacée, Mon you, 
notre exislence même est en jeu: 1 n'y 
à pas de malades ici. nous en férons venir! 

— l est trop tard. nous n'avons plus 
le temps! 

— Eh bien! soitl Si nous ne pouvons pas 
en faire venir, nous en improviserons! Voilà 
tout 1! 

M. Montalavou récula, effaré: 

-—— Improviser des malades ?.. 

- Et pourquoi pas? Est.ce que vous vous, 
figurez que le ministre es capable de faire 
une distinction entre un authentique mori- 
bond etun fire aw flanc tant soit peu stylé? 
ï e qu'il demande, en somme? Que le. 
vient occupés par des malades. Mais 
que ces malades soient vrais ou faux, ce 
n'est pas son affaire, @ela ne regarde que 
nous |. 


sardèrent d'un 
t gravé 


x! déclara 
pour mous 
… Trouvons- 


urément, balbutia M. Montalayou.… 

— L'essentiel c'est que nous lui procurions 
l’occasion, de se déclarer satisfait de notre 
activité et de notre dévouement. Peuplons 
nos salles de malades imaginaires. 


* 
K x 


Dès le: lendemain matin, lés malades de 
bonne volonté affluèrent à l'Hôpital. Ils we- 
naient répéter leurs rôles, pour mieux: duper 
le ministre importun, et pour conjurer, d'une 
facon bien moliéresque, le péril qui ména 
çait la prospérité de Castelpompon. 

Et l'on: put assister à des scènes de ce 


genre : | 
2 DOCTEUR LUPIN (frappant dans ses mains 
pour activer le mouvement). — Allons, les pa. 


ralvtiques, un peu plus de nerf, mes enfants 
Les yeux éteints, la lèvre pendante, le corps 


. Tirant de sa potlie là croit du Mérite agr 


sur la Chemise de nuit du palient. 


affaisé. Bien! l'attitude est assez réussie; 
mais il faudra fâcher de ne pas rir (Ap- 
pelant.) L'équipe, de la fièvre typhoïde Où, 
sont mes trois fièvres typhoïdes?… Ohé, les 
tvphiques ?.. Qu'est-ce qu'ils fichent, ces ani- 
maux-là 
IN CATARRHEUX. 
l'apéritif, 


- Is sont allés prendre 


tubérculeux!…. Tiens, il m'en manque un... ! 
Quel est celui qui manque ? RENE 

UN TUBERCULEUXx. — C'est M. Thorue, le 
coiffeur de la rue Gambett: Il a changé 
de maladie, parce que ça l'ennuie dé tousse 
Il préfère l'appendicite. 


M. MONTALAYOU. — Chacun son goût! Il 
faut que je le remplace Bon. Éh bien! 
mettez-vous là. A présent que nous som- 


mes au comple 
du travail sérieux! 

LE DOCTEUR LuPiN (admirable d'ac 
d’iniliative, courant de l'un à l'autre, pen- 
sant à tout). — Ahl. et puis, dites done, 
Monsieur Ambroise, demain matin, à la pre- 
mière heure, vous m'amênerez votre voisin. 
vous savez bien, le vieux savelier qui a une 
jambe de boi : 

M. AMBROISE. 
Pourquoi faire ? 

Le pocreur Lupin. — Tiens, parbleu, pour 
que je dise que c'est moi qui l'ai amputé tout 
récemment! (Passant à d'autres sujets et s’a- 
dressant aux figurants qui restent encore di. 
ponñibles). J'ai aussi besoin de quelques cas 
curieux qui, d’ailleurs, ne nécessitent aueun 
apprentissage préalable. Ainsi, vous, Monsieur 
Toquard, en votre qualité-de charcutier je vous 
donne, par exemple, la trichine,; vous serez 
couché et vous n'aurez rien à dire. Si Je 
ministre vous interroge au sujet de votre mal, 
lui répondrez que vous ne savez rien. 
(Distribuant de sensationnelles maladies dont 
il prend note au fur et à mesure). Vous, vous 
aurez une kératocèle, c'est dans l'œil, on vous 
collera un bandeau; Vous, vous aurez un 
thrombus à la veine dorsale; vous, une éclarny 
sie; vous, une bradyurie ; s, une dothi 
nenthérie. Je veux que le ministre en ait pour 
son dérangement!. 


nous allons pouvoir faire 


ivité et 


- Si vous voulez, docteur. 


La redoutable visi 


ministérielé* eut lieu 
au jour fixé. L'Hôpital régorgeait de pen- 
sionnaires, et toutes les variétéSwdé mala. 
des wétaient représentées. 

Toût Se passa le mieux du monde, jusqu'au 
moment où lé ministre, suivi du haut person. 
nel, S'arrêta net devant le lit de douleur du 
pérrüquier Thorue//qui, ayant abandonné la 
tuberculose, «figurait à cette heure, un sujet 
alteint d’appendicités limprudent docteur Lu- 
pin, grisé par IG Succès dé sa ruse, eut la 
témérité d'affirmer que ce malade devait être 
opéré d’urgénce, avant la fin. de la jour. 


= 


Patälrash. Le minis. 
(re, aussitôt saisit la 
ballé au bond ;et sé. 
etia d’un ton» péremp- 
Oiré : 

= Voilà Qquitfombe à 
merveille 41" J'assiste. 
rail à L'opération! 


"x 
T'arrive très fréquem. 
mént, == cela se voit 
fousties jours — que 
16s chirurgiens ouvrent 
je ventre dés gens 
qui mônt absolument 
rien, fais qui 86 la 
Sentonéanmoins. ch 


Cutter parce: qu 
Croiënt avoir quelque 
chose. î 


En revanche, se livrer 
dévgaiîté dé cœur 


auxwæavaces du bistou- 
touri quand on sait per- 


il était mdispensable que le 
perruquier Thorue se résignât à l'événement, 
le salut de Castelpompon dépendait de ce 
s Mais l'infortuné ne voulait rien 
Ê on lui tint des discours édi- 
fiants et grandiloquents sur l'abnégation, sur 


es 


LE PÊLE-MÉLE 
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{la grandeur d'âme, sur le mépris de la douleur 
Jet de la mort. 

| Rien n'y fit. Quand le ministre revint, on 
lu obligé de lui avouer que le malade re- 
lfusait de se laisser opérer. 

| Le ministre se fit conduire auprès de lui, 
te, en un superbe discours, l’exhorta, dans 
Il'intérêt des siens, à se livrer au bistouri du 

Ichirurgien. 

Thorue J'écoutait causer, 
imandant comment il allait sortir de cette 
ifâcheuse situation. Soudain une idée lui vint. 
Il prit son mouchoir, se tamponna les yeux, €t 
‘d’une voix émue, murmura: 
— Parlez, parlez encore, Monsieur le mi- 
s : l’effet d'un 


tout en se de- 


bon médicament, je me sens déjà beaucoup 
mieux à présent. - 

.Le ministre eut un sourire de triomphe. 
Son éloquence produisait-elle une impression 
morale assez puissante pour agir sur le phy- 
sique ? 

Queile révélation! 

Êt, avec une emphase grandissante, il con- 
tinua de pérorer, jetant de temps à autre un 
coup d'œil sur son sujet. 

Celui-ci semblait renaïtre. Sa figure s’épa- 
ait en une savante sgradation. Ses mem- 
se dégourdissaient. Bientôt il se dressa 
son à 


sur 
ie CU 


( 


uis gué 
à une scène touchante. 


Le ministre s'était arrêté de causer. Sa poi- 
trine se soulevait et s’abaissait en un rythme 
rapide, traduisant une sensation profonde de 
trouble et de bonheur. Et, d’un geste spontané, 
il s’approcha du lift, serra dans ses bras le 
malin perruquier. Puis, tirant de sa poche 
une croix du Mérite agricole, il l’épingla sur 
la chemise de nuit du patient. 

Un frémissement passa sur toute l'assemblée. 

Et le départ du ministre fut comparable 
à une apothéose 

Peu de jou s, une pluie de décorations 
s'abattit sur l'Hôpital de Castelpompon. 


Robert FRANCHEVILLE. 


— Quelle horreur que cette 


tête de loupl une raie. 


SNOBISME 
— Au moins, en lui faisan 


3 
mp 

(ee ÉÉÉATTIS) 
DR RER) 


.…On verra qu'elle appar- 
lient à une maison qu se 
respecte! 


Pêle-Mêle Causette 


On nva demandé, à propos de l’acquit- 
tement de l’homme qui a tué le financier 
Benoît-Lévy, ce que je pense du jury. 

L'institution du jury est une excellen- 
te chose. On peut même dire que cest 
la meïlleure garantie que nous oîfre la 
justice. 

Et si le jury se trompe parfois, le juge 
se trompe fréquemment aussi, avea cette 
différence que le jury est toujours de 
bonne foi et s’inspire de l’éduité plu- 
tôt que du droit strict, tandis que le juge 
“est prisonnier de la loi écrite. 

Je ne reconnais nullement à un indi- 
vidu le droit de se faire justice lui-même, 
et j’accorde que le jury, en acquittant le 
meurtrier de Benoît-Lévy, a commis une 
“aute. Mais de là à condamner l’insti- 
tution elle-même, il y a fort loin. 

Remarquez, du reste, que cet acquit- 
même enferme une indication 


Idont il conviendrait de tirer profit. 


Le public n’est protégé par aucune 
Hoi contre l'exploitation des intermédiai- 
res de la Bourse. Il n’a aucun contrôle 
isur ja sincérité des opérations faites pour 
son compte, et tant à la Bourse des va- 
deurs, qu’à la Bourse aux grains, de scan- 


daleuses fortunes se sont érigées sur la 
cuisine louche de lagiotage. 

Cette absence ‘de toute loi contre 
les agissements des courtiers, a dû je- 
ter un certain malaise dans l’esprit des 
jurés. 

L’accusé m’avait pas le moyen légal 
de se faire rendre justice. C’est évidem- 
ment pour cela qu'ils l’ont acquitté. 

Il ressort de ce procès que le moment 
est venu de réagir contre l’excessive com- 
plaisance dont jouit l’intermédiaire à la 
Bourse. 

La Bourse, à son origine, était desti- 
née à faciliter les échanges de valeurs. 
Elle est devenue, par le marché à terme, 
une vaste maison de jeu. 

Et sur ce tripot public, s’est marcotée 
toute une végétation parasitaire, qui ex- 
ploite, à son profit, cette funeste passion 
du jeu. 

11 y a là une plaie vive que le fer rouge 
peut seul cicatriser. 

Pour les non-initiés, je rappelle ici 
un des procédés les plus usités par les 
intermédiaires. 

Il est tellement courant et si connu 
qu’on ne peut s'expliquer qu'aucun gou- 
vernement nait jamais essayé de le 
combattre. En voici un exemple: 

Vous donnez à un courtier l’ordre 


d'acheter, en Bourse, 25 actioris d’une 
société déterminée. Vous avez eu soin 
d’en définir le cours à 525 francs, je sup- 
pose. 

Ce cours peut se présenter un instant. 
Votre courtier opère l'achat, mais aus- 
sitôt après le cours varie. S'il baisse, 
le courtier vous avise que l'opération a 
été effectuée. S'il monte, au contraire, 
vous êtes informé qu'au cours donne 
par vous, il a été impossible d'exécuter 
votre ordre. 

Le courtier a conservé pour lui l’opé- 
ration fructueuse. 

En cas de baisse, il gagne son cour- 
tage. En cas de hausse, il gagne encore 
bien plus. 

Et si d'aventure vous lui faites remar- 
quer que le cours fixé par vous a été coté 
à certain moment de la journée, il vous 
répondra que cela ne prouve pas quil 
a pu acheter à ce cours. 

Et, en effet, il arrive qu'un cours pra- 
tiqué pendant peu de temps ne permette 
pas d'opérer à ce taux. C’est le cas, s’il 
y a qu'une offre, par exemple, et beau- 
coup de demandes. 

Vous êtes refait et n’av :Zz aucun moyen 
de faire rendre gorge à votre exploi- 
teur. 

Je n’ai cité qu’un cas fréquent. Il y 
en à mille autres. 

Ainsi, le courtier qui reçoit d’un client 
ordre d'achat à 525 et d’un autre, ordre 
de vente à 500. 

Il opère par lui-même la double 
transaction et gagne 25 francs par ti- 
tre, plus ses deux courtages. 

Il y a aussi la gratte, petite coutume. 
généralisée qui consiste à augmenter 
le prix d’achat de quelques points, ou 
à le diminuer si cest une vente. ; 

Toutes ces pratiques sont tolérées 
et personne ne s’est avisé encore qu’elles 
sont coupables et qu'une repression 
sévère aurait ici son utilité. 

Notez cette piquante ironie qu'il exis- 
te toute une classe de courtiers privi- 
légiés qui détiennent un monopole et 
se nomment agents de change. Ces 
agents de change officiels ont été créés 
pour la sécurité du public dans ses tran- 
sactions de Bourse. 

C’est tout à fait joii. 

Fred IsLy. 
exe 
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JOLIE FEMME 


Un Monsreur. — Dieul que Madame X.. 
est joliel si 

UNE DAME, — Vous trouvez? Je ne trouve 
vas! 


Qu'y ati 


l’eau, on ne s’en apercevra pas! 


0 NT De D 


donc, capitaine, vous ayez l'air soucieux ? 
— Âhl Madame, c’est le gouvernail qui est cassé! 
— Bah! ne vous tracassez pas pour si peu, c’est sous 


terrain. 


A LA LETTRE 


— Qu'estce que vous faites-à, Madame Mathieu? 
— Mon mari croit que le propriétaire de ce champ serait 
content de s'en défaire, alors il m'a envoyée tâter le 


(Dix ans après) 


Le même monsieur et la même dame. 
. LE Monsieur. — Comment! c'est Madame 
Dieul qu'elle est laidel 
DAME. — Ouil.. mais qu'elle a été 
x 
# x 
Souvenir ineffacable 
C'est à un dîner. On fète nction 


une «à 


hono > qui vient d'être conférée à lil. 
Jus Sayan ientif ; 
Les toasts les plus teurs s’égrènent sur 


chenue et ravonnante du prince de 


ce des discoureurs monte au dia- 


pason d’une émotion grandissante. 

Et des larmes perlent aux paupières les 
plus sensibles. 

Tout le monde croit que c'est arrivé, y 
compris le sayant lui-même, 

Le dîner achevé, on s'écoule dans les sa- 
lons et le fumoir. 
— Je surprends Scientificus en train de 
prendre des notes sur un carnet. 
- — Que faites-vous là? demandé-je avec ef- 
ronteri 


is quelques détails de cette soi. 


>s-vous satisfait? 
suis satisfait! C'est-à-dire qu'eile 
dans mon souvenir une trace inef- 


— Mais que mettez-vous dans votre carnet? 
- J'ai l'habitude de noter toutes les cho- 
ses qui laissent dans mon esprit une trace 
ineffaçahle. 
— Mais pourquoi? 
— Pour ne pas les oublier. 


# 
# % 


QUI VEUT TROP PROUVER 


La scène se passe au Vésinet. Il est neuf 
heures du soir. 

Madame, inquiète, se tient devant la grille, 
épiant le retour de Monsieur. 

Enfin le voi 


Lorsqu'apr 
ches infructue e chimis 
Legénie pa éer du d 
mant, ja nou en fut, dans tout 
l'univers, accueillie avec enthousiasme, 


LA DECOUVERTE DU DIAMANT 


(PAGE D'HISTOIRE FUTURE) 


de son vivant, les 
re qui vont aux g 
éleya 


SR 


Et nos jolis mondaines firent jeter 
aux ordures leurs 
core des fortunes! 


parures, hier en- 


Un industriel ingénieux, 


s’emparant 
de cette découverte, confectionna une 
quantité d'objets avec ce produit, et 
fit de belles glaces unies, des vitres 
immenses et transparentes. ; 


— Comme tu es en retard! Il est neuf heures. 
Le dîner est perdu. 

— Je sais, poupoule, mais il faut m'excuser, 
je viens de St-Germain. 

— De StGermain? 

— Oui, j'ai dépassé Le Vésinet sans m'en 
Ê apercevoir. 
| — Tu t'es endormi? 

— Non, c’est en causant avec l'ami Durand. 
De quoi causiez.vous donc, avec tant 
d'animation ? 
| — Je tâchais de lni faire comprendre les 
Aavantages qu'il y a À habiter la campagne. 

* 
* * 


\Quelques définitions o1iginales empruntées 
aux ‘Formules du Docteur Grégoire? 


Par À. Decourcelle. 


= AGE: Un fleuve que les femmes s'efforcent 
1de faire remonter vers sa source, quand il a 
coulé pendant trente ans. 

AMBITIEUX : Un homme assez fort pour con- 
j quérir Ja fortune ou le pouvoir, mais pas assez 
{pour s’en passer. 


\ | (Ra Le É 

ê N — D CAES 
Ke Se is ro a | 
- Si sue 
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Et l'on trouva, morts de faim, d'in- 
fortunés marchands de diamants, la 
veille millionnaires. 

Et les verreries durent fermer, faute 
d'écoulement pour léurs produits, de- 
venus inutiles. 

Les mines de diamants cessèrent leur 
exploitation, et des milliers d'ouvriers, 
de mineurs, se trouvèrent sans pain. 


Et le verre reprit sa prépondérance. 
Quant au diamant, il à remplacé avan- 
tageusement les verroteries comme pro- 
duit d'échange avec les tribus sauvages 
d'Océanie et d'Afrique, que ces! cailloux 
brillants transportent de joie. 


Et cela dura longtemps, si longtemps 
que le secret même de la fabrication 
du verre était perdu, lorsqu’un jour, 
un vagabond, qui avait allumé du feu 
sur un rivage, fut tout surpris de voir 
mêlée au sable une matière vitrifiée 
produite par le mélange de ce sable à 
du nitre. 


Et maintenant, les braves gens, qui 
passent devant la statue en ruines de 
Legénie, se demandent quel est cet 
illustre inconnu qui eut tant de gloire 
pour avoir inventé une chose aussi 
inutile. 


AM1: Un homme qui nous pardonne tout, 
même nos qualités. 

BarBaREs: Les Chinois pour les Français 
et vice-versa 
U (singulier): Un héritage. 
us (pluriel): Deux héritages. 


BIENVE 

BonHEUR: Un hôte discret dont on ne cons. 
tate souvent l'existence que par son acte de 
décès. 

Bourse: Petit sac où l’on met son argent, 


et grand labyrinthe où on le perd. 

CERCLE: Un endroit d'où l’on revient, pour 
la dernière fois, tous les soirs, 

CONTRAT DE MARIAGE: Un acte pour la si- 
gnature duquel l'Amour soulève toujours un 
peu son bandeau. 

Critique: L'art de passer pour un homme 
de goût, à force de faire le dégoûté, 

DÉFUNT: Un homme charmant. 

POPULARITÉ: Un pommier qui ne donne pas 
de pommes, rien que des fleurs et des trognons. 

PorRTièRE: Elle fait les ménages et elle 
les défait au besoin. 

Hasarp: L'auteur de nos désastres, tou- 
jours, mais jamais de nos succès. 


FUSIL A AIGUILLE: Espèce de burin très pé- 


nétrant, qui sert à modifier les cartes de 
géographie. 


PLaTEAu: La seule chose qui, dans certains! 
bals, distingue un domestique du maître de la 
la maison. 

PÉRORAISON: Facon de recommencer un dis- 
cours sous prétexte de le terminer. 

PARTAGE DE SUCCESSION: Une petite fête où 
plus on est de fous, moins on rit. 

Paix: Ce n’est encore que le sommeil de 
la guerre, 

(A suivre.) 


x 
CE 


LOGIQUE 


Jeannot n’est que depuis peu au service 
du fermier Granchou. 

Dernièrement, le fermier, sortant de sa mai. 
son aperçoit Jeannot juché sur un cheval: 

— Où conduisezvous ce cheval? demanda 
Granchou. 

— Bé, chez le vétérinaire, comme vous me 
l’avions dit. 

— Oui, mais pourquoi n’avez-vous mis un 
éperon que du côté droit? 
Ben! je m'ons dit que si je faisions 
marcher le côté droit de la bête, le côté 
gauche serait bien obligé de suivre, 
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LE PÉLE-MÈLE 


Ghapitre à ajouter à une 
Histoire de l’Habitation humaine 


(Suile) 


Je n'ai pu indiquer, dans la dernière des 
cription d'inventions nouvelles, introduites 
dans ma maison, la totalité desdiles inven- 
tions. Les voici dans toute leur invraisembla- 
ble vérité \ 

C'est dans ma salle à manger! stupéfaction 


profonde des invités, à la vue de la bonne sur. 


gissant, comme un diable d’une boîte à sur 
prise, d'une cavité du centre de la table 
Un petit ascenseur lamène ainsi de Ja cui. 


sine du sous-sol la diligente servante: Avouez 
que le service est ainsi bien mieux fait, et san: 
gêne pour personne. De même la bonne 
art, comme un personnage de féerie… 


Puisque nous somme dans Tasalle à manger, 
permettez-moi de vous indiquer comment se 
verres. 


remplissent Des boutons 


mes auto- 


LS TU RRNE x 
Mmauques dépassent sur la table et communi. 
juent avec des boissons sous pression. Dès 
que 1e verre est placé sur cet objet en sail'ie, 


I 


autour duquel son pied creux s’éncastre, un jeu 
de soupapes du pied du verre et de l'instru- 
ment.en saillie, emplit le Verre de vin et d'eau: 


Courrier Pêle-Mâle 


Goë Save the Queen 


ji ieur le Directeur, 
Ferméttezmoi de poser 


ujet de l’article paru de 


une 
un 


question au 
récent numé- 


ro du. Péle-Méle, sur l'origine de l'hymne 
anglais God Save the Queen. 

Îo Comment cet air atil été importé ‘en 
Allemagne, et son introduction, comme 


air national, dans l’armée allemande, ‘est | 


antérieure ou postérieure 
en. Angleterre ? à 

l exist en effet, un hymne allem: 
Heil dir im Siegeskranze, dont l'air est abs 
Fument identique au. God Save the Queen (et 
qu'on peut trouver dans tous les recueils et 
albums d’airs nationaux édités en Allemagne). 

J'ai entendu. entonner cet hymne par tous 


le 
à son introduction 


la proportion de mélange est réglée en tournant 
à droïte ow.à gauche ja partie supérieure du 


bouton en 
tique. 
Lorsque je suis 
je man 
à appétit f 
un écran 


t simple, propre, pra- 


À 1 dans ma salle à manger, 
moins bien; il me faut un invité 
é Aussi, ai-je, en face de moi, 
projections de cinéma. Une vue 


animée, représentant un gargantua absorbant 
et absorbant sans cesse, me tient compagnie 


Au-dessus de ma maison ét pouvant s'adap- 
ter à la place de l'appareil à chambre noire, 


dont: j 
cription, 


as ma précédente des- 
& inclinaisons variables 


paré d 


un miroir, 


Devant ma maison, un bras métall 
allongement et à racourcissement télesc 
permet, à l’aide d'un récipient et d'une 


ique 


de ir, de zrecévoir, sans/sortir, les 
marchandises apportées par les commerçants 

és en dehors de la grille du jardin. 
our terminer, je vous montre sous quel ins. 
rvateur et transparent je me 


promène dans mon jardin les jours de pluie. 

Et voici enfin au moyen de quelle combi. 
naison optique j'accentue les rayons uras. 
théniques du soleil d'hiver: c'est Cannes, 


Menton, le doux climat de’la Côte:d'Azur chez 
Soi. 


à volonté, lance à droite ou à gauche les Et voilà... ÿ 

rayons soiaires dans Îles endroits de mon jar- : 

din, qui, sans ceia, s'en trouveraient privés. 1 Marius MONNIER. 
ee _ potter 


les régiments 


lors d'une revue de: l’armée 
saxonne, passée par le roi de Saxe, à l’ar- 
rivée de: celui-ci! sui le terrain de la revue. 
Cet air, passe, em Saxe, pour un très vieil 
air national saxon, qui aurait été repris pos! 
térieurement par l'Angleterre. Qu'y ati 
d’exact dans ces asserlions? 


X. (Anvers). 


Faïn de 


Monsieur le Directeur, 

Voici la réponse que demande. M. Mathieu, 
hôtelier au. Tréport (numéro dù 15 mars/1908). 
relativement au « pain de fantaisie ». 

Il est de jurisprudence constante qu'en li. 
vrant à un acheteur du pain de: fantaisie 
en. quantité moindre que le poids annoncé, 
un boulanger commet le délit de tromperie 
sur la quantité de Ia marchandise vendue, pré. 


Fantaisie 


vu et puni par l'article Ier de la loi du 1er 
août 1905: 

L'organe des boulangers, intitulé La : 
langerie Française, dans son numéro du 
juillet 1907, a donné aux boulangers le mot 
d'ordre de résistance contre les: ordonnances 
régissant la matière. 
pour ne-plus vendre 
«de Marchands ÿ 
placer dans les boutiques des affiches in- 
diquant qu'on ne.vendra plus qu'à la piè 
les pains en question, etc. », et l'organe 
l’'aveu que læ valeur des fonds de: boulängerie 
serait très diminuée du jour où la vente au 
poids serait exigée. 

Jugements donnant {ort aux boulangers: 
Amiens, 2 mai 1891; Limoges, 81 mai 1888: 
Poitiers, 5 décembre 1890; Périgueux, fé, 
vrier 1893; Limoges, 2, avril 1897; Pau, 26 
janvier 1898; Paris,, 26, juillet. 1897; Paris, 


Cour d'appel, 12 février 1907;, Cour de cas 
sation, 22 mars 1907. 
etc. 


Recevez 
É E. Daucror 


| 
| 
| 
{ 
J 
| 
| 
| 
| 
| 
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Vous dites 


quelques détails identité ? 


Justement, 


sur son 


sion de la veille. 


Vo que votre mari vous a horriblement 
maltraitée et s’est sauvé ensuite: pouvez-vous nous fournir 


Monsieur le commissaire, voilà une 
mèche de cheveux que je lui ai arrachée dans une discus- 


RME = 


; TS < E EU 


1 à 


TOUT S'ENCHAINE 


— Je croyais qu'on devait baptiser ta petite cousine 
aujourd'hui, et que tu étais parrain ? 

— (a dépendra du temps. Si le soleil se montre, mes 
habits sècheront. Si mes habits sèchent, je les mettrai 
et si je suis habillé, je pourrai être parrain! 


Andantino 


M. P. Barrier, dans notre numéro du 27 
février, demandait à nos lecteurs de le ren- 
seigner sur le sens exact de l'expression An- 
dantino si souvent usitée en musique, et quelle 
sorte de mouvement indiquait ce terme. M. 
Barrier lui-même citait dans sa lettre les 
opinions diamétralement opposées sur ce point 
de plusieurs auteurs faisant autorité en sol. 
fège; les réponses qui nous sont parvenues 
n'éclaircissent guère la question, laquelle es 
de celles que l'ont peut classer parmi les pro. 
blèmes insolubles. 

En effet, les divers correspondants qui on 
eu l’amabilité, soit de nous donner leur pro- 
pre opinion, soit de nous faire connaître celle 
d'auteurs spéciaux dans la matière, accentuent 
davantage encore l'impossibilité de trancher 
soit dans un sens, soit dans un autre. 

MM. Blanchetti, Bravo, Charles et Bulot son. 
d'avis qu'andantino, dimimutif de andante, si- 
gnifie encore plus lent qu'andante. M. Jonet, 
du même avis, cite l'autorité de Fétis. D’autre 
art, MM. Guetteville, Avyard, Guiramand e 

ottier sont d'avis contraire. Ce dernier cor- 
respondant citant l'opinion de l’auteur ita- 
lien, Piétro Lichtental. 

Nous laissons à nos lecteurs l'embarras de 
conclure dans une question prêtant à des com- 
mentaires aussi contradictoires. 


ARAE LE LEE LE LE AE LE AGREE AE LE LE AE AE AU AE AE ARS 


Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions intepêlemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


Un des nombreux lecteurs de votre intéres. 
sant journal pourrait.il me dire pourquoi, di- 
sant: aller en Allemagne, en Grèce, ete, on 


‘ dit: aller au Brésil, au Tyrol, etc. En signi- 


fie aussi bien dans le que dans la, pourquoi 
lui a.tron substitué qu lorsque le nom du pays 
est masculin? ‘ 

P. UFFoLTz. 


Pourquoi, dans les vues cinématographiques, 
les roues des voitures en marche semblent. 
elles tourner dans le sens inverse de la réa. 
lité et d'autant plus que ces voitures vont 
plus vite? 

DuBosr. 


J'ai eu plusieurs fois l’occasion de payer 


pour mon chien en voyageant en chemin de 
fer, jamais je n'ai rien pu comprendre aux 
prix que l’on me demandait pour cela et qui me 
semblaient tout à fait en désaccord entre eux. 
Y a-til un tarif uniforme pour les chiens ou 
change.t-ii donc suivant les compagnies ? 


LUNÉVILLE. 


LE 


Paris. 


A LA CAMPAGNE 
Paysan. — C’est une lettre pour Paris! Vous n'allez pas faire la 


sottise de la remettre à not’ facteur. 
LE PARISIEN. — Mais pourquoi pas? 
LE PAysa 


.— ILest si bête. Jamais il ne saura où que ça se trouve, 


LE MERITE 
Les hommes s’attribuent généralement le mérite de choses 


tout à fait indépendantes de leur volonté. 


Le monsieur vigoureux et plein de 
santé s’en montre orgeilleux quoique 
n'ayant rien fait pour cela. 


La dame ultra-élégante se laisse fé- 
liciter sur le charme de sa toilette, 
qui n’est pas son œuvre, mais celle de 
sa couturière. 


Le ténor qui a un million dans le 
gosier ne s’aviserait pas un seul instant 
de laisser au hasard de sa conforma- 
tion physique tout le mérite de ses 
succès. 


Le descendant des croisés s'estime 
bien au-dessus du vulgaire, parce qu’il 
a eu des ancêtres qui ont fait quelque 
chose de pas mal. 


On félicite couramment le monsieur 
en proie aux bombes, parce qu’il n’est 
pas mort. Comme si c'était de sa fautel 


& 


WP 
(EE Ve TI 


me TS ÈS 


Leerf KERN 


Enfin, quoique n'étant pas plus res- 
pectable que ça, je provoquerai à ma 
mort, le respect ‘ému de mes conci- 


Le fait de découvrir, sous son pied, 
une poupée oubliée là par un monsieur 
égyptien distrait, est plus que suffi- 
sant pour vous métamorphoser en som. toyens. Pourtant, je vous jure que je 
mité de la science. ne l'aurai pas fair exprès. 


Réunir chez soi des chefs-d'œuvre 
exécutés par d'habiles artistes cons- 
titue un titre à la célébrité. 


HISTOIRE 


— Tenez, dit le chef de bureau à l'employé Durandard, 
voici une pièce que vous placerez sous les yeux de votre 
collègue Belespoir, pour qu'il la copie et la fasse signer. 

— Bien. Monsieur. 


DE PIECES 


à. Durandard ne peut lui 
y car il a à s'occuper de 
ses petites affaires personnelles. Il sort donc et place 
trois pièces de vin pour une maison de Bordeaux qu'il 
représente, ; 


[ Theatre 
FoLies-LyrRidl 
| LA morr 


[Dés Trois CoriA 
ÿ DRAMEENS ac 


EADUITE Vous 
aderAt, FA UN Ty 5 
3° ou L'AUTRE Le 


Ceci fait, Durandard, qui est poète à ( 
rend chez un directeur et place une pièce en cinq actes 
et seize tableaux, au théâtre des Folies-Lyriques. 


I1 profite ensuite d’une circonstance fortuite pour. placer 
une pièce en plomb, d'un écoulement jusqu'ici difficile. 


F a 


Avant de retourn 
de placer quelques 7 
ruine. 


Finalement, il revient à son bureau et songe à la piè 
qu'il devaït placer sous les yeux de son collègue. Mais 


ui. 
ce bon fonctionn 1 
ie, placé toutes sortes de pièces sauf une 
qui dépendait de sa foncuon. 


ire de Durandard à, 
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LE SINGE ET LES GIRAFES 
HISTOIRE SANS PAROLES 


un effort inutile et 
même ridicule, il n’y 
ï . | avait plus qu'à lever 
Le célèbre philosophe Rovyer-Collard, qui |la séance, 


UN BER Ü GESTE pour M. Rovyer-Collard, 


p it jadis à la Sorbonne, eut l'honneur Le philosophe décro- 
d an beau matin. « chabuté » d'impor- | cha son chapeau, prit 


- les étudiants de l'époque. l'Histoire | son parapluie et s’en | 
as pour quel motif. alla. 
une petite mésaventure dont bien peu lais les forcenés ta- 
esseurs peuvent se vanter d'être | pageurs me làchèrent 
pas leur proie. Tou- 
ents, huées, coups de sifflets, | jours hurlant et voci- 
accoutumée. Le maître, calme, | férant à s'en faire 6. 
, attendait, pour commencer | clater les cordes voca. 
ge voulût bien s'apaiser. | les, ils suivirent M. Ro- 
chaire, il tenait tête à tout | yer-Collard dans la rue 
ithéâtre déchaïîné, se disant qu'après la! | des Ecoles, puis dans 
ent le beau temps, et que celte tempête | la rue de l’Ancienne 
pas durer plus de emq minutes. Comédie, puis) dans la rue Mazarine, et arri- Tout en fouillant dans sa bourse, il jeta 


> leurre... Vingt minutes s'étaient écou- | vèrent à sa suite jusqu'au pont des Arts, | un coup d'œil derrière lui; la petite place 

a susdite tempête ne faisait que croître | qui était alors à péage. de l’Institut était noire de monde... 
lir! On se fut cru à la Chambre des Le maître habitait sur la rive droite. Il Il y avait là plusieurs centaines de ma: 
députés. s'arrêta devant le tourmiquet du péager, et | nifestants, qui affirmaient avec véhémence 
Pas moyen de placer un mot dans ce va- | chercha un sou dans sa poche pour payer | leur intention d’escorter ainsi M. Royer-Collard 
carme.. Essayer de faire son cours eut été, | son passage. jusqu’à son domicile, et de crier haro sous ses 


(IR EXoriQue: 
pere 


a 


_ / D Aer. 


— C'est honteu 


k ï !... s'écria Jean Populo, en passant de. un employé ne s'était levé pour donner, en tournant 
vant le Comptoir Exotique, c'est un défil.… il y a, en Fran- le bouton électrique, un peu plus de clarté à la situation. 


ge, des milliers d'ouvriers sans travail, et ici, en plein 
Paris, on ose employer des Chinois! Il en aurait dit 
davantage si. 


il 


MEPRISE 


Je t'écris dans le feu à&e là précipitation. Je viens 


de terminer mon nouveau chapeau à l'instant, et je l'ai 
Je boirais bien avec ‘un petit tuyau comme les biaux essayé à la bougie. Il produit son petit effet, mais com. 
messieurs, mais pourquoi diable ontils enfermé le mien me à la lumière on n'y voit guère que du feu, je b 3; 


dans cette carafe? 


d'être à demain. 


fenêtres De jeunes énergumènes, dont le 
vieux avait vingt ans, gesticulaient au- 
(tour de lui, en lui déclarant qu'ils ne le 
lâcheraient pas comme ça et que ce n'était 
pas fini! 
Alo 


froidement, avec un beau geste de 
isneur, superbe et généreux, M. Rover 
à tomber un louis sur le gui. 
ichet du péage. Et d'un pouce dédaigneux, 
montrant au préposé, ahuüri, là horde de ses 
persécuteur: 
— Ces Me 
Et il passa. 
Le malveillant chahut se changea aussitôt 
en ovation, et dès lo le maître fut sym. 
pathique aux étudian 
équérir la popularité pour la somme dé- 

e de vingt francs, c’est une véritable 

ion. Cela coûte généralement plus cher! 


eurs sont avec moi, dit-il... 


L'Ortie tue les chiens 


L'ortie tue les chiens 
On a remarqué que l’ortie était meur 
pour les chiens; et cette cause est « 


trière 
peu 
gestion 
rychnine ou à la malveillänce; il n'en 
est rien. { 


partout, dans les 
nez, dans le tu 
De là des cong 
appareil 
stif;\lo 
peut pius ré 
Les € 


Jparei 
deux côtés 


ne attaqué des 
er, et c'est la mort. 
iens qui se lancent ainsi au milieu 
O sont plus exposés au printemps 
l'automne; l'ortie présente un poison plus 
actif quand fa pousse est jeune que lorsqu'elle 
est à la fin de floraison; il n’y x, en au- 
tomne, que l'extrémité de la tige qui soit toxi- 
que. 

Evitons, le plus possible, que nos chiens 
S’attaquent à des buissons d’orties. 


DE NOS LECTEURS ‘jils boivent aussi à la tribune: et, 
chaque orateur à une préférence pOur t 


vagé différent, ik s'agit, pour le &g 
Ce que boivent nos députés ne pas faire de gaffe en servant à | 
qui convient à un autre. 
Il.y à environ un quart de siècle, on ins. Voyons à présent quels étaient le 


talla, au Palaïis-Bourbon, une buvette aux éta- liquides,» des hônorables d'autrefois 
ères garnies dé toutes les liqueurs connues: | sont les goûts actuels de nos symp 
ette buvette est gérée par un employé, qui | « quinze mille: ». 
n'est pas le premier venu. C'esf, en effet, Gambetta ne prenait que du ca 
un fonctionnaire plein de tact, et qui possède: | Jules Ferry prenait de l’eau pure: 
une mémoire à l'abri des trahisons. Quertier et Allain-Targé vidaient une 
Car on ne l’ignore pas, nos députés ne boi. | teille de bordeaux; Paul de Ce e 
vent pas seulement à la buvette, dans le | un faible pour la citronade; Thiers € 
fumoir et dans les salles de commissions, | teur de café noir sans sucre. Un seul « 


EL Un 


bou- 
Fait 


ce 


LA PAILLE ET LA POUYRE 


LE CHAUFFEUR. — Qu'est-ce que vous attendez pour dresser procès- 
verbal à c’t’animal-là qui bat un tapis eb fait de la poussière après dix 
heures du matin! 


GERS ee eee 
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LE BON JUGE 

— Il paraît que vous avez frappé 
ployés avec cruauté? 
— Que voulez-vous! 
les coups il est idiot! 
— Mais, mon ami, les idiots sont des 
vous et moi. 


On n’en vien 


un de vos 
à bout qu'avec 


nommes comme 


em- 


Le Loup. — 


mis un loup! 


UTILE PRECAUTION 


Pour qu'on ne me reconnaisse pas, j'ai 


buvait de la bière, c'était Mor Freppel, enfant 
de l'Alsace. M. Yves Guyot, ancien ministre 
des Travaux Publics, vidai 

sala, ce vin que Louis XVIII appréciait tant. 

D'aucuns, comme MM. de Freycinet, Cons- 
tans et Waldeck-Rousseau, se faisaient servir 
de l'eau sucrée, mais simplement pour la 
forme, car aucun d’eux, même après un long 
discours, n'y humecta jamais ses lèvres. 

Aujourd'hui, les buveurs. d'eau pure sont 
nombreux. Citons MM. Clémenceau, Doumer, 
comte de Mun. Les 
MM. Viviani, Baudin, B: 
Pichon, Lockroy, Reinach. 
œænophiles sont l'abbé Gayraud et M. 
du Périer de Larsan. 

MM. Pelletan et Millerand boivent de l’eau 
froide additionnée de cognac; M. Jaurès ab- 
sorbe du café très fort et sans sucre. 

Deux anciens ministres, M Méline et 
Trouillot se délectaient de grogs chauds; M 
Rouanet est le seul député qui boive du lait, 
et M. Paul Deschanel le seul qui boive de 


ue verre de Mar: | 


{ qui débutait à la tribune, se fi 
menthe verte. De là, grand scandale dans les, 
tribunes et sur les banes de la Chambre. Tout 


partisans de l’eau sucrée: 
rthou, Leygues, Del: 


l'eau 


d'Evian. Personne n'a jamais demandé de café 
chaud, sans doute, par crainte de laisser 
refroidir ses périodes. 

I] y a une quinzaine d'années, un orateur, 
SeTvir une 


le monde s'était imaginé que c'était de l'ab- 
sinthe !. 


Les touristes en Suisse 
Tout sert de prétexte à 
dustrie hôtelière ellemême, en 
sujette, car on peut dire que c’est une de 
branches du commerce national 


pour l'année 1907. 


tistique a obtenus 
en 1907, 


1 a été occupé 


n'était 


qu'en 1906, cette 
vingt-huit pour cent. C’es 


moyenne 


a statistique. L'in- 
Suisse, y est 
de ce pays. 
Voici, par exemple, les résultats que la sta. 


trente-deux pour 
cent des lits existant dans les hôtels, alors 
que de 
évidemment dans 
le mois de décembre que la moyenne descend 


le plus bas (14,6), c'est au mois d'août qu'elle 
est le plus élevée. 

Veut-on savoir dans quelles proportions les 
différents pays ont fourni des voyageurs ? 


Les chiffres sont assez curieux à connaître. 
V la répartition par nationalité: 


Allemagne: 310/0; Suisse: 22,2 0/0; Angle- 

terre: 13,50/0; France: 12,1 0/0; Amérique: 
5,8 0/0; Russie: 4,6 0/0; Belgique et Hollande : 
50/0; Italie: 2,40/0; Autriche-Hongrie : 
80/0; autres pays: 40/0. 
Ce sont les Allemands qui détiennent, en 
se, le record du tourisme; le fait n'a 
rien qui puisse étonner, puisque la Suisse, 
| voisine de l'Allemagne, est pays de langue 
allemande, en grande partie. ; 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Après la catastrophe de San Francisco, 
la valeur des matériaux de démolition à ac- 
quérir dans la ville en ruines ne fut pas éva- 


Léonidas et Chrysc:tôme, les deux frères, sont partis 
excursionner dans la neige. L'un a chaussé des raquettes 
s. Une crevasse se présente: 
ne, tu vas m'aider à passer de 


canadiennes, l’autre des 
— Dis donc, Chrysost( 
l'autre côté? 


grê 
facilement le 


trou. 


UN FRERE COMPLAISANT 


reusement ses skis... 


— Pensestu, mon vieux! Débrouille-toi. Quant à moi, 
e à mes skis et à la vitesse acquise, je vais sauter 


Patatras! en se retournant pour 
narguer son frère, cet animal de 
Chrysostôme bute sur un bloc de 
neige gelée et fait panache, Heu- — À 


se mettent, en travers de Ja 
crevasse et le retiennent dans le 
vide, la tête en bas. 
ï mon tour de rigoler, s'é- 
crie Léonidas, qui profite de ce 
pont improvisé pour franchir le 
précipice, 


je 


ENDROIT MAL CHOISI POUR REVER 


Le Poète (chantant). — Quelquefois, en levant les yeux, 
J'aperçois au ciel une étoile, 
J'éprouve pour elle un tel charme, 
Devant sa pudique clarté, 
Qu'il m'en vient à l'œil une larmel... 


TOUTE LA LYRE 


— Cette femme n'a pas l'air d'être très aimable avec 
ous 
- Non... c'est ma concierge. 
— Pourquoi ne vous plaignez-vous pas à la proprié- 
taire ? sh 


— C'est que justement, elle est en même temps la pro- 
priétaire.. 


— Alors, déménagez. : $ 
— Cela ne m'en débarrasserait pas, elle: est aussi ma 
belle-mère! 


ie à moins de cent millions par les mar- 


sailles. de Saint-Cloud et de Chantilly, 


ans le Sud de l'Empire chinois, les morts 


suCCé- 
nds spéciaux. Il en vint de tous les coins |d da l'engouement pour les parcs de Trianon, | ne sont presque jamais enterrés. Aux alentours 
monde pour se disputer plus de 400.000 | d'Ermenonville, de Monceaux et de Compiè. d'un grand nombre de villes, comme Hankeou.. 
nes de fonte où d’acier; le cuivre, le | gne. les cadavres demeurent, dans leurs cercueils, 
& le plomb dépassèrent à eux seuls, k exposés aux ardeurs du soleil, pêle-mêle, à 
lmillions de francs. — Le Portugal est um pays heureux et. | la surface du sol, en dépit de fa plus élémen- 
| sage. En dehors des villes, ou la police est | taire hygiène. 

— C'est un peintre britannique nommé Kent | faite par des agents et les gardes civiques, 
mit à la mode, au dix-huitième siècle, le | il n’y a point de gendarmes dans le royaume. | — Au cours de l’année 1906, les billets 
‘din anglais ou jardin de paysag É < de banque français en circulation représen- 
me charma nos compatrio — Le développement des innombrables voies taient une somme de 472.289. 690 francs, ce 
ir torturer la.nature dans les jardins fran- ji fer itlonnent le globe atteint presque | qui est très proche, on le voit, de la limite 


; œui 


ïs; et, au culte aboli des jardins de Ve 


légale fixée à cinq milliards, par La loi de 1897. 


* 900.000 Lu lomètres. 


— Nast tu, pas honte de fläner.a malheureux 
fant? Regaïüe ee € jusqu'au hois qui, travai 
— Mais non, y tr ile pas Puisque papa dé que c'était 


le bois qui avait jouél 


— Quel venti y a pas moyen d'avanceri…. 
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Savon tie Botot "0" 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au GUINQUINA - eRAnB PRIX 1909 


PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 


BUREAU pes 


NAISSANCES 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour les Soins de la peau 
SR RENTE 


titude. Il y en a sûrement dans les Alpes et sur d 
tres montagnes bien plus elevées que celle que vo 


jue nous recevons, et dont certaines sont d’une Citez. 
écriture trop. mauvaise pour,être lues couram- Rollet. — Cette maïson sera enchantée de vc 
ment, nous informons nos correspondants que adresser son catalogue si vous le lui demandez 


rectement. 
Une lectrice. — Voyez les spécialistes en cette par! 
nous ne pouvons nous les procurer. 
C. K., Reims. — Nous pensons qu'ils sont soun 
aux mêmes s que les restaurateurs. 
rédule. — L'histoire est jolie, en effet. 
M. Chambre. — Non, ou du moins il y a neuf ch: 
ces contre une pour qu'il en soit autrement. 
M. Vallé. — La seconde nous paraît plus sûre. 
M. Tréiorne. ai, vous étiez dans votre droit. 


toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 

M. Vua 1s. — Il n'y a aucuné erreur. 

M. Breltout — Avant loule autre chose. 

M. Pasquier. — Non. | 
X. (Cambrai). —:11 en est de cela comme d’un ta- 


ons tenté un moment, mais 
> la plupart du temps on n’y 


r É LLRPEL C £ M. Imbert. — Ce sont là des questions tellem 
mportance à techniques qu’il eus es! impossible de les insér 
M. Fourcade. — C'est généralement sa qualité d'être DEFINITION Regrels. 
blanc; il nous semble donc que vous n'en trouverez Re oae ; M Lefebvre Huart. — N il faut ad DAME 
5 nous l à $ 3Z L'Académicie = as le père xs 1 efebure Huart. on, il faut adresser réun 
pas de meilleur que celui que vous employez. ‘ se dé ee 1 ii le Fe Le Le Le Fe des olutions des 84 problèmes Nous en aviso 
M. L. Latour. — Cristaux de soude, huile d'olive et nouveaux ‘mots de la langue Irançal- leurs, les concurrents au moment venu. 
autres corps variant suivant les diverses fabrica- Ô C'est I mployé de } t civil char. A. L.— Nous pensons ; oui, pour les deux qu 
tions. à DE gistrer les naissances. tions. 
Pécuchet. — Cela nous paraît bien compliqué, nous | esse J. Vincentz. — L'expre:s'on : faire Ripaille vi 


ne tenons pas 


e qu’il y ait tant de relalions entre 
cvs d 


ee ee. ua duc de Sav. 
ifférents probléme: 


ns parlé de maisons éle teau de Ripaille, où se retir: 
teur propre. et non quant à leu ire bonne chère. 


TION RARE 


ON AE DT 


Nous avons l'honneur d'informer nes Lectrioss et Locteurs ae 
le 3: volume de l'Edition définitive des Poèmes du Comte R. de MON- 
TESQUIOU vient de paraître. 

A cette occasion, nous rappelons que cette édition comprendra 7 vo- 
| lumes 1/8 cavalier édités avec grand luxe sur papier d’alfa, tirés chacun 
à 560 exemplaires, et numérotés de 1 à 500 pour le prix de 35 francs. 

— Les Lectrices et Lecteurs du “ Pêle-Mêle” tiendront certainement 
à posséder dans leur bibliothèque cette édition que nous leur conseil- 
lons, ils y trouveront une source inépuisable de pièces à dire. 


MON: 
! PARIS. 
(CATALOGUE FRANCO) 


GUERISON CERTAINR 
C0 NSTIPATI Ô N par l'Emploi de ls délicieuse 
POUDRE laxative ROCHER 


Pnix du Flacon de 20 doses : 2 fr. SO. DANS TOUTES PHARMACIES 
mr mms 


Prière d’adresser les souscriptions à G. RICHARD, Éditeur, 7, rue Cadet. 


E GUERISC 


certaine et rapi 
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—ù—— IVROGNER 


ar a’ LEE INA. en une seule fois, à l'insu 
Fuvour. 2125 fr 1c0.8. BRAUN, phi*,Cornimont(Voss 


JournalsVoyages |" a 


VOUS GAGNEREZ DE L'OR ss" 


illustrées. S'achètent aussitôt vues, Le plus grand a. sortimé 
et meilleur marché que partout ailleurs: Catalogue et échani 
loms gratis. Ecrire : omptoir, 23, rue Saint-Sabin, Parif 


PRET données gratis par usinu 
BICYCLE } TES toute personne qui s’occu 
à temps perd: du placement des modèles 15 


sous la signature de 
CH, GRIMONT et J. LERMINA 


LES YEUX 


ES M. - APE 


garantis. IMPÉRIAX,., 163. rue Montmarti 

D FONONRE Paris. Demander conditions. Téléphone 286.9 

Mme Dürapra a Comment! tu as KE À RE * É 
ae gants. Tu veux donc nous LE PÉDICU RE (breveté) 
Duraprar. — Du tout. Un savon est le 56 


à douze sous dure quinze jours, ça fait 
vingt-quatre sous pour un mois et 14 
francs pour un an…., tandis que cette 
paire de gants durera un an et coûte 
deux francs cinquante. J'ai l'air élé. 
gant et j'économise 11 fr. 90. 


N Ô N y DramatiquesAventureschezles Indiens d'Amérique 


Non vous ne tenez pas à l'hygiène ! p 
Non vous ne tenez pas à la fraicheur de 
voire teint |! 

Non vous ne tenez pas à la beauté! 
Si vous laissez trainer sur votrelavabho | ABONNEMENT D'ESSAI 
d'autres savons que LE SAVON | == 


Instrument pour faire disparaître les COR 
& DURILLONS. Vendu 15 jours à l'ess 
Envoi c ntre Remboursement franco : 2 1.6 
J DUCIM, 2, rue Petitot (GE 
+++ Prix spéciaux aux Revendeurs. 
Gie FRANÇAISE DES CYGLES TRIUMPHATOR 


Laseule Maison garantissant 


cn nouv. Bicycl. 1 508 5 a 
S VENTE À CRÉDIT 


Moy et au comptant 
'RINES GRATUITES Bemander le Gatalogue : rue de Charenton, 187 Par! 


DORMENT 


ROMAN D'UN AVEUGLE 
CONTE PAR UN AVEUGLE 


Q Le Numéro 


en couleurs 


_ ee de MOIS ave: PRIMES aux Nouveaux Abonnés | 
LUXOR conire Hancat de 250 TROIS ROMANS p° RIEN journal des Amateüis 
SAVON LUXOR, le roi des savons de toilelte, Prixe | des Voyage. à PARIS. Enterrée Vivante SN ENTE PSE 


Le Secret du Glacfer 


imanches 04 
Rocanol-le-Bandit. Tous les Dimanches 


O©fr. 60. En vente partout. Dépôt : 12, rue 146, Rue Montmartre 
Saulnier, Paris. 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité a le Péle-Méle. 


LES MANUSCRITS N 


SONT PAS RENDUS 


ci 
IIIe 


bin} 


— Quand je pense, monsieur Pitou, que dans cinq mois on se mariera ! 


— Oui, m’amzelle Victoire, et au moins, au lieu de donner vos bons soins aux mioches des 
autres, vous les donnerez aux nôtres. 
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LE PÉLE-MÊLE 


La collaboration an Pêle-Méle est rétribuée. Pour 


recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste 


La Science 
de l'au-delà 


Il y avait je ne Sais combien de siècles que 
l'élais mort, lorsque mon Esprit, évoqué par 
un médium, non moins puissant que la cé. 
lèbre Eusapie Paladino, fit une courte, mais 
instructive aäpparition sur la terre. 

Notons, en passant, qu'il était heureux pour 
ma réputation que je fusse décédé en pleine 
possession de tous mes moyens. Je pus ain- 
Si répondre convenablement aux questions qui 
me furent posées, tandis que Victor Hugo, 
évoqué avant moi, n'avait pu, comme toute 
poésie, que bégäyer péniblement des mots sans 
suite. Et cela se comprend, puisqu'au moment 
où il est mort, il était déjà dans une décré- 
pitude avancée. 

Or, il faut bien établir un fait. C'est que 
l'Esprit d'un être, son âme si vous voulez 
est une chose essentiellement changeante. Cet 
Esprit fait de ses aspirations, de ses joi 
de scs douleurs, de ses souvenirs, de ses 
affections de tout enfin ce qui fait sa personna. 
lité morale et spirituelle n’est plus la même 
à dix ans qu'à trente ou à quatre-vingts. Et 
lorsque’ la mort vient le délivrer de son en- 
veloppe matérielle, c'est, évidemment, l'Es- 
prit du moment qui s'échappe dans les ré- 
gions, éthérées. 
D'ailleurs, inutile de discuter. Je le sais, 
j'en viens. On en voit de toutes les tailles et 
de toutes les couleurs. Des Esprits de petites 
filles, de petits garcons, de savants, d'hommes 
de génie, d'imbéciles (beaucoup), d'artistes, 
etc Ils sont là, rôdant dans l'espace, at- 
tendant impatiemment d'être évoqués par un 
bon médium: Ga leur fait toujours une distrac- 
tion que de faire un petit tour dans Je bois 
des fables tournantes. 

Mais venonsen à ce que je vis sur la 
terre à cette époqué. Ce devait être dans 
les environs de l’an 3 où 4000. 

A vrai dire, j'étais envieux de savoir ce 
que l’homme était devenu: 

Or. sachézle, toutes les hypothèses émises 
jusqu'ici, même par les plus perspicaces des: 
sinateurs du Péle-Môle, Sont pasr 

Plus de chemins de fer, plus d'automobiles, 
plus dé ballons, plus de.lLt'érature, de sculpture 
où d'art d'aucune sorte. Aucune invention 
nouvell 


une sensation transmise au cerveau 


par le ‘nerf, optique, lequel à reçu lui-mème, 


par, l'œil, l'excitätion nécéssaire, le courant 
qu'il a fränsmis au cerveau. : 

L en est de tnême dé l'oüie, du goût, du tou- 
cher. 

Nos organes, né sont que des récepteurs et 
le cerveau seul perçoit. par les merfs. 

CES organes, Sontils indispensables ? 
Non. mille fois non. 

1à preuve ? 

Fermez les yeux. Vous pouvez vous repré. 
senter Un paySage, un visage connu. ün plan de 
Ville, un animal. Votre imagination seule 
fait vibrer votre cerveau, de facon à ce que 
vous avez la sensation de la vue. L'œil n'a 
pas été nécessaire. 

Boüuchez-vous les oreilles. N'entendez-vous 
pas, si vous l’évoquez, un air connu? Ne vous 
estil jamais arrivé de vous chanter à vous- 
même, en dedans, un morceau de musique? 

Est-ce qu'en rêve vous n'éprouvez pas toute 
sortes de sensations qui se créent, d'elle 
mêmes, sans intermédiaire dans votre cerveau 

Vous avez mal à la jambe. Ce n'est pas 
votre jambe qui souffre. C’est votre cerveau. 
Supprimez le lien qui la relie à lui, coupez-Jà, 
elle ne vous fera plus mal, Mieux même.., ‘un 
individu ayant une jambe de bois, éprouve 
fréquemment, par suggestion, sans doute, des 
douleurs dans ce morceau de bois. 

De ceci ik résulte que si l’on pouvait à 
volonté faire vibrer telle ou telle partie du 
cerveau qu'il faudrait, et avec l'intensité né- 
cessaire. on éprouverait telle ou telle sensa- 
tion correspondante de plaisir, de douleur, 
de goût, de vue, de toucher, etc, etc 

Aujourd'hui déjà, on est arrivé à diviser 
le cerveau en cases, dont chacune est consi. 
dérée comme étant le siège d'une faculté spé- 
ciale: courage, ambition, magnanimité, ten. 
dresse, etc, etc. 

Eh bien! vers l'an 3 ou 4000, les hommes 
avaient découvert le inoyen d'influencer cha- 
cune de ces cases, de façon à faire vibrer 
ient à volonté lui procu- 
rer toutes les ations possibles. 

J'en fis l'expérience, le médiurh avant bien 
voulu, pour quelques instants, matérialiser 
mon Esprit. 

Je fus, alors transporté dans une salle assez 
semblable à certaines de cell qu'on voit 
sur les Boulevards, et où l’on va entendre 
des auditions ‘de phonographe. 

Une suite de fauteuils. Devant chacun d'eux, 
une combinaison permettant de.former des 
numéros. Un catalogue donnant, non pas la 
liste des airs à choisir, mais celle des sen. 
sations à éprouver: Enfin, au lieu des deux 


récepteurs qu'on s’aplique aux oreill uhé 
sorte de casque que-l'on plaçait sur là tête. 


Je choisis tout d’abord, au has 
catalogue: Peur intense, n° 2672. 

Ayant formé sur la combinaison le nombre 
correspondant, je fis déclancher l'appareil. 

Auskitôt, une sueur froide mouitla son front, 


rd, sur le 


un tremblement convulsif agita mes membres. 
Je me Sentis devenir livide, pendant que me 
cheveux, en se hérissant, Soulevaient le cas. 
que de métal. Je ne pus résister plus Jong- 
temps, et tournai un commutateur qui coupa 
le courant. Fe 
Té fiS ensuite d’autres expériences, mais 
j8 ne vous les décrirai pas, je n'ai pas le temps: 
Je cilérai Seülement, au hasard, quelques- 
unes des. sensälions Catälopué 
Huilialion — Colère — Musique rehigteuse 
5 Paysage macabre — Voyage en bateau — 
Chûle dans les airs — Joie délirante — Froid 
— Tristesse noire — Parents perdus — Amb- 
tion. satisfaite — Champagne extra-dry — 
Amour paternel — Lecture captivante — Con. 
versation agréable — Mal de dents — Epaule 
de mouton aux haricots — Odeur de violette — 
Rire inextinguible — Regrets éternels — Cor 
aux pieds Folie Gâtisme — Soif ar- 
— PBéatitude — Vitesse immodérée — Or. 
gutil légitime — Sommeil réparateur — Vôête. 
ment bien chaud — Grand ar, ete, ete. 
Je m'expliquai alors pourquoi, en dehors 
de ces salles, la vie n'existait pas. 
Eneffet, à quoi bon les théâtr , les livres, 
es voyag la lutte pour la gloire, pour Ja 
daïine, pour la fortune. Tout. tout ce qu'on 
peut éprouver moralement et physiquement 
était catalogué. Il n’y avait qu'à $’asseoir dans 
un fauteuil et à tourner un bouton. 


Quelques milliers d'années plus tard, j'eus 
‘occasion de revenir sur la terre. 

Ce que j'avais prévu était arrivé. 

N'utilisant plus aucun de leurs organes, les 
hommes en étaient réduits à une sorte de nains 
1ydrocéphales, n'ayant conservé que tout juste 
a faculté d’agir afin de produire, dans les 
usines, le courant électrique nécessaire à la 
arche de leurs appareils. Beaucoup d’entre 
eux même. en étaient réduits au crâne exclu. 
sivement. La force intellectuelle émanant de 
eurs cerveaux était suffisante pour faire mar. 
cher ou ärrêter à leur gré les nouveaux appa- 
reils d’une sensibilité bien supérieure aux pre. 
rniers. 

D'aïleurs, il était question d'un nouveau 
courant — sans fil — obtenu par radiation 
de l’air dans l’eau salée. 


Dés milliers d'années plus tard. 

L'homme n’est plus représenté que par son 
cerveau, une masse gélatineuse flottant entre 
deux eaux dans les mers. C'est l'apogée de 
Sa, pétfeclion. Il se reproduit par la divisibi. 
lité chaque cerveau se séparant en plusieurs 
autres, vivants, abSolument comme cela se 
passäit aux premiers âges du monde, et comme 
cela Se pässe dujourd’hui chez les méduses, nos 
ancêtres et nos descendants probables. 


Etienne JoricLer. 


LES POTACHES ET LE COUP DE PIED DU CHEVAL 


— Je ne me souviens plus comment 
on fait un omégal 


Hal 


— Tiens, je m'en souviens, mainte- 
nant. c’est bien comme cela... je te 
remercie, 


LE CHAUFFEUR. 
inais je m’empresse 
| mérite à remorquer ce brave cul-de-jatte 


| Pêle-Mêle Causette |. 


| Un lecteur nous écrit : 


| Comment se fait-il que le Pêle-Mêle, qui a 
| loujours préconisé des réformes utiles, nefassepas, 
dans son en-tête, suivre son adr. 

V det, de la mention : 

| La Poste 


se, 7, rue Ca- 
Paris, 9° arrondissement. 
a déjà fait connaitre qu'à peine le quart 
spondances comprenait la désignation de 
issement el que si cette indication était 
V généralisée, le classement des correspondances, el 
)par suile leur distribution, en seraient accelérés. 
| Celle mention portée par le Pêle-Méle inci- 
L lerait peut-être quelques-uns de vos correspon- 
ldants à l'indiquer sur leurs enveloppes. 


| La raison pour laquelle nous n’atta- 
: chons aucune importance à la réforme en 
question, c’est qu’elle pêche par la base. 
| J'en ai parlé, du reste, au moment où 
:fut opérée la première tentative. 

|. Je prévoyais, à cette époque, que cette 
‘innovation ne donnerait aucun résultat 
appréciable. Les événements ont corro- 
bboré ma prédiction. 

| Pour organiser utilement une collabo- 
‘ration du public, dans le routage de la 
correspondance, il ne suffit pas d’en 
exprimer le désir. Il faut aussi lui faciliter 
‘la coopération qu’on lui demande. 


— Moi, j'aime à obliger les 
de reconnaître que je n'ai aucun 


gens, 
homme de 


car, après tout. 


qu'est-ce que c’est pour une soixante chevaux 
plus. 


qu'un 


ou de moinsil! 


Or, à cela le sectionnement de Paris, 
l qu’il existe, met un obstacle difficile 
à franchir. 

C’est, à mon avis, atteler la charrue 
devant les bœuïs que de faire appel à la 
bonne volonté du public avant d’avoir ré- 
formé la division administrative de la ca- 
pitale. 

Les arrondissements sont séparés en- 
tre eux par des lignes fictives qui passent 
au milieu des rues. 

Il en résulte que le côté pair d’une voie 
peut appartenir à un arrondissement, et 
le côté impair à un autre. 

A moins donc d’avoir, dans le cerveau, 
un plan de Paris et de ses divisions, il 
est tout à fait impossible de savoir à quel 
arrondissement appartient un immeuble 
déterminé. 

Le numéro 1 du faubourg Poissonniè- 
re fait partie du % arrondissement. Le 
numéro ‘2 appartient au 10e. 

L’avenue Marceau est, d’un côté, dans 
le &, et de l’autre côté dans le 16e. Et si 
vous déambulez sur le terre-plein qui lon- 
ge l’axe du boulevard des Batignolles, 
il vous est impossible de dire si vous cir- 
culez dans le 17e ou dans le 8e arrondis- 
sement, 

Première difficulté, à laquelle il serait 
si simple de remédier en faisant passer la 


| 
| 


— Au secours | M'sieu l'agent! On assassine mon mari!!! 


LA 
qui a volé un camembert ! 


-moi donc tranquille, vous allez me faire rater cette femme 


sés. 

De cette façon, les maisons d’un même 
tronçon de rue feraient partie d’un seul 
arrondissement. 

Autre difficulté: 

Certaines rues traversent plusieurs ar- 
rondissements. Ainsi, la ruede Vaugirard 
se trouve dans le 6e et dans le 15e. Le 
boulevard Beaumarchais est dans le 3e 
comme aussi dans le 4e et dans le 11e ar- 
rondissement. 

Il ÿ a même des rues qui dépendent de 
quatre arrondissements. Le boulevard 
Sébastopold entre autres, qui se trouve 
dans le 1er, le 2e, le 3, et le 4, 

Il n’est pas aisé, dans ces conditions, 
de s’y reconnaître. 

Aussi la seconde réforme devrait-elle 
consister à changer le nom d’une rue 
quand elle dépasse la limite d’un arron- 
dissement. 

Ceci fait, la tâche du public serait gran- 
dement facilitée déjà. 

Pour la rendre encore plus simple, il 
conviendrait de désigner les divers arron- 
dissements, non par des numéros, mais 
par des nom. Les termes: Batignolles 
les Ternes, Ménilmontant, s’applique- 
raient chacun à un arrondissement, et 
non à un quartier. 

Et les plaques indicatrices des rues 
mentionneraient le nom de l’arrondisse- 
ment. 

Ce nom deviendrait bientôt insépa- 
rable de celui de la rue, de sorte que l’é- 
noncé même d’une rue suggérerait aussi- 
tôt le nom de l’arrondissement dont elle 
fait partie. 

Ajoutez à cela l’avantage pour le pu- 
blic lui-même de connaître toujours, par 
la désignation de l’arrondissement, l’en- 
droit approximatif où est située une rue. 

Soyez persuadés que le public ne de- 
mande qu’à faciliter le tri de la poste. 
Encore faut-il que ce soit en son pou- 


is réformes 


Lt, pour y 
i 


es que j d'indiquer sont 
indispensables. 
Commencez donc par le commence- 


ment, et vous verrez que tout le monde 
s’empressera de vous apporter son aide. 

Mais n’exigez pas de nous des choses 
trop difficiles, Ce qu’il faut aux foules, 
c’est du simplisme. 


& 


LE PÉLE-MÉLE 


SUPREME ECONOMIE 
Duraprar (officier d'Académie vient d'être 


valier de la Légion d'honneur). 
vous pour me teindre cela en rouge? 


ER  — 


— Combien me prendrez. 


LE NOUVEAU MASTICATEUR 


nommé che: 


Le Loup. — Pour avoir un bon estomac! il faut bien écra- 
ser les aliments ayant de les manger! 


Que l'Administration veuille bien s’ins- 
pirer de cette vérité. Elle né pourra qu'y 
gagner. 


Nous aussi, du reste! 


Fred IsLv. 
Erreur 5ÿ, ü di ci slte 


Voici une histoire que Jules Moineau eût 


pu mettre en, bonne place dans « Tribunaux 
Comiqu , Si burlesque, si étrange et si 
invr mblable a ‘elle paraisse, elle est ri! 


goureusement au thentique. 

Elle se passa à Blois en 1879, et la presse 
de l'époque en . pas mal de gorges chaudes, 
au grand dam de la magistrature. 

Donc, en septembre 1879, la gendarmerie 


du département de Loir-et-Cher arrêtait, aux 
environs de Blois, un individu qui avait volé un 
dindon. 

Le modeste héros de cette cause célèbre 
s'appelait Normand. On instruisit rapidement 
son affaire; et comme je cas n'était pas pen- 
dable, son juge d'instruction signa, le 24 
septembre, sa mise en liberté provisoire. 

Le procès vint trois mois après; l'huissier 
du Parquet se présenta, selon l'usage, au 
domicile du prévenu Normand, pour lui re- 
mettre sa citation à comparoir en police cor: 
rectionnelle dans les derniers jours de dé- 
cembre. Û 

Mais Normand n'était pas là. Il n’y avait 
que Mme Normand, que tout le voisinage ap: 
pelait déjà la veuve ant attendu que son 
mari avail disparu JORRE trois mois ét qu’on 
ne savait pas ce qu'il était devenu! 

Hélas! Monsieur, dit la bonne femme à 
l huissier, je n'ai pas vu mon pauvre Normand 
depuis lè mois de septembre. Il a dû lui 


arriver un: accident ou bien il s'est jeté à la 
rivière! Mais, pour sûr, il n'est plus de ce 
bas monde. 

Normand fut condamné par défaut à quinze 
jours de prison. 

Quelques jours plus tard, un détenu de la 
prison de Blois, saisi d'un accès de fureur, 
se mit à fout casser dans- sa cellule, criant 
qu'il en avait plein le dos, à la fin, de moisir 
sans jugement sur la paille humide, qu'il vou- 
lait être jugé tout de suite, et qu'il en appelait 
à la postérité, vu que ce n'était pas permis 
d’énterrer à perpétuité un pauvre bougre, dont 
le seul crime était d'avoir chapardé un mal- 
heureux dindon de quarante sous. etc, ete. 

Ce prisonnier récalcitrant n'était ‘autre que 
Normand. 

Malgré l'ordonnance du juge d'instruction, 
on avait complètement oublié de le remettra 
en libertél.… S'il n'avait pas osé réclamer, 
il fut peut-être resté sous les verrous aussi 
longtemps que feu Latudel... R. F. 


” Timothée et Philéas étaient expédi. 
tionnaires tous deux au ministère des 
lutions. Timothée était ponctuel, 


exact êt assidu. [ était très en noté. 
ü faisait d’alléurs le-travail pour 
deux. 


LES DEUX EMPLOZTES 

Car Philéas était irrégulier et ine- 
xact, Au bureäü, quañd il S'y ren- 
dait, il passait son témps à faire des 


Mais comme il en avait rédigé à l'in- 
tention de son chef de bureau, pour son 
anniversaire, celui-ci le fit nommer 
rédacteur. 


Bi 


LE PÊLE-MÊLE 


La réputation des vers de Phiéas 
étant parvenue aux oreilles du chef 
du personnel, celui-ci l'invita à venir 
les réciter dans une de ses soirées. 


Le ministre ayant donné un bal mas. 
qué, Philéas fut invité à venir y réci- 
ter ses vers, qu’un grand éditeur répan- 
dit bientôt dans le public. 


Ils eurent tant de succès que Philéas 
fut nommé d'emblée chef de bureau, 
bureau où il n’eut, d’ailleurs, jamais 
le temps de mettre les pieds, sa répu- 
tation le retenant au dehors. 
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Aussi, fut-il nommé directeur du per- 
sonnel. 


Mais Timothée n'étaitil pas là pour 
tout faire marcher, car Timothée était 
toujours très bien noté. 


.Grâce à ses bonnes notes, Timothée 
vient de passer rédacteur. 


ENPRESS-POCHADE 
ILa Mnémotechnie d'un garçon de café 


| Charles, le plus ancien garcon du café des 
Thermopyles, allait, venait, l'œil aux agucts, 
‘et l’oralle attentive. Il servait l’un, prenait 
la commande d’un autre, époussetait, d'un cla. 
t quement de torchon, la banquette, qui allait 
S’affaisser sous le poids d'un habitué. 


rir vers la table où tous les jours M. Durand 
sirotait son bitter.curaço, et d’écarter vive- 
ment une chaise qui eût retardé le passage 
du fidèle habitué. 

Mais M. Durand s'était arrêté. D'un geste, 
il rappela l’empressé garçon, qui s’approcha, 


tout étonné d’une attitude aussi peu usue:le, 

— Monsieur ne veut pas s'asseoir? 
Non, Charles, j'ai une course pressée à 
aire, Je ne suis venu que pour prier M: La. 
ne pas compter sur moi aujourd'hui. 
pas arrivé encore, je. suppose. 


touche de 
Il n’est 


— Et des favoris, ajouta Charles aussitôt, 
| le personnage s'étant dessiné devant ses yeux. 
— C'est bien cela, confirma Durand. Il s'as. 
seoit toujours là, près de moi, et prend invaria- 
blement la même consommation. 
— Je vois, fit Charles. Non, il n’est pas 
encore arrivé. 
Eh bien! vous lui ferez ma commission. 
— Monsieur peut compter sur moi. 
Et M. Durand s’éloigna. 
Charles était un homme d'ordre et de pré- 


| — Comme d'habitude, disait le client en se 
laissant aller sur la verte: moleskine. 

Et Charles ayant hoché la tête d’un petit 
iair entendu, s'éloignait en clamant très fort: 
| ‘hambéry-fraisette, un! 

| Entra M. Durand. Charles aussitôt de cou- 
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— M. Latouche, répéta Charles lentement, 
cherchant àincarner ce nom; car s'il con. 
naissait tous ses clients par leur apparence 
physique, leurs noms lui étaient moins fa. 
miliers. 

— Mais oui, vous savez 
avec un pince-nez... 


bien, le grand blond, 


caution. 

Il tira son carnet et y nota la mission dont i 
venait de se charger. 

Et voici ce qu’inscrivit Charles : 

« Prévenir le madère-citron que le bitter- 
curaçao ne pourra pas venir ce &oir, » 
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Le Lecreur. 
farceurs-là, à 
des inventions des journaux... 


— Qu'estce qu'ils nous 


avec leurs perceurs de murailles? 


racontent, ces 


Encore 


ASSAUT DE COURTOISIE 

Pasteur et Victor Duruy demeuraient dans 

le même quartier, celui-là rue d'Ulm, celui-ci 
rue de Médicis. 

Académiciens {ous deux, 
un jeudi, jour de séance, 
de voitures. 

Comme ül m'y avait qu'un fiacre en station‘ 
nement, ils y montèrent ensemble. Arrivés à | 
la porte de l’Institut, Duruy tendit une pièce 
de cinq francs au cocher: 

— Pas de monnaie, dit ce dernier. 

— Aiors, gardez mapièce entière, car vous 
avez conduit le premier savant du siècle. 

Aussitôt, Pasteur prend à son tour une piè- 
ce de cent sous et, la tendant à l’automédon : 


is se rencontrèrent 
à la même station 


— Gardez aussi cellelà, car vous avez 
conduit le plus grand ministre du second 
Empire. | 

Le plus heureux des trois fut celui qu'on | 


pense:le cocher. 
% 
L2 * 


L'avantage de la surdité 


Le Sage, le fameux auteur de G17 Blus, était | 
sourd au ‘point de ne pouvoir entendre qu'à 
l'aide d'un cornet acoustique. 

Malgré cette infirmité, il était doué 
grande gaîté, jointe à beaucoup de 
Savez-vous quel est mon bienfaiteur ? 
demanda-t-il un jour à un de ses amis. 

Comme ce dernier le regardait, interloqué: 

— Le voilà, ajouta.t-il en tirant son cornet 
de sa poche. Je vais dans une maison; $ 
trouve des visages nouveaux; j'espère 
S'y rencontrera des gens d’ esprit, je fais usa- 
ze de mon cher cornet. Mai m'aperçois 
que ce ne sont que des sots, aussitôt, je le res- 


d'une 
malice. 


| che avec un cure-dent, l'éc 


| et 


serre en me disant: « Je vous défie de m'en- 


| nuver| » 


Ce qui prouve, une fois de plus, 


qu'à quel- 
que chose malheur est bon. 1 


x x 


Comment ils prennentla mouche 


Un vieux diplomate, retiré des « affaires » 
va publier incessamment le résultat de ses 
observations dans les cours et les palais, visi- 
tés pendant sa longue carrière. avons pu 
nous en procurer une bonne feuille. La voi- 
ci: Quelle est l'attitude des chefs d'Etats dé- 
couvrant une mouche dans leur verre? 

Le Président Failières prend d'abord la mou- 
se, sonne le do- 
mestique et lui fait une sortie. 

Edward VII verse le contenu de son verre 
sur le tapis et commande flegmatiquement : 
«John, appôtez à moû autre verre. sans mou- 
chel » 

Guillaume II retire la mouche de 
boit. 

Nicolas Il, empereur de toutes les Re 
ne s'inquiète pas pour si peu, il avale la mou- 
che et la bière. 

Alphonse XIII, toujours jeune de carac- 
tère, prend la mouche et, d’une adroite chi 
quenaude, l'envoie dans l'œil d’un grand. d'E 
pagne. Après quoi, il rit d'une oreille à l’autre. 

Le roi Pierre Ier de Serbie, s'empare de Ja 
mouche, lui écrase lentement la tête entre 
les deux pouces et regarde longuement la 
tache rouge avec un sourire... 

L'empereur de Chine qu est un fin 
gourmet — savoure d’abord la mouche, puis 
vide lentement sa tasse de thé; ce qui est une 
façon de se régaler tout en ne laissant rien 
perdre! 


son bock 


Courrier Pêle-Mêle 


Brêlures, Coupures, etc. 


Voici un abrégé des réponses que 
Johm, Chevy, Galland et F, B. 
sent relativement aux, soins 


prendre à la suite de brûlur 


MM. Pied, 
nous  adres- 
élémentaires à 
coupures, etc. 


Brûlures. — Premier deg mple rougeur 
de: la péau, pomme de , eau fraîche, 
ne: degré, la peau est enlevée; ne 


| pas crever les ampoules les premiers jours, 


car le contact du derme 
de grandes douleurs. 

Voici la formule d’une 

Iodoforme, 5 gramme 
mes; acide borique, 5 gr: 
grammes. 

Etendre cette pommade 
ensuite de la tarlatane trempée nan la fqueue 
de Van Swieten, puis du pis gomrw 
cas, renouveler le pansement t 
ou plus rarement. rcer le 
une aiguille flambée à chaque pans 
ne pas couper les pe peaux 
elles disparaîtront seul 

— Un autre remède € à étendre sur 
la plaie de l'acide picrique étendu d’eau, 
qu'on vend tout préparé chez les pharmaciens, 
puis. de recouvrir avec du linge bien propre. 

ins du mé- 


avec l'air, provoque 


pommade: 


ent, mais 
qui restent, 


Coupures. 
sent en les 
camphré, en mettant 
géranium écrasée. 
Pour ies grandes 


Jave 


Allons, 


petit paresseux, mets ton chapeau. 
tu n'as pas été sage, je t'emmène au théâtre. 
(Cela peut étonner nos lecteurs, car aller 


L'INVRAISEMBLABLE PUNITION 
Comme 


au théâtre est 


plutôt une récompense qu'une punition. Erreur. 


..car le père de Raoul est chef de claque.) 


ee 
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UN HEROS 


— Adieu, chère femme, adieul Qui 
sait quand je te reverrail 

— Où vas-tu, mon Oscar ? Au Congo? 
Au Sénégal? Au Pôle? 

— Pis que cela, hélas!… 


TNT 


….Jevais au bureau téléphonique voi- 
sin demander le 52486. Allons | je m'’en- 
fuis, il le faut, car je sens mon cœur 
se ramoilir, à la pensée de cette lon- 
gue séparation | 
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laver avec ‘une solution antiseptique, recou-. 
vrir de tarlatane trémpée dans cette solution, 
puis de taffetas gommé. Si on met un taffetas 
pour fermer la plaie, ne pas le mouiller 
avec la salive, qui est remplie de microbes, 
mais avec une solution antiseptique. 

Solutions pour lavages de plaies : 

19 Eau, 1 litre; acide phénique, 50 grammes; 
20 liqueur de Van Swieten. 

Solutions dans lesquelles on trempe la gaze 
restant sur la plaie: 

lo Eau, 1 litre; acide phénique, 20 gram- 
mes; 20 eau, 1 litre; alcool, 50 grammes, 
et sublimé, 50 centigrammes. 

On peût encore couvrir ja plaie, après ]a- 
vage, avec du salol, mettre dessus ouate où 
gaze antiseptiques. 

Piqûres. — Vérifier si l’arrête ou le dard 
n'est pas restée dans la plaie, laver ‘avec 
de l’alcool camphré, de l’eau phéniquée, ete. 
Certains poissons, comme la vive, font des 
piqûres très graves, qui peuvent nécessiter 
l’'amputation du membre piqué: Bien laver la 
plaie, la faire saigner, et si les douleurs per- 
sistent au bout de deux ou trois jours, faire 
venir le médecin. 


* L2 
* 
Armes prohibées 
Monsieur le Directeur, 


Dans ‘un article, paru sous ma signature, 
dans le Pêle-Mêle du 29 décembre 1907, je 


‘ disais que la jurisprudence avait jusqu'ici re. 


( we \ 
;, À CHOCOLAT 


DE CHARYBDE EN SCYLLA 
La Société pour la protection des paysages français a fait déposer par 


son Comité, sur le bureau de la Chambre, un 


de l’affichage 


projet de loi contre l'abus 


{Les Journaux). 


coNTRe 


.… La Chambre, approuvant le projet, a voté la loi et... Va fait affi- 
cher!!! 


connu le caractère d'arme prohibée aux pis- 
olets de :poche (revolvers) dont la longueur 
était moindre que 150 millimètres. 

Les tribunaux, en effet, ont toujours hésité 
à déclarer telles les armes dépassant cette 
ongueur. MM. les apaches n'ignoraient pas 
cette particularité. Aussi, dans l'intérêt de la 
sécurité publique, le Procureur près le tribunal 
de Ja Seine, vientil de décider ue l'avenir, 
tout individu suspect, porteur d’un revolver 
pouvant se dissimuler dans la poche, sera dé- 
éré aux tribunaux, comme détenteur d'une 
arme « offensive, secrète et cachée », telle que 
a définissait le décret du 12 mars 1806 dont 
j'ai donné le texte, 


Recevez, etc. 4 
R. COoEFFIER, 


Question interpéleméliste 


Un de vos lecteurs voudraitil me dire quelle 
est la signification des lettres EF NQ, etc; 
qui se trouvent dans le timbre à date des 
vignettes des paquets de tabac? Estce la 
désignation de la manufacture dans laquelle 
le-tabac.a été préparé ? 

En outre, les lecteurs-fümeurs de votre jour- 
nal ne sont pas sans avoir remarqué que les 
paquets marqués T ‘contiennént du täbac. mal 
haché, des pétioles entiers, et que le goût 
de ce tabac est désagréable, alors que celui 
contenu dans les paquets marqués Æ et F 
est haché très fin, sans aucune « bûche » 
et que son goût est de beaucoup préférable 
aux autres. Pourquoi ?.. 

UN vi£iLl ABONNÉ GRINCHEUX. 
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Le travail par procuration 


Chacun sait qu'à la Chambre, trois ou quatre dépulés, réunis en 
séance suffisent pour donner au gouvernement une majorité de trois 
cents voix, grâce au vote par procuration. 


Le lendemain, X est tout surpris de voir, au lieu de sa bonne, une 
inconnue, parfa tement antipathique et qui fait la besogne tout de 
travers. Sa servante s'était fait remplacer, ayant des visites à rendre. 


Après ce mauvais repas, notre représentant monte dans son auto. 
Hélas ! son chauffeur habiuel a pris, lui aussi, un remplaçant, et 
M. le député est victime d’un accident. 


Je 


ne 


À son chevet, sa femme elle-même se fait remplacer par sa belle- 
mère : « Cela revient au même, vous avez toujours près de vous quel- 
qu’un de la famille ! » 


réunis au café s’en étonnaient, leur 
député leur dit : « Quoi de surprenant? Nous sommes nommés pour 
légitérer. Qu'importe notre présence effective, dès l'instant que des 
lois sont votées grâce à des amis complaisantis ? 

Et.chacun de trouver que X a fort bien parlé. 


Et comme quelques électeurs 


Au déjeuner, cuisine détestable... Le chef de M. le député, chargé 
de mission par son syndicat, s’est fait remplacer également. 


Il faitappeler son médecin — un docteur fort connu — lequel se 


contente de lui adresser un jeune débutant. Et comme notre député 
s'étonne : « L'essentiel, dit le jeune homme, est que vous soyez soi- 
gné... dès l'instant que vous payez ma visite au prix de mon maitre, 
le D: X, c’est absolument comme s’il vous soignait lui-mème ! » 


Et le député X, rétabli, a lintention de proposer à la Chambre 
l'obligation pour chaque député d’être présent à tous les votes, esti- 
mant qu’il est peu honnête d'être payé pour uns besogne que l’on 
fait faire par d’autres. 
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L'horreur de Ia réalité. 


Ce qui caractérise les hommes, c’est le besoin de se soustraire par la pensée à la réa 


des choses. 


2 = 5 CL: oi 

TT 16 TUE LE TETE ARTE 5 Ke 
A RE TER: s ARTS 
£ me IMORPHIN: 


CURE RENTE AUSBEEU ÿ en) 


Les êtres frustes cherchent l'oubli De plus raffinés ont emprunté aux D'autres, non moins raffinés, préfè- 
‘eux-mêmes dans des pratiques d'or- Chinois des moyens plus élégants d'é- rent une seringue. 
dre liquide, chapper à la réalité. Et se servent, pour 


cela d’une pipe. 
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| Dene DE VoTRe 
RENE 
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Il y en a qui, pour fuir la réalité, se réfugient parmi les Ou qui se transforment eux-mêmes en ombres parcou- , 
trépassés… | rant les espaces en de fantastiques chevauchées. 


PATES 


L<urf HKERR 
A 
D’aucuns s'élèvent, par la pensée, fl en est qui s’oublient tout en se Ce besoin de l'homme de se sous. 
bien au-dessus des nuages et du com- plongeant dans les quarante mille li- traire à la réalité est si général, que le 
merce des humains. gnes d’un grand roman-feuilleton. gouvernement, pour y satisfaire dans 
la mesure de ses moyens, à créé les 
Bureaux. 


( D Une mÈCE 0e 10°) 


DE PARIS 


À 
Cuurgevore. 
| AVEC 
NE) SCALE À 
CHAREN TON 
VIA 


A 
{ 


FACON DE PARLER 
— Enfin, on vous à donné une place. vous voilà em- vas n'y mettre qu'un sou, comme ça je connaîtrai la 
ployé au Métro. : “a è de mon poids. et j'aurons qu'à muitiplier par deux. 
— Oui, maintenant, je suis à mon aise. C'est tout de même utile d’avoir été à l’écolel 
| 


e trouve sur le toit..., il n'y a plus qu’à se laisser | en plein air, moi. 
Bouts de dialogue glisser. Mais dis donc, Dupont, on dirait qu'il — Je rentre tout de même. Il y a ass 


pleut! Û à longtemps que je me promène. J'ai be 
— En effet... Si on veut éviter d’être trempé, | de me dérouler les jambes. 
— Tiens, c’est toi, Durand? ce n’est pas le moment de rentrer. Je reste — Alors, au revoir! 


— Mais oùi, Dupont. Ga va? 

— Pas mal, mercil 

— Il y a une éternité qu'on ne s’est vus. 
Tu n'as pas été malade? 

— Si. Un peu de cardite. Mon médecin m'a 
recommandé la plaine. J'ai dû faire une sai. 
son sur le sommet du Mont-Blanc. Mainte- 
nant je suis remis. Et toi, qu'as-tu fait cet 
automne ? 

— J'étais invité à chasser chez l’ami Dubois. 
Tu le connais, je crois? 

— Oui... Estil toujours aussi guignard ? 

— Plus que jamais. Le premier jour, son 
fusil lui a éclaté dans la main. C’est miracle 
qu'il n'ait pas été blessé. Tout son .équipe- 
ment a sauté en l'eir. On a retrouvé sa car. 
nassière dans les branches d'un noyer, son 
chapeau sur le haut d’un clocher. le second 
jour, le’ vent lui enlève ses lunettes. En 
voulant les rattraper, il va se cogner dans des 
fils télégraphiques, où il reste accroché. On 
a eu toutes les peines du monde à le tirer 
de là. Malgré cela, la chasse n’a pas été mau- 
vaise, On a lancé et couru trois corbeaux 
et six canards. 

— C'est beau. 

— Je crois bien. | 

— Et maintenant, où vas-tu de ce pas? 

— Je cherche un appartement. 

— Il y en a un de libre dans ma maison. 
Si le cœur t'en dit. 

— Quel étage? 

— Rez-de-chaussée. 

— Ma foi non. Etre obligé de prendre l'as- 
censeur chaque fois qu’on rentre chez soi, 
c'est assommant. Et puis on est trop loin du 
concierge. Il descend vos lettres quand il a | 
le temps. 

— C'est vrai, mais au moins, on est chez 
soi. On peut avoir ses fenêtres ouvertes sans 
que les passants voient tout ce qu'on fait. 

— C'est un avantage. Mais il n'y a pas 
compensation. On manque trop d'air. Vois:tu, 


il n’y a rie tel qu'un beau sixième avec | 
un grand ‘balcon. On a, äu moins, l’espace | 
devant soi. | 

— Ou et l'inconvénient de recevoir dés | 


ronds dé saucisson ou des bouteilles vides. 
L'autre jour, failli re ir dans l'œil | 
un mégot d e encore ailumé, jeté par Fervent admirateur de Esbiche, je fus au théâtre Cernièrement, et 
nt maadroil. voilà ce que je vis. À : 


N'importe, c'est Si commode pour sortir ë ; : r 
de chez soi. Queiques marches à monter, on se N. B, — On jouait le Chan eau de vaille d'Italie. 
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Partant pour la capitale, Népomucène 
Gadoux rassure sa femme, inquiète 
de l'argent qu'il emporte avec lui: 

— Ya pas d'danger, ma fine, on vien- 
dra pas me l'prendre dans c'te cein- 
ture! 


Mais un peu avant Paris, Népomu- 
cène Gadoux est bien étonné d'entendre 
un Monsieur en casquette, crier de tou- 
tes ses forces: « Ouest-e-Ceinture!… 
Ouest-e-Ceinturel » 


Et, en lui-même, Népomucène se di- 
sait: 

— Il voudrait bien savouère 
c'te ceinture, mais j'y dir 
ben sûrlll 


oir, mOn. vieux | 


Cette conversation pourrait sembler incohé- 
rente. Il n’en est rien. Durand et Dupont 
n'ont pas la tête à l'envers. Ce sont deux 
braves bourgeois qui se promènent dans leur 
aéronef dirigeable, en l'an 1908 et quelques, 
et à trente mètres au-dessus des nuages. 


Ur beau geste d'Abd-el-Kader 


En se rendant au duc d’Aumale, en 1847, 
Abd-el-Kader avait posé la condition d’être en- 
à SaintJean-d'Acre ou à Alexandrie. 
Mais il fut enfermé au fort de la Mailgue, près 
de Toulon, et, plus tard, aux châteaux de Pau 
et d'Amboise. En 1852 seulement, le prince 
Louis Napoléon, depuis N éon III, le mit 
en liberté. Dès lors, Abd-el-Kader séj 
Damas, où il vécut d’une pension de 
cent ile francs que lui sérvait la France. 
toujours notre fidèle ami, défendant 
la cause de notre pays. Cette anecdote 
à donne un bel exemple: 
la guerre de 1870-71, l'A 
ie par l'envoi des troupes 
x Rhin. Les Français, 
1 avaient perdu leur 
d'invincibles. Le grand chef Mokrani 
leva alors la Kaby pendant que son frère, 
Bou-Mezrag op vers Sétif et Aumale. 
Dès Je commencement de grvescence 
rienne, des émissaires allemands i 
sollicité d’Abd-el-Kader une entrevue où ils 
le poussèrent à rentrer en Algérie et à sou- 
les Fran. 
iers d'hommes, 
mer. Il £ 
ssa toutes leurs 


ina à 


Il reste 
toujour 


facilement jetés à la 
sollicitations et repou 


plus que jamais lors du soulèvement 
e Mokrani, et voulant à tout prix se débarras- 
des imposteurs, Abd-el-Kader, dans un r 
où le i s l'avaient accablé 
s promesses, s tranquillement 
u’il lui demandèrent de se prononcer, ou- 
n «burnous », leur montra du doigt, sur 
sa poitrine, Ja Légion d'honneur, salua et 
retira sans proférer une parole. 
Telle fut sa réponse, admirable dans sa sim. 
plicité! 
Ce geste, presque sublime, a sûrement évité 
à la France de graves malheurs! 


UN MILLIARD 


te] 
vait re cette masse énorme d’or, d'argent 
ou de papier-monnaie, qui compose un milliard 
de franc: Ï mment calculé, 


Un amateur l'a ré 


voici le ultat qu'il a obtenu: 
Un milliard en argent pèse cinq millions 


de kilogrammes; en or, il représenterait un 


deux | 


st-on jamais demandé de quel poids pou- 


poids de trois cent vingt-deux mille cinq cent 
quatre-vingts kilogrammes, ce qui est un chif- 
fre coquet. 

Enfin, le million de billets de mille francs 
de la Banque de France, qui composerait cette 


somme énorme les uns sur les au 
formerait l'épai de deux mille volumes 
de cinq cents pages chacun. 

Voilà ce qu'on pourrait appeler une riche 
bibliothèque !... 
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doigts dans son n 
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CONNAIS-TOI TOI-MEME 


— Regardez- 
hu de con 


L’ERREUR DU MENDIANT 


— C'est bizarrel je ne 
orgue produit quand même des 


ouche pas à la manivelle, et mon 


Sons. 


DE NOS LECTEURS 


Curieux remèdes de l’ancien temps 


Rien d'attrayant comme l'étude de la mé. 
decine. Nulle science ne fut plus controversée 
et combattue, aucune ne suscita autant d'’es- 
poirs et de désillusion 

La médecine est vie 


e comme l'humanité. 
Et ce n’est que depuis quelques cles à 
peine qu'elle peut prétendre au nom de science. 
L'art de guérir n'était jadis qu'un fatras de 
traditions, qu’on se communiquait d'école en 
école, l'observation y tenait peu de place. 
Parfois, quelques progrès semblaient se de: 
siner. eussent pu être le départ de mé. 
hodes rationnelles. Mais la tournure naturelle 
de l'esprit humain s’attachait à rendre sus- 
pecte et haïssable la vérité naissante, pour ac- 
corder seulement du crédit aux inventions 
fantaisistes et saugrenues. 

Car la médecine fut toujours intimement 
iée au merveilleux. Actuellement encore, lors- 
qu'il a épuisé toutes les ressources, le ma. 
ade se retourne vers les « remèdes de bonne 
femme » et les marchands d'orviétan. 

Mais autrefo quand les médecins se trou- 
vaient pris de court, c'étaient eux qui ven- 
daient l’orviétan et les « refnèdes de bonne 
femme ». 


| 


es malades payaient avec leur argent et 
leur santé. Ce en quoi ils servaient doublement 
la-médecine: en permettant aux hommes de 
l'art de vivre, et en fournissant des suje 
d'expérience. C’est à force d'avoir empoisonné 
des malades que les médecins finirent par 
soupçonner qu'il fallait, par principe, en eni- 
poisonner davantage encore. Îls avaient ainsi 
découvert l'expérimentation, première base 
AOL de l'édifice médical. 


oyons, maintenant, quelques-unes des dro- | 


gues ‘qu'ils nous firent avaler. 
L'Inde et l'Egypte ancienn 
ceau de l’art de soigner. Les'médecins hir 
furent les premiers à combattre la croyance 
populaire que les maladies venaient des mau- 
vais esprits. Ils préparaient eux-mêmes leur 
médicaments, utilisant surtout le salpêtre, l’e 
gent, le plomb et la poudre de perles fines. 
L'or passait pour un tonique. On l’absor. 
bait par petites feuiles passées au feu et di. 
é Contre les abcès, les 
“ments des rhinocéros étaient réputés sou 
contre les fièvres, on employait des 
et des cheveux en fulmigations. 
$ de vautour, urine d'âne, excréments 
de crocodile, ailerons de requins, étaient com 
munément usités en Egypte. Un mélange 
d'yeux d’éléphant et de lait de femme passait 
pour éclaircir la vue. On guérissait les plaies 
suppurantes avec des pois de menton de cha- 
meau brüés et mêlés au vin. La dysenterie 


DAMES | 


4) 


LE COIFFEUR PSYCHOLOGUE 


La DAME. Une de mes amies 
désirerait des boucles, de cheveux 
dans les prix doux. 

LE CorFrEur. — Voici, madame, ce 
que nous avons en blond. 

La DAME. — Mais comment pouvez- 
vous deviner la couleur des cheveux 
de mon amie? 


LE CoirFEur. Madame saura 
qu'ici nous ne connaissons aucune de 
nos ciientes. Nous ne voyons que leurs 
amies, lesquelles, chose étrange, ont 
toujours la même couleur de cheveux 
qu'elles. 


| folie avec d 
| server 


| contre 


|-ques, sortilèges, résumaient leu 


se combattait par des cendres de cigales; la 
u Sang d'âne; la phtisie avec du 
sang de cerf. 
En Grèce, où Hippocrate créa l’art d'ob 
les malades, les cloportes concassé 
et cuits dans l'huile rosat étaient appliqué 
contre les maux d'oreilles; le fiel de chèvre, 
es affections de la vue. L’ail passait 
faire transpirér; la corne de pied d'âne 
née était préconisée contre les maux de 
rine; la tête de lièvre brûlée et hachée 
fournissait un onguent contre la pelade. 
es Romains ne firent pas faire de grands 
à la médecine. Celse et Cœlius Aurelianus 
furent seuls leurs sommités médicales. Leurs 
remèdes étaient souvent de pure fantaisie. 
Encore la chute de la civilisation romaine 
arrêta-t-elle les progrès qu'on leur devait. 
es Arabes survinrent et, à eux seuls, pro- 


Ua 


tégèrent longtemps le flambeau vacillant d'Es. 
culape. L'Europe paraissait se désintéresser de 
la médecine. Quand elle y revint en honneur, 
au neuvième siècle, avec l'école de Salerne, 
et, au dixième siècle, avec l'é: !, de Mont. 
lier, ce fut pour tâtonner pen: 3 siècles 
ravers une triple traductio:. sec en 
riaque, du syriaque en arab e l'arabe 
latin. 
Les sorciers du moyenâge : France, 
avaient beau jeul… Lis mono; . srent l’art 


de guérir. Amulettes, philtres, anneaux magi- 
traitements. 

Contre la fièvre, ils entortillaient le bras 
avec les ourlets d'un linceul: ôu. bien, ils atta- 
chaient au cou une grenouille verte enfermée 
dans un sachet. Contre le rhumatisme, on fai. 
sait frapper trois coups de martsau par une 
meunière en disant: nomine mpatris. 

Les médecins, lorsqu'ils intervinrent, ne leur 
cédèrent en rien dans le domaine de la fan. 
taisie. Ils tenaient à la fois de l’alchimiste et 
de l’astrologue. Ils étsient un peu sorciers, 
eux aussi. 

Un remède bon pour un homme noble pou. 
vait être funeste aux manants. Le châtelain 
était purgé par la rhubarbe, le paysan par le 
myrobolum. Le bol d'Arménie guérissait les 
fractures du preux chevaiier, la fiente de ses 
bêtes reboutait les membres brisés du rustre. 

L’haleine de l'âne passait pour expulser du 
corps tout venin, Une dent de mort guérissait 
l’odontalgie: du cristal pulvérisé était favo- 
rable aux nourrices. 

Contre les maux de sourcils, cataplasme 
d'œufs durs ; contre la calvitie, poudre de mou. 
ches et de noisettes pulvérisées avec du jus 
de cerfeuil. En crachant dans la gueule d’une 
grenouille, on calmait la toux; la gale dispa. 
raissait, à condition de se rouler tout nu 
dans un champ d’avoine. 

Ne rions point de cette pharmacopée pri. 
mitive. De nos jours encore, on usite bien des 
remèdes bizarres — et nous ne parlons pas 
seulement ici des drogues de bonne femme. 
Nous y ajoutons foi, parce qu’ils nous sont 
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LES DEUX APACHES, LE BOURGEOIS ET LE SERGENT DE VILLE 


Un apache du XIIe, un jour, aper- 
çut un bourgeois! 


— 4 


D'un coup de tête, il l’envoya rou- 
ler. Sur le trottoir du XIIIe arrondisse- 
ment. 2 


La disputé semblait prendre une 
mauvaise tournure, quänd uh agent ar- 
riva; is le prirent pour juge. 


à 1 
DRE RO RER PE 


La Terreur, du XIIIe, prétendit aus- 
sitôt que ce bourgeois était le s 8 

— Il ést sur mon territoire, dit. 
est à moil 

— C'est moi qui l'ai frappé, répliqua 
l’autre, il m’appartient! 


ra es = 
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— Vous avez autant de droit l’un 
que l’autre, aussi je vais faire le par- 
tage le plus juste possible. Et il par- 
tagea l'argent, les bijoux, les effets 


Après quoi, s'emparant du bourgeois: 
— Vous avez une tenue des plus in. 
décentes, je vous emmène au poste. Et 
le pauvre homme coucha au violon, 


) iurB même... 
EE - _. er rare 
PES sous! pe moins pittoresques et Pêle-Mêle Gonnaiîissances — Le nombre des ménages français, avec 
lui nôus én sent. - 


l'ci même, ° ans vingt ans, peutêtre, un 
Imateur de cuuwutés en signalera, sans doute, 
l'cocasserie. Puissent nos arrière-neveux y 
houver beaucoup de plaisir! 


nes viandes conservées par le froid 


IL’art de conserver les viandes au moyen de 
trocédés frigorifiques se pratique dans les 
Ays d'élevage, dont la consomation est in. 
érieuré à la production, ou bien dans les 
ays d'élevage, éloignés par de granides dis- 
hnces des centres de consommation. Les wa: 
ns ou les bateaux frigorifiques servent. prés 
lisément à atteindre le consommateur. 

C'est là ce qui a lieu en Australie ou dans 
l| République Argentine, 

Ainsi, en Australie, il a été constaté que, 
lour l’année 1906, la somme des moutons: 
onservés par le froid et exportés, Se montait 
227 millions; la viande de bœuf atteignait 
1 millions. Dans la République Argentine, les 
xportations de moutons frigorifiés ont pas- 
&, de 1899, où elles étaient de deux mil- 
ions et demi de têtes, à quatre millions en 
1906; on à exporté, en 1899, cent vingt mille 
luartiers de bœufs, et, en 1906, un million 
leux cent rnille. 
| Ce sont les Angleis qui achètent presque 
bute la production frigorifique de l'Austra. 
le et de la République Argentine; la viande 
nsi conservée représente à peu près le ditiè: 
e dé la viande consommée en Angleterre, 
En France, dn n'admét pas encore la viande 
gotifiée, ét les instituticns frigorifiques 
l'éistent pour aiisi dire pas. Cé sérait pour. 
ant une Soûrce économique d'approvisionnes 
hents, Mais notre production de viantie suffit, 
lour ie moment, à notre consommation. 


— Le plus ancien livre imprimé en caractères 
mobiles que l’on connaissé est ün livre chinois, 
le K'ungtz Kia-Yu (Apologues de Confucius). 
Il date de l’année 1317. C'est dire qu'il est 
antérieur de plus de cent cinquante ans à la 
découverte de Gutenberg. Et les Chinois connu- 
rent l'imprimerie dès le dixième siècle. Les pre- 
miers caractères mobiles qu'ils employèrent 
furent en argile. 


— Un coup de sondage, destiné à étudier 
les fonds marins du golfe de Gascogne, a 
ramené à la surface de minuscules diamants 
mêlés aux sables des profondeurs. Etant don. 
née l'absence de roches diamantifères dans 
ces parages, divers savants ont émis l'avis que 
ces diamants auraient été projetés dans la mer 
par la destruction de quelque aérolithe. 


— Le maximum de trépidations, enregistré 
par un appareil spécial, destiné à étudier le 
confortable de nos moyens de locomotion, 
a été atteint par l’omnibus. Pour un train, à 
l'allure de trente kilomètres à l'heure, on comp- 
te, par minute, 180 secousses transversales, 
970 dans un tramway à chevaux, et 1.400 
dans un omnibus. 


— La plus grosse bête du monde qui ait 
probablement existé aux temps añtédiluviens, 
est le Zdipodoeus, Saurien haut sur pattes 
et de 85 mètres de long environ: C'est grâce 
à des fôuilles faites en Amériqhe qü'on a 
pü téconstituer. quelques-uns de ces animaux 
gigantesques, Céite opérahon, pout chaque 
individu de cette espèce, a coûté de cinq à 
six cent mille francs. É 


ou sans enfants, est évalué à 11 millions 315 
mille. 1.804.710 familles sont sans enfants; 
45 familles ont 18 enfants et plus. 


— Le paysan français du moyenâge était 
sujet aux pires vexations. Jusqu'à la grande 
ordonnance cabochienne de 1418, il n'avait 


pas le droit de tuer les loups qui ravageaient 


sa ferme, Ii devait respecter les garennes ét: 
blies par les seigneurs et qui « dépeuplaient 
d'hommes le pays et le peuplaient de bêtes 
sauvages ». 


— En l'espace de dix ans, de 1897 à 1907, 
le nombre des chevaux de Paris est tombé de 
92.026 à 83.458, soit une diminution de 10 0/0, 
Elle est surtout sensible dans le huitième ar. 
rondissement, où l'effectif chevalin a élé ré. 
duit de près de moitié. 


— On a remarqué que si on laisse un sou 
exposé au soleil ardent, il brûle presque la 
mäin, tandis qu’une pièce d'argent exposée aus 
si longtemps est à peine chaude. Ce phéno 
mène s'explique par le fait que la pièce de 
bronze, polie par l'usage, est en général re. 
couverte d'un enduit terne qui absorbe les 
rayons lumineux, tandis que la pièce blanche 
ne les absorbe pas. 


— Les femelles d’hippopotames qui, en li 
berté, entourent de soms leur progéniture 
refusent, en captivité. de nourrir leurs petits 
Ce phénomène fut récemment contrôl 
Muséum. Pour conserver le nouvea 
li a de suite présenté une chèvre, qu 
sans répugnance. Cinq chèvres swffirent 
l’almenter au début; il en fallut huit au t 
de onze jours. 
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LE PÊLE-MÊLE 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - caND PRIX 1900 
Denüiirices à Bolton 
PEIIiTE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d'une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, uous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


Lecteur (Villemomble). — On & 
culs tellement différents qu'i 
à Cela varie de 


fait là-dessus des 
est assez difficile 
20 à 50 kilomètres 

M. Geof] — Ce n’était qu'une mesure approxi- 
znative représentant la surface de terrain qu'un 
homms pouvait labourer en un jour. 

Mme Christine G. — Adressez-nous quelques spéci 
mens, mais dans ce genre, il faut qu'ils soien! exclu- 
sivement humoristiques. 

M. Demanget — Adressez-nous quelques 

> nous puissions en juger. 
iho. — Plutôt petit, 1 m.65 environ. 


ca 


envois 


EN CETTE SAISON 


Êtes-vous sujet aux faiblesses, aux 
migraines, aux digestions pénibles? 
Prenez pour combattre ces malaises 
dix gouttes d'alcool de menthe de 
RICQLES dans un verre d’eau sucrée. 

D'une saveur exquise, le RICQLÈS 
calme la soif. 2 Grands Prix, Liège 1905, 


TT 


M. G. Brière. — Nous ne sommes pas fixés sur le 
chiffre, mais il ne faut s’étonner de tien, il y a tant 
de grandes dames dont les dépenses sur ce point 
sont f1buleuses et qui ne sont pas la Pombadour ! 

W. A, Béridels. — Mais, nous pensons qu'il ne s'agit 
de nul autre que de ce personnage. 

Haltez. 
. S., Putea 


— Même réponse. 

s € que la centaine représente une 
sorte d'unité, tandis qu'il men est pas de même de 
50, absolument comme on dirait un kilo et 500 gram- 


L. Mouchet. — Savon noir ou essence 

Zézeile. — Non, ce n'était qu'une rubrique passa- 
gère. 

M. Thomas. — Oui, il faut donner tous les détails. 

M, C. Sylvain — Hélas! Monsieur, nous aimons 
mieux ne pas croire ce que vous nous dites la. à1l y 


aurait, sans cela, trop de personnes de mauvs 
foi. 

M. Roger. — Nous ne donnons pas ici de renseig 
ments commerciaux, mais DOus p-nsons que d 
tous les bazars importants vous irovuverez cet arti 


M. Henri. — Evidemment, vous n'y êtes pas t 
strictement, ce qui n'empêche que ceite abstent 
serait jugée par tous fort sévèrement, et probablem 
non sans raisons. 

M. A. 


Lefèvre. — Il ne faut pas trop se moquer 
qui sait ce qu'aurait dit, en pareil cas, 
is... en Allemagne ? 


EE ——_—_— —— ———————————————— 


PEIITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQU 


Tom Clée. — « La Chevalerie », par Léon Gauth 
librairie Savart, à Paris, 1 vol. in-8 

E. D., Sedan. — Seule, la premiére édition a di 
valeur, les autres se trouvent facilement et n’en 
pas. 

: M. H.C.,à Savonnières — Les ouvrages de Dum 
fils que vous désirez connaîire sont: « Antonine 
« Aventures de quatre femmes », « La Dame aux« 
mélias », « La Dame aux perles », « Diane de Ly: 
« Le Roman d’une femme », « Sophie Printemps 
etc., etc. 


KAUM S'JAME 
N 

« St-James, ce prestigieux pays des Antilles, 

{e lieu d’origine des premiers Rhums du Mond 


MERNI 


BANDAGE 
BARRER 


comme le type le 


EN VENTE chez tous les Libraires, Kiosques, 


Gares el Marchands de Journaux. 


MA COLLECTION 


f Touie là Jeunesse! À foute la Famille ! 


Jusqu'ici, garçons et fillettes, on a publié 
pour vous des brochurettes, des fascicules, des 
journaux, etc., etc, Ce que Ma Collection 
va vous offrir, ce sont de véritables volumes, des 
volumes complets de 200 pages, sous jolies 
couvertures et illustrés de charmantes gravures, 
pour le prix de Ofr. 50. Ces volumes pa- 
raîtront de mois en mois; vous pourrez Îles 


collectionner et, ils formeront la plus précieuse 
et la plus variée des beau 


car vous 
y trouverez des aventures pleines mprévu et 
d'intérêt, émouvantes et mystérieuses, des ré- 
cits de grands voyages, de chasses et des histoires 
amusantes aussi, tout ce qui peut, en un mot, 
charmer et captiver la jeunesse. 

Il n'est pas un de vous, aimant la Jecture, 
qui ne veuille avoir chez lui, au fur et à mesure 
de leur apparition, les ravissants et si intéres. 
sants volumes de 


MA COLLECTION 


, Envoi franco contre Q fr. 50 à 
J.FERENCZY,édit",48,r.deLancry,Paris 


out 


Ê x et 
Broch ullnetr 


et honh 
donr 


BICYCLETTES toute perso 
are MHPÉRIAL, 163.rue Mon martre 

rari =; DES 1e 1 À aï ; 
ste Denbnde conditions. Téléphone 286.99. 


© 
PF 


me.lle riastrument au mon- 
de pourentever radicalement 
les CORS, sans douleur, sans 
coupures. Garanti et venou 
à l'essai 15 jours. Fr avec 
notice 2.85.Ecrire J. DU- 
CIM, ?,r. Pe ito', Genève. 


L'AVANCE JUDICIAIRE 


19° Année, 12, rue des Deux Gares, PARIS, se charge 
à forfait et à ses risques et périls de tous procès. 
Contentieux spécial pour Victimes d’Accidents 


Le LUXE s'ovtient à prix dUH 
Pour 0.60 on obtient le ‘‘LUXOR” 


CORS LE PSDICURE cest 


Le 


Adopté par l'Armée. — Ce celébre appurcil peu stre cunsid 


plus moderne de l'appareil herniaire  Elastiq 


sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — 
BARRÈRE. 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n 


üie FRANÇAISE Did GicrES inlumrnaibe 
TLaseule Maison garantissant: 


, nouv. Bicycl. 1 808 5 a 
VENTE A CRÉDIT 


2 et au comptant 
Demander le Catalogue : rue de Charenton, 187, Par 


POCHETTE A SENSATION 


Pour 3 f. 50, j'envoie 50 magnif. cartes post: 
les illustrées nouvellés VALANT LE DOI 
BLE et je joins une SURPRISE qu: ren 
bourse 1 fois, 2 fois, 3 fois, 10 fois, etc., le pr 
d'achat. (Réclame !!!) Ecrire AU GLOB 
TROTTER, rue Progrès (VINCENYFS). 


Comme on doit être heureux de gagner 


UN QUART 
DE MILLION ! 


La LOTERIE D'ORMESSON vous offre cette 
espérance pour le grand tirage du 


30 MAI Prochain 


Détacher et remplir le bulletin de 
souscription ci-contre, et l’adresser à 
lŒUVRE DES ENFANTS TUBER- 
CULEUX, 35, r. Miromesnil, à Paris. 


TABLEAU COMPLET DES LOTS 
â iot da . * 250.000 fr, . . 260.000 fr 
4 lot de 106.000 £r. . 400.000 fr 
4 lot de . . 20.000 tr. . . 20.000 fr 
2 lots de . . 5.000 fr. . . 40.000 fr 
20 lots de . . 4.000 fr. . 20.000 fr. 
4.000 lots de 400 fr. . . 400.000 fr. 


025 lots, payables en argent, 
s'élevant ensemble à 600.000 fr. 


| 
: $ sement. 
: 
$ 
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Veuillez me faire envoyer franco T bille 
de la Loterie en faveur de l'Œuvre des E 
fants tuberculeux d'Ormesson et de l’In 
titut Pasteur de Lille. Ci-inclus la somme 
en un (1) 


représentant leur valeur à raison de UN frai 
le billet. 


Je joins à cette demande une enveloppe timbi 
portant l'adresse à laquelle doivent être envoy 
les billets (2). 


Nom et Prénoms 


Adresse à 


Par— Æ 


Département 


Le 180 . 


Signature : 


PP PPS PPT PRES TEE ET PESTE 
) Chèque, bon de poste ou mandat-poste ou bille 
de banque. (Eviter le mandat-carte, les timbres-posl 
ou tout autre mode d'expédition de fonds.) Pour 
mandats-carte étrangers, joindre pour taxe © fr. 
en plus du montant des billets et du port À 
(2) Ees lettres non affranchies sont refusées, ai 
que les demandes d'envoi de billets contre remboë 


Pour recevoir les billets dans un délai de 6 jours 
éviter toute cause d'erreur, il est important de joindi 
à ia demande une enveloppe du format commerele 
destinée à la réponse, portant l'adresse exacte à 1 
quelle doivent être envoyés les billets et timbrée, 
raison de 4@-centimes par cinq billets ou fraction 
cing billets (0.25 centimes pour l'étranger). 
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ÉTRANGER :. UN AN 9fr. Six Mois : 5 fr. 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


UN An 6 fr. Six Mois : 8 fr. 5! 
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10 Centimes 26 AVRIL 1908 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
céux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


— Eh bien! oui, monsieur Léon, e’est entendu, nous nous marierons, le plus 1ôt possible 
même, car Vous finiriez par user vos genoux de pantalon, et j'aurai bien assez à raccommoder 
sans ça. $ 
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s Se 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration an Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes 


Contes éeriis par les fout petits 


à l'usage des grandes personnes 


LE BON GRAND'PÈRE 


Par LIL 


Il était une fois un chou. 

‘Dans ce chou, il y avait une petite fille 
qui attendait bien sagement et bien patiem- 
ment qu'elle fut trouvée là par un papa et 
une maman. 

Mais, justement, ce ne furent pas un papa 
et une maman qui la trouvèrent. 

Ce fut un grand-père, qui l’appela Didine, 
et l’'emporta chez lui. 

La petite Didine, en grandisssant, ne chan- 
gea pas. Elle se contenta de rester char- 
mante. Car eïle avait un bon papa qui faisait 
tout ce qu’elle voulait. 

Aussi, il en fut bien récompensé, comme 
vous allez le voir. 

Un jour, l’idée vint à Didine.…. d'aller au 
café. Singulier caprice, mais comme elle le 
voulait à toute force. bon papa l'y conduisit. 

Au café, Didine prit un bock. 

Naturellement, n'ayant pas l'habitude, elle 
fit la grimace en buvant. Mais comme elle se 


.. elle avala son bock tout entier avec grand plaisir 


donna à elle-même la comédie de trouver la 
bière délicieuse, elle avala tout entier son 
bock avec’ grand plaisir, 

Comme ils sortaient, 
son grand-père : 
Vous.avéz tort d'emmener cette enfant là 
où nest pas sa place 

—C'ést”elle qui l'a voulu, répondit bon 
papa, t-il nésfaut jamais contrarier les 
enfants : À 

Or,-en ‘arrivant chez eux, qu’estce qu'ils 
virent? 4e : 

Leur maison était brûlée. [n’en restait 
rien. Riquette, la petite chatte, avait péri 


ün monsieur dit à 


dans les flammes, et c'est ce qui leur fut 
cértainement arrivé, s'ils avaient été là. 

Ce qui prouve que les bons papas doivent 
toujours écouter leurs petits enfants, même 
si ceux-ci leur demande une faveur aussi 
extraordinaire que celle d'aller au café. 


LiLr. 


LE MÉCHANT PAEA 


— À qui le dites vous! C'est à s'en jeter 
à la rivière. ë 

Eugène, à qui on ne faisait pas attention 
et qui jouait, assis dans un coin, à vider la 
corbeille de papier, sentit son cœur se ser. 
rér... SO0n papa parlait de se jeter à la ri- 


vière.. Pourquoi? Parce qu'il n'avait pas d’ar- 
gent F 5 : 
Et dire que ce placard était plein d'orl 


Seulement voilàl.. On ne pouvait pas l'ou- 
vrirl 


Pourtant! 


Par TOTO 


Il était, une autre fois, un papa et une 
maman. 

Ceuxlà n'étaient pas de bons parents. A 
chaque instant, ils se *refusaient à satisfaire 
les désirs de leur jeune fils Eugène, âgé 
de sept ans. Et, pour cela, il n'était pas de 
raisons plus ou moins extravagantes qu'ils 
ne lui donnaeint. 

C'est ainsi que sous prétexte que se lever 


enfan 


papa avait l'air si malheureux en plai- 


Son F 
gnant son ami. é : 
Sa voix hoquetait parfois comme celle des 


s quand ils ont envie de pleurer. 


Aveuglel. Après tout, la belle affaire! On 
lui donnerait peut-être un caniche pour le con- 
duire, et il lirait avec ses doigts, comme 
le petit Justin, dans un livre où il y à des 
trous. Ce serait amusant. 

Son parti fut pris. 

Tout, plutôt que de voir son papa pleurer 
ou même se jeter à la rivière! 


tard empêche de grandir, i 


s ne lui permettaient 


pas de rester au lit passé huit heures. 

Ou bien ïls lui faisaient croire que s'il 
approchait trop près de l'étang, un gros cro- 
codile se jetterait sur lui ef le mangerai. 

Et cent autres menteries de ce genre. 

Le petit Eugène n'avait aucune malice, et 
croyait tout cela bien sincèrement. 

Or. un jour qu'il entrait dans le bureau de 


Il se leva sans 
et, le cœur battant, 
détournant la tête, i 


ruit, gagna le placard. 
fermant les yeux tout en 
fit glisser la rainure. 


La porte s’ouvrit toute grande: 
Tiens! papa, en voilà des souslil 

Et comme, à sa grande surprise, le petit Eu 
gène, ouvrant les yeux, apercevait son père, 
son ami et toutes les choses comme aupara- 


son père, il arriva à tem 
vrir üun petit placard cac 


ps pour le voir ou- 
1é dans la boiserie. 


vant.…., il reçut une 
fit voir encore tren 


gifle formidable, qui lui 
e-six thandelles de plus. 


F veillé. 


On appuvaït de haut en 
bas sur une rainure, 
et crac, le placard s’ou. 
vrait tout seul, 

Il était pre de pe. 
tits sous, de-gros sous, 


Je laisse aux grandes personnes le soin 


de pièces d’or et d’ar- 
gent. 
fut 


émer. 


Eugène 

— Papa... donne-moi 
des sous,- dis ? 

— Trop tard! répon- 
dit son père en repous- 
sant la-porte, qui fit 
un bruit sec. Le pla. 
card-est férmé. 

— Rorre-le ? 

— Impossible ! 

Sil jt vu 
COMMENT La as fait. 
Appuie £gnr la 


han 


rainu- 
re. 
— Impossible, je te 
dis. C'est une porte 
enchantée, Celui qui 


tenterait maintenant de 
l'ouvrir deviendrait a. 
veugle aussitôt. Il au- 
rait les yeux brûlés 
Aussi, ne f'avise ja. 
mais d’y toucher! 


Quelque temps après, 
Eugène fut témom.. 
dans ce même bureau, - 
d’une entrevue de son 
père avec un ami Ce : 
dernier, qui était très 
malheureux, avaitp 
du ioute sa fortune ef 
avait besoin d'argent. 

— Mon cher, lui dit le 
garçon, vous tombez mal. J'ai morané 
une grosse somme. Jé n'ai pas cént sous 
chez moi, et-ne sais comment m'en tirer, 

— La vie est bien durel 


apa de notre 


jfle formidable qui lui fit voir trente-six 
iandelles de plus. 


r la morale de cette histoire, n’osaut 
| lé faire moi-même par respect pour elles. 
Signé: Toro. 


PAC: 
Etienne JOLICLER. 


EEE 


PAS DEUX FOIS 


Le père Martin travaillait aux champs, quand 
on vint l’avertir que sa grange était en feu. 

Il s'en retourna chez lui sans trop d’émoi, 
car, fort heuréusement, le bâtiment était lar- 
gement assuré. 

L'affaire lui parut même fort avantageuse, 
car la grange ne lui était plus utile et le 
gênait même par l'emplacement qu'elle oc- 
cupait. 

La Compagnie d'assurances fut vite informée 


ét envoya ses inspecteurs pour examiner la 
situation. Les moyens d'appréciation du dom- 
mage manquaient, de sorte que Martin put 
‘à son aise se lamenter sur la perte que lui 
causait l'incendie et réclamer le maximum de 
l'indemnité. 

En présence de ces exigences, la Compa- 


gnie, recourant à une des clauses du con- 
trat, fit simplement reconstruire la grange. 


On pense si le père Martin fut désappointé, 
mais force lui fut d'accepter cette combinaison. 
A quelque temps de là, il reçut la visite 
d'un agent d'assurances sur la vie qui se mit à 


lui vanter les avantages de ce genre d’opéra- 
tion. : 

Le paysan l’écouta sans mot dire, mais quand 
il eut terminé, il secoua la tête: vos 

— Moi, m'assurer, jamais de la vie, j'en 
ai soupé des assurances. 

L'agent insista: 

Si vous ne voulez pas contracter d'assu: 
rance pour vous-même, vous pourriez assurer 
votre épouse. ; 

— Ah! non, répliqua Martin. Je la connais, 
celle-là! Si elle venait à mourir, au lieu d'ar- 
gent vous m'en donneriez une autre à la place. 


| Pêle-Mêle Causette | 


Si les automobilistes n'étaient pas si 
\ intransigeants, l’on pourrait discuter avec 
eux sur les mesures à prendre pour assu- 
rer plus de sécurité aux piétons et à eux- 

ll! mêmes. 

Mais ils se croient obligés de considé- 
: rer leur sport comme une arche sainte et 
de jeter l’anathème sur le profane qui 
ose s’en approcher. 

C’est là de la mauvaisé politique. 

La locomotion mécanique a pris des 
: proportions trop grandes et s’est trop gé- 
inéralisée pour qu’on puisse continuer à 
la considérer comme un simple sport. 

Elle n’est plus la propriété d’un grou- 
: pe, mais un domaine universel, un facteur 
idéfinitivement acquis à l’économie so- 
'ciale. 

Comme tout organe nouveau, il faut 
iqw’elle s’adapte au milieu, qw’elle s’ajus- 
‘te aux rouages préexistants. 

C’est ce travail indispensable que les 
lapôtres de l’automotion se refusent 
Là reconnaître et auquel ils s’interdisent 
ide collaborer. 

Dès qu'on leur parle de règlementa- 
tion, ils se retirent en boudant sous leur 
‘tente. 

C’est, je le répète, de la mauvaise poli- 
itique. Leur compétence, en cette ma- 
itière, permettrait d'élaborer des mesu- 
res utiles, aussi bien pour le public que 
pour eux-mêmes. 

En effet, à ses débuts, l’automotion 
présentait surtout du danger pour le 
piéton, mais avec la multiplication des 
autos, les risques de collisions entre au- 
tomobiles se sont considérablement ae- 
crus eux aussi. De sorte qu’il ne s’agit 
plus maintenant de protéger le seul pié- 
ion, mais le chauffeur également. 

Et, à ce propos, il est une remarque 
qui a été faite et que voici: 

Dans la construction des grandes villes 
on ne pouvait prévoir l’avènement d’un 
aouveau moyen de locomotion plus ra- 
pide que la traction animale. Si on en 
avait anticipé la création, il est proba- 
ble qu'une disposition spéciale eût été 
adoptée pour tous les croisements de 
rues. C’est là, en effet, que le danger 
sst le plus grand. Les voitures, venant en 
sens perpendiculaire, ne peuvent se voir 
Vassez loin pour éviter une rencontre, 
orsqu’elles sont lancées à une certaine 
vitesse. 

Une ville nouvelle S’inspirerait de 
cette considération, et l’on y ménage- 
ait, à toutes les intersections de voies, 
le grands pans coupés, permettant à la 
ue d’embrasser -un plus vaste champ. 

On diminuerait ainsi les probabilités 
le tamponnement, qui augmentent de 
Our en jour, par la diffusion de l’automo- 
ion. | 

Il existe bien un règlement qui con- 
raint le chauffeur à corner avant d’abor- 
ler le passage redoutable, mais cela 
vest pas suffisant. Un danger invisible 
* immanent plane sur le véhicule à 
‘haque croisement. 

Cela rappelle le bateau qui, plongé 


LA VINAIGRETTE 


— Une bouteille d'huile, un litre de vinaigre, du persil. je crois que 
mon maître a l'intention de se payer ma tête! 2 


dans le brouillard, avance sous la me- 
nace d’une collision, et n’a, pour toute 
sauvegarde, que sa sirène. ; 

Il ne saurait être question, pour remé- 
dier à cette situation, d’abattre tous les 
immeubles faisant angle. La dépense se- 
rait trop élevée, dans une ville comme 
Paris, où la valeur des terrains et’des 
constructions atteint des chiffres consi- 
dérables. 

Peut-être y aurait-il un moyen plus 
simple et moins coûteux d'arriver à 
un résultat satisfaisant. 

Il consisterait à placer, aux croisements 
des rues, de grands miroirs, inclinés à 
un angle voulu, pour permettre au chauf- 
feur de voir les deux tronçons des rues 
perpendiculaires à la voie que lui-même 
suit. 

Il saurait ainsi, de visu, s’il peut abor- 
der un croisement en vitesse, ou si la 
prudence lui commande de ralentir sa 
marche ou même de stopper complète- 
ment. ; F 

Ce procédé présente-t-il des inconvé- 
nients que je m’entrévois pas? Est-il, au 
contrairé, d’application pratique? Je 
ne puis le dire. ; 

Ce serait aux automobilistes eux- 
mêmes à en entreprendre l’essai ou à le 
soumettre à une étude raisonnée. Mais 
le ieur demander serait peine perdue. 

Ils professent un dogme d’intangibi- 
lité à Pégard de leurs prérogatives et 


nègre, il 


considèrent comme ennemis tous ceux 
qui se préoccupent, non seulement de 
la sécurité publique, mais même de la 
leur. L 

Il yen a évidemment parmi eux qui 
sont accessibles au bon sens et au rai- 
Sonnement, mais là comme ailleurs la 
surenchère pousse les spécialistes à 
rejeter de plano toute restriction à la 
liberté intégrale. 

Is n’ignorent cependant pas que la 
liberté absolue n’est pas de ce monde. 

C’est peut-être pour cela qu'ils en- 
voient tant de gens dans l’autre. 
IsLy. 
ee 

RE 


On sait que les nègres ont la tête excessi- 
vement dure. À défaut d'autre, l’anecdote sui- 
vante en fournirait la preuve: 

La chose s’est passée devant 
de Bâton-Rouge (Louisiane). Le 

Un nègre se plaignait de la brutalité d'un 
blanc: 

— Vous dites, fit le juge, que Jones vous 
a frappé à la tête avec une casserole en fer- 
blanc. ; 

— Oui, Monsieur, c’est qu'il a fait, et 
avec une violence extr linaire. 

— Approchez, ordonna le juge. 

Et, ayant examiné attentivement la tête du 
conclut : 

— Votre crâne ne révèle aucune ‘trace des 
coups que vous dites avoir reçus! 

— C'est vrail répondit l'homme de couleur. 

Et, avec un sourire triomphant, il ajouta: 

— Mais c’est la casserole que vous devriez 
voir! 


un tribunal 


LE PÉLE-MÊLE 


EXPRESS-POCHADE 


UNE GRAVE AFFAIRE 


Le journaliste Neymalin a ses grandes et 
ses petites entrées dans tous les ministères. 
Aujourd'hui, le ministre lui ayant refusé une 
audience il rôde, furieux, et en quête d’in- 
formations. Il entrouvre des portes et glisse 
des coups d'œil indiscrets dans toutes les ou- 
vertures. Les huissiers le connaissent et le 
laissent faire. Damel. Neyvmalin, üun jour 
ou l’autre, peut arriver lui aussi au pouvoir. 
On sait bien que.les journalistes se faufilent 
partout. 

Tout à coup, 
rière une porte, 
sation. Il s'arrête 


Neymalin tressaille. Là, der- 
il a entendu unñe conver- 
et 


colle son oreille à 


e reconnaît les voix. Elles ap: 
partiennent à deux attachés. Ces attachés cau- 
sent d’un air détaché. Leur causerie est ün 
murmure. Et Neymalin n'entend rien, il n'ap- 
prend rien, il ne sait rien, lui qui doit savoir 
tout. Tout à coup, au milieu du murmure, une 
phrase nette, précise, se détache: « Oui, 
mon cher, c'est comme je te le dis, à Dunker- 
que, cet enseigne que tu connais bien a reçu, 
au cours d’une querelle nocturne, une balle 
dans l’aine.. » 

Neyma:in tressaille.. Un enseigne a reçu une 
balle dans l’ainel Dans une querelle noc- 
turnel.. Et on ne lui a pas dit. Il le tient, 
son article. Il quitte le ministère, bondit dans 
un auto-taxi, qui, au milieu des palissades 
qu'un métro ennemi dresse devant ses pneus, 
le conduit au journal. 


cette porte, Il 


Là Neymalin s’installe devant la table de 
rédaction et écrit ce qui suit: 


« INCURIE MINISTERIELLE » 


de délicatesse envers sa famille, que tous 
nos lecteurs apprécieront — a été blessé, à 
Dunkerque. l’avant-dernière nuit, à deux heu- 
res et demie, nous précisons, au Cours d’une 
querelle, d’une balle dans l’aine. 

« Nous sommes en droit de nous demander 


pourquoi cet officier n’était pas à son bord. 
Avait.il une permission régulière? S'il en avait 
une, pourquoi se compromettaitil avec de 
louches individus, car vous avouerez avec 
moi que ce ne sont pas les honnêtes gens 
qui tirent des. coups de revolver, la nuit sur 
les places calmes des villes provinciales? Cet 
incident nous donne une haute idée de la 
mariné actuele… Pauvre Francel.. Et si des 
officiers de marine se compromettent ainsi, 
n’estée point qu'ils ne se sentent pas sou- 
tenus, dirigés par une main ferme? N'est- 
il pas jusqu'à un certain point responsable, 
ce ministre de la marine sous le régime 
duquel de pareils faits peuvent se produire? 
N'insistons point. C'est une honte pour notre 
pays Cette baile dans l’aine de l'enseigne 
est une tache d’encre sur la conscience de 
notre ministre de la marine. Une enquête 
s'impose. » 

« Atirape, mon vieux, se disait Neymalin 
en portant sa copie à la composition, ça t'ap- 
prendra à me refuser des audiences » 

Cet article parut le lendemain en Premier- 
Paris. Il fit sensation. Le ministre de la ma- 
tine avait des ennemis. Ses anciens amis 
qui, l'ayant fait arriver au pouvoir, ne pen- 
säent pius qu'à une chose, le démolir pour 
prendre sa piace…. ses anciens amis interpel- 
lèrent violemment le ministre. 

Celui-ci avait 4 successivement ministre 
du Commerce, ministre des Finances, des Tra- 
vaux Pubics et des Beaux-Arts. Puis, ne sa- 
chant plus qu'en faire, on l'avait mis à la 
Autrefois, il avait été quincailler… 


duisait, il l’éludait admirablement et parlait 
sur là quincaillerié où àl était très ferré. Ce 
système ti réussissaits Il énlevait le vote 
de confiance à la Chambre; il voulut en 
faire de même pour l’histoire de la balle dans 
laine de l'enseigne. 

Cette fois, ça ne prit pas. Pourquoi? On ne 


sait. Il est des heures où les ministères doi- 
vent tomber. On hurla. On choqua les pupitres. 
On fit beaucoup de bruit, pour faire voir 
que beaucoup d’argent donne des gosiers d'a- 
cier. Le quincaïller ministre bredouiila. Il con- 
fondit Dunkerque avec Brest et un garde- 
côte avec un cuirassé d’escadre. Le vote de 
confiance ne passa pas. Le ministère fut ren. 
versé. “Se 
Neymalin se frottait les mains. 


s Et, pendant ce temps, les quelques ‘apaches 
ignorés, qui s'étaient battus une nuit, à Dun- 
kerque, ne se doutaient pe que leur querelle 


avait changé la face politique de la France, 


CONS 


nn 


et tout cela parce que la balle du revolver 


« Nous en prenons de belles. Un en- | Marine. 
seigne de v au — nous ne pouvons le | quincailler en. gros, s'entend. Îl avait subi | de l'un d'eux était allée se loger dans l'N 
nommer aujourd'hui, mû par un sentiment | bien des interpeilations.… Quand une $e pro- | de l'enseigne du confiseur Petitpâtey. 
Entre étudiants JEAN. Pour leur demander de l'argent? | une lettre qui ne ressemble pas à une demande 
JacQ — Non! d'argent. 11:08 
JEAN. — Qu'’estce que tu fais depuis une JEAN. — Alors pourquoi y mets-tu tant de E 
heure qe je t'attends. temps. à 
JACQUES. — J'écris une lettre à mes parents. JacouEs, — Ehl justement. Je tâche d'écrire LR. 
L S « 
F Simplisme 
/ à LE PROFESSEUR. — Jeannot, pourquoi ne 
é ) vous peignez-vous pas les cheveux? 
? JEANNOT. — Parce que j'ai pas de peigne, 
M'sieur. 
Le PROFESSEUR. — Pourquoi ne demandez: 
vous pas à vos parents de vous en acheter un? 
JEANNOT. —- Parce qu'alors, il faudrait que 


i à gagné la dernière 
course automobile. 


La voiture 


son conducteur, 


je me peigne. 


LRAGLELELE LE LE LE LE LERE LE RE LE LE LE TA ÉEÉE. 


Courrier Pêle-Mêle 


Sur le courage 


Monsieur le Directeur, 

A propos de la très intéressante Fe de 
votre coilaborateur Fred Isly, l'Aiguillom 
jouée au théâtre des Mathurins, le Pêle-Mêle æ 
ouvert une petite enguête sur le courage: 
Je tiens à y apporter — bien que tardivement, 


— ma modeste contribution en signalant à 


SUPERSTITION 


BIEN AMERICAIN 


— Madame, je viens vous demander votre main. 

— Mais, Monsieur, j'ai un maril.. 

— Héjias! plus maintenant, ma pauvre dame... il vient 
de se noyer à l’ins 


ant! 


vait mieux que ce- 
lui d’un militaire eni- 
vré à l'heure du com. 
bat par l'instinct de 
la conservalion, ou 
se forçant à l’héroïs. 
me dans l’espoir de 
la croix, des hon- 
neurs, de la fortune. 
Mourir pour produ:re 
était pus noble que 
mourir pour détrui- 
re... » 

Cette opinion qu’é- 
met le rédacteur de 


l'Alcyon, Maréchal, 
— Cré nom! de cré nom! Je vais tomber en p'ein sur la est, à mon avis, aus. 
glace! Pourvu que je ne la casse pas. j'en aurais pour si intéressante que 
sept ans de malheur! défendable. 
Recevez, etc. 
X J. HACHe. 
vos lecteurs le passage suivant d'un des plus Éd 
‘élèbres romans de M. Paul Adam, l'Année NS 
de a Le nombre 13. 
« Sur entrefaites, la polémique entre Monsieur le Directeur, 
l’Alcyon et le Journal de l'Adour généralisa. Lecteurs assidus de votre estimable jour- 
« Maréchal, ayant expliqué à lecteurs | nal (celui-ci figurant dans notre bibliothèque), 
‘ que le doute devant l’action t la caracté- | nous avons constaté avec plaisir qu'il existe, 
ristique d'Hamiet, Augustus Vite lui reprocha | à Londres, un « Club des Treize », mais le but 
de vanter les hommes sans courage et de | de cette lettre est de vous faire remarquer que 
compromettre le sort de la patrie. Maréchal | ce n’est pas seulement la grande Cité qui 
riposta, déciarant que, seul, l’imbécile est cou- ossède une société semblable. La ville de 


rageux, car il ne doute pas de lui, que le 
rage est une vertu d'ignare, un mérite très infé- 
rieur. Augustus Viète rappela la conduit: du 
colonel Desboves à StPrivat. Cette conduite 
historique apportait un exempie admirable pour 
réfuter la « thèse si peu française » de M 
Maxéchal. L’Aleyon riposta par un article in- 
titulé Produire et Détruire. Dans cette chro- 
nique, le jeune homme lugubre avouait que 
le courage du mineur exposé au grisou, du 
mécanicien de locomotive risquant le choc de 
sa machine contre celle accourue en sens in- 
verse, du médecin soignant l’é , l'émou- 


cou- 


harieroi compte, parmi ses plus vaillantes 
sociétés: Le Cercle des XIIX. Je vous ferai 
observer que son titre comporte treize carac- 
tères. Nous avons fondé le cercle un 13 et 
nous sommes treize membres occupant chacun 
des fonctions différentes : Un président, un vice- 
président, un secrétaire, un trésorier, un am- 
bulancier, un porte-étendard, ‘un bibliothécaire, 
un directeur des fêtes, etc., etc, et un seul 
membre (son nom est Unique). 

Nos réunions se font également le 13 de 
code mois. Nos statuts comportent 13 ar- 
icies. 


Notre devise: Adresse et Tempérance. Les 
amendes (conformes à notre devise) 13 bou- 
teilles ou 13 tournées, 

Un escalier conduisant à notre salle d’au. 
diences se compose de 13 marches. 

Notre étendard à été fabriqué de 13 dif. 
férentes couleurs de soie et attaché à la hampe 
par 13 anneaux d’or. 

La cotisation mensuelle est de 13X13 sous. 
1 n’est admis, aux séances, aucune person- 
ne étrangère aux 13. 

J'ose espérer, Monsieur le Directeur, que 
vous voudrez bien nous faire l'honneur de si- 
gnaler le fait à vos lecteurs, afin que les 
Treize de Londres sachent que les Treize de 
la ville de Charleroi n'ont rien à leur envier. 

Recevez, etc. 

Le secrétaire du Cercle des XIII: 


Honoré PLADYs. 


* 
* 


L'ordre de l’'Amaranthe 


Nous remercions MM. Spichmann, Leduc, 
Roy, Coeffier, Raton, Bert et J. A. qui 
ont répondu à la question posée au sujet Ge 
cet ordre, et dont nous donnons ici, en résumé, 
les intéressants renseignements: 

L'ordre de l’Amarante (ou Amaranthe) est 
un ordre plus galant que chevaleresque, insti- 
tué par la reine Christine de Suède, en 1635. 
Il y avait en Suède un jour de divertissement 
annuel; on le passait en festins et en danses, 
qui duraient depuis le soir jusqu'au matin. 
Cette fête, assez semblable à celle du Roi 
boit, s'appelait Wirschaft, c'est-à-dire fête de 
l'hôtellerie. En 1635, la reine changea ce nom 
et lni donna le nom de fête des dieux, nom 
plus majestueux et plus convenable, puis- 
que les seigneurs et dames de la cour tiraient 
au sort la divinité qu'ils devaient y représen- 
ter. Cette année-là, la fête fut particulièrement 


[= 2] 


LE PÊLE-MÊLE 


UN POSEUR 


— Ah ! là, là, quel épateur ! Pour une fois de sa vie qu'il a pu s'offrir une indigestion, faut qu'il la montre à 


tout le monde. 


brillante, et donnée en l'honneur d’Antonio de 
Pimentel, ambassadeur d’Espagne. La reine 
prit le nom d'Amaranthe (Immortellé), et parut 
avec un habit superbe, couvert de diamants, 
habit qu'elle quitta à la fin de la fête et 
dont æïle fit distribuer les pierreries aux in- 
vités. De ce jour, l'ordre était créé. 

“insigne de l’ordre était une médaille ovale 
d'or, émaillée de rouge au milieu, où se trou- 
vaient un À et un V.en chiffre, avec une cou- 
ronne de lauriers au-dessus, le tout en dia- 
mants, et, pour devise, à l’entour: Dolce nella 
memoria (le souvenir en est agréable). Cette 
médaille était attachée à un ruban couleur 
de feu et se portait au cou. L'ordre de T'Ama- 
ranthe fut éteint même avant la mort de Chris. 
bre, qui mourut à Rome en 1689. 


oo 


Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions infepêlemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


Depuis queïque temps, on fait du modelage 
en-employant la mie de -pain comme pâte -ylas- 
tique. Un lecteur du Péle-Mêle pourraitäl m'’in- 
diquer quel «est le tour de :main à observer, 
ou quelles sont les substances à incorporer 
dans la mie pour empêcher le sujet.de se gon- 
doler et -de craqueler au séchage? 


UN LECTEUR Assipu. 


Un de vos lecteurs connaîtil un diction- 
naire contenant tous les noms techniques des 
instruments et outils employés dans les dif. 
férentes professions, ainsi que les termes se 
rattachant à ces professions? 


VALET DE CARREAU, 


Estil vrai qu'un dénonciateur, révélant 
un fait de fraude en douane, octroi ou régie, 
touche ‘une prime «proportionnelle d'après l’a. 
mende infligée au fraudeur? 


PP. 
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Les plus gros diamants du Monde 


Les veux s’allumen 
diamants; il semble qu'ils voudraient éclipser 
l'éclat des diamants eux-mêmes. 

Le plus beau des diamants connus, est le 
Régent, qui est conservé au Louvre; s'il faut 
en croire les spécialistes, nul diamant n’est 
plus pur, mieux taillé 
belles. 

D'autres -diamants sont réputés, tels que 
le Kohinoor, qui appartient àla couronne 
d'Angleterre; le Grand Mogol, qui pèse 779 
carats, et fut acheté par. le pape Jules I, 
pour orner la tiare pontificale; le Grand Duc 
de Toscane, qui fait partie des joyaux de 
la couronne d'Autriche. 

Toutes ces gemmes renommées ont vu leur 
gloire dépassée par l'Excelsior, un diamant 
qui provient des gisement du sud de l’Afri- 
que, et qui pèse 970 carats, ce qui est dé- 
jà un beau poids. 

Il a fallu en rabattre, depuis la découver- 
te, en 1905, dans une des mines du Transvaal, 
la mine Premier, d'un diamant, le Cullinan, 

i détient, aujourd'hui le record de la gran- 
eur et du pouds. 

Le Cullinan est 


de forme plate. Il a dix 
centimètres de long sur six et quart de haut 
et trois quarts d'épaisseur, et pèse brut 
3.024 carats. Sa valeur est de quatre millions 
à l'état naturel. Taillé, il vaudra peut-être 
vingt-cinq millions. Cela dépendra de sa pu- 
reté et de sa beauté. La taille, qui coû- 
tera 250.000 franes, Île réduira de moitié: 
il ne pèsera donc plus que 1.500 carats. Quoi 
qu'il en soit, le Cullinan est le plus gros dia- 
mant qui existe à l'heure actuelle. Ïl a été 
acquis par le gouvernement transvaalien, et 
offert au trésor royal d'Angleterre. 


Comment on parlait 
Aufrefoïs. 


Le maréchal de Bassompierre, qui fut un des 
plus brillants esprits de son tempset mourut en 
1646, en laissant des Mémoires d’un très grand 
intérêt, était, malgré son extrême bravoure, 
un ennemi acharné du cardinal de Richelieu. 
Celui-ci, pour se débarrasser d'un adversaire 
qu'il jugeait aussi redoutable qu’opiniâtre, le 
fit enfermer un beau jour à la Bastille. 

La détention de Bassompierre dura plus 
de dix ans. En sortant de la célèbre prison 
d'Etat, le vieux maréchal alla voir Louis XIII, 
qui lui demanda son âge. 

— Sire, j'ai cinquante ans, répondit.il. 

— Comment! s'écria le monarque, surpris, 
il me semble que vous en avez au moins, 
soixante, Monsieur le maréchal. 

— C'est vrai, Sire, reprit Bassompierre, 
mais je retranche de mon compte les années 
que j'ai passées à la Bastille, parce qu’elles 
n'ont pas été employées au service de Votre 
Majesté. | | ‘alim 


quand on parle de | 


et de proportions plus | 


qu’un canard ! 


L’AuromoBimisre. — Une autruche, ça doit être plus amusant à écraser 


.… Oui, maïs ça mange des clous ! 


La premiére des 
Expositions Internationales. 


On a mille fois raison de dire qu'il n'y 
a rien de nouveau sous le soleil, même les 
expositions internationales, que.beaucoup de 
gens s'imaginent être une idée toute moderne 

Il y eut, en effet, en 1214, à Paris, une 
Exposition internationale de vins, qui peut, 


apparemment, être considérée comme la pre’ 
mière qui aif eu lieu. en notre pays. 

Cette manifestation industrielle obtint un 
très grand succès. La Grèce, l'Espagne, le 
Portugal, l'Italie .et la France avaient envoyé 
leurs meilleurs produits, que dégusta, pen- 
dant plus de deux mois, un comité, présidé par 
le roi Philippe-Auguste en personne. 

De l'examen auquel furent soumis tous les 
vins exposés, il résulta que le vin de Chypre 
fut proclamé le « pape des vins », et le Malaga 
« cardinal ». Le roi désigna ensuite, parmi 
les meilleurs vins, trois rois, cinq comtes et 
douze pairs. 


Moyen ingénieux inventé, par Mme Pratik pour rassembler ses enfants à l’heure du retour: 
et pour les protéger au besoin contre la pluie. 


8 LE PÊLE-MÊLE 


LE MOT 


Chacun a un mot préféré qui ne cesse de revenir dans sa conversation. 
jours le contraire du caractère de celui qui a la manie de s’en servir. 


Dr TE vraie < 
Dlocux Lions d'un Wo 


NOUS SOMMES TQE 
LAÈNES C'EST 


EVISENT! 


Parole d'honneur est le mot tie de 


C'est évident ciament, à jet continu, 
ceux qui ont coutume de veu: raconter ceux qui essayent ‘en vein de démon- 
É 3 


des histoires inventées ce toutes piè- trer quelque chose. 
ces. 


SILENCE ! CITOYENS Ÿ 
SILENCE 
JE NE M'ENTENDS 


{ 
au UE - 


Parlons net, s'écrie avec emphase 
le maquignon qui entortille sa vic- 
time dans une combinaison louche d’où 
elle sortira plumée. 


Silence est le mot préféré du tribun 
dont la voix fait crouler les murs. 


5 Pr N Out M8 BELLE VIT 


LES GE NS QUE . 
c'EST.:. MAIS 
M9 De vous ors À 
DR ETEe 
S 


DONNEZ2- Mo < C4 
üne S: J\ 
Bourne) 
a CC Æ 


; 
AE 


Parlons peu, mais parlons bien, ne 
cesse de répéter l'ami Dupoivrot, quand 
l'ivresse lui fait articuler un tas de 
paroles sans suite. 


Entre mous est la formule invariable 
des gens qui colportent la médisance 
avec l'espoir de la faire circuler dans 
le voisinage. 


TIC 


TT \PrnMertez porter tes 
<4 


Et, chose étrange, ce mot indique tou- 


de 


Permetiez, répètent ceux qui se per. 
mettent de vous couper la parole sans 
la moindre autorisation de votre part. 


FRANCHEMENT / 
2€ SERAÏS PEINE an 
QUE Vous NE 
PROFITILL PAS 

LE CETTE BONNE 
AFFAIRE ! 


Franchement un terme qui revient 
tout le temps les lèvres du Mon- 
sieur qui à banni la franchise com- 
me très encomhrante dans ses affaires. 


Bref, vous répétera cent fcis le ra. 
seur qui, deux heures durant, vous 
contraindra à écouter, qu’il.pleuve ou 
qu'il vente une longue histoire qui 
n'intéresse que lui. 
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MUSIQUE ET CHANTS | 


| 
| 

| 

| En France, tout, non seulement finit, maiscommence et continue par des chansons et de la musique. 
| É 

| 


Ce principe s'affirme au débarque- Si cet être est féminin, il devra, pour La vente des légumes est intimement pi 
ment de tout être dans la vie. mener à bien sa croissance, faire liée à l’art du chant À pl 
corps avec un piano. pendant un temps 
illimité 


.La pauvreté est à peu près impos- La peinture exige un larynx spé. Et l'alcoolisme un instrument harmo. 
sible sans la pratique des instruments. êisl. nieux non moins approprié. 


La digestion de certains aliments Les digestions plus ordinaires sont : Quant à l’ardeur guerrière, elle se 
fins ne s'opère qu'à l’aide d'appareils menées à bien, grâce au jeune homme manifeste en raison directe de la puis- 
dits tziganes. apte à taquiner la chansonnette. sance donnée aux notes de la gamme. 4 
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COMPARAISON MAL CHOISIE 
— Ayez pitié de moi, ma bonne dame! J'ai. froid, j'ai faim... je.suis 


malheureux comme un chien! 


Le Monsieur qui ressemble 
au roi des, Belges 


Depuis que Léopold: Il: est presque, deve- 
nu citoyen français, et que la ville de: Paris 
le voit souvent dans: ses: rues; M. Chromo, 
simple marchand de couleurs,.est chaque jour 
l’objet d’indiscrètes; mais- flatteuses curiosi- 
tés. Il'faut dire que M: Chromo: ressemble: au 
roi des Belges; il en a*la barbe. resplendis- 
sante et le nez aux ailettes. sensuelles- et 
gouailleuses, Aussi, à chaque instant, les pas- 
sants se poussentils du coude- pour’ s’écrier 
en le désignant: « Tiens, regarde donc, voi- 
là le roi des Belges ». Il entend même-quelque- 
fois des réflexions désagréables, 

Mais il sommeille un tel orgueil dans le 
cœur. des hommes que M. Chromo se trouve 
flatté d'être le sosie d'um monarque. 

Notre brave négociant a l'habitude d'aller 
chaque soir au caié faire sa maniile et par- 
ler politique. Insensiblement, de républicain 
qu'il était jadis, il est devenu monarchiste 
depuis qu'il goûte: lès joies d'une: popula- 
rité royale. Cette douce manie commente mé- 
me à taper sur le système nerveux de ses 
partenaires. 

Un soir, au moment où M. Chromo va fran- 
chir le seuil du café dont il est le commensal 
habituel, un commissionnaire l'arrête et lui 


remet une enveloppe parfumée. L'adre: 
d’une écriture féminine. M. Chromo lit: 


Sire; 

Une personne qui vous est dévouée croit 
qu'il est de son: devoir d’avertir: Votre. Majesté 
qu’elle court un grand danger:.Lie Comité:anar- 
chiste de: la Seine- sait. que: Sa Majesté se 
cache sous le nom de M. Chromo. 

Apprenez que les compagnons savent que 
vous allez tous les soirs au café. Ils comp- 
tent vous: y faire poignarder incessament. Ce- 
lui qui est désigné ne vous a jàämais vu, mais 
votre barbe vous rend si facile à reconnaître. 

Veuillez-agréer, Sire, etc. 

UNE BLONDE ANARCHISTE. 


Avez-vous jamais vu la tête que fait un 
Monsieur aux pieds duquel vient de tomber 
a foudre, quand'il n’en‘meurt. pas? Non? Eh 
ien! M. Chromo avait! cette: tête- £ 
Blême- de terreur, il rejoint s amis en 
remblant de tous ses membres, mais sans oser 
rien dire, par crainte des raïlleries. 

Dès lors, comme Louis XI, M. Chromo voit 
partout des assassins. C'est une obsession. 
Les garçons dissimulent des couteaux dans 
eur! serviette. Ce Monsieur; qui le: regarde 
jouer en tenant les mains derrière le dos, ne 
cachet-il pas un catalan? Et cet autre? 
Cette fois, M. Chromo n’est pas le jouet d’une 
hallucination. L'homme sort un poignard de 
sa poche, un poignard bijou, long seulement 
de quelques centimètres. M. Chromo va se 


trouver mal... Il fait appel à toute son énergie 
et réagit pour voir le terrible sectaire. couper 
a pointe d’un cigare avec le stylet. 

Mais M. Chromo a eu trop peur, tremblant, 
une sueur froide lui perlant sur l'échine, il 
prétexte une course urgente et sort du café. 
a fraîcheur de la nuit, il rassemble ses 
idées en déroute. Que faire? Que devenir? 
Il n'y aique deux solutions. Ne plus re- 
ourner au café ou se faire raser de manière 
à dépister les assassins. Après une lutte in- 
térieure, auprès de laquelle les combats qui 
se livrent dans les âmes des héros cornéliens 
et raciniens ne sont que de la bibine, M. 
Chromo se décide. à.cette douloureuse ex- 
rémité. Il va chez: son: coiffeur habituel et 
donne l’ordre fâtal. Le: fer: profanateur grince 
dans ses poils. Puis M: Chromo rentre chez lui 
cacher sa hontè-et son: déshonneur. 

Le lendemain matin, ilireçoit un colis-postal 
et une lettre: Sa première pensée est de pré- 
venir le Laboratoire municipal; ce paquet, ça 
doit être une bombe: Heureusement que la 
lettre, bien que brève, ne laisse aucun doute 
sur la nature de l'envoi: 


Mon cher Ami, 

Cijoint vous trouverez votre barbe. Je la 
tiens de votre coiffeur, qui me l'a vendue 
cent sous. J'ai trouvé ça très bon marché, 
car elle m'a fait gagner cinq louis. J'avais 
parié cette somme que je vous ferais couper 
votre barbe et j'ai gagné. 

ÜNE BLONDE ANARCHISTE. 
(Alias: Unx Partenaire: à: la manille.) 


M. Chromo ne trouva pas ça drôle du tout. 
Il vit d’abord rouge et roula les plus noirs 
desseins de vengeance, puis fut pris d’une 
colère bleue qui faillit lui donner la jaunisse. 
Furieux, il sortit pour aller au café dire leur 
fait à ces imbéciles. 

Oh! humiliation! Dans la rue, personne ne 
le regardait plus*et, pour comble de disgrâce, 
il croisa sur le: trottoir le roi des Belges, 
le vrai, qui sortait du Jockey-Club. Autour 
de lui, des gens admiraient |la verdeur, la 
prestance du monarque. 

— Quel: bel: homme, dit: quelqu'un 

Le serpent de la.jalousie siffla dans le cœur 
de M. Chromo: 

— Peuh! s'écriat-il, si on peut\direlset d'abord 
une chose le dépare complètement... 

— Quoi donc? demanda-t-on de divers côté. 

— Quoi donc? mais cette grande et vilaine 
barbe, parbleul ï 


Géorges LE MARDELEY. 


RER dd ds don do donne den Lo dns 


DE NOS LECTEURS 


Amputations volontaires 

Les: animaux. que les journalistes réunis- 
sent sous: le nom général de Crustacés. (écre- 
visses, homards, crabes, etc.) ont, de même 
que certains insectes et reptiles, la singulière 
faculté de se séparer à volonté d’un mem- 
bre qui les gêne. Ainsi, vous prenez une 
écrevisse par’ une pince, ou un crabe par une 


Le MORIBOND: — Ahl ahl mon coquin de neveu: qui 


ENCORE UNE ERREUR 


écrit sur du papier de grand deuil, il escompte déjà ma 


mort! 


je le déshéritel 
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LE MONSTRE 


hideux ‘tentacules… 


Le «montre effrayant enlace tous les humains de ses 


Qui, Jorsqu'il n’a plus rien à dévorer, *se ‘torderit .en 


cnlacements ‘bizarres et finalement. 


ET 


les 


Ed 


: 


.:se bouclent pour 
tête. 


C'est le budget! 


ormer un nœud au-dessus de sa IE 


patte, il n'est pas rare qu'ils se secouent et 


ue, faisant, comme ondit, la part du feu, ils 
issent, entre vos mains, ‘cette partie d'eux. 
ïêmes. Puis, tombés à terre, ils s'évertuent 


> 
| 


nl 


DIFFERENCE 


— Maman m'a expliqué la différence qu'il y à entre 
économie et avarice, maïs ‘je lai oubliée! 
Île :a dû t’expliquer'que si je restreins les dépenses 
sur mes effets, c'est de l'économie. Si je lestrestreins/sur ses 
toilettes à elle, c’est de l'avarice. 


à meître en ‘sûreté le reste-de leur précieuse 
personne. 

C'est au moyen d’une violente contraction 
musculaire que ces animaux détachent de 


LE SIMPLE ET LE COMPLIQUE 


(D'APRÈS LES FEMMES) 


Le Locreur (à sa femme). — Com. 
ment, tume m'as pas rapporté le livre 
que je f'avais dit de m'acheter: Le 
trailement de la Stomatite erythéma- 
teuse? 


Le Tendemain. Mapame (à Mon- 
sieur. — Puisque tu sors, Phuostène, 
tu devrais bien passer chez ma coutu- 
rière. Tu lui dirais de m'envoyer des 
modèles pour faire un corsage fermant 
par devant avec des pattes en tussor, 
soulignées d’un biais de taffetas ciel 
dont les pointes tiennent aux man- 
ches courtes en Bavolet, la guimpe est 
en broderie anglaise sur batiste bleu 
ciel, passée sur un transparent de 
mousseline claire. C’est simple com- 
me bonjour, tu vois. comme tout ce 
que font les femmes, d’ailleurs. 


leur individu le membre ‘auquel ils renoncent 
ainsi volontairement. Le isacrifice leur ‘coûte 
‘autant moins que la patte ou la pince cassée 
ne ‘tarde pas ‘à repousser. 

Les ‘araignées, les inoffensifs faucheux, par 
exemple, de même que les vertes sauferelles, 
laissent plus/d’une fois leur patte entre les mains 
e qui veut les capturer. ‘C'est un abandon plus 
pénible, :car leurs ‘pattes ne repoussent ja- 
mais. Les lézards verts ou jaunes font aussi 
es sacrifices analogues pour la conservation 
e leur liberté, car ils sont moins fragiles 
qu'on ne croit. Mais s'ils vous laissent Je 
bout de Jeur queue, c’est "qu'ils le veulent 
bien. D'ailleurs, cet. appendice repousse, ét 
parfois même, il repousse double; c'e 
qui fait qu'on trouve souvent des indi 
e cetterespèce qui ont la queue bifurquée. 


* 
LINE] 


La Tabatière 


L'on sait que Frédéric Il, roi de Prusse, 
sérieux et fin dans les affaires, ne dédaignait 
pas de s'amuser aux dépens de ses amis. 

Il était, un jour, à Potsdam, le ciel était gris, 
une pluie fine tombait, ses livres l'ennuyaient 
et il jouait mélancoliquement de la flûte en 
envoyant des petits coups de pied à un lévrier 
qui somno'ait près de sa chaise. 

Sa figure soudain se pissa et ses yeux pétil- 
lèrent de malice. Il venait de trouver quel- 
que bonne plaisanterie! Dans un mouchoir 
de batiste, il plia une tabatière, puis il fit 
AROSr son grand écuyer. 

elui-ci, cérémonieux, se présenta, s'inclina 
devant Sa Majesté qui, dans un discours tou- 
chant, lui dit qu'Elle était satisfaite de ses 
services, et pour le récompenser, lui offrait 
une fabatière en or. 

L'autre la prit sans malice et remercia Sa 
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Quelle petite ville que ce Paris! Voilà à peine vingt- 


quatre heures que je suis dans mon 


ment et tout le monde, dans le quartier, sait déjà que 


je suis musicien! 


nouveau loge- 
bris à la poube 
locataire à caus 


ORGUEIL 


— Ce ne serait vraiment pas la peine d'avoir acheté, 
hier, une langouste de 8fr. 75 pour aller en‘jeter les dé- 


le, juste au moment où il n'y a aucune 
er avec la concierge! 


Majesté avec émotion. Quand il eut quitté la 
salle, Frédéric II éclata de rire: «Quelle tête 
il va faire, mon dindon de grand écuyer, en 
ouvrant le mouchoir! » 

Le grand écuyer fut bien, il est vrai, un 
peu saisi en voyant, sur le couvercle, un âne 
peint avec de grandes oreilles. Mais il était 
bien trop candide pour étabür, entre lui et 


le roussin du couvercle, le moindre rappro- | 


chement. 
« Le roi a fait cela par mégarde, pensatil. » 
Et sur le chamb il envoya un valet à Berlin avec 
ire remplacer l'âne par le por- 
1 ceci, certes, Sans aucune mau- 
rencieuse pensée. 


Deux jours après, Frédéric, en l'honneur 
de la duchesse de Brunswick, donnait un 


grand dîner. 
Au desse 


le roi dit, avec un air légère. 
ment ma: < 


X : 


— Mon cher grand écuyer, montre le beau 
cadeau que je t'ai fait. 

Et le grand écuyer, avec un bon rire, très 
flatté, tira de sa poche la tabatière et la 
passa à.sa voisine, la duchesse de Bruns- 
wick: 

— Mais, Sire, dit-elle, c'est parfaitement 
vous, 2e ne vous ai jamais vu aussi bien re- 
sente 
Frédéric se mordit les lèvres, en pensant 
que la duchesse plaisantait un peu lourde- 
ment. La tabatière faisait le tour de la table, 
et c'était toujours des exclamations. 

Le roi finissait par se demander si quelque 
mauvais petit démon français, caché dans 
le champagne, n'avait pas tourné la tête à 
ses invités. 

Lorsqu'elle arriva à Voltaire, le philosophe, 


parfait, il est vrai que vous avez peut-être 
ici (Ô fatalité!) les oreilles un peu longues. 

Frédéric bondit: 

— Monsieur l’Arrrrouet, tâchez un peu de 
vous souvenir que vous êles mon hôte et 
que je suis roi. 

Et il lui arracha la tabatière des mains. 
Il éclata alors de rire à gorge déployée, en 
se serrant les côtes et en disant, à la stu. 
péfaction générale de ses invités: 

— Ah! mon grand dindon, quel mauvais 
quart d'heure tu m'as donc fait passer! 

Pour ceux qui, en conglusion, aiment une 
morale, je les renvoie à la fable: Le Re. 
au et la Cigogne, où le bon La Fontaine leur 
1ra : 


Trompeurs, c'est pour vous que j'écris, 


avec sa voix sarcastique, commença: 
— Sire, votre portrait est, je vous assure 


Attendez-vous à la pareille. 
SEP. 


Pourquoi complique-t-on 
actes les plus simples ? Ain 
rait si naturel, lorsqu'on 
ler au spectacle, de prendre 
ême. 


à ASE les 


envie d’al- 
son billet 


LES INTERMEDIAIRES 


Alors qu'on est obligé de passer par 
l'intermédiaire des Agences de mar- 
chands de billets. 


Pour se faire applaudir, il semblerait 
qu'it suffit de faire de bonnes pièces. 
Erreur. on est obligé de s’aboucher 
avec un chef de claque. 
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.Il est des querelles qu'il serait si 
simple de vider entre quatre z'yeux- 


JMAN THE WOR 


Non! il faut encore avoir recours aux 
agences de pubiicité. 


ligé de régler d’une 
lus compliquée, par 
témoins et 
d'un docteur. 


Et qu'on est o 
façon beaucoup 


l'intermédiaire de quatre 
avec l'assistance 


Il semble qu'il n’y aurait rien au 
monde de moins compliqué que de 
mourir. 


4 


- on se croit 


Pour faire savoir à ses contemporains 
qu'on a du génie, il suffit de faire de 
belles œuvres, direz-vous. 


"0 


VF AVERANE 
Er 


di 


Eh bien! non! Même dans ce cas, 
S obligé d’avoir recours à 
un intermédiaire, celui des médecins, 


| Péis-Mêle Connaissances. 


| — Les calculs des astronomes sont failli- 
bles. Depuis Kepler, on admettait communé- 
hment que la distance de la terre au soleil était 
de 148.500.000 kilomètres. De récentes ob- 
servations permettent d'affirmer aujourd'hui 
lque le soleil est plus éloigné encore. Sa 
listance est évaluée à 149.471.000 kilomètres. 


| — L'Etat français achète, chaque année, 
(pour un miilion environ de tabac de la Ha- 
|vane. Mais au lieu de se le procurer à bon 
lcompte, en s'adressant directement aux pro- 
lducteurs américains, il passe de coûteux mar- 
Ichés avec des importateurs de Brême et de 
IHambourg. 


— Au moyenâge, la croyance attachée aux 
mulettes et talismans délivrés par les sorciers 
{ait si forte que dans les tournois, au mo- 
nent où les preux chevaliers allaient en ve- 
(nir aux mains, des hérauts d'armes s’assu, 
‘raient toujours s'ils ne portaient sur eux 
‘aucun objet suspect. 


— Les bottes des égoutiers parisiens, lorsque 
l'usage les a rendues impropres -à la conti 
|nuation d’un service particulièrement dur, sont 
‘loin d'avorr perdu toute valeur. Les save- 
itiers font des galoches, avec les « pieds », 
«tandis que les tiges, minutieusement prépa- 
krées, servent à confectionner de fins souliers 


| Vernis. 


— Lord Brummel fut jadis l'arbitre des élé- 
gances. Barbey d'’Aureviily, son admirateur, 
inous révèle que le célèbre dandy portait des 
:gants qui moulaient ses mains comme de la 
imousseline mouillée. Îls prenaient le contour 
Ides ongles aussi strictement que la chair. 
: Des artistes spéciaux confectionnaient ces mer. 


veilles, trois ouvriers pour la main, et un 
pour le pouce. 


— Les travaux de MM. Nichols et Balley 
ont démontré que le goût (faculté de discer- 
ner la saveur des corps) est beaucoup moins 
développé chez la femme que chez l’homme. 
De même, l’odorat de l homme est deux fois 
plus fin que celui de la femme. Celle.ci ne re- 
connaît plus l'acide prussique dans 20.000 
fois son poids d’eau, à que l'homme le 
perçoit dans 100.000 fois son poids. 


— Les « documents officiels » imprimés à 
l'intention des députés et des sénateurs — 
une paperasserie considérable et rarement uti- 
le — nous ont coûté 450.000 francs en 1908. 
Cette année, on peut prévoir qu'ils attein- 
dront 600.000 francs. 


— $i nous nous en rapportons aux affir- 
mations de M. Gaston Bonnier, naturaliste 
et membre de l'Institut, le serpent python 
molure ne mange que huit fois par an. 


emagne, l’assurance contre la ma- 
ligatoire pour les travailleurs des 
s, dont le salaire ne dépasse pas 
deux marks. En 1906, elle. s’étendait 
à onze millions et demi de personnes, et les 
cas de maladie se sont élevés à quatre millions 


un quart. L.s ont représenté, pour 18. S 
d'assurance, une dépense de 263 miilions de 
marks, alors que les recettes en cotisations, 


subsides et versements divers avaient été de 
293 millions. 


— L'Université du ire comptera bientôt 
mäille et une années d’ tence. Et elle occupe 
le même édifice, la mosquée d’'El-Azhar, depuis 
l'an 908, 


— Le village hongrois de Kœiysania a ré- 


cemment élu, comme « mairesse » une jeune 
fille de vingt-quatre ans. Quatre autres fem- 
mes siègent déjà au conseil municipal de la 
même commune. 


— C'est le département du Tarn qui, de- 
puis la guerre, détient le record de la con- 
sommation... préfectorale. Trente préfets l'ont 
administré tour à tour, dans le laps restreint de 
trente-huit années. La Corrèze vient ensuite 
avec 28 préfets; la Corse, avec 27; la Creuse, 
26; la Nièvre, 24 L'Eure en à seulement 
eu 9; la Côte-d'Or, la Mayenne, le Pas-de- 
Calais, la Seine-Inférieure et la Seine, en oùf 
eu dix. 


— La sévérité de la discipline fut une des 
traditions de notre ancienne marine royale 
et les pratiques religieuses comptaient par: 
mi les devoirs professionnels du marin, L'hom. 
me qui avait, sas excuse valable, manqué une 
seule fois la messe ou la prière était puni 
de coups de garcette 


— Les temps ne sont plus propices à l'émi- 
gration. La récente crise financière a eù 
une répercussion considérable sur les con- 
ditions de la vie aux Etats-Unis Il.s’'y trou 
ve actuellement, d’après les chiffres de la fe. 
dération américaine du travail, 400000 ou- 
vriers sans travail, de plus qué le chiffre 
moyen à cette époque de l'année. 


—C'est en 1666, que Denis et Emmerets ten. 
tèrent, pour la prémière fois, en France, la 
transfusion du sang. 


Hérodote attribue à Chéops la cons. 
truetion de la première D d'Egypte. 
À .en croire l'historien grec, les éravaux ax 
raient duré trente ans, et, pendant des dix 
premières années. 100.000 ouvriers auraient 
été employés à édifier une chaüssée condui, 
sant à la pyramide, ei 
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jfri Nouveau Produi 
Savon “rs Botot 
PETITE CORRESPUNDANCE 


AVIS. — En présence des nombr-uses lett es 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écrilure trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar. 
tée d'office et sans examen. 


A. C. Brive. — \] y sont tenus, naturellement, tant 
qu’il leur en reste en magasin. 

M. J. Dupont. — La force de caractère nécessaire 
pour abandonner cetle habitude, il n’y a pas d'autre 
remède. 

M. J. Henry. — Des quels p z-vous ? Vous trou- 
verez ious C ignements au Botlin. 

Un lecteur F. H. T. — Ce n’est pas une-règle géné- 
rale, nous connaissons un grand nombre d’excep- 
tions. 

Un lecteur mutualiste. — Celte société est simple- 
nent à letat de projet, nou; ne croyons pas qu'elle 
exisle dé, 

M. G. Lo — Ce n’était pas indispensable. 

M. Legras. — Le fond plat ofire plus de stabilité, 
mais moins d gèreté dans la cours 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND FRIX 1900 


M. Leroinier. — La hgne : Montmartre-Porte d Or- 
léans > 
M. Gautier. — Vous ne pouvez qu'écrire de nouveau 


à céet'e même administration, autrement, nous ne 
voyons d'autre moyen que de déposer »ne plainte. 


M. Lebon. — Cela résulte d’ane simple tolérance. 
M. Monteil. elte lettre nos est bien parvenue. 
Mme Leblanc. — Même réponse. 


Merci de votr® proposition, mais 
nous n’avons pas, sur ce sujet, de demandes assez 
ucnibreuses pour justifier uue rubrique spéciale. 

M Gazel. — Ce sont de ces phénomènes que nous 
ne nous chargeons pas d'expliquer et qu'il serait 
pourtant possiblé d'ét'dier étant donné leur fré- 
quence. 

A. G D, Troyes. — Nous ne pouvons donner ici de 
renseignements commerciaux. Regrets. Nous pensons, 
du reste, que voire confiance en ce meyen est peut- 
être exagérée. 

M. Siadler. Sûremeni, il en faut informer la Place, 
vous y lrouverez «n même temps les renseignements 
que vous dési:ez 

AB. — Il lui fant le consentement du tuteur. 


M. Bazoncourt. 


lendeur à Buste 


Développement, Fermeté 4 
Reconstitution de la Poitrine À 
Disparition des creux 
et saillies osseuses des épaules 
en deux mois par les 


Pilules Orientales 


sans rivales pour donner auË 
buste un gracieux embonpoint. È 
Garanties sans danger. 
Conseillées par les sommités médicales 
Envoi discret et franco d’un 
Flacon avec notice contre 6'35. 

3. Ratié, Ph°°, 5, passage Verdeau, Paris. Ë 
Dépôts à : Bruxelles : Ph Saint-Michel. 
Genève : Cartier et Jorin. 
Constantinople : Basiliades et C°. 

Montreal : À. Decarÿ. 


S 


VOUS GAGNEREZ DE L'OR pes cartes nostates 


illustrées. S'achètent aussitôt vues, Le plus grand assortimen( 


el meilleur marché que partout ailleurs, Catalogue et échantil- 
Bons gratis. Ecrire Tormpioir, 23, rue Saint-Sabin, Paris. 


UN QUART 


espérance pour Le grand 


Comme on doit être heureux de gagner 


30 MAI PROCHAIN 


Détacher et remplir le bulletin de souscrip- 


ENFANTS TUBERCULEUX, 35, rue Miromesnil, à Paris. 


L'AVANCE JUDICIAIRE 


19° Année, 12, rue des Deux Gares, PARIS, se charge 
à forfait et à ses risques et périls de tous procès. 
Contentieux spécial pour Victimes d'Accidents 


POCHETTE A SENSATION ! 


Pour 3 f. 50, j'envoie 50 magnif. cartes posta- 
lès illustrées nouvellès VALANT LE DOU- 
BLE et je joins une SURPRISE qui rem- 
bourse 1 fois, 2 fois, 3 fois, 10 fo s, etc., le prix 
d'achat. (Réclame !!!) Ecrire AU GLOBE 
TROTTER, rue Progrès (VINCENNES). 


Ci-inclus la somme td =————= 


à en un (1) — 
DE MILLION! 


La LOTERIE D'ORMESSON VOUS offre celte 


de UN franc le billet. 


Je joins à cette demande une enveloppe timbrée portant 
l'adresse à laquelle doivent être envoyés les billets (2). 


tirage dl Nom et Prénoms 
Adresse à 
Pate 


Département …. 


Veuillez me faire envoyer franco 
la Loterie en faveur de l'Œuvre des Enfants tuberculeux 
d’Ormesson et de l’Institut Pasteur de Lille. 


ne — représentant leur valeur à raison 


= . SAME 


Sans rivale pour les Soins de fa peau 
J. SIMON. Paris 


M. Deslandres. — Mais tout simplement à ca 
d'une de ses vertus. supposées; verlu poussée à l' 
cès, évidemment. 

Le prieur de Champvu-rt. — Mais on peut parfai 
ment s’en servir, on ne le fait pas simplément pa 
que c’est plus compliqué. 


Dar, d Z. — Il n'y en a pas, mais le fer empl 
modérément n’a pas d'effets nuisibles. 
Mlle Brun — Mais oui, mademoiselle, mzis malh 


reusement le nombre des solut ons justes, con] 
nous l'avons dit, dépassait de beaucoup celui 
prix 

M. Brulfer. 


— Il faut attendre la fin du concours 


M. A. Harry. — Habitant l'aris, vous pouvez "M 
adresser directement au ministère de la marine 
M. Pierre. Voyez dans nos numéros des 21 juil 


et 11 août 1908. 


Cie FRANÇAISE DES CYCLES TRIUMPHATO 
Laseule Maison garantissant: 


nouv. Bicycl. 1 508 5 a 


Demander le Cataloque : rue de Charenton, 187, Par 


LE PÉDICURE cest 

meilleur inst: ument au mo 

ie pour enleve: radical:mé 

es CORS, ans douleur, sa 
coupures Garanti essai 15 jo rs. Franco a 
notice 2.35. Ecrie J. DUCIM, 2, rue Pé 
iot, Genève, Suisse. 


BICYCLETTES données gratis par usine 
toute personne qui s’occu 
à temps perd «4: placement des modèles 1£ 
garantis. IMPÉRIAL, 163. rue Montmart 
?aris. Demander conditions. Téléphone 286.9 


CHATEAU D'ÉTIOLLES ones va 
21h. boi’. Adj.s. 1e. ch. des not. de Paris, 28 avril. M 
à p 300 000 fr. S’ad. ax not. M‘ Grange, Mahot dé 


250.090 fr. 
100.000 fr. 
20.000 fr. 
5.000 fr. 
1.000 fr. 
100 fr... 


1000 lots de. 


TABLEAU COMPLET DES LOTS 


tion ci-contre, et l’adresser à l'ŒUVRE nn. 


1025 lots, payables en argent, s’élevant ensemble à 


Signature : 


250.000 fr. 
100.000 fr. 
20.000 fr. 
10.000 fr. 


00 fr. 9 


ue, bon de poste ou mandat-poste ou billets de banque. (Éviter le mandat- 
imbres-poste, ou tout autre mode d'expédition de fonds.) Pour les mandats- 
carte étrangers, joindre pour taxe O fr. 10 en plus du montant des billets et du ports 
(2) Les lettres non affranchies sont refusées, ainsi que les di K 
billets contre remboursement. ; RE 
Pour recevoir les billets dans un délai de six jours et éviter toute cause d’erreur, il 
20.000 fr. $ est important de joindre à la demande une enveloppe du format commercial, destinée à 
ne UE More JE EE à laquelle doivent être envoyés les billets et 
imbrée à raison de centimes par cinq billets ou fractii 
00 fr. ” (0.25 centimes pour l'étranger), 5 e ae cou 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


T PAS RENDUS 


8 MAI 1908 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 


ceux qui n’ont pas de traité avec le Lé/e-Méle. 


COULEURS DANGEREUSES, par Benjamin RABIER. 


— Oh! monsieur, cette demande en mariage est si inattendue !.… 


— Prenez garde, Mademoiselle, ne rougissez pas... 


voilà un taureau … 
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La coilcboration au Pèie-Méle est rétribuée: Pour recevoir franco lé libellé des conditions, enboÿér 0 fr. 15 en timbres-posté, 


LE DIRECTEUR 


Le Direcreur. pu. Canard... Déci- 
démént çamarche malEPlis d'abonnés, 
Peu de vente au numéro. Plus. d'évé: 


nemeñts Séhsalionnels.. 
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DU «CANARD » 
Le REPORTER — Palron, patron! 
On vient d'assassincr le Président de 
lx République 


— Enfin: on va pouvoir faire trois 
éditions dans! la journée. VA 


Ecrivez: «C'est avec la plus profon- 
de douleur et la rage au cœur contre 
le misérable auteur d’un üpide 


aättentat, que, tous les bons citoyens 
äpprendront la terrible nouvelle: qui. 
que. dont, etc: » 


LE BANDEAU 


Parmi mes souvenirs d'une enfañce /Houe 
reuse, il eh est un qui m'est particalèrement 
cher: c'est 
qu’on appelait ordinairement « Le Capitaine s 

Le capitaine Eddy était un vieil otiginal Qi, 
avant beaucoup voyagé, possédaitsune plovi 
sion d'histoires et d’anecdotes inépuisables: 

Quand — suprème faveur! jobtenais de 
mes parents la permission qu'il, m'emmehñt 
chez lui, un bel appartement quil ha itait 
seul, j'en avais pour des heures à question- 
ner l'excélléent homme sur la provéhänce des 
mille bibelots qui chcomhraieut. 108 6lagères 
et les méubles. Lui, Souriait, Lse#hrélänt. à 
foutes mbs fantaisies de gamin éureux ct 
capricieux. EE quand, le soir: venus i 
ramenait à la maison paternelle, 9jeré 
une fois couché, de sarcophages égyptiens, 
d'armes étran de meubles bizarres, de ten- 
tures bigarrée 

Des années passèrent, et quand 4e Capi- 
faine Eddy-eut les cheVeux. blancs, ik mou- 
rut, me léguant ses meubles et ses nombreux 
bibelots. Parmi ceux-ci, il y avait un coffret 
de santal contenant une poudre incolore, qui 
ne laissa pas que de mntriguer fort; aussi 
tentai-je -de savoir queiles pouvaient en être 


> 


elui d'un ati de mia famille | 


ion. Dés experts chi- 


14 nature et la composi 
inistes consultés, /ne purent m'éclairer. Jouant 
éri clé fort bien leur rôle, les uns estimèrent 
que celte poudre était végétale, alors que 
d'autres -affirmèrent son origine animale. 
Longtemps, lé coffret de santal resta sur 
non bureau. Puis, un soi, cédant à une force 
irrésishble, alors que, seul, dans mon cabinet 
de travail, je lussais vagabonder ma pen. 
Sée en artère, je pris ma pipe Ct Y glissai 
quelques piiicées dé la poudre mystérieuse. 
Puis, je l'allumai. Tout d'abord, j'éprouvai 


‘à la éürge un léger picotement et mon cerveau 


setnbla s'imprégner d'une lourde odeur aroma, 
tique. Peu à peu, je me sentais plonger dans 
äne Sorle d'ivresse, contre laquelle il m'é- 
tait impossible de réagir. 
Mais voici que lés murs s'écartaient. Les 
chaises, les fauteuils;-le divan et ma biblio. 
{hèque, avec le buste qui la surmontait, se 
fondaient et disparaissaient dans un brouil- 
lard. Simultanément, deux grands lustres et 
des, appliquées de cristal s'allumèrent, scintil- 
laot de millé, feux changeants. J'étais dans 
un immense Salon. 

Soudain, je poussais un cri d’effroi 

‘Un monstre, un de ces monstres comme en 
créa le génie de Jacques Callot, bondit sur 
mon bureau. Deux longs bras, entre lesquels 
il se balançait et se tenait en équilibre, Jui 
tenaient lieu de jambes. Sa face, mdeuse, sous! 
un crâne en pointe, était éclairée par deux 


petits veux vifs dépourvus de cils, Et sa 
bouche, fendue d’urie oreille à l’autre, ricanait 
ätrocement, 
— Qui es-tu? fis-je avec effort. 
— La Vérité! 
— Mais. 
- «Oui, je sais, minterrompit le mons- 
re. la Vérilé, pour vous, pauvres humains, 
est une femme surgissant d’un puits, vêtue 
de son éblouissante beauté. Erreur! La Vérité 
est tout autre. Elle est horrible! C'est n © 
qui suis la Vérité! 
Cependant, le 
ciété choi D 
entourées de 
leurs À 


alon s'était rempli d'une $6: 
antes femmes minaudaier” 
1es hommes impeccables dans 
femmes, plus âgées, d'une 


quet iscrète, cau$uent. entre elles. 
Des en mal de digestion, 


rêvassaient dans fauteuils. L'un d’eux, 
à l'écart, les mains derrière le dos, contempfait 
longuement un tableaù de maître, accroché 
au fond du salon. Ce devait être quelque 
amateur d'art distingué. 

— Charmante ré estimai-je. Société 
agréable, si j'en crois mes veux... 

== Des veux d'Avéugiel observa le monstre. 
Quitte ton bandeau humain, animal préten- 
tieux ! 

Avant que je fusse revenu de ma surprise, il 
avait sauté sur mes épaules 

J'eus alors l’indéfinissable sensation qu'un 
bandeau impalpablé, mille fois plus léger que 
la plus souple se dénouait, et glissait 
devant mes 

Spontaném 
dont j'allais ; 
le monstre r 


se 


Jaient ainsi que des s 
trechoquant, se bousculant confusémert et 
s'échappant des cérveaux avec unevértigi. 
.néuse rapidité. La plupart étaient couleur 
suie, pourpres, avec des reflets verts, où 
. Queiques-unes bleu ciel. Infiniment ra- 
aient lcs pensées roses. Parfois, à peine 
éclose, une pens dis ssait,  mortnée. 
Célle-ci était lente et paresseuse à se dérouler, 
sans aucune corrélation ayec la Suivante, qui 
s’enfuyait comme ün météore, Puis, sans rai- 
apparente, une éphémère discipline s’éta- 
ut tout à coup entre ces petites folles, 
ipline rompue au bout d’une seconde, el 
ayéé par un.vené d'anarchic.. En réalité, 
dans le premier moment, j'eus quelque peine 
à 1h'y reconnaître, et cela me fit songer à ces 
houleuses réunions électorales, où chacun veut 
parler. à la fois. Mais, peu à peu, je m'accou- 
tumai à me servir de mon, sixièmersens, et c'est 
alors que je touchai du doigt cctte implacable 
et cruelle réalité: si les lèvres Avaient pour 
mission spéciale et bien définie de déguiser 
a pensée et de mentir, le cerveau était le 
iabolique creuset d'où sortaient, à chaque mil- 
ième de seconde, les plus criminels, les plus 
âches et les plus inavouables désirs. 
Ces femmiés, aux propos charmants, ces 
és à plaire, renfermaient, 
es pensées les plus odieu- 
ruidés par llenvie, la ja- 
‘ils eussent ex le pouvoin 
extra-humain ( iser une seule de leurs 
pensées, couleur de suie ow pourpre, ils eus- 
sent fait plus de mal autour d'eux, en moins 
d’un clin d'œil, qu'une armée de conquérants 
en dix ans, ou que le choléra et la peste n'en 
font en un siècle. 
Les vieux messieurs, digérant placidetnent 
dans jeu auteuils, me donnèrent païeille- 
ment la nausée. 
Quant à l'amateur de peinture, toujours Plan- 
& devant le tableau, qu'il considérait, d'un 
air attentif, la première de ses, pensée: que 
je pus examiner, fut celle tout à l'heure, 
il proposerait, au maître de céans, Son. meilleur 
ami, une combinaison financière d'où Sorti- 
raient de gros bénéfices. où Ja ruine. Grec 
bénéfices ou ruine de son ani, peu importait 
au pseudo-amateur d'art, parce, qu'une jm- 
portante commission lui serait également ac- 
quise dans l’un ou l’autre cas. 
Irité,.je tournai les talons. 
Pourtant, je voulais espérer encor 
me le naufr qui, se sentant prêt 6 


et com- 
couler 


[2] 


} à pic, jette un suprême regard autour de lui, 


avant de s’enfoncer définitivement, anxieux, 
j'allai de groupe en groupe, à la recherche da 


; pensées bleu ciel où roses. 


J'eus un cri de triomphe: passaient devant 
moi un élégant cavalier, ayant au’ bras sa 
fiancée. D'un geste, je les désignai au mons- 


{| tre. Des pensées roses, d’un rose tendre, jail- 
| lissaient en gerbes de leurs cerveaux. Ces 


deux êtres s’aimaient sans nulle arrière-pensée. 
Ils s’aimaient passionnément! 

Le monstre ricana: 

—- Hâte-toi, me conseillat-il, de leur fausser 


compagnie: la crise sentimentale qu'ils traver- 


eni, ne pouvant durer. Viendront promptement 
pensées bleu ciel, qui passeront amica- 
1t dehors leurs sœurs roses, pour être 
ées à leur tour, par leurs congénères 
peürpres aux reflets verts, grises et couleur 


. de suiel 


Cette fois, je devais m'avouer vaincu et je 
me sentis envahi par un désespoir atroce. 

— O Vérité, m'écriai-je, suppliant, pourquoi 
m'avoir enlevé ce bandeau, sans lequel l’exis- 
tence de l'humanité serait impossible? Rends- 
moi mon bandeau! Je veux être aveugle! 

Le monstre fit un bond. Ses deux poings 
s’abattirent sur mon crâne, avec la pesan- 
teur d’une massue. 

Tout tournoya autour de moi, dans un 
Fons ner Je m'effondrai, râlant, sur ma 
aple... 


Longtemps, longtemps, je suis resté dans 
cette torpeur douce, presque agréable, qui 
précède souvent la fin du moi. Puis, j'ai 
perçu quelques chuchotements confus autour 
de mon lit. Une voix disait: 

— Tentative de suicide. empoisonnement.…. 
sauvé pour cette fois. enlevez-lui ce mou- 
choir noué autour de la tête. 

Péniblement, j'ai porté mes deux mains à 
mes tempes. 

— Oh! si ça le contrarie, a ajouté le doc- 
teur laissez-lui son bandeau. C’est une ma- 
nie de malade! 


Jean Rosnir. 


KR MMM MNNHNHOMMNMMNNNRNNHHHE 
Pêle-Mêle Causette 


De récentes affaires ont confirmé une 
remarque piquante: cest qu’en France 
on arrête les gens avec une extrême 
facilité. 

L'on commence par les mettre sous 
les verrous et l’on recherche après s’ils 
ont ou non mérité cette mesure infa- 
mante. 

Pourtant nous sommes sous un ré- 
gime de liberté. C’est l’éternelle loi des 
contrastes qui s’affirme là encore. 

Evidemment rien n’est plus simple 
que le raisonnement qui consiste à dire: 
« Bouclons d’abord l'individu. On verra 
après s’il est coupable. Mieux vaut te- 
nir que courir. » 

Cette façon de procéder est plutôt spé- 
cieuse, car si l’homme arrêté est inno- 
cent, on lui a causé un préjudice irré- 
parable, et sur toute sa carrière pèsera 
dorénavant cette incarcération injus- 
tifiée. 

Le juge qui, d’une plume légère, signe 
un mandat d'arrêt, accomplit, sans que 
lui-même en ait toujours conscience, un 
acte définitif et dont l’effet moral west 
pas détruit par un non-lieu. 

Qu'on rw’aille pas croire que je veux 
prendre fait et cause pour les aigrefins 
qui exploitent la crédulité publique. Je 
n'ai, certes, aucune sympathie pour ces 
écumeurs de bas de laine. Mais je me pla- 
ce à un point de vue plus élevé et d’or- 
dre général. 


LE DÉVIDAGE DE 
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a se 
L'ÉCHEVEAU 


L'ESCARGOT COMPLAISANT 


Il existe, dans nos mœurs et dans nos 
lois, une lacune à combler. Elle fera cer- 
tainement un jour l’objet d’une étude 
très délicate. C’est la définition exacte 
et juridique du mot vol. 

En matières commerciales let finan- 
cières, la délimitation permise du vol 
na pas encore été établie. 

Quel est le point mathématique où le 
commerce devient vol? 

Rien, jusqu'à présent ne permet de 
le préciser. 

Le financier qui émet des valeurs pour 
une somme supérieure aux besoins de 
l'exploitation qu’il lance et garde pour 
lui une partie de ce capital, est-il dans 
son droit? Et jusqu’à quel point l’est-il ? 

Le restaurateur, de cuisante mémoire, 
qui, pendant l'Exposition, écorchait ses 
clients occasionnels de si cruelle maniè- 
re était un voleur, certes, mais à par- 
tir de quel point sortait-il du commerce 
honnête ? 

Le médecin qui, pour une opération 
chirurgicale, extorque une fortune aux 
parents affolés d’un malade, est-il en 
règle avec la conscience publique et avec 
les lois? 

Le négociant qui, à force de publi- 
cité, arrive à nous convaincre qu’une pou- 
dre sans valeur est une panacée infail- 
lible, reste-t-il dans les limites du com- 
merce permis ? 

Et L'État lui-même est-il un négociant 
honnête, lorsqu'il nous vend des allu- 


mettes qui ne prennent pas, et du tabac 
grossier, avecinterdiction de nous fournir 
ailleurs ? 

L’est-il encore lorsqu'il lance dans 
le püblic des pièces d'argent, sur 
lesquelles il réalise un énorme profit, 
et qu'il laisse en circulation jusqu'à 
ce qu’elles soient si usées qu’il se re- 
fuse ensuite à les reprendre? 

C’est un grave problème social qui 
s’ouvre aux méditations des philoso- 
phes et des législateurs. 

En attendant, le Parquet n’a aucun 
critérium qui lui dicte sa conduite 
lorsqu'une plainte lui parvient. 

Il se voit obligé d’agir au petit bonheur 
et s’inspire surtout de la qualité du plai- 
gnant. C’est une injustice que l’absence 
de législation explique si elle ne lex- 
cuse pas. 

Le procureur intelligent ne met en 
branle l’appareil de la justice qu'avec 
une grande circonspection. Mais tous les 
procureurs ne sont pas également in- 
telligents. Et la prudence elle-même a 
des limites et devient de linertie ou de la 
complaisance lorsqu'elle est poussée à 
l'extrême. 

Il manque donc un code, c’est-à-dire 
des données précises qui mettent le 
juge en position de savoir ce qui est com- 
merce et ce qui est vol. 

Quel sera l’homme de génie qui so- 
lutionnera cette grosse question sociale ? 

Fred Iscy. 


LE PÊLE-MÊLE 


ÉTRANGE PROCÈS 


M. Boncœur passait tous les jours par le 
même chemin pour ailer à ses affaires. 

Tous les lundis, un mendiant, installé au 
même endroit, lui tendait sa sébile. Et M. 
Boncœur jetait invariablement quatre sous 
dans le petit récipient. C'était devenu chez 
lui une habitude qu’il ne changea pas lors- 
qu'un jour la place fut occupée par un autre 
mendiant,. 

Le nouveau venu vint dès lors aux mêmes 
jours que son prédécesseur et s'installait au 
même endroit que Jui. 

Or, un malin, en dépouillant son courrier, 
Boncœur y trouva une convocalion à compa- 
raître, comme témoin, dans un procès entre 
Jean Delny et Gustave Chapelot, deux noms 
qu'il ignorait entièrement. 

Il eut beau chercher, aucun indice ne lui 
permit d'identifier ces personnages. 

Il se rendit donc à la convocation, 
suadé qu’il était le jouet d’une erreur. 

Quelle ne fut pas sa surprise, quand il cons- 
tata que le plaignant et le défendeur n'étaient 
autres que les deux mendiants qu'il avait 
rencontrés si souvent sur sa route. 

Et son étonnement ne cessa pas, quand il 
apprit que le deuxième mendiant accusait le 
premier de fausses allégations, lors de la 
vente de son fonds. 

Boncœur sut alors qu'il avait été vendu 
comme ‘un client de dix sous par semaine, 
alors qu'il n’en donnait que quatre. 

L'acheteur avait donc été trompé sur la qua- 
lité de la marchandise vendue, et, comme 
de juste, demandait une indemnité. 


lun 


per- 


x 
x x 


À LA LETTRE 


Un paysan, sentant la fin approcher, fit 
venir sa femme et fui dit: 

« Françoise, quand je ne serai plus, tu ven- 
dras le cheval et tu en remettras le prix à ma 
familie; tu vendras aussi le chien et tu gar- 
deras le produit pour toi. Jure-moi que ce 
sera fait. » 

La femme se tamponna l’œil gauche avec 
coin droit de son tablier bleu et promit. 
is jours après, elle était veuve. 

Le samedi suivant, jour de marché, les cu. 
rieux se pressaient autour de deux piquets 
jumeaux plantés au centre du champ de foire. 

Au premier était attaché un percheron trapu, 
dont la robe luisante, la dentilion superbe, les 
muscles saillants, dénotaient Ia bonne san. 
té, la jeunesse et la force. 

Au pied du second, somnolait un vieux 
chien, de race incertaine, qui n'avait que 
les os avec la peau, et guère de poils dessus. 

Chacun des piquets était surmonté d’un 
fantean en lettres voyantes. Le premier por- 
ait : 


Cheval à vendre pour cing franes 
Le second: 
Chien à vendre pour cing cents francs 


Devant ce dernier, les gens haussaient les 
épaules. Il fallait être fou pour demander d’un 
roquet saleux la valeur d'une ouvrée de vigne! 

Devant l'autre, leurs yeux s’altumaient de 
convoitise, avec tout de même un peu de mé- 
fiance tant l’aubaine était invraisemhlahle. 

Assise entre les deux, Franço tricotait un 
noire, avec une indifférence af. 
ant les offres. 
maître Pierre, un fermier cossu, 


bas de laine 


— C'est-y vrai, la Françouèse, que te donnes 
ce canasson pour cent sous? 

— Ben sûr] pisque c'est écrit, j'peux point 
me dédi 

— Alors, je le prends: Tope!... 

— Minute! Pour avoir le cheval, faut pren- 
dre le chien d’abord. 

L'acheteur eut un mouvement de retraite. 
’uis, Se ravisant: 
— C'est donc que tu donnes les deux pour 
vingt-cinq louis! Fallait le dire tout de suite. 

— Non pas pour vingtcinq louis, pour 
cinq cent cinq francs; et pas ensemble, sé. 
parément. Seulement, qui achètera le chien 


— Mariez-vous done, jeune homme ?Le mariage, que diable ! ce n’est 


pas la mer à boire! 


— Non, mais c’est la belle-mère à avaler ! 


pour cinquante pistoles aura le cheval pour 
un écu. C’est à prendre ou à laisser.! 
Maître Pierre réfléchit longuement, ne com. 
prit rien, sinon qu'il faisait, en somme, un 
bon marché, tira de sa poche cinq billets bleus, 
qu'il compta trois fois, de sa bourse une 
grosse pièce blanche, qu'il fit sonner, prit la 
longe d’une main, la laisse de l'autre, et 
emmena les deux bêtes. È ; 
Scrupuleusement, Françoise remit aux hé. 
ritiers de son mari les cent sous du cheval, ne 
gardant pour elle que les cinq cents francs du 


chien, car les dernières volontés des défunts 
sont sacrées et doivent être exécutées à la 
lettre. 


* 
Cia: 


AMUSETTE 


On nous signale un mot anglais: facelious 
(facétieux), qui a celte particularité que les 
cinq voyelles (a, e, i, ©, u) s’y trouvent pla- 
cées dans leur ordre alphabétique. 

Existet-il un mot français analogue ? 


—— 
Re 


Le chapeau-enseigne du chapelier Léconome en semaine... 
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— Mon cher, cette année, je suis coulé. Ma toile est 
tuée par un épouvantable portrait qu'on a mis à. côté 


de moi. 


AU SALON 


de l’autre. 


— C’est comme moi, je suis à côté d’une ignoble croûte 


qui ruine l'effet de mon tableau. 


Courrier Pêle-Mêle 


Choix d'une carrière 


Réponse à la question de M Dumas, parue 
ici: (Existe-t-il un ouvrage pouvant aider les 
parents dans le choix à faire d’une carrière 
pour leurs enfants ?) 

M Prignaud, en réponse à cette question, 
signale l'ouvrage de Gabriel Hanotaux: Du 
choix d'une carrière. 

M. Fiore Goria indique: L'Education de la 
volonté, de A. Pajot, et Pour faire son che- 
min, de Rondès. 


Devises 


En réponse à la demande de M. Arnold, dé- 
sirant connaître quelques devises célèbres, ana. 
logues à celle qu'il cite de la famille des 
Rohan, voici celles que nous ont adressées 


MM. de France, E. G. de C., Louvrier, un Héral. 
diste, Hidalgo, et Mme de Yanesor: 


Nous faisons des rois, nous n'en descendons 
pas. Devise des Medinaceli, 


Ingenio ac valore (Par l'intelligence et le 
courage). Devise de Pizarre, 


Ne suis roi, ne duc, ne comte aussi 
. Je suis le sire de Coucy. 
Devise des sires de Coucry. 


Suis le lion qui ne mord point. 
Sinon quand l'ennemi me poingt. 
Devise de la ville de Lyon. 


Nos ipsis fortuna (Nous sommes notre propre 
fortune). Devise des Cataliotti de Sicile, 


Aut Cæsar, aut ni.bul (Ou César, ou rien). 
Devise de César Borgia. 


Je maintiendrai. Devise des princes d'Oran. 
ge Nassau, parvenus au trône d'Angleterre. 


Chacun à son tour. Devise des Guises, repré. 
sentée par des À enfermés dans des 0. 


Penetrabit (Eïle pénétrera). Devise des Bour. 
bons, accompagnée d’une épée, 


.. Le même le dimanche. 


— Enchanté de pouvoir vous complimenter; je viens 
de voir vos toiles, elles sont justement l'une à côté 


Que nul ne s'y frotte. Devise des Créqui. 


Qui je défends est maître. Devise d'Henri VIII 
d’Angleterre. : 


On ne peut aller outre. Devise de Charles. 
Quint, figurant sur les colonnes ‘ d’Hercule. 


À cœur vaillant, rien d'impossible. Devise de 
Duguesclin. 


* +» 
Canons rayés 


Certains lecteurs, MM. Guillaume, Dores; 

NOUS adressent certaines rectifications 
au sujet de l’apparition des canons TayÉs sur 
es champs de bataille. En voici le résumé : 
Pendant la guerre d'Italie, en 1859, il est 
parfaitement exact que l'artillerie française 
possédait des canons rayés, mais ces canons 
ne se chargeaïent pas par la culasse. C'est 
hélas! tellement certain, qu'au moment de 
a déclaration de guerre à l'Allemagne, en 
1870, notre matériel d'artillerie ne comportait 
aucune pièce se chargeant par la culasse. Nous 
en étions toujours au canon démodé de 1859, 
et ce fut là une des principales causes de 
ie revers. k : : 

e canon rayé se chargeant par la cu. 
asse (modèle Reïfye de 7), ne fk que plus 
ard son apparition dans les armées du gou- 
vernement de la Défense Nationale. ; 

Ce canon, en bronze, à fermeture à vis; 
venait d’être inventé par le colonel de Reffye. 
À la hâte on en fabriqua quelques exemplaires 
qui furent employés avec succès dans quel. 
ques rencontres. 

Quant aux fusils de guerre se chargeant par 
la culasse, le premier en usage dans l’armée 
française fut le Chassepot (dit modèle 1866), 
qui remplaça le fusil rayé à baguette. Ce 
dernier fut transformé en fusil à tabatière, 
dont les mobiles furent armés. (Les Pru 
siens ont eu le fusil Dreyse à aiguille ve 
l'année 1844.) 


» 
x * 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions intepêlemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 
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THEORIE ET PRATIQUE 


jugeant son chien assez savert, voulut mettre ses 


Ducôsme a dressé Sultan comme chien de police. Il € 
en pratique. Un jour, aperçut deux cambrio- 


j'a instruit en attaquant des mannequins. thé 


leurs sautant le mur d'une villa. 


Ducogne lâche son chien de police à la poursuite des apporta ce qu'on lui avait appris à rapporter! 
apaches, mais le chien qui était si bien dressé. 


Gontradictions dans Ie monde des Serpents mauvaise grâce à nous plaindre trop fort: | incapables de nuire grièvement à l'homme. 
pr re les plus nes vos les reptiles sont C'est le cas des Opistogluphes, peu dan- 
inconnus sous nos Climats. or , he a 3 à à % 
. Une récente statistique nous apprend qu'aux Le nombre des serpents est considérable Re anne un Sois ne ee ces 
Indes anglaises, où les serpents venimeux | et on ne les connaît pas encore tous. Rien | &ujé qu'à de : RAR oies, après que -celles- 
sont très répandus, le nombre des indigènes | qu’au Tonkin, les naturalistes en comptent a me : Panier He Res bte En 
tués par leurs morsures atteint, en moyenne, | 112 esp dont 77 non venimeuses et 25 St ET ce cn ce Sac de drane rainure pour 
iaque année, le chiffre formidable de vingt | venimeus Ils se présentent sous toutes les l'éco! ne £ roue lacés en arrière 
mille. taïlles, depuis les serpents pythons, qui at. | 4 e As Se PRE, 
IL faut dire que nulle part ailleurs la mor- | teignent communément quatre à cinq mètres, Ha au " RS not ait tré 
talité de ce chef n’est aussi élevée. Pour la | rarement six mètres ou davantage, jusqu'aux Un autre tile, dont l'action “es Bré 
Cochinchine, par exemple, où les serpents | minuscules éyphlops, lesquels ne sont pas plus Rennes SU Dole mére He 


abondent, les décès causés par leurs bles. | gros qu'un ver de terre. laisse aisément approcher. Singuliers contras 

sures ne dépassent pas cinquante par an, L'étude des serpents et de leurs venins — ne es aisément approcher. Singuie à 

soit un cas par 66.000 habitants. une science dangereuse — est intéressante | 125! se s À 
Citons encore là vipère hémachate, qui ha- 


En France, pourtant, où nous ne connais. | au suprême degré, par les contradictions et k 
és ré. | bite l'Afrique 2 


ale. On l'appelle aussi ser- 
e que, dès qu'on l'excite, 
gueule: elle s’épuise ainsi 


sons, en fait de serpents venimeux, que la | les étrangefés qu'elle révèle. Les pr > 
cipère aspie et la vipère péliade, on enregistre | pandus sur eux, et sous tous les climats du | Pet crachewr, pa 


de fréquents décès. Nous aurions, néanmoins, |! monde, ne sont pas moins curieux. le venin sort de £ “ 
Beaucoup de ser. en vaines man ations et comme consciente 


5 = pents, en effet, ont leur | de Sa force, nt d’en user. 

légende, tel l'infime {y- La gravité de la morsure dépend, non seule- 
phlops, dont il a été | ment de l'espèce du reptile, mais encore de 
question plus haut. | la quantité de venin inoculé. Sur ce der- 
Les indigènes des pays | nier point, on enregistre de grandes diffé- 
où. il Sévit (Annam, | rences: Un crofale, un maja, peuvent fournir 
Cambodge, Siam, Bir. | un gramme ou deux de venin, tandis que la 
rhanie, etc.) ont pensé | vipère et d’autres n'en livrent à la fois que 
| qu'il devait être d'au. | Ogr. 05 à Oer. 15 céntigrammes, 

tant plus méchant qu'il En oùtre, la toxicité du venin est plus gran- 
était plus petit. Et le | Ge quand l'animal est à jeun. Un aspic, conser- 
vulgaire les à bapt vé pendant des mois sans nourriture, devien- 
du nom de Serpents. | drait de plus en plus dangereux. Un con- 
Minute, persuadé que | seil done: Ne pas songer à prendre les ser- 
leur morsure entraine | pents par la famine. Il en est des reptiles com. 
une moft immédiate. | me des hommes. 

ou absolument Les serpents venimeux appartiennent à deux 
catégories, suivant la structure de leur ap- 
pareil à venin. 


À Une, æutre anomalie, 
Lo bob Se UE cod Ce sont Su les SOAONOTRES os Dos 

Fe RSR AT RES * | tent, à là partie antérieure de la bouche e 
LA FRATERNITE DANS LE PROGRES ls serpents, dont de chaque Fôte, un fort crochet, creusé d’un 


2.000 RE A da | çana! intérieur, pa: o! s'écoule le liquide. 


Une panne en l'a 


(PREMIÈRE FACE) 


SIMPLET (venant de payer ses contributions). — A la 
Voilà une bonne loi pour 
impôts par anl 


bonne heurel 
payons cinquante francs de moins 


LE PÊÉLF-MÉLE 


L'IMPQT SUR LE REVENU 


nous! Nous 


(DEUXIÈME FACE) 
LE PROPRIÉTAIRE. — En raison des nouveaux impôts 
dont je suis chargé, je me vois forcé d'augmenter votre lo- 

gement de cinquante francs par an. 


Quand la gueule est fermée, le crochet est 
disposé horizontalement contre le palais, la 
pointe tournée en arrière. Il se redresse à 
mesure que la gueule s'ouvre, jusqu'à prendre 
finalement la position verticale. Il est prêt 
pour l'attaque. 

Le crochet des Protéroglyphes, au contraire, 
est immobile et leur venin descend par un 
sillon creusé à sa face antérieure. Les maÿides, 
dont le poison est si actif, appartiennent à 
cette variété. Egalement, le fameux serpent 
à lunettes. qui peut atteindre 1 mètre 60, et 
dont la tête putréfiée sert, au Cambodge, à 
empoisonner les flèches 

Mais, de tous les s 
plus terrible est ascurément l'ophiophagus 
elaps, dont la taille dépasse souvent quatre 
mètres. Il tue l’éléphant en trois heures. 

venins, est.il besoin de le dire? agissent 
différemment, suivant les espèces. IL y a des 
cas suraigüs où la mort est foudroyante: 
d’autres cas où elle ne survient qu'au bout 
de quelques heures. 

Certains venins, comme ceux du daboïe, 
un des plus craints parmi les serpents de 
l'Inde, produisent des attaques convulsives. 


pents venimeux, le 


Le docteur Coupetout est très dis. 
trait et oublie souvent des instruments 
dans le ventre de ses clients. 


D'autres, comme ceux du cobra, la paralysie 
immédiate. 

Les plus curieux agissent par une altération 
persistante du sang. Les hommes, vieillissent 
grématurément; on croyait voir un jeune hom- 
me, c’est un aïeul qu'on retrouve; les énfants 
sont arrêtés dans leur croissance. 

Tantôt le blessé s'est cru guéri, Il a re- 
pris ses habitudes, et il se voit frappé tout 
à coup’. Celui-ci, deux ans après une: morsure, 
meurt subitement sans qu'aucune autopsie puis- 
se jamais dévoiier à quoi il suecombe. 

On croirait voir là l'effet d’une magie téné- 
breuse, d’une puissance occuite et diabolique. 
Les fakirs des pagodes mystérieuses, les en- 
voûteurs du moyen-âge possédaient, eux aussi, 
le pouvoir de suspendre à leur gré, un tré- 
pas sans rémission. Et ce qui paraît ici l'œuw 
vre d’une volonté sournoise de. supprimer son 
ennemi, alors qu'on paraît Îui avoir pardonné, 
est seulement une composition chimique, un 
produit de là nature. 

Cependant, les venins agissent seulement 
par morsures. Même introduits à doses énor- 
mes dans l'estomac, ils sont inoffensifs. 

D'autre part, divers animaux, tels le porc, 


Aussi a-til imaginé un procédé qui 
réussit à merveille. Avant de recoudre 
le patient, il se tourne et grâce à l’ai- 
mant puissant attaché à son dos. 


le hérisson, la mangouste, sont insensibles 
aux morsures, Les serpents possèdent aussi 
cette immunité — ils ne peuvent se tuer entre 
eux, Cela tient à ce que leur sang contient 
une antitoxine qui annihile les effets du ve- 
nin. Leur bile est aussi le meilleur des 
remèdes empiriques: Tous les sorciers indi- 
gènes expoitent son efficacité curative. 

Ces diverses constatations ont orienté l'effort 
des savants vers la recherche des différents 
serums qui, nous communiquant en quelque 
sorte le sang du serpent, nous immuniseront. 


ANNIVERSAIRES DE MARIAGE 


Première année, noces de coton; deuxième 
année, noces de papier; troi ième année, noces 
de cuir; cinquième année, noces de bois; sep- 
tième année, noces de laine; dixième année; 
noces d’étain ; douzième année, noces de soie; 
quinzième année, noces de cristal; vingtième 
année, noces de porcelaine; vingt-cinquième 
année, noces d'argent; trentième année, noces 
de perles; quarantième année, noces de ru- 
bis; einquantième année, noces d’or; «soixante. 
quinzième année, noces de: diamants. 


\ 


il retrouve ses outils sans peine, 
s'évitant ainsi des dépenses inutiles. 


ll 
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L'HONNÊTE AMI DES BÊTES 


La Société protectrice des animaux et la Ligue des antivivisectionnistes font. une ardente campagne pour la défense des bêtes 
et contre toutes les cruaulés qu’on leur inflige. 


# Assurément,rien nem'émeutcomme 
d'assister à une 
tous destinés à p 


Mais je fus aussi bigrement ému le Est-il besoin de dire que j’éprouve une horreur profonde pour les 
le de pauvres tou- jour où je vis un vénérable monsieur praliques abominables de la vivisection ? 

à la fourrière. réduit à grimper sur un arbre pour Mais quelle horreur n'éprouver ie pas si le savant interrompait 

échapper à la poursuite d'un chien ses éludes au moment de découvrir un sérum susceptible de sauver 

enragé. un être qui m'est cher ! 


SR 
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Je suis si sensible que je ne puis voir écraser un'moustique sans 
prolester. 

. Cependant, si ces moustiques doivent propager la fièvre jaune. 
j'admets qu’on les détruise par tous les moyens 


Rien de plus tri 
à la tendr. 


ste, de plus inhumain, que d'arracher un jeune veau 
se de sa mère... 

. c'est le seul moyen d’avoir le lait pur qui sauvera nos en- 
fants... je sais me faire une raison ! 


Quand je pense aux milliers de la- Mais puis-je oublier que j'ai fait ma 


l ë Enfin, la facon épouvantable dont on procède aux abattoirs pour 

pins que nos & vants occisent, je fré- fortune dans le commerce des four- mettre à mort les animaux de boucherie m’écœure... 

mis d'indignation!.… rures ? Il serait si simple d’endormir ces pauvres bêtes, de les insensibi- 
liser. 


.… Oui. mais il faudrait un personnel de savants vélérinaires, d’aides 
bien rétribué et le prix de la viande doublerait. Flûte! nous 
payons tout déjà trop cher. 


LE PÊLE-MÊLE 


Les gens superstitieux prétendent 
que «voir un cheval pie est signe 
d'argent ». 


Combien malheureux devraient être 
alors les ouvriers des salinières| 


SUPERSTITION 


Les cochers de fiacre qui en ont un 
tous les jours devant l2 nez sontils 
pius favorisés de la fortune, 


« Ouvrir un parapluie dans un ap- 
partement, vous vouera à l'incendie 
certain », dit-on encore. 


« Une branche de gui porte bon- 
heurl! » 


Dites donc cela à la mouche qui, sur 


es 8 heures s'est laissée prendre par 
l’araignée. 


= 


Mais celui qui en a des tas est 
généralement plutôt gêné! 


Mais comme toute exception confirme 
une règie, nous devons constater que 
« retourner son vêtement est signe 
d’affront ou de cadeaul » 


« Renverser le sel est signe des 
pius grands malheurs! » 


L 
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Alors, les marchands de parapluies 
ne trouveraient pas à s'assurer. 


Ce qui est bien vrai pour nos 
législateurs, qui retournent si souvent 
leur veste et reçoivent à la fois af. 
fronts et cadeaux! 
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EXPRESS-POCHADE 


LA MEMOIRE ET LA SCIENCE 


Mémorius, le célèbre professeur de mnémotechnie, a établi le 
moyen pratique d'aider la mémoire dans toutes les circonstances 
de la vie. 

— Il suffit, ditil, de donner à l’objet à retenir une physio- 
nomie rappelant quelque chose de connu pour êfre assuré de ne 
jamais l'oublier. 

L'éminent professeur procède par rapprochements, par analogies 
et par à peu près. 

Comme de juste. Mémorius applique lui-même sa méthode dans 
les besoins courants de son existence. 

Prononcez un nom devant lui, et aussitôt, l'habitude aidant, 
ce mot sugsère dans sa pensée quelque chose de semblable, et 


ITAILLEUR de FTIERReS, 
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— Eh bien! mon vieux, rien à faire les jours de fra. 
cheur, tout le monde a les mains dans les poches. 
— Si, moi j'ai un truc. 


je me poste près d’un tailleur de pierre et quand mon 
client passe. 


APR PS 


.…je te jure qu'il retire les mains de ses poches! 


Le soir venu, le mnémotechnicien rentrait au logis: 
| — Voyons, se ditil aux approches de sa maison, ma femme 
Î | m'a chargé d'une commission. Il s’agit de ne pas l'oublier. De 
quoi s’agissaitil donc? Ahl oui, il était question de Rennes. 
qui lui servira à retrouver le mot en question quand il le désirera. Rennes. me voilà sur la voie, la chose ne peut tarder à se révéler 
Il arrive ainsi à des résultats surprenants. à mon esprit. 
En voulez vous un exemple: 1 poursuivit son chemin, mâchonnant le mot Rennes et à l’affäb 
Tout récemment, l’éminent savant s’apprêtait à sortir, quand, de l'étincelle qui allait jailir et éclairer la situation. 
sur le pas de la porte, sa femme l’arrêta: — Ah! fitil soudain, ce doit-être çal 
— Puisque tu sors, dit-elle, veux-tu avoir la complaisance de ÿ Cing minutes après, Mme Mémorius vit arriver son mari: 
me rapporter, en rentrant, de l'huile et du vinaigre ? — Astu fait ma commission? Gemanda-t-elle. 
Avec plaisir, chère amie, dit aimablement Mémorius. Et tout — Certes! 
en descendant l'escalier, il murmura: Et, triomphalement, il déposa sur la table un paquet conte. 
— Huile et vinaigre. nant deux douzaines de grenouilles. 
Il s'arrêta un instant, cherchant un rapprochement : Stupéfaite. Mme Mémorius le regardait: 
— J'y suis, se ditil bientôt. Huile et vinaigre, chef-lieu Rennes. — C'est ça que tu appelles de l'huile et du vinaigrel 
Je n'aurai qu'à penser à Rennes, la jolie cité bretonne, pour me À ces mots, le savant se frappa le front: 
remémorer l’Ille-et-Vilaine, et par analogie l'huile et le vinaigre. — C'est juste, ditil, accablé. Rennes, Ille-et-Vilaine. 
Tout en souriant, il continua sa route, fier de la nouvelle — Mais qu'est-ce qui a pu te causer cette erreur? 
application de son merveilleux système, et s'en alla à ses: occupa- Piteusement, le mnémotechnicien répondit: 
tions. — J'ai pensé à Raine, grenouille verte. 


\ # 


Ah 


. Bien entendu, c’est Monsieur qui Après la représentation. Madame les 
tient les accessoires pendant la re- remet sur sa coiffe, un à un... 
présentalion. mais il lui arrive de se tromper! 
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| 
| 
| ° C'est}/pour cela qu’au lieu de 
b sourire niaisement à la vue d’une 
Fœalissade qui ne défend rien, il 
serait preférable de songer que si, 
à une époque indéterminée on a 
{ besoin d'y mettre quelque chose, 
| Ha palissade sera toute faite. 


après ? avec 


|: Quant aux coins, SOYEZ persua- 
liés qu’on ne doit pas les enfermer 
: mour le plaisir. 


d'égouts. 


S 


N'allez pas m ant attaquer 
grillages des ba de poste, 
ils ne sont même pas jugés d’une 
sécurité suffisante par les employés 
L'qui se risquent rarement derrière. 


non défendu. 


On grillage des arbres. eh bien, 


dans des temps si honnêtes 


Pas plus que les embouchures 


C’est absolumert comme si vous 
alliez exposer de gaîté de ca 
tre femme dans la rue, le visage 


MÉFIANCE 


La méfiance est aussi une des mères de la sûreté. 
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Même remarque our gazon 
a que nous vivons sait-on jamais... 
ne à 


fvesrices 
RARE 
Incua BASTILLE 


mr“... C'était pas la peine de démo- 
lir la Bastille pour arriver à en 
grillager les derniers vestiges, di- 
rez-vous. L ne 

“ Eh bien. laissez-les seulement 
une nuit libres, les pierres de la 
Bastille, et vous verrez le lende- 
main si les royalistes n’en auront 
pas profité pour la reconstruiz É 


Mon Dieu, mon Dieu, dans quels 
vo- temps vivons-nous, nous. nos 
rions même pas laisser nos morts 
sans une grille à toute épreuve. 
Est-on jamais tranquille avec ces 
histoires de spirites ? 


pou 


Le cavalier Pou, du 40e dragons, en tant 
gue cavalier, montait à cheval comme une 
paire de pincettés. En tant que soldat, il 
était poltron comme la lune, laquelle, on 
le sait. est si timide qu'elle pâlit et dé. 
faille aux premiers feux de l'aurore, qui n'ont 
: gourtant rien de bien terrible. ! 
Le cavalier Pou était en garnison à 
Un. jour, il fut commandé d’escorte. 
Le Président de la République recevait un 
l'hôte royal, et, selon le cérémonial usité, un 
eloton de cavaliers encadrait le landau pré- 
: sidentiel dans lequel les deux chefs d'Etat 
| parcouraient les rues de la capitale. 
| À cette époqué, il était fortement question 
| d'attentats anarchistes. Aussi, le cavalier Pou 
! m'en menait pas large, comme l'on dit. 
| Éant, il se tenait à peu près, scn cheval, ad- 
L gairablement dressé, n'ayant nul besoin d'être 


Paris. 


guidé pour trotter à son rang, mais il était 
fort pâle. 

— Vous auriez dû vous faire porter malade, 
Poul lui fit, en passant, son lieutenant, qui le 
remarqua. 

Puis il ajouta en lui-même: 

— Il faut qu'il ait envie de faire son ser- 
vice. celui-là, pour monter à cheval avec une 
mine pareille! Il est soldat dans l’âme. 

Cependant, les craintes intérieures du ca: 
valier Pou n'étaient que trop justifiées. A 
l'angle des grands Boulevards et de la rue 
Drouot, une détonation retentit, suivie d’une 
seconde, puis d'une troisième. 

Au premier coup de feu, Pou, anéanti, était 
tombé de peur sur le pavé. 

Cette chute le sauva, car au même mo- 
ment une balle, traversant l’espace occupé 
la seconde auparavant par son corps, s’en 
alla se loger dans l'épaule de fhôte royal 
assis à la droite du Président. 

En même temps, un second, projectile, destiné 


à ce dernier, était arrêté par une jambe du 
cure de notre héros, laquelle fut cassée 
nel. 

Les auteurs de l'attentat ne furent jamais 
connus. Par suite, personte ne fut châtié. 

En revanche, il fallait bien récompenser 
quelqu'un. 

L'enquête fut rapide, et les rapports le 
démontrèrent surabondamment. Nul n’en était 
plus digne que le cavalier Pou, lequel, quoi- 
que malade, avait tenu à faire son service, 
et avait, au cours de l'échauffourée, eu son 
cheval tué sous lui. Ayant été au danger, 
il devait être à l'honneur. 

La médaille militaire fut la récompense de 
son intrépidité. 

La blessure reçue par le royal visiteur était 
sans gravité. Aussi, n’en conserva-f-i quel l'heu- 
reux souvenir d'avoir couru un grand danger 
et d'y avoir échappé. Cela met toujours un 
peu d’auréole autour d’une couronne, et re- 
présente, pour plus tard, au moins dix li- 
ges de plus de Larousse dans les notices 
biographiques des rois. 

Aussi, en mémoire de l'événement, il tint 
lui aussi à décorer le brave soldat, et il 
lui conféra le grand cordon de l'ordre du 
Salpêtre. 

Cette histoire gaie est fort triste, car elle 
arrive malheureusement fréquemment, et elle 
tendrait à prouver qu'au lieu d'aller se fai. 
re trouer la peau au Maroc, en compagnie 
de simples camarades, il est plus avantageux 
d'attraper quelque horion, voire même la co- 
lique, en compagnie de grosses légumes. 

Au reste, le cavalier Pou n’en resta pas là. 
Je ne sais si vous l'avez remarqué, mais les 
décorations c'est comme les petits pâtés. Elles 
ne vont jamais seules. Rentré dans son vil. 
lage, Pou devint une sorte de héros. C'était la 
gloire locale. Lorsqu'un ministre en dépla- 
cement passait dans le pays, Pou, étant for- 
cément membre de toutes les délégations, avait 
sa part de la manne ministérielle. Et comme (n 
ne pouvait conférer le simple poireawà un per- 
sonnage décoré de la médaille militaire et 
du grand cordon du Salpêtre, il fut nommé 
successivement officier du Mérite agricole, de 
J'Instruction publique, etc., etc., et enfin of- 
ficier de la Légion d'Honneur, pour la bonne 
raison qu'un homme si décoré devait avoir 
bien mérité de la patrie. 

Et le cheval? 

Quel cheval? 

Celui de lescorte… Ja vraie, la seule vic- 
time de l’att-ntxt? 

Eh bien! le cheval avait une jambe cassée. 
On ne le décora pas. On le soigha pas, on 
Vabattit. Et comme il était jeune et sain, il 
fut bel et bien mangé. 


Etienne JOLICLER. 


CHEZ PARVENU 


M. le banquier Parvenu, escorté de sa moi- 
tié, fait les honneurs de son château à un 
invité de marque. 

Très bedonnant, avec une moûue de grand 
seigneur stéréotypée sur ses lèvres épaisses, 
Parvenu explique les beautés de son home. 

— Ce paravent indien a coûté vingt-cinq 
mille francs. Ces vases en satzuma ont coûté 
soïxante-cinq mille francs. 

— Soixante-quinze mile, rectifie Mme Par- 
venu. 

— Oh! à dix mille francs près! 
le banquier d'un ton dédaigneux: 

On arrive devant une énorme glace de Ve- 
nise, qui couvre tout un panneau du faite 
à la base. 

— Oh! ia belle pièce, 
s'arrêtant 


rétorque 


s'écrie l'invité en 


_— Oui fait négligemment Parvenu. C’est 
une glace dont le pendant se trouve au 


Quirinal. Elle a coûté 9Ù mille francs. 

L'invité contemplait l'objet avec l'attention 
d'un connaisseur. 

Son attention fut attirée par une multitude 
de rayures irrégulières qui défiguraient l’œu- 
vre d'art dans un coin du ba 

— Quel dommage, s'écria- 
beau morceau soit ainst abimé. 

Parvenu regarda à son tour: 

— Oh! ces enfants! fitil. 

Puis se tournant vers sa femme : 

_— Tu vois, chérie, nous avons tort de 
leur donner tant de diamants pour jouer! 


, qu'un aussi 
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Un mot de Louis XII 


Le roi de France Louis XII, que sa bonté 
pour ses sujets l'avait fait surnommer le Père 
du peuple, fut informé, certain jour, qu'un 
gentilhomme de sa maison avait brutalisé 
un paysan. Aussitôt. il donna des ordres pour 
qu’on retranchât le pain aux repas de cet of- 
ficier et qu'on ne lui servit que du vin et 
de la viande. 

.Le gentilhomme se plaignit au roi du ré. 
ime bizarre auquel il était SOUMIS, Mais 
Louis XII lui répondit en souriant: 

— Eh! quoi! les mets que l’on vous sert ne 
vous suffisent donc pas ? 

Non, Sire, car on ne me donne pas de 
pain... 

— Que vous importe ? 

— Mais, Sire, le pain est essentiel à Ja viel.…. 

— Pourquoi. reprit le roi, puisque vous 
êtes convaincu de cette vérité, êtes-vous assez 
peu raisonnable pour maltraiter ceux qui vous 
mettent le pain à la main? 

Le gentilhomme baissa la tête sans ré. 
pondre. Louis XII comprit alors que la leçon 
avait porté, et il pardonna. 


x 
* * 


Le calvaire de la «Dame aux Camélias » 


Les auteurs dramatiques sont légion, et mal. 
gré les difficultés de se faire jouer, leur nom- 
bre augmente chaque jour. u 

Les anciens, ceux qui « ont connu l’'Empe- 
reur », vous disent: « Autrefois, on arrivait 
bien plus aisément au théâtre, il suffisait 
d'écrire une bonne pièce, æt on vous la mon- 
tait d'enthousiasme ». 

N'en croyez rien, aujourd'hui est comme 
hier, et demain sera comme aujourd'hui. 

Témoin l’odyssée de la Dame aux Camélias, 
ce chef-d'œuvre qui, après ‘un demi-siècle, 
a gardé toute son actualité, parce que fait 
de tendresse et de cruauté éternelles. 

Quand la comédie fut écrite, Alexandre Du- 
mas fils la lut à son père qui la trouva auda- 
cieuse et émouvante et lui conseilla de la 
porter au Théâtre-Historique. Elle y fut ac- 
cueillie par des applaudissements et des lar- 
mes et on lui prédit un immense succès. Hélas! 
quinze jours après, le Théâtre-Historique, qui 
ne faisait pas ses frais, ferma sa porte. 

Dumas porta alors son ours à la Gaîté, à 
l’Ambigu, au Vaudeville. Sur ces deux pre- 
mières scènes, la Dame aux Camélias fut 
reconnue injouable. Au Vaudeville, elle fut 
retenue par le directeur, Paul Ernest, qui 
y voyait un beau rôle pour sa femme. 

Mais peu de temps après la réception, le 
Vaudeville fermait à son tour. 

Nouvelle station chez Montigny, au Gymnase, 
nouvel insuccès. 

Dumas ne se lassait toujours pas. Il lit son 
œuvre à Déjazet. L'actrice à la mode pleure 
comme une Madeleine, embrasse l’auteur et 
ui prédit un triomphe. « Mais, dit-elle, pour 
que la pièce soit représentée, il faut trois 
choses: Qu'on fasse une révolution qui balaie 
a Censure, que Fechter joue le rôle d'Armand 
Duval, et qu’ellemême ne joue pas celui 
de Marguerite ,où elle serait ridicule. » 

Rachel, à son tour, veut lire ce qu’elle appelle 
a comédie-drame de Dumas. Elle lui donne ren- 
dez.vous pour un soir, chez elle; mais quand 
il arrive, il apprend que la grande tragédienne 
est allée jouer au loto chez une amie. 
Enfin, Bouffé, directeur du Vaudeville, mon. 
e la pièce. IL en confie les deux rôles prin- 
cipaux à Fechter et à Mme Docte. Le succès 
ut considérable. 

Tresse, le grand éditeur de pièces de théâtre, 
assistait à la seconde représentation. Il voulait 
voir l’«objet» avant de l'acheter. Au baisser 
du rideau, il dit à Dumas qu'il ne pouvait 
acquérir cet ouvrage dont la vogue ne serait 
pas durable. 

Le manuscrit fut vendu cinq cents francs 
à MM. Giraud et Dagneaux, qui en tirèrent 
vingt mille exemplai qu'on s’arracha. 

, Et voilà l’histoire vraie de cette Dame aux 
Camélias qui causa tant de tracas à Dumas 
fils pour lui procurer finalement, comme il 
l'a dit lui-même: « cette indépendance ma- 
térielle d’où découle, pour qui sait la diriger, 
l'indépendance morale ». 


/// | à 
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Répondant à l’appe! de notre 
collaborateur Fred Isly, au suiet 
des petites inventions pratiques, 
le savant docteur Sapientissime se 
permet de soumettre aux lecteurs 
du Pêle-Mêle le résultat de ses 
longues et palientes recherches. 
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GRRRRRANDE INVENTION 


1 s’agit d’une découverte pour 11 sort de sa poche un petit mar- 
allumer son cigare dans l’espace teau composé d'un manche sur 
de temps minimum. Le docteur lequel est fixée une masse, formée 
Sapientissime se sert pour cela d'un corps dur el métallique. 
d’une pierre qu’il a découverte, et 
sur laquelle il adapte un cordon 
d'une substance igniphile. 


Avec ledit marteau, il frappe 
d'un coup sec la pierre déjà nom- 
mée. Par un curieux phénomène, 
une étincelle se produit. Aussitôt 
le cordon igniphile prend feu. 


Le voilà en possession d'un mi- Puis, cette opér 
nuscule foyer qui lui servira à al- Jui reste plus qu'à replacer dans 
lumer son cigare et à offrir du feu sa poche les di i 
à ses amis, son inventicn z-VOUS, il 

ya incendier son vêtement avec 
la braise en ignition. Erreur | 


Te docteur Sapientissime”a tout 
prévu. Il sort de sa deuxième po- 
che une bouteille de moyenne di- 
mension remplie d’une poudre au 
préalable «ignifugée » par un pro- 
cédé dont il a le secret, 


Il lui suffit de plonger le bout Et, monte en main, il gagne 
du cordon enflammé dans celle avec cette merveilleuse invention 
préparation pour obtenir le phé- dix bonnes minutes sur le vieux 
nomène de l'extinction. Il peut procédé qui ’appelle « allumette 
alors le replacer dans sa pocheet de la régie !» # 
fumer tranquillement son cigare ! 


Pêle-Mêle Connaissances 


nier de la rue de l’Ancienne-Comédie, trans- 
formé en observatoire, reconnut plus de dix 
mille étoiles dont les cartes célestes ne fai. 


— Les députés de tous les pays n’ont pas | saient pas mention. 


droit au parcours gratuit en chemin de fer. 
en bénificient sont: l’Au- 

le Danemark, l'Egypt 
France, la Norvège, le 
a Prusse, la Roumanie, la Suède, la 
Serbie, et quelques Etats de l'Empire d'Alle- 


Les Etats où ils 
triche, la Bu 
les Et: 
Pays-Bas, 


magne. 


Goïdschmidt, un peintre 


ginaire de Francfort, enthousi 
| pour l'astronomie, acheta, en 1843, une lunette 
chez un bricà-brac, et, dans un modeste gre- 


C'est à l’année 1777 que remonte, en 
France, le dernier acte notarié de vente d’es- 
clave. Il fut signé à Avignon. 


— Un règlement assez bizarre n'autorise 
pas les établissements scolair du départe- 
ment de la Seine à avoir des échelles assez 
hautes pour permettre de laver la partie su- 
périeure des murs. En sorte qué les em- 
ployés badigeonnent le bas, tandis qu’on est 
obligé de s'adresser à un service étranger 


allemand, 
asmé soude 


HEROS DE 


donc pas mettre ta chemise propre ? 
(mn — C'est 
| 


lablissement pour qu'il termine, avec un 
Hiel perfectionné, la toilette de l’immeu. 


| 


Le javelot, lancé par les hommes primitifs 
i Sauvages, a une portée de 25 mètres; 


CLASSE 
— Pourquoi done pleures-tu, petit sale, tu ne veux 


que, sur les manchettes de celle-ci, sil 
l\toutes mes dates préparées pour la composition d'histoire! 


il ya 


— Ce n'est que du sangl 
— Maïs non, c'est du vin! 
— Grand Dieul Quelle catastrophe! 


la fronde jette son projectile à 90 mètres en 
viron, ct l'arc lance la flèche de 80 à 100 
mètres. Les premières armes à feu utilisées, les 
traits à poudre, envoyaient leur boulet à 110 
mètres, à peu près à la même distance qu'on 
pouvait atteindre avec l'arbalète. Les con- 
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TEL PERE, 


TEL FILS 


ditions de la guerre, lors de l'apparition des 
armes à feu, ne furent donc pas sensible. 
ment modifiées. 


— Il Fe près d’un milliard de capitaux 
français dans les mines de l'Afrique australe. 


| HARPAGON FILS. — Mademoiselle, je donnerais ma 
ie et ma fortune, pour obtenir votre main, et c’est à ge- 
loux dans l'herbe que je vous la demanderais si un net. 


joyage de pantalon ne coûtait pas un franc cinquante. 


Le Vous ne pouvez pas renier votre petit garçon... com. 
me il vous ressemble! 


de 
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Dentifrices & Botot#:7.#t 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 
PETITE CORRESPUNDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


M. Meunier. — Nous ne pensons pas qu’il existe de 
i me of el de ce genre. On les prend au choix. 


LL 


Le RICQLÈES 


est un produit hygiénique 
et antiseptique indispensable 


A 


M. Godot. — L'expression croque-mort vient de 
ce qu’autrefois on s’assurait d’un décès en mordant 
l’orteil de la personne considérée comme morte. 

M. G. R. — Evidemment, € une tolérance qui ne 
s'explique pas pour eux plutôt que pour vous, mais 
nous pensons qu’il n’y a rien à faire à l'encontre. 

M. F. Carlier — Evidemment ils ont druit au 90. 

M. A. Monnier. — Nous ne pouvons vous donner là- 
dessus aucun conseil pratique, car c’est l'expérience 


et l'habitude qui donnent seuls le tour de main voulu 


M. Sired. — Oui, l’on écrit : au temps, à notre ak 
on peut continuer à écrire autant et rester qua 
même plus logique même que daus le premier cas; 
plus compréhensibls aussi. 

Une lectr — Il faut y metire des tentures #i 
seule manière d’atténuer ce défa) 
e chose pour y réussil 
s ne sont pas rares: 
teen théorie; mais 


die-Française et lOdéon. 
2 V. 35. — Vêtements de flanelle 


iter fn 
nt, brouillard, fumée et irrilar 
haute et efforts musculaires. Bo 
boissons émollienteset sudo: ifiques: lichen, bourgf 
de sapin, sauge, etc... avec du miel. Fumigationsw 
fureuses ou de papier nitré. Légères purgation 


oderne de l'appareil herniaire Ælastiqt 


ir 
Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut être considé 
BANDAGE comme le type le plus m 


S sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — 
BARRÈRE. 3. Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n° 


L'AVANCE JUDICIAIRE 


49° Année, 12, rue des Deux Gares, PARIS, se charge 
à forfait et à ses risques et périls de tous procès. 
Contentieux spécial pour Victimes d'Accidents 


BICYCLETTES données gratis par usine à 
toute personne qui «’occupe 
à temps perdu du placement des modètes 1908 

arantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Pariee Demander conditions.Téléphone 286.96. 


LE PÉDICURE est le 


meilleur instrument au mon- 
de pour enlever radicalement 
les CORS, sans douleur, sans 


coupures. Garanti essai 15 jours. Franco avec 
notice 2.33. Ecrire J. DUCGIM, ?, rue Peti- 
to:, Genève, Suisse. 


Cie FRANÇAISE DES CYCLES TRIUMPHATOR 


Am nouv. Bicycl. 1808 5 ans 
) VENTE A CRÉDIT 


et au comptant 


Laseule Maisongarantissantses , 


ÉPILATOINE 
Extrait Turo 
ALISE des PAYS ORIENTAUX 


— PRIME 


de Propagande sans précédent 
MONTRE en ARGENT À 


(Homme ou Dame, garantie 3 ans) 
avec Chaîne où Sautoir Argent, 
est offerte à tous ceux qui re- 
ourneront cette annonce au 

À SERVICE DES PRIMES 
5, rue P.-Lescot, Paris. 


S 


“ Belle Poitrine 


G Ÿ Développement, Fermeté, Reconstitution 
À 


ÿ Bd en deux mois, par les 
LS à 


PILULES ORIENTALES 


| 


Bienfaisantes pour la santé - Flacon av. notice 635 fr®°. 
Env. discr. J. Ratié, ph®, 5, passage Verdeau. Paris. 


POCHETTE À SENSATION 


Pour 3 f. 50, j'envoie 50 magnif. cartes pos 
lés illustrées nouvellès VALANT LE DO 
BLE et je joins une SURPRISE qui re 
bourse 1 fois, 2 fois, 3 fois, 10 fo <, etc., lep 
d'achat. (Réclame !!!) Ecrire AU GLOE 
TROTTER, rue Progrès (VINCENNES) 


12 ET 15 MOI 


CARTES POSTALES %. or es 
dant nos modèles merveilleux. Le plus grand assortiinen 
mellleur marché que partuut ailleurs, — Cntalogue et écha 


ons gratis. Ecrire : Compteir, 23, rue Saint-Sabin.Ps 


Demander le Catalogue : rue de Charenton, 187, Paris. 


tion ci-contre, et l’adresser 


ee 


AMOD A0 ee eee 250.000 fr. 
1lot de. 100.000 fr 
lot de. 20.000 fr 
2 lots de. 5.000 fr 
20 lots de. 1.000 fr 
100 fr 


1000 lots de 


Comme doit être houreux de gagner 
UN QUART 
DE MILLION! 


La LOTERIE D'ORMESSON vous offre Celle 
espérance pour Ie grand tirage du 
30 MAI PROCHAIN 


Détacher et remplir le bulletin de souscrip- 


ENFANTS TUBERCULEUX, 35, rue Miromesnil, à Paris. 


TABLEAU COMPLET DES LOTS 


1025 lots, payables en argent, s’élevant ensemble à 


en un (1) - 
Je joins à cette 


Nom et Prénoms 


Adresse à 


Par 


à l'ŒUVRE DES 


Veuillez me faire envoyer .franco 
la Loterie en faveur de l'Œuvre des Enfants tuberculeux 
d’Ormesson et de l’Institut Pasteur de Lille. 


Ci-inclus la somme de: —— 
——— représentant leur valeur à raison 


de UN franc le billet. 


Département 


Signature : 


demande une enveloppe timbrée portant 


l'adresse à laquelle doivent être envoyés les billets (2). 


(i) Chèque, 

250.000 fr carte, les timbr 
100.000 fr. 
20.000 fr. 
10.000 fr. 
20.000 fr. 
100.000 fr. 


500.000 fr. 


n de poste où mand 
oste, ou tout autre mode d'expédition de fonds.) Pour les mandats 
carte étrangers, joindre pour taxe O fr. 10 en plus du montant des billets et du 
(2) Les lettres non affranchies sont refusées, ainsi que les demandes d’envol de 
billets contre remboursement. 
Pour recevoir les billets dans un délai de six jours et éviter toute cause d’erreur,il 
est important de joindre à la demande une envelophe du format commercial, destinée à 
la réponse, portant l'adresse exacte à laquelle doivent être envoyés les billets ef 
timbrée à raison de #0 centimes par Cinq billets ou fraction de cinq billets: 
(0.25 centimes pour l'étranger). 


ste on hitirts de hanque. Éviter le mandat 


FRANCE : UN An 6 fr. SIX MOIS : 
ÉTRANGER : UN AN 9fr. SIX MOIS : 


mr 
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/IPOUR Tous à PAR TOUS | 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


10 Centimes 10 Maï 1908. 


3 fr. 50 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
Difr/n 


7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec 1e Pé/e-Méle. 


LES MANUSCRITS 


E SONT PAS RENDUS 


APRÈS L'ACCIDENT, par ALEX. 


— Le reconnaissez-vous, votre mari ? 


— Si je le reconnais! Ah! c’est toujours bien luil.. Un sabot d’un côté, un sabot de 
l’autre, son bâton à droite, son chapeau à gauche. pour sûr que je le reconnais !.… 


(1 
ùd 


| 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Le Théâfre éclairé 


Le théâtre des Folies-Saugrenues ne marchait 
pas du tout. 
En dépit d’un flot de billets de faveur répan- 


pue RE 


. . IL fallut organiser un service d’ordr 


domicile, voiremême di des 
rues comme de vulga l'en- 
reprise périchtait désespérement, g ait à 


oute *allure sur le toboggan de la faillite. 

On y jouait une pièce fort littéraire, inti- 
tulée Le Bal des Pédicures, œuvre symbolique 
raduite du scandinave par léminent poèt: 
Carolus-Labarbe. Mais le public n'aime p 
es pièces littéraires, et chaque soir, trente-six 
personnes environ, dont quatre avaient payé 
eur place, faisaient (à ce que disaient les 
journaux) une ovation ‘enthousiaste à l’auteur 
et ses interprètes. 
Lesdits journaux affirmaient, en outre, qu'on 
n'avait jamais ‘vu de pareilles recettes aux 
Folies.-Saugrenues Et c'était vrai, car on 
encaissait chaque soir de neuf à quatorze 
rancs, et ces gai eptionnellement pi- 
toyables, battaient de loin le record de la 
purée... 

Si d'aventure — le samedi — on parvenait 
à réaliser un louis, aussitôt l'espoir refleuris- 
sait, la bonne nouvelle se répandait comme 
une traînée de poudre, les acteurs exultaient, 
le Bal des Pédicures, reflétant la joie géné. 
rale, devenait un pimpant vaudeville, et M. 
Tivollier, le directeur de céans parlait tout 
de suite de demander une pièce à Rostand et 
d'engager Coquelin pour la saison prochaine. 

C'est égal, le théâtre des Folies-Saugrenues 
ne marchait pas du tout. 

En revanche, les frais couraient, eux! Et 
l'on n'a pas idée de ce que les frais courent 
vite, lorsque le théâtre ne marche pas! 

La ‘salle des Folies-Saugrenues était spa- 
cieuse et propre, sa façade était bien pla. 
cée, bien éclairée. Seulement, voilà, personne! 
n’y entrait, on ne sait pas pourquoi |. 

Le public est capricieux, la fortune est 
aveugle, les atfaires théâtrales sont sujettes 
à l'instabilité, comme dit Polyeucte, et, en 
moins de rien, elles tombent par terre sans rime 


en présence de l'affluence 
considerale qui se:pressait autour des Folies-Saugrenues. 


ni raison! Celle-ci échoue, celle-là réussit, 
c'est la bouteille à l'encrel... 

Bref, après avoir quelque temps lutté contre 
la guigne, M. Tivollier se sentit découragé 
jusqu'au fond de l'âme: 

— Je ne peux pourtant pas, ditil, aller 
prendre les spectateurs par le bras, et les 
forcer à entrer dans 
mon théâtrel. Is ne 
veulent même pas y 
venir à l’œill.. Je vais 
être obligé de déposer 
mon bilan et de fer- 
mer boutique. 

Un soir donc, renon: 
çant à vaincre J'iner- 
tie du pubiic, il congé- 
dia, les larmes aux 
yeux, ses arti ses 
machinistes, ou- 


ses 
vreuses et son He on- 


ne] administrati 
ordonna au contrôieur 
de ne pas faire ou 
vrir les portes de l'in- 
fortuné théâtre frappé 
à mort. 

Mais, dans son trou. 
ble, il oublia d’avertir 
l'électricien. 

Ce derni®r alluma 
son luminaire comme 
d'habitude. et Ja faça- 
de de o'ies Saugre- 
nues étincea de mille 
projetant sa c'ar- 
le boulevard et 
conviant touts les pas. 
sants à entrer voir le 
Bal des Pédicures. 

Vers huit heures 
moins cinq. quatre per: 
arrivèront pour 
T au spectacie 
se postèrent en fa. 
ce du premier bureau, 
en attendant l’ouver- 
ture des portes. 

Tour à tour, une ving- 
taine de.c'ients se ran- 
gèrent à la queue leu- 
leu, et ce groupe inac- 
coutumé produisait 
vraiment un effet sensa- 


SNS 


NS 


SÈ 


S 


LIU V 


| tance d 


ionnel… L'exemple est contagieux, les hommes 
sont des moutons de Panurge, à huit heures 
dix, il y avait au moins cent personnes à la 
porte, et, comme elle ne s'ouvrait pas, les 
impétrants s’éner nt, firent du bruit, ce 
qui attroupa les passants et inspira à beaucoup 
d'eux le désir de se payer le spectacle. 

Bientôt, la queue serpenta sur le trottoir, 
s’allongea jusque sur la chaussée, entravant 
a circulation, des voitures; il fallut orga. 


niser un service d'ordre, en présence de l'af- 
fluence considérable qui se pressait autour 
des Folies agrenues. 

Pourquoi portes ne s'ouvraient-elles pas ? 


suffisait qu'elles fussent fermées pour que 
a foule tint absolument à ce que’lles s’ouvr 
sent! Et maintenant, tout le monde voulait 
entrer à n'importe quel prix! 

Du plus loin qu'ils apercevaient ce tumul- 
tueux rassemblement, les badauds se détour- 
naient de leur chemin, se hâtaient d'accourir, 
de vociférer et de se joindre à la queue pour 
tâcher d'obtenir une place, fût-ce au poulailler 
des Folies-Saugrenues.. C'était une rage, une 
folie, une frénésie; on se poussait, on se 
bousculaitl. le public, énervé, battait les 
portes qui ne s'ouvaient toujours pas — et 
pour cause — mais qui craquaient sinistrement 
sous la pression de cette marée humaine... 

Ah! mais. ah! mai il faudrait bien que 
ce théâtre du diable finit par s'ouvrir et par 
livrer son secret! 

Or, vers neuf heur 
dans son cabinet dire 
mères reflexi 
tinée, en 


ss, M. Tivollier, retiré 


orial, se livrait à d'a- 


, et sur la trop grande cons- 
e en particuier, lorsque tout 
aire, Balourdet, entra en ou- 


à coup son 
ard, la face convulsée, les 


ragan, l'œil 
cheveux hé 

— Ah! bé 1... Ah! Monsieur Tivollier… 
Je re ou bien je deviens foul.. Venez 
voir. Venez vitel... C'est inouïl…. 

— Qu'est-ce qu'il y a, Balourdet? 
— Il y a une queue de trois mille personnes 
à la porte du théâtrel. 

— Non! 

—. Si. Ecoutez. on les 
Ils demandent le cordon sur 
pions !…. 

— Voilà bien ma veinel dit Tivollier…. Pour 
une fois que je me décide à fermer, il faut 
qu'ils m'en empêchent! 

— Qu'allonsnous faire? 


entend d'icil… 
air des Lam- 


(x SN 


Il y à une queue de trois milie personnes à la porte du théâtre !... 
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— Nous allons ouvrir et nous allons jouer! 
tous les artistes sont pa Le 
— EE ne fait rien, nous improviserons un 
spectacle à nous deux. Vous direz des mo- 
nologu moi, je ui des imitations, des 
ctours de cartes. Phiidor, le concierge, est 
itrès fort en gymnastique, il marchera sur les 
imains et il fera des sauts périlleux.…. Le 
pubic veut entrer? Eh bien! il entrera, nous 
ine pouvons pas nous y opposer. mais ce 
sera à la bonne franquette, à ïa “fortune du 
l.. Allez dire au contrôleur de aire ouvrir 
et de refuser les billets de faveur! 
On fit, ce soirlà, 2.400 francs de recet- 
et ae le théâtre des Folies- 
trouva miraculeusement désen- 
on ne sait toujours pas pourquoi, et 
al ne faut pas chercher à le savoir Car ce 
jqu'on nomme le succès est une loterie inco- 
ihérente et paradoxale, et quand on réussit 
ldans la vie, cela tient générale ment à des 
‘causes si absurdes qu'il n'y a vraiment pas 
Ide quoi en être fier. 


FRANCHEVILLE. 


SERRES SEEN SEE NE Ne Ne eee 


[Pêle-Mêle Causette 


Deux lecteurs m’ont écrit, cette semai- 
ine, pour me demander pourquoi j'ai 
\abandonné l’idée d’une cé internatio- 
inale, conception qui leur paraît indispen- 
sable à l'avènement de tribunaux inter- 
inationaux. 

Mais je n’ai jamais abandonné cette 
‘idée. S'il y a longtemps que je n’en ai 
ppas parlé, c’est que je n’ai pas trouvé 
VPappui que j'espérais. De là à renon- 
cer à l’idée, il y a loin. 

J'attendais patiemment lheure d’en 
‘reparler utilement, et voilà tout. 

Cette heure, du reste, sonnera un jour, 
'j’en ai la conviction profonde. 

Elle fût même venue plus vite, si ceux 
jqw’elle intéresse le plus, m’avaient sou- 
tenu de leur adhésion. 

Je parle des partisans d’une langue 
interprète universelle: de l'Espéranto, du 
»Volapuck, de la langue Bleue, ou d’au- 
itres organes internationaux. 

Ceux-là devraient comprendre que, 
seule, la création d’une cité internatio- 
inale résoudra le problème de la langue 
linterprète. 

Leurs efforts sont .voués à”la stérilité, 
s’ils ne lient leur projet à celui de la cité 
internationale. 

Je ne sais où en sont actuellement les 
:Espérantistes qui ont su, comme autre- 


vague d’enthousiasme .J’espère que leur 
zèle a pu entretenir le mouvement qu’ils 
ont créé. Mais s’ils ne profitent pas de 
‘leur vogue, pour compléter l’œuvre par la 
création d'un centre international, je 
Idoute qu'ils échappent au sort de leurs 
prédécesseurs. 

Déjà la presse a relégué, parmi les 
choses vétustes, cette intéressante ques- 
tion d’un langage universel. 

La propagande Wa pas désarmé pour 
‘cela, du moins j’aime à le croire. Mais 
iles résultats tangibles n’émargent pas et 
es années s’écoulent sans que le but 
it encore en vue 

Cela tient uniquement à l'absence de 
‘a base nécessaire, la cité universelle, 

Quand ce point-là sera acquis, le reste 
ira de soi. 

Les apôtres de la langue universelle 


‘fois les adeptes du Volapuk, soulever une. 


ERREUR MATERNELLE 


— Hein, maman ?.… 


Toi qui dis toujours que les cochons ne vou- 


draient pas manger la soupe avec moi! 


le comprendront certainement quelque 
jour. Il ne faut donc pas désespérer. 

Le progrès finit toujours par trouver sa 
voie, même à travers les ronces de la 
routine. 


Fred” Is. 


Le fe Le Le Le Le Le LE L® LE LEE LE LELELERERERERE | 


Moyen suprême 


Mon ami Durapiat est malade. Il est alt- 
teint d’une maladie de langueur qui le mine 
Essen 

Ses 
de coma dont il 1e 

Le voyant dépérir 
de sérieuse inquiétude, je 
teur Moyen, son médecin. 

Le célèbre praticien voulut bien me rensei- 
ur l'état-de mon 


sorte 


it dans une 
ible de letirer. 
duellement et pris 
fus trouver le doc- 


gner ami: 
— Hélas! me ditil, le patientéme paraît 
dans une situation diablement critique. 


— N'y a-til rien à tenter pour le sauver? 

— 11 faudrait trouver un moyen de l’arracher 
à cette torpeur qui l'envahit de plus en plus. 
- Que faire pour cela? 

- sui procurer une émotion QUSSOUte 
qui ds distrave, ne serait-ce qu'un instant, de 
son inertie et de son indifférence, Son saut est 
à ce prix 

ist 


done chose impossibie ? 
car j'ai tout mis en œuvre 


J'en ai peur, 


pour y arriver, Ce fut en vain. Es 
Seraitil indistret de vous demander ce 
que vous avez tente ? ; ; 
J'ai fait, entre autre simuler 
une attaque de anbriole perd à 
il n’a pas bronché, sé d'un 


Il ardé les 
de frayeur. 
avez fait? 


d'incendie. 
moindre 
que 


commencement 
flammes sans le 
J'est JA tout ce 


signe 
vous 


— Non. Devant cette obstination du mal, 
j'ai pris un parti extrême. Je jui ai présenté 
la note de mes hono 

— Et il n’a pas récriminé ? 

— Non! 

— Vous 


avez raison, il est perdul 
« 
rs 


Connais-toi toi-même 


Le professeur Soupoié à gralifié d’une paire 
de gilles l'élève Lecanc 
et acte brutal a soule l'indignation du 
père Lecancre, qui est ailé aussitôt protester 
auprès du proviseur. 

Le professeur, coupabie de 
a été appelé à se justifier 
plaignant : 

— Expiiqueznous, 
mouvement de coière, 

— Voilà, répond le professeur, comment la 
chose s'est passée: J'expiquais à l'élève Le- 
cancre, pour la-vingtième fois, toute la beauté 
et la vérité de la belle maxime de Socrate: 
Connais-toi toi-même, mais ii s'obstinait à ne 
pas écouter. Alors, ne me (connaissant plus, je 
lui ai flanqué une gifle, 


trop de vivacité, 
en présence du 


fait le proviseur, votre 


L) 
” 


La Méthode expérimentale 


Dans une petite écoie de npagne, quand 
fut inventé le pneu pour bicyclett l'insti- 
tuteur voulut en liquer le fonctionnement 
à ses nombreux 

I apporta dan sa bicyclette, 


munie du nouveau N 
— Voyez, €e cette grosse ban- 
de qui entoure la roue. Elle est en caoutchouc 


sounle, et pourtant elle est dure et rigide. 


Les frères Purotain ont toujours chaud aux pieds. 


Qui de vous rot me dire quelle est la 
force qui lui donne c£ite consistance ? 
es élèves se mireht à entourer 1 astrument, 


vant de s'expliquer le phénomène, 
— Il y a peutêtre du coton dedans, 
géra l’un. 

— C'est un ressort, dit V'au 
—— Vous n'y êtes pas. 
Lés conjectures allèrent leur train, quand 
un petit élève s’approcha vivement du pro. 
fesseur, l'œil émérillonné : 
-— Tu as deviné ? demanda ] 
— Oui, Monsieur. c'est du vent. 

— À la bonne heurel En effet, c’est bien 
cela. Tu es un garçon intelligent. Mais com. 
ment as-tu découvert la force cachée ? 

J'ai enfoncé la pointe de mon couteau 
il Wen est sorti que du vent 
L'’instituteur était d'habitu 
méthode expérimentale. Pour 
cependant. il goûtà mal l'a 
propre théorie, 


Courrier Pêle-Mêle 


Transport des chiens 
. Monsieur le Directeur, Ë 
Je lis, dans votre très estimable journal, 
la question suivante, posée par un de vos 


sug- 


re. 


e maître, 


et 


e partisan de la 
la première fois, 
pplication de sa 


semblaient tout à fait en désaccord entre eux. 
7 ail un tarif uniforme pour les chiens, ou 

change-til. donc suivant lès compagnies ? » 
Je me fais un réel plaisir de répondre à cette 


queslion en vous alant tout de suite que 
la compagnie qui me ‘semble être la plus ac- 
commodante est l'Etat. Sous la réserve que 
vos chiens sont dans des paniers en osier, 
ils sont taxés comme bagages: par exemple, 
pour telle destination vous emmenez votre 
chien de chasse et vous le renfermez dans 
panier ‘d 


Op 


39, où 40, où 50 kilos, vous payez selon le 


a distance, mais toujours comme 

i de ce pro- 

it de ce mode 

de transport, simple, économique et satis- 


celui des billets pour voyageurs, est établi 
sur des barêmes spéciaux où le profane ne 
comprend rien, 

Le prix de base de ce barème est ainsi fixé : 
Ofr. 0168 par tête et par kilomètre, impôt 
compris. Toutefois, le minimum de perception 
de Ofr. 30 centimes. 
2e tarif est commun pour tous les réseaux 
français, comme le prix des billets pour voya- 
geurs. 

Recevez, etc. 


PauL, 


PRE 


Talon de mandat-poste 


/ : 

M. L. Derégniaux nous demandait s'il était 
encore temps de recourir au juge de Paix 
pour le paiement d’une somme de cent cin- 
quante francs prêtée en 1900. Voici ce que 
nous concluons des diver lettres que nous 
ont adressées MM. Audemare, Luret, et Domi- 


nique: Ë Re 
do Si le prêt est commercial, l’action en 
paiement est prescrite; ES 
20 le prêt a été effect: de particulier 


ption que 30 


à particulier, il n'y a pr 
on peut donc en 


ans après le jour du prêt; 
réclamer le paiement; % 

30 Le talon du mandat-poste expédié comme 
paiement ne constitue aucun-titre contre le 


lecteurs : BAUGIER. Che ae us D de 
« J'ai eu plusieurs fois l’occasion de payer Se preuve. Vo .W'ailleurs, un extrait de ju- 
pour mon chien, en voyageant en chemin de ee gement relatif à ce sujet que nous adresse M: 
fer, jamais je n'ai rien pu comprendre aux Monsieur le Directeur, - Dauchy et qui répond complétement à la ques- 
prix que l’on me demandait pour cela, et qui me Le prix des billets pour chiens, comme | tion posée: 
LE — 
no | 
ÈS | à 
NT | 1 
PU el 
CANNQUX 
fi We 
i 1 n'a 


il faut choisir le moindre! 


— Quand donc 


LE NOUVEAU DECORE ou L'AMBITION EST FEROCE 


pour mettre ton titre sur la lettre de faire-part! 


aurons-nous une mort dans ja famille 


LE PÈLE-MÊLE 


TRIBUNAL CIVIL DE ROUEN (ire chambre) 


Audience du 25 Mars 
Paiement par mandat-poste. — Défaut 
de quittance. — Condamnation 


e affaire 
happera 


Le tribunal vient de juger une peti 
ldont l'intérêt juridique et pratique n° 


hpas à tous (et is sont nombreux) que 
lkleurs relations professionnelles ou familiales 
Lamènent à empioyer les mandats-poste pour 


lsoider leurs paiements. On croit générale- 
Htment qu'on est à l'abri de tout recours ulté- 
rieur de son créancier, quand on lui a en- 
lvoyé son argent par la poste, parce que s’il nie, 
»>on peut lui montrer le reçu délivré a 
Idu bureau: e détrompe! L’esr 
hvante er 1ve. 

Les hé t réclamaient, d 


ibuna!, à Mme Vve Barl plusieurs som- 
S es à leur auteur, M iot, et entre 
que 3arbier di- 

Elle affirmait, en effet, que 


elle avait envoyé les 
liot, par un mandat-poste, 
et pour justifier prétention, elle produi- 
| sait le reçu déli ar le bureau où elie 
pris le mandat. Les adversaires contest: 
que leur auteur eût reçu le mandat. On au- 
l:rait pu consutér le talon du mandat, pièce 
| Conservée par l'administration, mais il paraît 
lhque ces ta:ons sont annulés tous les dix ans; 
|| dans ès, Mme Barbier n'avait donc pas 
l'cette ressource. 
Le tribunal a jugé que cette dame ne fai. 
it pas la preuve de sa libération: cette preu- 
selon lui, ne pouvant ulter de la produc- 
ition du reçu. Mme Barbier a donc perdu son 
hprocès. Si ele eût envoyé un mandat-carte, 
Leile eût pu dormir sur ses deux oreilles! 


UN ORIGINAT 
M. Ducuir est un original. Ayant un 
jour é un gros lot, il se retira de 
l'administration. 


lement d'amis 


jour que 


7x 


TA 


— Quelspectacle magnifique de la nature ! Quel dommage que ce pro- 
saïque écriteau vienne tout gâter. Vous qui êtes poète, vous devez en sen- 
tir mieux que moi encore l’amère dérision. 

— En effet, vingt sous un bock, c’est rudement cher! 


L'avocat disait vrai 


C'était une affaire comp'iquée d’héritage et 
de concussion. 

Le défendeur voyant mal tourner son affaire, 
s’adressa à un avocat retors très débrouillard, 
mais pius àpre encore: 

— Certes, dit le client, mon affaire n’est 


pas commode, mais j'ai cinquante mille francs, 
à y consacrer, 

— Cinquante mile francs! répéta l’homme 
de loi, c’est un denier! Soyez tranquille, vous 
n'irez pas en prison avec cette somme-là 

L'avocat ne mentait pas. En effet, quand 
le prévenu alla en prison, il ne lui restait 
pas grand’chose des cinquante mille fracs. 


t il mourut 


ir 


Fer 
À 


ù 


à SA 


LE PÊLE-MÊLE 


\ 


) 


\ 
+ RTE IN ETC: LI Il À 
à 
UN TRAVESTI PLUS COMMODE 
ELLE. — Tu devais aller louer un costume de Pierrot pour le bal 
masqué chez les Durand et voilà comment tu me reviens! 
Lut -— Te fâche pas, poupoule, j'ai changé d'idée. Je me déguise en 


homme saoûl. 


Généalogie des chapeaux 


Chaque hiver, la question des chapeaux se 
pose avec une irritante actualité, C'est le théà- 
tre qui leur vaut Ça. 

Par galanterie, et peut-être au par Co- 
lère, il est surtout question du chapeau fé- 
minin. Les hommes admirent cette luxueuse 
création du génie de nos modistes risien- 
nes, mais ils la dénigrent, ils la haïssent, ce 
qui est encore une forme d'amour. 


Du chapeau mascw'in, de notre humble cou- 
vre-chef, il n’est, pour ainsi dire, jamais 
question. Il y a là une injustice à réparer. 
Son histoire est intéressante. Nous y décou- 
vrons l'origine du chapeau des femm Mieux 
encore: il fut un temps où les deu 
portaient la même coiffure. 

Ce n'est pas, sans doute, pour saluer leurs 
amis et connaissances que,les premiers hom- 
mes ont imaginé l'emploi du chapeau, La pre- 
mière idée de se couvrir la tête a dû naitre 
du besoin beaucoup piüs prosaïque de la pro- 
téger des coups — et du froid, car il dut y 


avoir des chauves à toutes les. époques, 

Les hommes des cavernes s’adaptèrent sur 
le crâne des bonnets à poils, taillés dans des 
peaux de bêtes. Il est piquant de constater 
que, depuis cet âge reculé, on n'a pas en- 
core trouvé mieux, Les Romains connurent 
cet ancêtre de nos gibus: ils l’appelaient ga- 
lerus. Laissons aux étymologistes l'honneur 
d'affirmer que de ce mot naquit notre galurin 
national. 

Les différentes formes de nos coiffures ac. 
tueiles se retrouvent dans les coiffures an- 
tiques. La calantica des Egypt'ens présentait 
assez l'aspect d’une squette sans visière, 
Elle était portée par les hommes et par les 
femmes. 

Les scuiptures grecques et les pcintres sur 
vases de l'art étrusque nous révèlent le skia- 
don qui s’appareile avec notre chapeau mou, 
coiffure peu cérémonieuse de sport et de 
voyage. C’est pour cela, sans doute, que Mer- 
cure, homme à tout faire et globe-trotter at- 
taché au service des dieux, l'avait adopté. 

a tiare était la coiffure naturelle des 
ens et des Parthes. La miître des Perses 
conquitles suffrages des femmes grecques. Elles 
s’en inspirèrent en employant une écharpe qui 
enveloppait la tête du front à la nuque. Les 
Arabes l’adoptèrent de la même façon. Et 
voilà qui nous révèle l’origine du turban. 

Les Béotiens furent pius heureux encore en 
ançant le pétase, père de nos feutres de 
campagne. Il était à larges bords comme les 
chapeaux « Boërs ». Cette découverte fit for- 
tune, Les Athéniens, par élégance, en ré- 
duisirent un peu les bords — et voilà le chapeau 
de ‘ville. Les Spartiates en firent le feutre 
bianc — et voilà le chapeau de plage. 

A Rome, le pétase fut à fond plat et à larges 


J0rds, Semb'able au chapeau des torreros es- 
pagnols ou à la coiffure mise en vogue ces 
temps-ci par les Américains. À Rome encore, 


e public, lorsqu'il fréquentait les cirques, affec- 
ionnait le feutre à bords légèrement relevés sur 
es oreilles. C'est encore une forme très clas: 
sique chez nous. 

Les dames grecques, pour aller à la cam. 
pagne, se‘coiffaient de légers chapeaux de p 
thessalienne, Comme les Grecs, les Romains 
retenaient leurs feutres avec une courroie 
passée sous le menton. Cette courroie. leur 
servait aussi pour laisser pendre leur coif- 
fure sur le dos. Mais les Romains, au con- 
iraire de nous, se couvraient par déférence 
pour honorer quelqu'un. 

Les Gaulois allaient communément tête nue, 
quand ils empruntèrent aux Arabes le manteau 
à capuchon que l’on dénomme burnous. Les 
femmes gauloises l’adoptèrent aussi. Son usage 
se répandit dans plusieurs provinces où le 
burnous, à peine modifié, subsiste encore. 
J'autres fois, il fut transformé en un simple 
mantelet que l’on appela capuchon, cape ou 
chaperon, parce qu'il couvrait la tête. Il fi- 
nit, par la suite, par devenir une simple coif- 
fure que l’on désigna sous le nom de capel 
ou chapeau, — Qui eût dit que le burnous 
arabe devait avoir d'aussi hautes destinées! 


LES 


On sait qu'en fi 
duit, on lit une réc 
quand même. 


nt l'éloge d'un pro- 
ame, et on achète 


DECEPTIONS QUI N'EN SONT PAS 


On sait qu’en jouant aux courses, on 
perdra son argent, et on joue quand 
même, 


On sait que la fimide et simple jeune 
fille qu'on épouse deviendra une vi- 


rago acariâtre et moustachue, et on 
l'épouse quand même, 


LE PÉLE-MÊLE 


colonies sont une 
pertes en ar- 
coionise 


On sait que les 
source inépuisable de 
gent et en hommes, et on 
quand même, 


QU TRAVA 


On savait que deux ou trois minis- 
tères de plus ne serviraient qu'à gre- 
le budget, sans amener aucune 
amélioration nouvelle, et cependant on 
: celui des Colonies et celui du 
Travaii (?) 


| mener mener 


Quand on attend quelqu'un avec im. 
patience, on sait qu'aller dix fois à 
la porte de l'escalier ne fera pas arri- 
ver ce quelqu'un plutôt, on y va quand 
même. 


! w F 
On sait qu’on perdra son temps en 
cherchant à faire prendre des allumet- 
tes de la Régie, et pourtant on s'y 
acharne. 


On sait que le dixième bock qu’on 
boit ne vous assouvira pas plus que les 
autres, ce qui ne vous empêche pas 
de boire. 


AUS 


Moi qui voudrais vous faire rire, je 
sais parfaitement que je n'arriverai, 
qu'à vous faire bâiller, et cela ne m'a 
pas arrêté. 


Les coutumes de l’Anjou nommèrent chapel 
a couronne des mariées, Quand cette coiffure 
assez particulière vint à disparaître, on ne 
donna plus le nom de chapeau qu'aux coiffures 
ées de bords. Teile en est, d'ailleurs, la ca- 
ique actuelle. 
Charles VI, les citadins ne mettaient 
chapeaux que pour aller à la campagne, 
et à la ville, ils ne les employaient que lorsqu'il 
pleuvait. Charles VII affectionna le feutre 
pointu en € > blanc: Louis XI lui vou- 
ut des petits bords. Sous Henri IV, on re- 
couvrit de drap des formes de carton, elles 
urent admises partout. Et c'est Marguerite, 
* sœur de François L®, qui parvint à les faire 
accepter des femmes de haute lignée. 
Notons qu'au quinzième siècle, pourtant, 
I l'Eglise regardait comme malséant, pour les 
| prêtres, de porter des coiffures. Elle les to- 
éra peu à peu, jusqu'à devenir l'emblème 
de certaines dignmités. Ë 

Les chapeaux. dès lors, affecièrent toutes 
les formes possibles. Il at fastidieux de 
suivre pas à pas ces modifications. On ïes 
vit en tromblon, en triangle, en pyramide, 
à cornes. .en « bateau ». On Jes fit en drap, 
‘en velours, en cuir, en paille, en feutre, en 
carton, etc. 

Mentionnons seulement la naissance du plus 
illustre des chapeaux, lé haute-forme, C’est en 
1760, disent quelques érudits, que Florence 
fabriqua, pour la première fois, les chapeaux 
de soie. Ils eurent peu dé succès. Ils ne re- 
parurent qu'en 1825. On les, fabriqua alors 
d’après les procédés de John Wilcox, un cha- 
pelier anglais domicilié à Bordeaux. 

Un peu avant, par imitation de la coiffure 
américaine, dite de Bolivar, on avait adopté 
le tromblon, avec deux ailes relevées. Le 

: Robinson, légèrement pointu, devint un cor- 


rectif, La forme tuyau de poële, dont nous 
sommes si fiers, était trouvée. 


LA “GIFLE” 


Tout Paris, toute la France, 
au courant des démêlés de MM. 
Natason, avec M. Ciaretie, adminis 
Théâtre-Français. 

Chacun sait que si le Foyer a été retiré du 
tableau des répétitions, chez Molière, c’est 
parce qu'un personnage, le principal person- 
nage de cette comédie, est un académicien- 
sénateur sans scrupules. 

Ce n’est pas la première fois que pareil avatar 
arrive à un auteur dramatique. 

Il y a environ un quart de siècle, Abra- 
ham Dreyfus eut maille à partir avec la Cen- 
sure, à propos d’une de ses pièces, la Gifle 
représentée avec grand succès au Palais-Royal. 
La Gifle mettait en scène un député et um 
solliciteur, ét. celui-ci gratifiait celui-là d’une 


dirai-je, est 
rbeau et 
trateur du 


giroflée à cinq feuilles. : 
C'était inadmissible, irrévérencieux, voire 
scandaleux. 


Cependant, les représentants d’Anastasie, qui 
tenaient Abraham Dreyfus en haute estime, 
Jui conseillèrent de faire le voyage de Pont-sur- 
Seine, afin de soumettre son cas à Casimir. 
en alors sous-secrétaire d'Etat aux Beaux- 

rts. F 

L'auteur dramatique prit le train. Quelques 
heures plus tard il était reçu par Île futur 
Président de la République. 

Casimir-Périer s'étonna: 

— Comment! c'est vous, un rédacteur -du 
XIXe Siècle, vous que je tenais pour un bon 
républicain, qui faites gifler un député mi. 
nistériel, c'est-à-dire un des nôtres. 


Dreyfus argua que, lorsqu'il avait écrit sa 
pièce, on était sous le régime du 16 mai, en 
plein ordre moral, et que son député, réaction- 
naire alors, l'était resté; la gifle quil rece- 
vait m'atteignait donc pas les députés ré- 
publicains. 

Argumentation vaine. Casimir-Périer ne vou- 
lait rien savoir: 

— Supprimez la gifle et on vous jouera. 

— C'est impossible, Monsieur le ministre. 
La gifle, c’ toute ma pièce; si je la sup- 
prime, äl n’y a plus de pièce. 

Alors, Casimir-Périer conseilla : 

— Allez trouvez M. Bardoux, le ministre de 
l'Instruction publique. Lui seul peut solution. 
ner la question. à 

Voilà donc Dreyfus qui prend le train et se fait 
introduire chez M. Bardoux, auquel il conte 
succinctement son affaire. OU 

— ‘Si je vous comprends bien, lui dit Le 
spirituel grand maître de l'Université, votre 
député appartient, où du moins semble ap- 
artenir à la gauche, après avoir été de la 
roite. 

— Oui, Monsieur le mimstre. 

— Autrement dit, ce député n'est qu'une 
ne Et vous hésiteriez à le faire gi- 
er? 

— Ce n’est pas moï, Monsieur le ministre, 
c'est la Censure. 

— (Giflezle donc, mom cher Monsieur Drey- 
fus, et grand bien vous fassel Personne ne 
s’en plaindra, si votre pièce est amusante. 

Et, en effet, la pièce étant amusante, pas un 
spectateur ne protesta; et, durant de longs 
soirs, le députécaméléon encaissa la gifle 
du solliciteur. 

M. Claretie pourrait peut-être faire son pro- 
fit de cette anecdote historique? 


} POINDINTERRO ET LE CHIFFRE 13 


— Mon'cher Poindinterro, 'rendez-moi le service de venir dîner ce 
soir, car nous serions ireiz table. à 

— C'est bon, je viendrai, répond Poindinterro avec un étrange ri- 
canement dans la voix. 


5 Huit heures.fOn se met à table. Tout le monde est là, y compris 
Poindinterro et un monsieur influent qui fera décorer le maître de la 


maison. k 
— Permeltez, dit Poindinterro à sa voisine de gauche, que je retire 
ce cheveu qui nage dans votre potage. 


— Tiens ! ajoute-t1l en se tournant vers sa voisine de droite, encore 
un cheveu, mais celui-ci est plus long et plus soycux... Dégoût gé- 
néral. 


On apporte une poularde. Aussitôt une odeur nauséabonde se ré- 
pand dans l’atmosphère. Pouah! quelle horreur. Personne n’en 
mange, 


Voilà la salade! — Eh ! fait Poindinterro, voici de quoi plaire à un 
pêcheur. Ces petits vers de terre sont un mets fin pour le poisson. Et 
à retire plusieurs pelits corps du saladier, La salade retourne à l’of- 
ice, 


Le dessert, une superbe pièce à la crème! A propos de gâteaux à 
la crème, raconte Poindinterro, on a encore enterré ce matin trois 
personnes qui avaient eu l'imprudence d’en manger. 


Der 


+ Ne 


Leïmonsieur influent s’en va furieux et affamé, Les autres invilésen 
font autant. Un mois après, Poindinterro rencontre son ami. Celui-ci 
tient un iournal dans lequel il a vainement cherché son nom parmi 
les nouvéaux décorés. 


— Vous êtes un peu responsable de ma deconvenue, avouez-le, 

— Moi! fait Poindinterro en souriant. Serait-ce parce que j'ai in- 
venté des cheveux dans le potage ou parce que j'ai débouchéun flacon 
d'assa fœtida au moment du poulet? Mais ce nélait que pour vous 
montrer l’inanité de votre superstition. in. nous étions qua= 
torze. Si vous étiez res à treize, vous seri 


LES MEMOIRES D'UN CRITIQUE 


J'ai essayé d'être un artiste, Bien 
que travailant sans relâche, étant 
æpauvre, je ne connus que des déboires. 


Les marchands, abusant de ma si. 
tuation, m'oifraient des prix ridicu'es. 


Avais-je du talent? Je ne sais trop! 
Mes tableaux étaient régulièrement re- 
fusés au Salon. 


. Décourasé, je songezis à me jeter à 
l’eau, lorsqu'une idée lumineuse tra- 
versa mon cerveau. 


e tentai de parvenir auprès de quel- 
ques maïtres, qui me conseillèrent for- 
tement d'abandonner un art aussi 
ingrat 


Ayant employé mes der S 
> un article laudatif sur un peintre 
très arrivé, cet article fit sensation, 


Le maitre, onnaissant, — un de 
ceux qui m'avaient conseillé de re- 
noncer à la peinture — m'accueillit 
dé'icieusement et m'offrit, en remerci- 
ment, une toie de prix en m’appelant 
cher maître, 


Un grand peintre s’estima heureux de Décoré, maintenant haut fonction. 
me donner sa fille en mariage, naire, futur ministre des Beaux-Arts, 
je coule d'heureux jours, 


Puisque je ne puis vivre de mon art, 
-je, je vivrai aux dépens des ar- 
Je férai de la critique d'art. 


Je fis d’autres artic.es et reçus d'au- 
tres tableaux, que je vendis à des prix 
élevés. 


Et je considère avec hauteur et pi. 
tié tous ces mahcureux qui poursui- 
vent leur chimère et vivent de leur 
pinceau, 
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Boniments 


Le camelot — un gamin de Paris, jovial et 
sympathique installe son trépied sur l’as- 


phalte du boulevard extérieur. Ce n'est pas, 
comme la pvthonisse antique, pour prédire 
l'avenir: il vit bien trop au jour le jour pour 
s'en soucier. 

Il déploie un vaste parapluie rouge et beau- 
coup d'éloquence. Quelques personnes com- 
mencent à s'arrêter, Le çamelot soigne sa 
diction — c'est un éiève de Féraudy en- 
fle sa voix, fait des gestes et commence: 

_— Pour attirer l'attention sur moi, je ne 
vous dirai pas que je suis le dernier des Mo- 
hicans, ni même un Roi auquel son Parle- 
ment n'a pas voulu voter de liste civile et 
qui est forcé de faire. des boniments pour avoir 
un peu d'argent de poche. Non, Mesdames et 
Messieurs, je ne veux pas abuser de vos 
instants pour vous conter des baliverne: «le 
temps, c'est de l'argent», comme dit ce vieux 
copain d'Edouard VIT. 

Un ingénieur vient de découvrir un nouveau, 
métal: La Pseudorine. On en fait des mon. 
tres, des parures, etc. C'est inoxydable et 
ça imite l'or. C'est même plus joli... 

Une société française exploite ce métal, jus- 
qu'à ce jour ignoré et qui est très commun 
en France. (En lui-même) J'te crois, c'est des 
vieilles boîtes à sardines découpées. (Haut) 
Les principaux gisements se trouvent du côté, 
d'Aubervilliers et de Pantin; mais tranquil- 
lisez.vous, je ne viens pas vous proposer d’a- 
cheter des actions de cette société — je suis 
un honnête homme — je viens seulement pré- 
senter nos produits au public et aider, dans 
la mesure de mes forces, à l'extension de 
notre industrie nationale. 

Je ne suis pas ici pour faire du commerce et 
réaliser des bénéfices. Il s’agit simplement 
de faire connaître, de lancer le nouveau pro- 
duit. je ne donne pas la marchandise, c'est 
uniquement parce qu'il faut bien que je cou- 
vre mes frais. 

Voilà ce que j'apporte: (17 exhibe, au bout 
de leur chaîne, deux de ces petites montres d'en- 
fant qu'on trouve dans tous les bazars pour 
quatre sous). Une montre et sa chaîne, s it pour 
homme, soit pour dame, avec aiguilles, avance! 


k) 
le) 
67772 


Ness 


— Veux-tu laisser passer ce petit garçon avec son chemin de fer. Il 
est 8 h. 35, ses parents seront inquiets. : 


— Pas de danger ! Son père est 


chef de gare. Il sait bien que le train 


de 8h 35 n'arrive jamais avant 10 heures. 


et retard, cliquet d'échappement et imitant 
parfaitement le bruit d’une montre de prix. 

Cette montre, que les bijoutiers vendraient 
9fr. 95, je ne la vends même pas vingt et un 


| sous. C’est vingt sous seulernenti 


De pius, j'oftre, à titre de prime, pour plus 
de dix francs de marchandises. Entre mes 
mains ce n° rien, je vous en fais cadeau. 

(D'une voix sonore, il énumère les objets tout 
en les retirant au fur et à mesure, d'un geste 
magnifique, d'une petite boîle en carton qui 
renferme tous ces trésors.) 8 


il 


(l à / 


1 


one 


POLITESSE 
_—_ Pardon, madame, l'odeur de la cigarette vous incommode-t-elle ? 


Un bracelet en fil vieil argent monté sur 
caoutchouc, un collier corail, qui protège du 
œil, avec fermoir en cuivre, mais 
; une épingle de cravate art nouveau 
qui, le soir, à la lumière, fait beaucoup d’effe 
un fume cigarette en mbre de Bohë 
_(L'ambre de Bohême, c'est une trouvai 
Le camelot continue.) 

Depuis le commencement de cette scène, un 
homme, proprement vêtu, mais soucieux, écou- 
te avec attention. C’est Pierre Kyroul, le can- 
didat député de l'arrondissement. Il cherche 
| des idées pour son discours à la grande réu- 
nion contradictoire qui doit avoir lieu le soir- 
même. 

Pierre Kyroul n'a jamais été bon à grand'- 
chose. Commi il s’occupait de journalisme, un 
banquier Jui à dit: «J'ai besoin d'un homme 
qui défende mes intérêts à la Chambre. Voulez- 
vous marcher 
Kyroul n’a pas marché, il a couru. On a 
bariolé les murs de son arrondissement d’af- 
fiches multicolores, qui ont fixé son nom dans 
toutes les rétines péniblement impressionnées 
| par leurs tonalités «criardes, mais pas tant que 
| les consciences par les programmes électo- 
raux, mensongers, oh! combien! 
Le camelot vient de donner, sans le vou- 
| loir, leçon d’éloquence parlementaire à 
’ierre roul. Il a vu avec quels arguments 
on pouvait grouper une foule autour de soi. 


howieuse. D 
cris d'animaux se ent dans l'air. On se 
croirait à une des futures répétitions de « Chan. 
teclair » dont le maître à Cambo sur un ar- 
bre perché... 

Soudain, Pierre Kyrowl monte à la tribune. 
D'un geste noble, il domine l'assemblée et 
commence 

— Pour attürer l'attention sur moi, je ne 
vous dirai pas que je wiens vous apporter un 
programme qui va bouleverser le monde. Non, 
je ne veux abuser de personne, je suis un 
honnête homme, mon programme se propose 
seulement de faire face aux difficultés de 
| l'heure présente. Je weux vous aider, vous 
travailleurs, à travailler moims tout en 
gagnant davantage, et cela pour le plus grand 
bien et pour l'extension chaque jour croissante 
de notre industrie nationale. 

Je n'ai pas l'idée de faire du commerce, de 
réaliser des bénéfices; quoi qu'il en soit, je 
ne vous cacherai pas que j'accepterai les 


LE PÊLE-MÊLE 


DISTRIBUTION DE SECOURS AUX INONDES 


Les Chambres, dans leur sollicitude, ont voté 3.000 
francs pour l'arrondissement; il vous revient à chacun 
duellement 23 centimes et demi, Pour les toucher, 
faire votre demande sur papier timbré à 60 


— Mais nous allons à une vitesse folle! 


nous faisons à peine du « trois cadavres à | 


— Oh! 
l'heure! » 


| quinze mille francs. Je voudrais pouvoir con- D'autres aliments viennent d'être englobés | par M. Giraudet, qui a fait un travail de 
sidérer le mandat de député comme un hon- | dans la liste de proscription; ce sont: le thé, statistique as curieux sur le nombre de 
neur, mais hélas! Si j'accepte de l'argent, | le cacao et le chocolat, qui contiennent de l'a: | pas ow d'heures de travail qu'exige chaque 


c'est uniquement pour ct r mes frais. ‘ 

À ce moment, une voix ironique, partie du 
fond de la salle, interrompt l’orateur: 

— Je demande la parole! 

Et le camelot monte à la tribune. 

— Ce Monsieur (4 désigne Kyroul), savez- 
vous ce qu'il vient de vous débiter? Un bo- 
niment, rien qu'un boniment! (Mouvement d'in- 
dignation du candidat.) Inutile de nier parce 
que, ce boniment, c’est le mien. Je suis ca- 
melot. 


Oui, il faut bien vivre, n’estce pas? Jé 
vends des découpur s de boîtes à sardines eb 
onte des histoires pour les écouler. 


ndidat m'a écouté ce matin, et ce so 
replace mes phrases. En l’écoutant, j'ai eu 


un entiment que p’t'être bien qu’ces 
beil itaient comme qui dirait aussi 


peu € 


un découpures de boîtes à sardines. 
C’est malheureux de penser que vous allez 
eau-là. Je ferais aussi bien l'af- 


‘ai autant de bagout, et pas plus de 


Allor citoyens, s'il ne vous faut qu’un 
camelot- pour vous représenter à la Chambre, 
prene n au moins un qui soit capable de 
fabriquer lui-même ses boniments 
rges LE MARDELEY. 

mm 


OE NOS LECTEURS 


d'un personnage dont à est parlé 
çonL désobligeante dans un ar. | 
it, intitulé Du Tac au Tac, nous 
reconnai ns volontiers que ce personnage 
est disparu depuis longtemps, et n’a de com. 
mun que le nom avec M. E. SaintLéger. 
Les aliments et l'acide oxalique 

Les goutte les rhumatisants ont, depuis 
longtemps, 6 privés de tomates, sous 
prétexte que la tomate était riche en acide 
xalique et que cet acide était on ne peut 
plus nuisible à tous les arthritiques et 1 
rhumalisants.. On vient de découvrir, au con- 
traire, que la tomate était favorable à ceux qui 
souffrent de rhumatismes, cat elle ne con- 
tient pas de l'acide oxalique, mais bieat de 
l'acide malique. 


| dictionnaire 


cide oxalique en quantité grande pour 
nuire très séricusement aux malades. Le thé, 
le cacao et le chocolat sont donc à joindre, 
au point de vue du danger qu'ils offrent à ces 
malades spéciaux, à côté de l'oseille, de la rhu- 
barbe, des épinards et du poivre. 

L’acide oxalique est, en général, interdit à 
tous les gens dont le foie fonctionne de 
façon imparfaite; or, ce mauvais fonctionne. 
ment du foie existe spécialement chez les 
arthritiques. 

Il résulte donc, de cette théorie, qu'il est 
imprudent de donner aux enfants du cacao 
ou de la poudre de cacao, car c'est im 
poser à leur foie un travail supplémentaire 
pour lequel ils ne sont pas suffisamment ar- 
més. 


Statistique de la danse 
Il y a, à Paris, une Académie de Danse, tout 
comme il y à une Académie qui travaille au 
ire, L'Académie de danse est présidée 


danse, 


Ainsi, pour former un excellent valseur, 
il faut i travail. 
Cela représente 7.000 pas, 7.000 tours, 14.000 

s à S 


mesure mouvemen 


quatre heures et demie de 


à trois temps, 42.000 


de pieds et 8.750 mètres de parcours. 
Pour apprendre la mazurka, par contre, 


suffit d'une heure trois quarts; la mazurka, 
en pareil cas, nécessite 2.415 pas, 4830 me. 
sures, 
pieds, 


.207 
3.260 


14.490 mouvements 
de parcours. 


mè 


il 


de 


On, peut faire le même calcul pour la polka: 
une heure et demie de polka équivaut donc à 
quatre kiïomètres de marche. 

C'e 


représen! 
il faut s 
dre. Aut: 


de douze kïomètres. 


le boston qui est le plus compliqué, 
e 11.960 mètres de parcours; mais 
ix heures et demie pour l’appren- 
it, cela fait une promenade 


il 


ré- 


Tous ces résultats sont garantis d’une au. 
thenticité absolue par M. Giraudet, et 


une longue et sérieuse pratique. 


LA BOUCHE DE CHALEUR 
Le Commissaire — Veuilez vous 
approcher, je vous prie, et répondez 
à mon interrogatoire, 


ET LE 


PARDESSUS CLOCHE 
LE COMMISSAIRE, — Agent! arrêtez 


de suite cet homme! Voyez quel trouble, 
ses cheveux s'en dressent Sur sa têtel 


— Un peu d'eau fera du bien 


5 


Res 


Cnae, LS * 


9 


Nr \ = 


W 
ANS 


à Mr 
At 


— Comme on peut se tromper! 


tarif de jour. 


CHARLES (fils d'un cocher). — 1 franc 95 environ, 


LE PROFESSEUR. — Le son parcourt 340 mètres à la 
seconde. Combien lui fautil pour parcourir 4 kilomè 


Pêle-Mêle Connaissances 


— L'industrie du chiffon fait vivre près de 
50.000 personnes, Les « biffins », à en croire 
le secrétaire de leur syndicat, sont, dans la 
grande majorité, de fort honnêtes gens. Le 
chiffre des objets de valeur, découverts au 
cours du triage dans les boîtes et rendus par 
les chiffonniers à leurs propriétaires, s'élève 
ns pour Paris, à plus de deux mil- 
ions. 


— Le doyen des chevaliers de la Légion 
d'honneur e: ardou, âgé de cent deux ans, 
hospitaisé > des incurables d'Ivry. 


— Ce n'est pas sous forme de machine à 


vapeur, que Papin inventa son appareil pri- 
mitif. La chine à vapeur fit cependant sa 
gloir Le “mier moteur, inventé par ce 


précurseur, fut un moteur à eæplosion, absoïu 
ment comme le moteur de nos automobiles 
actuelles. Il ne pouvait fonctionner qu'avec 
un explosif, en l'espèce, une charge de pou- 
dre sur laque reposait le piston. On allu- 
mait la ch comme le fait aujourd’hui, 
automatiquement, l'étincelle électrique. 


— Une des conséquences de la civilisation 
mondiale est de répandre une certaine uni- 
formité de mœurs parmi les habitants du 
globe. La coutume de, manger du pain de 
blé a fai grès considérables en un 

ainsi qu'en 187 
à Crook Ë 


des 


— En France, et jusqu'aux débuts du dix- 
septième siècle, la musique était considérée 
comme un art inférieur, à tel point qu'un 
homme de qualité eût rougi de connaître la 
pratique d’un instrument. Les musiciens, lors- 
qu’on donnait un ballet, étaient recrutés par- 
mi les valets. Jouer du violon était un signe 
e servitude. 


— Pour la plus grande joie des Berlinois 
grands amateurs de parades militaires, il es 
e tradition, depuis plusieurs années, que 
le régiment des hussards de la garde du Kaiser 
ait un tambour nègre. qui marche en tête 
de la musique. 


— Le derni sans doute, et le‘moins con- 
nu des vignobles parisiens a été vendu, en 
octobre dernier, par l'Etat. Une superficie 
10.6: mètres carrés, comprise entre le 
quai d'C , l'avenue Bosquet, les rues Malar 
et de l'Université, était en partie plantée de 
1 s. El donnaient à nos soldats et ou- 


aires, un petit « picolo » qu'on 
un peu ironiquement, « Château 
— La dernière application de la radio- 


graphie est de permettre de pousser l'élevage 
des huîtres perlières. Grâce aux rayons X 
M. Dubois, du laboratoire de biologie de Ta- 
maris-sur-Mer, arrive à distinguer nettement 
le développement de la perle dans l’huître 
fermée. 


à é 


un exploit extra 


RÉSULTATS 
D: 


CONCOURS DE 


nous on! été adres 
plus loin. C’est aux auteurs de ces 
nous nousen remettons du soin de € 
le gagnant.Nous prions doncchacun d 
de nous 


eune préférence de notre part. 


U 
BOUTS RIMÉS 


parmi tous les quairains qui 
, les six que l'on pourra lire 

« envois que 
gner entre eux 


Nous avons choi 


(nom) 

Demeurant à 
Vote pour M. X... 
rdre d’après lequel nous publions ces six qua- 
bsolument quelconque et n'indique au- 


PRIÈRE A APOLLON 

Dans ce concours ouvert à l'espri 
Accorde-moi. Phébus, à moi, pau 
Dût en souffrir un peu l’'immanente jus 
De ne pas remporter, déçu, mon boléro, 
A. MARÇAIS. 


la malice, 


Be: 


aux douros espagnols, dansez le boléro, 
écus français, vous êles sans malice, 
a fortune, à Gogo. se réduit 


Tu voulais trop gagner, tu perds tout, c’est justice ! 
M. CROCHARD. 
Les financi véreux qui font avec malice | 


A nos pauvres érus danser le boléro 
Ont bravé de tout temps l’action de la ju 
Fermant leurs coffres-forts et nous 1 

J 


OMARIUSTE. 


LE PÊLE-MÈLE 


Te 1e au 


MA CONCIERGE A LA CAMPAGNE 


— (a ma tante. c’est une cine, 
— Allons donc, c'est pas vrail 
— Pourquoi? 

— Mais parce que c'est violet! 

Eh bien? 

Eh bien c’est violet, comment se 
von à la glyc'rine soye jaune, 


d'absinthe... 


ait-il que le sa- 


LA DOT 
Quand elle a dix-huit ans et joli boléro, 
La jeune filie plait, et c’est avec justice 
| Si la grâce s’y joint; mais, soit dit sans malice, 
Quel grand défaut elle a si sa dot est zéro ! 
Aug. FERCHAUD. 
)Du concert des nations admirez la malice : 
LEn leur nom au Maroc nous semons la justice ; 
)Pendant que nos amis dansent le boléro, 
INous, nous pe:dons nos fils et récoltons 
L. R 


gsultat du Grand Concours du Jiot Ghassé 
(Suite) 
(Voir le Supplément). 


\Da 17 au 20° Prix : M. J. Gazielle, chemin col 
| Artaud, La Seyne (Var); M. E. Debauvais, 12, bd 
lambetta, Rouen; M. J. Collet, 18, rue des Romaïns, 
is-Colombes (Seine); M. Vouaux, 32, rue Ernest 
an, Paris, qui gignéent un service à de sert. 
)Du 21° au 25° Prix : M. Prenveille, adjudant au 
* d'infanterie, St-Malô (Ille-et-Vilaine): M. L 
lodson, 1 ue des Guillemins. Liège (Belgique); 
H. Levrat. 3, rue Sédillot, Paris; M. À. Brun, 37, 
ie Dey , Bordeaux ;M. d’Attarroux, 31, rue Mi- 
helet, Alger, qui gagnent un coupe-papier nacre et 


zéro! 


gent 

)Du 26° au 30 Prix : M. E. Vaidie, café Félix, rue 
farnot, T Flèche (Sarthe:; Mme M. Duroy. aux 
ferrouins, à Mayenne (Mayenne); M. M. Crul, 5, 


ande- Place, Lie ; M. E. Degret, 4, rue du Rivage, 
:dan (Ardennes) ; Mlle J. Leblanc, 6, rue Chaudru, 
Marne), qui gagnent une pelile lamme avec 


: M. 


Mégœuil, 5 bis, rue 
Mlle Pichard, Suippes 
, 34 bis, bd Maria, Bucarest 

. Larnaude, 10. rue nt-Nicolas, 
le ; M Ch. Drouot, 15, av. dela Motte-Piquet, Pa- 


EF? qui gagnent un canif en argent. 


| Du 36° au 40° Prix : M. E. Deleplanque, 2, rue de 
splanade, Bruxelles; M.E issot, 67, rue Docteui- 
thomas, Reims ; Mme G. Liégeoïis, 33, rue de la 
‘éfecture, Epinak; M. E Auclair, peicepleur. Per- 
imchères (Orne) ; M. TJ. Aussenac, 71, rue Relle-de- 
lai, Marseille, qui gagnent un Signet ouvre-leltres. 

Du 41 50° Prix: M. Dufourcq, 81, rue St-Domi: 
que, Paris; M. L. Montané, 6, rue Bernadotle, 
au ; Mm° Henry, 16. route d'Allonville, Amiens ; 
L L Bellouard, à Monts-sur-Guesnes (Vienne 


Nez 


Rou aix ; M, Michel, 24, chaussée Jultes-César, Eau- 
bonne (Séine-et-Oise) ; Mme Nay Vautherin, rue du 
Quai, Belfort ; M. Léon Gintzburger, 4, rue André- 
Chénier, Versailles ; M. J. Waïignon, 11, rue du Sec- 
Arembault, Lille; M. A. Suguot, 4, villa Michel- 


LES ARCHEOLOGUES S'AMUSENT 
— Cetie momie a été découverte dans un champ. 


— Dans un champ d’absinthe?.. Alors ce n’est plus une 
momie, c'est une momi… nette! 


Ange, Paris ; Mme Wyes, 8, rue de Lille, Roubaix 
M. E. Queuin, 8, rue Blanche Grisard, B zons(Seine- 
et-Oise) ; M. Lapeyssonnie, 24, rue du Pont Juvénal, 
Montpellier, qui gagnent une paire de jolis boutons 
de manchettes, 


Qu 


osé) 


Un mariage qui étonna le Tout-Lan- 
derneau, fut celui de Matuvu, lé grand 
premier rôle du théâtre, avec la fille 
de Dupoultet, l’hôtelier, 


Aa représentation, l'acteur, très cal. 
me débite son rôle sans recevoir une 
seule pomme cuite, ce qui const 
à Landerneau, le summum du su 


UN MARIAGE DE RAISON 


L'on fit bien des conjectures sur la 
raison de ce mariage. Voici la vérité: 
Tous les soirs de première, on peut voir 
Matuvu achetant toutes les pommes 
cuites qu’il trouve dans la ville, 


Et le lendemaw cnez Dupoulet, ous 
les convives de la table d'hôte se ré. 
aient de pommes cuites au dessert. 


#7 


{ 
| 
| 
| 


Pere es rrcmemer 
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LE PÉLE-MÉLE 


Savon “ire Botot “::." 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 
PETITE CORRESPUNDANC 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour êlre lues couram- 
ment, uous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 

M. Charlemaigne. — Non, nous ne pouvons rien vous 
indiquer d'aussi ra@ical. 


M. Faller. — Adressez-vous aux tribunaux, tout 
simplemeut. 


TOURNAN 
= (CAOUTCHOUC) 


H.SKEPP 


w 
ASSAINIT 
L'EAU 
Calme la Soif 
Bu @à PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 
Indispensable 


G. F., Paris. — 1° et 2° Oui ; consullez le « Bulletin 
des lois »; 3° Non, cela est interdit. 

Un enfant de Paris. — Adressez votre demande d’em- 
ploi par l'intermédiaire de la gendarmerie au général 
commandant la subdivision de votre domicile. 

M. H. le Lyonnais. — Vous aurez ces renseigne- 
ments à la Prefecture de polic 

Marques D. B. — 1: et 2° cu 
| (Vincennes). — Non, vous partire 
tuelle 
M. 


rs, 23° dragons 
à l’époque habi- 


Depasse. — Vous faites confusion, nous n'a- 
s jamais donné ce problème. 

M. Miguet. — Nous ne pouvons que réi 
réponse. on ne peut faire que deux point-. 


rer notre 


(CRÈME SIMON 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour {es Soins de a peau 
J. SIMON, Paris 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


Albert, Ariège. — « Chimie des parfums et fabricas 
tion des odeurs, savons, elc.», par S. Piesse, Paris 
1890, « Fabrication des essences et portums », par J -B 
Durvelle, f 1593 

Laurent le langue se parle au collège et nk 
jamais eté vditée, et pour cause. Elle consiste aniquë 
ment à ajouter un mot lel que : drague, par exemle 
à chaque syliabe, de façon à rendie la compréheïs 


sion des mols trés difficile et à les dénalurer. 


qu'ilssontfabriqué 
avec le meilleur caout- 
chouc. Economisent dix fois 
leur prix en chaussures.Rendent la 
marche sileñcieuse et douce, diminuent 
la fatigue. Se mefier des imit: intérieu- 
Ÿ er ces talons 
chez votre fournisseur ha adresse Rayon 49, 
dat ou 


timbres et donnerle 


Sont les 


JOUGLA wcurs. 


G.TRIBAUDEAU,Fabt Principal à BESANÇON. 
livre ses produits directement au 
Public, soit chaque année plus de 
500.000 objets : CHRONOMÈTRES, 
MONTRES, BIJOUX, ORFÉVRFRIE, 
PENDULES,RÉPARATIONS 

—#— à 


On trouve la Montre 
+: Tribaudeau” 
à la Fabrique seulement. 


ES 
@ratlsot Franco TARIIS ILEUSTRÉS. 


Cie FRANÇAISE DES GYCLES TRIUMPHATOP 


Laseule Maisongarantissantses 


D) À nouv. Bicycl. 1 508 5 ans 
CSS C0 VENTE A CRÉDIT 
GS AD et au comptant 


Demander le Catalogue : rue de Charenton, 187, Paris- 


Faiiique H.SARD 5 A à 


envoie Gratuitement son magnifique 


et très Ç t Î Gé & | 
intéressant à À ogue enera 
d'Horlogerie Supérieure, de Bijouterie et d'Orfèvrerie. 

La Fabrique H. SARDA oîfre spécialement 


\ aux Lecteurs de ce Journal ce 


VS Bon de Faveur ie 3 fr. 


à valoir sur l'achat d'une 


MONTRE-PRIME D 12:50 25 


Rem.Acier ou Nickel, 18 lignes. Garantie3ans, 
(Une chaîne gourmette est jointe à la montre). 


acher ce BON et l'envoyer avec 9 fr. 5O 
, mandat-poste pour recevoir franco cette 
gante et bonne montre, demi-plate ». 


{En cas denon-convenance, nous l’échancerons, sans diff 


6) 
sans avoir consulté? Catalogue général. 


Nachelez en "ere 


CYCLES & MOTOCYCLES 


de toutes Marques 


APPAREILS PHOTOCRAPHIQUES 


de toutes Marques n 


PAYABLES En 12 ET 15 MOIS 
à L'INTERMÉDIAIRE 
(CA IGUEXFRANCO) . 


POCHETTE A SENSATION ! 


Pour 3 f. 50, j'envoie 50 magnif. cartes posta- 


; R: MONSIGNY 


les illustrées nouvellés VALANT LE DOU- 

BLE et je joins une SURPRISE qui rem- 

bourse 1 fois, 2 fois, 3 fois, 10 fo:s, etc., le prix 

d’achat. (Réclame !!!) Ecrire AU GLOBE 

TROTTER, rue Progrès (VINCENNES). 
Ii est otiert 


| C2 à titre de propagande G R AT Ï $ 


5000 Cours de magnétisme personnel, 


hypnotisme, suggestion, Sciences occultes vraies, 
domination des volontés, pouvoir à distance, 
influence certaine pour assurer succès, grandeur, 
fortune. Résultats eux et absolument réels basés 
sur la science et l'expérience, C. Tisserant, Pr 
spécialiste, 43, rue du Havre, Elbeuf (Seine-[nférieure). 


VOUS GAGNEREZ DE L'OR 5e" cartes vostaies 


{llustrées. S'achètent aussitôt vues. Le plus grand assortiment 

et meilleur marché ge partout allleurs. Catalogue et échantil- 
gratis. Eerire : Comptoir, 23, rue Saint-Sabin, Paris. 

u 


lons 

rs barbe er duvels uisulacieua uu vioue 
corps disparaissent radicalem! et p° t s, 
av. le DEPILATOIRE VEGETAL. Flac. 35! Due. 
timboumest POUJA: € D.-Cnimicta à Crrdaillac(Lot). 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


A VIS 

La Compagnie des Chemins de ter de l'Ouest a 
l'honneur de porter la connaissance d« public, 
qu’à partir du 1 avril le train de nuit du service 
de Paris à Londres, vià Dieppeet Newhaven, partira 
de Paris-Saint-Lazare à 9h. 20 du soir au lieu de 
9 h. 30, et de Rouen R. D. à 11h. 25, au lieu de1f h. 3€ 
du soir. 


ENFIN ou peulrire,s amuser, suciél 
æ# et se faire rechercher dans 
suirées par sa gailé grâce au Wègre Farceur 
4, rue Rochechouart, Paris. 4 étre exceptionnel 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise 
franco, contenant 15 Articles de farces 
d'attrapes, ainsi qu'un magnifique catalogue illus 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat ou bül 
de poste. — Euvoi du catalogue seul, franco, contre 0.20. 


PHOTO REVUE 


Électro 


TALISMAN ,é, 


Bague merveilleuse äcourant odo-électroïde renfof 
çant le dynamisme humain Indispensable à tous ceuxqu 
veulent imposer leurs désirs, être fortset puissants ParJin 
flüence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, forfun 
etbonheur.Brochallustr aratis Grésil.2. r. Amelot. Pari 


x Ee ce UK = MUINSAUX 
TU E _ Gil Bi E K sans feu, ni bruit, ni fumée 
à petits plombs et à halles. Portée 34 mètres. Armes nouvelles 


Armes à air comprimé, ete. Caf#/on°# gralis france: 
Æ. Flenomn. 23. rue nt-Sahin. PARIS 


Le LUXE s'obtient à prix d'OR 
Pour 0.60 on obtient le ‘‘LUXOR! 


L'AVANCE JUDICIAIRE 


19: Année, 12, rue des Deux Gares, PARIS, se chargé 
à forfait et à ses risques et périls de tous procès. 
Contentieux spécial pour Victimes d’Accidentsw 


z 
Splendeur ï Buste 
Développement, Fermeté 
Reconstitution de la Poitrine 

Disparition des creux 
et saillies osseuses des épaules 
en deux mois par les 


Pilules Orientales 


buste un gracieux embonpoints} 
Garanties sans danger. 
il par les sommités médicaless 
voi discret et franco d’un 
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On s’abonne dans tous ‘les 


LE 


MANUSCRIT E SONT PAS RENDUS 


— Travaille, mon petit. applique-toi et tu deviendras peut-être un jour aussi savant 
que Médor. 


LE PÉÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir. franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


Joe d'Artiste 


— Vous regardez ces photographies? me 
dit le vieux comédien. Ül y en a, n'est-ce 
pas? Les murs en sont tapissés. Chacune d'elle 
me rappelle un rôle créé, une tranche de vie. 

— Ét un succès, fisje. 
Et un succès, vous l'avez dit. Lisez 
dédicaces élogieu- 
ses: À notre mûître à 
tous... Au grand artis- 
te. A l'illustre comé- 
dien. Cette couronne 
d'or, là-haut, ma été 
jetée à Lyon, celle ci à 
Mésrseille.. voyez, le 
nom est écrit sur le ru- 
ban de soie. 

— Ce portrait vous 
représente dans quel 


| 


un journal fort amusant. Alors, que désirez. 
vous savoir encore de moi? : 

— Mais, par exemple, puisque vous par- 
bez de vos souvenirs, quel est, dans toute votre 
vie d'artiste celui auquel vous attachez le 
plus de prix? L'émotion la plus délicieuse 
que vous ayez ressentie ? 

— L'émotion la plus délicièuse que j'aie res- 
sentie? murmurat-il, en passant une main 
me sur son front dégarni. Eh bien! voici: 
était au ‘début de ma carrière. Je jouais 


rôle? demandaïje en 


montrant une \grande 
toile tenant tout un 
panneau. 


— Dans le rôle du 
ibustiér: Le tableau a 
exposé au Salon. 
J'étais dans toute 
ma gloire à cette épo- 
que. 

— Elle yous laisse 
des resrets? 

— Oui et non. Que 
voulez-vous, il faut être 
phiosophe, On ne peut 
être et avoir été. Pois 
on a pour TEVIivré sa 
vie, sés souvenirs. Ah! 
cette existence de théà- 
tre, fit en s’animant 
le vieux comédien. 
quelle fièvre, quelle fo- 
lie, quelle passion! Les 
anxiétés des débuts, 
la luttécontre les ja- 
Jousies, les ignorances; 
puis 16s premiers suc- 
cès. Lé nom en vedette 
sur l'affiche. Les rôles 
à créer La faveur du 
public} #la vogue, l’en- 
gouerment.… Ah! Mon- 
sieur, j'ai eu des soi. 
rées inoubliables, des 
jouissances d'amour. 
propre, teles qu'on ne 
peut les rêver! Tou- 
te uné salle debout, ; 
trépignant, en délire, des milliers d'yeux 
pleins dé larmes me contemplant et des mil- 
liers de voix m'acclamant.. J'aiwu, à la sortie 
du théâtre, des fanatiques me‘porter en triom- 
phe. J'ai vu les directeurs ‘et les auteurs à 
mes pieds... Et les couronnes. les fleurs... les 
lettres, les articles de journaux! 

Le vieil artiste se tut un instant, rêveur, puis 
il laissa tomber tristement, comme on laisse 
tomber des fleurs sur une tombe: 

— Et je suis oublié. C'est que tout. cela, 
c'est si loin, déjà! 

Je protestait énergiquement. Oublié, il l'était 
si peu que le Péle-Méêle m'avait cha de l'in- 
terviewer. 

— Le: Pêle-Mêle, fitil, oui, je connais. C'est 


... J'ai eu des soirées inoubliables. toute une salle debout, trépignant, en 
délire. des milliers 'd'yeux pleins de larmes... 


au théâtre de Belleville le rôle du baron de 
Rochedive, dans un drame assez naïf en cinq 
actes intitulé : Les: Cœurs de marbre: Ce baron 
était. un”personnage des plus antipathiques, 
aussi tendre pour ses propres vices qu'il etait 
inflexible. pour les fautes d'autrui. ‘Il y avait 
aussi dans la pièce une certaine paysanne 
qu'on appelait la mère Toinétte-et dont la 
fille, image de vertu, n'en avait moins 
dérobé au baron, dans le château duquel elle 
était lingère, une petite somme d'argent pour 
payer IlésS remèdes qui devaient sauver sa 
mère malade. Elle croyait avoir le temps de 
remettre l'argent là où elle l'avait pris, au 
moment de-sa paye, mais elle avait été vue. 
Bref, ‘on:l'avait arrêtée. 


Au cinquième acte, grande scène où elle 
suppliait le baron de la laisser libre, ne fût.ce 
que le temps d'aller fermer les yeux à sa 
mère mourante. Mais celui-ci restait inflexible. 

J'ose dire que j'avais campé mon personnage: 
Et il fallait entendre avec quel accent je ré. 
pondais à ses supplications: 

— Le glaive de la Justice est en acier 
trempé dans des larmes de sang. Que peu" 
vent, sur lui, des larmes d'enfant! Que l'ir- 
révocable s’accomplissel Un frisson passait 
dans la salle, et le rideau baissé se rele- 
vait invariablement pour cinq où six rappels. 

Or, un Soir, après la représentation, je ren- 
trais chez moi à pied, rafraichissant ma fièvre 
sous la fraîcheur de la nuit. Soudain, un pas 
pressé courut derrière moi et je fus abordé par 
nd diable en casquette, qui me dé. 
>a une seconde. 

— C'est vous le baron? fitil. 

— Parfaitement! 

— C'est bien vous qui avez fait coffrer 
la petite lingère ? 

— Oui, mon amil 

— Ton ami? Ah! canaillel s'exelamatil. 

Et tout aussitôt, je re n pleine figure 


— Ton ami ! Oh ranaille 1... Et tout aussitôt je 
reçus en pleine figure un « pain » formidable. 


un «pain » formidable. J'en vis trente-six 
chandelles. Et pendant que je ramassais mon 
chapeau, je l’entendis murmurer avec colère, 
en S'éloignant: 

— Ga:lui apprendra à ce sal. là! 

Le-vieux comédien avait fermé: les yeux 
comme pour mieux revoir la scène. Un sou- 
rire inexblimable illuminait son visage, et, 
tout souriant, il murmura à son tour: 

— Le bravé garçon! 

Etienne JOLICLER. 
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on 


A M. 


— Femme perfide! quand.la chaîne 
qui nous lie. 


PAUL BOURGET, AUTEUR DU « DIVORCE » 


.Sera-t-elle ‘brisée * 


— Elle est briséel 


GANDIDAT 


— Tu vois, aujourd’hui, j'ai encore acheté deux chapeaux, trois peignoirs, quatre costumes, deux paires de 
bottines et onze paires de gants, le tout dans l’arrondissement où tu te présentes. Si tu n’es pas élu, ce ne sera 
pas de ma faute, je me serai assez sacrifiée pour ta candidature. 


! 


éle-Mêle Causette 


| Dans une précédente causerie, je fai- 
kis remarquer que la démocratie ne 
rofesse pas plus que les monarchies 
r respect de la liberté individuelle. 

-En parlant ainsi, je ne me doutais pas 
l’une expérience personnelle viendrait, 
l:u de jours après, me confirmer cette 
lfirmation. Voici le fait dans sa banalité: 
| C'était un jeudi. Je devais assister à 
he réunion où des questions urgentes 
bur des tiers allaient être débattues 
l nécessitaient ma présence. 

| Je n'étais arrangé, non sans quelque 
lficulté, à me libérer pour ce jour-là. 
Or, en arrivant au bureau de rédaction 
journal, où j'étais allé en passant ra- 
ement, je trouvai une enveloppe à 
lon adresse. 

| Je la pris, et me promettant de la lire 
lus tard, je la mis dans ma poche. Puis 
| partis en hâte, car il était onze heures 
| je n’étais pas en avance. 

| Dans le fiacre qui me condt isait à des- 
hation, je me rappelai l'enveloppe que 
hvais emportée et la sortis de ma poche 
| Je naperçus alors qu’elle portait au 
k:rso lé cachet d’un huissier. 

| Une communication d’huissier n’a ja- 
lais passé pour un sujet de lecture 
réable. Je décachetai donc, avec quel- 
1e méfiance, cette missive suspecte. 
‘Elle contenait une assignation à com- 
hraître comme témoin dans une affai- 
| correctionnelle. 

‘Et quand devais-je comparaître? Le 
lême jour, à onze heures et demie. 
Ib, il était onze heures passées. 
Quant à l'affaire elle-même, j'en igno- 
is le premier mot, Je n’étais, du reste, 
hnvoqué, je lappris plus tard, qu’au 
tre plus que vague de témoiñ dé mora- 


Que faire? De graves intérêts m’appe- 
lient d’un, côté. Un ordre judiciaire 
e réclamait de Fautre. 


Je me penchai en dehors de la voiture 
et jetai à mon cocher un nouveau point 
de direction: le Palais de Justice. 

Onze heures et demie déclanchaient 
quand je pénétrai dans la salle d’au- 
dience. Je m’assis et j’attendis, non 
sans impatience, car la, pensée de mon 
rendez-vous ne me laissait pas de repos. 

Une demi-heure s’écoula, pendant la- 
quelle la petite salle se remplit de mon- 
de. La tribune des juges restait vide. 

Je sortis et me mis à la recherche d’un 
garçon. J’en trouvai un fort aimable qui 
consentit à me renseigner. 

— Ne pourrais-je me faire dispenser 
de témoigner, puisque aussi bien je ne 
sais rien de la cause qui va être plaidée ? 

— L’accusation seule pourrait vous en 
dispenser, puisque c’est elle qui vous a 
convoqué. 

— Et si je m’en allais? 

— Vous seriez en contravention for- 
melle avec la loi. 

— Diable! mais mes affaires person- 
nelles ? 

— La justice ne les connaît pas. 

— Alors? 

— Alors, il faut attendre. 

— Combien de temps ? 

— Peut-être une heure ou deux heures, 
peut-être tout l’après-midi. 

— Ai-je le droit, au moins, d’aïer 
déjeuner ? 

— Oui, mais à condition de ne pas 
manquer à l'appel. 

Je me.risquai donc à aller déjeuner. 

Quand je revins, les choses en étaient 


toujours au même point. Dans la salle, on, 


jugeait,, maintenant. Et létroit logis, 
plein à en déborder, s’emplissait d’une 
chaleur lourde, insupportabie. J’arpen- 
tais les couloirs attendant, attendant tou- 
jours. 

Une révolte s'élevait en moi. 

J'étais là, inutile, comme oublié, mais 
retenu néanmoins en captivité par une 
force supérieure. Je n’étais plus, en cet 
instant, citoyen libre d’un pays libre. 

Un homme libre peut vaquer à s:s oc- 


| 


| 
| 


cupations, aller où bon lui semble. Moi, 
non. J'étais enchaîné. 

Les raisons sérieuses qui m’appelaient 
ailleurs ne comptaient pour rien. J'étais 
comme en prison. 

Deux ou trois heures s’étaient écoulées 
déjà. 

Jusqu'à quelle heure eût duré ce sup- 
plice? je n’en sais rien, car je fus dé- 
livré par l’avocat de la défense, en pré- 
sence duquel le hasard me mit et qui 
eut pitié de ma situation. 

Il comprit l’inutilité de ma déposition, 
et me laissa partir. 

Grâce à lui, je pus sauver quelques 

heures de cette lamentable journée. 
En quittant le palais de Thémis, je ne 
pus m'empêcher de penser à ce que de- 
viendrait mon existence, si tous les 
jours un autre inculpé s’avisait de m’ap- 
peler en témoignage. Car enfin, chaque 
accusé ayant à discrétion le droit d’appe- 
er qui il veut, rien ne l’empêche de 
s’offrir ce malin plaisir, s’il lui en prend 
antaisie. 

Les avocats, qui auraient quelque mo- 
tif de ressentiment contre un particulier, 
pourraient se venger en l’assignant tous 
es jours, comme témoin dans une autre 
affaire. 

Comment ce particulier s’occup®rait-il 
de ses propres intérêts ? Il iest impossible 
de le dire. 

On s’exagère, en effet, ce qu’on ap- 
pelle les droits sacrés de la défense. 

Si la liberté d’un accusé est respec- 
table, celle d’un autre citoyen ne lest 
pas moins. 

Pour concilier le droit de la défense 
et celui du témoin, lon pourrait recou- 
rir à des témoignages par écrit, ou, en 
cas d'urgence, à une commission roga- 
toire. 

En tout cas, l’idée d’obliger quelqu'un 
\ se présénter à heure fixe en un en- 
droit déterminé, est inconciliable avec 
la notion du droit individuel 


Fred IsLv. 


LE PÉLE-MÉLE 


GOMME UN., 


(Quelques comparaisons originales) 
Ça lui va comme un monoclé à ün paysan; 
>onime un éteighoir à une laïnpe électrique; 
Conime un peigne à un marabout; 
Comme un bas de soie à la jambe d’un 
CUITS ; 


Comme un m: à un rhinocéros: 
(A continuer par d’autres lecteurs). 
# 
x,» 


Sans £êne 


— C'est au bout de trois 


semaines que vous 


me rapportez le parapluie que je vous ai 
ANA] 
p L : ER o 
— Ce n° pas de ima faute, il n'a cessé de 
pleuvoir depuis ce jour-là! 
* 
* >? 
Jos bons chauffeurs 
LE Piéron. — Ce doit être une sensation 
terrible que d'é S un humain ? 
LE 3RICANT D'AUTOS. — Pas avèc ma mar- 
que. On sent à peine un léger soubr saut. 
* 
* 
UN VRAI DISTRAIT 


Dernièrement, Mme Sapions dit à son mari, 
qui est bien le savant le plus distrait de la 
terre: 

_— Comment se fait-il que je trouve tes gants 
neufs avec tous les bouts de doigts cour 


de 


Diable, répondit le savant, j'ai oublié, 


ôter en me coupant les ongles. 


e père Mathieu, installé dans un 
frain belge, roule vers la frontière 
françai 

En 
rect, lie à 

Ce monsieur est un inspecteur secret 
de la douane. 


— Rien à déclarer? fait l'employé. 
— Si, j'ons 25 cigares. 
L'émployez fouille, trouve les cigares 
et pas, un de plus. 
C'est bien, fa 
Mathieu, 


amica 


un 
douañier. 


.Ofr. 10; 8.394.000 pièces de bronze de Ofr 


Môt de gavroche 


M. Lejuste, apercevant dans la rue un ga- 
min qui en maltraitait un autre plus petit que 
lui, s’interpose ët lève Sa canne d'un air 
menaçant: 

— Vilain moutard, s'étrietil, tu n'as pas 
honte de baltre ainsi ce petit malheureux ? 
Je voudrais être ton père pour t'infiger une 
correction exemplaire ! 

Mais lé garnement, prompt à la riposte: 

— Il ne tient quà vous de le devenir; 
épousez ma mère, ele est veuve. 


La frappe des mennaies en 1997 


La Monnaie de is a frappé, en 1907, 
plus de trois cent millions de monnaie d’ar- 
gent, et pour sept cent mille francs de monnaie 
de bronze. 

( monnaies se réparti f 
247 pièces d'or de 100 fran 


p d’or de 20 francs; 3. pièces 
d'or de 10 francs; 1.908.100 pi d'argent 
de 1 franc; 2.679.144 pièces gent de 
Ofr.50; 3.000.000 de pièces de bronze 


de 
5) 


s cette énumé 


Il est à remarquer que, da 
tion, ne figurent pas les piè de cinq francs 
en argent. La frappe en est arrêtée depuis deux 
ans, car l'étranger importe dans notre pavs 
un nombre colossal de écus. En outre, 
quand. la Monnaie frappera des pièces de 
cinq francs, ce seront, sans doute, les nou- 
velles pièces dites à la semeuse, du graveur 
Roty. Mais rien n’est encore décidé à ce sujet. 


Sirandanes de l'ile de France et 
Fables de La Fontaine en « petit négre> 


Rien d'émouvant, de tendre et de délicieuse” 
mént musical, comme le naïf parler 16 
de la Guadeloupe, de la Martinique et de l'Ile 
de France. 

Dans cet ancienne colonie, surtout, pale 
sibie parad de verdure que les Anglais 
ont dénommé l'Ile Maurice, la déformation de 
a langue française dohha naissante à um 
patois à la fois puéril et comique, à des chan: 
Sons pittoresques et pleines de mélancolie, 
comme ceiles qui bercèrent la touchante hé? 
roïne de l'immortel Paul et Virgini 
Jne des formes les plus ôriginales de cette 
érature mauricichhe furent les Sirañdanes, 
à-dire des devinettes, des charades qui 

au clair dé lune, les go 

faisaient les délices des 


« bons 
». 

d'eux secouait paresseusement sa tors 
et disait: « Sirandane? » Alors, tous 
compagnons, négrilons et négrillonnés, 
fronts parés de mouchoirs exotiques, 
Jattaient joyeusement les mains et acceptaient 
deviner l'énigme proposée. 
Un vieux recueil de poésies créoles, impris 
mé à Maurice, nous à transmis quelques-uns 
de ces à peu près, dont la solution ne serait 
évidemment qu'un jeu d'enfant pour l’astucieux 
Poindinterro. — En voici plusieurs, dans leux 
angue originelle, et dont nous donnons en* 
suite la tradüction en françai 


CIGARES 


= 


ÿ 
Ÿ rase 


LS AA 
A LA DOUANE 
Or, ces mouchards ont un moyen 
simple pour vous sonder. Lorsqu'ils 
flairent un fraudeur, ils lui montrent 
une boîte de 50 cigares et le prient 
de les aider à en passer la moitié, 
quantité tolérée. Lorsque le voyageur 
en possède déjà pus que son compte, 
il refuse en s’excusant. 


L'inspecteur, un peu désappointé 
d’avoir jeté son dévoiu sur un aussi 
honnête voyageur que Mathieu, se re- 


trouve avec lui dans le compartiment. 
Chacun reprend son bien. Au pre 
mier arrêt l'inspecteur descend. 


e même 
ndit: 

_ Je veux bien, mais voÿez, ma 
valise est déjà bien pleine pour y 
ourrer encore vos cigares. 
— Qu'à cera ne tienne, dit 
leur, retirez-en un paquet que 
je le porterai à la main. 


L'inspecteur ayant demand 
service à Mathieu, ce.ui-ei répo 


l'inspec- 
conque, 


— Merci pour votre complaisance, 
ditil:en prenant congé de son compa- 


gnon de voyage. î & 
— Ne me remerciez pas, cria Ma-} 
thieu, lorsque le train: se fut remis en 


marche. Ç'estmoi qui suis votre ob: 
Pendant que je .vo GTIAIS vos 
cigare: men av très aimahi 
î deux cents. 


VA 


LE PÊLE-MÊLE 


Madame n'arrive pas à lacer 
son corset et envie les femmes 
minces à taille de  guêpe. 
Tout à coup, ele se voit obirée 
de s'élancer par. 


| 
Manze par vente, rende par lé | 
dos? — Le rabot. l 


Guèle dans guèle, sette lapailes, l’environnent. Mais son lacet 
quate zoréyes? — Li cien manze s'accroche après. 
dans la marmite. 


.…la fenêtre de son appartement 
pour échap 


| | À QUELQUE CHOSE MALHEUR EST BON 


per aux flammes qui 


Qui estce qui mange par !e ventre et rend 
par le dos? — Le rabot. 

Qui done a gueu.e dans gueule, sept pattes, 
quatre oreiles? — Le chien qui mange dans 
la marmite. 

Qui mange noir et rend rouge? — Un fusil. 

Mon bassin est à sec, mettez-y une pai.le, 
il déborde? — C’.st LœL. 

Mademoiseile est sur le chemin, tous ceux 
qui passent embrassent sa bouche? — Une 
fontaine, 

Je suis rouge dans mon bonheur, je suis 
noir dans mon malheur? Un grain de 
café. 

Queiïle est la langue qui n’a jamais menti? 
— La langue dis animaux. 

Eile a des dents, elle n’a pas de bouche, 
elle est capable de manger nuit et jour sans 
se reposer ? — La scie. 

Maman Guinée joue 
petits blancs dansent? 
riz sur le feu. 

Tous les soldats de mon régiment ont ha- 


du 


les 
de 


vioion, tous 
La marmite 


bits ve 
rouges ‘ 
boises. 

Et celle-ci, un peu 
plus compliquée, sans 
doute: 


s et bonnets 


— Les fram- .la grille 


brave dame descend 
de son premier étage. 


Mon salon est tapissé 


de rouge; dedans, 
beaucoup de petits f 


-uiis blancs; le domes- 
mestique les essuie avec un chiffon rouge? — 
La bouche, les dents et.la langue, 

Les belles lettres n’ont assurément aucun 
rapport avec Ces amusettes sans prétention. 
Il s'en dégage pourtant une verve ma:icieuse 
et facile qui ne devait pas être sans charme 
sur les lèvres des indolentes mulâtresses. 

M. de Freycinet, lorsqu'il commanda la cor- 
vette l'Uranie, dans son célèbre voyage autour 
du monde, ne fut pas insensible, pendant 
une escale à l'Ile de France, à ce langage. 

Il en consigna, comme échantillon, l'imi- 
tation libre de la fable du Lièvre et de la 
Tortue, par La Fontaine: 


Ein lièvre 


torti été voulé pariè 


Ein zour qui 


avec 


va mie galopé 


IPmmnAAnnn Pr 


db An 4 44 4 4 4 42 
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SK 
ÈS 

SIMILITUDE DE FORME 

Fautil qu'il soit distrait pour 


tenir ainsi sa bouteille à l'envers! Il ne lui restera pas 
une goutte quand il sera rentré chez lui. 


Pauvre homme! 


Pour arrivé drette 
ein là pié banane 
Tout d'bon, maman 
Torti, vous y en a trop 

[d'arzent. 
Vous l'esprit li marron 
dans milié la savane. 

Avec moi vous 

lité à présent ! 
Dir’ lièvre avec torti 
qui coute là tranquille. 


En voici le début tra. 
duit en «français», e 
dont la saveur n'es 
pas moins origina'e: 


Une tortue avec un liè- 
_ [vre vouiut parier 
Un jour qui galoperai 
[mieux 

Pour arriver droit au 
[pied de la banane: 

— Tout de bon, maman 
Tortue avez-vous 
[trop d'argent, 

Ou votre esprit ectil 
marron au miieu de 

ë a savane, 
on (Batil la campagne) 
Pour lutter à présent 
ayec moi? 
Dit lelièvre à la tortue, 
qui l’écoutait tran- 
[œuillement. 
pas peur, 
[mon ami, 


N'ayez 


du balcon, 


Répondit la tortue. 


ee 


he 


(il 
CE 


CRC) 
entement 


.Lorqu’eile tombe entre les bras des pôm 
piers, elle est lacée comme jamais elle ne 
| l’a été. 


Tous ceux qui sont blancs vous appellent du° 
[monde agile. 
Moi, je porte ma maison sur mon dos et j'ai les 
[pieds roides 
Mais c'est égal, je vais parier, 
Je sais comment je vais faire; 
Mesurez votre chemin; chacun a son esprit. 
Quand il eut fini de mesurer, voilà la tortu 


[partit 

Petit papa lièvre lui criait: — Ma commèr 

Emportez la gazette, prenez garde de vou 

[ennuy: 

Quand vous trouverez un galant, il ne fe 
[pas ca 


Et quand même co'imacon, votre petit frè 
Passerait à côté de vous; 
Autrement je vais gagner. 

Et petit papa lièvre s'amuse, 
Casse le bouquet au bord de la rivière, 
Roule, saute dans l'herbe fraîche; 
Et la tortue marche toujours. 
Le lièvre à la fin regarde 
Et, voit la tortue au but; 

Il veut galoper bien vite 

Mais sa nation (son espèce) est trop étourdi 
Et son pari a élé perdu. 


En vérité, n'estce pas délicieux? Bie: 
des poèmes libres de notre époque, malgr 
leur, naïveté voulue, ont moins de fraîcheu 


Le télééraphe polyélotte 


Savez-vous le nombre de langues dont l'usas 
est permis dans la correspondance télégr: 
phique privée? 

Eh bien! il y en a trente-cinq. Et les vo. 
ci rangées alphabétiquement : 

1, L’anglais; 2, l'allemand: 3, l'arabe; 
l’arménien; 5, le bohème; 6, le bulgare; 7, 
croate: 8, le danois; 9, l’esclavonien; 10, l'e 
pagnol; 1, le flamand; 12, le français; 13, 
grec; 14, l’'hébreu; 15,1e hollandais ; 16, le hc 
grois; 17, l'illyrique; 18, l'italien; 19, 
japonais; 20, le lalin; 21, le malais; 22, 
norvégien; 23, le persan; 24, le petit-russ 
25, le polonais; 26, le portugais; 27, le rc 
main; 28, le ruthène; 29, le russe; 30, 
serbe; 31, le siamois; 32, le siovaque; 33, 
slovène; 34, le suédois; 35, le turc. 


OCCASION MISE A PROFIT 


HISTOIRE SANS PAROLES 


Courrier Pêle-Mêle 


Roues de voitures et Cinématographe 


Monsieur le Directeur, 

. Dans le numéro du 12 avril, M. Dubost pose 

à vos lecteurs la question ante: 

« Pourquei, dans les vues cinématographi- 
ques, les roues des voitures en marche sem- 
blent-elles tourner dans le sens inverse de 
la réalité et d'autant plus que ces voitures 
vont pius vite? » 

. . Voici la réponse que nous croyons pouvoir 
donner: 

Supposons que nous puissions comparer les 
cichés cinématographiques. d'une roue tour- 
nant sur son axe, cette roue comptant un cer- 
er nombre de rayons semblables et équidis- 
tants. ‘ 

Supposons une roue ayant six rayons, par 
vemple, placés dans le premier cliché, aux 
itions qui correspondent aux chiffres XII, 
II, IV, VI, VIII et X d'une montre, 

Supposons que, dans le deuxième cliché, le 
rayon qui se trouvait sur le chiffre X se 
trouve p'acé entre XI et XII. Tous les rayons 
se ressemblant, l'œil prendra ce rayon pour 
celui qui se trouvait tout à l'heure sur ce 

chiffre XII, à cause de la proximité de ce 
hiffre; dans ce cas, la roue aura semblé tour- 
1er dans le sens inverse de la réalité. 

Si, au contraire, le rayon placé d'abord sur 
X vient se placer entre XII et I, l'œil croyant 
voir, cette fois encore, le rayon placé tout 
à l'heure sur XII, la roue paraîtra avoir tourné 
dans le ser el de sa rotation. Si ce rayon 
vientise piacer exactement entre .X et XII, ou 
entre XIT et Il, l'œil, indécis, ne se rend 


‘ pas compte du sens de 


rotation de la roue. 
Enfin, si le rayon placé sur X vient sur XII, 
la roue paraît être restée dans la même 
position, L'exemp'e donné par M. Dubost n'est 
donc qu'un des cas particuiers qui peuvent se 
produire, m il n'est pas exact de dire que 
dans les vues cinématographiques les roues des 
itures semblent tourner dans le sens in- 
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de leur véritable mouvement. ce fait 
t pas général, L 
Recevez, etc. Deux GADZARTS, 


MM. L., opérateur dans une exploitation ciné. 
matographique, et M. Toulet, nous ont adressé 
aimablement une explica‘ion analogue. 


Passé, Présent ou Avenir 


M. H. Mesnier, s'adressant à nos lecteurs, 
ir demandait quelle serait leur préfére 
s'il était loisible acun d'eux de choisir, 
pour y placer son existence, ‘entre toutes les 
époques pass et les époques plus hypothé- 
iques de l'avenir. 

À en juger par les réponses ac 
cette question, nos correspondants « 
avoir, en général, suivi cette ge Maxime: 
« Contentons-nous de ce que nous avons, de 
eur d’avoir pire. » 
Pour la plupart d’entre eux, en effet, l'exis. 
ence présente semble avoir un certain char- 
me. MY Pilet, Houtreau, Maisoneuve et 
Thirion déclarent franchement que leur siècle 
eur paraît le plus viable de tous; M. Vanheim, 
d’ailleu du même avis, reconnaît que 
notre état d'esprit est trop adapté à l’époque 
où nous vivons pour que l'on ne trouve pas 
mille inconvénients à se conformer aux con- 
ditions du pa quant à l'avenir, il offre 
vraiment trop d'aléas, autant ne pas en courir 
les risques. 


que, dans 
lés pouvaient être vécus avec ag 


els, ce retour en arrière ne leur paraît pas 
able outre mesure. 

M. Leverrier déclare franchement qu’il pré- 
fère l'ancien temps, le temps du Panache; 
M. Magne est un peu du même avis, bién que, 
sur la fin de sa lettre, ce correspondant sem. 
ble émettre un doute sur l'influence qüe peut 
ien avoir ce Panache, quant au bonheur de 
ceux qui peuvent le contempler. MM. Lesage 
et Rondeau déclarent purement et ‘simplement 
s'en tenir au statu quo, mais, chose ‘curieuse, 
pérsonne n'a paru désirer s’aventurer ‘dans 
‘inconnu de l'avenir. Faut:l en conclure que 
‘âge d'or futur ne trouve que des sceptiques ? 
ns nos Ject sur ce point ce 
veulent que, même 
respondants, 


qu'its 


Pangioss en en abu- 


serait peut-être pour répéter, une fois de 
plus, que tout est pour le mieux dans le 


meileur des mondes. .Laissons-le dire. 


Question interpéleméliste 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpêlemélistes de 
‘cifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


Quel est le moyen de faire mous 
l'alcool à lotion pour la chevelure, c 
dire en frictionnant et sans que cela pui 
enlever l'odeur de la lotion? 

Mis 


de 


{ 


Un Monsieur, sortant des grands 


magasins 


Cr 


UN MONSIEUR EMBARRASSE 


avec sa 


dame est ‘toujours ‘embarrassé pous saluer! 


Les hommes primitifs n’éprouvaient pas cette dif'iculté. 


LE PÉÊLE-MÊLE 


— Dites donc, soidat de deuxième 
JE .… pourquoi ne me saluez-vous 
saluer 


— Ah! çà, allezvous 


oui ou non?lil 


me 


$ $ . 
CA 
re 


— Mon adjudant… 
— Taisez-vous et ro 
..ou je vous fianque quatre jours! 


mon adjudant! 
-ce que c'est que ce paquet 
que vous venez de laisser tomber? 
— Mon adjudant, c'est votre giobe 
de lampe que je reporte chez vou: 


DE NOS LECTEURS 


Le tabac sans nicotine 


On a imaginé, sous le nom de tabacs déni- 
cotinisés ou désintoxiqués, des tabacs lavés 
chimiquement, dont l'avantage serait d'être 


inoffensifs, pour ceux auques le tabac pro- 
duit des troubles ou est défendu. 

Des expériences ont prouvé que le tabac 
dénicotinisé peut, tout aussi bien que l'au- 
tre, produire des troubles organiques. On a 
fait des injections de ce tabac à des ani- 


fonc que si 
avaient été injectés de tabacs normaux. 


au plus, la toxicité 6 


il en conclure? C'est que les ta- 
nt aussi dangereux que les (a. 
naturels; qu'il y a même plus de dan- 
à fumer du tabac dénicotinisé que du 


ger 
tabac normal, puisqu'on a la tentation d’en 
fumer davantage, et que le tabac, soi-disant 
désintoxiqué, au lieu d'être une réaction con- 
tre la manie des fumeurs, ne pourrait, au 
contraire. qu'y pousser davantage. 


La fin des aigrettes 


L'aigrette est un gracieux oiseau que l'on 
trouve sur le territoire de l'Egypte, du Niger 
et du Haut-Sénégal. 

La mode a vouu que la plume de l’aigrette 
devînt Ja parure féminine. Cet engouement 
a eu deux résultats : l'aigrette, traquée et 
pourchassée, est devenue très rare, et son 


INCERTITUDE 


— ‘Cette dame a dit, devant ma Tempête au large: 
des nausées! » Dois-j 


« Cette peinture me donne 


être déçu ou flatté? 


I 


e en 


LE COUP DE FER 


LE Gosse (perplexe). — C'esty ça que papa voulait 
dire quand y m'a envoyé faire donner un coup de fer 
à son chapeau? 


plumage a atteint des prix fantastiques C'est 
ainsi qu'un kilogramme d’aigrettes vaut trois 
miile francs, et il faut savoir qu'une aigrette 
fournit un gramme de piumage; on voit donc 
combien il faut tuer d’aigrettes pour obtenir un 
kilogramme. Bref, il faut faire de vrais massa. 
cres d’aigrettes. 

En Egypte, le gouvernement a promulgué 
des règlements très sévères pour interdire 
la chasse et le colportage de l’aigrette. Le 
gouverneur du Haut-Sénégal, M. Ponty, qui 
est un de nos fonctionnaires les plus 
dévoués, a pris des mesures analogues pour 
protéger l'espèce. Des peines sont édictées 
contre tous ceux qui tueraient des aigrettes. 

Il n'a accordé qu'une seule restriction, qui 
concerne ke commerce de ces plumes quand 
elles proviennent de l'élevage domestique. Mais 
il est à craindre que ce ne soit là la porte ou. 
verte par où s'introduira la fraude. 


LE PÊLE-MÊLE 


NOTRE ADMIRATION 


Ce qui est lointain et inutile pour nous possède, à nos yeux, un preslige que n'aura jamais ce qui nous touche de près. 


Nous avons une admiration sans 
bornes pour le monsieur qui saurait 
se diriger sans broncher par toutes 
les pistes de l'Afrique centrale. 


.….perdrait, à nos yeux, de son pres- 
tige, s'il savait di-tingucr le persil du 
cerfeuil. 


Mai: nous lui en voudrions presque 
de savoir son chemin pour aller de la 
rue Cadet à la rue d'Hauteville, et 
n'éprouvons qu'une condescendance 
dédaigneuse pour le vague individu 
qui saura nous l'indiquer sans se 
tromper. 


Ce conférencier qui sait nous ren. 
seigner exactement sur le jour et l’heu- 
re où Mme de Sévigné payait les gages 


de ses gens et faisait des comptes avec 


ses fermiers. 


Ce savant botanist:, qui connait par 
cœur la flore de l'Himalaya... 


trouverait, et nous le trouverions 
avec lui, indigne de lui de se rappeler 
exactement le jour où lui-même doit 
payer son terme. 


Ce savant, plongé dans les calculs 
les plus abstrus… 


ne sait pas rendre la monnaie à la 


laiti ans commettre d'erreurs 
si laissetil dédaigneusement à sa 
femme de ménage le soin de le rem- 
piacer le plus souvent qu'il peut dans 
ses achats. 


Cela est si vrai qu'à la Chambre, tou- 
te notre admiration va à l’éloquent 
orateur qui nous initiera à la manière 
dont fonctionnait l'impôt à Lacédémone 
et l’on n'aura pas assez de quolibets 
pour le malheureux naïf qui viendra 
nous parier du budget de l’année. 


TT os Es 
l de 
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QUAND NOUS AURONS L'IMPOT SUR LE REVENU 
Aspect d’une soirée chez M. X... Sous l'éclat brillant des lumières, les diamants étincellent, on sable le champagne... 


Ÿ 


œi 


Mais tout à coup, sauve qui peutl.… chacun s'échappe, cache ses bijoux... le buffet devient rustique. les 
ustres s’éteignent à moitié... Qu'y a-t-il ?.. On vient d'annoncer M. le percepteur.…. 


IÊLE 


: 


LES CHEVAUX A L’ABREUVOIR 
En 1808. Et cent ans après! 


ETF î ÿ. À Château-Thierry, (6h. 47), il quitta son | pier de sa poche, et lui lut l’article du rè. 
Différentes façons ie VOir... humble compartiment de troisième et prit | glement qui concernait son cas: 

place à une table du wagon-restaurant, où, « Dans les trains où circule un wagon. 

moyennant 4fr. 50 (vin non con coût de | restaurant et qui comportent des voitures 

a. bouteille : 1 fr. 50), il fit un & piètre f de deuxième classe, les vo s de cette 

in. Mais ni S classe sont admis à prendr 


Sur leurs vieux jours, M. et Mme Blésimard, 


avant cédé, après fortune faite, leur maga- stons pas. sur ce chapi place dans le 
sin de quincailerie, et s'étant retirés à Bar: | délicat, et gardonsnous de dire la vérité | wagon-restaurant, sans supr ent de prix. 
le-Duc, pour y planter leurs choux, leur fils | sur le menu de ce repas à 6 francs, car | Quand les voyageurs de troisième classe ont 
Borromée resta seul à Paris. e maît oq du train pourrait nous intenter | accès dans € mêmes tre , is peuvent 

Il fut convenu qu'il irait les voir tous les | un pro: en diffamation, qu'il gagnersit cer- | également monter dans le wagon-restaurant, 


dimanches. lainement, étant donné l’état où se trouve | à la condition de payer le supplément de 
ie était un garçon pratique et ran. | actuellement le mythe qu'on nomme la li. | roisième en deuxième classe, pour le par- 
ans attacher ses chiens avec des | berté de la presse Bref, ayant réglé sa | cours ainsi effectué pendant la durée du re. 
, aimait le confortable et la vie lar- | dépense, Borromée se disposait à descendre | pas. » 
ge. Ainsi, pour aller à Barle-Duc, il résolut | du wagon-restaurant en gare de Châlons — Quelle chinoiserie !.. quelle mesquinerie !. 
de voyager en troisième classe, mais de s’of- | (8h. 6), lorsqu'un contrôleur, portant une sa. | se récria Borromée, dégoûté, en regardant le 
frir, en revanche, un piantureux dîner dans | coche en sautoir, se dressa devant lui, et | contrôleur d'un œil torve… Vous pouvez vous 
le wagon-restaurant. ui réclama une somme de 2fr. 05. vanter d’être un fameux rap Alors, chez 
Le samedi soir donc, en sortant du Palais, Borromée, stupéfait, demanda des exp'ica. | vous, un diner au wagonrestaurant coûte 
(il était clerc d'avoué), il prit le train de | tions. 6 francs pour les voyageurs de première et 
5h.15,.qui le mettait à Bar-le-Duc à 9 ï Pour toute réponse, l'employé tira un pa. | de ‘seconde, c’est-à-dire pour les gens chics, 
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SALLES d'ATTENTE 
RTE 


RON Re 


Ca 2) I, Toto prend Je train pour se rendre à un bal costumé 
PARENT chez des amis. 


EFFET CONTRAIRE L'EvPLOYÉ. — C'est une demi-piace qu: vous voulez? ‘ 


Quel dommage que ce soit pour me suicider! Avec ce 1 FT PAL 
bon feu, je me sens renaître. Toro. — Qui, moitié quart de place de militaire, 


_ DE + 


SUR LE MANEGE 


4 | 


Lh Mal» 


Düpoivror (qui tourne avec le manège). — Sa encore 
bu que six verres, et je serais déjà saoûl commei!çal 
Mon pauv' Dupoivrot, tu deviens vieux! neuf où tu me d 


F 
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APRES LA BATAILLE 


— Tu m'as déchiré mon paletot. Tu m'en paieras un 


onneras quatre sous!!! 


bles opulenis, les boyards, qui payent les yeux 
kfermés, sans j: s trouver que c’est tr 

cher... Mais pour le pauvre populo qui v 
ige en troisième, à place entière, le même 
læepas coûte 8 francs 

—— Oui, Monsieur, répondit froidement l’em- 
hpiové. 

— Mais c’est inique, mais c’est ridicuie, mais 
st monstrueux !.:. 
C'est le règlement, 
n France, on ne résiste pas à cette phrase- 
Quand un Monsieur à casquette vous 
« C'est le règlement! » toutes vos ré- 
voites se fondent comme du beurre. Et vous 
n'avez pius qu'à vous incliner, le sourire aux 
èvres 
| Borromée, ne se sentant pas, ce jour-là, 
d'humeur belliqueuse, aima mieux payer quu- 
krante et un sous que d’avoir des histoires. 
lIL acquitta donc, avec mépris, le petit sup- 
Iplément qu'il était censé devoir à la Com. 
lpagnie… 
| Le lendemain, 


Monsieur. 


ayant passé la journée du 


[dimanche en famille, il repartait de -le- 
Duc à 6h.55 du soir, pour rentrer Paris 
à 10h. 52. 

| Dès le départ, il monta dans le wagon-res- 
ktaurant, et, comme ïil avait grand'faim, il 


|s'envoya un de ces dîners à la carte comme 
lon n’en fait p'us guère depuis que Gargantua 
est mort. Il faut dire que Borromée était 
lune remarquabie fourchette, un robuste gail- 
klard à qui un gigot tout entier (suivi d’une 
| dinde avec un boisseau de pommes frites) ne 
faisait pas peur... En un mot, il était de ceux 


qui ne s’ennuient pas à table et qui n'y 
vieillissent pas! 

| Les desserts variés, le café, le pousse-café 
et les liqueurs digestives prolongèrent son 


repas jusqu'à Château-Thierry. 

Et l'addition se monta à 9 fr. 50. 

Puis, de même que la veille, un contrôleur 
ise présenta et exigea de lui le supplément de 
hiroisième en seconde classe, pour le trajet 
Leffectué pendant son festin; il était, cette 
hfois, de 4fr. 90. 


| Mais l'influence de la bonne chère et des 
Lalcooïs ‘incita Borromée à la rebellion. Le 
ipréposé eut beau lui affirmer que c'était 


kde règlement, i se rebiffa énergiquement et 
refusa de verser la somme demandée. 
| On en référa au chef de train, puis au chef 
es fonctionnaires firent aux voya- 
l'geur itrant la même réponse, vague «et 
lincompétente : 

— Monsieur, c’est le règlement! 
| TN fallut porter le différend devant l'inspec- 
teur principai, qui dit: 
|  — Que vouez-vous, c'est le règlementi Il est 
\ peut-être excessif, vexatoire et antidémocra- 
itique, mais ce n'est pas mon affaire. Versez 
tvos 4fr. 20; je vais vous en délivrer un re- 
lçu pour vous faire isir, et vous pourrez, si 
cela vous amuse, réclamer demain au secré- 
taire général: ce sera d’ailleurs du temps 
de perdu! 


— C'est ce que nous verrons! s'écria Bor- | 


diner de 
réclamerai 
que cent 


romée, qui ne 
9fr. 50, payable 
jusqu'à la gauche! Je n’admets p 
dix-neuf ans après la prise de la Bastille, on 
ploite de la sorte un citoyen qui n'est ni tai 
lable, ni corvéable à merci! 

Mais partout où il adressa ses protestations 
indignées, on le regarda ‘comme un phénomène 
buriesque et incompréhensible. 

— Qu'estce que c'est que cet ostrogoth? 
D'où Sort ce grincheux? De quoi se mêle 
cet huriuberlu ? semblaient se demander les émi- 


digérait pas son 
à 13tr. 10... Je 


nents bureaucrates à qui il présentait ses 
justes doléances.…. Si le publie se met à 


regimber maintenant contre les immortels prin- 
cipes de l'administration, ç'en est fait de 
la France! Où allons-nous, grand Dieu, où 
allons-nou: 

Et, soit verbalement, soit par écrit, Borro- 
mée recevait toujours la même réponse, im- 
muable et sereine, comme une muraille der. 
rière laquelle il ne se passe rien... 


— C'est le règlement, lui dit le secrétaire 
général. & FAR $ 
— C'est le règlement, lui répéta le directeur. 


— C'est le règlement, déclara en chœur le 
conseil d'Administration. 
Borromée s’obstina, gravit peu à peu tous 


‘es échelons de la hiérarchie, frappa à toutes 
les portes, et il eut l’âpre joie de s'entendre 
répondre, par le ministre des Travaux pu- 
blics, par le Conseil d'Etat, par la Chambre 
des députés, et par le Président de la Répu- 
b'ique, tour à tour: 

C'est le règlement! 


Bref, toute la nation se montrait désolée 
et honteuse de cette chinoiserie, mais c'était 


le règlement, personne n'y pouvait rien! Alors 
Borromée qui connaissait un garçon de bureau 
dans le É 


mière classe, pour aller à Bar-le-Duc et dé- 
sormais, voyageant à l'œil, il eut la faculté de 
dîner dans le wagon-restaurant sans augmen- 
tation de pri 


Son point de vue changea ssitôt, et il 
reconnut que le supplément ex des voya- 


geurs de troisième classe était parfaitement 
juste et équitable Le règlement avait cent 
fois raison de protéger ainsi le luxueux 
dining-car contre l'invasion du vulgum Decus…. 
Et Borromée trouva que, même à ces condi- 
tions onéreuses, on était encore bien bon 
d'admettre, en ce véhicule aristocratique, ce 
qu'il appelait dédaigneusement les « classes 


inférieures ».… : 
FRANCHEVILLE, 


x 


Li 


PLUS ÇA CHANGE 


H y avait une éch2lle qui était appuyée au mur. Les échelons supé- 
rieurs se moquaient des échelons inférieurs. 

Un philosophe passa et retourna l’échelle. ; 

Et maintenant la situation est exactement pareille, sauf que ce sont 
les anciens échelons du bas qui se moquent des autres. 
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* LE PÊLE-MÊLE 


EXPRESS-POCHADE : 


PSYCHOLOGIE 
Nogent-sur-Loire, ia gentille ville de gar- 
nison, possédait deux cafés-concerts rivaux. 


Les deux directeurs, Chapzi lon <t Brcloche, 


| ENTREE | 
| 50 

| : | 
| LES CIVILS PA OT | 
| 50° DE SUPPLEMENT 


se disputaient ia clientèle avec une âpreté 
et une ardeur épiques. 

De s deux personne 
le principe connu que piu 


es, l’un professait 
une marchandise 


est bon marché, p'us on en consomme. C'était 
Chapaïlon. 

Breloche, lui, était un 
prit pius moderne. 

Chacun avec son t:mpérammert propre pour- 
suivait ia lutte contre son rival. 

Or, un jour, une grande affiche apparut 
sur les murs de Chapaillon et dans la ville: 
ŒEntrée 50 centimes, Cisait ce document. Les 
civils paieront 50 centimes de supplément. 

Et Chapailon se frottait les mains à l'idé 
que la mocicité de ce prix, uniforme en app: 
rence, ailait lui amener toute la clientèle. 

Le voisin n'affichaitil pas deux prix: 1 
franc pour les civils, 50 centimes pour les 
miitaires ? 

À vrai dire, Breoche pourrait en fare au- 
tant, car il n'y a pas de brevets, en France, 
pour les idées de ce genre, fussent-elles gé- 
niales. Mais on ne fait pas de nouvelles af. 
fiches sans dépen: et avant que Breoche 
s'y décidât, le drainage de la clientèle serait 
effectué. Ê 

C'est ce que pensait Chapaillon. En effet, 
queiques jours se passèrent sans que l’ad- 
re fit mine de réagir. 
soudain, une affiche s'élaia, à son tour, 
sur les murs: 

Entrée 1 franc, Cisait-ele. Les militaires ont 
droit à une réduction de 50 centimes. 

— Oh! ie maladrcit!ise dit joyeusement Cha. 
pailon, il achève lui-même sa déroute. 

Cependant, la prévision de Chapaillon ne 

se réaisa pas, et ce fut Breloche qui râfla 
les affaires. Son concert devint le rendez- 
vous du beau monde de Nogent-sur-Loire. 
Pourquoi ? 
Parce que les civils se refusaient à être 
xés d’un suppément chez Chapaillon, tan- 
jue chez Breioche, ils payaient le tarif or. 
naire. 


psychologue d’es- 


Quant aux miitaires, ils préféraient égale 
ment le café Breloche, plus chic, puisque l'en: 
trée coûtait un franc et ne ieur revenait 
cependant pas pius cher. 

Pourtant, dirat-on, le public pouvait cal: 
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r que les deux étab'issements pratiquaient 


les mêmes prix. 


Ehl oui, mais en affair le calcul n'est 
pas tout. 


il faut savcir créer l'illusion. Le secret de 
la richesse tient en entier dans ce mot. 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— Les Chinois mangent de tout: avec la 
peau de l'éléphant ils font une sorte de géla- 
tine, base de nourriture déconcertante. 


— Pour augmenter le nombre de ses soldats 

on sait que le recrutement britannique 
n’est pas des pus aisés — le colonel comman- 
dant le régiment des Liverpool Scottish Vo- 
lunteers, a fait savoir qu'il offrait un prix 
de 125 francs à la personne, homme ou fem. 


me, qui lui amènerait le plus de recrues. 
— Un kiomètre de voie coûte, en 


moyenne, en France, 424.000 cs. En 1906, 
il n'a été construt chez nous que 438 kilo- 
mètres de voies, et la campagne de 1907 a 
été moindre enccre, 


— Les Annamites ont un ingénieux moyen 
de constater la mort. Ils incèrent un peu de 
coton dans les narimes du patient; s'il vit 
encore, le mcindre soufle le fait agiter. Lors. 
que le décès est dünient constaté, le visage 


du défunt est recouvert de trois feuilles de 
papier superposées sur lesquellts on place un 
.éger mouchcir de soie rouge. 


récente statistique new-yorkaise à 
étabi, ses temps derniers, que la construction 
d'un immeuble coûtait, en moyenne, la vie 
d'un ouvrir par étage. Un bulding de qua- 
rante étages, notamment, s’est soidé par une 
quarantaine d'accidents morte!s. 


Une 


— L'atmosphère de la Chambre des députés 


est devenue abso:ument irrespirable, — Ce 
n'est pas au figuré que nous vouions dire, 
Bâtie :pour trois cents députés, ele doit en 


contenir aujourd'hui ie deuble du chiffre pré- 
vu. | 


— Les premières ombrelss ne se ferma:ent 
pas. Le système de fermetur fut app'iqué, 
pour la première fois au parapluie, d'un usage 


courant, déjà, à la fin du dixhuitième siè- 
cie. C'était un énorme instrument pourvu à 


son extrémité d’un gros anneau, en £orte qu'ou 
ne pouvait l’appuyer à terre en marchant 
On réacit ensuite contre cet appareil incom- 


mode, on alla jusqu'à fabriquer des paras 
piuies de poche. 


— Les anciens avaient, depuis longtemps; 
prévu l'emploi hygiénique de leau bouillie. 
Hérodote rapporte que ïe roi Cvius, lorsqu'il 
partsit en campagn*, emportait dans ses, ba- 
gages des flacons d'argent, contenant de l'eau 
de ia rivière Choaspès qu'on aveit, au préa- 
lable, soigneusement fait bou lir. 


— La famile Nicot, cendant de Jean 
Nicot, ambassadeur de France au Portugal, 
qui fit, à son retour de Lisbonne, connaitre ie 
tabac Catherine de Mé‘icis, porte dans secs: 


armes un pied de* tabac. 


— Queile est l'origine du mot carat ? Il 
vient de la graine de l’arbuste Erythrina coral: 
lodendron, qui présente une régu arité de poids 
remarquable. ins l'Inde, on dit koucra. Les 
poids du carat a été réduit, ces temps-ci à 
900 milligrammes. Depuis 1871, par décis 
sion de la chambre synd'cale dè la bijouterie, 
il correspondait exactement à 205 milligram- 


D fa 


\O à He A . 


LE MENDIANT. — Quoil vous, l’apôtre des miséreux, 
vous détournez ;a tête pour ne pas voir la main que 


je vous ténds! 


LE DEPUTE 


Le Député. — Excusez-moi, citoyen, je ne vous avais 
pa vu, car c’est toujours un honneur pour moi de serrer 
ia main d’un prolétairel 


LE PÊLE-MÉLE 
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L'ANGLAIS A PARIS 


Jonx DEur. — Aôh voilà môa beaucoup embarrassé : Mon femme il avait dit de lui rapporter oune petit objet 
français de Paris, mais je ne trouvais pas de marchand. 


— Une récente statistique démontre que 
les douaniers sont, parmi les. 150.000 fonction- 
inaires. que l'Europe nous envie, ceux qui ont 
‘le plus d'enfants. 


— Rien de définitif comme le provisoire. 
! Ainsi, la statue de Charlemagne est provi- 
h soirement en dépôt, auprès de Notre-Dame, 
1 depuis 1879. Le conseil municipal d'alors avait 
autorisé ce dépôt au lendemain de l'exposition 
de 1878. 


— Les années rendent pius léger le corps 
de l’homme. C'est là un fait incontestable et 
dont une série d'expériences scientifiques à 


enregistré le détail. Ainsi, le foie, chez l’adul- 
te, atteint 1.500 grammes et il ne pèse plus 
ue de 800 à 900 grammes chez un vieillard. 
e cerveau perd 150 grammes en moyenne; la 
rate100 “grammes; le rein 70 grammes. Le 
cœur seul, et cette remarque est assez cu- 
rieuse, fait exception: chez les vieillards, il 
pèse environ 100 grammes de plus que chez 
les adultes. 


— Le plus grand hôtel du monde est l’Au- 
sonia Hôtel, étabii dans un des riches quar- 
fier dé New-York. On y.compte 2.500 cham- 
bres. Il est éclairé par 20.000. lampes électri- 
ques. Le prix d’un appartement meublé de 


grandeur moyenne, est de 30.000 francs par 
an. 


— L'arrondissement de Paris où l'on à 
compté le plus de décès en 1906 est le dix- 
huitième, avec 3.280, suivi de près par le 
onzième, avec 3,099. Les seizième et dixiè- 
me arrondissements sont ceux où les morts 
sont les moins nombreuses: 

— [L'usage de servir des frui 
fin des repas ne date que du s 
Pendant tout le moyenâge, ap 
plats dé résistance avaient été 
on enlevait les nappes, et on présentait des 
épices aux convives. 
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M. LABLAGUE. — Il faut que tu sois 
devenu fou, mon pauvre Bonnidée, 
pour te ballader dans les rues avec 
üñe glace sur le des, comme. une 
toriue aves sà carapace, tü ne. peux 

- seulement pas voir derrière toi pour 
ie garer dés voitu 

— Atientioni voilà justement ‘une 
auto, tu vas he faire écharper. 


UN TRUC A ESSAYER 


LE BARON COUPETOUJOURS (à son 
chauffeur). — Prenez garde, voici un 
confrère qui atrive sur nous à toute 
vitesse, n'allez pas vous coller dans 
sa voiture, passez ‘plutôt sur le corps 
do cet imbécile de piéton, qui à l'air 
de sé ficher de nous. 


M. LaBLAGuE. — Ohf aï:l aïel hou! 
Au secours! 

BONNIDÉE. — Heinl copain, as-lu 
compris mon invention attenant ? 


LE PÊLE-MÊLE 


Dentifrices & Bototi;"r-re 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar. 
tée d'office et sans examen. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6RAND PRIX 1900 


M. Chourot.— Aucun moyen ne rentre dans les con- 
ditions que vous indiquez. 

M. Ayard. — Nous rectifions volontiers et reconnais- 
sons que vrus avez, en effel, donné au mot « andan- 
tino » le sens de « plus lent » qu’andante. 


mieux que nous là-dessus, et avec exemple sous les 


yeux. 
M. G. Guérin. — On prononce : don-teur... réglemen* 
tairement. 3 
Mme Louise Ponti. — Nous ne pouvons donner ici d@ 


renseignements rommerciaux Regrets. 

M. Vermole. — Librairie theâlrale Barbré, 12, bd S& 
Martin, Paris. 

M. Lacroix, Fresnes, St-Mamés. — Même réponse qu'à 
M. Vermole. L 


RHUM S'-JAMES 


M. Thiriet. — Ce n’est que la malechance. espérons & RÉ 
M. C.J. Vincentz. — Nous ne l'avons pas conservée. | qu'elle tournera. : Gi St-James, ce prestigieux pays des Antliles, est 
Regrets M. P. Enmezat. — Un armurier vous répondra fe lieu d'origine des premiers Rhums du Monde.» 


HERNI 


Adopte par l’Armee. — Le celébre appartil peut {lie cousidérén 


Elastique, 


BANDAGE comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire 
contient toutes les hernies sans la moindre gêne et 


sans ressort, il 


r donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — M; 
BARRÈRE. 3. Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n° 1. 


RÉ PAPIRSS J OUGLA Meilleurs. 


Sont ies 


TESQUIOU vient de paraître. 


lumes 1/8 cavalier édités avec grand 
à 500 exemplaires, et numérotés de 
Les Lectrices et Lecteurs du “ 


UNE ÉDITION RARE 


Nous avons l'honneur d'informer nos Lectrices et Lecteurs que 
le 3: volume de l'Edition définitive des Poèmes du Comte R. de MON- 


A cette occasion, nous rappelons quecette édition comprendra 7 vo- 


à posséder dans leur bibliothèque cette édition que nous leur conseil- 
lons, ils y trouveront une source inépuisable de pièces à dire. 


Prière d'adresser les souscriptions à G. RICHARD, Éditeur, 7, rue Cadet. 


luxe sur papier d'alfa, tirés chacun 
1 à 500 pour le prix de 35 francs. 
Pêle-Mêle ” tiendront certainement 


x MYOPIE 


est une injirinité dont on guérit 


rnb FHÉRASCOPE 


Glorleuse Déseuverte de l'Institut scientifique et Médical de France. 


Nous affirmons que le THERASCOPE corrige et guérit radi- 
calement la Myopie et toutes les autres faiblesses de la vue. 
En quelques mois, lunettes et lorgnons sont complètement 

suprimés. Envol gratuit de la Broch.explic. s' demande. 


Sté L.. THÉRASCOPE, 16-18, Bd Beaumarchais, Paris. 
TÉLÉPHONE 9227-05. 


Ï M Électro 
Magnétique 
Bague merveilleuse àcourant odo-électroïde renfor- 
ant le dynamisme humain. Indispensable à tous ceux qui 
eulent imposer leurs désirs. être fortset puissants.Parl'in- 


luence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, fortune 
thonheur. Broch.1llustr. gratis Grésil,2,r. Amelot. Paris 


PLUS DIMBERBES]I PLUS peCHAUVES! 

L'Extrait Capiliaire Végétal fait pousser 
la barbe et les moustaches magnifiques môme 
à 15 ans, il fait repousser cheve cils ef 
11 sourcils. -— $uccès assuré. — 60.000 Attestatlons. 
Ê Grand flac. Bfr, Flac. à 4°7b. FL essai 0‘75, franco 

timb.on mand.T,. POUTT À DEP -{himiste,à Cardail/ac (Lo. 


CARTES POSTALES “sn 


de l'or en ven- 
dant nos modèles mervailleux. Le plis grand assortiment et 
mellleur marché que partout ailleurs. — Catalogue et échantile 
lons gratis. Ecrire : Comptoir, 43, rue Saint-Sabin, Paris. 


an 


Belle Poitrine 


Développement, Fermeté, Reconstitution 
en deux mois, par les 


PILULES ORIENTALES 


‘Bienfaisantes pour la santé - Flacon av. notice 6/8B fre. 
PeVaen dRatié, per, 5, passage Verdeau. Paris. 


. 
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BI LETTE données gratis par usine à 


garantis. IMPERIAL, 163. rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. Téléphone 286.96. 


ENFIN FF où peut rire, s'amuseren société 
# et se faire rechercher dans les 
soirées par sa gailé grâce au Nègre Farceur, 
D4, rue Aechedlonaet, Paris. 4 étre exceptionnel : 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise, 
franco, contenant 15 Articles de farces ei 


LA MANUFACTURE DU DOUBS 


iCycles - BESANÇON 


isacrifie 2.000 CYCLES 


Comme propagande 
Avec NEW-DEPARTURE à roue libre 
C7, 2 Freins -- PNEUS MICHELIN 
fr. modèle homme au lieu de 260 "era 
127 celui de dame au lieu de 285 142 1 
CATALOGUE FRANCO. Le démander à M. le Directeur 


LE PÉDICURE est le 
meilleur instrument au mon- 
de pour enlever radicalement 
les CORS, sans douleur, sans 

coupures. Garanti essai 15 jours. Franco avec 
notice 2.35. Ecrire J. DUGCIM, 2, rue Pcti- 
tot, Genève, Suisse. 


L'AVANCE JUDICIAIRE 


19" Année, 12, rue des Deux Gares, PARIS, se charge 
à forfait et à ses risques et périls de tous procès. 
Contentieux spécial pour Victimes d'Accidents 


La oevise ou Savun “LUXOR est 


PROPRETÉ - PROPRIÉTÉ 
POCHETTE A SENSATION ! 


Pour 3 f. 50, j'envoie 50 magnif. cartes posta- 
lés illustrées nouvellés VALANT LE DOU- 
BLE et je joins une SURPRISE qui rem- 
bourse 1 fois, 2 fois, 3 fois, 10 fois, etc., le prix 
d’achat. (Réclame !ll) Ecrire AU GLOBE 
TROTTER, rue Progrès (VINCENVES). 


FILTRE BERKEFELD| 


POUR MÉNAGE ET INDUSTRIE 
6rand aébit. Sécurité absolue, Propreté reconnue 
£ FILTRE 
DE MÉNAGE 


H. 1. Débit environ 
120 litres par heure 


N. 1. Débit environ 
60 litres par heure 


| FILTRES SANS PRESSION EN GRÈS ET EN VERRE 
Filtres à Pompe et Filtres portatifs 
à COMPie FRANÇAISE DU FILTRE BERKEFELD 


53, rue Vivienne, Paris (2°) Técéps Af8-h7 
Demander Catalogues spécious 


Gie FRANÇAISE DES CYCLES TRIUMPHATOR 


Laseule Maison garantissantses 


nouv. Bicycl. 1 508 5 ans 
VENTE A CREDIT 


et au comptant 
: rue de Charenton, 187, Paris. 


À G.TRIDAUDIAU,Fab' Principal à BESANÇON, 
livre ses produits directement zu 
Public, soit chaque année plus ds 
500.000 objets : CHRONOMÈTRES, 
MONTRES, BIJOUX, ORFÈVRERIE, 
PENDULES,RÉPARATION 


On trouve la Montre 
*: Tribaudeau” 
À la Fabrique seulement, 


dure 
” Gratisot Franco TARIFS ILLUSTRIS. 


ATALOGU 


TUE=GIBIE 
ge gralis franco: 


rue Saint-Sabin, PARIS 


14 ANNÉE — N° 21. : 10 Centimes 


f MEUN 
ee |: 
POUR TOUS & PAR TOUS 


ERP 7 D SÉITRÉ 
DER) TRES 


l FRANCE : UN AN 6 fr. Six Mois : 8 fr. 50 
“ÉTRANGER : UN AN 9fr. Six MOIS : Bfr. » 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal! — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


SON ADRESSE, par HAYE. 


Vous ne connaissiez pas mon adresse ? 
— Non... mais je vais vous la demander. 
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LE PÈLE-MÊLE 


La coliavorution an Pêie-Méeis es{ retribuée Pour recevoir franco le libellé des conditions. envoyer 0 fr. 15 en limbres-poste. 


le mariage du Docteur Krob 


Pour exercer là médecine, il suffit d'avoir 
obienu le brevét de docteur en médecine. 
C’est du moins ce que pensent beaucoup de 
jeunes gens auxque.s linexpérience de la vie 
n'a pas encore ravi leur illusions. > 

En réalité, pour exercer Ja médecine, il 
faut aussi et surtout, des clients. 

C’est cette condition qui fait défaut à tant 
de jeunes docteurs. Le docteur Krob en fit la 
triste expérience le jour où, muni de son titre, 
il ouvrit son cabinet de consultations. 

Tout y était, les chaises, Les guéridons char- 
$ de publications humoristiques où documen- 
faires et dans un cadre doré le portrait du 
maître de céans, peint à l'huile. Rien n'y 
manquait, si ce n'est des ma:ades. 

Et cette absence de clients semblait parti- 
culièrement pénible au docteur Krob. 

On ne pourra en douter quand on saura que 
Krob était fiancé ct en passe de se marier. 

Or, pour sé marier, nul n’en ignore, il faut 
se livrer à une multitude de petites dépenses 
frès faciles à opérer quand on à de l'argent, 
très difficiles, au contraire, quand-on n'en a pas. 
Et c'était le cas du jeune docteur, par la 
faute de cette ignoble clientèle qui s'obstinait 
à ne pas se créer. : 

La fiancée du docteur Kroh était une char- 
mänte jeune fille, élevée dans les plus aus- 


Krob élait fiancé. 


tères principes par son père, homme de loyauté 
et de devoir, qui réemplssait les délicates fonc- 
tions de commissaire de police. 


Toùs les soirs, le jeune médecin allait pas- 


ser quelqu heures (heures de délices et 
d'oubli) au sein de sa future famille. 
Il était bien question parfois de fixer la 


date du conjungo, mais par quelque artifice 
de langage, Krob éludait chaque fois une dé: 
cision ferme. 

Cependant, ün soir, son futur beatü-père 
äborda si franchement le sujet, que le pauvre 
fiancé se vit obligé de suivie dans cette 
voie. Ce soir-là, tout fut réglé en détail, avec 
Ja ponctualité chère à un fonctionnaire, Krob, 
sans laisser percer son inquiétude, éprouva 
le sentiment très net d'un naufragé qui voit 
couler le bateau sur lequel il se trouve. 

La réception se proiongea ce soir-là plus 
que de coutume: 
Le commissaire y mit fin en touchant ami- 
calément l'épaule de son futur gendre et en 
lui disänt: 
— ]] se fait tard, et notre quartier est peu 
s@r, faute d’une surveillance suffisante. J'en 
sais quelque chose. Réhtréz done chez vous 
et 5Z varde aux fhauvaises rencontres. 

rob prit congé et s'en ala tout penaud en 
pensant à l'engagement qu'il venait de pren- 
dre sans savoir comment il pourrait s’en ac- 
quitter. 

1 cheminait lentement, quand, au détour 
d'une rue, une voix rauque se fit entendre, 
et cette voix exigeait de l'argent. La demande 
était appu par la présence d'un long coute- 
las, dont l'acier brillait sous l’éclat d'un loin- 
tain bec de gaz. 

Le docteur Krob était un homme de sang- 
froid. il fit mine de chercher sa bourse, mais 
tira de sa poche un petit revolver et fit feu sur 
son agresseur. Avec un juron parlementaire, 
celui-ci s’abattit sur la chaussée. 

La, balle l'avait atteint à l'épaule. 

Le docteur allait reprendre son chemin, mais 
les lamentations du blessé le retinrent,. 

1 se pencha sur lui, examina la plaie, ef, 
conquis par le métier, il procéda à un rapide 
pansement. 
— Dire, pensaitil, 
client! 

Le malfaiteur se 


que voilà mon premier 


aissadit soigner sans mot 
dire, envahi par une-profonde admiration pour 
cet homme magnaïinie, qu'il avait tenté de 
dépouiiler et quil prodiguait des soins. 
Krob fit mieux. { l'énimena chez lui et ne 
le renvoya qu'après extraction du projectile 
et un pansement définitif. 
Je suis votre débiteur, fit l'apache en 
s’en allant. Voilà une opération qui vaut lar- 
gement mile francs. Foi de Nén de Pan- 
fruche, vous les aurez vos mille balles: Seu- 
femént faudra me donner quelques jours. Ga 
colle-t-il ? 

— Accepté, fit le docteur en souriant. 

De fait, c'était le prix qu'un confrère eût 
exigé pour cette opération, mais la créance était 
-bien aléatoire. 

— Si pourtant c'était vrai, pen 
cet argent-là je pourrais me marier! 

Et une lueur tespoir passa dans ses veux. 

À quelques jours de là, le docteur Krob, 
avant quitté la demeure de sà fiancée ren- 
trait chez lui. Il y avait eu un peu de froideur 


ie Avec 


éhtre son beau-père et lui, le docteur ayant 
insinué que la date du mariage pourrait être 
reculée. ; 
Une cmbre soudaiñ se dressa devant lui, 
et il méconnut son äpache 
— Bonsoir, docteur, fit celui-ci en portant 


IL fit feu. 


fapidement sa main à la hauteur de sa cas- 
quetté: 
— Bonsoir, 
elle guérie ? 
Oh! pour ça complètement. Il me reste 
seulement un peu de raideur dans le bras, 
ça m'a empêché de trava r, Sans quoi, VOUS 
mille balles: 


mon ami. Votre blessure est: 


savez, us les auriez déjà vos ï 
== ‘Vraiment! vous pensez encore à cette 
dette, ahl si j'en étais sûr! 


— Vous pouvez en être r! Et tenez, pas 
plus fard que tout à l'heure j attends un pante 
quest cousu d’or. Deux mille francs au 
bas mot. J'ai mes tuyauxl Seulement Woi- 
là, il fait trop clair par ici. Il ya ce 
sacré bec de z qui est trop lumineux, je 
l'éteindrais bièni, mais je peux pas, rappo t 
à mon épaule, qui ne veut rien savoir en- 
core pour ce qui est de grimper. 

Un silence swivit ces paroles, pendant lequel 
les idées du docteur Krob s'entrechoquaient 
dans son cerveau. Des visions d’apaches lui 
passèrent” devant les veux puis ce fut la 
sracieuse silhouette de fiancée si tendre- 
ment, aimée ef convoi 

Et lentement, le 
du bec de gaz, se 
éteignit la lumière. 


+ 


docteur Krob s’approchæ 
hissa jusqu'à la. clé 6t 


M. Durapiat,-se promenant 
vé une adaplion pratique. 


sur le boulevard, 


à trou- des 


mannequins de feuc sa fenmmel 


LE  PÊLE-MÊLE 


Le système des compromis et des 
idemi-mesures crée toujours des situa- 
lions fausses. 

| La question du jeu en fournit une preu- 
ve édifiante. 

| L'on sait que la loi française inter- 
ldit le jeu. 

Cette loi, dont le but de moralité s’ex- 
blique de lui-même, est fort simple et ne 
comporte aucune équivoque. = 

Oui, mais à côté de la loi s’est éri- 
zé tout un système de tolérances. De 
sorte que le jeu, prohibé légalement, 
est vertuellement autorisé. Et, comine 
ne matière que le code ne reconnait 
Das ne saurait être codifiée, il en résul- 
‘e que le jeu n’est soumis qu'à l’arbi- 
aire administratif. 

Ce régime d’exceptions présente de 
irès graves inconvénients. Mieux vau- 
drait encore soumettre le jeu à une 
égislation bien étudiée, que de le lais- 
ser exister de fait et en dehors de la loi. 

Pour justifier la tolérance du jeu, on 
nvoque une raison assez spécieuse. 
-a passion du jeu, dit-on, est de celles 
jue la volonté du législateur ne saurait 
supprimer. Elle est endémique, et, de 
‘e fait, indéracinable. 

Pour répondre à cette théorie, il suf- 
irait de citer l'exemple de lAliemagne, 
ù la question a été radicalement tran- 
hée. 

Mais concédons même que le besoin 
le jouer est incoercible en France. 
Dans ce cas, ne vaudrait-il pas mieux 
nnfermer le mal dans une règlementation 
ippropriée afin d’en limiter, autant que 
»ossible, les pernicieux effets. 

Considérons ce qui se passe en ce 
noment: 

Pour assouvir leur passion du jeu, 
ès Parisiens ont les courses. Celles- 
i se sont multipliées, au point qu'il ne 
e passe guère de jour où quelque hip- 
odrome ne soit ouvert. Des breaks, 
les omnibus, des chemins de fer y mè- 
ent pour quelques sous. Et l’entrée, 
ixée à un franc, le met à la portée de 
outes les classes de la société. 
| C’est le jeu vulgarisé accessible à tous. 
! Or, sur les paris qu’on y engage, la 
agnotte (représentée par l'Etat, en 
ette circonstance) prélève huit pour cent. 
! Ce taux est ruineux pour l’ensemble 
‘es joueurs, car en douze coups, ils 
nt perdu fatalement leur enjeu. 
| La chance, personne éminement ver- 
atile, se montre tour à tour favorable 
t défavorable aux uns et aux autres. 
fela ne change en rien le résultat fi- 
al. Douze paris font passer l’enjeu 
ans les caisses du Pari Mutuel. 
| Dans les stations balnéaires, où fonc- 
onne, pour tout venant, la boule ou 
: jeu des petits chevaux, c’est onze 
our cent qui s’engouffrent à chaque 
bup dans les profondeurs de la cagnotte. 

Au baccarat, qui n’est pourtant acces- 
ible qu’à de plus grosses bourses, le pré- 
vement est beaucoup moindre. 

Ainsi, par une opposition choquante, 
2 sont les petits joueurs qui sont le 


LE LANGAGE DES CHOSES 


LA MALLE (au pantalon). — Je vois que, comme moi, vous aez beau- 
coup voyagé ; mails pourquoi avez-vous effacé les noms des pays où,vous 
avez été ? 


plus lourdement taxés et qui ont donc le 
moins de chance de gagner. 

À Monte-Carlo, la roulette se contente 
d’une retenue de trois pour cent, Ceci ne 
lempêche pas de gagner des millions 
tous les ans. 

Mais là encore les gros joueurs sont 
favorisés, car au frente et quarante, où 
le pari minimum est de 20 francs, l’ad- 
ministration se contente d’un bénéfice 
d’un demi pour cent. 

Et ce demi pour cent rapporte, lui aus- 
si un chiffre considérable de millions à 
Pétablissement des jeux. 

L'on constate, en somme, que le pe- 


tit joueur est le plus exploité, et que ses 
chances de ‘gain sont plus faibles que 
celles du gros joueur. 

C’est contraire à tout esprit de jus- 
tice et d'équité: 

S'il est vrai que le jeu est un mal iné- 
vitable, il faudrait réduire au moins les 
prélèvements des tenanciers des maisons 
de jeu, à un taux moins spoliateur en- 
vers les petites bourses. 

Mais est-il vrai que le jeu est un mal 
inévitable? Je me permets d’en forte- 
ment douter. 


Fred IsLv. 


— Vous devez ètre content, monsieur Germain. votre petit garçon 
vous aide | ; 

— Oh! ma, pauvre dame, il ne fait pas un soul C’est à moi qu’on 
s'adresse. on va toujours aux grands magasins, n’est-ce pas ? 


+ 


LE PÊLE-MÊLE 


s au. 

il s'habiller ? 
LA Voix. 

sifflet. 


ministère des Colonies! AIG! Pour ren- 
Président de la République, comment faut. 


SAUVAGE PARISIEN 
JPA PE LE 


— Tenue de cérémonie: tuyau de poële et 


UN REPAS CHER 


,a, chose se passa dans une de ces tavernes 
exotiques. qu'on pourrait plus justement dé- 
nommer cavernes, Car on y est écorché dans 
les grandes largeurs. 

Les portions y sont généralement en rai- 
son inverse du prix qu'on les paye. C'e 
à-dire qu'un plat seize fois plus petit qu'on 
ne le sert ailleurs y est compté seize fo 
plus cher. 

Jn client, après son déjeuner, demanda 
l'addition. Le garçon s'approcha, un carnet 


et un crayon à la main, et demanda: 
— Qu'est-ce que Monsieur a consommé ? 


— J'ai un horsd'œuvre, une côtelette, un 
fromage. une demi-bouteille de Médoc et un 
café. 
— Cela fait vingtsept francs, 
garçon. 
Le Monsieur fit une horrible grimace. 
Toujours souriant, le garçon ajouta: 
— Monsieur n’a pas autre chose? 
— Si, répondit le client, j'ai encore autre 
chose. 
Qu'est-ce que Monsieur à encore? 
— Faim! 
Le garçon, qui s'apprêtait déjà 
resta interloqué, pendant que le 
se dirigeait vers la porte. 


déclara le 


à noter, 
Monsieur 


UN DISCRET 


Le baron de Grandevie interroge un nou- 
veau domestique qu'il est sur le point d'en- 
gager : 
Encor. 


une question, mon ami. La dis- 
o une des qualité que j'apprécie le 
plus. Etes-vous un homme discret? 

— Monsieur le baron n’en doutera certaine. 
ment pas, quand il saura que j'ai été employé 
pendant cinq ans chez un fabricant de sau- 
cisses pour l’armée. 


Aux théäire mondain 


— Commerït trouves-tu la pièce? demandait, 
à la sortie, un monsieur à sa moitié. 

— Elle me plaît beaucoup, répondit la dame, 
mais il n’y à qu'une chose invraisemblable, 
selon moi; ainsi, le deuxième acte se passe 
deux ans après le premier, et le ménage a 
toujours la même bonne. 


Du daltonisme chez les animaux 


(Communication à l'Académie des sciences) 


On sait que le dalto- 


A LA CUISINE 


LA PATRON 
aviez mise sur la fenêtre ? 


— Eh bien! et la mayonnaise que vous 


nisme est une affection 
de la vue qui empêche 
de discerner les cou- 
leurs. Un daltonien à 
qui l’on présente un 
objet rouge île voit vert, 
et réciproquement. Cet. 
te étrange maladie sé- 
vit chez un grand nom- 
bre de peintres, dits 
«impressionnistes »,qui 
remplacent, sur leurs 
toiles, la couleur rouge 
par la couleur verte 
ce qui produit parfois 
des effets curieux et 
imprévus. Beaucoup de 
députés en sont égale. 
ment atteints;la plupart 
même ne sont pas très 
fixés sur les nuances 
politiques auxquelles 
ils doivent se rallier: 
c'est du daltonisme. 
Enfin, queiques person. 
nes décorées peuvent, 
dans certains cas, se 
tromper sur la couleur 
de leurs rubans, mais 
ce qui est rouge, elles 


ne le voient jamais 
vert. LES ; 
Jusqu'ici, on s’est 


tonisme chez l’homme. Cela ne veut pas dire 
qu'il n'existe pas chez les animaux; seulement: 
on ne soumet ces derniers à aucune expé- 
rience, parce qu'il est très difficile de les 
interroger et de leur faire dire, par exemple, 
de quelle couleur ils voient une tomat 
Toutefois, grâà à de longues et pa 
recherches, nous avons réussi à déterminer 
deux cas de daltonisme, l’un chez un taureau, 
l’autre chez un renard. 

PREMIER C: — As 
5 Saint-Sébastien, à une corrida de muerte, nous 
pûmes constater de visu que le taureau de la 
quatrième course demeurait parfaitement cal: 
me et serein devant les provocations des 
chulos chargés de le mettre en colère. Ces 


tant aux arènes de 


gens eurent beau agiter leurs capes rouges, 
pendant un quart d'heure au nez et à là 


barbe du placide animal, ils perdirent leur 
peine: le {oro ne broncha pas; il avait l'air 
de ne rien comprendre à ces pitreries, et il 
allut, pour le faire sortir de ses gonds, dé: 
chaîner contre lui les picadores et les ban: 
derilleros 
Les capes rouges ne l’excitaient pas, pour læ 
one raison qu'il les voyait vertes. Son indif- 
férence bizarre à l'égard d’une couleur qui & 
a propriété d’éxaspérer tous ses congénères, 
ne pouvait s'expliquer que par le daltonisme® 
ce taureau était daltonien. 
DEUXIÈME Cas. — Ce n'est pas nous qui 
observé oculairement, c'est l’éminent 
e La Fontaine, un des rares privilégiés 
qui aient su recueillir des interviews de la 
bouche des animaux, et comprendre leur lan 
gage. 

Donc La Fontaine nous raconte, dans une 
de ses fables, que: 


disent nor: 
[mandÿ 
Mourant presque de faim, vit, au haut d’une 
{treille, 
Des raisins mûrs apparemment, 
Et couverts d'une peau vermeille. 


Certain renard gascon, d’autres 


(Remarquez que La Fontaine, qui à vu ces 
raisins, nous affirme, en toutes lettres que 
leur peau était vermeille. Il n'y a pas d'erreux 
possible.) 

Quelle est maintenant l'attitude du renard} 
en présence de cette belle grappe? 


Le galant en eut fait volontiers un repas. 
Mais comme il n'y pouvait atteindre: 
Ils sont trop verts. ditil, et bons pour des 
[goujats: 
Fitil pas mieux que de se plaindre? 

« Ils sont trop verts! » 

Les raisins étaient rouges, et le renard les 
voyait verts Il était, lui aussi, daltonien 

Ou bien alors c'était La Fontaine? Il n# 
a pas de milieul 


| 
La Bonne. — Eiie doit être prise, maintenantIl! FRANCHEVILLEN| 


borné à étudier le dal. 


es a 


M. TRouILLE. — Je suis bien heureux que 
ce passant suive la même route que moi, car 
avec tontes ces histoires d’attaques noctur- 
nes que racontent les journaux, je ne me 
sens guére rassuré. 


M. Frou — Ouf! je n’en peux plus, il 
court aus te que moi, le mieux est de lui 
abandonner ma bourse de suite. Quelle af- 
faire, mon Dieu! {IL porte la main à Sa po- 
che). 

M. TRouILLE. — Oh ! mais c’est un malfai- 
teur, il a fait semblant de fuir pour m'atli- 
rer dans cet endroit désert, il cherche son 
couteau |! 


TERRIBLE HISTOIRE D’'APACHES 


M. Frousse. — Voilà un individu qui me 
suit avec persistance, cette fois, ça y est, 
c’est un apache ! que faire? Pas d'agents, na- 
turellement ! 


M. Frousse jette son portefeuille et sa mon- 
tre. M. Trouille, ayant eu la même idée, 
jette son porte-monnaie et tous deux s’en- 
fuient à toutes jambes sans oser regarder en 
arrière. 


M. Frou 
m'eufuir a 


Quelque temps après, Arthur, dit Camem- 
bert, vient à passer : 

— Tiens, s'écria-t-il, voilà de l'ouvrage 
toute faite ! 
Et il empocha l'aubaine, sans chercher à 
s'expliquer par quel miracle il dévalisait 
ainsi deux bourgeois sans les avoir même 
vus. 


ENPRESS-POCHRDE 
BALAYEURS MUNICIPAUX 


L'INSPECTEUR. — C'est vous Lagadoue qui 
vous êtes plaint de l’aide qui travaille sous 
vos ordres ? 

LaGaDpo 


. — Ben oui, m'sieur l’Inspecteur. 
L'INSPE JR. — Que lui reprochez-vou 
LAGADOUE. Oh! c'est pas un mauv 

bougre, mais pour ce qui est du travail, 

il n'y a rien à en tirer. 

L'INSPECTEUR (à l'aide) — Qu'avez-vous 

à répondre à cela, jeune homme? 


L’ArDE. — Je fais de mon mieux, je vous 
assure, Monsieur l’Inspecteur! 
LAGADOUE. — De son mieux! Parbleul! c’est 


lui qui le dit. Eh bien! meltezle donc à l’ 
preuve, M'sieur l'Inspecteur, et vous verrez 
de quoi il t capable, et pourtant, vl'à dix 
moi qu'il travaille avec moil 

L'INSPECTEUR. — C'est bien, Je vais m'en 
assurer. Cependant, vous m'étonnez un peu, 
père Lagadoue. Ce jeune homme a brillam- 
ment passé les examens d'admission aux fonc- 
tions municipales. 


E. Je ne sais pas comment il a 
is mettezle à l'essai, vous serez 

vite convaincu. 
L'INSPECTEUR. — Soitl. Dites-moi, jeune 


homme, comment s’appelle l'instrument prin- 
sis de votre travail? 
L'A1DE. — Un balai. 


LAGADOUE. — Parbleul Faut pas être ba. 
chelier pour savoir ça. de 
L'INSPECTEUR. — Ne m'interrompez pas, 


Lagadoue… Maintenant, pouvez vous me dire 
quelle est l'étymologie du mot balai. 
L'AIDE. — Balai, substantif masculin, dont 
on fait remonter l'origine au celtique balan, 
qui signifie genêt. En effet, à cette époque 
éloignée, le balai, qui fut complété depuis 
ar l’adjonction d’un manche, se composait 
’un faisceau de ramilles, sommairement réu- 
nies par une liane. C’est par étapes que le 
balai a pris graduellement 1a forme que nous 
lui donnons aujourd'hui. 

L'INSPECTEUR. — La réponse est tout à 


fait bonne. Et c'est de ce garçon que vous 
vous plaigniez, père Lagadoue? En savez- 
vous autant seulement? 

LaGApouE. — Moi, mais 


est-ce que j'ai 


besoin de çal 
L'INSPECTEUR. — La voilà bien la routine, la 
vicille routine. Votre réponse est say renue, 
Monsieur Lagadoue. 
LAGADOUE. — Je crois 


pourtant que je 


conna 

L'INSPECTEUR. — 
parce que vous déplacez la boue pour en 
affranchir la voie, 


Elle l’est peut-être, 
méthode. Elle est bêtement propre, votre rue. 
LaGapouE. — Et la sienne? 
L'INSPECTEUR. — 
quement et intelligemment salel 


ais mon métier! 

Ahl vous croyez-que, 

vous savez balayer. Et 
vous ignorez l’origine 
de l'objet que vous 
maniez, et Vous ne sau- 
riez dire, j'en mettrais 
ma main au feu, la 


composition chimique 
de la boue que vous 
balayez. 

LAGADOUE. — Je l'a- 
voue. 

LINsPrc'EUR. — Eh 


bien! ce jeune homme 
vous la dira, lui. et il 
vous indiquera Sa ri- 
chesse en matières or- 
ganiques et en matiè. 
res inorganiques, n'e_t 
ce pas, mon ami? 
L'Aipe. — (Certaine- 
ment, je pourrai tra- 
cer aussi le tableau 
comparatif des diverses 
boues des grandes vil 
les de l’univers. 
L'INSPECTEUR. — 


Jeune homme, vous 
êtes un excellent fonc. 
tionnaire | : 

Lagapoue. — Et 
moi ? 


L'INSPECTEUR. — 
Vous! vous avez de la 
chance d’avoir été nom- 
mg il y a 45 ans. Au. 
jourd'hui, vous seriez 


recalé. 
Lacapour. — Ce- 
pendant ma rue est 
propre! 


L'INSPECTEUR — 
mais sans théorie, nl 


La sienne est scientifi- 


6 LE PÉLE-MÈLE 


LES ÉPIGRAMMES 


Boileau, dans son Art Poétique, définit l’épi- 
222 k gramme: 


L'épigramme, plus libre, en son tour plus 
| ë x [borné, 
N'est souvent qu'un bon mot de deux rimes 


ES Re [orné. 
SE ete) AR à ’ PAS ; PEAR 
LCA DE AE Cette forme de la poésie, bien que d’origine 
Éz = latine et illustrée par Catulle et Martial, est 
| essentiellement française. On la voit tour à 
LE PLUS BRAVE tour nas se, satirique, oran sanglante 
: RUE 3 même; parfois aussi, on la trouve grossière, 
Trois jeunes gens veulent épouser Celui-ci ne veut que d'un gendre He ans en rent plate sentant 
Mile Duracuire, fille du général du brave et prendra celui qui aura exé- s : 5 
même nom... cuté l'action d'éclat la plus importante: aint-Gelais, qui transporta ce genre la- 
—  Qu'avez-vous fait? ditil au : Pre 
FASO DS Tp tin dans notre littérature. Il eut de nom- 
Rene breux imitateurs, notamment Clément Marot, 


Boileau, Racine, Furetière. J.-J. Rousseau, Pi- 
ron, Voitaire, Le Brun, Marie Joseph Chénier. 
Au dix-septième et au dix-huitième siècles, 
un auteur se faisait presque un nom avec 
une bonne épigramme. Aujourd’hui, le genre 
n’est plus guère employé que dans les revues. 
Il faudrait un volume pour citer toutes les 
épigrammes célèbres. Contentonsnous d’en- 
es plus jolies, en suivant, autant que 
l'ordre chronologique. 
‘abord Ciément Marot qui venge Sam- 
blançai, le surintendant des finances, injus- 
tement condamné et pendu: 


Lorsque Maïllard, juge d'enfer, menait 


— J'ai combattu le lion en Afrique, — J'ai tenu tête, moi seul, à dix A Montfaucon Samblançai l'âme rendre, 


le tigre aux Indes, l'ours blanc en Marocains révoltés J'en ai tué six on a ee 
Sibérie. et j'ai amené les quatre autres pri- Janue ë FU S 

P: 1 A0 Sénétl Et vous ? EN ETS je Le semblait homme que mort va prendre, 
— Pas mal, di gê ET ÿ se Et Samblançai fut si ferme vieillard 


— Bien, dit le général. Et vous? 


Que l’on cuidait pour vrai qu'il menât pendre 
À Montfaucon le lieutenant Maillard. 


Boileau avait la satire cruelle. On connaît 
sa critique des deux dernières œuvres de 
Corneille : 


a 


près l’Algésilas; 
Hélasil 
Mais après l’Attila, 


Holà! 
On connaît moins son quatrain contre Per- 
rault: 
ñ f Ton oncle, dis-tu, l'assassin, 
— Moi, dit simplement le troisième, je suis venu à pied, Ne, Rue ne ko die) A A AA 
ari e: l 4 néral, ma fille est à ne fut je on mu ; 
PESRCHENRS ea mat ee vel Vous C'est que je suis encore en vie. 


PROJET DE RECLAME 


SE ne : s1è E demain, belle:maman dut se 
Poindinterro était terriblement em- Il venait de penser au célèbre cos- Et le lend ; 1 
RCE CLONE lendemain, métique Sizétoiles. En un tour de pen des Roue poous de 
et bellemaman avait promis de venir main, il fut équipé. a tendresse Dellemériale, 


l’'embrasser. Triste, il fronçait le sour- 
cil, quand soudain son visage s'é- 
claira…. 


| Un autre spirituel quatrain est celui de la 
{| Monnoye contre Furetière, l'expulsé de l'Aca- 
démie française: 
Tu dis partout du mal de moi, 
Je dis partout du bien de toi. 
Mais vois quel malheur est le nôtre, 
On ne nous croit ni l'un ni l’autre. 
.Rivaro! lança contre Florian, à la fois offi- 
b cier et poète, ce trait acéré: 
Ecrivain actif, guerrier sage, 
Il combat peu, beaucoup écrit. 
Pas croix pour son esprit, 
Et le fauteuil pour son courage. 
|  Veut-on savoir comment Vo'taire vengea Gré- 
ty, dont la musique, lancée à Paris, avait 
bété décriée à Versailles 


La cour a dénigré tes chants 
Dont Paris a dit des merveilles. 
Hélas! les oreilles des grands 
Sont souvent de grandes oreilles! 


|  Sanglante est son épicramme contre le jour- 
hnaliste Fréron, qui avait entrepris de démolir 
isa réputatio 
L'autre jour, au fond d'un vallon, 
Un serpent piqua Jean Fréron, 
Que pensezvous qu'il arriva? 
Ce fut le serpent qui creval 
| Le poète Le Brun, qui S'intitulait modes. 
ktement le Pindure français, ridiculisa ainsi 
Mme Fanny de Beauharnais: 
Chloé, belle et poète, a deux petits travers: 
Elle fait son visage et ne fait pas ses vers. 
| _ Les lectrices du Péle-Méle vont me maudire. 
IMa foi, tant pis! je ne résiste pas à la tentation 
\de terminer cette série d’épigrammes par le qua. 
train de Mlle de Scudéry, que Fursy quali- 
fierait Chanson rosse : 
!Contre Job, autrefois le démon révolté, 
Lui ravit ses enfants, ses biens, sa santé ; 
Mais pour mieux l’éprouver et déchirer son 
[âme, 
Savez-vous ce qu'il fit? J2 lui laissa sa 
[femme. 


L'éléphant disparaît 


| Si l’on en croit les savants, l'éléphant est 
rune espèce appe.ée à disparatre dans un laps 
kde temps prochain. En Afrique comme en Asie, 
on tue, par an, environ quarante mille élé. 
Iphants dans le seul but de faire prospérer le 
commerce de l’ivoire, ou, pour parler plaisam- 


LA C,G. G. 


— Paraît que vous avez privé votre fils de dessert ? 

— Qu'est-ce que ça peut vous faire ? 

— Il fait partie de notre Confédération générale des gosses. Tant que 
durera votre rigueur à son égard, il aura droit à un demi-pot de confi- 
tures. Il faut s’aider à lutter contre la tyrannie des parents. 


ment, de fournir des défenses au commerce. 
Or, si cette guerre continue, dans cinquante 
ans de commerce n’aura plus de défenses. 

On s'est préoccupé, dans les divers Etats, 
des moyens de sauvegarder la race des -élé: 
phants. La plupart des Etats qui ont des 
colonies en Afrique ou en Asie, l’Angle- 
terre, le Portugal, la Belgique, l'Allemagne, 
veulent domestiquer l'éléphant. Il paraît qu'il 
y a, au Congo, une quarantaine d’éléphants 
qui se sont remarquablement adaptés à la 
domestication qu’on leur a fait subir. 


— Ciell un fantôme! 


Or, seule, la France n'a pas adhéré à cette 
proposition. Et c’est d'autant plus regrettable 
que la domestication ne priverait nullement 
les commerçants de l’ivoire qu'ils recherchent 
avec tant d’acharnement; mais l'éléphant peut 
encore rendre des services dans nos colonies 
africaines, car il peut porter plus de mille 
kilogrammes sur son dos; il équivaut, com. 
me animal de trait, à huit mules. Il peut 
donc être d’une très réelle utilité comme ani. 
mal domestique; et son ivoire ne serait pas 
perdu. 


— On dirait que vous maigrissez, père Mathurin ? 
— C'est ce qui m'ennuie, je ne vais plus pouvoir por- 
ter toutes mes médailles 
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__ Comment! vous avez déjà la chance d’être aveugle et vous trouvez moyen de vous faire couper la 
jambe |... Vous auriez bien pu laisser ce gagne-pain à un pauvre mendiant sans infirmité 


VENGEANCE 


L'AurEur (dont on.a refusé la pièce). En se faisant jour avec ses coudes, Et voilà le résultat que désirait ob- 
— Allez vous mêl.r à la clague, mon le loqueteux frôle tous les claqueurs. tenir l’envieux auteur pour couler la 
ami, on ne vous acceptera pas dans pièce de son rival! 2 


la salle, mais j vous donnerai cent 
SOUS. 


LE PÊLE-MÊLE k : 9 


LES CHOSES ET, LEURS NOMS 


Le même acte, commis par d'autres personnes et sous des cieux différents, est qualifié des noms les plus opposés. 


Ce qui, en s'appliquant à Jeanne en s'appliquant aux exotiques, Ce qui, lorsqu'il s’agit d'un misé- 
J'Arc, s'appelle patriotisme... s'appelle rebellion. 


rable, est nommé vol. 


Mines 2 QUARTZ 
DU kil MAgbJARO \ 


É 


Œ LA — 


fe Cana 


VOTRE . >: 
QE. vit 


Z 
fsSE E 
pre de FRANGS) 


…S’appelle .…S’appellera là journalisme. 
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l'ensonge, dira-t-on dans ce cas. et publicité dans celui-ci, NE Enfin, ce qui, chez un employé 


d'une administration particulière s’ap- 
pelle dormir, s'appellera travailler en 
s'appliquant à un employé de l'Etat. 
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LE PÊLE-MÊLE 


Chez 


la somnambule 


Tel que vous me voyez, je viens de chez 
une somnambule…. 

Je vous entends d'ici vous écrier: 

—,Fautil que ce monsieur soit naïf pour, 
à son âge, croire encore aux vertus divina- 
trices des chiromanciennes, cartomanciennes 
et autres anciennes plus ou moins extra. 
lucides ! 

Ma justification sera d'un laconisme cé- 
sarien :«J’ai voulu voir, j'ai vu, je suis 
fixé! » 

Donc, ce matin, ayant lu dans mon jour- 
nal qu'une dame Salomé dégotait, en scien- 
ce occulte, les sibvylles les plus notoires 
des temps passés et présents, j'ai désiré en 
avoir le cœur net. 

Cinq minutes plus tard, grâce à une « écra- 
seuse » électrique, je tirais le pied de biche 
de madame Salomé. Une soubrétte me re- 
çut dans une antichambre, noire comme l'in- 
gratitude humaine, puis souleva une tapisse- 
rie et je me trouvai, dans ‘un salon oriental, en 
présence de madame Salomé, duègne mous- 
tachue, ainsi qu'il sied. 

— Noble étranger, me dit cette volumineuse 
matrone, que voulez-vous savoir? Vous li- 
rai-je d’abord, dans la main, votre passé 
et votre avenir ? 

— J'allais vous en prier. 

— En ce'cas, veuillez me dire simplement 
quelle profession vous exercez? 

— Je suis homme de lettres, chère Madame. 
Un fichu métier, entre parenthèses. 

— Ga me suffit; je vous remercie, noble 
étranger. Maintenant, donnez-moi la main. 

— Laquelle? Car j'en ai deux. 

— La gauche... toujours la gauche. 

Mme Salomé examina longuement les sillons 
entrecroisés dans la paume de ma senestre. 

— Vous avez, me dit-elle la main la plus 
extraordinaire que j'aie jamais vue. Par exem. 
ple, là ligne de la destinée est terriblement 
brisée. 

Je m'informai, un tantinet badin pour dis- 
simuler une angoisse atroce. 

— Serait.ce que les Parques vont bientôt 
couper le fil de mes jours? Quoique chauve, 


j'y trouverai un cheveu, car je suis comme 
la célèbre jeune captive: « Je ne veux pas 
mourir encore! » 

— Rassurezvous, noble étranger! La ligne 
de la destiné brisée, cela signifie que vous 
avez eu, dans le passé, beaucoup. d’ennuis, 
de tristesses, de déboires. Dans l'avenir, il 
surgira. pour vous de nouvelles et nom- 
breuses difficultés, mais vous les aplanirez 
toutes. 

— Merci, mon Dieu! 

— Au centre de la ligne artistique, très for- 
tement marquée, on aperçoit une étoile, si- 
gne d’une grande ambition finalement couron- 
née de succè Cette étoile constitue, pour 
vous, une véritable fortune. 

— Dommage, insinuai-je, qu'on ne prête pas 
dessus au Mont-de-Piété. 

Elle n'écoutait pas, vaticinait toujours: 

— Vos doigts indiquent une étonnante puis- 
sance de travail cérébral, et vos ongles m’ap- 
prennent, bien mieux que votre binocle, que 
vous ne jouissez pas d’une excellente vue. 
Maintenant, pour en savoir davantage, en- 
dormez-moi. 

— Vous endormir,… moil 

— Mais oui, lancezmoi du fluide. comme 
ceci: pff.… pff.… pif. 

Je lui lançai du fluide: pf. pf. pf.… et 
se clore ses paupières ridées de pytho- 
caduque. D'une voix lointaine, elle mur- 


— Je dors Interrogez-moi, noble étranger. 

Pour m'assurer de ses qualités de devine- 
resse, je sors un louis de mon gousset, et, 
le lui mettant sous les yeux: 

— Madame, dis-je, voici un louis. En quel 
métal estil fabriqué ? 

— Noble étranger, votre louis est en or. 

— Et quelle est sa valeur? 

— Il vaut vingt francs. 

— Parfait! C'est tout ce que je voulais 
Savoir. 

— Alors, réveillez-moi. 

— Je ne demande pas mieux, mais comment 
s'y prend-on? 

— Faites-moi peur. 

Je prononçai les mots suivants 

— Madame, je m'en vais sans vous payer. 

Elle se réveilla illico. 

— Non,-ajoutai-je c'était pour rire. 


Et je lui mis dans la main le louis dont elle 
avait dit qu'il était en or et valait vingt 
francs. 

Or, le susdit louis était tout bonnement 
un jeton de présence, en plomb doré. de la 
société des Hauts-fourneaux sur pilotis, et 
il ne valait même pas un centime pour un 
amateur. 

ï J'étais édifié sur l'honnêteté de ma Somnam- 
ue. 

Mais peutêtre, à l'heure actuelle, l'est-elle 
aussi sur la mienne. 


Jacques YvEL. 


Courrier Pêle-Mêle 


Mie de pain 


Monsieur le Directeur, 

Je réponds à votre question sur l'emploi 
de la mie de pain comme pâte plastique pour 
le modelage. 

Employer la mie de pain (pain riche) sortant 
du four, autant que possible, ou du moins 
provenant du jour même. La travailler et 
la fraiser sur une table en lui incorporant 
dix grammes de colle de Flandre et quatre 
grammes d'alun en. poudre. 

Ainsi préparée, la pâte ne se gondolera pas et 
sûrement ne subira aucun craquelage en sé- 
chant. 

(L'emploi de l’alun est, en même temps, 
un préservatif contre les mites.) 


Recevez, etc. 
JoHN (Sablettes). 


* 
* * 


Cas embarrassant 


Monsieur le Directeur, 
Nous habitons rue EtienneMarcel, à l'en- 
droit occupé, depuis 5 heures du matin jus- 
qu'à 10 heures, par les approvisionneurs, et 


OR 


DT AIUTTET 4) 


FACON DE PARLER | 


— Madame vous prie de vouloir bien attendre une 
seconde, elle est à vous dans dix minutes! 


7 Mr 
Me 


— Si vous croyez ,comme Ça, que je vais laisser mouiller 
mon beau parapluie tout neufl 


| LE PÉÊLE-MÊLE Le 


CHEZ LES BETES 


LA GIRAFE. — Au secours! Le sang me monte à la têtel 
Le SINGE (domestique). — Ohl alors, j'ai le temps d'aller 
chercher le médecin! 


LE MARCHAND DE COMESTIBLES (à sa femme). — C’est un 


fiacre qui m'a renversé. 
Toro (à sa sœur). — Tiens! papa qui s'est fait truffer! 


Inous sommes assez consciencieux, ayant une 
hboutique et un entresol sur la lue, pour ne 
hpas secouer des tapis sur la tête et la mar- 
Ichandise des gens qui stationnent sous nos 
lfenêtres. 


aux serpents; cet article révèle une foule de 
choses peu connues, aussi pensais-je, en le 
lisant, y trouver une particularité qu'on ne 
soupçonne guère, puisque les habitants des 
régions où pullulent ces animaux en sont eux- répondre aux questions interpélemélistes. de 
mêmes à peine instruits. Les charmeurs de ser. | spécifier la question à laquelle ils répondent, : 
pent sont bien connus de réputation et per- | soit en Ia reproduisant en entier, soit en la 
sonne ne doute de l'influence qu'ils exercent résumant. 
sur les ophidiens, ce que l’on sait moins, c'est 
: que certains d’entre eux vont jusqu'à se faire 
mordre par des serpents appartenant aux es. 
pèces les plus venimeuses, et semblent abso. 
lument à l'abri de l'effet terrible du poison. 
Ce fait m'a été raconté plusieurs fois par des 
témoins, et en voici l'explication: Le mot lock out vient du verbe anglais £o 
Ces charmeurs, aussitôt avant de donner leur lock out (enfermé dehors). 
séance en public, ont eu soin d’exciter leurs Chose extraordinaire, Îa langue française 
sujets et de les irriter, puis ils leur présentent | ne possède aucune expression pour traduire 
alors un morceau de viande, dans lequel les | cette pensée si simple. 
serpents, furieux. mordent à belles dents. Or, Quelle serait la meilleure 
par cette morsure, la glande qui secrète le | mot lock out? 
venin se vide entiè. 
rement, et il faut, pour 


Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 


L'orage a-t-il quelque influence sur les œufs 
que couvent les poules et les canes? S'il en 
est ainsi, y a-til un moyen de prévenir cet 
effet. JN ELEVEUR DÉBUTANT. 


cour; il n'y a, dans 
a maison, que des fenêtres sans barre d’ap- 
uie, à mi-escalier, et très dangereuses. 
En ce temps d'hygiène, il est bien désa. 

poravie de garder toute la poussière, et tout 

He monde ne peut se payer des appareils as- 

ipiratoires. Que faut-il faire? 

| Recevez, etc. 


[= 


traduction du 


ÜNE LECTRICE ASSIDUE. 


C 


REA qu'elle se remplisse 
de nouveau, un inter- 
Hindous valle assez long, plu. 


sieurs heures au 
moins. On comprend 
donc qu'une morsure 
faite presque aussitôt 


4 Monsieur le Directeur, 
| Voulez-vous me permettre d'ajouter un mot 
bardif au sujet du mot Hindou? 


| C’est une érreur très commune de nommer 
tous les habitants des Indes Orientales Hin- 
ous. Ce sont des Indiens. Un Anglais, né 
iux Indes est un Anglo-Indien. 

l Les habitants des Indes Orientales com. 
brennent une CHE de races, langues 
lt religions; les Hindous forment une de ces 
Les races. 

. Je connais quatre Indiens dont un est Parsi, 
un autre Mahométan. un autre Boudhisté 
lt le quatrième Hindou. 

| Les aborigènes d'Amérique s'appellent Red 
indien en anglais (Indiens Rouges), à cause 
le leur couleur. 
ll Recevez, etc. 
UN LECTEUR ANGLAIS. 
| æ 
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Serpents 


après n’est plus 
qu'une morsure quel- 
conque. doujoureuse 
peut-être, car les dents 
qui déversent le poi- 
son sont fort aiguës, 
mais n'ayant plus l’ef- 
fet habituel. 5 

Je n'ai pas expéri. 
menté le fait, mais il 
m'a été rapporté par 
des témoins dignes de 
foi. Je vous le soumets, 
comme formant un 
complément curieux à 
votre intéressant arti- 
cle. 


Recevez, etc. 


NAIVETE 


BÉDoyer (Lyon). 


— Les deux messieurs qui sont descendus à Rennes 


sont sûrement, comme nous, de Landerneau; ils ont 
* causé de l'avenue Carnot, de la rue Gambetta, de Ja place 
+ * de la République, de l'avenue Victor-Hugo et du boule- 
vard Pasteur! 


. Monsieur le Directeur, 
ITous vos lecteurs ont lu, certainement avec 
rand intérêt, l’article que vous avez consacré 


LE PÊLE-MÊLE 


Lacuvée, patron d'un jeu de massacre, ayant fermé 


sa boutique un soir. 


DE NOS LECTEURS 


A l’ancien Temple 


Le vieux marché parisien de la 


LA FORCE DE L'HABITUDE 


!.se rendit dans un théâtre du boulevard. Le hasard 


voulut qu'en entrant il tombât sur un panier d'oranges. 


friperie n'existe plus qu'à l'état 
de souvenir; des maisons de sept 
étages ont remplacé le halles im- 
menses qui abritaient, sous leur 
dôme vitré, tout le pittoresque 
« décrochez-moi ça ». 

Sous l'Empire, le Temple était. 
pour ainsi dire, le magasin d'ori- 
peaux des théâtres boulevardicrs ; 
on y trouvait, pêle-mêle, les ro- 
bes de paillettes des féeries, les 
pourpoints du drame historique, les 
costumes ridicules du gros vaude- 
ville, parmi les fouillis des casques 
de rebut, des épées rouillées. et des 
bottes mangées aux mites. 

Ernest Blum, le regretté auteur 
dramatique, était un assidu de ce 
Temple. Un jour qu'il s'y prome- 
nait, il remarqua, à l'étalage d’une 
vieille marchande, une robe de 


Alors, oubliant qu'il n'étai 
saisit le panier et se mit 
— Allons, Messieurs, à qui 
dix balles pour deux sous! 


à crier: 


plus dans sa baraque, il 


le tour? C'est toujours 


EE 


que: l'héliotrope, des Cordiliières; 
le réséda, de l'Egypte; la tubé- 
reuse, de Ceylan; le chrysanthème, 
de Chine; enfin, la balsamine ets 
a plupart des orchidées, furent. 
importées de l'Inde. 

. Parmi les légumes: l'artichaut, 
inconnu, chez nous avant le sel- 
zième siècle; la pomme de terre, 
qui nous est venue du Pérou vers 
a même époque (Parmentier ne 
it que la vulgariser deux siècles 
plus tard); le chou-fleur, originaire 
d'Orient, et le topinambour. impor- 
é du Brésil. 

La vigne, qui produit les fameux 
chasselas de Fontainebleau est ori- 
ginaire de l'île de Chypre; l'an- 
gelique vient des montagnes de 
a Laponie; le tabac fut importé 
du Mexique; le raifort, de Chine; 


cour ornée d'une traîne majestueu- 


se: 

=_ D'où vient cette belle robe? demanda- 
til à la marchande. 

_— D'une actrice de l'Ambigu, qui ne l'a 
pas portée longtemps. Voyez, elle est quasi- 
neuve. 

— Et pourquoi l'artiste l'at-elle si peu 
portée ? 

_— Parce qu'elle a été cause d'une mort 
d'homme. 

—\ Bigrel 

__ C'est tel que je vous le dis, mon beau 
monsieur. Un jeune homme, amoureux de 
l'actrice, avait volé son patron pour offrir cette 
robe à l'élue de son cœur. Sur le point d'être 
arrêté, il s’est fait sauter le caisson. 

_— Pauvre jeune hommel soupira Blum, 
attendri. 

Quelques mois plus tard, ses goûts de flà- 
neur, le ramenant au Temple, il repassa de- 
vant la même boutique et vit, cette fois, à 
’étalage, un magnifique costume de pierret- 
te en satin, à peine défraichi. 

Il s'intorma, auprès de la marchande, la- 
quelle, bien entendu, ne le reconnaissait pas: 

_ D'où vient ce délicieux costume? 

__ D'une actrice des Variétés, et il a une 
histoire bien sombre, allez! Il a coûté la 
vie à un homme. 

_— Encore! pensa Blum. 

— C'est tel que je vous le dis, mon beau 
monsieur. Un jeune homme, amoureux de 
’actrice, avait volé son patron pour offrir ce 
costume à l’élue de son cœur. Sur le point d'être 
arrêté, il s’est fait sauter le caisson. 

L'auteur dramatique comprit du coup que 
a marchande se servait d'un boniment uni- 
orme pour écouler ses articles. 

Il ne voulut pas être sa dupe: 


— C'est bien une actrice des Variétés qui 
vous »a vendu ce costume? 

— Oui, mon beau monsieur. 

— Eh bienl je vais vous faire une con- 
fidence, mais je vous supplie de n’en souffler 
mot à âme qui vive. 

Et il ajouta, mystérieux: 

_ C'est moi, le malheureux jeune homme 
qui s'est tué après avoir volé Adieu, Ma- 
dame! 

Et il tourna sur les talons. 

La marchande resta un moment pétrifiée, 
mais se ressaisissant. elle cria au fumiste, 
avec cette distinction qu’on ne retrouve méê- 
me plus chez les dames de la Halle : 

— Va donc, hé! puréel 


x 
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L'Acclimatation des végétaux 


Le climat de la France, d’ailleurs extrême- 
ment varié, produit, à l'heure actuelle, une 
infinité de plantes originaires d’autres pays. 

Telles sont, parmi les essences d'arbres: 
l’orme, à peine connu chez nous au temps de 
François ler; le saule pleureur, originaire de 
Babylone; l’accacia, de Virginie; le tuya, du 
Canada; le mêrier, rapporté de Chine au mi- 
lieu du quatorzième siècle, et le marronnier 
d'Inde, importé de Constantinople au début 
du dix-septième siècle. 

Parmi les fleurs: la renoncule, que saint 
Louis rapporta des plaines de la Syrie; les 
roses de Provins, rapportées par le trouvère 
Thibaut, comte de Champagne, lors de sa 
croisade: la belle-de-nuit, originaire du Mexi- 


a rhubarbe, de Tartarie; le lin. 
de la Nouvelle-Zélande, etc. 

Le verger de Charlemagne, à 
Paris, qui passait, à l'époque, pour 
une merveille, parce qu'on Y 
voyait des pommiers, des poiriers. 
des noisetiers et des châtaigniers, 
n’étonnerait aujourd'hui p:rsonne. 


* 
* x 


Les recettes des chemins de fer en 1907 


Les recette 
ont cépassé, en 1907, un milliard 
n'étaient que de 
1437 milions en 
énormément varié; l'augmentation prouve donc 
que la situation économique 
n'est pas mauvaise, 
certains pessimistes. 

Voici comment se répartissent les recettes 
sur les différentes lignes, 

P.L.-M. (9.465 kil.) 498 millions ; Nord (3.765 
261 millions; £ 
millions; Est (4.727 kil) 216 


kil.) 


(8.849 
millions. 


Cela représente à peu près 44,500 francs 
par kilomètre. Il est à remarquer que l’Orléans 
produit une des plus faibles recettes, 
donné l'étendue de son réscau. 

Pour les voyageurs transportés, la répartition 
est la suivante: 


Ouest, 107.500.000 ; Nord, 88.700.000; Paris: 
?8.600.000; Est, 


Lyon, 


46.000.000; Midi, 

La recette moyenne par voyageur est de 
3 centimes 7. On remarque qu'il y 
générale du nombre des voyageurs dans la 
banlieue de Paris; 
à l'établissement du métropolitain, qui est bon! 
marché comme moyen de transport et ramène! 
dans Paris nombre 
habitaient la banlieue. 


s brutes des chemins de fer français. 
et demi; elles 
1492 millions en 1906, et de 
1905. Or, le réseau n’a pas 


de notre pays 
quoi que puissent dire 


en 1907: 


(2.253 kil) 256: 
millions; Ouest 
(3.830 kil.) 118 


Orléans 
208 millions; Midi 


étant 


70.300.000; Orléans, 
23.500.000. 

a une baisse! 
doute, 


cela- tient, sans 


de ménages ouvriers qu 


IPêie-Méêle Connaissances 


| Hélas 2e: + 
— On évalue aujourd'hui, à 400.000 les 
Spèces d'animaux reconnues à la surface du 
obe; dans ce total, les entomoloaistes inscri- 
ent 280.000 espèces d'insectes. Le règne vé- 
fétal serait donc moins he ét imoins varié 
[ue le règne animal; en effet, les espèces 
e plantes connues ne se chiffrent que par 
[(50.000. 


En 1789, on n'avait pas 
laéâtre de la Comédie-Françe (lOdéon ac- 
fuel), à recouvrir d’une boîte le trou du souf- 
leur. La tête et les épaules de cet homme 
hmergeaient, en vue de tous les spectateurs. 
j'une trappe située à l’avan I On le 
oyvait, tout au long du spe accom- 

sa besogne méthodique et tourner les 
euillets de sa brochure. 


encore songé. au 


— On a beaucoup exagéré, dans le monde 
édical, comme dans le public, la fréquen- 
e des corps étrangers provocateurs de l’ap. 
hendicite. On n'en relève que deuæ cas sur 


[ent cas d'ouverture, par suite d'opération ou 
Vautopsie. 

| 

[= C'est à la sse line, fille de 
'harles-Louis, comte Palatin du Rhin et épou- 


6e de Monsieur, frère de Louis XIV. que les 
érançais durent de connaître la « marmelade 
e choux pourri que l’on dénomma. par 
luite choucroute. princesse cuisinait d 
es appartemen On 
‘empester le palais ailles, 
ioudrer de tabac » s 


ns 
l'accusait 
et de «sau- 
ts favori. 


plupart des peuples arrièrés sont ré- 
s à l'instruction, à l'encontre des 
pays neufs » avides de savoir. C'est ainsi 
[u'en Tunisie, dans milieux pauvres, uñe 
Île instruite est considérée comme déshonorée 
| immariable. Ces préjugés n'existent pas 
l'ans les classes riches. 


Le L’Autriche et l'Allemagne sont les plus 
importateurs de gibier sur le marché 
La moyenne annuelle de ce que 
achetons est de 250.000 liv autant 
e perdreaux et environ 30.000 faisans. 


— Jusqu'au commencement 
iècle, l’uss 
ses plus re 
iste deu 


omme dangereux. 
-— Les Irlandais sont demeur par patrio- 
fort fidèles à leurs anciennes tradi. 
La conservation de la langue goéliqué, 
ialecte primitif de la verte Erin, compte par- 
li leurs désirs les plus chers. Le Sinn Fein, 
élèbre ligue nationaliste, fait enseigner l'ir- 
undais dans plus d'un fiers des écoles pri- 
laires. 


moi, je ne le suis pas! 


FAÇON DE PARLER 


— Pardon, je voudrais vous demander un renseignement... 
— Adressez-vous donc au gardien qui-est attaché à l’établissement, 


— L'industrie de la pêche à la sangsue se 
meurt. L'usage médical de ces annélides tend, 
en effet, à disparaître de plus en plus. Ainsi 
les dépenses consacrées à leur achat, par 
l’Assistance publique, qui s’élevaient. en 1849, 
à 80.200 franes, ne se chiffraient plus. en 
1905, qu'à 170 francs. 


— Les grèves fu de tous temps, mais 
sous des noms différents. Elles ne préoccu- 
pèrent véritablement Etat, en France. qu'à 
partir du seizième siècle. À cette époque, les 
rois intervinrent, pour la première fois. pat 
des actes législatifs dans les conflits entre 
patrons et salariés. En 1541, les imprimeurs 
Îyonnais s'étant mis en grève, François Ier 
leur interdit de se coaliser, d'élire des chefs 
et de tenir, sans autorisation spéciale, des 
réunions de plus de cinq personnes. 


— Les migrations de certains oiseaux, qui 
partent, à des époques déterminées. à la re. 
cherche d’un climat plus favorable, ont été 
l’objet de savantes études. Les spécialistes 
qui sy sont adonnés, affirment que diverses 
variétés de moustiques ont les mêmes mœurs, 
à tel point qu'il n’est pas rare de voir, en 


EE — - 


une seule nuit, des essaims de ces insectes 
parcourir üne cinquantaine de kilomètres de 
distance. 


— Pour assurer l'intégrité 
romaine contena 
disposition 


du vote, la loi 
à l'égard des élections, une 
singülière: si le candidat n'avait 
ait que dés promesses à s électeurs, il 
n'y avait point délit Mais s'il donnait de 
‘argent, il était condamné à payer uné rente 
de 100.000 sesterces (environ 10.000 francs) 


e 


œ 


jusqu'à sa mort. Cicéron observait spirittiel. 
ement à cet égard, que la plupart des can: 
didats sé conformaient toujours aux premières 


préscriptions de la loi, et promettaiènt sans 
jamais tenir. 


— Un des plus grands ponts qui soient au 
motide, est, vraisemblablement, lé pont « des 
Lions », près de Sauzang en Chine. Jeté au 
ravers d’une baie de la mer Jaune, sur 300 
archés en maçonnerie, il à près de huit ki. 
omètres et demi, et sa yoie passe à plus dé 
23 mètres au-dessus dé l’eau. D'énormés lions 
de marbre reposent au haüt dé chaque pi- 
ier, cé qui lui a valu son nom. Il date de 
a fin du dix-huitième siècle. 


| 

Le Docreur. — Ce qui 

| une nourriture légère, le po 
| Pêchez donc toute Ia journée 


Son, par 


qu'il vous faut, c'est le grand air et 


LA PECHE EN MARNE 


exemple. 


et ne vous nourrissez.. 


que du produit de votre pêche. i 
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LE PÉLE-MÊLE 


Savon te Botot rx" 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 190f 


“blilez CORRESPUNDANLCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sônt d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 

M. Convert — Naturellement, c'est votra droit. 
Un groupe de jardiniers — On sème s'il s’agit de la 


Le RICQLÈES 


calme la soif 
assainit l’eau 


graine, on plante s’il s’agit d’un plant ; le” deux peu- 


vent dire. 

E. G.— La Compagnie n'est responsable que pour 
un accident arrivé dans le parcours. 

M. Fernand. — S'il y a rouille, c’est que l’objet est 
dénickelé. : 

Un lecteur assidu, Sfax. — Certains mouvements 
d’horlogerie 


lerende — Vous pouvez exiger de la monnaie 
métallique, mais vous êtes loicé d'accepter autant de 
pièces de 5 francs qu’on vous en donnera. 


Comment j8 [is 
disparaitre compRtement 
Hs His 


APRES QUE MASSAGES, CREMES 
ET SPECIALISTES FAILLIRENT 
par Harriett META SMITH, de NEW-YORK 


nombre et une santé pré- 

sur mon visage des plis 
profonds; je me rendis bientôt compte que, 
non semement ils al ent ma physionomie 
et me firent paraître pius âgée, mais encore 
entravèrent mes chances de réussite. Les suc- 
cès d’une femme dépendent beaucoup de son 
aspect, et ridée où marquée par les ans, elle 
a une lutte bien inégale à soutenir avec sa 
sœur plus jeune et plus jolie. . 

J'achetai alors, divers genres de col-cream 
et produits similaires, soumettant mon visa- 
ge à un traitement régulier et constant, dans 
‘espoir de retrouver ma première fraîcheur. 
Mes rides, non seulement ne disparurent point, 
mais, au contraire, semblèrent s’accentuer da- 
vantage. J'allai trouver ensuite un spécialiste 
qui m'assura pouvoir m'en débarrasser faci- 
ement. Je suivis son traitement consciencieuse- 
ment, m'imaginant parfois qu'elles diminuaient, 
mais après avoir Hépense tout l'argent dont 
je pouvais disposer, je constatai, à mon gran 
désespoir, que je les avais toujours. Complè. 
ement découragée, je conclus alors que je 
devais les conserver toute ma vie. À cette 
époque, une personne de connaissance, chi- 
miste distingué, me suggéra une idée, Je me 
mis immédiatement à l'œuvre, compulsant tous 
es documents que je pus trouver sur la ma- 
ière. Après plusieurs mois d'essais et d'expé- 
riences, je découvris finalement un procédé par 
equel j’obtins les résultas les plus étonnants 
en une seule nuit. Ma joie fut sans bornes. 
J'essayai mon traitement à nouveau et tou- 
jours avec le même succès. Après un troisième 
traitement (trois nuits en tout), je découvris, 
à ma grande satisfaction, que mon teint était 
plus brillant que jamais. J'offris ensuite mon 
traitement à plusieurs de mes amies, qui l’em- 
ployèrent avec le même succès, et je résolus 
alors de faire bénéficier le public de ma merveii- 
leuse découverte. 

J'enverrai gratis, à toute personne que la 
question de beauté intéresse, des renseigne. 
ments complémentaires. Je n’emploie ni crè- 
me, ni massage, ni courroies ou fumigations: 
il n’y a rien à injecter sous la peau et rien 
pour l’abîmer: c’est une toute nouvelle décou- 
verte et si simple que vous pouvez l’employer 
sans que vos amies les plus intimes s’en aper- 
çoivent. Vous appliquez le traitement, le suir; 
le matin suivant, une merveilleuse transfor- 
mation s’est opérée. Beaucoup m'écrivent: «Ce- 
la est trop beau pour être vrail » Un essai 
est plus convaincant que des paroles. Vous 
pouvez obtenir tous les renseignements dési- 
rables en écrivant à Harriett Meta Smith, divi- 
sion, 58, 7, rue Auber, Paris. 


Des soucis sar 
caire avaient lais 
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& Inventée en 1860 


Sans rivale pour les Soins de la peau 
JT SIMON Parin 


J S. D.13 R. R. — Placer dans la vitrine un réc 
pient contenant du sel. Frotter à la glycérine 

Mile Vanot. — Hélas ! non, il »’y a rien à y faire. 

M. M. Eube. — Même réponse D 

M. Maïhey. — Ceci est une affaire de publicité @ 
concerne les annonces et non la petile correspons 
dance 

M. J. Sablette. — Nous ne pouvons donner ici dé 
renseignements Commerciaux. Regrets. 
. M. A. Abraham. — Nous prétérons des sujets plus 
inédits ; ceux ci ont élé vus déjà dans trop de jours 
naux. 


Sont 
les plus 
” durables 


t 
conomisent dix fois 
leur prix en chaussures.Rendent la 
marche silencieuse et dot 
atigue. Se mefier des imitat 


ù ñe pouvez pas vous procuré 
chez votre four el bitu 


H.SKEPPER, 13,rue du Caire, 


t donner 


à temps perdu du placement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre 
Paris. Demander conditions. Téléphone 286.96. 


LE PÉDICURE est le 
weilleur inst: umenL au mon- 
de pour enlever radicalement 
Jes CORS, sans douleur, sans 

coupures. Garanti essai 15 jours. Franco avec 
notice 2.35. Ecrie J. DUCGIM, 2, rue Peti- 
tot, Geneve, Suisse. 


Cle FRANÇAISE DES CYCLES TRIUMPHATOR 
5 Laseule Maisongarantissantses 
nouv. Bicycl. 4 508 5 ans 

S VENTE À CRÉDIT 


< et au comptant 
Demander le Catalogue : rue de Charenton, 187, Paris. 


Le LUXE s'obtient à prix dOR 
Pour 0.60 on obtient le ‘“LUXOR’” 


BICTÉLERTES EE nn tue 


BD a Gitrodepropaente GRATIS 
5000 Cours de magnétisme personnel 


hypnotisme, suggestion, sciences occultes vraies 
domination des volontés, pouvoir à distance 
influence certaine pour assurer succès, grande 
fortune. Résultats sérieux et absolument réel 
sur la science et l’expérience. C. Tisserant, Professeur 
spécialiste, 43, rue du Havre, Elbeuf (Seine-[nférieurer. 


FR Sn FR E 
TALI ; aAñ en 
Ë S bd Magnétique 
Bague merveilleuse à courant odo-électroïde renfor 
gant le dynamisme humain. Indispensable à tous ceux qu 
veulent imposer leurs désirs, être forts et puissants.Parl'in 


fluence personnelle tout s'obtient : Santé, su 
etbonheur. Brochallustr. gratis Grésil.2 nr or 


PA 7 où peut rire,s'amuser ociélé 
ET FINE et se faire recherche: les 
virées par sa gailé grâce au Wègre Farceur, 
4, rue Rochechouart, Paris. 4 fére exceptionnel 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise, 
franco, contenant 15 Articles de farces e# 
d’attrapes, ainsi qu'un maguilique calalouue illus- 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat ou bon 
de poste. — Euvoi du catalogue seul, franco. contre 0.20 


La devise du Savon 


ce LUÉOR--0st 


PROPRETÉ — PROPRIÉTÉ 


En effet il rend 
PROPRE 


Tout acheteur de Trois Savons LUXOR devient propriétaire 


d’un mètre carré de terrain. 


Savonnerie LUXOR, 12, 


Le Pain :0 fr. 60 


Envoi franco pour DEUX pains et au-dessus 


et PROPRIÉTAIRE 


rue Saulnier, 12, PARIS. 


31 MAI 1908. 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Î France : UN AN 6fr. Six Mois : 8 fr. 50 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
JE ÉTRANGER : UN AN 9fr. Six mois : Bfr. » 


journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


THÉORIE PRATIQUE, par Benjamin RABIER. 


Le fils d’un boucher de Landerneau faisant un cours d’ 


anatomie professionnelle. 


LE PÉLE-MÉLE 


La votlaboraivwn «u Peie-Meie est reirivuee. Pour recevoir franco le libelle des conditions, envoyer U fr. 15 en Hrnbres-posle. 


Express-Pochade 


LES MERVEILLES DE LA CHIRURGIE 


Chez M. Petitpois, épicier. 


Monsieur Petitpois est dans tous ses états. 
Il a chez lui une tante qui vient d’être vic- 
time d’un accident d'automobile et qui doit 
être opérée incessament. Comme un malheur 
n'arrive jamais seul, il a éu encore, le ma- 
tin même, un coup de vent qui lui a ren- 
versé son étalage et arraché le store. de sa 
boutique. Aussi estil nerveux. Il va et vient, 
de fort méchante humeur. 

Soudain, sonnerie au téléphone. Il va ré- 
pondre: 

UNE Voix. — Allo. 
Allo! 

La Voix. C’es 
Trois Quartiers ? 
Oui. : à 

LA Voix. — Estce Monsieur Petitpois qui 
est à l'appareil ? 

— Parfaitement! 


allo! 


la grande épicerie des 


La Voix. — Ahl bien! C’est au sujet de 
votre tante. 

— De ma tante? 4 è 

La Voix. — Ouil Toute réflexion faite, il 


M. Perrrpois. — Mais alors... ‘elle est perdue ! 


sera impossible de 

— Pourquoi? : 

La Voix. — Elle est dans un fichu état. 
Diable! C'est si grave que cela? 

LA Voix. — Je vous crois. Elle a beaucoup 
souffert. Elle aun bras brisé et la joue 
droite déchiquetée. 

— Mais alors, elle est perdue! 

La Voix. — Nullement. Nous allons arranger 
cela. On lui mettra un bras nouf.. 

— Vraiment? 

La Voix. — Mais oui. Puis on recoudra 
la déchirure. Au besoin, on mettra une pièce. 


faire l'opération sur place! 


—- Elle pourra supporter tout cela? 
Ta Voix. — Oui. oui. Elle est un peu 


viville, mais encore solide. Pendant qu'on y 


M. Perirpoïs. — On renforcera... 
c’est étonnant !.., 


Ça par exemple 


est on renforcera la tête, 
faible. 
— On renforcera.…. Ça, par exemple, c’est 
étonnant |... 
La Voix. — Ça ne vous coûtera pas beau- 


qui est un peu 


LA Voix. — ...el puis vous savez :.. énfre nous... 


elle est bigrement sale} 


coup plus cher, allez! Et puis, vous sa. 
vez, entre nous, elle est bigrement sale. 
Elle a besoin d’être nettoyée. Enfin, on vous 


fera ça par dessus le marçché. 
nous la raccourcirons un peu. 

— La racourcir!. Mais non... Elle n’est dé- 
jà pas si grande. 

LA Voix. — Je vous assure qu'elle ira beau- 
coup mieux après. Telle qu'elle est, elle bal. 
lonne, 

— Elle ballonne un peu, c'est vrai. C'est 
de l’eau qu'elle a en dedans, paraîtil. 

La Voix. Bien oui, ça fait des poches, et 
l'eau s'y met. 
Alors, vous pensez qu'elle ira tout à 
fait bien ensuite ? 

LA Voix. — Elle sera comme neuve. Elle 
ira encore au moins deux ans. 5 

— Pauvre tantel Seulement deux ans! 


Seulement, 


La Voix — Dame, c'est déjà joli vous 
savez. 

— Enfin, faites pour le mieux! 

LA Voix. Soyez tranquille. Ainsi, c'est 
entendu, ficelezlà et faites-en un paquet. 
— Hem? 

LA Voix. — Notre garçon ira la prendre 


avec la charrette à bras! 

— Comment... il faut qu’on ficèle cette pau- 
vre femmel.. 

La Voix. — Vous dites? 

— Vous n'avez donc pas de voiture d’ambu: 
lance ? 

LA Voix. — Pardon... pardon... Il y a erreur. 
C’est bien à M. Petitpois que je parle? 


La Vorx. — Eh! Mademoiselle, ne coupez pas ... 
nous n'avons pas fini... 


— Oui. Et vous... 

du docteur 
La Voix. 
Jute et Cie ici. 

— La maison Jute et Cie? 

La Voix. — Toiles et bâches en tous genre. 
Il s'agit de la tente de votre magasin, qui 
a été arrachée par un coup de vent. Ehl 
Mademoiselle, né coupez pas, nous n'avons 
pas fini. 

La demoiselle du téléphone n’a rien coupé. 
C'est Monsieur Petitpois qui s’est enfui, affolé. 


E, J. 


vous êtes bien Ja clinique 
Scalpel ? 
Ah! 


C'est la maison 


non... 


M. Dubois 2 de la peine, le matin, à sortir du lit. Sa 
femme a trouvé ce moyen pour l'y forcer... 


matin. 


'êle-Mêle Causette 


Le spiritisme et loccultisme sont à 
ordre du jour. Rien d’étonnant dès lors 
ce qu’on me demande mon avis. 
Mon avis, le voici: 
Prenez une cornue. Mettez-y vingt 
ur cent de vérité, soixante-dix pour 
nt de charlatanisme et quarante pour 
nt de crédulité. 
Chauffez le tout et agitez jusqu’à ce 
1e les matières se mélangent parfaite- 
ent, et vous aurez de quoi étonner le 
onde et jeter le doute dans les esprits 
3 plus éclairés. 
L'homme est pétri d’un orgueil im- 
ense. Il ne veut pas admettre que son 
felligence est limitée au même titre 
te celle de tous les animaux. 
Pourtant, rien n’est plus évident. La 
ntière de notre intellect est un peu 
1S Éloignée que celle des autres êtres 
JUS saisissons donc certaines concep- 
ns qui leur sont inaccessibles. Mais 
existe au de-là de nos facultés de 
nprendre d’autres conceptions qui 
us sont fermées. 
L’avouer est toutefois pénible à notre 
iour-propre. 
Aussi, plutôt que de reconnaître notre 
pre infériorité, nous complaisons- 
us à des explications surnaturelles, 
i, elles, ne nécessitent aucune démons- 
tion scientifique. 
Naturellement, il s’est trouvé des char- 
ans pour exploiter notre faible pour 
mysticisme. ; 
De là toutes ces expériences d’évoca- 
as d’esprits, de conversations avec des 
passés, et les mille et une petites su- 
‘cheries plus ou moins habiles, selon 
dextérité des organisateurs de la fête. 
Mais, me dira-t-on, vous-même recon- 
ssez au Spiritisme une part de vé- 
, puisque vous en fixez à vingt pour 
t la présence dans ces sortes d’expé- 
1ces. 
“h oui, le spiritisme repose sur une 
ité. C’est ce qui le rend dangereux. Il 
‘a pas de plus pernicieux mensonge 
: celui qui se fonde sur une donnée 
cte. 
| paraît indéniable aujourd’hui que, 
Z un petit nombre de personnes d’une 
nde excitabilité nerveuse, certains 
nomènes physiques sont susceptibles 
se produire, 
unsi, le phénomène de la Zévita- 
: qu’exécutent des fakirs, et qui con- 
e àse tenir en équilibre dans l'air 
S appui. Ce phénomène est d’ordre 
veux et n’a rien de surnaturel, si l’on 
t bien admettre la présence d’une 
‘e physique plus développée chez les 
que chez d’autres et qui ma pas 
Dre été étudiée avec une précision 
ntifique. 
ine me paraît nullement impossible 
Pirradiation de force physique, chez 
ains Sujets, puisse aller jusqu’à dé- 
‘er des objets à distance. 
aimant ne déplace-til pas un objet 
ier sans qu’on voie à cette proprié- 
ine raison irréelle ? 
ais notre amour-propre nous inter- 


INTIMITÉ 


Délicieux tête-à-tête 


dit d'admettre qu’il existe un problème 
dont nous n’avons pas encore trouvé 
la solution. C’est ce qui favorise le char- 
latanisme. 

Pour conclure, je dirai que nous som- 
mes en présence d’une science nouvelle, 
et qu’il faut rejeter tout ce qui n’est 
pas minutieusement contrôlé et maintes 
fois expérimenté. 

Le plus étonnant, à mon avis, c’est 
qu’en ce siècle de progrès, il y ait encore 
des gens pour rechercher du surnaturel 
dans la science. 

Mais que vous faut-il de plus surhu- 
main que le téléphone et la télégraphie 
sans fil? Et que sont vos tables tour- 
nantes à côté de la réalisation de ces 
merveilles scientifiques ? 

Laissons donc le spiritisme aux sa- 
vants et attendons qu’ils en aient fait une 
science positive. Fred IsLy. 
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ÉCONOMIE 


Durapiat est, par lui-même, un personnage 
amusant, mais quand il est doublé d’un Cæ 
lino, cela donne lieu à des choses extraor- 
dinaires. 

Ains 
médecin. 

Celui-ci lui a: ordonné un séjour à la campa- 
0 pendant l'été. 

Le cœur très serré, 
déc à louer un pet 
lieue au prix de si 
cela. pour trois ans. Ê £ 

Durapiat_a donc deux loyers, ün à Paris, 
de 1800 francs; et l’autre à la campagne de 


Durapiat étant malade a consulté un 


notre bon avare s’est 
pavillon dans la ban- 
cents franés Jan, et 


600 francs. 


Au bout d'une année de ce régime, Durapiat 
se sentant beaucoup mieux s’est mis à regret- 
ter d’avoir accepté un bail. 

Ses amis ont beau lui faire ressortir l’avan- 
tage qu'il y a pour sa santé à ce change- 
ment d'air, il lui est impossible de s’accoutu- 
mer à l'idée qu'il ne peut occuper qu'une 
seule maison à la fois. 

J’allai le voir dernièrement, En effet, j'avais 
appris que, malgré la chaleur estivale, il de- 
meurait encore à Paris: 

— Comment, fisje, de cette température 
vous n'êtes pas encore à la campagne? 

— Non, mon cher, répondit:l, et je n'irai 
pas. 

— Ah! bah! et pourquoi? 

Sans répondre à cette question, il s’appro- 
cha de moi et murmura tristement: 

— Quel supplice que de vivre ici avec 
cette pensée que là-bas, à la campagne, on 
a une habitation vide qui vous coûte cinquante 
francs par mois. 

—. Pourquoi n’en profitez-vous pas? de- 
mandai-je. 

Il haussa les épaules: 

— Si j'y demeurais, c'est cet appartement- 
ci qui serait vide, et il me coûte 1800 francs 
par an. Je perdrais donc 150 francs par mois. 

— Et alors? 

— Alors, répliqua-til, si, à la rigueur,- je 
puis me permettre de perdre 50 francs par mois, 
mes moyens ne me permettent pas d'en per- 
dre 150. 

Voilà pourquoi Durapiat, qui avait une mai- 


son de campagne, resta à Paris tout l'été. 
# 
SERVIC 
Lorsqu'il est de servi idi-ben-Oudi ne 


badine p: il n’est p t la consigne. 
Un jour, qu'il le. plaçait à l'entrée d'une pou- 
drière, son caporal lui dit: 

oute, Sidi, et comprends-moi., Ceci 
est une poudrière, et: pour fumer dans une 


ERREUR 
— Oui, cher Monsieur, il s'amuse, ce malin avec un 
méchant diabolo de six sous. 


— On dit, cependant, que les objets bon marché revien: 
nent souvent le plus cher. 


On dit cela, mais pendant qu'il joue avec celui-là, 
il ne peut pas en démolir pour plus de six sous. 


Courrier Pêle-Mêle 


Curiosités alphabétiques 


— Ah! ne dégringole pas, mon vieux! Pense donc, les 


places d'en bas coûtent au moins dix sous de plus. 


— Mon lieutenant, interroge Sidi, ti pas 
umer ? 

— Non Sidi, je ne fume pas. 

Ti falloir fumer. 

résente à son chef une boîte de 
xs. Jovial, le lieutenant accepte, al- 
va passer outre. Mais Sidi, changeant 


poudrière, c’est macache. Donc, à quiconque 
voudra entr. tu lui feras d’abord jeter ci- 
gare ou cigarette. 

Le premier qui se pr 
. savourait un délicieux londrès, 
êlait à franchir l'enceinte. Sidi l'a 
— Mon capitaine, ti pas passer, ti jeter 
d'abord cigare. de 


Nous demandions à nos lecteurs .de nous 


ton : 


Le capitaine sourit et s'exécute, non sans 
féliciter la sentinelle de sa vigilance. 

À quelque temps de là, survient le lieu- 
tenant R.… Sidi est bien perplexe, car le 
lieutenant ne fume pas. Cependant la con- 
signe est formelle :« À quiconque voudra en- 


i pas passer, ti jeter 


— Mon lieutenant, 
d'abord cigarette. 

Ahuri, l'officier fait appeler le chef de poste. 
Tout s'explique. On complète la consigne de 


‘Arabe et le lieutenant s'éloigne, heureux de 


enir une histoire, dont on rira bien, le soir, 


signater des mots contenant, dans l'ordre, les 
cinq voyelles a, e, 4, 0, w, à l'exemple du mot 
anglais jacetious. 

M. E. Latham nous signale l’autre mot an: 
glais: abstemious (abstème), qui ne boit pas 
de vin. 


En français, il est plus difficile d'en trow 
ver. M. O. de la C. nous signale pourtant le 


trer, tu lui feras d’abord jeter cigare ou | au cercle. 


cigarette » 


L'ARBI. 


DE LUTILITE DETRE MYOPE 
La ConciERGE (au candidat locataire). — Evidemment, 
la vue est un peu bornée, mais je ne crois pas que vous 
puissiez voir beaucoup plus loin. Alors, ailleurs 
vous ne verriez absolument rien, tandis qu'ici vous voyez 
toujours quelque chose. 


UN EGOISTE 


— Voyons, Hector, ne te lamente pas ainsi, ça me fena 
je cœur, el tu sais cependant que les émotions me font 
mali Tu ne penses donc qu'à toi? 
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LE MEME COIN A TRAVERS LES AGES 


Epoque romaine, 


Un poste avancé de la légion africaine. 


où 


L’'AFRIQUE ETERNELLEMENT REFRACTAIRE 


Epoque sarrazine. 


Le même au temps des califes. 


En 1908. 


Le même, devenu, dans la suite des temps, la gare 
fortifiée de Colomb-Béchar, terminus actuel de la ligne 


d'Oran à Figuig… et au-delà. 


En 1958. 


Enfin, le même, sous forme de ponton cuirassé de notre 
future grande mer saharienne. 


Et cela pour le passé comme pour le présent et l'avenir, 
à l'effet de protéger les bonnes gens .et le commerce 
contre les attaques des Touaregs, Chaouias ou pirates du 


désert. 


vieux juron des Mousquetaires: « Cape de 
Diou ». Il est vrai que l’e s'y trouve répété. 


» 
Les] 


Choix d'une carrière 


Comme réponse à une question posée il 
y a quelque temps, M. Deryades, nous signale 
l'Annuaire de la Jeunesse, par Vibert, comme 
contenant d’utiles renseignements sur ce sujet 


LSRRRHENEE SRE SRE SRE De 3e ee Se see ee ee 
Les pêcheurs et les routes goudronnées 


Les pêcheurs à la ligne ne sont pas contents 
depuis qu’on goudronne certaines routes. Par- 
tout où un ruisseau ou une rivière reçoivent 
les eaux provenant, soit de la pluie, soit de 
l’arrosage sur une route goudronnée, ces eaux 
infestent le cours d’eau et rendent l'existence 
impossible aux poissons, car le cours d’eau est 
intoxiqué aussi profondément que s’il recevait 
{es eaux provenant d’une usine à gaz. 


On a essayé de tenir compte des doléances 
des pêcheurs à la ligne, et on a voulu d’abord 
vérifier si elles étaient fondées. On a pris de 
l’eau naturelle, dans laquelle vivaient des pois- 
sons; on l’a mélangée ensuite avec de l’eau 
qui venait de filtrer à travers une route gou- 
dronnée. L'effet a été probant: les. poissons 
sont morts en vingt-quatre heures pour la plu- 
part; ceux qui ont échappé à la mort n'en 
valaient guère mieux; d’autres poissons, en- 
fin, qui se tenaient dans le haut du récipient, 
n’ont pas semblé être incommodés. 

Il semble résulter de cette expérience, que 
le goudron, étant plus dense que l’eau, va au 
fond et que les poissons. qui vivent dans le 
fond ne peuvent pas résister à l’intoxication. 
En somme, les pêcheurs à la ligne n'auraient 
pas eu tort d'exprimer leurs plaintes. 


Comment faut-il alimenter es écoliers 


C'est un grave problème que celui de l’ali- 
mentation scolaire. Pour le trancher, il faut 
un médecin doublé d’un spécialiste de l’édu 
cation, et ces deux fonctions ne se concilient 
pas toujours. 5 

La question a été posée au Congrès de 


Reims; une directrice d'école normale, 
Sébin, et un médecin, le docteur Mabille 
rédicé un mémoire dont voici les concl 

Le premier déjeuner des enfants do 
substantiel: œufs, fruits, féculents, pain r. 
ou grillé et beurre; 

À midi: viande crillée ou rôtie et légumes, 
dont la quantité est à déterminer selon l’âge des 
élèves, car il ne faut pas oublier que ces en- 
fants sont à l’époque de la croissance et de- 
mandent à être alimentés sérieusement. 

À quatre heures: une infusion chaude: 

Le soir: exclusion absolue de toute viande: 
il faut un plat de légumes ou des pâtes ali. 
mentaires et un entremets sucré ; 

Ne donner à boire aux enfants, pendant les 
repas, que le moins possible; les faire boire 
entre les repas; 

Apprendre aux enfants à mâcher les aliments; 
et surtout ne pas les presser pour manger 
il faut leur accorder quarante à cinquante mi- 
nutes par repas. 

Supprimer la soupe (voilà qui est pour ré- 
jouir le plus grand nombre d’entre euxl) car 
la soupe remplit et dilate l'estomac au lieu de 
nourrir le corps. 

Et c’est ainsi qu'on obtient de jeunes sujets, 
solides et armés pour l'étude, 


F 

k 
le 
+: 
| 


LE PÊLE-MÊLE 


3 
| 


— Vous n'avez pas vu mon gendre? 


Lui (garçon de bureau). — Oh! il ne doit pas être bien 


loin, son chapeau est là! 


table. 


de lui des spiri 


OCCASION MISE A PROFIT 


De l'utilité, pour un potier, d’avoir, à l'étage au-dessous 
es qui font continuellement tourner une 


L'acte de Noé dramatique 


En attendant le fameux Chantecler… 

Nous avons eu la curiosité de relever, dans 
un catalogue de pièces de théâtre anciennes 
el modernes, celles qui ont pour titre des 
aoms d'animaux. 

Jetons un coup d'œil dans la basse-cour. 
Elle est des mieux fournies : 


Une Poule, Une Poule et ses Poussins, La 
Poularde de Caux, La Poule aux œufs d'or, 
Le Poulailler, La Poule mouillée, Une Poule 
survint, Les Dindons de la farce, La Dinde 
truffée, Les Etrangleurs de dindes, Le Ca- 
nard à trois becs, Le Coq de Mycille, Le 
Cog et la Perle, Deux Coqs vivaient en paix, 
Le Coq du village, Le Coq rouge, Ton Coq et 
ma Poule, Le Chant du Coq. 


Passons à la volière: 


Le Moineau de Lesbie, Le Perroquet gris, 


Maître Corbeau, l'Education d'un Serin, Co- 
lombe ef perdreau, L'Oiseau’ fait son nid, 
La Volière, l’Aïle du Corbeau, Les Oiseaux 
et le Chaperon, Les Oiseaux en cage, Les 
seaux de proie, Les Oiseaux de passage, La 
e voleuse, L'Oiseau bleu, Le Serim 
bleu, Une Corneille qui abat des noix, Les 
umes du Paon, Les Plumes du Geai, Les 
Oiseaux de la rue, Pigeon vole. 


Un tour au chenil, pour ne pas oublier le 
meilleur ami de l'homme: 
_ Le Chien de garde, Le Chien du régiment, 
César ou le Chien du château, Le Chien du 


Jardinier, Le Chien des 

de Montargis, Le Chien des Py 

Chiens du Mont Saint-Bernard, L 

enragés, Le Carlin de la Marquise, Le Terre- 

Men Quand on veut tuer son Chien, Chien et 
hat... 


N'oublions pas non plus l ennemr héréditaire 
du. chien : 

Le Chat botté, Le Chat du Diable, La Chatte 
blanche, La Chatte merveilleuse, La Chatte 
métamorphosée en femme, La Queue du Chat. 


Arrivons à la race bovine. Nous trouvons 
seulement : 

Le Bœuf gras, Le Bœuf Apis, Le Bœuf 
enragé, La Vache enragée. 


La race ovine est moins délaissée : 

Les Brebis de Panurge, Les Moutons de 
Panurge, l'Agneau sans tache, Les Brehis 
galeuses, Les Petites Brebis, Le Mouton en- 
ragé, Le Mouton à l’entresol, Le Pied de 
Mouton, La Brebis égarée. 


Pénétrons dans la ménagerie. 

Côté des singes: 

Le Singe de Nicolet, À qui le Singe? La 
peau du Singe, Le Singe d'une nuit d'été, 
La Main de Singe. 


Côté des loups: 

La Fête des Loups, La Louve de Florence, 
Le Loup de Kévergan, Les Enfants de la 
Louve, Le Loup dans la Bergerie, La Gueule 
du Loup, Les Louves de Mâchecoul. 


Côté des lions, particulièrement peuplé: 
Le Lion amoureux, Le Lion empaillé, Les 


Lionnes pauvres, Lions et Renards, La Peau 
du Lion, La Gueule du Lion, La Part du 
Lion, Le réveil du Lion, Le repas du Lion, 
Le Lion de Saint-Marc, Le Lion de Mysaure, 
Le Lion du Désert, La chasse aux Lions, La 
cage aux Lions, Les jeunes Lions. 


Autres bêles fauves : il 

Un Tigre du Bengale, La chasse au Tigre, 
Une Panthère de Java, L'Ours et le Pacha, 
Le Phoque à ventre blanc, Le Serpent à 
plumes, Le Serpent sous l'herbe, La Bête 
féroce, L'Eléphant du Roi de Siam, Les Elé- 
phants de la pagode, L'Eléphant blanc, Le 
Vol de .l'Eléphant blanc, Le Sanglier des 
Ardennes. 


Citons encore pêle-mêle ; 

L'Ane mort, L'Ane à Bapüste, L'Ane ‘et 
le ruisseau, La Mu e Pedro, Le lait d'Anes- 
se, Le Cheval du Diable e et la Four- 
mi, La Ci chez les La revanche 
des Ciga La Cigale aya anté, Le Furet 
des Salons, La Biche au b Les Grenouilles 
qui- demandent un roi, La Chèvre de Ploermel, 
La Chèvre acrobate, Tant va l’Autruche à 
l'eau, Anguille sous roche, Les Papillons jau- 
nes, Les Papillons noirs, Le Lièvre au gite, La 
Mouche du coche, La Mouche d'or, L’Araignée 
d'or, Le Lièvre et la Tortue, Colombe et Hibou, 
Le Lapin couronné. 


nt 


Ete.… ete... No $ n'avons Pas la prétention 
d'en faire une énu: 


ération complète. 

En cherchant bien, on trouverait certai- 
mement, tous les spécimens de la faune ter- 
restre.… Mais ce qu'l est difficile de trou- 
ver, pour un auteur dramatique, c'est un 
titre aui n'ait pas déjà servi! 


LE PÉÊLE-MË:i E 


AU PILOTE | 


| jee 


. 


FORMALISME ANGLAIS 


Sir William Plouf, qui voulait faire 
un petit voyage maritime, monta s’as- 
seoir sur le banc du pilote. 
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2e AU PiLorE 
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Une fois en marche, un pickpocket 
vint, sans aucun : crupule, <xplorer.les 
poches du pilote ei descendit à la 
prochaine escale. 


DETENSE ve PARCER 


AU Pilote 


Le capitaine venant alors à passer, 
William lui raconta le fait: 

— Mais, dit le capitaine, pourquoi 
n'avez-vous pas prévenu? 

L'Anglais ne répondit pas. 


Or, à l’escale suivante il devait des- 
cendre. Comme il ne bougeait pas, 
le capitaine demanda pourquoi : 

— Il ya, ditil, que votre règle- 
ment défend de parler au pilote, et 
que celui-ci est assis sur mon par- 

essus et m'empêche de descendre 
du bateau. 


La dinde du 
baron Aussac 


Le baron Aussac, le grand banquier que tout 
Paris connaît, est aussi ladre qu'il est riche. 
a charité, pour lui, est un moyen de 
publicité comme les autres. Aussi, voit-on son 
nom en tête de toutes les listes de souscrip- 
tions publiques. 
Par contre, sa bourse est fermée à tout sol- 
liciteur particulier. Faire le bien sans que per- 
sonne le sache, c'est gaspiller inutilement 
son argent. Telle est, du moins, l'opinion du 
milliardaire. 
Or, Aussac a un parent pauvre que per- 
Sonne ne connaît, car il a soin de le tenir à 
l'écart autant que possible, 


Il ne peut, cependant se refuser catégorique- 
ment à le recevoir, 


car ce 


qua- 
af- 
la 


vers midi, Aussac était attablé 
dinde, qui s'étalait, flan- 
lat 


Un jour, 
devant une superbe 
quée de pommes nouvelles, sur un grand 
d'argent. 

Le riche baron est 


amateur d’un fin mor- 
ceau. Il attaqua vaillamment une aile du 
superbe volatile. Mais à peine en eutäl porté 
un morçeau à sa bouche, que ses traits se con- 
tractèrent en une affreuse grimace. La dinde 
avait un goût prononcé de faisandé. Elle 
n’était pas fraîche: 

Si un perdreau faisandé possède 


uelque 


charme, une dinde dans la même situa- 
lun est dénuée de tout attrait. Furieux, 


le banquier tendit la main vers un bouton 
électrique, mais à ce moment, un serviteur 
vint annoncer la visite du parent pauvre: 
C'est bien, dit le baron, faites entrer. 

Le ton brusque de cette injonction ne pré- 
sageait rien de bon pour le quémandeur. 

Il entra, le chapeau à [a main et avec cette 
démarche traînante des pauvres quand ils 
se trouvent parmi les riches. 

Avant seulement qu'il put ouvrir la bouche, 
Aussac lui lança avec rudesse l'avis sui- 
vant: 


— Vous tombez mal, je n'ai pas d'argent 
à vous donner aujourd'hui. 

— Oh! fit le visiteur, avec un timide re- 
proche dans la voix. 

Cependant, reprit le banquier, il ne 
sera pas dit que je vous aurai laissé par- 
tir les mains vides. Vous voyez celte belle 
dinde, prenez-la, elle est à vous. 

En entier? murmura le miséreux, stu- 
péfait de cette magnificence. 

— En entier, répéta Aussac avec un geste 
à la d’Artagnan. 

L'autre ne se fit pas prier. Avec un empres- 
sement respectucux il s'’arma d'une fourchet- 
te qu'il piqua dans le gras de là bête, et la 
souleva pour en laisser égoutter le jus. 

Mais dans ce mouvement un relent lui vint 
aux narines. Et, subitement éclairé, il s’expli- 
qua la générosité de son parent. 

Sans mot dire, il donna une secousse à 
la dinde, pour en faire choir une dernière 
goutte, et s’emparant d'un journal qu'Aus- 
sac avait posé près de lui, il se mit en de- 
voir de l'emballer. 

Aussac se récria: 

— C'est tout de même du toupet, de m’em- 

porter mon journal. 
Heul mon cousin, riposta le pauvre 
en gagnant la porte, vous savez bien que 
lorsque vous donnez quelque chose, il faut 
que ça se trouve dans le journal! 


Coquille voulue 


La coquille typographique est, chacun le 
sait, une erreur de composition, dans laquelle 
une lettre a été remplacée par une autre. 

La, coquille. cependant n’est pas toujours 
le fait d’une erreur. Elle est due, quelquefois, 
à la malignité du typo. En voici un exemple 
amusant: 

C'était à l'époque où fleurissait encore la 
guillotine, si décriée aujourd'hui. 

Le bourreau, M. de Paris, comme on l'ap- 
pelait, était un personnage considérable, si 
ce n’est considéré. 

Le Deibler d'alors, mariant sa fille, lança 
des invitations à un grand bal qu'il donnait 
à cette occasion. 

Les bristols devaient être expédiés par les 
soins de l'imprimeur, en des enveloppes pré. 
parées à l'avance. 

Or, parmi les typographes de la maison, il 
en était un qui nourrissait, à l'égard du bour- 
reau, des sentiments hostiles. 

Comment s’y pritil, on l'ignore. Toujours 
est-il que tous les amis de l’exécuteur reçurent 
des invitations libellées comme d'usage, ma 
se terminänt par ces mots: « Après Je bal, 
on coupera. » 


Le clairon, un peu gris, a changé 
d’instrupent avec un cor de chasse, 


— Sapristil Qu'est-ce que j'avais 
donc noté pour m'en souvenir. que 
j'ai fait un nœud à mon instrument? 
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Tout se rapetisse, à notre époque mesquine, et le faux, un peu partout, remplace peu à peu le vrai. 
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Il n’y a plus de bourreaux... 


On n'a plus d’yeux, ni de dents, Mais des dentiers, des binocles 
et des perruques. 


ni de cheveux... 
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Plus de dîmes, ni de corvées…. 


Plus de supplices. 


Mais le jugement des hommes. 


Plus de jugement de Dieu. 
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mais des fonctionnaires, 


(e 


mais des corsets et des bottines, Plus de tyrans. 
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BiBi, LA THUNE (entrant dans le 
bureau du journal Le Quotidien). — 
ardon, excuse, Monsieur le lhrec- 
recteur, fidèle lecteur de votre journal, 
je viens en aminche, avec Îles co- 
pains, vous signaler une petite er- 
reur commise dans le dernier feuil- 
leton de votre romancier. 


Jamais un coffre-fort n'a été frac- 
turé avec un levier. Il est indispen- 
sable, ainsi que mon collègue va vous 
le démontrer, de se servir de petites la- 
melles en acier, très minces, et sem- 
blables à un jsu de cartes. Ces pe- 
tites lamelles, introduites dans la rai- 
nure de la porte, successivement les 
une à côté des autres, finissent par la 
faire sauter avec plus de succès que 
la dynamite. 


UNE RECTIFICATION 


car elles ne détériorent pas les 
sacs d’or qui se trouvent dedans. Main- 
tenant que vous avez vu comment on 
procède, je vous quitte. Ne nous re- 
merciez pas, nous avons été trop heu- 
reux de vous être agréables. 


— Comme dit maman, le travail. 


CONTE MORAL 


et l'effort finissent toujours par 


ire... 


récompensés, 
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LA CANNE 


À l'horloge voisine, trois heures sonnèrent. 

É uement. Ja- partie s’interrompit; les 

habitués du jeu de boules tournèrent la tête 
A. 


du de l’Avenue 

taire de la S.B.C.I. 
du Commerce et de l’Indus- 
af, 
le dent! » tandis que 
son adversaire confirmaif, plus respectueuse 
ment: « Voici M. Lecamus! » 
e d'épaule, le dos massif, la taille im- 
posante, M. Lecamus s’avançait solennel et 
grave. 

Négociant retraité, riche, 
dent de la S. B. C. I, sa haute situation, 
sa grande honorabilité lui avaient fait con- 
fier, d’un accord tacite, mais unanime, le poste 
si délicat d’arbitre des sports. Encore qu'il 
fut juge et partie, M. Lecamus réglait les con- 
testations, tranchait les différends, jugeait les 
coups. 

Cette haute vertu faisait autorité à tel point 
en que quatre fois sur cinq, il donnât 
à son propre camp, aucun soupçon, 
ième léger n'effeura jamais son impar- 
tialité et sa loyauté proverbiales. Ce fut ainsi 
que, ce jour-là, deux boules adverses s'ét 
approchées du but à distances presque 
les, M. Lecamus quitta le fauteuil d D 
qu'on installait pour lui sous le feuillage d'un 
marronnier à l’ombre duquel il faisait songer 
vaguement à Saint-Louis sous son chêne. 

La canne haut levée et nonobstant un ven- 
tre légèrement proéminent, il mit un genou en 
terre. 

Adroïtement mariée, la canne virevolta de 
l’une à l'autre boule, le hut pris comme centre. 
Par un demi-centimètre, la couleur de M. Le- 


côté 

Un des joueu 
(Société des Bou 
trie), qui avait abandonné un coup intéress 


HO 


s'écria: « Voici 


considéré, prési- 


camus l’emportait. Son 
jugement prononcé, 
l’arbitre se retira sous 
son chêne, ou plutôt 
sous son marronnier, 
tandis que l'hommage 
muet de tous s’inch- 
nait devant son insoup- 
çonnable décision. 

Or, le lendemain de 
ce jour, M. Lecamus 
ne vint pas, et après 
une heure d'un retard 
que chacun commen- 
ait avec inquiétude, ce 
ut Michonnet, membre 
très intermittent du 
cercle, que l'on vit ac- 
courir, tout essoufflé: 
Michonnet narra, la 
voix entrecoupée par 
‘angoisse, que M. le 
président, frappé d’une 
attaque d’apoplexie, 


venait de succomber 
au moment où com- 
mençait, sur le cours, 
a partie quotidien- 
ne. 

Ce fut un désarroi, 


Mais 


MERE MODERNE 


— Quels sont ces trois enfants? 
ce sont 
— Vous croyez. II me semblait n’en avoir que deux! 


les enfants de Madame! 


une consternalion sans 
récédent. 
Les obsèques furent 


ce que devaient être 
d'un tel homme: émouvantes et gran- 
Des discours résumèrent la carrière 
de celui qui n’était plus, et proclamèrent 
ses mérites et sa haute intécrité, fandis que la 
bannière encrêpée de la S.B.C.I. s'inclinait 
comme pour confirmer la justice d'un tel 
hommage. 

Après la cérémonie, le bureau de la S.B.C.I 
traila, en un banquet de deuil, la déléga- 


tion des « Trois À » venue de la. cité voi- 
sine. Les « Trois. À » (ainsi dénommait-on la 
Société de boules de l'Agriculture, de l'Armée 
et des Arts) profitèrent de la circonstance 
pour couvier, à leur grand match triennal, 
leurs hôtes et dignes rivaux. 

Le défi fut accepté, et la chaleur communi- 
cative du banquet tit que la conduite à la ga 
de la légation S'effectua sur une note moi 
endeuillée. 


TEMPS 

— Quel brouillard affreux! Impossible 
un officier d'un civil. Il serait prudent 
ce café en attendant que le soleil dissipe 


DE BROUILLARD 


AA 


— Alors, 


tions pour 


Mais, ma parole, y fait encore plus noir. 
plus rien du tout! 


| 
de reconnaître 
d'entrer dans 
cette brume... 
TT 


sou mente, 
Je ne distingue 


tu 
pourtant un temps ou tu avais toujours assez d’exemp- 
Ë racheter toutes les punitions. Pourquoi n'en 
est-il plus de même aujourd’hui? 


SCIENCE ET PATERNITE 


as encore aftrapé un pensum. Il fut 


— C'est comme tout, papa. J'ai toujours des exemptions, 
seulement que veux-tu, c'est effrayant comme tout aug- 


— Hé Ja! tâchez de ne pas vous sauver, ça ne se pas- 
sera pas comme ça Comment vous appelez-vous? 


Moyen. 
— Cré nom! 


— Oh!l mais je ne me cache pas, je suis le docteur 


e docteur Moyen. Combien vous dois-je ? 


Après quoi, un grave devoir incombait encore 
HAS LOEB 2 

Les membres du bureau reprirent leur air 
condoléant et funèbre et se rendirent chez 
fa veuve inconsolable de M. Lecamus. 

L'archiviste Paloche prit la parole, il réité- 
ra l'expression de sa douloureuse émolion, puis 
sollicita de la veuve quelque souvenir du 
défunt, souvenir auquel était réservée une 
place d'honneur dans la salle du cercle. Ses 
yeux étant tombés sur la canne, l'in éparable 
canne de M. Lecamus, la canne qui tant de 
fois lui avait servi à trancher les cas dou- 
feux, pauvre canne désemparée dont la poi- 
gnée d'argent commençait, dans l'oubli, à se 


couvrir de poussière. Paloche se. a ve 
elle, et, l’élevant d'un geste hi que, fit 


comprendre que nul objet, mieux que celui-là, 
ne serait capable de perpétuer la chère et 
vénérée mémoire. 

Mme Lecamus acquiesça et la délégation, dé- 
votement, emporta le précieux fardeau. 

Le groupe avait fait deux cents mètres et 
tournait au coin de la ruelle des Vieux-Ormes, 
lorsque Paloche, qui venait le dernier, portant 
le souvenir, poussa un cri d> stupeur et s’ar- 
rêta subitement dans sa marche. Tous se 
retournèrent, et ce qu'ils virent les pétrifia. 
Paloche, pressant sur un imperceptible bou- 
ton, dissimulé dans la bague de Îa poignée, 
faisait subir à la canne une suite d’allonge- 
gements et racourcissements suce To 
les veux cherchèrent à percer l'inconcevable 
mystère et comprirent qu'une coulisse, habile- 
ment ménagée entre deux nœuds du roseau, 
expliquait ce prodigieux phénomène. 

Ün silence plana, tandis du’un froid po- 
laire envahissait toutes les physionomies. La 
minute qui suivit fut, pour chacun, de celles 
qui comptent parmi les plus poignantes 
de toute une -existence; alors, un vague 
rictus sur les lèvres, silencieux et prostré, 
Paloche s’avança d’un pas défaillant vers 
l’encoignure que formait à cet endroit le mur 
d'un vaste jardin, Sa main tremblante y dé- 
posa le précieux souvenir, puis, comme si 
une énergie virile et réprobatrice l'eut tout 
à coup ressaisi, il se détourna, et à grands pas, 
la tête haute, rejoignit le groupe. 

Justice était faite. 

Vingt mètres plus loin, au moment de tour- 
ner dans la rue des Tonnelles, dans un dernier 
regard, dans un dernier regret, avec une 
suprême désillusion, tous les yeux se tour- 
nèrent vers la canne, comme abandonnée là- 
bas, ignominieusement, dans ce coin de ruelle 
déserte, à la merci du premier chiffonnier. 
Tous s'étaient arrêtés, comme si une pensée 
:commune les eut immobilisés, et, comme pous- 
sé par la suggestion générale, Bivert, le plus 
jeune, se détachant tout à coup, courut à 
la canne, la saisit, et la rapporta, cachée à 
demi sous son pardessus, un doigt sur les 
lèvres, il dit simplement à mi-voix, mais assez 
haut pour que tous lJ'entendissent: « Nous 
J’emporterons à la Ferté-en-Vexin! » 

Et, tous les dos courb sans mot dire, 
a délégation continua sa route. 


fi 


VARIANTES 


La Fontaine a dit: « Pour vivre heureux 
vivons caché ». 

Cette sentence a subi 
par la suite: 
« Pour vivre heureux, vivons cocher », dit 
conducteur d’omnibus. 
« Pour vivre heureux, vivons couché », ré- 
plique le paresseux. 

« Pour vivre heureux, vivons fâchés », dit 
M. Gendre à Mme Bellemaman. 

« Pour vivre heureux, vivons gâchés », dé- 
clare le plâtre à son confrère le mortier. 


quelques variantes 


le 


SANS MENTIR, SI VOTRE 
RAMAGE... 


— Zutl Il s’est modernisél 


DE NOS LECTEURS 


Les poutres d'amiante 
On bâlit, en Amérique, des maisons avec des 
poutres en bois d'amiante. Ces poutres ont 
une résistance décuple de celles ‘des poutres 
en bois d’autres essences. Elles onl, en outre, 
la suprême qualité d'être complètement incom- 


bustibles. 
Les poutres d'amiante sont faites avec la 
poussière qui résulte de l'exploitation des 


carrières d'amiante. 
Les carrières d'amiante fournissent trois sor- 
tes de produits: des fibres longues que l'on 
peut tisser et tresser pour en former des 
étoffes ou des câbles; des fibres courtes qui 
entrent dans la fabrication de certains pa- 
piers et de certains cartons, et enfin des pous- 
sières qui, jusqu'ici n'avaient pas trouvé d'em- 
ploi industriel. 
C’est cette poussière qui fait le bois d'a. 
miante, Le bois d'amiante a une densité su- 
périeure à celle du chêne; il est inattaquable 
à l’humidilé, aussi bien qu'à la chaleur, et 
enfin, il peut se travailler aussi facilement 
bois et avec les mêmes outils. 
d'inappréciables avantages pour la 
construction. 


Quelques enseignes curieuses 


.Une promenade sur nos boulevards pari. 
siens est un sujet perpétuel d'émerveillement 
— et de fatigue. On admire, sans réservé, 
l'ingéniosité déployée par les commerçants 
pour nous faire connaître leurs produits, mais 
il y a, en fin de compte, quelque ch d'ir- 
ritant et de douloureux dans ces provoca- 
tions incessantes qui s'adressent à nos yeux 
et à nos oreilles. 

Les phonographes, les annonces électriques 
changeantes, lés orchestres, projections lu- 
mineuses, cinématographes de plein air, voi- 
à l'arsenal de toute publicité moderne dans 
es grandes capitales du monde. Le badaud 
s’en amuse un instant; l'habitué, obsédé, s'em- 
presse de fuir. 

Estce l2 un résultat désirable? Nous 
e pensons pas. 

Il y aurait, au contraire, sez d'adresse, 
de la part des commerçants, à renoncer, de 
emps à autre, à ces moyens de réclame agres- 
sive, pour s’efforcer de nous charmer par 
quelque spectacle rare et reposant. 

Les plus ingénieux d’entre eux y songè. 
rent quelquefois. Sur leurs ordres, des toi- 
es, dues aux pinceaux d'artistes habiles à 
ixer l'actualité, excitèrent nos sourires. Ail. 
eurs, ils complétèrent, par une « attraction », 
a féerie de leurs devantures. À New-York 
on vit des petits alligators s'ébattant dans un 
bassin fait de cuir et plein d'eau, propre 
à démontrer l'excellente imperméabilité des 
peaux employées par un fabricant de chaus- 
sures. } 

iver dernier, un costumier de Chicago 
campa. derrière sa vitrine, Napoléon Ier et 
sa cour, soit une vingtaine de personnages 
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— C'est çal rien que pour m’embêter, 
chacun d'un côté du poteaul… et vous 
n'est pas. 


ils vont passer 
croyez que ce 


.…assommant! 


de cire, exécutés en grandeur naturelle, par 
un artisan parisien. 

On vit encore, aux Etats Unis, une Jeanne 
d'Arc haute de six mètres, entièrement faite 
en lingerie fine, et qui tendait la main au 
général Lafayette. Le symbole voulu faisait 
pardonner l’anachronisme. 

Devant de pareill réclames, on 
amusé — et point indisposé. 

Un plaisir plus dél nous est offert par 
quelques enseignes. guère, à Paris, et sous 
la poussée d’une élite, on tenta d'en res- 
susciter la mode archaïque et charmante. 
Il est à regretter que cet engoûment n'ait 
point persisté. 

Certaines enseignes va 
sida à leur exécution. 


s'arrête, 


ent par l’art qui pré- 
D’autres sont simple 


ment cocasses et amusante ces dernièr 
nous retiendront surtout. 

La malicieuse bonhomie de nos ancêtres, 
excellait à provoquer le sourire du passant, 
en lui soumettant un rébus, une devinette 
ou un jeu de mots, dont Ja solution indiquait 


la nature des marchandises à emporter ou le 
nom du boutiquier. 

Certaines de ces enseignes se sont cons 
vées. Au hasard des promenades, à travers 
quelques vieilles villes, il n’est pas rare de 
rencontrer l'enseigne « À l'Epi scié », cons- 
tituée par une sculpture naïve ou un tabeautin, 
sur lequel on voit un moissonneur une faucille 
à la main et venant de couper un épi couché 
sur le sol. 

D’autres, 
berges bre 
assoiffé, l'a 


à la façade de 

onnes proposent 

léchante annonce: 
0-20-100-0 


Assurance contre la soif | 


beaucoup d’au- 
au voyageur 


enseignes, volontairement 
malicieuses et spirituelles, d’autres sont sug- 
gestives pour des raisons différentes 
nous éclairent sur des métiers bizarres 
peu connus, elles nous rèlent quelquefo 
de singuliers états d’âmes. 

Ainsi, beaucoup de vieux Parisiens se sou- 
viendront avoir lu, sur: l’ancien quai de 
Morfondus ou des Lunettes, le quai de l’'Hor 
loge actuel, cette curieuse annonce à la porte 
d’une échoppe : 


A côté de ces 


HONORÉ BERNARD 
Fabricant d'objets trouvés dans la Seine 
Ce Bernard était un vieux bonhomme qui 
vendait des petits objets en plomb, des clés 
recouvertes de rouille, des fragments de fer- 


rures, des marteaux de porte rongés et pré- 
sentant un aspect vétuste. Les amateurs les 
lui achetaient comme «souvenirs de Paris », 
soi-disant trouvés dans la Seine par les ra- 
Vageurs. 

Certaines enseignes, comme celle du fa- 


meux restaurant de l'{nstar, et celle de l'hôtel 
des Deux-Magots, sont aussi célèbres que les 
plaisanteries dont elles fournirent l’occasion. 

D'autres mériteraient plus de notoriété. Ainsi, 
on peut voir encore, pensons-nous, à la porte 
d'un restaurant de White-Chapel, à Londre 
cette notice: « Maison renommée pour 


cuisine mangeable ». Et quelques centaines 


de mètres plus loin, on lit, voisinant sur 
le même écriteau: : Poisson frit, saucisse et 
pommes de terre. Leçons de piano et de 


violon ». 

Sur la boutique d’un petit brocanteur de 
Paris, dans le quartier de l'Ecole Mih- 
taire, se lisait, il y a quelques mois, cette en- 
seigne dont la haute philosophie attirait les 


chalands : 
Au Divorce 
(Ac Ventes — Echanges) 


ASS 
Quelques enseignes s’expliquèrent aussi par 
un détail dans l'aménagement du magasir 
Dans la rue de la Paix, on voyait autrefois 
une grande maison de blanc, sur laquelle 
se délachaient ces mots: À Ta Sublime Por 
L'orientalisme n'était pour rien dans 
dénomination. Mais par un ingénieux méc 
nisme, la porte de la boutique s'ouvrait au- 
tomatiquement dès qu'on mettait le pied sur 
e seuil: cette disposition particulière avait 
provoqué le jeu de mots qui fit la fortune 
de l'établissement. 
On conçoit que toutes ces 
miques ou narquoises, malicieu 
aient donné lieu à des incidents fort dive 
issants et à des anecdotes sans nombre. 
En voici une particulièrement gaie, et qui se 


enseignes 
ou naïv 


cc 


rapporte au célèbre acteur anglais Samuel 
Foete. Ce grand comédien, plein d'humour, 
adorait fumister ses contemporain 


Un jour qu'il déambulait par les rues de 


la capitale britannique, son œil s'arrêta sur 
une petite boutique de barbier, faite de plan- 
ches mal assemblées et du nlus misér rable 
aspect. ados é2 cortre les murs de l'ing’sBtn k 
Prison. 

Point de vitres, des carreaux en papier hui- 
lé. Sur un de ces carreaux, on lisait: « Barbe 
à deux sous », et cette inscription: 


Ier habile Jimmy Wright, barbier, 
Aussi expert, en son métier, que n'importe quel 
homme d'Angleterre 


Pas tout à fait — mais presque. 
Foote. toujours disposé à rire de ses con- 
temporains, vit là l'occasion de jouer un 


tour excellent à ce barbier si modeste. D'un 
coup de ‘tête il creva le carreau de papier, et, 
ant son chef à l'intérieur de l'échope, 
a d’une voix tonitruante: 
M. Jimmy Wright, barbier du roi, 
chez lui? 

Le figaro londonien ne s’étonna pas pour 
si peu. Avec une égale prompttudi, il passa sa 
tête à travers un autre carreau, du dedans 


il € 
est-il 


au dehors, cette fois, et répondit du tac au 
tac: 

— Non. Monsieur, il vient de sortir à 
l'instant! 

Tant d’esprit d’à-propos provoqua un éclat 


de rire général et Samuel Foote, très amusé, 
prit le barbier en telle amitié qu'il ne voulut 
plus, dorénavant, se faire raser par d'autre 
que par lui. 


M. 


Rondecuir est enfin parvenu à combattre son insomnie. 


Les enragés parieurs ne pouvant prendre le trai Son Voisin. — Vous êtes foul moi j'ai le rapide à 
courses, la voie étant obstruée, jouent néanmoins en égalité. 
prenant les trains des aut lignes comme chevaux. {er Joueur. — Eh bien! qu'est-ce que je vous disais ?.… 
LE JOUEUR DE DROITE. — Qu'est-ce que vous avez Je touche l’outsider! 
pris? Moi j'ai l'outsider, Le tram omnibus à vingt con- 
tre un. 


Pêle-Mêle Connaissances 


__ Toutes les eaux renferment des microbes; 
la mer n’en est pas exempte, mais il semb 
qu'elle n'en contienne point de nuisibles. Une 
eau qui, après addition d’un morceau de sucre, 
et tenue au chaud, devient trouble, est impure, 
elle tient en suspend de nombreux bacilles. 


© 


—— Si lon prenait au pied de la lettre le 
Journal Officel, qui vient de publier une lis 
des médailles d'honneur récemment décer- 
nées, les dénominations des agents de la 
force publique seraient: à Paris, gardiens de 
la paix; en banlieue, sergents de ville; en pro- 
vince, agents de police. 


— Les deux cartes de l'Amérique où, pour 
la première fois, ce continent est appelé de 
son nom actuel, figurent dans un vieil atlas 
du seizième siècle. Elles sont datées de 1507 
et 1516. Cette dernière fut dessinée par maître 

Ron Waldeseemuller, géographe de Saint- 
ié. 


d] 


__ La respiration chez les animaux est fort 
variable. Chez l'homme, elle est plus rapide 
avec le froid, plus fréquente au printemps, 
elle ralentit enfin pendant le sonimeil. On 
compte de douze à vingt inspirations par mi- 
nute pour l'adulte et de quarante à cinquante 
pour le nouveau-né. On compte une inspiration 
par minute chez l’hippopotame; 07e chez le 
cheval: 70 chez l’écureuil; 24 chez ._ chien, et 
150 chez la souris 


ILLUSION 


bon! on à en- 
berté. 


LE ForRçar. — Qui est-ce qui a 
parlé de liberté? 


— J] ne faudra pas moins d’un an de tra- 
vail au lapidaire qui a été chargé, par le roi 
Edouard VII, de tailler et de polir le plus 
gros diamant du monde, le Cullinan, qui lui 
ut offert par le Transvaal. 


— Nos ancêtres étaient sportifs à leur ma- 
nière: au quinzième siècle, il y avait des jeux 
de paume, dans la plupart des quartiers de 
Paris. Jusqu'au-dix-septième siècle, sans conser- 
ver toute sa vogue, ce jeu était encore un 
délassement de gentilhomme, à tel point que 
es ordonnances du Louvre en interdisaient la 
pratique aux vilains. 


— Le Préfet de police marque un zèle 
attentif au recrutement de ses agents. Leur 
aille doit être imposante. Le plus grand des 
gardiens de la paix est l'agent Lucas. Il 


UN BON TRUC 


mesure 1 mètre 98 centimètres — deux mètres 
dix avec son képi. 


— Les Etats-Unis sont le pays le plus peu- 
plé après la Russie. En moins de dix ans, le 
total de ses habitants a fait un bond for- 
midable: de 69 à 76 millions! Cependant, 
la densité de la population est des plus 
basses. À côté d’endroits surpeuplés, il y 
a de vastes territoires presque déserts. 


_— Une société antivivisectionniste anglaise 
a dépassé le zèle de tous nos comités fran- 
çais constitués en vue de l'érection d'une 
statue à la mémoire d'un homme, grand ou 
petit. Elle a fait construire, à Batterrea, une 
fontaine où se détache le buste d’un chien 


victime d'opérations et de recherches chirur- 
gicales. 


Joé. — Quand je me trouve en présence d’un lion... je lui présente ma 


iambe gauche... 


a ne rate jamais... Le Hion, après lavoir flairée, la lèche et je suis 


sauvé. elle est en bois de réglisse | 


14 


LE PÉLE-MÉLE 


Dentifrices & Bototivr;"0 
DSRUTILES 06 BUTO ic sc aoror 
P£&iiTE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être [uvs couram- 
ment, nous informons nos corresprnlants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 

L. M. C. 30-56. — 1° Oui ; 2% oui. 

Un lecteur {Dankerquel. — « Patience et longueur de 
temps fom plus que force ni que rage. » L'autre ma- 
nière ptutse dire évidemment aussi, mais ne constitue 
pas une cilation. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


Un fervent. — 1° À chaque coup de pédale, la bicy- 
clette avance d’une iongueur égaie à la circonférence 
de la roue, multipliée par le rapport du diamètre de 
a roue à engrenage au diamètre du pignou; 2 Vase- 
line ou pétrole 

A — C'est une question irop délicate pour que 
nous puissions l’aborder ici. 
M. Demolliens. — 1° On joue aussi bien d’une facon 
l’autre, suivant les conventions ; 2 Même ré- 


Un électeur. — Non. 

Palamède. — Cette communication est très intéri 
sante, mais ne pourriez-vous la présenter d’une fa€ 
plus accessible à l’ensemble de nos lecteurs ; n0 
craignons que, telle qu’elle-est, cette explications 
bien aride. 


n commercant embarrassé. — Non. 
M. Catros Géraud. — Probablement exactement 
la même façon que l ancien continent 
M. M. Veluire. — Il a parfaitement ce droit. 
M. Renuult. — Celles de Ptolémée sont, sinon 


premières, du moins les seules importantes de cel 
qui nous sont parvenues de ce temps 


BANDAGE 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut étre consid 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastiq 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit, — 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n! 


Joyeuse nouvelle 
POUR TOUS CEUX QUI SOUFFRENT 

Enfin! un véritable traitement d’une absolue 
efficacité contre l'asthme, la fièvre des foins et 
le catarrhe des bronches, vient d'être trouvé. 
J'apporte un message de joie à tous ceux qui 
souffrent. 

Pendant pius de vingt ans, 
l'asthme. Cela a commencé pa 
ques, qui augmentèrent graduei 
quence comme en violence, à tel 
cœur ef mes reins furent égal 


j'ai souffert de 
de légères atta- 
ement, en pré- 
point que mon 
ement affectés. 


Toute personne atteinte de ce mal tant redouté 
ont de terrible, 


comprend tout ce que ces ses 
sans avoir besoin d’en lire ici l’ 
tion. consultai des médeci 
prescriptions et achetai tous 1 
annoncés où qui me furent re 
fumai des centaines de 
contre l'asthme, je changeai € résidence, je 
fréquentai les stations thermales, je m'imposai 
un régime spécial, et fis beaucoup d’autres 
choses encore, mais tout cela en vain. Je ne pus 
qu'obtenir un soulagement temporaire. Je sen- 
tais que j'étais une personne condamnée! 


Une découverte miraculeuse! 


J'élais constamment dérangé dans mes tra. 
vaux professionnels, mon caractère devint 
tabie et mes projets furent déjoués sous tous 
rapports. Plus d'un médecin avait déclaré que 
l'asthme est incurable, et le docteur de ma 
famille avait averti les miens que mon cœur 
était si faibie, qu'ils devaient s'attendre à le voir 
er de fonctionner au cours d’une attaquel 
ais mélancolique et désespéré. Que le 

ou preul rire, s'amuser en société 
EREFiN u et 5 faire rechercher dans 1e 
soirées par sa gaîlé grâce au Nègre Farceur, 
54, rue Rochechouart, Paris. 4 fitre exceptionnel : 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise, 
franco, contenant 15 Articles de farces et 
d'attrapes, ainsi qu'un magnifique catalogue illus- 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat ou bon 
de poste. — Euvoi du catalogue seul, franco, contre 0.20. 
de pour enlcver ra licalement 


C È k à S les CORS, sans douleur, sans 


coupures, Garanti essai 15 jours. Franco avec 
notice 2.35. Ecrire J. DUCIM, 2, rue Peti- 
tot, Genève, Suisse. 


1orrible de 
suivis 1 
médicaments 


LE PÉDICURE est le 
meilleur instrument au mon- 


BARRÈRE 


teur s’'imagine l’affreuse sensation qu'on éprouve 
lorsque, ayant une excellente épous 
une bonne éducation, on est menacé, à la fler 
de l'âge, d'être séparé de tout d’un moment à 
l’autre! 


Mon voyage en Afrique 


On m'offrit une occasion de visiter les cÿ- 
tes de l'Afrique occidentale, pour remplir une 
missi ographique. J'acceptai, dans l'espoir 
que le v ge m'amènerait peut-être da un 
ciimat où je pourr trouver une guérison, 
mais après mon à e dans ce pays inconnu, 
j'eus tôt fait de reconnaître que le climat 
y était même plus dangereux que celui du 
Nord de l'Europe. Cependant, j'appris aussi que 
la maladie de l'asthme n'était pa ulement 
connue des tribus sauvages de la côte occi- 
dentale, mais que lorsqu'un cas était découvert, 


| était. effectuée pa 


des remèdes naturels tro 


s dans cette partie du monde, et administr 
des 


y 


par les « médecins » tribus. Il serait $ 


rapidement. Non seulement l'asthme dispart 
pour ne jamais revenir, mais je m'arrangé 
pour rapporter ces remèdes des jungles « 
l'Afrique à la civilisation, où je suis maintena 
heureux et fier de pouvoir dire que des cur 
merveilleuses sont, effectuées. J'ai écrit w 
brochure racontant l’histoire complète de la d 
couverte. Je désire fournir à tout malade « 
l’un ou l’autre sexe une occasion de réalist 
une cure permanente. 


Médicaments envoyés gratis 


Quand je promets une guérison permanent 
je ne veux pas seulement dire que j'envoi 
quelque chose qui atténue la gravité d’un 
attaque par des drogues ou par d'autres moyen 
mais je déclare que quand une personne, atteint 
d'asthme, de fièvre des foins où de catarrhe de 
bronches, adopte le traitement Dana, elle redt 
vient graduellement, m sûrement, bien po 
tante et reste dans cet état. rt la maladi 
eile-même, les affections des reins, de l’estomat 
des poumons, du cœur, etc, qui sont pius 0 
moins associées à l'asthme, sont éscalement gut 
ries. 

Je garantis que mon traitement est inoffensi 
Je veux que tout malade en fasse l'essai pou 
lui-même. J'offre donc d'envoyer des échanti 
tillons franco, avec ma brochure, absolumen 
gratis, à tous ceux qui en feront la demande 
zorrespondre en français et affranchir sa lettr 
à 25 & imes. Du reste, une carte postale di 
10 cen, 1es suffira. Veuillez l’adresser au Pro 
Max Dana, 6, Gt. James Street, Arr. 1070, Lor 
dres, W. C. (Angleterre). À 


une cure merveilleuse, rapide et permanente 


TESQUIOU vient de paraître. 


Prière d'adresser les souscriptions à 


UNE ÉDITION 


Nous avons l'honneur d'informer nos Lectrices et Lecteurs que 
le 3° volume de l'Edition définitive des Poèmes du Comte R. de MON- 


À cette occasion, nous rappelons que cette édition comprendra 7 vo- 
lumes 1/8 cavalier édités avec grand luxe sur papier d’alfa, tirés chacun 
à 500 exemplaires, et numérotés de 1 à 500 pour le prix de 35 francs. 

Les Lectrices et Lecteurs du ‘“ Pêle-Mêle ” tiendront certainement 
à posséder dans leur bibliothèque cette édition 
lons, iis y trouveront une source inépuisable de pièces à dire. 


G. RICHARD, Éditeur, 7, rue Cadet. 


RARE 


que nous leur conseil- 


PROPRETE - PROPRIÉTÉ 
BICYCLETTES toute personne qui s'occupe 


à temps perdu du placement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. T“'‘nhone 286.96; 
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LE FOURNEND PRITESTATAIRE 


Monsiéür, 

Je vous écris a nom de toute uné cofpora: 
ion inté ante, à p d'un litre pour pro- 
Lester contre l'abus Scandaäleux qui ést fait 
de notre noïn. 

Il s’agit des fourneaux. 

Vous n'ignorez pas qu'un usage courant, au- 
ant qu'anti-académiqué, a introduit dans ja 
angue française ce vocablé comme étant l'ex. 
pression d'un re stupide, bouché, crétin, 
idiot, etc., etc...: ç« Tu n'es qu'un fourneau! » 
Mon Dieul fautil que dans l’espèce humaine 
il yait des variétés d'imbécilés pour que 
besoin soit, en outre des expressions acadé- 
miques, d'aller chercher des termes de com. 
paraisons dans toute la nature, depuis la 
lourte jusqu'au chou, en passant par l'âne, 
’aie, la buse et l’huitre! Ah! on n'en trou- 
verait pas un choix pareil pour catalogüer 
‘intelligence ou l'honnêteté. et. pour causel 
Mais passor : 
Que l’on soit d'accord pour reconnaître un 
certain degré de stupidité à une mowe, soit! 
Mais quel rapport peutil y avoir entre une 
rute et nous? 

Si c’ ainsi que 
es services que nou 
Les services? Parfaitement! Car, grañds 
dieux, ce n'est pas pour notre piaisir qué. 
ourrés jusqu'à la gueule, nous consofinions 


vous Savez reconnaitré 
vous rendons ! À 


dés kilos et des kilos de charbon, qui nous 
rûlé les entrailles. C'est pour vous, Méssieurs. 
Pour réchauffer vos mémbres grélottants, pré: 
parer vôtre tisane, bowillir votre éau, cuire 
Yotré sotüipe, rôtir vos poulets. Depuis votré 
Jébé au berceau, qui têté son biberon dé lit 
tiède, jusqu'au chat roulé én boùle à nos 


pié ét au torchon qui sèche au-de ssus de 
no chacun, dans la maison, ést notre obligé: 


Sincèrement, croyez-vous qu'à ce prix béau- 
coup d'hommes d'esprit seraient dignes d’être 
CurneaUux ? 

Et, par reconnaissance, vous nous assimi- 
ez à ce qu'il y a de plus bête dans la créa- 
tion ! 

Vous 
cüne 


poursuivez même de votre injuste ran- 
usqu'à là bûché.., l'innocente büûche 
nt dans notre sein pour vous, se consu. 
s’anéantir en un tout petit tas de cen. 
Ne ni2z pas. Monsieur Larousse Jui- 
même, dans son dictionnaire, a éternisé cette 
honte: 

— Büche: Personne stupide. 

Pälsambléu, si j'étais quelque chose dans 

les légumes! Mais qu'il ne me. tombe jamais 
sous la dent, son dictionnaire) il verra de 
quel bois je me chatife! 
! ma vivacité, mais c'est le propre 
nature de prendre feu. facilement: 
C'est qu'aussi vôtre injustice mé révolte. Parce 
que vous étés des hommés, fout vous 6$t 
permis: Vous vous croyez inimitableés. 

Mais nous Aussi nous vivons, nous Souffrons 
cé nous nous éteignons. Nous aüssi noircis- 


Sons du papier ct dévorons des bibliothèques... 
ESt-cé le propre-des sos ? Ê 

Si vous saviez, Monsiéur, ce que j'ai consom- 
mé de littérature! Et quelle littérature. J'en 
rougissais à blanc de Honté pour vous! 
Jé vous païlais de moulé tout à l'heure. 
En vérité, üuné moule restsra toujours moule. 
Mais nous, nous mMarchons avec lé progrès. 
ous Sommes répandus dans tous lés mon. 
des. €t nous savons y ténir notre place. 
Dans les réunions, Monsieur, on fait cercle 
autour de nous. Notre conversation est ‘pé- 
tillante éf notre ronflement même ést mé- 
lodieux. Nous connaissons les belles manières. 
Nous savons fumer et rendre la fumée par 
e néz… Ef nous n'allons nulle part sans étré 
coiffés de hotre tuyäu dé poêle. 

Je sais, on. nous l’a reproché. Nous appar- 
tenons à la corporation des fumistes. C’est 
entendu. Mais cela prouve une chose, tout 
simplemen C'est que nous avons cela de 
commun avec la plupart de vos gens d’es- 
prit. Grattez le brillant — belge ou non — dont 
ls sont comme nous uverts, neuf f 
dix, sous l’homme supérieur, vous trouve 
le fourneau. 

Maintenant, Monsieur, si vous n’en n'êtes pas 
un autre, vous comprendrez la justes 
notre réclamation et ferez droit à notre 
quête en Jui donnant la grande publicité 
Pêle-Méle: 

Je vous prie d’accepté 


© P. CG. C. 
Etienne JoricLer. 


Si vous ne pouvéz éviter un düel avec un Mérignac 


ou un Thomeguex, faités commê mon 


ami Dupont. 
matin de la rencontre, il plaça Sür son poignet gauche, 


Lé 


un aimant qu'il dissimula .ensuibs sous sa manchette 


et la lame, qui devait l'atleindre at 


versaire. 


ser Sur l’aimant, immobilisant: pour un instint, son 


Cœur, vint O 
main dé 


aussi: 


la 
ami 


Dupont profité de eëètle Seconde pour 
Son 


piquer légèrement 


tival. B'honneur était salisfait, et mon 


Pêle-Mêle Causette 


Si l’on-vous demandait: « Quelle est, 
là L'heure actuelle, la mesure la plus im- 
Ipérieuse qui s'impose à l'humanité ? » 
que répondriez-vous ? 

| Moi, je n’hésiterais pas à répondre: 
l« C’est une entente internationale pour 
arrêter les armements de la Chine ». 

Je vous vois sourire à cette pensée 
si lointaine. La Chine, dites-vous ! le spec- 
tre jaune! Quel rapport ces vagues chi- 
imères ont-elles avec nos préoccupations 
)présentes ? 

Et vous haussez les épaules en mur- 
imurant: « Encore un -de ces cerveaux 
ïhantés par l'imaginaire péril! » 

: Peut-être penserez-vous autrement, si 
vous consentez à vous détacher ün mo- 
ment des contingences de nos mesquines 
rivalités européennes. 

Que sont donc nos querelles intestines 
‘et intereuropéennes à côté des formi- 
dables- événements au-devant desquels 
nous marchons les yeux fermés ? 

Je sais que la menace ne nous concer- 
-ne pas, nous, mais nos descendants. 

Est-ce une raison suffisante pour la 
négliger? 

« Après nous, le déluge » est la for- 
: mule la plus sauvagement égoïste qu’ait 
| jamais formulée un cerveau humain. 

Que sommes-nous donc en ce monde ? 
( Quel est notre but? Quel est le souci 
: dominant que la nature nous a impar- 
l ti? 

Notre raison d’être est de former trait 
: d'union entre le passé et l’avenir. No- 
\ tre unique préoccupation est de prépa- 
\ rer le terrain pour nos successeurs. 

Nous sommes une étape de lhuma- 
\ nité en marche vers un idéal de pure- 
{té et de bonheur. 

Tous nos efforts, tous nos actes ten- 
\ dent vers un même but: assurer le bien- 
‘ être de nos descendants! 

C’est pour nos fils que nous nous 
attachons à perfectionner nos institu- 
tions. C’est pour eux que nous cherchons 
à forcer les secrets de la nature. Et 
les richesses, qu’inlassablement nous ac- 
cumulons jusqu’à notre dernier souffle, 
ne sont que l’expression de notre plus 
ardent désir, celui de léguer du bien-être 
à nos enfants. 

Aussi, la pensée la plus affligeante 
serait, pour nous, de Savoir que, par 


notre faute, nous avons voué nos des- 
cendants aux pires infortunes. 
C’est pourtant l’éventualité vers la- 


quelle nous mène notre imprévoyance 
actuelle. 

Dans un sentiment de bas mercanti- 
lisme, nous forgeons pour les jaunes 
les armes qu'un jour ils tourneront con- 
tre nous. Entre les mains de ces races 
de civilisation récente, les engins de 
guerre perfectionnés sont infiniment plus 
dangereux qu'entre nos mains assagies 
par des siècles d’inutiles combats 

Et les masses armées que, dans peu 
d'années ils pourront lancer, contre le 
monde blanc jetteront la désolation et la 
ruine sur nos successeurs. 

Quel sera alors le sentiment de ces 

erniers, envers nous qui avions le pou- 


LA PANNE 


__ Il a de la chance, le bourgeois... Il part avec quarante chevaux et 


il revient avec quarante et un! 


voir, non seulemént de prévoir ce qui 
arriVerait, mais encore de Péviter? 

Et s1 nous supposons qu'une longé- 
vité exceptionnelle nous fasse les con- 
temporains de ces futurs événements, 
outrons-nous en vouloir à nos arrière- 
petits-fils, de nous maudire pour notre 
conduite à leur égard? 

Voilà pourtant l'avenir que nous pré- 
parons! AE 2 

Et voilà aussi pourquoi je me crois 
autorisé à dire que la mesure la plus 
urgente pour l'humanité, c'est d'arrêter 
les armements de la Chine. 

Fred IsLy. 


Ruires ruinées 


Un propriétaire irlandais possédait un ter- 
rain dans lequel se dressaient des ruines 
historiques intéressantes. Sollicité par une $0- 
ciété protectrice de vieux monunents, il con- 
sentit à faire entourer ces ruines d’un mur, 
afin de les préserver des dégradations des 
passants et des touristes. Il donna l’ordre de 
construire ce mur. Etant parti en voyage, il 
ne revint qu’une fois le travail terminé, mais 
quel fut alors son étonnement en trouvant 
le mur terminé, mais les ruines disparues. Les 
ouvriers les avaient employées à la construc- 


tion du mur 
RICHARDSON. 
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LES TROIS VERIUS DE LA FEMME 
Un grand écrivain anglais a dit, avec cet 


humour qui caractérise les philosophes d'outre- 
Manche: « Il y a trois choses auxquelles une 


bonne femme doit ressembler, et trois choses 
auxquelles elle ne doit pas ressembler. D’a- 
bord, elle doit ressembler au limaçon, qui 
garde constamment sa demeure; mais elle 
ne doit pas, comme cet animal, mettre sur 
son dos tout ce qu’elle possède. En second lieu, 
elle doit ressembler à un écho, qui ne parle 
que lorsqu'on l'interroge; mais elle ne doit pas 
comme l'écho, chercher à avoir toujours le der- 
nier mot. Troisièmement, enfin, elle doit être 
comme l'horloge de la ville. d'une exactitude 
et d'une régularité parfaites; mais elle ne 
doit pas, comme l'horloge, faire assez de 
bruit pour être entendue de toute la ville. » 


* 
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UNE EXPÉRIENCE 


Bicoquet à un chic particulier pour se dé- 
barrasser des importuns avec lesquels sa si- 
tuation d'administrateur d'une société le {met 
souvent en rapport. 

Un actionnaire, surtout, avait une manière 
tout à fait indiscrète de faire irruption dans 
son cabinet de travail, sauf un de ces der- 
niers malins, lorsqu'il faillit trébucher sur 
un dogue de mine rébarbative, qui, aussitôt, lui 
montra ses crocs avec un rictus de mauvais au- 
gure. L'intrus s'arrêta net et frappant discrè- 
tement à la porte ouverte: 

— Entrez donc, lui cria Bicoquet, ne vous 
gènez pas; ne faites pas ‘attention au chien. 

— Mais mordra-til? demanda anxieusement 
le visiteur. 

== C'est justement ce que je voudrais sa- 
voir, dit Bicoquet, je ne l’ai acheté que d’hierl 


+ 


x taurant populaire, Barbanchu, un anar- 
chiste irréduchble, s'escrimait du couteau et 
de la fourchette sur un bifsteack récalcitrant. 
A bout de patience: 

— Garçon! s’écria-til d'une voix tonnante 
une scie et une cartouche de dynamite! Ê 


LE PÊLE-MÊLE 


BANQUE 


ENTRÉE 


M. GoGo. — Cré nom, malgré les bénéfices splendides 
que cette affaire doit présenter, je suis seul à y venir 
souscrire. Je n'ose m'y décider. Et voilà, cependant, plu- 
sieurs jours que je viens, et je reste hésitant. 


BONNE 


— Qu'est-ce que cela? Mais, sacristi, voilà des sous- 
cripteurs qui emportent tous les titres. C’est donc qu'ils 
sont sûrs que l'affaire est superbe. Pourvu qu'ils n'aient 
pas tout pris. 


BANQUE! 
Ét 


LE BANQUIER. — Vous avez de la chance, c’est le 


dernier paquet. 


— Vite, voici mon argent, je le prends. 


LE BANQUIER, — Ehl là, les imprimeurs, rapportez-moi 
mes titres. J'ai de l'argent, maintenant, pour vous le 
payer, votre papier. 


Courrier Pêle-Mêle 
F Devises 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à la demande de M Arnold, 
désirant connaître quelques devises célèbres, 
et comme suite à celles qui vous ont déjà 
été adressées par plusieurs lecteurs, j'ai l’hon- 
neur de vous en remettre quelques-unes qui 
pourront intéresser vos lécteurs: 


Pays 
IRLANDE. — Ærin go Brah (Pour toujours 
À de). 
TR RTEMBERG. — Furchtlos und Treu 


(Sans peur et fidèle), 
GRECE. — Connais-toi toi-même. 
PORTUGAL. — In Hoc Signo Vinces (Tu 
incras par Ce signe). 
YPAUTRI E. — À. Ë. I. O. U. Austriaie 
est imperare orbi universo. — (I] appartient à 
l'Autriche de commander au monde). 


Rois 
LOUIS XL — Qui s'y frotte, sy pique. 
(L'emblème royal était un fagot d'épines). 
- HENRI Il. — Donec Totuin impleat Orbem 
Jusqu'à ce qu'il ait rempli tout le cercle). 
Armes: un croissant: 


D mt © 


HENRI IV. — Jnvia Vüri Hi nulla est via 
(Pour la valeur, point d’obstacle). Armes: Hen- 
ri IV sous les traits d'Hercule domptant un 
monstre. 

LOUIS XIV. — Nec pluribus impar (le 
jones à plusieurs mondes). Emblème: un so- 
eil. 


Familles nobles 


EPERNON.— Plus brillant dans l’adversité. 
ANDELOT. — Les combats sont nos ébats. 
BREHAN. — Foi de Bréhan vaut mieux 
qu'argent. 
CLERMONT-TONNERRE. — Æt si omnes, 
ego non (Malgré tous, moi non). 
BONGARS. — Bon sang ne peut mentir. 
BROGLIE. — A nul autre pour l'avenir. 
BEAUMANOIR. — Bois ton sang, Beauma- 
noir. 
.GRAMMONT (comtes). — Dieu aide au Gar- 
dien des Rois. 
LUSIGNAN. — Pour la loyauté, maintenir 
VAUDRAY. — J'ai valu, vaux, vaudrai. 
MONTFORT. — On ne me prend pas. 


Personnages célèbres 
BAYARD. — Sans peur et sans reproche. 
COLBERT. — Pro Rege saepe, Pro Patria 
semper (Pour le roi, souvent, pour la patrie, 
toujours). 

O. de CLISSON. — La valeur s'accroît 
sous les obstacles, 

OUBERT. — Tout s'efface devant la vertu. 

BISMARCK. — Hinig dnd Treù (Uni et fidèle). 


FOUQUET. — Quo non ascendam (Jusqu'où 
ne monterai-je pas). 


Hommes de lettres et Penseurs 


CHATEAUBRIAND. — Mon sang teint les 
annières de France. 

DESCARTES. — Qui veut bien vivre, doit 
vivre à l'écart. 

Ste THERESE. — Tout passe, tout lasse, 
tout casse. 

GUIZOT. — La voie droite est la plus 
courte. 

Cardinal de RICHELIEU. — Non deserit 
alta (Il n'abandonne pas les sommets). 
VILLIERS de l'ISLE ADAM. — Va oultre. 
Cardinal de RETZ. — Non sin labore (Rien 
sans travail). 

Recevez, etc. 


G. DELARUE. 
* 
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Prescription 


Monsieur le Directeur, 

Dans le numéro daté du 10 mai 1908 de 
votre intéressant journal, à propos d’une ques- 
tion relative à la valeur d'un talon de mandat- 
poste, émis en 1900, comme titre de créance, 
vous dites que: « si le prêt est .comnnrcial 
l'action en paiement est prescrite » A ce 
sujet, je me permets de vous signaler qu'une 
erreur a été commise, involontairement, sans 


me. 


LE PÊLE-MÊLE 


aucun doute, et pourrait préjudicier à ceux 
de vos lecteurs que la question intéresse: 
: Que le prêt soit commercial ou civil, l’action 
en remboursement n'est prescrite qu'au bout 
de trente ans. La prescription de cinq ans, en 
matières commerciales ne s'applique qu'aux let- 
tres de change et billets à ordre souscrits 
par des négociants, marchands, etc, ou sous- 
crits pour faits de commerce. De plus, au 
cas de contestation, quelle que soit la nature 
de la dette. et que ce soit avant ou après 
le temps requis pour prescrire, le créancier 
peut toujours déférer le serment au débi- 
teur. ; 
Recevez, etc. 
DomBray. 


Question interpêleméliste 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpêlemêlistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


Quels sont. en dehors des serpents, les ani- 
maux de tous ordres connus pour être ve- 
nimeux ? 

RÉMAUX. 


REREAERE LEE LE LELELERELERE LELELEÉELELERE 


La statistique de l'épargne 


On vient de publier le relevé des opéra- 
tions des caisses d'épargne françaises pendant 
l'exercice dernier. 

Le nombre des déposants est de 996.804, 
qui se décomposent ainsi par profession: 


Chefs d'ateliers: 70. 
040 ; Ouvriers à la tâche 
et ouvriers 


agricoles : 


d'in- 

6; Do- 

s: 107.852; Mi- 
19.163; em 


ploy 65.177; Profes- 
sions libérales : 22,938; 
Rentiers et propriétai- 
res: 170.921; Enfants 
mineurs: 277.810; Di- 
vers: 1.032. 

Les 996.804 titulaires 
de livrets de caisse d’é- 
pargne se répartissent 
en 517.259 hommes, 
479.545 femmes. C'est- 
à-dire que la répar- 
tition est à peu près 
égale et qu'on est aussi 
économe parmi les 
hommes que chez les 
femmes. 2 

La catégorie dési- 
gnée sous le nom de 
rentiers et proprié- 
taires, est composée 
surtout de femmes, et 
pourrait être intitulée: 
« sans profession ». 

En somme, il y a 
près d’un million de 
déposants à la caisse 
d'épargne, sur 38 mil- 
lions de Français. On 
voit que l’économie, 
qui a toujours fait 
la force de noire pays, 
est une vertu qui 
n'est pas près de dis- 
paraître. 


LE PACHA 


— L'insécurité des routes de la Turquiel Vieille lé- 
gendel Donnez-moi seujement 500.000 francs, et je m'en- 
gage à vous mettre à l’abri de toute attaque de la part 


des brigands. 
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DILEMME 


LE MARCHAND DE BALLONS (qui a été entraîné 
Si ie n’en vends pas, ma femme m’attrapera P 


#12 


au cabaret par un ami). — 
arce que je ne lui rappor- 


terai pas d’argen!, et si j'en vends encore, je ne pourrai plus rentrer rap- 


porter de l’argent à ma femme. 


Comment on devient un fon piekpocket 


S'il en est, parmi les lecteurs du Péle-Méle, 
qui soient à la recherche d’un état, nous leur 
conseillons volontiers, entre mille autres divers, 
celui très lucratif de pickpocket. Il offre quel- 
ques re et pas mal d’inconvénients, 

ont le moindre est, pour celui qui l’exerce, la 
privation probable et temporaire de la sainte 
liberté. Mais n'est-ce point le propre d'un 
métier que d'avoir à la fois ses bons et 
ses mauvais côtés ? 


Lorsqu'un jeune pégrio — on désigne ainsi, 
dans le monde des filous, les aspirants vo- 
leurs — se sent enfin la noble ambition de 


travailler, lorsqu'il lui pèse d'être à la char- 
ge de sa famille, il s'adresse à quelque vieux 
liraillon blanchi sous le harnois, et lui fait 
part de son désir. 

— Mon vieux. répond l’autre, faut voir si 
’as la main leste. Sans ça, faudrait faire 
autre chose. Viens avec moi chez le dab…. 

Le dab ou maître n'est autre que le profes- 
seur de vol à la tire. C’est un homme très 
honoré dans le monde spécial où il exerce 
son industrie très lucrative. 

Il commence par regarder avec soin l’en- 
fant qu'on lui présente. Puis, si la physiono- 
mie de l'aspirant-filou lui revient, il sort un 
instant et rentre bientôt, vêtu d'un panta- 
lon, d’un veston et d'un gilet préparés par 
lui, et dont les poches sont garnies de pointes 
d’épingles. 

Ce qu'il s'agit alors de faire, pour le can- 
didat, c’est d'extraire de ces poches héris- 
sonnées un porte-monnaie, un porte-cigarettes, 
ou tout autre menu objet, et cela sans se 
piquer, ce qui n’est point chose commode. 

L'enfant se gratte la tête et hésite: les poin- - 
tes d'épingles sont si aiguës! 

— Si tu renâcles, reprend le dab, faut le 
dire. Y a rien de fait! 

Ces paroles décident le néophyte. Il al- 
longe timidement une main qui tremblote un 
peu; puis, rassemblant tout son courage, il 
plonge vivement ses doigts dans une des 
poches et en retire un objet mais sa main 
est tout ensanglantée… 

— Voilà qu t'apprendra, fait le dab, à 
y aller aussi brutalement, mauvais pégriot… 
Pourtant, il y a du chien, donc il y a du 
bon. Allons, recommence... 

Il lave alcrs la main de l'enfant avec un 
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AVEC DES DOLLARDS 


ON N’EST JAMAIS EMBARRASSE 


En débarquant à Paris, Mill Yardaire, le richissime I] erre, à la recherche d’un logis confortable, lorsque, 
Américain, ne put arriver à trouver une bonne chambre 
Les hôtels de la capitale refusaient du monde. 


tout à coup, ses regards se portent sur l'élégante devan- 
ture d’un marchand d'ameublements. 


AMEUBLEMENTS EN 


FERME LES DiMaA 


Il pénètre dans Ta boutique, La chambre à coucher est 
de 1600 francs, mais Mill Vardaïre en offre le double, à 


condition de pouvoir l'utiliser de suite. 


Aussi étonna-til fortement, le lendemain matin, le gar- 
con de magasin qui, n'ayant pas été prévenu, ouvrait 


la boutique à l'heure habituelle. 


liquide cor w arrête Je :sang. Le mal- 
faiteur: en É pâlit {tant la douleur. est 
forte, mais comme il 4 son amour-propre, iline 
crie pas. Un peu d’eau fraiche achève, d'ail- 
leurs, de calmer ses souffrances. 

— À présent, continue le ab, apprends à 
faire la fourchett 

Faire la ‘fourchette signifie plonger iseule- 
ment idans la poche deux doigts de Ja main, 
le pouce et l'index généralement, en repliant 
vigoureusement les autres doigts contre ‘la 
paume. Les plus habiles se servent du médius 
et de l'ind: 


à 


de da # 
toi de l'étoffel 
Ce Mini 
tire, re 


égendaire dans la mémoire des 
de. profession. 

ire que des deçons, du dab 
tes! , Nous avons dit plus haut 
sou «industrie était (très, lucrative.. Le ca- 
chetcoûte, en «effet, environ cinq francs, mais 
le pégriot, s'il «est inteläigent, ltrouve toujours 
un fournileur qui lui ance le prix. de :son 


Allons; dit enfin le dub, tu n'es pas encore | 
ce de Mimi Preuil, mais äil y a en, 


Preuil. est Le ‘héros du vol à la, 


éducation, quitte à le faire travailler plus 4ard | 


pour son propre compte. Ces sortes. d’en- 
&agements, sainsi contractés, sont, d’ailleurs, 
scrupuleusement observés. 

Parmi les, élèves qu'il, forme, Je deb 
i uelquesuns qui forment, pour ai 
dire, sa garde d'honneur, A ceux-là, qul 
prend parmi les plus habiles, il donne ses 
leçons avec l'amour d'un père et d'amour- 
copse «d'un ar Leur éducation me leur 
rien, Mais, dès :qu'ils sont aptes, à 
xercer, ils prélèvent sur leur butin une lar- 
ge dîime quiits rapportent le plus honnêtement 


n 


du monde à leur professeur, S'ils viennent 
à être pris, leur premier soin, à leur sortie 
de Fresnes, est de rendre visite à leur mai- 
tre, auquel ils narrent les circonstances de leur 
arrestation, -et qui Ieur donne d'utiles conseils 
pour l'avenir. 

Il tient énormement, ‘en outre, à ce qu'ils 
prennent à nouveau quelques leçons supplé- 
mentaires, et cela, dans la crainte légitime 
qu'ils n'aient contracté de mauvaises habi- 
tudes au ‘contact d’autres voleurs qui n'au- 
raient point été instmuits à l'école du bon 
faiseur… : 

Et, maïntenant, amis lecteurs, à vous de 
chercher un dab... si toutefois le métier de 
pickpocket vous sourit... 


L'invention de lenveoppe 


Si progrès signifie plification — et la 
chose est généralement considérée comme telle 
— sonfïls bien inspirés, Iceux qui s’avisen 
de célébrer, cette année, le centenaire de 
l'enveloppe des lettres ? 
Avant ‘cette invention, il suffisait, en effet 
de plier en trois parties égales sa feuille 
de papier, de faire entrer un des deux der- 
niers tiers dans l’autre et de fermer le tou 
avec de lacire ou un ou deux pains à cacheter. 
C'était pratique et expéditif. Cet usage com. 
portait, en outre, d’autres avantages. 
La lettre, d'abord, était complète par elle- 
même. 
On trouvait, sur ce document ‘unique, ‘sa 
suscription,. son : timbre \d’affranchissement 
son timbre à date. 


Le fait de porter l'adresse du destinataire 
donnait encore à J'autographe une importance 
plus considérable. 

Les inconvénients de l'enveloppe, chacun 
les connaît. On peut surtout invoquer contre 
elle, Jors «de son apparition, qu'elle allait 
singulièrement faciliter la tâche du « cabinet 
noir ». Lorsqu'il violait le secret des corres- 
pondances, il se voyait contraint de refaire 
ensuite les &achets. Avec les enveloppes, un 
peu de vapeur d'eau suffit pour les ouvrir, un 
peu de colle pour les refermer. 

— Mais on peut cacheter les lettres, direz. 
Vous. 

En Russie, où des fonctionnaires spéciaux 
sont passés maîtres dams l'art subtil de sur- 
veiller les correspondances, l'apposition d'un 
ou de cinq cachets de cire ‘sur une enveloppe 
n'est pas faite d'avantage pour les décon- 
certer. 

Par leurs soins, un mince fer à friser s'in- 
sinue dans l'espace libre de l’un des coins 
du pli, du côté où l’on ferme l'enveloppe, et 
pince, en dessus et en-dessous, la lettre. Un 
mouvement de rotation précautionneux enroule 
le papier autour du fer. En retirant l’ins- 
trument, on ‘amène en même temps l'écrit. 
Il est un peu plus difficile de ie remettre en 
place. On y parvient pourtant. Et si, d’aven. 
ture, l'opération n’a pas réussi, on supprime 
lettre et enveloppe, simplement. 

Maintenant, qui fut exactement l'inventeur 
de J'enveloppe ? 

On attribue généralement sa paternité à 
un Angl le nommé Brewes, fabricant de 
papier à (Brigthon. C’est en 1808 qu'il mit dans 
le commerce le produit :auquel il dut sa 
célébrité, mais l'usage de l'enveloppe ne con- 


LE PÊLE-MÊLE 


LE PREMIER MOT DE MADAME 
DURAPIAT 


— Ahl Monsieur Dupontl… C'est 
épouvantable! Vous voyez, là-bas, cet 
attroupement sur. la berge? Eh bien! 
c'est cette pauvre Mme Durapiat qui 
vient de se noyer! Je cours chercher 
un docteur. Âllez vite près d'elle, 
on essaye de la ranimer… 


= 


— Cette pauvre Mme Durapiat! Quel 
malheur! Elle qui était si brave, fem- 
mel Pas plus tard qu’hier, j'ai dîné 
chez elle, elle ‘était gaie et rieuse, 
comme d'habitude, et même, au des- 


sert, nous échangeîmes une philip- 
ine… quel malheur! une/ si bonne 
‘emme | 


— Ïl me semble que le cœur bat... 
continuons encore les tractions ryth- 


mées de la langue Ah! Dieu soit 
loué! Elle revient à elle. elle ouvre 
les yeux elle va parler. 
Mme Durapiar. — Bonjour, Philip- 
pelll 
RE 
quit le grand public, en France, que vers 
1850. dr) 
Chose curieuse, c’est l'administration qu 
fut la première, dit-on à bénéficier de cette 


f 


OBSERVATEUR 


— À propos, je n'ai pas vu Machin depuis six mois. Sais-tu s'il est 


nommé député ? 
— Ma foi non. 


— Mais tiens, voilà sa femme. regarde, il n’est pas encore élu! 


nouveauté. Le papier-ministre connut, sans 
retard, ses enveloppes de grand format. Tous 
les ministères en employèrent. D'ingénieux né- 
gociants créèrent enfin, assez rapidement, les 
enveloppes de ‘deuil bordées de noir, pour 
les lettres de faire-part, qui, jusqu'alors étaient 
simplement fermées par un pain à cacheter 
noir. 

Mais Brewes, le papetier anglais, estäl réelle- 
ment l'inventeur de l’envéloppe? Il paraît 
incontestable que le mérite d’avoir songé à 
protéger, d’une feuille protectrice, un papier 
confié à la poste ne lui revient pas entiè- 
rement. 

Dans une énumération des tarifs postaux 
datant du 11 avril 1676, nous disons, en effet: 

« Sera payé cinq sols de la simple lettre, 
six sols pour la lettre avec enveloppe, sept sols 
pour la double lettre, et quinze sols pour 
l'once des paquets ». 


Il est difficile de résoudre ce qu'était cette 
enveloppe primitive. Quelle qu’ait été sa forme, 
il est indéniable qu'elle «exista ponrHint On 
aurait dû y penser avant de lancer, avec 
tapage, la question de ce « centenaire » in- 
tempestif. à ; 

D'autre part, si le caractère essentiel de l'en. 
veloppe est d’être une feuille toute pliée et 
toute munie de gomme, pour mettre les lettres 
qu'on envoie par la poste et Zivrée toute faite 
par des commerçants, que dire de-cette phrase 
que nous lisons dans Adèle et Théodore, to- 
me I. leltre 10, page 66: ÿ 

« Vous n'aurez plus de ces petites envelop- 
pes toutes faites qui vous déplaisent…. » 

Or, Adèle et Théodore ou les Lettres sur 
l'Education, par la précieuse Mme de Genlis, 
parut en 1782. Et la chose démontre assez 

ue l'enveloppe était connue, avant que M. 
res ne lançât son « invention ». 


ROMAN D'UN JEUNE HOMME 


Lorsque M. Durand fut présenté à Mile Dupont, il en 
fut enflammé. 


AE LECTIITE] 
— 


EE 


Mais un soir, le pauvre Durand fut éconduit, car il se 
présenta un peu allumé. 


Un brave agent qui passait le saisit et le conduisit 
au poste. M. Durand était chauffé. 


AU, 


Durand traïna la misère, sa carrière était brisée. Il al- 
Juma un réchaud de désespoir et s’éteignit. 


TOUT FEU, TOUT FLAMMES. 


Aussi, lorsqu'il venait lui rendre visite, il était tout 
flambant. 


Pour calmer son chagrin, il alla de bar en bar, et lors- 
qu'il fut tout à fait cuit, il brâla le pavé. 


AVIS AUX 
ACTIONNAIRES 


KRACK 


Son riche mariage étant manqué, il tenta la fortune 
d'une autre manière, en plaçant ses économies dans une 
banque, où il fut échaudé. 


Malgré cela, lorsque ses amis l’enterrèrent, on dit encore 
de lui: « Feu Durand! » 
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LE COMMERCE DE L'ABSTRAIT 


Le commerce en est à un tel degré de développement qu'on est arrivé à vendre et à acheter les choses les moins ta ngibles. 
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fait. à faire gagner de l'argent au libraire. 
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suivant le degré de clarté qu’elles comportent. ci renforcé et accompagné d'un sourire a un cours 
bien établi. 
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D'UN 
TS 


LE TRUC DU CHIEN MOUILLE AGENTS POLYGLOTTES 


Le CHAurFEuR. — Tiens, tiens. ce chien mouillé qui 
se secoue, mais voilà une idée à appliquer. 


Respectueusement à M. Lépine: 


— Comment voulez-vous, M. le Préfet, qu’un étranger 
reconnaisse l'agent qui parle sa langue? 


Le CHAUFFEUR. — Et dire que tous ces imbéciles font, 
depuis ce matin, la queue pour voir passer l'Empereur 
des Nouvelles-Hébrides. Une simple pirouette, et. me 
voici au premier rang! 


— Ne vous semble-t-il pas que, se distinguant ainsi, 
chacun des agents polyglottes sera tout de suite reconnu 
par l'étranger qui aura affaire à lui? 


Le Juce. — Le prévenu a-til l'habitude de ; Lx TÉMoIN. — Je ne saurais le dire, mon- ] 
s'adonner à la boisson quand il se trouve | sieur le juge, n'ayant jamais eu le plaisir LE BON UGE 
seul ? de me trouver avec lui quand il était seul. 


L’avant-veille de Noël, la route départemen- 
tale qui passe au milleu de Beynost, était 
poudrée à frimas. La panse lourde, rasant 
le sol glacé, une oie s’en allait majestueuse- 
ment sur Ja chaussée, s’arrêtant par instant, 
interrogeant l'horizon, comme pour guetter 
la venue du bonhomme printemps. 

Hélas! Ce ne fut pas le messager du re- 
nouveau qui pointa bientôt dans le lointain, 
mais un Cycliste roulant à toute allure. 

Jne grande perplexité s'empara de l'oie 
majestueuse. 

: Se garérait-elle à droite ou à gauche de 
la route ? 

Pour quiconque a eu l'honneur de fréquenter 


ne HE CT Re 


tant soit peu la tribu 


défaut. 


oie grasse s'offrit en 
avant du cycliste qui, 
préalables embardées, 
alla s'étaler lourdement 

Cris, tumulte, bruit 
fallut pas plus pour 
surgît tout à coup sur 


es anserinés, il n’est 


mystère que l'indécision est son plus grand 


Afin de le prouver et se conformer, une 
fois de plus, aux antiques traditions, la belle 


holocauste à la roue 
après une ou deux 
ui passa dessus et 
sur le sol. 

de ferrail il n'en 
qu'une paysanne ne 
a route, les bras au 


ciel, bramant son indignation. 

La bête, éventrée, gisait sans vie à côté du 
cycliste courbé sur sa machine, dont ïl re- 
dressait le guidon à grands coups de genou. 

Cependant, aux reproches larmoyants de la 
femme, le cycliste, consterné, s'était retour- 
né: 

— Calmez-vous, ma bonne dame, dit:l, con- 
ciliant. Je ne suis pas Crésus, mais on peut 
toujours s’arranger. Combien votre bestiole? 

La paysanne hésita, puis: 


mot 


L'ERREUR DE LACUITE 


Me 


F 


— Déjà huit heures ! Ma femme va encore dire que je me suis attardé 
à boire. 
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trait dans les journaux... 
L'HOMME DU JOUR. — Sans doute, 
centaines! 


M. Duran». — Et ça guérit vraiment, ces pilules ? 


— M'n'oie? C'est flouze francsi s’'écria:t- 
elle. Core à ce prix c'est quasiment donné. 
Mais puisque vous êtes arrangeant.. 
L'homme se fouilla, De ses doigts gourds, il 
ira deux pièces de cinq francs. Tout ce 
qu'il avait sur lui: x 
— Voïlà toute ma fortune, fitil. Acceptez ces 
dix francs pour le dommage causé et gardez 
’oi 


Mais la paysanne, la figure soudain em- 
pourprée : 

— Deux écus? Mais vous n’y pensez point? 
Deux écus. eun bête pareille. J’voulons dou- 
ze francs, pas un liard de moins! Quand à 
'oie, à qui que vous voulez qu'je la vendions, 
puisqu'à c't'heure elle est coupée en deux? 

— Mais madame, fit sagement observer 
autre, vous n'êtes pas sans connaître le 
proverbe: « Le plus maladroit pédalard du 
monde ne peut donner que ce qu'il à »: d’au- 
tre part, je veux être pendu si vous me prou- 
vez que votre oie n'a pas eu tous les torts. 

— Tal tal tal Tout ça c'est des finasse- 
ries, fiston! interrompit la paysanne. Vos dis- 
cours ne valiont point, pour moi, les douze 
francs qu'vous allions m'hâiller! 

Le cycliste allait riposter, quand la paysanne 
le prit par le bras: 

— Allons chez le forgeron! proposa-telle. 

— Chez le forgeron? 

— Oui-dal c'est lui qu'est maire de la com- 
mune. Nous verrons bien c’qui dira! 

Deux minutes après, l’un tenant sa bi. 
cyclette par le guidon, l’autre son oïie par les 
deux pattes, entraient dans la forge du pre- 
mier magistrat de l'endroit. 

Celui-ci quitta un instant son enclume et 

se prit le menton dans la main pour écouter le 
lifférend qui lui était soumis. 
Vous, Monsieur, dit-il enfin, après avoir 
éfléchi un moment sur ce cas épineux, vous 
offrez dix francs et vous abandonnez l’oie? 
— C'est exact, monsieur le mairel 


LA FRAGILITE DES CHOSES D'ICI-BAS 
M. DURAND. — 11 me semble bien que j'ai vu votre por- 


on en à publié des 
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— Pas malin tout de même ceux de la ville! Voilà un 
costume qui coûte deux cents francs et qui n’a pas assez 
détoffe pour couvrir la moitié du corps, et celui-là qui 
n’en coûte que trente en a deux fois trop! 


— Et vous, la mère Mathieu, c'est douze 
francs que vous réclamez, en abandonnant l’oie 
également? 

— Comme vous le dites, Monsieur le maïrel 

— Bon! Donnez-moi vos dix francs, mon ami, 
votre affaire est arrangée. Mercil Au plai- 
sir de vous revoir, Monsieur. 

Et le forgeron ayant reconduit le cycliste 
jusqu'à la porte, se tourna ensuite vers la 
mère Mathieu: 

— Je suis le père de mes administrés, la 
mère, fitil en tirant une pièce de quarante 
sous de sa poche, qu'il lui tendit avec les 
dix francs, passez-moi l'oie. 

Avant empoché la somme, la paysanne remit 
sa bête au forgeron, et se sauva, satisfaite, 
pendant que « M. le maire » criait, le nez 
au plafond : 

— Ohé! la bourgeoise, descends vite! J'viens 
d'acheter de quoi faire un fameux réveillon! 


Jean Rosnir. 
BIDT TBE ST ST ST ET DST LT TEST LISTES SY 
DE NOS LECTEURS 


Quelques surnoms historiques 


Depuis Clovis jusqu’à nos jours, il y «à «en- 
viron une trentaine de rois de France aux- 
quels on a donné des surnoms. La plupart 
sont menteurs ou insignifiants, quelques-uns 
ont trait à une particularité physique, comme 
Charles le Chauve, Louis le Gros, Philippe 
le Bel, Philippe le Long, Pépin le Bref, etc. 

n n'a pas encore trouvé d'explication sa. 
tisfaisante du nom de Capet, porté par Hu- 
gues, premier roi de la troisième race, On sup- 
pose, cependant, que cette dénomination est 
une allusion à la grosseur de sa tête. 

On sait que ce fut “après les exploits de Char- 


les (aïeul de Charlemagne) contre des Sarra- 
sins, que l'on commença à le surnommer Mar- 
tel. Ce surnom, dans l’ancienne langue ger- 
manique, équivaut à foudre de guerre, ï 

Le surnom de Zion, que l’on trouve géné- 
ralement joint au nom de Louis Will, a 
une origine singulière. Jl existait, pour l'an- 
née 1226, une prophétie de Merlin, suivant 
laquelle: Ze lion pacifique devait mourir au 
ventre du mont. Louis VIT étant mort, cette 
année-là à Montpensier, on soutint qu'il était 
désigné par le Zion pacifique, car Montpensier 
n'était autre que la panse ou le ventre du 
mont. £ 

Le nom de Sage, donné à Charles V, et à 
d’autres princes du moyen âge, n'avait, à cette 
époque, d'autre sens que celui de savant. 

Le cardinal de Richelieu, qui craignait qu’on 
n’appelât Louis XIII Louis le Bègue, fut 
ravi de ce qu'une occasion s'était présentée 
de le surnommer Louis le Juste. Cela arriva 
lorsque Guernadend. gouverneur de Fougè- 
res, eut la tête coupée. Malgré que la femme 
de celui-ci se soit jetée aux pieds du roi, en 
pleurant. Louis XIII ne se laissa pas toucher ni 
par les pleurs, ni par la beauté de la dame, et 
laissa la Justice suivre son cours. 

Voici maintenant une liste de surnoms ap- 
pliqués à d'autres personnages ‘célèbres : 

Le FLéau DE Dieu, Attila. 

LE PÈRE LA PENSÉE, Catinat. ; 

Le Tricueur. Thibaut Ier, comte de Blois. 

LE CÉRÉMONIEUX Pierre IV d’Arragon. 

ABBÉ vert. L'abbé. Anne-Bernard de Fortia 
fut surnommé ainsi à la suite d’une aven- 
ture assez fâcheuse: S'étant disputé avec un 
teinturier, celui-ci se saisit de l’abbé et le 
plongea dans une cuve de teinture verte. 
Il en sortit vert comme un lézard, et la couleur 
était si bon teint qu'il ne put jamais en 
effacer l'empreinte. 

L'AFFAMÉ, Olaüs Il, roi de Danemark, mort 
en 1695. 
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— Puisque vous vouliez vous pendre, il fallait, au moins, 


vous passer la corde au cou. 
— J'ai bien essayé, mais jamais de ma 
supporter quelque chose autour du cou. 


vie, je n'ai pu 
mortes. 


LES MEDECINS, 


EUX AUSSI, VONT 
AVOIR LEUR SALON 


— Et vous, docteur, qu’avez-vous envoyé ? Un paysage. 
— Non, chère Madame, je ne fais que des natures 


BoucHEer DE Vassy, le duc de Guise, auteur 
du massacre des Huguenots, à Vassy, le 28 
février 1562. 

CARDINAL DES BOUTEILLES, le cardinal de 
Guise, qui passait le plus clair de son temps à 
festoyer. 

CADET LA PERLE, Henri, comte d’Harcourt, 
qui battit les Espagnols à Quiers, en 1639; 
il portait une perle à une oreille. 

LE CHARBONNIER, Anund IL, roi de Suède, 
qui avait publié une loi portant que quiconque 
ferait tort à l’un de ses concitoyens, aurait 
sa maison brûlée. 

L'EcLapoussé. O’Brien, roi d'Irlande en 
1120. Il passa une partie de son règne à faire 
construire des cités, des châteaux, des églises, 
etc. et comme il était sans cesse au milieu 


des ouvriers, il ne les quittait jamais sans 
que sa robe royale n'eût reçu quelques écla- 
boussures. 

LE GRAND DrABLe, Jean de Médicis, général 
italien, célèbre par ses victoires et ses cruau- 
tés, mort en 1596. 

Le GRAND SANGLIER DES ADENNES, Robert 
de la Marche, qui ravageait les terres de 
ses voisins. 

JEAN DE LAGNI QUI N’A HATE, surnom donné 
à Jean-sans-Peur, qui, après la bataille d'Azin- 
court, se tint renfermé pendant deux mois 
dans la ville de Lagni. 

Le Marcaeur. Rollon, qui devint duc de 
Normandie, Sa haute taille ne lui permettant 
pas de monter les petits chevaux de la Scan- 
dinavie, qui était sa patrie, il avait pris l’ha- 


bitude d'aller toujours à pied. 

L'Orsezeur, Henri Ier, empereur d'Allema- 
gne. Il était à la chasse au faucon, lorsqu'on 
vint lui annoncer son élévation à l'empire. 

Le PeriT PÈRE LA MARAUDE, le maréchal de 
Richelieu, qui avait commis, en 1757, les pires 
exactions en Allemagne. 

PocHE sans FOND, Christian Ier, roi de Da- 
nemark, mort en 1481. Il était, ce que nous 
appelons chez nous, un panier percé. 

Ror Baron, Christian II, roi de Danemark. 
Ce prince, qui s'était emparé de Ja Suède, ayant 
à redouter les révoltes continuelles de ce pays, 
résolut d'en désarmer complètement Îles 
paysans et de ne leur laisser que des bâtons. 

Ror Trouvé, Philippe de Valois, nommé 


ainsi par les Anglais et les Flamands, qui 


Un coup de vent ou 


UN SALUT D’'ORDONNANCE 


APN PAF 
© 


le respect hiérarchique des choses. 
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ne voulaient pas le reconnaître pour légitime 
héritier de la couronne de France. Lorsque 
ce prince vint, en 1328, mettre le siège de- 
vant Cassel, les Flamands mirent leurs tentes 
hors la ville et allèrent loger sur le mont de 
Cassel. et, en dérision dudit roi, ils placèrent 
au haut de leur camp, un grand coq de toile 
peinte, et sur ce coq écrivirent : 


Quand ce coq ici chantera 
Le roi Trouvé ci entrera. 


Cette fanfaronnade fut payée chèrement par 
les Flamands, qui, vaincus à la sanglante 
journée de Cassel, laissèrent treize mille morts 
sur le champ de bataille. 


* 
*X _* 


Les vieux pantalons rouges 


Sait-on ce que deviennent, lorsqu'ils sont 
hors d’usage les pantalons rouges de nos 
fantassins ? Ils ont, comme on va voir, une des- 
tination assez curieuse. 

Dans les fabriques de coutellerie, et notam- 
ment à Thiers, dans le Puy-de-Dôme, on les 
découpe en rondelles, percées d’un trou au 
centre, et on les enfile dans l'axe d’un tour 
qui se meut à une vitesse qui n'est pas infé- 
rieure à cent révolutions par seconde. 

Rendus presque rigides par le mouvement de 
rotation qui leur est imprimé, les chiffons 
présentent assez l'aspect d'une roue d’étoffe 
contre laquelle on appuie fortement les man- 

ches de couteaux en bois, en corne, en nacre, 

en métal, en os, en ivoire, ce qui leur donne 
très rapidement le plus beau poli qu’on 
puisse voir. 

Mais qui irait jamais supposer que ce beau 
résultat est dû aux vieux pantalons garance 
de nos braves petits pioupious ? 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— Une conséquence, sans doute assez inatten- 
due de la dernière campagne de répression con- 
tre les fraudes, est une augmentation fort im- 
portante, dénoncée par les statistiques, de 
la consommation des vins français. En effet, 
dans les départements réputés producteurs, 
les sorties sont de 25 à 50 0/0 supérieures 
à celles de l’année dernière à pareille épo- 
que. 


— La ville de Linden, située près de Ha- 
novre, et qui compte plus de 60.000 habitants, 
offre cette curieuse particularité qu'elle n’est 
le siège d'aucune autorité administrative. On 


Certes, le grand savant qui a décou- 
vert la poudre sans fumée, à rendu 
un très grand service. . 


Mais il en aurait rendu un bien plus 


grand encore s'il avait inventé les 
pommes frites sans fumée. 


n'y découvrirait ni tribunal, ni perception, ni 
troupes, ni consistoire, ni administration po- 
licière. Par contre, elle ne renferme point 
de théâtre, point de musée, et point de bi- 
bliothèque non plus. La cause: le voisinage 
trop rapproché de Hanovre, cheflieu de la 
province. 


— À Paris, en 1816, le nombre des baignoi- 
res (celles des hôpitaux exceptées) s'élevait 
à cinq cents. Cela faisait tout juste deux cents 
de plus qu’en 1789: un petit progrès. 


— À moins d'accident funeste, l’Institut de 
France va se trouver au complet, ce qui ne lui 
est jamais arrivé depuis sa fondation. L'Aca- 
démie française, l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, et l’Académie des Beaux- 
Arts ne présentent, en effet aucune vacance. 
Jusqu'à ce jour, depuis les temps mémorables 
de la fondation de l’Institut, on avait toujours 
eu à déplorer l'absence pour raison de 
mort — de quelque immortel. 


— Plusieurs directions de théâtre de New- 


York viennent de réservér dans leurs salles 
une rangée de fauteuils spécialement desti- 
nés aux sourds. Ils sont munis d’un appareil 
1’ « acousticon », 


» 


assez semblable d'aspect à 


un récepteur téléphonique, et qui amplifie 
les sons. 
—. Il n'élait pas rare, au commencement 


du règne de Louis XIV, de voir les amiraux 
louer leurs navires de guerre à de simples 
particuliers pour le commerce maritime. C'est 
ainsi, qu'en 1653, la plupart des bateaux de 
l’amiral. Vendôme se livraient à un trafic mer- 
cantile équipés et armés aux dépens de la 
flotte nationale. $ 


— Le Ça-ira joua, jusqu’en 1792, le rôle 
de premier c , national de la Révolution. 
1 d’une contredanse, céle. 
dans les anciens bæls de Paris, le Ca- 
rillon National, et l'auteur de cet air fut 
Bécourt. Quant au poète qui rima les paroles 
du refrain révolu tionnaire, il est, malheureuse- 
ment inconnu. 


—, C'est ici 
balai. Je sonne 
je vais je lui 


que demeure la dame qui 
et elle ne vient pas ouvrir. 
laisser à sa porte. 


a commandé un 


. Ga ne fait rien, vas reçu! 


Comme cela, 


elle ne pourra pas dire qu’elle ne l'a 
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Savon te Boot "x 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - eraND PRIX 1900 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. André V. — C'est la dernière lune commençant 
en avril. 
Un vieux lecteur. — Même réponse. 


Le RICQLES 


est un produit hygiénique 
et antiseptique indispensable 


A 


Un bipède. — Il est retiré dans un domaines. 


M. A. Marty. — Nous ne comprenons pas du tout ce 


que vous voulez nous dire. 


H.S 


Economisent dix fois 
leur prix en chaussures.Rendent Ja 
lencieuse et do 


nefier des imi 
pas VOUS pri 


on 42, 


chez votre four à 
ndat ou 


ENFIN LA on peut rire, s'amuser en sociéi 
et se faire rechercher dans les 
soirées pe sa gatté grâce au Nègre Faroewr, 
5k, rue Rocheehouart, Paris. 4 élère exception 
Vous recevres une Jolie Boîte-Surprise, 
contenant IS Artloies de farces ei 


franeo, 

* d’attrapes, ainsi qu'an Sn ue eatalogue illus- 
trè de 200 gravures comiques contre à fr. 60 en mandat ou bon 
de poste. — Envoi du catalogue seul, franco, contre 0.20. 


Magnétique 
Bague merveilleuse à courant odo-électroïde renfor- 
çant le dynam.sme humain Indispensable à tous ceux qui 
Yeulent imposer leurs désirs. être forts et puissants.Parl'in- 
fluence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, fortune 


ethonheur. Broch ulnstr gratis Grésil.2,r, Amelot. Paris 


journal des Amateurs 
En VENTE PARTOUT 
Tous les Dimanches 0.15 


INTERMÉDIAIRE 17. *,MoNSIe: 


(CATALOGUE FRANCO) 


BICYCLETTES 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour les soins de [s peau 
J. SIMON, Paris 


M. G. Fontayg. 
comme cela est arrivé autrefois, nous croyons bieï 
que cette fiche de consolation n'intéresserail que bier 
peu de monde. 


— Nous y avons déjà songé, mais 


lendeur ï Buste 


Développement, Fermeté 
Reconstitution de la Poitrine 
Disparition des creux 
et saillies osseuses des épaules 
en deux mois par les 


Pilules Orientales 


sans rivales pour donner au 
buste un gracieux embonpoint. 
Garanties sans danger. | 
Conseillées par les sommités médicales. 
Envoi discret et franco d’un 
Flacon avec notice contre 6/35. 
. Ratié, Ph°", 5, passage Verdeau, Paris. 
a Dépôts à : Bruxelles : Phi? Saint-Michel. 
Genève : Cartier et Jorin. 
Gonstantinople : Basiliades et C°. 
Montreal : À. Decarÿ. 


S 


Gutenén suite ronTin 


CORS 


coupures. 
notice 2.85. Ecrire J. DUCIM, 2, rue Pet 


tot, Gerève, Suisse. 


LE PÉDICURE est 
meilleur instrumest ati mo) 
depour en ever radicaleme 
les CORS, sans douleur, sa 
Garanti essai 15 jours. F,anco av 


vevenir Propriétaire 


Savon Luxor, le Roi 


Tel est le rêve réalisé 


Envoi franco pour DEUO 
PRIX : Le pain © fr, 6O. Dépôt, 12, rue Saulnier, PARIS 


en se lavant les mains | 


par le SAVON LUXOR. 


savons de toilette. 
pains et au-dessus. 


des 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Dans le but de faciliter les relations entr 
le Havre, la Basse Normandie et la Bretagn 
il sera délivré, du 1er avril au 2 octobre 190: 
par toutes les gares du réseau de l'Ouest € 
aux guichets de la Compagnie Normande 
Navigaüon à vapeur, des billets directs con 
portant le parcours, par mer, du Havre 
Trouville, ef, par voie ferrée de la gare 
Trouville-Deauville au point de ‘destination « 
inversement. 

Le prix de 

Trajet en 
ordinaire ; 

Trajet en bateau: 1fr.70 pour les bille: 
de première et deuxième classes (chemin 
fer) et première classe (bateau); et Ofr.9 
pour les billets de troisième classe (chemin 
fer) et deuxième classe (bateau). 

Un service spécial de trains est organisé ent 
Trouville-Deauville et Le Mans, pour assur 
les relations ci-dessus. 

MM. les voyageurs sont priés de consulter ll 
affiches concernant ces trains qui sont à 
posées dans toutes les gares et haltes c 
réseau de l’Oues 


ces billets est ainsi calculé: 
chemin de fer: Prix du tar 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MEDITERRANE 


Le train de luxe Paris-Barcelone-Valenc 
que la Compagnie met en marche le mercre 
et le samedi de chaque semaine, au départ | 
Paris, est, depuis le 14 mars, prolongé jusqu 
Carthagène, avec continuation, par batea 
entre Carthagène et Oran et correspondant 
à Oran, avec des express, sur Alger. 

Départ de Paris, les mercredi et same 
à 7h. 20 soir: arrivée à Carthagène, les we 
dredi et jundi à 8h45 malin; arrivée 
Oran, les vendredi et lundi, à 6h.45 sc 

(Traversée en 9 heures.) 

Départ d'Oran sur Carthagène, les mercri 
ct samedi à 8h.30 matin. 

Départ de Carthagène, les mercredi et san 
di à 9h. 20 soir; arrivée à /’aris, les vendi 
et lundi à 10 h. 40 matin. | 
è | 


ee 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


NOS BONS PATRIOTES, par Benjamin RABIER. 


Ten. er 


— Pauvre vieille bête. elle baisse de plus en plus... 
— Quand elle sera tout à fait en enfance. on la vendra à l’armée pour du veau !.… 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr: 15 en timbres-poste. 


Une belle gare 


J'allais traverser la voie ferrée lorsque le 
garde-barrière m'arrêta: 

— Attention, Monsieur, me ditil, 
de 10 heures 17 va passer. 

Puis il ferma la barrière. 

J'attendis un instant. Alors, un disque rou- 
ge, placé à quelque distance, se déclancha, 
faisant place à un disque vert. ; 

—— Vous pouvez passer maintenant, fit l'hom- 
me en ouvrant la voie. 

— Une fausse manœuvre, sans doute, me dis- 
je, n'ayant vu aucun convoi, et je franchis les 
rails, dont l'éclat me surprit. 

J'eus l'explication de cette extraordinaire 
propreté un peu plus loin. En suivant le che- 
min qui conduisait à la station, j'aperçus une 
dizaine d'hommes d'équipe occupés à asti- 
quer lesdits rails au papier de verre. Du reste, 
fout était entretenu avec un soin méticuleux- 
Les talus, les haies, le ballast lui-même. 
Quant à la gare, dont le nom « Bourgjoli », 
se détachait en lettres bleues étincelantes 


le train 


fort belles qui ornaient les murs. L'une d'elles 
sutout me frappa si vivement par la beauté du 
site qu'elle représentait, que le désir me vint 
de le visiter. L'endroit s'appelait: La Gorge 
Percée. Un coup d'œil sur l'indicateur me 
renseigna immédiatement et fort clairement. 
C'était la troisième station après Bourgjoli. 
Il y avait un train à 10 heures 55. 

J'allai frapper au guichet, qui se releva aus. 
sitôt. Une tête souriante et galonnée m'apparut: 
— Vous désirez, Monsieur ? 

— Un billet pour la Gorge Percée. 

La tête souriante prit aussitôt une expression 
d'ahurissement indicible: 

— Vous dites ?.. 

— Je vous demande un billet pour la Gorge 
Percéel... 

— Vous voulez un bill... 

a stupéfaction lui coupa la respiration. 
Il parvint cependant à rétrouver la parole, 
et, devant mon insistance, murmura : 

— Sapristil voilà un cas extraordinaire. 
Je dois aller consulter le chef. 
Puis il disparut, me laissant passablement 


ué- 

Une minute après, il revint, accompagné 
du chef de gare, un homme à l'air aimable 
et superbe sous sa casquette blanche irré- 
prochable, cerclée de deux galons d’or. Ce 
dernier m'ayant salué fort «courtoisement: 

— C'est vous, Monsieur, le voyageur qui dé 
sirez un billet pour la Gorge Percée? 

— Parfaitement! 

— C'est que. nous ne donnons pas de 
billets. 


Je me mis alors à examiner les lithographies 


in 


, 


La têle souriante prit aussitô! une expression 
d'ahurissement indicible… 


sur un mur crépi à neuf, c'était un. véritable 
bijou: US 

A première vue, on voyait 
qu’elle occupait dans le pays. 

Groupées autour d'elle, mais 
distance, comme respectueusement, les 
sons étaient rangées en 1 : 
chacune, par son enseigne, montrait qu elle 
s’enorguei.lissait de ce voisinage- C'était l'Hôtel 
de la Gare, lEpicerie de la Gare, la Grande 
Boucherie de la Gare, etc., etc. 

Cependant, je venais de pénétrer dans la 
station. ; à 

À ce moment, un roulement de sifflet se fai- 
sait entendre. Des employés aussitôt surgi- 
rent, se postèrent. J'entendis leurs voix aver- 
tisseuses courir le long du quai: Bourgjoli !.… 
Bourgjolil.… Messieurs les voyagurs, en vor- 
turel.…. En même temps, la barrière donnant 
accès sur la voie avait été ouverte. Un au- 
tre employé s'était placé à l'entrée, prêt à 
recevoir les billets des voyageurs descendant 
à la station. Ce fut, du reste, inutile, personne 
ne descendit. à 

Quelques minutes se passèrent. De nou- 
veau le sifflet retentit, des portes claquèrent, 
puis tout retomba dans le silence. 


l'importance 


à une légère 
Mal- 


fer à cheval. Et: 


Donnez-moi ce que vous voudrez, pour- 
vu que je puisse prendre le train. Il y a un 
départ à 10 heures 55, n'est-ce 

— Il y a un départ à 10 heure 
exact, seu.ement.… 

— Seulement? 

.— Il n'y a pas de train! 

— Je ne comprends pas. 

— Oh! c’est simple, fort simple, fit le chef 
de gare en souriant. 
Vous êtes de passage 
dans le pays, sans dou- 
te? 

— Oui, j'y suis venu 
sur l'avis d'un ami 
qui m'a vivement enga- 
gé à m'y rendre, m as- 
surantt qu'il y avait 
une chose très curieuse 
à voir. Je ne sais pas 
laquelle, par exemple. 

— Je le sais, moi. 
C'est notre ligne de 
chemin de fer. 

— En effet, j'ai déjà 
remarqué l’ordre, la 
propreté. 

— N'estce pas? Et 
depuis trois ans que 
la Jigne est achevée, 
pas un accident, pas un 
retard, pas une récla- 
mation... 

— C'est mervei leux! 

— C'est surtout fort 
simple. Seulement, il 
fallait y penserl… 
est vrai que les cir- 
constances nous ont 
servis... Mais permet. 
tez-moi de vous offrir 
un bock. J'ai dix mi- 
nutes de liberté avant 
le passage du train 
de 10 heures 55, j'aurai 
le temps de satisfaire 
la curiosité que je lis 
dans vos yeux. 

Une minute après, 
nous pénétrions dans le 
café de la Gare, salués, 
au passage, par les 
consommateurs de l’é- 
tablissement et par le 
patron, visiblement fier de l'honneur de rece- 
voir le fonctionnaire galonné. 

Cependant, ce dernier, ayant pris place en 
face de moi, commença, fin et souriant: 

— Il y à quelques années, Bourgjoli était 
déjà ce qu'il est aujourd'hui, un bourg flo- 


D, c'ést 


rissant. Seulement, il n'avait pas de gare. 
Le chemin de fer passait, comme il passe en- 
icore par Monpont,enégligeant complètement 
Bourgjoli. Et cependant la lutte avait été achar- 
née entre les deux pays, qui se disputaient 
l'avantage d'être choisis. 

Le triomphe des Monpontais avait été 
bruvant et insolent. L’amourpropre des habi- 
tants de Bourgjoli voulu sa revanche. Coûte 
que coûte, ils auraient aussi leur ligne de 
chemin de fer, dussentils se saigner aux 
quatre membres. 

Les souscriptions furent ouvertes, les cré- 
dits votés, les devis établis, bref, les tra. 
vaux . Seulement, voi e Conseil 
municipal. ayant pris modèle sur les grandes 
administrations, une fois la ligne faite, les 
fonctionnaires nommés, la gare élevée, le fond 
de roulement réservé, on s’aperçut qu'il ne res. 
tait plus un sou pour acheter le matériel. 1 
manquait l'es iel.. Pas de locomotives, pas 
de wagons. Puis on s’apérçut aussi d'une 
autre chose. C’est que le besoin d'un chemin 
de fer ne se sait nullement sentir. Alors. 
on en resta là. Du reste, l'amour-prôpre était 
satisfait. 

— Cependant, fis-je, ces trains qui passent. 

— Vous avez-yu passer des train: 

— J'ai entendu les employés j'ai vu un 
garde-barrière.. 

En effet. Le personnel existe... il est 

Chacun fait Son devoir Un horaire 
té établi, on s’y conforme, et tout se passe 
rigoureusement comme si les trains circu- 
laient. A l'heure dite, les signaux fonction. 
nent, les travailleurs de la voie l’évacuent, 
les employés se précipitent, les aiguilleurs 
manœuvrent…. et le train passe ou plutôt 
fait semblant. 

— Voilà une chose extraordinaire! 

— Très ordinaire, vous voulez dire. Est. 
ce que le fait ne'se produit pas partout, que ce 
soit dans l’armée ou rien ne manque, sauf... 
l'ennemi; que ce soit dans les affaires, ou rien 
ne manque également. sauf la mine qu'on 


ES 


— Diable... voilà l'eæpress ! s'écria mon interlocuteur... 


a mise en actions; ou encore à la Chambre des 
députés où tous les jours on vote des ‘crédits, 
on jongle avec le budget, sans s'occuper de 
savoir s fonds existent ou non. 

— C'est égal, fis vous direz ce que vous 
voudrez. vous m'en bouchez un coin! 
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Le chef de gare souriait toujours finement: 
.— Maintenant, ajoutatil, le pli est pris. 
Cet état de choses durera éternellement... 
Pour rien au monde. Bourgjoli ne voudrait 
abandonner sa ligne. C’est son honneur, sôn 
œuvre, il la chérit comme le plus beau des 


monuments. Aussi, vous avez vu avec quels 
soins on l’entretient. Quant à moi, je suis 


enchanté. J'ai des félicitations du Conseil mu- 
nicipal à chaque trimestre. Comme je vous 
le disais tout à l'heure, jamais d'accidents, 
jamais de retard, pas la moindre réclamation. 


À ce moment. un coup de sifflet strident 
déchira l'espace. 

— Diablel voilà l’express! s'écria mon in- 
terlocuteur. Et ayant réglé les deux bocks, il 
s'élança hors du café, courant vers la gare. 

Etienne JOLICLER. 


ARCS 


init 
ES 
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CULTURE MODERNE 


Autrefois il fallait beaucoup retourner la terre pour gagner sa vie; aujourd'hui avec le progrès on la 
retourne encore, mais beaucoup moins. 


Pêle-Mêle Causette 


Ce qui a donné du crédit à l’impôt 
sur le revenu, c’est l’impopularité dont 
jouit notre système actuel de contribu- 
tions. 

Car, n’en déplaise aux zélateurs de 
la situation présente, le mode d’impo- 
sition en usage chez nous compte de 
très nombreux ennemis. 

C'est le petit commerce qui supporte 
les plus lourdes charges. 

Un malheureux boutiquier qui lutte 
âprement pour la vie, est pesamment 
taxé, tandis qu’un grand médecin, par 
exemple, échappe presque entièrement 
aux contributions, alors qu’il gagne par- 
fois en une journée autant que l’autre en 
un an. 

Les procédés vexatoires du fisc sont 
cause aussi de l’animadversion générale. 
Quw'y at-il de plus sottement brutal que 


ces feuilles que reçoit le contribuable, et 
sur lesquelles on chercherait vainement 
une justification de la somme exigée. 

L’administration exécute tyrannique- 
ment sa fonction, se contentant de jeter 
un chiffre sur un chiffon de papier, com- 
me Brennus jetait son épée dans la ba- 
lance des vaincus. 

« Voilà combien je vous demande, dit- 
elle. Je n’ai pas d’autres explications 
à vous donner. Et je vous ordonne, en 
outre, de venir m'apporter l’argent chez 
moi. Tant pis pour vous, si je vous 
fais perdre chaque fois une demi-journée 
de travail à faire queue devant mes gui- 
chets. Maintenant, si vous avez une ré- 
clamation quelconque à présenter, com- 
mencez par payer, nüus verrons ensuite 
si votre requête est justifiée. » 

Ces procédés ne sont pas idoines à 
conquérir la bienveillance du public. Ce- 
la se conçoit aisément. Et cela explique 
la faveur dont a joui, pendant quelque 
temps, le projet d'impôt sur le revenu. 


On a, du reste, entouré le nouveau-né 
d’une foule de sophismes, qui en ont 
masqué la difformité. 

L’impôt sur le revenu devait alléger 
tout le monde, et augmenter malgré cela 
les ressources du budget. 

Il ne serait nullement vexatoire, cha- 
cun pouvant déclarer ce que bon lui 
semblerait. 

C'était tabler un peu ouvertement sur 
la sottise du peuple. Celui-ci n’a pas 
tardé à s’apercevoir qw'on s’ingéniait, à 
lui faire prendre des vessies pour des 
lanternes. 

Naturellement, les partisans du séatu 
quo ont aussitôt relevé la tête, et se sont 
mis à clamer: « Gardez notre ours ». 
Mais ‘eux aussi font un faux calcul. 

L’assiette de l’impôt doit être mo- 
difiée, il est indispensable qu’elle le soit. 

Mais ce changement-devra s’accomplir 
dans un esprit d'équité et sans porter 
atteinte à la liberté individuelle. 

J'ai exposé déjà un projet qui me 
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semble mériter attention. C’est celui du 
timbre proportionnel. 

Tous les paîments supérieurs à dix 
francs, sont frappés, actuellement, d’un 
timbre uniforme de dix centimes. 

Pourquoi cette uniformité de dix cen- 
times qui, comme toujours, pèse plus 
lourdement sur les petites bourses? En 
effet, une petite transaction de dix 
francs est grevée ainsi d’un pour cent, 
alors qu’une grosse affaire de dix mille 
francs, par exemple, ne paye qu'un mil- 
lième pour cent. 

Et pourquoi les paîments à échéance, 
et qui s'effectuent par traites ou man- 
dats, sont-ils soumis au timbre propor- 
tionnel, d'environ un demi pour mille, 
alors que les paîments au comptant ne 
le sont pas ? 

Il serait facile de généraliser le tim- 
bre proportionnel, et d’en faire l’impôt 
idéal sur le revenu, puisqu'il fonctionne- 
rait sans intrusion dans la vie privée des 
contribuables, et sans vexations. 

Et ce ne serait plus le petit négo- 
ciant qui supporterait les plus grosses 
charges, puisque l'impôt serait propor- 
tionnel au chiffre d’affaires: réalisé par 
chacun. 

Cet impôt suffirait-il à remplacer tou- 
tes contributions existantes, je l’ignore. 
Il permettrait, en tout cas, de les atténuer 
dans une large mesure. 

Ce serait déjà un grand pas de fait. 
Et si, avec cela l’on instituait l’interdic- 
tion aux députés de grever impunément 
le budget, dans le seul but d'assurer leur 
réélection, la France pourrait sortir en- 
fin de sa pénible situation financière. 

Comme toute personne aisée, qui a 
le souci de son avenir, elle songerait 
alors à se libérer de ses dettes, lesquel- 
les sont tout aussi préjudiciables à une 
nation qu'à un particulier. 

Le timbre proportionnel est donc, à 
mon avis, la première grande réforme 
à introduire dans notre système de con- 
tributions. Fred IsLy. 


NOS GRANDS HOMMES 


Le canot de l'Etat. 


Petit incident 
de La vie conjugale. 


Mapame. — Tu as tort d’accuser notre petit 
Bob de t'avoir pris de l'argent dans ton porte- 
monnaie. Pourquoi aussi bien ne m’accuses-tu 
pas, moi? 

MONSIEUR. — Parce que le porte-monnaie 
n'a pas été entièrement vidé! 


Les enfants moderne 


Lizy. — Non je ne me laverai pas la fi- 
gure. 
La GRAND'TANTE. — Méchante enfant! Moi, 


quand j'étais enfant, je me lavais toujours la 
figure. 
LiLy. — Pour ce que ça t'a réussil 


L'entrepreneur X est très ennuyé la grèye des ter- 
rassiers à éclaté au moment où il vient d'obtenir l'ad- 


judication d'un trayail important. 
S 


Ce travail doit être exécuté de suite, et malgré ses 
offres les plus tentantes, les ouvriers refusent de travail- 


jer, par esprit de suoiidarité, 


se 


\ 


tonnes 
| it) big 


LINGENIEUX ENTREPRENEUR 


QU pe A1 pp y! 


CE 1 Me [Are 


X navré, en revenant de son chantier, voit; ie long 
des fortifications, une longue théorie de pauvres diäbles 


chargés de sacs fort lourds. 


— Quelle hontel pense le brave entrepreneur. Quel 
est le patron assez inhumain pour oser infliger à ses 


hommes un pareil effort? 
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— Mais non! mon bon Monsieur, lui dit un passant, 
personne n’y oblige ces braves gens. C'est un concours 
organisé par eux, pour le titre de recordman des por- 


teurs! Chacun son plaisir... 


ÉLS 


| J'AECeNCouRÇ ST 


CEUN 


ere DEN 


= 
C'oNcou 
DES 
ORTEVR 


SR 


/ QUES 
LES 
er 


tte 
HENNTES 


1j 
le Dern 


— Eurékal s'écrie X. Ces hommes, qui, fort juste- 
ment, refuseraient à leurs patrons un pareil travail, le font 
pour obtenir un titre dont ils se glorifieront.… Je vais 


organiser un concours de terrassiers… 


CENA 


Une grande affluence de monde vint pour admirer cette 
extraordinaire épreuve, où les compagnons les plus s0o- 
lides devaient, en un laps de temps fort court, exécuter un 
véritable travail herculéen… et nombreux furent ceux 


qui prirent part à ce concours. 


= AID 
EN ORIENT 

Le sultan Mozaben était, dit-on, si laid que la 
vue de sa propre image lui causait de cruelles 
souffrances. 

Un peintre lui ayant proposé, un jour, de 
faire son portrait, faillit être empalé pour avoir 
voulu se moquer du souverain. L 

Dans le palais, toutes les glaces avaient été 
soigneusement enlevées pour éviter à son royal 
habitant de se trouver face à face avec lui- 
même. 
arriva cependant une fois que le sultan, 
contrairement à l'étiquette de cour, se ren- 
dit chez son grand vizir Boum Ali, pour une 
_alfaire urgente. 
Boum Ali introduisit le royal visiteur dans 
la grande salle de so inistère. 

Mais à peine y eut-i tré que Mozaben 
fut pris dans indicible tristesse. Là, devant 
lui, une haute glace reproduisait, en pied, 
toute sa laide personne. * 
se laissa tomber sur un divan et éclata 
sanglots. Pendant quelques instants, les 
du palais ministériel vibrèrent sous les 
>s lamentablement sonores échappées aux 
lèvres du maître. 

> grand vizir, éploré, essayait par tous 
oyens de consoler son seigneur. 
Mais il avait beau invoquer la mauvaise fa- 
brication de la glace, et citer des exemples 
de plus grande laideur que celle du mo- 


narque, Mozaben ne pouvait effacer la fa- 
tale impression, 

Et comme Je vizir ouvrait la bouche pour 
formuler quelque nouveau palliatif à sa dou- 
leur, le sultan l'arrêta d'un geste: 

— Retiens ta langue, fitil, car tes paroles 
tombent sur mon âme meurtrie comme des 
gouttes d’eau sur un four surchauffé, Elles 
courent et s'évaporent, 

— Cependant, grand chef des Croyants, 
l’humble roseau que je suis se sent agité 
par le vent qui tourmente le fier eucalyptus. 

— Non, tu ne saurais comprendre la san- 
glante douleur qui incruste ses ongles acérés 
dans mon cœur et m'arrache des larmes. 

— Que le fils du prophète veuille bien y 
réfléchir, il reconnaîtra, qu’autant que lui, 
je puis souffrir de sa douleur, 

— Explique ces paroles. 

— Hélasi commandeur des Croyants, tu 
te sens bouleversé pour avoir vu ton visage 
une fois, pendant un court moment. Que 
dois-je éprouver, moi qui le vois tous les jours! 


ns 
EXCUSE 
Invité à dîner chez Mme de Rasta, Bi- 
coquet avait commis la faute grave, pour un 


homme du monde, d'être venu en retard, aussi 
s'empressa-t-il de s'excuser: 


Et c'est lainsi que l’astucieux entrepreneur eut son 
travail exécuté en une journée. Le gagnant, outre 
un prix en espèces, eut un joli diplôme, et tout le monde 
fut content. 


— Veuillez me pardonner mon retard, Ma- 
dame, ditil à la maîtresse de maison, mais 
j'ai dû aller quelque part, où je ne pouvais 
envoyer personne en mon lieu et place. 

— Monsieur! fit la dame, choquée, en l’ar- 
rêtant du geste. 

—-Chez le photographe, madame, acheva 
imperturbablement le pince-sans-rire. 
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Courrier Pêle-Mêle 


Moresnet 


Monsieur le Directeur, 

Cilé internationale. — Lors de leur dernier 
congrès en Suisse (1907), les espérantistes ont 
décidé de mettre à l'étude la création d'une 
capitale espérantiste. Leur choix provisoire 
s’est porté sur Moresnet. 

Moresnet est un petit territoire neutre, en 
litige entre la Prusse et la Belgique. Ce 
territoire avait une grande valeur industrielle, 
à cause des minerais de zinc qu'on y extrait, 
mais qui commencent à s'épuiser. Le régi- 
me légal de Moresnet est curi ; au choix, 
les habitants se servent des tribunaux alle- 
mands ou belges; de même en tout. 
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M. Durorvror (à qui le dentiste vient d'arracher trois 
dents). — Je: ne comprends pas du tout la répulsion 
qu'éprouvent beaucoup de personnes à venir se faire 
opérer chez um dentiste, car: somme toute, cela n’est 
pas: bien douloureux. 


DuPporvror. 


Ici, l’on plaisante le maire de: Moresnet, en 
disant que son. plus grand regret est de 
n'avoir pu: obtenir. qu.on. édite des timbres: 


poste à som image. 
G. F. (Bruxelles). 


. Quelle est la raison pour laquelle. il est 
interdit de transporter du vin,, Sans un per- 
mis, dit passavant ? 

G. Duc. 


Le chapeau haut de forme (alias: le tuyau 


de. poële), estil en décadence où continue-t-il 
à jouir des faveurs de la mode? 


Pour faire mousser l'alcool 


Monsieur le Directeur, 

Je vous adresse le moyen demandé pour faire 
mousser l'alcool utilisé dans les frictions et 
qu'emploient les parfumeurs : 

Mettre, dans 1 litre d'alcool à 40 ow 50 
degrés, une cuillerée à café de hicarbonate 
de soude, cela ne le trouble pas. On peut éga- 
lement ajouter un peu de saponine. 

Recevez, etc. 


ROCHE. 


CHARBONEL. 


Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpêlemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en Ja reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 

*k + * 

Estil possible d'apprendre la manipulation 
de l'appareil transmetteur de dépêches Morse, 
et, en général, de s'initier à l'emploi des 
appareils télégraphiques ? on 


E % 


Quelles sont les origines du mouchoir et 
les diverses transformations qu'il a subies de- 
puis ses origines? Il va sans dire que c’est 
surtout du mouchoir féminin que je, veux 
parier, car lui seul fut, jadis, un objet de 
luxe, et c'est à ce titre quil fait vraiment 
partie du costume. 

Mile Lucienne DELTANDLE. 


Quels sont les pays qui consomment le | 
pl-s de thamuagne? 


La DAME. C'est complet par- 
tout je vais rester debout! 


A. MONNIER. | 


,LE Dentiste, — N'est-ce pas? tenez, voici un verre 
d'eau pour vous rincér la bouche. 


— Ah! j'y suis! Je vois, maimtenant, 


pourquoi on hésite tanfl 


Tous ceux qui fréquentent la banlieue de 
Paris ont remarqué l'absence totale de po- 
lice. En est-il de même pour les autres des 
villes. de: France et de l’étranger? 


x A. Lamy. 


Quelle est l’origine de l'expression: mettre 
les. pouces, dans 1e sens de céder où de s’adou- 
cir ? PHILIPPE. 


(Les voyageurs se serrent) 
— Maintenant, Madame, vous pouvez 
vous asseoir | 


LA DAME. — Je reconnais bien là Fa 
la vieille galanterie française | 
— Yes! 
— Ya! 


ee 


COMMENT SE CONSOLE UN 
PUROTAIN 


— Ça. des gants troués ? D'où viens- 
tu. mon cher? Ce sont des mitaines, 
le grand chic de la saison. 


— Mais.tes pieds? 
— Des mitaines, également! 


Un peu de statistique 


La population française décroït de façon 
inquiétante. En effet, d’après une récente sta- 
tistique publiée par l'éminent docteur Jac- 
ques Bertillon, on peut constater qu'en 1907 
il y a eu 793.000 décès contre 773:000 nais- 
sances, soit ‘un exédent de 20.000 de la 
mortalité sur la natalité, 

Il est vrai que Paris compense un peu les 
pertes de la province. Mais si peul 

En 1907, il ya eu, à Paris, 50.811 nais- 
ances, et 50.499 décès, soit un excédent 
e 312 de la natalité sur la mortalité. Comme 
on voit, le bénéfice est insignifiant; et en- 
core faut-il en rabattre si l’on songe que 
plus de 16.000 enfants sont annuellement en- 
voyés en nourrice hors de Paris, et que 
leur décès — s'ils meurent chez leur mère 
nourricière — n'entre pas dans la statistique 
parisienne. 

Cependant, la population de la capitile aug- 
mente sans cesse. 186 


œ 


2 augmentation continuelle 
n’a pas pour cause l'application des conseils 
de l'honorable M. Piot: elle est-due uniquement 
à l'immigration étrangère. Car Paris est plus 
que jamais l'auberge du monde. ; 

Mais revenons aux naissances parisiennes. 
C’est le dix-huitième arrondissement qui arrive 
en tête avec le chiffre respectable de 5.304; 
puis viennent: le onzième, avec 4.934: le 
vingtième, avec 3.883; le dix-neuvième, avec 
3.801; le quinzième, avec 3.700. Les moins 
prolifiques sont: le huitième, avec 1079; le 
deuxième, avec 996, et le premier, avec 835 
seulement. 

Autre statistique d'actualité. 

Sait-on ce que coûte, aux finances munici- 
cipales, le renouvellement intégral de l'édi- 


lité parisienne? Voici comment s'établit la 
répartition du crédit: £ 
épenses de pe onne] 117.000 fr. 


16.350 fr. 

10.600 fr. 
4.400 fr. 

. . 148.350 francs 

à quatrè-vingts conseillers 


Dépenses de matériel . 
Pose de cadres 


Enlèvement de ces cadres . 


Total . 
Or, comme il y 


1, 


Poaiphe, Pr. 


UN MYSTÈRE 


LE Ca 
jene connaissais pas. 


EUR. — Pas an lapin ! En revanche, voici une palissade que 
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.… Qui est-ce qui 
d'ordres au garde... 


a pu me construire Ça ? Je n'ai pourtant pas donné 


PP. 


OR 


municipaux pour Paris, cela met le conseiller à 
1854 francs. C'est pour rien 


Statistique pour fumeurs: 

En 1906, les manufactures de l'Etat ont 
fabriqué 855.389 kilos de cigares de moins 
qu'en 1905; par contre, celles ont fabriqué 
426.883 kilos de cigarettes de plus qu'en 
1905. Dame] Les cigarettes de la Régie sont si 
bonnes! En 1906, on à fabriqué 213 millions 
d'allumettes suédoises de plus qu’en 1905. 
1 y a aussi, pour la même année, une aug- 
mentation de 114 millions de tisons, et une 
diminution de 64 millions d’allumettes en cire. 
, Comme quoi, le public préfère le bois à la 
cire. Et comme il a raison le public! 
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La nèfle est wn remède 


Un médecin colonial, 


1 ecil qui revenait d'une 
pénible mission 


dans l'Afrique centrale, a 


ait par hasard, une découverte curieuse, Il 
était atteint d’une assez forte entérite, et 
il avait remarqué qu'il se portait mieux pen- 
dant la saison des nèfles. IL.allait même telle. 
ment mieux, qu'il pouvait presque se consi. 
dérer comme guéri; puis son mal revenait, 
a saison des nèfles passée. 

Il résolut de renouveler l'expérience sur 
res que lui-même, fl soumit tous ses 
malades militaires, atteimts d'entérite, maladie 
contractée aux colonies, ‘au régime des nè. 
es, @t il obtint des résultats très probants, 
seule la dysenterie résistait au traitement. 
Après {rois où quatre jours äil constatait des 
résultats déjà très appréciables. 

Le traitement était celui-ci: deux litres de 
ait par jour et un quart de nèfles pelées. 
Bien entenüu, il faut que le fruit soit mûr 
et blet. En très peu de temps, les malades 
entraient en convalescence, Depuis ce mo- 
ment ‘il s’est appliqué à faire des conserves 
de nèfles, et il les utilise en dehors de la sai. 
son des nèfles; l'effet thérapeutique ne fait, 
pour lui, aucun doute. 
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TROP TARD 


On n’apprécie jamais les avantages Quand on s'aperçoit que le célibat Il est quelquefois trop tard, pour 
de io jeunesse que lorsqu'il est trop a du bon il est trop tardl apprendre à nager! 


C'est quelquefois trop tard (dans Demandez à nombre de chirurgiens Quand, la fortune daignant enfin 
l'escalier) qu'on s’avise d’avoir de si ce n'est pas souvent trop tard qu une vous sourire, vous acquérez les moyens 
l'esprit! opération réussit, alors que le patient de vous payer une brosse à dents ou 

. est déjà mort! à cheveux, il est quelquefois trop tard. 


.Quelquefois. lorsqu'on a pris un par- …Mais il est jamais trop tard pour bien faire. 
ti énergiquée, il est trop tard pour chan- 
ger d'avis et revenir en arrière. 
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LA FANTAISIE j 
La vie serait parfaitement insipide si en toutes choses n'existait une certaine fantaisie. 


—_—— 
TENERT Juité 
jmerrez moi Done 4 
ES DÉAMANTS LA Le 


ALLEZ - ALLEZ -_. MANGEZ2-Moi ENQORE 
CETTE SAUCISSE LA -.. PUISQUE Je 


78 Nes Dis QUE dE N'Ai PLUS 
) > 


D'HUILE DE Riein-.. we | 
ES Se LS ; 


AU FOUR k 
SET IMBÉQLE De 
FABRICANT NE Les 
A:PAS FAÎT ASSEZ 
QUIRE _ . - 


| 


Rien de plus platement banal qu'une saucisse en 


Et les vieux diamants, je vous demande Si c'était drôle 
tant que saucisse, mais vous, charcutier, faites que de trimballer sur soi de ces choses bêtes ui offraient à 
cette saucisse soit, si on veut, une saucisse tout en étant peu près l'imprévu qu'offre un pavé... tandis que main- 
autre chose, et voilà que votre marchandise prend de tenant... 
suite un petit cachet. « 


Avenieheh 
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Heureusement, tout comme la Vérité, la Fantaisie est 
désormais en marche. Les sombres brutes elles- 
mêmes ne sont plus aussi sombres; l'originalité com- 
mence à s’infiltrer en eux. 


Supposons un monsieur condamné à perpétuité aux 
valeurs de tout repos. comme il s’amusera dans cette mo- 
notoniel Maintenant, au moins, on se sent vivre, on vibre 
avec les nouvelles valeurs. 


TT ben di ne — 7E 


r= DONC Pour &E DÉTOURNEMENT De PAiN DE &LiVRES 
LE TRIBUNAL Vous @oNDAMNE À SA 


NS DE RÉeLusion - 
--- AUTRENENT DIT GA Vous LE MET À 15 mois: LA LÎiVRE >. 


EST DRAN p 5 î 1 : ) 
DEN Ë “ / 1éon ÉERN? 


Les chapeaux, Dien mercil arrivent enfin à n'être 
plus bêtement des chapeaux, on sent un je ne sais 
quoi en plus. 


La justice aussi se laisse peu à peu gagner par la 
fioriture. Vous ramassez toujours quelque chose; mais 
c'est avec le sourire et, quoiqu'on en dise, la façon de 
donner vaut mieux que ce qu'on donne, 
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LA CLEF D'UNE ENIGME 


— Je comprends maintenant pourquoi l'on 
dit que ma femme était douce comme un mouton! 


qe 


AUTANT } 


AV 
| 


fourmis. 


m'avait CHŒUR DES 


LE PATRON DU L : à, 
giste. Il passe ses journées à étudier les mœurs des 


cArË. — Celui-là, c'est un entomolo- 


Joueurs DE MANILLE. — Fautil qu'il 


y ait des gens qui aient du temps à perdre! 


La Pendule de M. Glocpin 


M. Brugnot, le riche châtelain du bourg, 
avait la « toquade des antiquités », auxquelles 
il n’entendait pas grand'chose, encore que 
le bonhomme, bouffi de prétentions, se pi- 
quât «de ne pas s’embrouiller dans les styles 
des époques .» : 

Etant venu voir la pendule de M. Clocpin, 
il la jugea fort ancienne, à certains détails, 
curieuse au possible et digne de figurer en 
bonne place dans un musée de capitale. 

M. Clocpin écoutait, avec des hochements de 
tête sans signification. C'était un homme po 
li, incapable de mortifier son prochain, sans 
nécessité, à quoi seules les soltes gens pren- 
nent de l’agrémen t puis, à vrai dire, il 
aimait autant cacher, par fierté, que c'était 
son oncle, Jean-Baptiste Clocpin, mode:te ou- 
vrier horloger, qui avait fabriqué ce meuble 
étrange et grotesque, avec du bois vermoulu 
et des rognures de cuivre. À la more de 
‘oncle, l'expert commis pour les partages 
en avait « forcé » l'estimation, qui fut de 
trente francs, à cause du mécanisme d'horlo- 
gerie, qui était en bon état. 

M. Clocpin eut une grosse émotion, en appre- 
nant, peu à près, .que M. Brugnot en offrirait 
bien quatre mille francs et peut-être davan- 
tage. 
[l vivait de modestes revenus. Cette somme 


antastique le grisa. 11 n'eut plus qu'une idée 
en tête: vendre sa pendule à M. Brugnot. 
Cependant, il eut peur d’un scandale, si on 
découvrait qu'elle était l'ouvrage gro r de 


eu son oncle Jean-Baptiste. Il frémit, à l’idée 
d'une accusation publique de tromperie, qui 
e ferait mourir de honte en peu de temps, 
ui, Ludovic Clocpin, ancien greffier de Jus > 
de Paix, et, pour le présent, greffier honorai 


= 


chercha donc, sans répit, une combinaison 
qui le mit à l'abri des tracas. é 
Ün matin, comme il déjeunait, il cria brus- 
quement: « Eureka » ant sa vieille bonne, 
qui le cruf privé de raison, et, de saisisse- 
ment, laissa choir un plat de lentilles. 


PA 
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A quelque jtemps de là, les habitants du 
bourg reçurent leurs feuilles d'impositions. 
Chacun se plaignit d'être « augmenté ». M. 
Clocpin déclara dans un groupe: 

— Moi, c'est décidé. Je ne paierai pas mes 
impôts. f 

On le regarda avec stupeur. Un paysan 
grommela.: 
= C'est dés bravades en l'air. M. Clocpin 
laisante, bien sûr. 

Celui-ci donna sa parole d'honneur. Il vou- 
ait «infliger une leçon » aux coquins du 
gouvernement qui « pratiquaient » le gaspil- 
age, préparaient la ruine du peuple et la 
banqueroute. 

Le commis de la Régie, qui l’écoutait, crut 
prudent de s'éloigner, par peur ds se compro- 
mettre, car il s’exaltait de plus en plus. 

On discuta avec animation, dans le bourg, de 
a grave décision de M. Clocpin. La vieille 
receveuse des postes, affolée, observa que 
«les révolutions commençaient comme ça ». 
La majorité des habitants, toutefois, était 
sceptique. Le refus de l'impôt choquait trop 
eur mentalité. On partageait l'avis du boucher, 
qui déclarait 

— Moi, ça ne peu 
gination.. 


pas m'entrer dans l'ima- 


* 


Pourtant, M. Clocpin ne paya point ses con- 
tributions. Et il ne fit pas plus de cas des.som- 
mations administratives que de prospectus de 
charlatans. 

M. Brugnot, le croyant dans une gêne ex- 
trême, dont il fallait profiter, chargea le no- 
taire de lui faire de nouvelles offres pour sa 
pendule. Mais M. Clocpin cria bien fort par 
tout le bourg, qu'il avait, Dieu merci! le 
culte des souvenirs de famille, et qu'il ne 


céderait pas sa pendule même contre son 


pesant d'écus. ’ ee 
Un jour, une affiche, apposée à la mairie, 


avisa de la vente publique de ses meubles, 
pour le deuxième dimanche d'août. 

11 simula une vive appréhension: « les gas- 
pillards » étaient bien capables, pour lui jouer 
un tour, de vendre sa pendule. Mais il ajoutait, 
la tête haute: 

Je me résigne à celte épreuv 
diable, il faut savoir faire des sacri 

Les journaux de l’arrondissement, avan 
nu sa rebellion contre le fisc, créèrent « 
faire Clocpin », lui firent rendre tout ce qu’elle 
pouvait, et surexcitèrent toute une population 
isible et endormie. 
e-ci prit, d’ailleurs, parti pour l'ancien 
gr! On ne peut pas lui refuser de la 
sympathie, et même de l'admiration, avouaient 


ses adversaires politiques. On se disait que 
sa protestation énergique donnerait à réflé- 


chir aux gouvernants, qui diminueraient les 


En raison de la décision de la société 
des Auteurs dramatiques, concernant 
les billets de théâtres, les entrées de fa. 
veur sont suspendries. 


LA CAISSE FERM 
ns HEURES 


Pour arriver à certain guichet, cinq 
minutes paraissent une heure. 


LE 


TEMPS N’EST QU'UN MOT 


Il est curieux d'observer que, dans Ja vie, suivant Iles circonstances, le 


A d'autres instants, cinq minutes 
paraissent durer une seconde. 


> DISTINCTION 
é JBIENT MÉRITE E 


Les mêmes cinq minutes paraissent 
durer ‘une demi-seconde dans d'au- 
tres circonstances. 


impôts. Chacun l'approuvait donc de se sacri- 
fier, de ne pas reculer devant la menace de 
perdre sa pendule, bien qu'elle fût pour lui 
un précieux souvenir de famille, et, pour des 
connaisseurs, à cé que l’on prétendait, un 
objet d'art unique, qui valait une fortune. 

e percepteur, que l’on disait « gonflé de 
dépit », la fit vendre, le deuxième dimanche 
d'août, après-midi, en présence d'une grande 
foule. 

M. Clocpin l'y avait vivement engagé, dans 
une lettre anonyme. Et M. Brugnot en avait 
fait autant, après s'être exercé longiemps à 
déguiser son écriture. 

Les enchères montèrent vite, car les ama. 


dans 


.€t semblent interminables 


telle autre. 


teurs étaient nombreux, dont beaucoup étaient 
venus de loin. M. Brugnot, le plus acharné, 
fut déclaré adjudicataire pour la somme de 
sept mille francs, sur laquelle le percepteur 
préleva aussitôt-le montant des taxes impayées, 
les frais et indemnités, qui faisaient cent dix 
francs dans l'ensemble. Ë 

Pour le surplus, M. Clocpin trouva bientôt 
un placement à bon intérêt sur première hy- 
pothèque. ; 

Ce ne fut pas son seul profit. Comme les 
élections étaient proches, les comités d’oppo- 
sition le désignèrent pour leur candidat, car il 
était devenu l'homme le plus en vue du 
parti. 


même laps de temps semble .ou très long."ou très court. E 


Ex: 


] c lances ci-dessus, cinq 
minutes paraissent cinq siècles. 


J'espère, en terminant, que les cinq 
minutes qu'auront mis les lecteurs à re. 
garder cette page, leur auront paru cinq 
secondes. 


M. Brugnot, qui voulait se faire pardonner 
l'achat de la pendule, prit à sa charge les 
frais de la campagne, et se dépensa en pro- 
pagande. 

On acclama partout le programme de M. 
Clocpin, qui comportait la suppression des 
impôts : 

— C'est la vérité qu'il ne les aime point, 
puisqu'il refuse de les payer, disaient les 
électeurs. Et puis c'était un homme de parole, 
qui n'avait pas son pareil pour le dévouement 
et la passion du sacrifice. 

M. Clocpin fut élu député au premier tour 
avec une grosse majorité. 

Maurice CLémor. 


UNE EXPERIENCE DECISIVE 


On vient de découvrir de, nouveaux rayons mystérieux 
dits « rayons Kaïlogènes » (producteurs de beauté) qui. 
émanant de certains papiers, comme le chèque et le billet 
de banque, ou de métaux, comme l'or et Fargent, ont la 
propriété d'impressionner Ja rétine du sujet qui y est 


exposé, de telle façon que les êtres environnants apparais- 
sent comme l'expression de la beauté la plus parfaite, en 
même temps que s'établit un courant spontané de sym- 
pathie. 


Pour en faire l'expérience, nous nous sommes trans- 
portés dans une agence matrimoniale, où nous mimes 


en présence deux sujets: un jeune homme et une jeune 


fille, Aussitôt, comme, si un fluide irrésistible l'écartait 
de Ja demoiselle, le jeune homme se mi fuir, éperdu. 


. Mais l'ayant amené auprès de l'appareil aux rayons 
Kallogènes, devant l'objectif duquel nous avions disposé 
un chèque de 500.000 francs, nous lui avons dit: 


« Allons, vous n'avez pas bien vu cette jeune personne, 
tenez, regardez-la à travers cette lunette ». Aussitôt, 
la force répulsive se change en force attractive, en même 
temps que le jeune homme s'extasie sut la beauté de 
sa future compagne., 

Nota. — Nous avons observé que plus on ajoutait de 
à la droite du chiffre inscrit sur le chèque, plus les 
rayons Kallogènes avaient d'intensité. 
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LE PÊLE-MÊLE 


DE NOS LECTEURS _ 


IL y à des juges à Zitbtau 


. Les communiqués que les journaux quo- 
tidiens insèrent dans leurs courriers des théà- 


tres, et qui sont rédigés par les secrétaires 
généraux des établissements dont ils van- 
fent les spectacles, sont quelquefois de pe- 
tits che Re d'ingéniosité. IL n'est pas 
toujours à de persuader au public qu'une 
mauvaise pièce est excellente, ni de lui dé- 
montrer qu'un théâtre où, au su de tous, on 
fait quinze francs de recette par jour, refuse 
du monde tous les soirs. Mais avec de l’entrai- 


nement. un bon secréta ral arrive très CPR 
bien à se lirer de ces difficutés. Depuis que 
jou ol 
le monde est monde, tout, on n'a jamais UNE RECLAME INTELLIGENTE 
so DIRE RUN : AR sue Le bottier Lamalice était l'inventeur Pour lancer son produit, il invita, 
ee rite AMP S D d'une crème pour faire reluire les à la chasse aux alouettes, tous 


chaussures. bons fusils de la ville, et le miro 
alouettes n'était autre qu'une chaus- 
sure enduite de son éblouissante crè- 


C'est évidemment ce dont était convaincu 
l'honorable directeur de cette troupe de café- 
concert qui, dès son arrivée à Ziltau, petite | 


€ 
ville saxonne, y faisait répandre à profusion 
l 


es prospectus annonçant que les artistes 
nil amenait avec lui avaient déjà fait mourir ne > . 
e rire cinq mille personnes. praticiens. durant leurs années d’internat, sont 
Il me semble que moi, qui ne me considère souvent fort spirituelles. A ; 
s comme un homme d'une intelligence très Celle-ci, entre autres, mérite d'être contée: Se : 
rieure à la moyenne, j'aurais compris que Un jour, en l'absence de son chef de service, La visite salles terminée, le jeune non 
c'était une plaisanterie, pas plus sotte qu'une un interne, professeur éminent, reçut la vi- | me recondu ses hôtes sur le palier de 
autre, d'ailleurs. Mais la police de Zittau site de deux médecins anglais très réputés. l'étage, s'excusant d'avoir à les quitter pour 
n'hésita pas à dresser contravention au chef Le bon af tre se garda bien de leur dévoiler un cas urgent. Et, _enfourchant la rampe de 
de la troupe « pour avoir publié une fausse sa qualité. et, gravement, il procéda à la vi- | l'escalier, il se laissa couler jusquen bas 
nouvelle susceptible de jeter l'alarme dans site des malades, 
la population ». comme s'il eut été 


Les deux Anglais charmés de tant de bonne 
À mise au $ ice d’un si haut savoir, ne 
aient pas d’éloges. 


Le malheureux directeur fit appel. Mais le Mars en chef. 
tribunal des échevins, auquel fut soumis le ARE . d'une vaste 
cas, condamna gravement à soixante francs | £TUC bb Fe Fe 
d'amende l’homme qui avait osé faire une sant a Re ement 
telle peur aux citoyens de Zittau. ue Were 
Ces échevins-là ne feront jamais mourir de TL ofunéfa ED = : 
rire personne. il stupéfia les 5 — 
5 teurs, dissertant tour ENS NZ d 
X EX à tour sur la scien- 
ce des microbes, a- Fes Te W 
Farce de carabin lors toute nouvelle, É / / 2 
; ; et sur les méthodes { - | = 
L'aventure de l'hôpital de la Charité a | de thérapeutique pré- u A 
mis en relief le monde des carabins, conisées des . deux ; 
Les facéties auxquel se livrent les futurs ! côtés du détroit. | AZ à 
—————_.…_— | es 
CU 
IN 
PU N 
Z 
LL 
_ ÉHÈÈRES > À 25 
= Qi. ; 
(en Ariane nmavmainmam & ï 
DESILLUSION 
| 
Le dessin ci-dessus, publié par le Pêle-Mêle, il v à 
quelque temps, alu à l’auteur une lettre élogieuse 
| d'un de nos lecteu 


ÉEVACOU Notre dessinateur en fut très Notre dessinateur, voulut, à 

— C'est un cas extraordinaire! Comment, cela vous flatté: Me : son tour, aller remercier lui-même 
est-il arrivé? « Cher maître, disait la lettre, son admirateur, et nous appre- 
— Voilà, docteur, je m'en suis aperçu en rentrant du tous nos complime Faites- nons, à la dernière heure, qu'il 


ber malade à là 
te. 


été voir jouer une pièce en cinq cles, | nous encore des dessins sembla- à manqué tom 
e qui avait conservé son chapeau. bles. » suite de cette vi 


théâtre, où j'av: 
4 derrière une dam 


LE PÊLE-MÊLE 


sous l'œil ahuri des deux Anglais qui en sont 
peut-être encore à se demander comment un 
maître des hôpitaux pouvait allier une science 
aussi profonde à une allure aussi légère. 


Pourquoi l'Etna se repose 


D'après les savants, le célèbre volcan l'Etna 
se repose depuis 1892, alors que le Vésuve 
donne sans cesse des inquiétudes. 

Pourquoi ce calme de l’Etna? 

Les observations tendent à prouver que, 
depuis trois siècles, il y à environ quinze 
à vingt éruptions par siècle: c'ést ainsi qu'il 
y en à eu seize au dix-septième siècle, seize 
au dix-huitième et vingt au dix-neuvième. 

La dernière éruption date de 1892. Or, ja- 
mais il n'y a eu un intervalle aussi grand 
entre les éruptions depuis plus de cent cin. 
quante ans. Le volcan yvomit dé la fumée, 
on à même aperçu des flammes au milieu 
de cette fumée, maïs il n'y a pas eu de torrents 
de lave. 


Or, il paraît que depuis 1892 le cratère de 
l'Etna a été modifié: ‘une fente s'est’ ou: 
verte, et cette fente x été comblée par les 


éruptions locales successives; là lave s’est 
durcie, et il faudrait qu’une nouvelle éruption 
d’une force exceptionelle vint éventrer la cou 
che actuelle. Cette éruption formidable ne s’est 
pas encore produite, et voilà pourquoi, depuis 
seize ans, Île volcan sicilien est relativement 
calme. 


KE LE Ed À À 
Pêle-Mêle Gonnaïissances 


— Chaque singe acheté par l’Institut Pas- 
teur pour ses expériences coûte de sept 
à huit cents francs. 


— Tous les ans, le 5 mai, et ce jour-là 
seulement. le soleil, au moment de passer 
Sous l’horizon, s'encadre exactement dans la 
baie de l'Arc de Triomphe. C'est de l'avenue 
des Champs-Elyséés qu'il faut assister à ce 
Spectacle. Il fut très à la mode, dans Je 
Second quart du dix-neuvième siècle; en effet, 
le 5 mai était le jour anniversaire de la 
mort de Napoléon jer, et les bonapartistes, 
frappés de la coïncidence, se rendaient là, 
annuellement. comme à un pèlerinage. 


— ‘On sait communément que les chats 
peuvent vivre de dix à douze ans, et on 
en rencontre parfois qui parviennent jusqu’à 
Seize ans. Un journal spécial, l'Eleveur, si- 
gnale même une chatte qui dépassa vingt-huit 
ans. Elle avait eu. dans sa vie, plus de deux 
cents petits. 


— En France, on trouve, dans les résultats 
statistiques du dernier recensement, 4.865.700 


chefs d'établissements, et 9.155.000 employés. 
Il y a donc moins de deux ouvriers et em. 
ployés relätivement à un chef d'établissement. 
y à 650/0 d'ouvriers ét d'employés, et 
350/0° de chefs d'établissement. 


— La production agricole de l'Allemagne 
est notoirement insuffisante pour alimenter 
a population de l'empire. Tous les ans, l’Alle- 
magné""doit acheter à l'étranger pour 1200 
où 1500 millions de noutriture, principalement 
dés céréales. 


— Au moment où nous les perdîmes (1759), 
e Canada ne comptait que 12.000 âmes, y 
compris les soldats; l'Acadie, un millier, et 
a Louisiane 200. Le nombre des colons fran- 
sais, arrivés sur ces territoires pendant Je 


siècle qui précéda l’occupations ang ise, ne 
paraît pas avoir dépassé 4000. Notre an- 


cienne politique, en effet, cherchait moins à 
coloniser qu'à faire obstacle au développe- 
ment de l'influence britannique. 


PROD OP TONI IDD OO DDC OO OT TONDOOIIIOLIOS 


Resultat du Grand Concours de Devinettes 
(Suite) 
(Noir le Supplément). 


10° et 11° Pr Pernet, Rambervilliers (Vosges); 
M. Aubert, & erre-Eglise (Manche), qui gagnent 
un coupe-papier ivoire monture argenl. 

12 et 13 Prix : M. Noël, 28, rue Hoche, Houilles ; 
M. Casati, 55, rue de Béthune, Lille, qui gagnent un 
canif en argent. 

14° ét 15° Prix : M. Leblanc, 71, rue Didot, Paris ; 
M. Nedellec, 10, rue Duquesne, Brest, qui gagnent 
un signel ouvre-lettres. 2 

16*.et 17- Prix : M. le lieutenant Dudon, château 
d'Oléron (lle d'Oléron); M. Rigaudy, Sauveterre, La 
Lémance, qui gagnent un bloc-notes de poche. 

Di 18: au 20 P : M. Bonnet, 5, rue Grignan. 
Marseille; M. Trast Peretz, Bucarest (Roumanie), 
39, caléa Bahovei; Mme Cailhol de Ja Figuiero, v la 
Lou Cagnard, b 1 Delphin, (Marseille), Qui gagnent 
un cendrier bronze. 

Un supplément contenant les solutions des 
problèmes et la liste des concurrents méritant 
d'être mentionnés, sera envoyé à tous ceux qui 
ont participé à ce Concours, èt à tous ceux qui 
nous en feront la demande, par l'envoi d'une 
Simple carte de visite, affranchie à O fr, 05. 


ns 
RÉSULTATS 


CONCOURS DE BOUTS RIMÉS 


Parmi les six concurrents dont nous avons publié 
ici les quatrains en les priant de nous adresser 
leur vote pour l'attribution du prix, cinq seule- 
ment nous ont fait connaître leurs suffrages. 

Voici le résultat de ce vote : 

M. Crochard a voté pour M. FE. Renet. 

M. A. Ferchaud a voté pour M. Gazielle. 

M. Gazielle à voté pour M. Crochard. 

M. Omer Juste a voté pour M. Gazielle. 

M. L. Renet a voté pour M. Marcais. 


LES TEMES SONT CHANGES 


— Oh! vous qui niez le Progrès, rap- 
pelez-vous les anciens instruments de 
torturé, et rémarquez que S'il existe 
aujourdhui dés distributeurs automa. 
tiques de bonbons pour les enfants 
sages... 


il n'existe 


pas de distributeurs au- 
tomatiques de é 


fessées. 


EE LL EE 


| en conséquence à M. Gazielle, à la Seyne-sur- 
Mer (Var), qu'est attribuée la bourse en argent con- 
tenant vingt francs. 

Voici quel était le quatrain primé : 

Les financiers véreux qui font avec malice 

A nos pauvres éeus danser te boléro 

Ont bravé de tout temps l’action de la justice, 

Fermant leurs coffres-forts et nous laissant 


CE z 1 À $ 


LE FILS DU ROI S'AMUSE 


— Tu sais, p’pa… 
Le SOUVERAIN. — Ah! mon Dieul 
— Vouil.. 1fr 50 la série de douze cartes postales! 


ta tête est mise à prix! 


nière mode... 


ENCORE UN MEFAIT DU TELEPHONE 


Désespoir d’une élégante qui 
entre dans une cabine télépho- 
nique, avec une toilette À la der 


et qui s'aperçoit, en sortant, 
qu'elle est restée tellement long- 
temps que sa toilette est complé- 
tement démodée... : 


* 


ei 


Ex 
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LE PÉLE-MÉLE 


Dentifrices & Bototi nt 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


M. Bazin. — Les trois as n'empêchent pas le 90. 

M. L. Pages. — L'Académie le donne au masculin. 
M. Buon. — Non, c'est une pure légende. 

M Seugro. — Nous ne l'ignorons nullement, ce qui 


n'empêche que les neuf dixièmes et demi des gens 
pensent que cett: expression $ écrit : autant, et qu'ils 
ont parfailement raison. car celte manière est beau- | 
voup plus logique encore que l’autre. C'est ce que 
nous avons repondu à celte place, dernièrement, à 
orrespondant qui nous demandait notre avis à ce 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIA TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


+ 


R. (Neuilly). — 1° Oui; 2’ elle doit les faire. 

M. E. Jouet. — Il faut détailler chaque numéro. 

M, P. Laurain. — Regrettons, mais ce sujet a déjà 
disparu de l'actualité et n'aurait plus guère d'intérêt: 

M. Delion. — lis se paient et ne comptent ni l’un ni 
l'autre. 


© LULU 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


« Le caractère par le prénom ». — Sous ce ütre, M. 
À, de Rochetal, le graphologue bien connu, dévoile 
une science nouvelle : l’onomatologie, qui permet : 1° 
de connaître entièrement les vices et qualités de son 
semblable, rien que par le prénom qu'il porte; 2: 
comme conséquence d’avoir un enfant de bon ou mau- 


vais caractère, selon qu'on lui donne un prénom bon 
ou mauvais. 

En effet, une fatalité pèserait sur chacun des pré- 
noms, un Jules ne ressemblerait pas à un Erpesi, un 
Emile à un Alfred, une Alice à une Lucie, etc., etc. 

L'ouvrage, qui forme un gros volume, contient plus 
de deux cents prénoms usuels détaillés, avec le ca= 
ractère et les aptitudes que chacun d’eux impose à 
ceux qui le portent. 

En vente chez P. Bischoff, éditeur, 6, rue Navarin, 
Pa ou chez l’auteur, 7 bis, boulevard Rochechouart. 
Prix : 3 fr. 50 franco. 

Doray. — Vous adresser rne Dauphine, 45, au ma: 
gasin de musique. 

M. Ganib, à Sarreguemines (Lorraine annexée). — 
Vous adresser à la librairie agricole, 18, rue Jacob. 
Le n° 1528 du « Journal de la Jeunesse», paru il ya 
un mois, publie un article sur les champignons, el 
coûte 0 fr. 40. 


RHUM S'-JAMES 


\ « St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 
fe lieu d'origine des premiers Rhums du Monde.n 


HERNI 


Adopté pa 


r l'Armée. — Ce célèbre appareil peut etre cuusidert 
BANDAGE comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastique 
sans ressort, il contient toutes 


les -hernies sans la moindre gêne € 


Ë donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — M 
BARRER BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n° À 


LA MANUFACTURE DU DOUBS 


D'Armes et Cycles - BESANÇON 


Ç 
Sacrifie 2.000 CYCLES 


Comme propagande 
Avec NEW-DEPARTURE à roue libre 
2 Freins -- PNEUS MICHELIN 


127 fr. modèle homme au lieu de 260 D tr. 
“celui de dame au lieu de 142 d 
NCO. Le demander à M. le Directeur. 
ERXFIN où peut rire, s'amuser eu SUCIE 

et se faire rechercher dans les 
soirées par sa gaîté grâce au Nègre Farceur, 
54, rae Rochechouart, Paris. 4 {fre excsptioniiel : 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise, 
franco, contenant IS Artioles de farces et 
d’attrapes, ainsi qu'un magnifique catalogue illus- 
tré de 300 gravures comiques contre 2 fr. Fr) en mandat ou bon 
de poste. — Envoi du catalogue seul, franco. contre 0.20. 
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FILTRE BERKEFELD 


POUR MÉNAGE ET INDUSTRIE 
Grand débit, Sécurité absolue, Propreté reconnue 
FILTRE 
DE MÉNAGE 


FRERES 
CATALC 


+ 


H. 1. Débit environ 
120 litres par heure 


\ NN. 1. Débit environ 
60 litreS par heure 


FILTRES SANS PRESSION EN GRÈS ET EN VERRE 
Filtres à Pompe et Filtres portatifs 
COMPie FRANÇAISE DU FILTRE BERKEFELD 


53, rue Vivienne, Paris (2°. TéLéPx AEI-17 
Demander Catalogues spéciaux. 


BICYCLETTES données gratis par usine à 
ï toute personne qui <’occupe 
à temps perdu du placement des modètes 1908 
garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. Téléphone 286.96. 


RIDE CICATRICES,TACHES, axe VEROLE 


Pr les effacer. éc. à M.HERZOG,Le Raincy(pr.Paris) 


CYCLES 8 


LUE JOUGLA ncicurs 


Fer 


Devenir Propriétaire en 


Propreté — Propriété 
se lavant les mains, tel est le problème qu'a résolt 
Le “ SAVOUN LUXOR ” 


TOUT LE MONDE EN VEUT | 


Savonnerie LUXOR, 12, rue Saulnier, 12, PARIS. | 
Le Pain :0 fr. 60 


Envoi franco pour DEUX pains et au-dessus 


44° ANNÉE —:N° 25, 10 Centimes 


‘21 JUIN 1908. 


> EE re EE à L Ÿ \ : 

| JL POUR Tous par Tous | NEC AE 1 à a RE UN Fam CE = 

; DD DOI 7 y 7 7 DD 7 ——aELELZZ 
FRANCE : UN AN 6 fr. 


Six nos : 8 fr. 50 | Journal Humoristique Hebdomadaire 
ÉTRANGER : UN AN 9 fr. Six Mois : 5 fr. 7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méle 


» 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


CUISINIÈRE, par HAYE. 


__# 


contente, de voir que je ne me dérange pas de ma cuisine même 
pour faire ma toilette ! 


— Ce que Madame serait 


EE 


PÊLE-MÊLE 
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Malgré tout, il n'arriva qu'au baisser du 
rideau. Mais ceiui-ei aussitôt se releva. Un 
tonnerre d'appiaudisséments avait éclaté. La 
salle tout entière était debout, trépignant. Le 


succès était colossal. Des 
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l'auteur, des femmes lui envoyaient des baï- 
sers, des clameurs jetaient son nom dans 
l'espace. 
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On-les emporta tous les deux. 


Du reste, ni Fun ni Lautre ne se rétablit 
dé la secousse, ils étaient trop vieux. Ils 
moururent tous. deux à un jour d'intervalle. 
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J'ai reçu la lettre que voici: 
La Chaux-de-Fonds, le 20 mai 1908. 


Monsieur Fred Isly, 


Je viens de lire votre article -paru dans le Péle- 
lele du 10 courant. 
e m'étonne qu'un homme comme vous, un par- 
jisan de la L. I. ne se tienne pas au courant des 
orogrès de la question. 
[ L'Esperanlo est loujours en bonne voie. Notre 
|lernier Congrès, à Cambridge, a réuni un millier de 
JPersonnes. On y a lancé l'idée — peut-être inspirée 
Jar vos articles — d'un village espérantiste qui se 
it près du lieu de réunion du prochain 
ongrès (Dresde). 

Vous demandez une ville, nous avons un village, 
‘est un comencement. 
: Je compte vous envoyer prochainement des ren- 
ieignements complémentaires sur le « village espé- 
rantiste ». 
\ Mais il y a mieux. La librairie de I 
fai fondée et q 
: publié derni 
sroposant la © 
Aoresnet-Neutre. 
hure de Pari 
L'idée est intéressante? Bien que l’auteur soit plein 
Vardeur pour en poursuivre la réalisation, je crois 
ju’il aura beaucoup de difficultés. 
\ Mais les Espéranistes ne demandent qu'à l'ai 
1s ne sont nullement opposés, croyez-le bien: 
téation d’un centre, village, cité, état, où l'Espe- 
nio, j'entends la L. I., se:a le moyen de commu- 
tication écrit et o 
Puisqu ous a 
lale, je recevrai 
nt 


1 peranto, que 
je dirige encore à heure actuelle, 
ement une brochure de M. Roy, 
ation d’un centre espérantiste a 
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e croyez-vous pas que votre dernière phrase est 
ajuste envers les adeptes de la L. L.? S'il y a des 
iommes que l’on peut accuser de routine, ce ne 
ont pas, en tous cas, ceux qui consacteat leur 
emps et leur argent à l'étude d’une langue qui pro- 
‘tera à leurs enfants, en mettant leS choses au 
aieux. 

Recevez, etc. 


G. WARNIER. 


L'auteur de cette lettre ignore peut-être 
tue depuis de nombreuses années, je 
vai cessé de préconiser la création d’un 
entre international. 

À l'apparition des premières causeries 
ïù je faisais ressortir l'importance de 
{tte innovation, je reçus de nombreuses 
ommunications de la part des espé- 
antistes. 

Toutes les lettres étaient empreintes 


d’une parfaite courtoisie, je me plais à le 
reconnaître. Toutes aussi traitaient de 
fantaisistes et d’utopiques les projets que 
j'exposais. 

Dans l’enthousiasme que soulevait 
lapparition.de ce beau monument qu'est 
lespéranto, personne ne voulait admet- 
tre que le problème ne fut dès lors dé- 
finitivement et entièrement résolu. Il 
était presque sacrilège, à ce moment, 
d’oser penser que, pour arriver au but 
final, il fallait encore autre chose qu’un 
idiome. ; 

Je ne reviendrai pas sur les raisons 
philologiques qui m’avaient amené a 
émettre ce postulatum: «Pas de langue 
internationale sans une colonie interna- 
tionale ». 

Il suffit de savoir que je fus considéré 
alors comme une sorte de monomane 
défendant une idée fixe. Quelle était 
la force qui repoussait, sans examen, 
une idée neuve, et qui depuis a fait du 
chemin ? Cette force d’inertie se nomme 
bel et bien la routine, n’en déplaise à 
mon aimable correspondant. 

M. Warnier s’étonne qu'un partisan 
de la langue internationale ne se tien- 
ne pas au courant des progrès de la 
question. 

À qui la faute, si ce n’est aux espé- 
rantistes eux-mêmes ? 

Leurs Congrès étant destinés à recher- 
cher les moyens de propager la langue 
intermédiaire universelle, il semblait tout 
naturel d’en communiquer les résolutions 
à tous ceux qui, de près ou de loin, 
s’occupaient de la question. Or, j'étais 
de ceux-là. J’affirme, cependant, que ja- 
mais je n'ai été mis au courant de la 
progression du mouvement espérantis- 
te. On me boudait, évidemment. Voilà 
pourquoi j'ignorais qu'un Congrès s’é- 
tait tenu à Cambridge, et qu'il y avait 
été question de la cité internationale. 

Pourtant, mon correspondant recon- 
naît lui-même que l’idée a peut-être été 
inspirée par mes articles. 


Ainsi l’auteur d’une idée qui fut expo- 
sée dans une assemblée n’en a pas été 
informé et ma même pas été appelé 
à formuler ses vues. 

Voilà, Monsieur Warnier, pourquoi Je 
m’étais pas au courant des progrès de 
la question. 

Une autre lettre m’est parvenue, con- 
cernant le même sujet. 

Elle est de Monsieur le professeur 
Gustave Roy. M. Roy est l’auteur d’une 
proposition fort intéressante, et qu’il a 
développée dans une brochure. 

Elle consiste à choisir, comme cen- 
tre international, le territoire neutre de 
Moresnet. 

Moresnet est situé entre la Belgique, 
la Prusse et la Hollande. Il n’appar- 
tient à aucun de ces pays, et jouit dé- 
jà d’une internationalité partielle. Il se- 
rait donc assez facile d’en faire le siè- 
ge de la langue Universelle. 

M. Roy me demande de joindre mes 
efforts aux siens, pour faire aboutir ce 
projet. Je serai très heureux de pouvoir 
lui faciliter la tâche à laquelle il s’est 
courageusement attelé. 

Sa réussite sera la plus grande vie 
toire qu’aura remporté jusqu'ici le pa- 
cifisme. 

Fred IsLy. 


La haie d’aubépine 


Dans le cours d’une longue maladie, la fem- 
me d’un brave paysan, le père Mathieu, tom- 
ba en léthargie. 

On la crut délivrée pour toujours des souf- 
frances de ce monde, et l’on procéda à l'en- 
terrement. 

Simplement recouverte d’un suaire, suivant 
la coutume du pays, elle fut transportée sur 
une litière. 

Il faisait chaud ce jour-là. Pour éviter l’ar- 
deur du plein soleil, le cortège suivit un 
petit chemin creux très étroit, mais proté- 
gé par des haies, et de la haute futaie. 

Les porteurs s’approchèrent un peu trop 
près d’une haie d’aubépine, de sorte que 
le suaire fut accroché par une branche. La 
peau de la soi-disant morte fut éraflée du 
même coup, et celle-ci se réveilla. 

La cérémonie en resta là, et, comme de 
juste, la ressuscitée fut reconduite à son do- 
micile. 3 

Un an après, à pareille époque, la femme 
de Mathieu s’endormait de nouveau, mais 
cette fois pour de bon. . 

La funèbre cérémonie eut lieu de nou- 
veau. Comme l’année précédente, on s'engagea 
dans le petit chemin creux qui mène au 
cimetière. 

Pendant le trajet, le père Mathieu se la- 
mentait abondamment sur la disparition de 
sa chère compagne. Il ne s’interrompait que 
pour crier de temps en temps aux porteurs: 

— Pas trop près de la haie, mes amis, pas 
trop près de la haiel À 


GOURMANDISE 


Un jeune gentilhomme, qui avait bien de 
l'esprit, en dinant avec un de ses amis, 
trouva certaines olives fort délectables. Pour 
empêcher l’autre d'en manger: 

— Ami, ditil, tu contes telle chose d’une 
façon dont tout le monde n’est pas d'accord. 
Ahl répondit l’autre. c'est pourtant: Ia 
vérité. Le ! 

Et cet homme se met à conter, pendant 
que son ami mange les olives: 

Quand il n'y en eut plus: 

— Mon cher, lui ditil, après tout en voilà 
assez, les olives sont mangées. 


l 


> 


DE pe 


n 
| 

} 
. 
| 

k 
? 

| 

F 

| 


figuioures… Vous comprenez où que jé 
— Yes, bourgeois! on y va, on y val 


UNE ERREUR 
— Cabman! V6 conduisez môa à le plèce où il est 
des des énimaux, qu'ils crié, qu'ils faisé des vilains 


volé aller? 


— Vous voilà arrivé, bourgeoisl|! 


tons également que les petits fours’ venaient 
de chez Caramel et Cie, et non de chez 
Sucrecandi, comme il. a été dit par erreur. 
(Payée). 
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Insertion spéciale. 

Hier, ont été célébrées les obsèques du 
baron Cœurdefer, décédé à la suite d’un rhume 
de cerveau. Reconnu dans l'assistance: les 
docteurs Ipéca, Microbus, Panacée et Mor- 
ticole; ses médecins habituels. 


Nora. — Le tarif de cette insertion est ! 


Us A tante ER Au 


LES PETITS METIERS 


spécial. Les médecins qui tiennent à ne. pas 
être nommés, doivent payer double tarif. 
Tour-Paris: 
COTON IDD OL DO LTITOMDODITIDIT OR 
Définition bizarre mais exacte 
de la question sociale. 


La question sociale est la difficulté de par- 


tager le rata au prorata des desiderata sans | 


errata et avec duplicata pour les gourmands l'f! 
UN PÊLEMÊLISTE. 


Éacuire (ouvreur de portières).— Ponr gagner sa vie aujourd’hui, ce 


qu'il faut en faire de bassesses! 


Une femme d'esprit 


C'était sous l'Empire, à une vente de cha- 
rité, organisée par la princesse Czartoryska, 
au profit des Polonais exilés. 

George Sand, la célèbre « romancière », 
tenait une boutique de chiffons et de babioles. 

Tout à coup, passe le baron James de 
Rotschild, qui venait justement pour voir l'il- 
lustre femme de lettres, qu’il ne connaissait 
que de réputation. 

Celle-ci ne leissa pas perdre une si belle 


| occasion de récolter des écus: 


— Achetez-moi quelque chose, baron! 

— Que voulez-vous que je vous achète ?.. 
vous n'avez rien qui puisse me convenir. 
Ah! si, pourtant, je ne possède pas d’auto- 
graphe de vous, je ne connais même pas 
votre écriture... Griffonnez-moi quelques mots, 
et je vous les achèterai. 

George Sand prit une feuille de papier, et, 
de son écriture: la plus mâle, elle écrivit: 
« Je reconnais avoir reçu de M. le baron 
James de Rotschild la somme de mille francs, 
pour l’œuvre des Polonais exilés. » 

Le baron sourit, paya, et se retira enchanté 
de son acquisition. 


*X *X *X 


SUMMUM 


Le: summum de l’obéissance passive et de 
la calinotade a été atteint par un garçon 
de magasin allemand, employé dans une mai- 
son de Paris. 

Son patron ayant, un jour, découvert un 
coin malpropre dans le magasin, lui en fit 
des reproches: 

— Dites-vous bien que ma maison n’est 
pas une, écurie. 

Le Teuton baissa la tête, tandis que le 
patron s'éloignait en répétant: 

— Dites-vous-lel 

Quelques minutes après, le négociant trou- 
va son employé au téléphone, et l’entendit 
crier. dans l'appareil: 

5 matemoiselle, le 592-32. 
intervint le patron, mais c'e 
notre nur à nous! 

— Parfaitement! mzis fous m'afez dit, tout 
à l'heure: « Dites-vous bien que ma mai- 
son n'est pas une écurie! » 

— Eh bien? 

— Eh picn! je suis en train de me le dire! 


st 


MODERNISME 


La CUISINIÈRE, — Madame, à mon vif re- 
gret, je me vois contrainte de vous dorner 
congé. 


LA DAME. — Comment, Marie, vous voudriez 
nous quitter? 

LA CUISINIÈRE, — I] le faut, Madame! 

La DAME. — Mais pour quel motif? Etes. 


vous mécontente de votre place? 


RETOUR D'EXPLORATION 


«À tous les fléaux que possède ce peuple : octrois, apaches, administrations, huissiers, députés, gazettiers, 
grévistes, etc., il faut ajouter des monsires gigantesques appelés autos, qu’ils grisent d'alcool on de pétrole, et 
qu'ils lancent à toute vitesse dans les rues de leur capitale, montés par un ou plusieurs indigènes. » 


a ————_—_————— Âge 


La CUISINIÈRE. — Certes non, je n'ai au- LA DAME, — Alors, quelle raison avez-vous LA CUISINIÈRE. — Madame ne sait dônc pas 
cun reproche à faire à Madame. de partir? que la mode est revenue aux manches très 

La DAME. — Trouvez-vous que vous ne ga- LA CUISINIÈRE. — Question de mode. courtes ? 
gnez pas assez? La DAME. — Question de mode, dites-vous ? La DAME. — Eh bien? 

La CUISINIÈRE. — Non, non. Je trouve Ma- La CuISINIÈRE, — Eh! oui. C’est une souve- La CuisINIÈRE. — Tant que durera cette 
dame très raisonnable quand je lui soumets | raine bien tyrannique que la mode. | mode, je ne peux me permettre de m'abimer 
mon livre de dépenses. La DAME. — Je ne vois pas le rapport. | les bras à cuisiner sur un fourneau. 
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LE SPIRITISME 


Les phénomènes se produisent:ils véritablement? — Nous répondrons, ouil 


Les tables tournent à n’en pas douter, et même ce qui Les objets peuvent se déplacer sans contact immé- 
est autour, et aussi nous-mêmes. diat. 
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Des, mains et des corps entiers se matérialisent, c’est On peut aussi très bien savoir ce qu'un monsieur, der- 
ce qu'on appelle des apparitions, et elles peuvent même rière vous, pense; c'est la transmission de la pensée. 


venir de la campagne. 


Se me — er 
LA NUANCE . 
| Dans le Jangage, dans la façon de dire, il faut nuancer avec sentiment, c’est à cela qu’on reconnait les âmes arlistes et d'élite : La nuance, 


| voyez-vous, il n’y a que ça. 


| Par exemple, si votre épouse vous dit qu'elle a reçu une lettre de sa 
mère dans Jaquelle celle-ci raconte qu’il lui est arrivé une aventure 
désagréable, xous vous écriez en riant : 

— Ah ! elle est bien bonne! 


Votre première femme était chétive et trouvait tout ce que vous fai- 
siez très bien, et vous étiez un vrai despote. Vous épousez en secondes 
noces une femme plus grande que vous et large à proportion, Dés le 
lendemain, elle prétend diriger la maison et avoir la clef de la 
caisse. 

Vous refusez, criant alors, stupéfait : 

— Elle est forte, celle-là ! 


Vous rencontrez un financier à la mine réjouie qui vous fait part 
d'nne affaire qu’il va lancer : la mise en exploitation d’une nouvelle 
mine de Gruyère qu’on vient de découvrir. C’est une affaire splen- 
dide; les actions sont toutes placées, sauf cinquante à mille francs, 
et pour lesquelles il cherche un actionnair 

Ébloui par les avantages qu’il a fait miroiter à vos yeux, vous vous 
écriez avec empressement : 
— Comme ça tombe ! 


Dégoûté de la longueur de l'hiver, vous le fuyez en allant à Nice 
dans un hôtel extra-chic. Une fois là, comme c’est la première fois que 
vous yallez, vous vous extasiez snr le beau ciel bleu sur la mersu perbe, 
sur la végétation luxuriante, et surtout sur le bon soleil Tétonlo a 
dont vous étiez privé, et vous dites, content : 
— C'est chaud ici! 


Mais si votre femme ajoute: elle veut fair ses ennuis et quitter sa 
maison pour quelque temps ; ce temps, elle a pensé à venir le passer 
chez nous. Vous vous écriez encore, mais celte fois avec ironie : 

— Ah ! elle est bien bonne! 


Maïs votre épouse Savanre, menaçante, vers vous; après lavoir 
regardée un instant, vous baïssez la tête, vaincu, en répétant tout 
bas ; 


— Elle est forte, celle-là ! 


COTE se LABOURSE 


justement 50.000 franes dont j'étais embarrassé pour le place- 
vous les versez prompleméent le jour même. 
Vous êtes mis en possession des fameuses actions. 
Quinze jours après, en voyant sur un tableau la cote de la Bourse, 
vous répêtez tristement : 


— Comme ça tombe! 


ment 


l l | À Â "D 
Au bout de quinze jours, vous songez à repartir et vous demandez 


Ja note à l'hôtelier. Et alors, en, la lisant, c’est tout refroidi que vous 
lâchez cette exclamation : 


— C'est-chaud ici ! 


Se 
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LE PÊLE-MÊLE 


Les premières caries POSlales 


Ici même, on esquissait, dernièrement, l’his- 
toire résumée de l'enveloppe de nos lettres. 
Il ne paraîtra, sans doute, pas inutile de 
retracer, en quelques lignes, les origines d’une 


terrible concurrente de Teepeee nous 
avons nommé la carte-poste, mère de la cârte 


postale illustrée. 

Quel fut son inventeur et quels pays fu- 
rent les premiers à l'utiliser? 

C'est l'empire d'Autriche qui, sur la pro- 
position du docteur Herman, montra à l'Eu- 
rope la voie du progrès en adoptant, le 
ler octobre. 1869, les premières cartes-poste. 
Leur coût était d'environ cinq centimes (deux 
kreutzer). Le succès de cette innovation fut 

- considérable. 

Des motifs fort judicieux avaient converti 
le gouvernement autrichien à l'idée du doc- 
teur Herman. On s'était rendu compte qu'un 
grand nombre de lettres, commandes à des 
fournisseurs ou informations brèves de par- 
ticulier à particulier, pouvaient fort bien être 
expédiées sans enveloppe, sur une carte de di- 
mension uniforme. Et 1l avait paru que cette 
simplification de la correspondance, de nature 
à multiplier les relations postales, devait lé 
gitimement s’accommoder jo réduction 
tarifs d’affranchissement. 

L'Allemagne ne tarda pas à être séduite 
par cette nouveauté. Le 1{èr juillet 1870, date 
de leur apparition à Berlin, il n’y fut pas ven- 

ins de quarante-cinq mille cartes-poste. 

Cette constatation m'est pas dénuée d'intérêt. 
Elle marque avec précision que la carte 
postale avant fait ses prouves, les Français 
auraient pu l'adopter aussitôt. Mais il esi, 
dans l’amère destinée de notre pays, de voir 
inlassablement toute initiative intéressante en- 
travée par la plus abrutissante force d'iner- 
tie: l'administration. 

Nos fonctionnaires ne « croyaient pas » à 
la carte postale, En 1878, enfin, quand on 
se décida d'en mettre en circulation, tous les 
pays d'Europe avaient déjà accueïlhi cette for- 
mule nouvelle du progrès, tous, excepté la Tur- 
quie. Nous en étions réduits à ce voisinage peu 
flatteur. 6 

En des circonstances douloureuses et Lien 
proches, on avait eu pourtant l’occasion d’ap- 
précier la commodité de ce moyen de corres- 
pondance. Lors du siège de Paris, en effet, 
quand les aérostats s'offrirent aux Parisiens 
comme le seul moyen pratique d'adresser leurs 
nouvelles au reste de la France, on adjoignil 
“aux lettres des ste « portant, sur 
l'une des faces, u destinataire, et 
sur l'autre, la correspondance du public ». 
« Ces cartes, disait le décret, devaient être en 
carton velin du poids de trois grammes au 
maximum, et de 11 centimètres de long sur 
sept centimètres de large » 

a carte postale éfait-elle seulement bonne 

en temps de guerre? On aurait pu le croire. 

Cependant, devant l'insistance: du public, 
l'administration s'émut ‘enfin et décida de 
fabriquer des cartes postales «destinées à cir- 
culer à découvert » (sic). 

Elles furent mises en vente au prix de dix 
centimes pour celles envoyées et distribuées 
dans la circonscription du même bureau, ainsi 


& 


es 


que pour celles envoyées de Paris. Leur tarif | 
fut de 15 centimes pour celles qui. devaient 


circuler en France et en Algérie, de bureau 
à bureau. 

L'administration des postes fit donc con- 
fectionner deux types de cartes postales avec 
l'indication imprimée de leur destination res- 
pective. Leurs timbres n'y étaient point im- 
primés comme sur Jes cartes actuelles; on 
collait sur elles des timbres ordinaires de dix 
ou de quinze centimètres. 

Dès le début de cette création, la fabrica- 
tion des cartes postales fut «exclusivement at- 
tribuée à l'administration. Leur exécution fut 
confiée à l’Imprimérie Nationale. Leurs dimen- 
sions étaient de 120X7S millimètres, leur teinte 
blanche ou légèrement jaunâtre, leurs carac- 
tères typographiques en noir. 

Le succès des cartes postales contraignit l’ad- 
ministration, débordée, de s'adresser à l’in- 
dustrie privée pour leur fabrication. Mais un 
nouvel élément devait bientôt intervenir. 

En date du 1er janvier, 1876, la France était 


== 


DISTRACTION 


OÙ 


CHASSEZ LE NATUREL, 
Eh bien! si mes électeurs me trou- 
vent poseur, avec ce petit complet de 
réunion électorale. 


IL REVIENT AU GALOP 


Bien le pantalon. très bien la 


ceinture rougel.… 


\ 


| 


dans la 


très 


la culotie, 


— Mais diable! n'oublions pas l'heu- 


Tel 


— Vite, ma canne et mon chapeau... 


Et, pour ne pas perdre de temps, 
répétons mon discours çcontre la xi- 
chessel 


entrée dans l'Union Générale des Postes. Le 
petit rectangle de bristol n'allait pas tarder à 
acquérir ce caractère international qui est sa 
véritable formule. ARE 

Maïs on n’arriva pas tout de suite à la carte 
postale à dix centimes pour tous les pays! 
Songez qu'elle n'existait pas ‘encore pour la 
France. 

Non. on afficha, dans les bureaux de poste 
l'énumération des pays étrangers avec les- 
quels l'échange des cartes était antorisé. Les 


tarifs étaient de quinze centimes pour toutes 
les nations de l'Union à cette époque, sauf 
Jes. Etats Unis d'Amérique, pour lesquels une 
taxe de 20 centimes était de rigueur. 

Mais, deux années après, lorsque se réu- 
pit à Paris (le der mai 1878), le second Con- 
grès postal sous le nom d'Union Postale Uni- 
verselle, les ‘droits de transit sensiblement 
réduits permirent d'abaisser les tarifs de la 
correspondance internationale. 

Les plénipotentiaires de 33 Etats, 


repré- 


millions d'habitants, fixèrent à 
5 centimes Ja taxe ües lettres. Celle 
cartes postales fut abaissée à O fr. 10 ceu- 
| times. Ce jour-là, les congressistes méritèrent 
{ tous les applaudissements des futurés ama- 
teurs de la carte postale illustrée. 


Les Modes coûlerrses 


Un article sur la mode, signé de là plume 
“autorisée d’une femme et publié par une 
, à récemment suscité 


du coût de certaines toilettes de nos 


est, nous dit-on, des chapeaux dont l'achat 
: atteint huit mille francs et plus. On as- 
sure qu'il se rencontre, dans les grandes 
pitales, des privilégiées de la fortune assez 
modestes pour jeter, sur leurs épaules, des 
s dépassant vingt mille francs. 

Semblable prodigalité est bien propre à sou- 
lever d’abondantes réflexions. Les sociologues 
ne s'en privent point. 

Il apparaît enfin, à la 
leurs modestes, que ce 


ma des travail- 


uxe 


sse ; 
xorbitant est 


la signalétique de notre régime capitaliste, 
de notre époque de trust, l'affirmation 
renouvelée de cette puissance moderne — 
l'argent — sur la ruine des aristocraties an- 


té des robes d’une richesse inouïe, 
semblaient éclipser le luxe. de nos étoi- 

les théâtrales d'il y a quelques années. 
Cependant, Mile Magnier, lorsqu'elle joua, 
à son retour de Russie. le Mari de la Dé 
bulante, au Palais-Roval, Mlle Magnier ar- 
borait un manteau de fourrure valant 25.000 
8. Et le boa, dont elle s'emmitoufflait, 
tait, à lui seul, tarifé 15.000 francs. D'’au- 
tres actrices, sur des scènes voisines, affi- 
“haient une égale somptuosité. On ne s’en 

tonnait point. 
Une des plus 


coûteuses toilettes moder- 
nes — et des plus originales aussi — est, 
croyons-nous, celle de Mme Sam Edwards, 
emme d’un acteur anglais très notoire. 
s la décrivons, parce qu'elle nous servi- 


| 
| 


n quelque | 
s le gros public, en révélant l’énor- | 


LE JOURNALISTE. — Pardon, Mon- 
sieur le député. quelques mots, au 
sujet de votre interpellation.…. 

M. KiNzEMIL. — Non, non, pas d'in- 
terview.… je ne tiens pas à me faire 
ürer les vers du nez. 

LE JOURNALISTE. — Vous êtes un 
insolent!… voici ma carte. 


M. KinzEMiIL (dont wn coup d'épée 
vient d'enlever ses lunettes). — Eh bien! 
me trompai-je, en vous disant que vous 
vouliez me tirer les verres du nez? 


ra de point de comparaison avec quelques 
robes anciennes. 

La toilette en question, dont le prix, à 
dire d'experts, ne saurait être inférieur à 
75.000 francs, est entièrement revêtue d’ailes 
de scarabées. Constituée par l'assemblage sur 
un fond de mousseline roide de quinze mille 
cinq cents élytres d’un coléoptère indien fort 
rare elle est bien la plus miraculeuse mer- 
veille du genre. 

Donnée à Mme $S. Edwards, lors de son 
mariage, par le Rajah de. Kapourthala, elle 
fut exécutée par des ouvriers de Calcutta. 
Une armée d’Indiens avait été mobilisée pour 
la chasse des scarabées. ‘ 

Ce luxe oriental ne comporte rien qui nous 
doive étonner. On sait, 


par 


les danseuses royales de la cour de Sisowath, 
celles-là même qui reproduisent, telles qu’on 
les voit sur les bas-reliefs d’Angkor, les scè- 
nes rituelles d'après le Ramavyana, portent 
des costumes dont la valeur varie de vingt 
à trente mille francs. 

Chiffres énormes, direzvous? Mais au 
moyen âge la cour de France mit à la mode 
des robes aussi coûteuses et aussi compliquées. 
Le duc de Bourgogne portait une cotte. de 
5.200 écus d’or. D'autres robes étaient char- 
gées de pierreries et de métaux précieux. 
Historiées de figures de bêtes, d’armoiries et 
même de notes de musique, elles représentaient 
de longues années de travail. 


MADAME TITUBART N'EST JAMAIS CONTENTE 
— As-tu bientôt fini? c'est insensé ce que tu es long! 
— Tu te plaindras du contraire, quand il s'agira de 


RTE 


|) 


Charles VI en possédait une sur laquelle 
exemple, que on admirait 1.400 hirondelles d'or, tenant 
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Garda ErpagS 


— Voilà ce qui se fait le plus, 98 francs, c'est le roc- 
king'chair. Monsieur doit savoir ce que c'est. 


— Bien sûr que je sais ce que c’est qu'un rocking, mais 
j'en voudrais un moins cherl 


Fu 


LE PÊLE-MÉLE 


LA COMPLAINTE DE L'HUMORISTE 


Il est des pauvres vieux calembours si vieux, si vieux, 
qu'on ne peut même plus les tirer par les cheveux, il ny 


a plus mèche. 


— Ah! Ah! 
— Oh! mais, 
du médicament 


— Vous êtes 
— Il le faut! le 


— Le remède que vous m'avez donné, docteur, n'agit pas 
énergiquement; chaque fois que j'écrase des piétons, J'ai 
toujours cette épouvantable migraine. 


combien en écrasez-vous donc par jour? 


— En moyenne de quatre à cinq. 


c'est beaucoup trop! je ne vous permets 


que deux écrasés au plus, je ne peux pas- forcer la dose 


dur, docteur! 
rôle du médecin est de soulager les souf- 


frances humaines! 


en leur bec un bassin d’or. Placé à côté, le 
manteau de Napoléon Ier eût semblé peu 
de chose avec son semis d’abeilles. Cétaient 
l’époque où les femmes, coiffées pourtant de 
l'orgueilleux hennin, soutenaient difficilement 
la lutte avec l'élégance masculine. 

Sous Henri III, le costume des femmes 
de la cour et des bourgeoises est d’une beau- 
té ruineuse. Ce sont des étoffes d'un prix 
inestimable, soutenues et rembourrées par des 


UN COMMISSIONNAIRE 
INSOUCIANT 
— Je m'en fiche pas mal du mondel.. 


Je m'asseois dessus! 


armatures. de lames d'ivoire ou de métal. 
L'esthétique pouvait souffrir des déformations 
qu'elles imposaient à l'anatomie, mais la va- 
nité de ces dames se tenait pour satisfaite, 
on pouvait dire qu’elles « portaient leurs mou- 
lins, leurs prés et leurs forêts sur leur dos. » 

Sous Henri IV, continuation des modes ex- 
travagantes du seizième siècle, la prodigalité 
n'est pas moindre. Grandes collerettes; corsa- 
ges en pointe à épaules ballonnées, repré- 
sentent souvent la fortune d’une fille de pe- 
tite naissance. Les galons, cannetilles, fran- 
ges d’or et pourfilures, qui en achèvent l’or- 
nementation, atteignent les plus hauts prix. 

Sous Louis XIV, chacune s'efforce de lut- 
ter de magnificence pour « paraître » à la cour 
du grand roi. On a loisir d'estimer à peu 
près ce qu'il en pouvait coûter, lorsqu'on 
saura que le monarque, à lui seul, portait, 
à son costume, pour près de huit millions 
de pierreries. 

Les manteaux des femmes, allongés en 
queues, ne mesurant pas moins de onze aunes, 
selon le protocole, étaient ornées de falbalas 
et de pretintailles d'un prix excessif. 

Plus tard, la mode des paniers en jonc et des 


paniers à guéridon — une révolution dans 
l'accoutrement féminin — enrichit en quelques 
mois les couturières et ruina leurs clientes. 

Après la Révolution, Thermidor, l'Em- 
pire et la Restauration furent trop éphémères 
pour établir un luxe aussi désordonné. Le 
règne de Louis-Philippe, essentiellement bour- 
geois, n'aurait su non plus se prêter à ces 
excès. 

Le second empire marqua le triomphe pas- 
sager d'une coterie de sauteurs (on dansa beau- 
coup sous l'Empire): et ce petit monde fut 
d’un luxe au moins égal à celui,de nos mil- 
lionnaires actuels. 

Rien n'a changé, en somme. 


RRRRR INR PENIERRNNNRARNMHRNHK 
DE NCS LECTEURS 


Pour les inventeurs 
Sauvage, qui inventa l’hélice, mourut dans la 
misère. Jouffroy, qui lança le premier bateau à 
vapeur, finit à l'hôpital des Invalides. 
En revanche, l'individu qui, le premier, eut 


ies fleurs, je vai 
pour l'offrir à 


| quand aurez-vous fini de 


ir mon chapeau, es 


Ge 


UN PARVENU 


— Alors, vous ne vous asseyez pas? 
— Certes, non, en m'asseyant sur une € 
rais l'impression d’habiter en garni. 


6 Leur? HER 


us 


haise louée, j'au- 


AS. | 


| — Tiens! comme ils me regardent! Mon tailleur di- 
sait bien que mon complet épaterait tout le mondel…. 


l'idée du porte-crayon, muni d’un morceau 
de gomme à effacer, gagna, avec ce simple 
objet, plus de 500.000 francs. Celui qui, ima- 
gina le pince cravate, est devenu million- 
naire. Samuel Fox, qui replaça les baleines 
des parapluies par une ossature métallique, 
amassa six millions. De même, l'idée de la 
semelle en métal et du bout en fer destiné à 
renforcer la solidité des souliers d'enfants, rap- 
porta à.ses auteurs 15 millions environ. En 
une seule année, on vendit 187 millions de 
ces ingénieuses semelles! Le créateur du pa- 
tin à roulettes, qui, après avoir, pendant plu- 
sieurs années, connu la misère la plus noire 
et vécu de la générosité des passants, vit sou- 
dainement la mode. favoriser son invention, 
et laissa, à sa mort, trois ou quatre millions. 

Les inventions essentielles ne rapportent 
rien aux hommes de génie. Par contre, un 
rien enrichit un habile commerçant. 


(La Revue de l'Enseignement Primaire 
Un article bizarre sur la pêche 


Il existe dans les textes de la législation 
sur la pêche un article bizarre où il est dit: 

« Il est défendu de pêcher au son du clairon, 
du fifre ou de tout autre instrument de 
cuivre. » < 

Voici l’origine de cette extraordinaire prohi- 
bition : & 

À Marseille, il y a un siècle, on pêchait 
souvent, la nuit, à l’aide de grands feux pro- 
duits par des fagots allumés. 

Ces fagots s'appelaient, dans le pays, clai- 
rons ou clérons. Le mode de pêche en question 
ayant donné lieu à des abus, un édit le défen- 
dit, par cette simple formule: « Il est défen- 
du de pêcher au clairon. » Le temps passa. 
Un nouvel intendant tomba un jour sur cet 
article, n'en comprit pas le sens, n'étant pas 
de Marseille, et, croyant qu'il s'agissait de 
pêcher au son du clairon. modifia le’ texte 
en interdisant du coup tous les instruments 
de cuivre. 

X X * 


Une épigramme 
contre l'Académie française 


Au temps lointain où l’Académie française. 
faute d'avoir un domicile fixe, logeait dans 
les bâtiments du Louvre, l'ordonnateur géné- 
ral desdits bâtiments, M. d'Angevilliers, eut 
un jour. l'idée de faire semer ‘du gazon dans. la 
cour du palais située près de la salle où se 
réunissaient les Quarante. 


Un plaisant, à cette nouvelle, fit aussitôt 
courir dans Paris ce quatrain des plus irres- 
pectueux : 


Des favoris de la Muse française, 
D'Angevilliers a le sort assuré: 
Devant la porte, il a fait croître un 
Pour que chacun y püût paître à son 


pré 
aise. 
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Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Le billard ovale, que des fabricants an- 
glais essayent de lancer cette année, passe 
pour une nouveauté. C’est pourtant en Fran- 
ce qu'il vit le jour. On en fit quelques-uns 


au enr siècle, sans succès. Vers 1869, 
Dre e Châteaudun en possédait un, pa. 
raît-il. 


— Depuis sa fondation jusqu'en 1900, le 
Conservatoire de Paris a produit 354 chan- 
teurs venus du département de la Seine, 86 
de la Haute-Garonne. 60 du Nord, 89 de la 
Gironde, 35 du Rhône, 29 des Bouches-du- 
Rhône. 26 de la Semne-et-Oise, 23 de l'Hérault. 
L'Ardèche la Corrèze, les Hautes-Alpes, la 
Haute-Saône et le Jura n'ont fourni aucun 
chanteur au Conservatoire de Paris. 


— Napoléon Ier n’était pas tendre aux jour- 
nalistes desquels il prétendait obtenir la même 
docilité que des fonctionnaires. Il s’arrogea. 
le droit de nommer et de révoquer les rédac- 
teurs de tous les journaux, à l'égard des. 
quels il se croyait tout permis. Cette hostilité, 
qui datait du Consulat, eut pour résultat de faire 
baisser de 60.000 à 32.000 le nombre total 
des abonnés de toutes les gazettes, de 1800 
à 1805. Il ne cessa de diminuer jusqu'à la 
fin de l'Empire, 


— Les châtiments corporels sont toujours 
en faveur dans les écoles anglaises. Mais 
s'ils étaient jadis fort ères, On a introduit 
dernièrement, dans l'enseignement britannique 
un règlement sur la « baguette disciplinaire » 
et la manière. de s’en servir. Les punitions sont 
désormais infligées sous la responsabilité du 
directeur de chaque école ou de maître 
« certifié » auquel il délègue ses pouvoirs. 


— Les grandes villes de France, dont les 
habitants sont les mieux logés au point de 
vue de l’hygiène sont: Bordeaux, Nice, Mont- 
vbs Clermont-Ferrand. Grenoble, Tours, 

ersailles, Le Mans et Amiens. 


— Un journalier de Chauvé (Loire-Inférieure) 
est à citer en exemple aux pères de familles, 
Il a élevé ses 22 enfants (dont vingt sont 
actuellement vivants) avec un salaire ne dé. 
passant pas 2fr.25 par jour. 


— On sait que, par une convention spéciale, 
la justice monégasque confie à l’administra- 
tion pénitentiaire française le soin d'exécuter 
ses arrêts. L’individu, condamné aux travaux 
forcés, ou àla prison; par le tribunal de 
Monaco, subit sa peine dans une maison cen- 
trale de France ou de Cayenne. Le prince paie, 
pour sa nourriture et sa garde, une redevance 
annuelle de 600 francs. 


— C'est en 1851 qu'on posa le premier câble 
sous-marin entre Douvres et Calais. 


— Une des formes les plus curieuses de 
l’évolution de la mentalité chinoise vers les idées 
et le progrès modernes, est le culte voué parles 
intellectuels Célestes aux grands hommes de 
nos pays. Le héros de prédilection de la 
jeunesse pensante, à Pékin et à Canton, n'est 
autre que Napoléon Ier, le César moderne. 
On vend quantité d’estampes à son image ; 
des chansons, très en vogue, lui sont con. 
sacrées. 


— Le pneumatique de nos cycles et de nos 
autos est d'origine anglaise. Un certain R.-W. 
Thomson prit, en effet, brevet, en 1845, pour 
une innovation intitulée: « perfectionnement 
aux roues de woitures et autres corps rou- 
lants », qui n'était autre que l'adaptation, aux 
jantes, d’un cordon creux de gutta-percha, 
ou de caoutchouc sulfurisé gonilé d'air. Jl 
est curieux de constater que ces premiers 
pneus furent appliqués à des voitures hippo- 
mobiles. $ 


— La croissance quotidienne de nos ongles 
varie selon les doigts. En moyenne, cet al- 
longement est de Omm086. Si nous ne 
coupions pas ces appendices, leur longueur 
totale, non comprise la partie qui recouvre 
le doigt, serait de plus de 31 millimètres au 
bout d'un an. 


— On à noté une augmentation très apprécia- 
ble du poids chez les enfants, à la suite 
de plusieurs jours consécutifs de beau temps 
chaud; le temps froid et humide amène une 
perte correspondante, De même, certains .mmé- 
decins ont observé que la croissance en lon- 
ueur se fait pendant les huit prémiers mois 
do l’année, c'est-èdire qu'ellé est plus len- 
te en hiver: 
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Savon tre Botot "ns" 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE ay QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 

M, Elliker. — Prenez patience, le nombre de ces en- 
vois est très dé bios 

Un ami. — 1° L'exemple n’en est pas exceptionnel; 
2°Cette question est toujour, demeurée sans réponse 
sa tisfaisante. 

M. M. Etnoc. — Nous ne pensons pas que la valeur 
en soit bien grande. 


Li] 
ASSAINIT 
L'EAU 
Calme la Soit 
x é PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 
0 Indispensable 


. Fagot, Manoët, Dehuc. — Not 
pletement et partout l'on vous 
réponse, car les lettres qu’on leur envoie sans adresse 
leur parviennent quand même sûrement, 

Un vieil. — Les soins ordinaires de propreté, sur 
le balayage fréquent. La poudre de pyrètre est a 
e ficace 

M. F. d'Angers. — 1° Non; 2 non; 3 ceux qui restent 
à un condamné à temps; 4° 11 ne serait pas poui- 
suivi. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Aux Amateurs de Cartes-postales 


La Compagnie de l'Ouest a l'honneur de 
rappeler au public qu’elle a fait publier deux 


Inventée en 1860 


Sans rivale pOUT JES Soins de [a peau 
J. SIMON. Paris 


chacune de huit cartes 
reproduisant en couleurs ses 


Affiches 


séries comp 
postales illust 
plus jolies affich: 

Première série. 
Paris à Londres. 

Deuxième série. — Affiches des excursions 
en Normandie et en Bretagne. 

Ces deux séries sont mises en vente sépa- 
rément dans les bibliothèques des gares du 
réseau de l'Ouest, ou adressées franco à do- 
micile contre l’envoi de leur valeur (0 fr. 40 
chaque série), sur demande affranchie, au 
Service de la Publicité de la Compagnie, 20, 
rue de Rome, à Paris 


du service de 


” ,LL est oftert GRATIS 


à titre de propagande 
6000 Cours de magnétisme personnel, 


hypnotisme, suggestion, Sciences occultes vra.es, 
domination des volontés, pouvoir à distance, 
influence certaine pour assurer succès, grandeur, 
fortune. Résultats sérieux et absolument réels basés 
sur la science et l'expérience. C. Tisserant, Professeur 
sécialiste, 43, rue du Havre, Elbeuf (Seine-Inférieurei. 
données gratis par usine à 


BI CYCLETTES toute personne qui s'occupe 


à temps perdu du placement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
varis. Demander conditions.Téléphone 286.96. 


TALISMAN mt 
Magnétique 


Bague merveilleuse àcourant odo-électroide renfor- 
gant le dynamisme humain Indispensable à tous ceux qui 
veulent imposer leurs désirs, être fortset puissants Par l'in 
fluence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, fortune 

ur, Rroch. illustre, gratis. Grésil,2, r. Amelot. Paris 


Cie FRANÇAISE DES CYCLES TRIUMPHATOR 


mn Laseule Maisongarantissantses 


nouv.Bicycl. 1 808 5 ans 
VENTE A CRÉDIT 


et au comptant 
rue de Charenton, 187, Paris. 


D AW M uw % et se faire rechercher dans les 
irées par sa gaîlé grâce au Nègre Farceur, 
14, rue Rochechouart, Paris. À étre exceptionnel : 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise, 
franco, contenant 15 Articles de farces et 
d'altrapes, ainsi qu'un maguilique catalogue illus- 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat ou bon 
de poste. — Envoi du catalogue seul, franco, contre 0.20. 


Journal des Amateurs 
En VENTE PARTOUT 
Tous les Dimanches 0.15 


LE MONSIEUR CORRECT. — C’est en- 
nuyeux, il n'y à même pas un crachoir 
sur ce bateaul 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Pour nos enfants 


Nous avons déjà signalé, à l'attention des 
voyageurs et des touristes, les Guides, Livrets 
et Albums publiés sur la Normandie et la 
Bretagne, par la Compagnie de l'Ouest. 

Ces publications ne s'adressant qu'aux gran- 
des personnes, la Compagnie de l'Ouest a 
pensé être agréable aux enfants en faisant 
établir, exclusivement à leur intention, et com- 
me souvenir de voyage, un Livret-aquarelle de 
costumes et paysages bretons. 

° Ce Livret-aquarelle comprend huit gravures 
en couleurs, chacune reproduite en esquisse 
au trait noir, sur la page mobile qui lui fait 
vis-à-vis, et que les enfants peuvent expédier 
comme carte-postale, après l'avoir coloriée sui- 
vant le modèle; plusieurs chansons (paroles 
et musique), choisies parmi les œuvres du 
barde breton, Botrel, et enfin quelques rensei- 
gnements géographiques. 

Nul doute que, par son prix modique (0 fr. 60) 
et son cachet artistique, il n’obtienne un 
grand et légitime succès. 

Le Livretaquarelle de ia Bretagne se trou- 
ve dans les bibliothèques des gares du réseau 
do l'Ouest, ou est adressé, franco à domicile, 
conire l'envoi de sa valeur (Ofr.60) en tim- 
bres-poste, au, Service de la Publicité de la 
Compagnie; 20, rue de Rome, à Paris. 


Le savon de toilette ‘: 


LUXOR ” 


se vend partout. 


Prix: 0 fr. 60. Adresse * 12, rue Saulnier, Paris. 
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UN An 6 fr. Six Mois: 8 fr. 50 | Journal Humoristique Hebdomadaire |: Tous les articles insérés restent la propriété du 
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SONT PAS R 


LA FORCE DE L'HABITUDE, par ALEX. 


Lx DomestiQue. — Évidemment c’est une belle propriété | 


LE PÊLE-MÉLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr..15 en timbres-poste. : à 


On prétend que Barcelone est le repaire des 
anarchistes et la cité des bombes — et nous 
avons quelques raisons de le croire:.car,.en 
ce moment, nous pouvons apercevoir, dans 
la Calle San Pedro, un de ceux-ci qui porte une 
de celles]à.. 

est deux heures du matin. Il fait clair 
de lune. Un sereno somnolent erre le long du 
ir dé ayant soin de se tenir à l'ombre 
ns, pour que les malandrins ne 


= 


\\\N TER 


C'est avec mille et une précautions que le sinistre 
Gouya emporte sous son Sinistre manteau 
une non moins sinistre marmile... 


le voient pas. Les honnêtes gens dorment en 
paix. Tout est tranquiile. 

C'est avec mille ét une précautions que le 
sinistre Gouya emporte, sous son sinistre man: 
teau, une non moins sinistre marmite. Pour 
amortir sa démarche, et éviter à son terrible 
fardeau des cahots et des es, qui pour- 
raient provoquer une déflagration funeste, il 
a mis à ses pieds des chaussons de lisière, 
qu'il tressa naguère de ses propres mains (ce 
enre de travail lui est familier! Et il 
ile, souple et rapide, sans troubler le silence 
de la rue San Pedro. 

Où courtil??? 

Nous allons vous l'apprendre. Mais aupa. 
ravant il est nécessaire que nous vous ra- 
contions une tout autre histoire, qui, à première 
vue, n’a rien de commun avec la bombe du 
sinistre Gouya. 


Li 

x « 
Il y'avait, dans Barcelone, deux jeunes 
époux, riches, beaux et nobles, qui habi. 


taient une vieille maison de la Calle San Pedro. 
Lui était subleniente de. caballeria; autre- 
ment dit, sous-lieutenant de cavalerie, et'se 
nommait Juan Tripoli: 
Elle s'appelait Luisita: 


C'était un ménage heureux, dont la vivienda 
se trouvait au piso bajo (que diable, parlons 
un peu espagnol, il faut de la couleur AA ET) 
et dont la cuarto de 
dormir donnait sur la 
calle avec deux vanta. 
nas munies de yposti. 
gos ! 

Traduisons: leur ap. 
partement se trouvait 
au rez-de-chaussée et 
leur chambre à coucher 
donnait sur la rue avec 
deux fenêtres munies 
de volets. 


Malheureusement l'im- 
meuble était antique 
et vermoulu, et les che. 
minées tiraient d’une 
façon si déplorable 
qu'il vaut mieux dire 
qu'elles ne tiraient pas 
pas du tout. 


Mais en Espagne, 
contrée romantique, on 
ne se soucie pas de ces 
détails prosaïques et 
terre a terre. C'est 
ainsi qu'un beau soir, 
le senor et la senora 
Tripoli s’endormire nt 
avec un poële mobile, 
ronflant dans leur 
chambre à coucher, à 
deux pas de leur lit. 
les imprudents | 

Non content de déga. 
ger du calorique, ce 
satané poële mobile se 
mit à dégager des flots 
d'oxyde de carbonne et 
à empoisonner sournoi- 
sement tout. l'alcoba nee 
où les deux jeunes gens infortunés faisaient 
des rêves d’or... 

Le fatal toxique pénétra peu à peu dans 
leurs poumons oppressés, ‘s'infiltra dans leurs 
veines, les engourdit, les anesthésia lente. 
ment. Et comme les portes et les fenêtres 
de leur chambre étaient hermétiquement fer- 
mées, interceptant le vivifiant oxygène du 
dehors qui, seul, pouvait encore les sauver, 
nous n'avons plus, hélas! qu'à les considérer 
comme perdus, et à verser un pleur sur leur 
mort si tragique et si prématuréel.. 

Demain matin, la chose est sûre, on les 
trouvera asphyxiés dans leur litl.. Dieu que 
c'est tristel.. 


LS 
Boum! patatras! 
Voici qu'une effroyablé explosion vient 
d'ébranler toute la calle San Pedro, et 
le sinistre Gouya, qui a déposé et allumé 


sa bombe sur le rebord d’une croisée, déguerpit 
comme un zèbre, croyant fermement ne lais- 
ser derrière lui que ruines et carnagel... 

Et tout en galopant, il ricane avec une 
férocité satisfaite: 

— Ah! ahl ahl senor Juan Tripoli. Ahl 
ahl ah! senora Luisita, vous m'avez flanqué 
à la porte de chez lvous, sous prétexte que 
vous ne vouliez pas d'un domestique anar- 
chistel. Eh bien! voilà comment je me venge 
des sales bourgeois de votre espèce. Je les 
mitraille, je les dynamite, je les fais sauter, 
je les réduis en capilotade, en hachis, en chair 
à saucisses! Ahl ahl ahl la belle ven- 
geancel... 


0 sinistre Gouya, tu te mets, comme on dit 
CRE le doigt dans l'œil jusqu'au cou- 
el. 


Certes la maison des époux Tripoli est 
fort endommagée. Les volets de la chambre 
conjugale ont été arrachés, la fenêtre a été 
éventrée, les vitres sont en poussière... 

Mais les jeunes et intéressants moribonds, 
intoxiqués par. les émanations du poële mo- 
bila qui exerçait précisément cette nuitlà 


les ravages dont nous avons parlé, les très 
jeunes et très intéressants moribonds, qui 


n'allaient plus se réveiller que dans l'autre 


pu 


Ce satané poële mobile se mit à dégager des flols d'oxyde de corbone et à 
empoisonner (es deux jeunes infortunés qui faisaient ds rêves d'or. 


monde, sont miraculeusement 


sauvés par la 
méchante bombe... 


.. Les volets. de la chambre conjugale ont été arra- 
chés, La fenêtre a été éventrée, les vitres sont 
en poussière... 


Car l'air pur, l'air frais de la nuit, entre 
désormais chez eux comme chez lui, par la 
brèche largement ouvertel.. Et l'oxygène, vic. 
torieux, chasse le perfide oxyde de carbonne; 
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|xpulse les miasmes délétères du poële mo- 
ile, terrasse les microbes et assainit, d’un 
iouffle irrésistible, les bronches de Juan et de 
uuisita !.. 

| Et si la bombe fume sur le bord de la 


FRANCHEVILLE. 
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Pêle-Mêle Caasette 


La création d’une cité internationale 
iera le grand facteur de la future paix 
iniverselle. 

La plupart des malentendus, qui en- 
retiennent un état de méfiance entre 
es nations civilisées, tomberont quand 
es peuples pourront se comprendre. Et 
es peuples se comprendront quand exis- 
era la cité internationale. 

! Comment celle-ci sera-t-elle organi- 
ée ? 

La chose me paraît assez simple. 

Il y sera établi une assemblée qui con- 

iendra des délégués de toutes les puis- 
ances adhérentes. Ce sera une sorte 
e Sénat, qui aura pour mission de gé- 
er la colonie. 
| Le Sénat votera les lois et nommera 
n président, lequel sera choisi parmi les 
labitants de la cité neutre. 
| Le président nommera les fonction- 
aires et sera donc le chef du pouvoir 
xécutif. i 
| Les nations associées subventionne- 
ont la cité internationale, jusqu’au jour 
ù celle-ci pourra se subvenir à elle- 
1ême. 
| La cité n’aura pas de douanes. 
Il y sera fondé une académie char- 
ée de veiller sur la langue internatio- 
ale, et une école, où se formeront les 
iturs professeurs. Ceux-ci passeront, en 
uittant l’école, des examens pour l’ob- 
ntion d’un brevet. Ils se répandront 
nsuite dans le monde où ils diffuseront 
langue avec ses traditions propres. 

Dans les écoles publiques, la seule 
ngue enseignée sera l’idiome interna- 
onal. 

I n’y aura pas d'armée, bien entendu. 
eul, un corps de police fonctionnera 
our la sécurité pubiique. 

L'industrie et le commerce pourront 
épanouir en toute liberté. 

Jamais la colonie ne pourra être déclarée 
itonome. Il faudra qu’elle conserve tou- 
TS son caractère international. 

Les Congrès s’y réuniront et y éta- 
iront leurs archives. Et plus tard, quand 

civilisation aura fait un nouveau pas 
rs le progrès, on y verra siéger le 
emier tribunal international. 

Voilà dans ses grandes lignes, ce que 
ra la cité internationale. 

Pour ce qui est des détails de l’orga- 
sation, le Sénat aura plein pouvoir 
ur les régler à sa guise. 

Je wignore pas qu'un organisme pa- 
il subira quelques flottements au dé- 


AUDITION MUSICALE AU DÉSERT 
Un petit air de trompe. 


but. Il y aura une période de gestation 
et de transition. Mais avec de la bonne 
volonté et le désir d’aboutir, les difficul- 
tés s’aplaniront bien vite. 

Le plus gros obstacle ne réside que 
dans le scepticisme, l’indolence et la 
routine. 

Toutes les innovations se sont heur- 
tées à ce roc inerte. Cela les a retar- 
dées, mais ne les a jamais empêchées 
d'aboutir: 

T1 en sera de même de la cité internat:o- 
nale. 

Elle a déjà tracé son premier sillon. 
L’idée, battue ên brèche tout d’abord 
par-lès promoteurs même de la langue 
internationale, s’est acclimatée parmi 
eux. 

Elle a germé, timide encore, mais ses 
racines se fortilieront et s’élargiront. 
L'arbre de la paix est planté. Il se dé- 
veloppera et s’affermira avec l’âge. 

Pygmalion se réjouissait à la vue de 
sa pensée devenue vivante. Comme lui, 
J’éprouve de la joie à voir prendre corps 
«A une idée que je défends depuis si long- 
temps-et.qui m’est chère. 


Fred Iszvy. 
2Y2Y2TDSY2YSY2T STAY EY DT TRY LT ETET DT EY ETAT 


PENSÉE 


Bien des hommes perdent la santé à vouloir 
faire fortune. Quand ils y sont arrivés, ils don- 
neraient volontiers leur fortune pour retrou- 
ver leur santé. 


Les deux valises 


Un Anglais, long comme le sont les An- 
glais quand ils sont longs, cet Anglais était 
RS dans un compartiment de chemin de 
er. 

Le train. s'était arrêté dans une gare, quand 
à la portière apparut le buste d'un contrô- 
leur. 

— Billet, s'il vous plaît! 

L’Anglais abaissa tranquillement son jour- 
nal et dit: 

— Billet, oh! yes! Et il tira de sa poche le 
billet demandé. 

Le contrôleur le prit, le poinçonna et le 
rendit en ajoutant poliment: 

— Merci, Monsieur. 

Puis il allait se retirer, mais un coup d'œil 
jeté dans la voiture le retint: 

— Vous êtes seul dans ce compartiment, 
Monsieur ? 

— Seul, oh! yes! touté seul. 

— Mais alors, fit le fonctionnaire, 
partiennent ces deux valises, 
entre les deux banquettes ? 

L'insulaire dirigea son regard vers l'empla- 
cement. indiqué. z 

Puis le plus tranquillement du monde: 

— Ce que vous appelez deux valises, Mon- 
sieur, ce sont mes pieds. 


re, à qui ap- 
qui sont là-bas 
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EN ATTENDANT 


Rime et Boisec se rencontrent devant un 
cale. 

LABITURE. 
que chose? 

Boisec. — A cette heure-ci? Mais je ne sais 
vraiment quoi prendre! 

LABITURE. — (a ne fait rien. Entrons tou- 
jours boire une absinthe en aitendant que nous 
ayons décidé ce que nous prendrons, 


— Entronsnous prendre quel- 
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LA VIEILLE GALANTERIE 


Pour aller en soirée, M. Snobinet 
hèle un taxi-aufo conduit par une 
femme chauffeuse. 
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La voiture ne tarde pas à rester en 
panne. Snobinet. qui est galant, des- 
cend et dit à la conductrice: 

— Je ne souffrirai pas, Madame, que 
vous répariez cela vous-même, m’y con- 
naissant un peu. Et il se coucha sous 
la voiture. 


ER LL 


FRANÇAISE 


L'accident réparé, on arrive à desti- 
nation. Le taxi marque 6fr. 95. Sno- 
inet n’en revient pas: 

— Commentl 6fr.95 pour une si 
petite course? 

— Dame! Monsieur, vous savez bien 
que pendant les arrêts, le taxi fonc- 
äonne tout de mêmel 


LES DOMESTIQUES 


OÙ 


COMMENT IL FAUT DIRE MAINTENANT 


— Et votre nouvelle bonne ?.. Ça va ?.. ° 
— Oui... elle est assez contente de nous... 


Courrier Pêle-Mêle 


A propos de l'impôt sur le revenu 
Monsieur le Directeur, 

. Voici une question que j'adresse en toute ma 
simplicité de lecteur complètement ignorant des 
questions de finances. aux autres lecteurs sta. 
tisticiens ou économistes. 


Je suppose que je vienne de gagner dix 
francs. Ces dix francs faisant partie de mon 
revenu auront à payer de par la loi de M. 
Caillaux ou de l’un de ses successeurs, tant 
pour cent. Ces dix francs, joints à d'autres. 
je les utilise à faire tapisser de nouveau mon 
appartement. Voilà, pour mon tapissier, dix 
francs de revenus en plus, sur lesquels il 
aura à payer. lui aussi, une part à l'Etat. 
Ledit tapissier. faisant bien ses affaires, s’of- 


POURQUOI MADAME X SE DEGOUTA DE SON CHIEN. 
Viens donc Coco, viens embrasser ta petite mère... — Aïel 


Cocol 


fre le théâtre et y dépense les dix mêmes 
francs. Le directeur du théâtre, ayant eu un 
certain succès dans sa dernière pièce, aug- 
mente ses acteurs. Les dix francs ont continué 
de circuler. Des mains de l’acteur augmenté, 
ils passent dans celles d’un restaurateur, chez 
equel ledit acteur a traité quelques cama- 
rades. Et ainsi de suite, au bout de l’année, 
e même demilouis se trouve, après une 
odyssée très compliquée, entre les mains d'un 
hôtelier qui l'a reçu d'un dentiste, auquel 
il fut remis par un entrepreneur, etc. 

(Retour en arrière jusqu'au restaurateur.) 

Or moi d'abord, le tapissier ensuite, puis 
e directeur de théâtre. l'acteur, le restaura- 
teur, etc., etc. l'entrepreneur, le dentiste 
et finalement l'hôtelier. nous avons tous payé 
tant pour cent sur cette pièce, toujours la 
même. et qui à contribué à augmenter le 
revenu de l’un aussi bien que de l’autre de 
nous tous. 

Je serais curieux de savoir. d'après le rou- 
lement moyen de l'argent, combien l'Etat, 
en accumulant fous ses prélèvements succes- 
sifs à pu toucher. en totalité, sur cette pié- 
cette voyageuse. 

Chers lecteurs. statisticiens et économistes, 
avez-vous quelque tuyau. lumineux qui puis- 
se m'éclairer sur ce point? 

Recevez. etc. 


MARCHEREZ (Levallois). 


AVE Æ* O0. U 


Monsieur le Directeur, 

Vous demandiez des mots contenant les cinq 
voyelles a, e, i,0,%. En voici quelques-uns réu- 
nis dans une même phrase: 

« Une Roumaïine. vêtue d'oripeaux. et por- 
tant des souliers à la poulaine, effrayée par une 


Allons | 
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LE CŒUR HUMAIN 


— Quoi, ces cheveux blancs, ces 
épouvantables infirmités laissent in- 
sensibles les passants. alors, flûte, 
j'en ai assez! 


Heureusement pour moi que tout 
cela est de la blague. Au diable ces lu- 
nettes. ce bandage et cette perruque, 
maintenant je conneis le cœur du bour- 
geois. : 

Le BourG£ois. — Cré noml ça doit 
être un apachel.. 


— Tenez, mon pauvre homme, voi- 
ci quarante sous, je ne vous avais 
pas vu, excusez-moil.….. 

Et le faux mendiant comprit que, 
dans la vie, mieux vaut inspirer la 
crainte que la pitié. 


douzaine d'oiseaux. Se couperait par suite de 
cette peur soudaine. pousserait un grand cri 
et pourrait s'évanouir. » 

Je vous signale le mot: hydrostatique, ren- 
fermant les six voyelles françaises à, e, à,0, 
u.Yy. qui se retrouvent aussi dans: hydro- 
dynamique, dynamométirique. associées aux 
voyelles y et e. 

Recevez. etc. 

S. H. L. C. (Lecteur Monthardois). 


4e 
* * 


Monsieur le Directeur, 

Voici un mot français, Carneillou, puisé dans 
le Bescherelle, et qui signifie: cimetière gaulois 
en Bretagne). Ce mot contient, dans l’ordre, 
les cing voyelles &,e,t,0,u. 

1 y a aussi un cert:in nombre de com- 
munes qui sont dans ces conditions, telles que: 

Chasséricourt (Aube); Hamégicourt (Aisne); 
Vandelicourt (Oise), ete. ete. 

Recevez. etc. 


L. ANGELO (Reims). 


Epigramme 


Voici une nouvelle épigramme que nous com- 
munique un lecteur. Elle s’adressait à Buloz, 
qui fut directeur de la Revue des Deux- 
Mondes. 

Il est bon de rappeler que Buloz était borgne. 


Dans les Enfers. quand il devra descendre 
Son compte sera bien vite réglé. 

Il n'aura pas d'esprit à rendre, 

Et n'aura qu'un œil à fermer. 


UN FIDÈLE LECTEUR. 


Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpélemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


La Banque de France at-elle émis des 
billets de banque d’autres valeurs que: cinq, 
vingt vingt-cinq, cinquante, cent, cinq cents 
et mille francs ? 

Si oui. à quelle époque? 

Qu'y atil de vrai dans la légende qui 
prétend qu'un billet de banque de… cent 
mille francs. disent les uns, de un million de 
francs. disent les autres. soit en possession 
de la famille de Rotschild ? 

A. FoRaAIN. 


Je vous serai obligé de bien vouloir me 
faire connaître par la voie de votre jour- 
nal. la raison pour laquelle on dénomme 
la qualité du tabac courant par l'appellation 
de Caporal? 

; E. DALLET. 


Quelqu'un des lecteurs de votre estimable 
journal pourraîtil me renseigner sur la pro- 
venance de l'expression: « Faire Charlema- 
gne ». appliquée aux personnes qui s’en vont 
du jeu dès qu’elles ont gagné? 

Cuissou (Bafou-la-Bé). 


ÆEnseignes parisiennes 


Le Pêle-Mêle a publié de nombreux articles 
très documentés sur les enseignes parisien- 
nes. 

Mais ce sujet est si vaste qu'on ne l'é- 
puisera pas de sitôt. 

Sait-on. par exemple. que beaucoup de ces 
images. peintes ou sculptées, étaient l'œuvre 
d'artistes à leurs débuts et qui, par la sui- 
te, devinrent illustres ? 

Sait-on que c'est Watteau, le grand Wat- 
feau, qui enlumina la boutique de son ami 
Gersaint, le marchand de tableaux du pont 
Notre-Dame? Ce panneau remarquable se trou- 
ve aujourd'hui au musée de Berlin. Géri- 
cault est l’auteur du Cheval blanc bien con- 
nu, et Horace Vernet peignit l’Hirondelle du 
Run café Foy, où se réunissaient les demi- 
solde. 
Le Fidèle Berger de la rue des Lombards 
avait été exécuté par Prud'hon, qui faisait 
aussi des dessins pour les boîtes de bonbons 
de la célèbre confiserie. 

Rue de la Monnaie, sur l'emplacement ac- 
tuel des immeubles de la Samaritaine, se trou- 
vaient autrefois deux magasins de nouveau- 
tés. L’un d'eux, à l'enseigne de La Fille mal 
gardée, avait été peint par Abel Pujol, l’au- 
teur des grisailles de la Bourse et du beau 
plafond du grand escalier du Louvre. Le 
Grand Condé. rue de Seine, était signé Blon- 
del, un prix de Rome. Diaz avait peint une 
enseigne pour la devanture d’un marchand 
de comestibles de la rue Saint-Honoré; Tho- 
mas Couture avait illustré un magasin de 
la rue de Richelieu. Millet, l’auteur de l'A»- 
gélus, débuta dans les arts à Gruchy, son 


HISTOIRE SANS PAROLES 


village natal, en (dessinant un cheval sur 
la boutique d’un maréchal-ferrant. Ce : che- 
val est aujourd’hui au musée de Cherbourg. 

La rue de la Harpe doit son nom à une 
enseigne représentant le roi David jouant de 
l'instrument cher à Saül. On ignore le nom 
de l'artiste qui exécuta ce bas-relief tout à 
fait remarquable. 

Ignoré aussi l’auteur des Quatre sergents 
de La Rochelle, enseigne d'un restaurant très 
ancien du boulevard Beaumarchais. 

Il serait intéressant de découvrir la re- 
traite des enseignes de valeur qui n’ont pu 
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AMERICANISME 


Autrefois. il y avait une échelle 
nommée amour, qui rapprochait les 
bergères des princes. 


Mais avec le temps, l'échelle s'é- 
tant usée. on l’a remplacée par autre 
chose. 


réintégrer ni le musée de Cluny, ni Carna- 
valet. Sans doute, en retrouverait-on dans 
l’arrière-boutique des brocanteurs, parmi des 
plâtras et des oripaux. ne 
L'esprit — un esprit facile — présidait 1 
plus souvent à la confection d’une enseigne, 
Tels: le Box Coing, le Verre galant, le Juste 


l’eau ! 


pris, aux Trois forts Bancs, au Cygne de la 
Croix. aux Enfants des Douars. 

Le rébus aussi était mis à contribution, et 
nous avions: 


0-20-100-0 
(Au Vin sans Eau‘ 


où le dessin d'un fa dièze, et, au-dessous: 
Au. Sous-sol. 

Un magasin de deuil, dans le quartier des 
Halles, avait pris pour enseigne: 


Au Saule pleureur 


Une poissonnerie s'établit en face. avec, pour 
enseigne: 


A la Sole pleureuse 


Un cordonnier de la rue Saiat-Marlin avait 
fait. dessiner sur sa boutique une, tête d'oie 
sortant d’une botte, le tout agrémenté de 
cette légende : 


Prenez la botte et laissez la monnoie 


La lttérature parfois s'en mêlait, et on 
pouvait lire, rue Saïnt-Ienis, sur la bou- 
tique d'un perruquier, dont l'enseigne repré- 
sentait Absalon pendu par les cheveux à 
un. arbre: 


Passant, contemplez lo douleur 
D'Absalon pendu par la nuque. 
Il eût évilé ce malheur 
S'il eût porté perruque! 


I ost vrai que Paris n'avait pas le mo- 
nopole exclusif des enseïzmes drôlatiques, et 
on pouvait lire, à Strasbourg, au-dessous d'un. 
éléphant, debout sur les pieds de devant: 


À l'élève en droit 


LACUITE ET BECSALÉ 
— Tu vois, Ernest, ce qui nous serait arrivé. si nous avions bu de 


CAs-tu va Lambert ? » 


À propos de cette « scie» qui, quelques 
années avant la chute de l'Empire, poursui- 
vait les gens partout, dans les rues, sur les 
boulevards. voici une anecdote qui est bien 
amusant: et peu connue: 

Un, jeur, deux plaisantins, se promenant dans 
le parc de Versailles, aperçoivent une pau- 
vre marchande de gâteaux. Is échangent un 
coup d'œil complice; et s’approchant d'elle: 

— Pardon, ma bonne femme, lui disentils, 
n’avez-vous pas vu Lambert? 

Et ils éclatent de rire tous les deux, char- 
més d’avoir posé cette insipide question. 

Mais la marchande me se déconcerte pas 
pour si peu: 

— Si fait, messieurs, répond-elle sans la 
moindre hésitation. Lambert a passé là il 
y. à quelques instants, en me disant: «Il 
viendra, peut.être deux imbéciles me deman- 
der, je vais dans la seconde allée à gauche, où 
je les attendrai. » 

Et. sur ces mots, elle tourna le dos aux deux 
mystificateurs, mystifiés à leur tour. 


Charles-Quint et Paris 


Quand Charles-Quint vint à Paris en 1540, 
il passa à Poit et à Orléans. François Ier 
lui demanda ce qu'il pensait de ces villes: 

— Poitiers, répondit Charles-Quint, est le 
plus beau village qui soit au monde, et 
Orléans la plus belle ville. ; 

— Et que dites-vous donc de Paris? inter- 
rogea le roi. je 3 Fe 

— Paris, s'éeria alors l'impérial visiteur, ce 
n’est pas une ville, c'est un mondel.. 

Que dira aujourd'hui, s'il voyait la 
Ville-Lumière ?.. 
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EXPRESS-POCHADE 


UNE INVENTION DE M. SYMIAN 


M. Symian est comme l’on sait, un nova- 
teur. 

Pour ‘un ministre ou même pour un au- 
tre mortel, être novateur c'est s'ingénier à 
appliquer de nouvelles idées. 


‘Les nouvelles idées d'un anthropoïde or- 
dinaire cor ent généralement à trouver 
le moyen d'augmenter ses argents. Celles 


d'un ministre sont tournées vers le bien-être 
de ses admiri trés. 

Donc M. Symian ne cesse de penser au bon- 
heur de son bon peuple de France. 

Et comme M. Symian est un imaginatif, le 
résultat de ses réflexions ne peut se faire 
attendre longtemps. 

Ce résultat dépasse toutes les prévisions 

Vol du reste, la genèse de ce mirifique 
progrès. 

Un jour. notre ministre postier déambulait 
incognito dans les Jardins des Tuileries, 

C'est mélangé à la fouJe, dans l'oubli des 
grandeurs, que son esprit sime à méditer. 

11 songeait à son sacerdoce et aux problèmes 
qui en dépendent: 

« Envoyer ‘une lettre, se disait:il, constitue 
une corvée souvent ennuyeuse. Il faut s'as- 
seoir, prendre des instruments et des maté- 
riaux spéciaux, féls que plume, encre, papier: 
torturer son cerveau pour en faire jaillir 
l’expre nm juste, le mot propre. S'il n'y 
avait que cela encore. Mais il faut, en outre, 
se saisir d’une enveloppe, y apposer une adres- 


se. vyintroduire la lettre, la cacheter, et, 
suprême déconfort, sacrifier de sa salive 


pour faire adhérer, sur sa surface, 
poste. 
« En échange de ces efforts, quelle compen- 
sation donnonsnous au peuple, notre client? 
« Aucune! 


un fimbre- 


« Cela suffit à expliquer le peu d’empresse- 
ment que le public apporte à sa correspon- 
dance. ; 

« Alors que tous les commerçants rivali- 
sent de prévenances dé générosité en- 
vers leur clientèle, qu'ils mettent tout en œu- 
vre pour l'mduire à acheter leurs produits, 
la Poste seule re:te inactive. Pourquoi ? 


« Oui, pourquoi ne provcquerions.nous pas, 
nous aussi, un empressement plus grand à re- 
courir à nos services? 

« Expédier une lettre est une corvée. Fai- 
sons-en un plaisir, ct nous verrons pros- 
pérer nos affaires. » 

Et tout rêveur, M. le miristre-postier arpen- 
tait une allée de sycomores. 

Soudain. son œil devint fixe. Il s'arrêta: 

Devant lui, des enfants suçsient à pleine 
bouche des sucres d'orge. Il y en avait de 
verts à l’absinthe; de blancs, à la vanille; 
de jaunes au c:tron. 

Une associ:tion d'idées s'était formée dans 
l'esprit de l'homme d'Etat. 


e visage illuminé, les yeux éme- 
se frappa le: front: 

— Eh! oui, murmura-til, le moyen, le grand 
moyen. le voilà! 

Et fébrilement, il dirigea ses pas vers la 
rue de Grenelle, où siègent ses bureaux. 

Quelques jours après, on put voir, dans un 
remier bureau de poste, des bocaux munis 
’une étiquette 
Un employé 
guichet. s 
Quand un client lui demandait un timbre de 
deux sous, il s'informait, en souriant gra- 


Et soudain, 
rillonnés. il 


aimable: se tenait derrière son 


.cieusement : 


— À quel parfum, Monsieur ? 

— À la vanille! d 

Et le client se retirait dans un coin, où 
lentement. et avec un sourire de béatitude, il 


. ae 


léchait corieusement son timbre gommé à la 
vanille, avant de le ‘coller sur l'enveloppe. 
Dès le premier jour, la correspondance a 
doublé dans ce bureau. L'application de cette 
innovation ne tardera pas à se généraliser. 
Grâces en soient rendues au génial inven- 
teur, à l'honorable M. Symian. 


Le grand Condé, ennuyé d'entendre sans 
cesse un fat parler de monsieur son père, 
de madame sa mère, de messieurs ses fils, ap- 


pela un de ses domestiques et lui dit: 
— Monsieur mon laqu:is, dites à monsieur 
mon cocher d'atteler mes chevaux à mada- 


me ma voiture! | ee 
Le fat comprit alors son ridicule et ses 
sottes prétentions. 


Dr 
vite 
0 


ER # 
nt ur qi AN 


ES 


— Pardon, Monsieur, la rue de Londres, s'il vous plait? 


—. Madame, ce n’est 


plus mon affaire, il faut vous 
adresser à mon collègue, le polyglotte anglais. 


de tout! 


| ie LL, 


VE: 


mo 


— Jamais je ne pourrai arriver au sommetl 
— Je te reconnais bien là. Tu te fais des montagnes 
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ÉGALITÉ 


L'égalité n’est qu'un veia mot. Tous les jours nous voyons imputés à crimes envers certins de nos concitoyens cer- 
eus actes, et ces mêmes actes nous les voyons tous les jours accomplir im punément et même professionnellement 
par d’autres, 


Introduisez-vous chez quelqu'un, ou- Sauf toutefois si vous êtes juge d'ins- Injuriez, diffamez 
vrez ses tiroirs avec de fausses clefs truction. 
et emportez ce qu'ils continnent; ce- 
la vous conduira, aux travaux forcés. 


quelqu'un, accu- 
sez-le publiquement de tous les vices. 
Cela vous coûtera chaud, surtout si 
vos allégations sont fausses. 


É, PRIAS 
PA 


Excepté si vous êles avocat. Essayez d’arracher quelqu'un de for- 
ce à ses occupations, la loi le pro- les crimes. Dans ce cas, vous avez le 
tègera contre la violence que vous vou- 1 ; 
lez exercer contre lui. 


Vous n'avez pas le droit de frauder Sauf si vous êtes la Régis. Vous n'avez pas droit d’entraver 
ni de vendre de la marchantise ava- la circulation, sauf si vous êtes la Ville 
riée. de Paris. 


Lorsque l'acteur Matuvu eut un fils, 
il éprouva une grande joie: « Il sui- 
vra les traces de son père, ditil, il 
sera un artiste! » 


2. 


_ 


NZ 


SAIN Dout 


= 


Cependant. à force de travail et de 
privations. il arrivait à économiser 
un peu d'argent, qu'il s'empresseit de 
porter à des financiers habiles. mais 
peu honnêtes. et notre pauvre Ma- 
tuvu fils. perdit, dans ces spéculations 
son argent. 


& Il n’est jamais tror tard pour bien 


faire! » dit gravement le père Matuvu. 


AXES 


> 


AY 


Une existence charmante fut la sien- 
ne. Reçu dans le‘ meilleur monde, il 
n'avait qu'à se laisser vivre. 


REPOS 


Hélas! les parents proposent et l:s 
enfants disposent. Le pelit Matuvu, 
tout gamin, sentit germer en lui une 
vocation irrésistible pour le commerce. 
Menaces, prières, exhortations de ses 
parents. rien n’y fit. 


Ruiné, il fit faillite et se crut désho- 
noré.…. 


Et huit jours après, Matnvu fils dé- 
butait dans un théâtre de banlisue. 
Succès modéré, pommes cuits pour 
son dessert 


Dépensant l'argent sans compter, al- 
lumant ses cigares avec des billets de 
banque. Avaitil à se soucier de l’ave- 
nir ? 


(LES TEMPS SONT CHANGÉS) 


À lJ'âge d'homme, Matuvu, profi- 
tant d'un petit héritage, s'établit mar- 
chand. 

Les débuts furent durs: Concur- 
rence des grands magasins, grèves, lok- 
out. etc, furent autant d'obstacles à 
sa réussite. 


Tombé dans la misère noire, cou- 
chant sous les ponts, il se souvint de 
ses bons parents, dont il n'avait point 
su écouter les conseils, et, tel l’en- 
fant prodigue, s'en fut se jeter dans 
leurs bras: 


Heureuse profession, les jours se 
suivent et ne se ressemblent pas. Ma- 
tuvu fils eut quelques succès. 


Non. car il saveit que, sans ressour- 
ces, il finirait ses jours dans une déli- 
cieuse mai:on de retraite, entouré de 
soins. et il comprit enfin combien ses 
parents avaient été sages en choisis- 
sant une existence aussi exempte de 
soucis | 


PÊLE-MÊLE 


tu es au 
d’Acclimatation ? 
Seulement sur 
se tenir! 


— Eh bien! mon Loulou, 
chameau du Jardin 
Oh! voui, m'man.… 
plus -de cheveux pour 


le 


fulorrs. 7 (eee 


i bien là que sur 


l'autre il y a 


per:tiieux. 


— Mais, garçon, il y a un franc d'erreur. L’addition 
porte 14 francs au lieu de 13... 
— La caissière aura craint que Monsieur ne soit su 


La Morale de la vie. 


Dans le monde un peu spécial des camb:io- 
leurs on l'appelait le « Grand ocodile », 
parce qu'il était peu sensible à la pitié. Nul 
ne connaissait son véritable nom. C'était un 
garçon sympathique, mince, brun, très comme 
il faut qui forçait les coffres-Forts, et les 
cœurs avec une égale facililé. 

1 commença modestement par le vol à la 


. être qu'un 
effet. Rainot 
meule 
nées. qui pos 
lageois feilir 
ferma chez Mon 


cet heureux pay: 


il n'y aviit pas 


Et gend 
dans la campagne. Le coupable ne pou- 


C 


découvrait, 
un homme d’une cinquantaine 
Lit les papiers bleus. Les vil- 


Si 


a 


armerie, qui lança ses Cava- 


Le soir même, 
caché dans 


hemineau: el 


une 
d'an- 


vncher le voleur, qu'on en- 
eur Pernél, parce que, dans 
s'il y aviit des gendarmes. 
e prison. 


M. Pernel. et regarda attentivement une pe- 
tite tache verte en forme de larme qui appa- 
S le poignet. Alors, le vagabond 
releva la tête et montra qu'il avail également 
sur le poignet gauche un tatouage identique. 
Puis il s’écria: 

=— Tu esle Grand Crocodile!.… 

M. Pernel fit un bond en avant, avec la. 
ferme inten‘ion d’étrangler son prisonnier (le 
premier mouvement n'est pas toujours le bon). 
D'où âortaitil celui-là? S'il allait parler? Ça 


tire. mais ses hautes qualités d'initiative et L'ancien chef des Crocodiles alla voir son | sereit un proprel 
son sang-froid groupèrert bientôt de nom- | détenu. Celui-ci examina longuement le vi- Mais Pernel n'était pas méchant au 
breux camarades autour de lui. Il organisa | siteur. Soudain. il saisit la main gauche de | fond. Tut’ un homme lui répugnait…, sur- 
donc la bande des «Crocodiles de out à cause des suites. Il se 
Mortmartre », qui se di tinguaient + TE FE: , &ntint donc et parla avec beau- 
entre eux par une larme, une lar- À cu ip de douceur et de modéra- 
me de crocodile tatouée ten vert 4 tion : 
sur le poignet gauche —. Ecoute. mon vieux poteau; 
Pendant des anné les Croco- faut pas en faire une histoire. 
diles dévalisèrent les villas, 1 On t'a arrêté, je n'y suis pour 
boutiques, les chambres de bonn. rien. L'u diable si je m'attendais 
avec une aud’ce el une dextéri à retrouv er ici un ancien .Cro- 
extraortimiires. | codile. Te va tous reti- 
Le Grand Croc:dile était éccno rés. des faires et pères de fa- 
me. Avec l’argent de ses larci mille. I > que je vole encore, 
acheta de bonnes rentes sur } i? Ivy a belle lurette que je 
et après vingt ans de « trava | re 4 ‘honnête. ill eurs, ne le suis- 
iquida sa bande, laissa pous ss f je Rays jo . en principe ? 
sa barbe. et se retira dans son vil- / 17 Mais il faut ien vivrel Les carriè- 
age natal. Là. il reprit son véri- AE libéral ei étaient si encom- 
able nom. et le Grand Crocodi U, > Je vais te proposer quel- 
redevenu M. Pernel, épous f que chose. E. m'en allant, ‘ou 
sœur d’un riche fermier, ct s blierai de fermer la porte. Tu n’au- 
cia avec son beau-frère. un ras qu'a reprendre la clef des 
Bon avec les pauvres, servia- champs. 
le envers ses amis, comp — Ah! non, merci! Le trimard? 
pour tous. M Pernel couqui Jamais! Je viens de faire dix ans 
‘estime générale et fut nommé à la Nouvelle, je suis las. Je veux 
maire du pays. me reposer. Volér, c'est bon quand 
Propriétaire et rentier, M. P:r on est jeune, après on aime trop 
nel devint un ani des lois. sa liberté. On/ a les fcis (1) de 
se montra terrible pour les bra- ÿ Fresnes ou d’ailleurs. On devient 
conniers ct surtout pour les vo- Pa 12 bourgeois. ë 
eurs. Comme tous les parvenus. 7 — Alors, comptes-tu (fai- 
M. Pernel ne se souvenait plus de & re? à . 
ses origines. < . — Rest r ici, avec toi, près de 
Un matin. M. Pernel constata DUPOIVROT A BON CŒUR s 
avec épouvante que le tiroir de — Comme tu rentres tard, ce soir. d 
son bureau avait été fracture. — Que veuxtu… J'ai trouvé dans la rue ce paurre (1) Avoir «les fcis» est ‘une 
Une liasse de billcts de cent Lapurée, qui n'avait pas mangé depuis trois jours gracieuse expression qui signifie 


francs avait disparu. 


alors, 


tu comprends, je lui ai offert un verre. 


« avoir peur ». 
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Durapiat rentre la nuit dans son appartement. 
Bien inutile d'user une allumette... 


DE PETITES ECONOMIES 


.… Je connais mon appartement! 


toi. Je ferai l'éducation de tes enfants. J'ai lu 
Jean-Jacques Rousseau dans le t:mps. En tous 
cas tu me trouveras bien une place dans ta fer- 
me. pas fatigante, et je ferai la paix avec 
les gendarmes. Ce sont de braves gens aux- 
«quels nous avons fait, à tort, une mauvaise 
réputation. Ils ne demanderaiont qu'à se pro- 
mener sans arrêter personne. Je ne leur en 
veux pas. 

— Rester icil Mais tu divagues! Tu vas 
être jugé. condamné. Je ne puis dire que tu es 
innocent. On a retrouvé l'argent sur toil 
As Je m'en moque! Si tu ne me sors pas de 

— Eh bien? 

— Je raconte tout! 

Sans rien répondre, M. Pernel 
son prisonnier et rentra se coucher. 

Il ne put fermer l'œil de la nuit, cette 
fameuse nuit qui porte conseil. Lorsqu'il s'as- 
soupissait un instant, c'était pour rêver que 
Rainot le traînait au grand galop vers la 
ne cabriolet au poing, pour le livrer à la 
-Jus 


vérouilla 


endemain, son bon cœur avait. 
pris le dessus. Il alla trouver 
le maréchal des logis: 

— J'ai réfléchi. Je retire ma plainte. Ce 
malheureux me fait de la peine. J'ai conversé 
longuement avec lui. Il est, comme l'enfer du 
reste, pavé de bonnes intentions. Je veux 
tenter sa réhabilitation. C'est une bonne œu- 
vre. Je le garderai à la ferme. Qu'en dites- 
vous Rainot? 

Le gendarme cachait, (qu’on me pardonne 
«cette image un peu hardis:), un cœur d'or sous 
de grosses moustaches. Il en pleura. d'émotion, 

Monsieur Pernel délivra donc l’ancien Croco- 
dile. qui se montra employé exact et conscien- 
cieux. 

Et l'année suivante, l'Académie décernait 
à M. Pernel le prix Montyon. 


Georges LE MARDELEY 


EAGLE RAGE LEE LEE LE LE LEE LEE LEE 


DE NCS LECTEURS 


Rien de nouveau sous le soleil 


Rien de nouveau sous le soleil. pas même 
les chiens policiers! 

Au seizième siècle, les miliciens qui com- 
posaient le guet de la ville de Saint-Malo, 
étaient accompagnés, dans leurs patrouilles 
nocturnes, par de robustes molosses qui va- 
quaient en liberté sur-les remparts, et qui 
‘donnaient la chasse aux malfaiteurs. 

Vers la même époque, le gouverneur dw 
fort du Taureau, à Morlaix, emplovait, lui 
‘aussi, des dogues pour se ge 
attaque, et les rondes qui se fa 
autour de la citadelle, étaient toujours es: 
cortées par quelques-uns de ces intelligents 
‘et redoutables auxilinires, spécialement dres: 
S6S.. 

On a donc bien raison de prétendre que 


nouveau, mais 
renouvelées. En 
mples pris au ha- 


le soleil m'éclaire rien « 
tout au plus des ch 
voici encore quelques ex 
sard et cités pêle-mêle: 


I. —La Guillotine. 

Ce n’est pas le docteur Guillotin qui à 
inventé la guillotine, il n’a fait qu'introduire 
en France un instrument qui existait depuis 
ongtemps en Italie, et qui s'appelait la #an- 
nai. 


II. — L'inoculation contre la variole. 

Elle fut usitée longtemps avant 1776, épo- 
que où Jenner inventa la vaccination animale, 
qui n’étsit qu'un perfectionnement de l'inocu- 
ation. 

Dès 1721, lady Montague, ambassadrice 
d'Angleterre à Constantinople, faisait inocu- 
er son fils. En 1713, Timoni, médecin grec, pu- 
bliait un traité sur l’inoculation. 

Cette méthode prophylactique était connue 
en Orient depuis des temps immémoriaux. Des 
emmes crcassiennes l’avaisnt inportée dans 
es harems de Turquie. Mais les nations soi- 
disant civilisées firent bien des cérémonies 
pour l’adopter à leur tour — à telle enseigne 


qu'en 1774 Louis XV aima mieux mourir 
de la petite vérole que de subir l'inoculation! 


TITI. — L'hymme national anglais. 

Le God save the King n’est qu'un air de 
Lulli, composé vers 1680, et qui avait pour 
itre: Dieu sauve le Roi. Ce roi était Louis XIV. 


IV. — Le taximètre. 


Il fut essayé en 1868 — il y à quarante 
ans — sous le nom de cadran kilométrique. 
Les journaux de l'époque l'accablèrent de 


aHos eee et réussirent à en dégoûter le pu- 
1e 
« Le cocher, sous prétexte que ça monte, 
affirmait un précurseur d’Alphonsé Allaïs, vous 
conduira en zigszags sur le boulevard de 
Sébastopol, et vous serez tout étonné quand 
vous aurez pris un fiacre du Châtelet à 
a gare de l’Est, d'en avoir, le cadran en 
main, pour vos 11fr.37 centimes. 
« De votre côté, ne voulant pas être en reste 
de délicatesse, vous iatroduirez adroitement 
pendant le trajet votre canne dans les bà- 
ons de roues, lesquelles, patinant au lieu 
de tourner. marqueront wn franc dix à payer 


Su ec 
LS MQUURS 


LI 


one Le 


# jh. 


— Il fait une chaleur torrile au Pôle Nord' Allons donc au Sénégal, 


nous y aurons plus frais. 


LE PÊLE-MÊLE 


L'AGENT (lisant). — « Diogène vivait seul dans un ton. 
vieux 


neau sans autre vêtement qu'un 
Ab! ce n'est plus aujourd'hui qu'on 
hommes aussi simples et tranquilles! 


AUTREFOIS ET MAINTENANT 


manteau, » 


à cette tenuel 
trouverait des 


JA 
: 


oo 


L'AGENT. — Ce que vous faites là, scrongneu? et dans 


— Je suis un pauvre homme sans ressources. Je loge 


dans ce tonneau. 
L'AGENT. — Eh bien! bougre de galvaudeux, vous allez 
voir si je vais vous en coller une de contravention, pour 


vagabondage. 


au cocher que vous aurez pris depuis dix 
heures du matin jusqu'au diner. 

« Un truc en appelant un autre, votre au- 
tomédon aura. sans aucun doute, recours au 
suivant: 

« Au milieu de la course, il s'arrêtera et des- 
cendra de son siège: 


«— Pardon, bourgeois! j'ai une roue 
de derrière qui chante. vous permettez ? 
& — Comment donc! 


« Et soulevant un instant la caisse de 
sa voiture, il fera fonctionner la roue ma- 
lade avec une vitesse de 3.500 tours à la 
minute. 

« Cette petite réparation ne vous coûtera 
guère que treize francs et quelques cen- 
times. 

« Bref, ce sera au plus fin entre le voya- 
geur et le cocher. 

« L'idéal du cocher sera de faire mon- 
ter à vingt-huit francs les courses d’un quart 
d'heure. 

« Celui du voyageur sera de persuader au 
cocher qu'il aura employé cinq heures, que 
ce dernier lui redoit trois francs cinquante. 

« De part et d'autre, on fera des prodiges, 
vous verrez » 

Toutes ces plaisanteries quadragéna’res ont 
été réédité il y à quatre ans à propos 
du taximètre, — et on les croyait neuves! 


V. — Le Bottin. 
Il porte ce nom depuis 1819. Auparavant, 


l'S’appelait l'Almanach du Commerce de la 
Ville de Paris (bureaux rue Jean-Jacques Rous- 
seau. [Imprimerie de Valade), et il était rédi. 
gé par Duverneuil, qui l'avait fondé en 1797. 
Mais son véritable fondateur est, en réalité, 
Abraham du Pradel, astrologue Lyonnais, qui, 
dès l'année 1691, fit paraître le Livre des 
adresses de la Ville de Paris « chez la veuve de 
Denis Nion, marchand libraire sur le quay 
e Nesle, devant l’abreuvoir de Guénégaud, à 


l'image Sainte Monique, avec privilège du 
Roy. » 

Ce « Livre commode », qui contenait, ou- 
tre 1 adresses de tous les commerçants 


de Paris. une foule d'enseignements pratiques 
sur les séances des Tribunaux, le prix des 
enrées ct matériaux, le tarif des monnaies, 
les variations du temps, le départ des cour- 
riers et des voitures de routes, ete. — n'était 
autre que l'arrière grand-père de notre Bottin 
actuel. S'il étzit beaucoup moins gros, c’est 
que Paris était beaucoup mcins grand !... 


VI, — Le diamant artificicl. 
Moissan... et Lemoine ont eu des devanciers. 
Parmi les plus sérieux, fut M. Gannal, un 


chimiste réputé, qui, en 1828, porta à l'Ins- 
titut une vingtaine de diamants qu'il avait 
fabriqués. 

Ces diamants, dont quelques-uns atteignaient 
la grosseur d’un grain de millet, étaient d'une 
eau très pure, brillant du plus vif éclat, 
et rayaient le verre et l'acier. 

L'Académie des scien- 


AU CAFE 


— Dupoivrot a la bouche sèche! IL est furieux, je 


ne lui ai pas payé l'apéritif! 


£ — Je comprends maintenant pourquoi il se la menthe! es cas 


ces nomma une com- 
mission pour en véri- 
fier l'authenticité. et, 


depuis l’année 1828, 
celte commission n'a 


pas encore fait connaî- 
tre les résultats de son 
enquête, 


La rage 
diminue à Paris 


Les chiens soumis à 
‘impôt pendant l’année 
907. ont été au nom- 
ore de 71.047 pour 
a Ville de Paris; la 
banlicue en compt it 
92.505. Il y en avait 
donc un total de 
63.552 pour le dépar- 
ement de la Seine. 

Grâce aux mesures 
par le service 
re des épizooties 
grâce au zèle avec 
equel sont capturés les 
chiens erran àce 
enfin aux effor très 
ouables accomplis par 
la police canine, 
de rage qui 


Gus 


étaient, il y a quelques années, fort nom- 
breux (on en comptait cinq à six cents) n’ont 
été. pour 1907, qu’au nombre de 31. 

Pour donner une idée de la diminution des 
cas de rage, voici les chiffres officiels: il 
y eut 560 cas en 1901, 340 en 1902, 92 en 
1903, 67 en 1904, 48 en 1905, 37 en 1906 et 
31 en 1907. Cette progression descendante 
est très intéressante à observer, parce qu'elle - 
coïncide de façon absolue avec l'extension et 
l’application stricte dés mesures de police 
sanitaire 

Une des preuves manifestes de ce que les 
chiens errants sont une des causes les plus 
réelles du mal, c’est que sur 13.900 chiens 
errants capturés l'an dernier, 1.507 seule- 
ment ont été réclamés à la fourrière par leurs 
maîtres. 


EE CC | | 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


sapeurs-pompiers de 
her 4.512 fcis, dans 
dernière, dont 737 fois 


— Le régiment des 
Paris a été appelé à ma 
le cours de l’anné 
pour fausses alertes 


— La fête des Saints-Innocents, si chère 
à tout le moyen âge, demeura populaire jus- 
qu'en 1778, époque de sa suppression. A 
Paris, on se levait bon matin, entre amis, 
pour aller fouctter, dans leur lit, les pares- 
seux. 


— Les agences annonçaient, il‘ y a cinœ 
ans, qu'un trust venait de se former à New- 
York, au capital de 250.000 dollars, réunis- 
sant les principales maisons de couture des 
Jnis, a‘in d'entrer en concurrence avec 
ons parisiennes. Les organisateurs se 
proposaient d'introduire les modes américaines 
en Europe, et d'établir des succursales à 
Paris, Vienne, Berlin, etc. Il ne semble pas 
que cette grosse entreprise ait influencé beau- 
coup nos 


Etats- 


— Les curiet 


s expériences, fates à Bor- 
deaux, par les 


docteurs Sabrayvès et Mer- 
sadier, ont démontré que le bacille de la fiè- 
vre typhoïde est tué, en un laps de temps 
qui varie de cinq minutes à deux heures, par 
le contact du vin. 


— Les habitants de Berlin sont protégés 


| contre les attaques des malfaiteurs, par des 


veilleurs de nuit, qui prennent leur service 
de dix heures du scir au matin, et chargés 
uniquement de la surveillance de quelques 
rues. 


L'AIMANT 


LE MARCHAND DE PLAISIR. 
petit. à tous les coups il gagne 


— En at:il de la chance ce 


. LE PAYSAN (qui 
Combien c’te bè 
— Quinze sou 


HESITATION 
voit une tortue pour la première fois). — 
? 


avec sa boîte? 


— Le féminisme suit en France une progres- 
sion continue. II y a peu d'années encore, 
es étrangères l’emportaient hautement par 
e nombre, parmi les femmes et les jeunes 
illes inscrites. à l'Université de Pa En 
907. nos compatriotes étaient en majorité: 


80 à la Faculté de Droit; 74 à l'Ecole de 
Pharmacie: 89 à la Faculté des Sciences; 


47 à l'Ecole de Médecine, et 293 à la Faculté 
es lettres. 


— On sait que l'usage du tabac fut long- 
temps interdit chez nous, Il en fut de mème 
au Japon, dont les souverains étaient d'accord 
avec ceux d'Europe pour réprimer l'habitude 
de fumer. Urbain VIII excommuniait ceux 
qui prisaient dans les églises, et frappa d'in- 
terdiction plusieurs prêtres qui, malgré sa 
recommandation, faisaient usage du tabac. 


— Les substances herbacées se digèrent très 
lentement et doivent séjourner plus longtemps 
dans le canal alimentaire que la chair mus- 
culaire. C’est pour cela que chez les animaux 
qui se nourrissent exclusivement de viande, 
les inteslins sont, en général, plus courts que 
chez l'homme et les autres animaux omnivores, 
tandis que chez les herbivores, leur longueur est 
beaucoup plus considérable. Ainsi, dans le lion, 


elle n’est que d’environ trois fois celle du 
corps: chez l’homme, elle est de sept fois la 
longueur du corps, et chez le bélier, elle est 
souvent égale à 28 fois cette longueur. 


— Les jeux des enfants furent presque 
partout les mêmes à toutes les époques. Peu 
s'en faut que les bambins du moyen âge 
n'aient connu leurs chevaux mécaniques. Phi- 
lippe le Hardi, dès sa plus tendre enfance, 
monta « plusieurs chevaulets d'osier », et on 
lui fit une minuscule litière et un petit cha- 
riot, peints tous deux par Jehan Petit, de 
Troyes. artiste de la cour. On lui permit en- 
suite l'usage des mules et des poulains. 


— Dans quelques villes suisses, telles que 
Berne, on a employé, jusqu'à l'an dernier, 
comme compteurs de conversations pour jes 
äbonnés du téléphone. de modestes sabliers 
que les téléphonistes retournaient toutes les 
trois minutes. On a renoncé enfin à ces instru- 
ments archaïques pour adopter des indicateurs 
mus par un mouvement d’horlogerie. 


— À la base de l'intolérance allemande 
vis-à-vis des Polonais, il y a surtout la crainte 
d'un envahissement progressif de l'empire. 
En moins de cinquante ans, les Polonais ont 


El 


| ILLUSION 
— Tout de mêmel ce que ça tomb 


qu 


el apéritif | 


bsorbé plus de 300.00 Allemands; on en à 
la preuve dans la multitude de Müller, de 
Schlurz et de Schmidt, que l'on trouve parmi 
eux. On voit encore de nombreuses familles 
bavaroises immigrées en 1860, et déjà polont- 
sées au point que leurs membres sont incapa- 
bles de dire un mot d'allemand. 


g 


— La lutte, ce sport si en honneur de nos 
jours. était aussi fort prisée des gens du peu- 
ple au moyen âge. Les chevaliers eux-mêmes 
comme le roi, ne la dédaignaient pas non 
plus. et les lutteurs les plus réputés étaient 
es Celtes. c’est-à-dire les Bretons, en France, 
et les gens de Cornouailles en Angleterre, 


— Daguerre et Niepce, s'étant associés dans 
leurs recherches, réalisèrent, en 1829, des 
plaques de cuivre recouvertes d’un chlorure 
ou d’un iodure d'argent, substances très im- 
pressionnables à la lumière: ce fut le daguer- 
réotype. Mais comme cette invention ne don- 
nait que des images miroitantes et peu nettes, 
"Etat acheta l'invention pour la livrer au pu- 
blie et favoriser ses perfectionnements. 


— Le naturaliste Lenz estimait que le chat 
adulte consomme 20 souris par jour quand il 
es trouve. soit 7.300 par an. 


INQUIETUDE 


Le Docreur (à part). — 6 heures 461 je vais rater mon 
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SES 2 
AUTREFOIS ET MAINTENANT 
L'AGENTr (lisant). — « Diogène vivait seul dans un ton. L'AGENT. — Ce que vous faites là, scrongneu? et dans 
neau sans autre vêtement qu'un vieux manteau. » cette tenuel 5 
Abl ce n'est plus aujourdhui qu'on trouverait des — Je suis un pauvre homme sans ressources. Je loge 


hommes aussi simples et tranquilles! dans ce tonneau. 
TL 


AGENT. — Eh bien! bougre de galvaudeux, vo 


s allez 


voir si je vais vous en coller une de contravention, pour 


vagabondage. 


au cocher que vous aurez pris depuis dix 
heures du matin jusqu'au diner. 

« Un truc en appelant un autre, votre au- 
tomédon aura. sans aucun doute, recours au 
suivant: 

« Au milieu de la course, il s'arrêtera et des- 
cendra de son sièg 

&— Pardon, bourgeois! j'ai une roue 
de derrière qui chante. vous permettez 

& — Comment donc! 

« Et soulevant un instant la caisse de 
sa voiture, il fera fonctionner la roue ma- 
lade avec une vitesse de 3.500 tours à la 
minute. 

« Cette petite réparation ne vous coûtera 
guère que ‘treize francs et quelques cen- 
times. 

« Bref, ce sera au plus fin entre le voya- 
geur et le cocher. 

« L'idéal du cocher 
ter à vingt-huit francs 
d'heure. 

« Celui du voyageur sera de persuader au 
cocher qu'il aura employé cinq heures, que 
ce dernier lui redoit trois francs cinquante. 

« De part et d'autre, on fera des prodiges, 
vous verrez] » 

Toutes ces plaisanteries quadragéna’res ont 
été rééditées il y a quatre ans à propos 


sera de faire mon- 
es courses d’un quart 


du taximètre, — et on les croyait neuves! 
V. — Le Bottin. 


Il porte ce nom depuis 1819. Auparavant, 


| s'appelait l’Almanach du Commerce de la 
Ville de Paris (bureaux rue Jean-Jacques Rous- 
seau. Imprimerie de Valade), et il était rédi- 
gé par Duverneuil, qui l'avait fondé en 1797. 
Mais son véritable fondateur est, en réalité, 
Abraham du Pradel, astrologue Lyonnais, qui, 
ès l’année 1691, fit paraître le Livre des 
s de la Ville de Paris «chez la veuve de 
Nion, marchand libraire sur le quay 
e Nesle, devant l'abreuvoir de Guénégaud, à 
‘image Sainte Monique, avec privilège du 
Roy. » 

Ce « Livre commode », qui contenait, ou- 
tre les adresses de tous les commerçants 
de Paris. une foule d'enseignements pratiques 
sur les séances des Tribunaux, le prix des 
denrées ct matériaux, le tarif des monnaies, 
les variations du temps, le départ des cour- 
riers et des voitures de routes, etc. — n'était 
autre que l'arrière grand-père de notre Bottin 
actuel. S'il étrit beaucoup moins gros, c’est 
que Paris était beaucoup moins grand! 


C 
le 
I 
€ 
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Ces diamants, dont quelques-uns atteignaient 
la grosseur d’un grain de millet, étaient d'une 
eau très pure, brillarenc du plus vif éclat, 
et rayaient le verre et l'acier. 

L'Académie des scien- 


AU CAFE 


bouche sèchel Il 
l'apéritif! 


— Dupoivrot 


] a la 
ne lui ai pas 


pe 


È — Je comprends maintenant pourquoi il se La menthe! | 


ces nomma une com- 
mission pour en véri- 
fier l’authenticité... et, 
depuis l’année 1898, 
celte commission n'a 
pas encore fait connaî- 
tre les résultats de son 
enquête. 


La rage 
diminue à Paris 


.Les chiens soumis à 
impôt pendant l’année 
907. ont été au nom- 
re de 71.047 pour 
a Ville de Paris; la 
anliéue en comptit 
92.505. Il y en avait 
donc un total de 
63.552 pour le dépar- 
ement de la Seine. 

Grâce aux mesures 
1 par le service 
ire des épizooties 
g au zèle avec 
equel sont capturés les 
chier errants, grace 
enfin aux efforts très 
ouables accomplis par 
la poli canine, 


es © e rage qui 


Gui 


est furieux, je 


étaient, il y a quelques années, fort nom- 
breux (on en comptait cinq à cents) n’ont 
été. pour 1907, qu'au nombre de 31. 

Pour donner une idée de la diminution des 
cas de rage, voici les chiffres officiels: il 
y eut 560 cas en 1901, 340 en 1902, 92 en 
1903, 67 en 1904, 48 en 1905, 37 en 1906 et 
31 en 1907. Cette progression descendante 


est très intéressante à observer, parce qu’elle 
coïncide de façon absolue avec l'extension et 
stricte des 


l’application mesures de police 


réelles du mal, c'est que sur 13.900 chiens 
errants captur l'an dernier, 507 seule- 
ment ont été réclamés à la fourrière par leurs 
maîtres. 

Bref, il suffira de continuer à redoubler 
de vigilance pour que la rage a:t complètement 
disparu à Paris, comme elle a disparu à Lon- 
ct les départements suivent l'exemple de 
. Ce n’est qu'une question de temps. 
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Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— Le régiment des sapeurs-pompiers de 
Paris a été appelé à marcher 4512 fcis, dans 
le cours de l’année dernière, dont 737 fois 
pour s alertes. 


— La fête des Saints-Innocents, si chère 
à tout le moyen âge, demeura populaire jus- 
qu'en 1778, époque de sa suppression. A 
Paris, on se levait bon matin, entre amis, 
pour aller fouctiter, dans leur lit, les pares- 
seux. 


— Les agences annonçaient, il y a cing 
ans, qu'un trust venait de se former à New- 
1€ au capital de 250.000 dollars, réunis- 
incipales maisons de couture des 
; 1 d’entrer en concurrence avec 
aisons parisiennes. Les organisateurs se 
proposaient d'introduire les modes américaines 
en Europe, et d'établir des succursales à 
Paris, Vienne, Berlin, etc. Il ne semble pas 
que cette grosse entreprise ait influencé beau- 
coup nos élégances. 


les m 


— Les curieuses expériences, faites à Bor- 
deaux, par les docteurs Sabrayès et Mer- 
cadier, ont démontré que le bacille de la fiè- 
vre typhoïde est tué, en un laps de temps 
qui varie de cinq minutes à deux heures, par 
le contact du vin. 


— Les habitants de Berlin sont protégés 
contre les attaques des malfaiteurs, par des 
veilleu de nuit, qui prennent leur service 
de dix heures du scir au matin, et chargés 
uniquement de la surveillance de quelques. 


! rues. 


L’'AIMANT 


LE MARCHAND DE PLAISIR. — En a-til de la chance ce 


petit. à tous les coups il gagne. 


.— Le féminisme suit en France ure progres- 
sion continue. Il y a peu d’années encore, 
les étrangères l'emportaient hautement par 


le nombre. parmi les femmes et les jeunes 
filles inscrites, à l’Université de Pa En 
1907. nos compatriotes étaient en majorité: 


30 à la Faculté de Droit; 74 à l'Ecole de 
Pharmacie: 89 à la Faculté des Sciences; 
147 à l'Ecole de Médecine, et 293 à la Faculté 
des lettres. 


— On sait que l'usage du tabac fut long- 
temps interdit chez nous. Il en fut de mème 
au Japon, dont les souverains étaient d'accord 
avec ceux d'Europe pour réprimer l'habitude 
de fumer. Urbain VIII excommuniait ceux 
qui prisaient dans les églises, et frappa d'in- 
terdiction plusieurs prêtres qui, malgré sa 
recommandation, faisaient usage du tabac. 


— Les substances herbacées se digèrent très 
lentement et doivent séjourner plus longtemps 
dans le canal alimentaire que la chair mus- 
culaire. C’est pour cela que chez les animaux 
qui se nourrissent exclusivement de viande, 
les inteslins sont, en général, plus courts que 
chez l’homme et les autres animaux omnivores, 
tandis que chez les herbivores, leur longueur est 
beaucoup plus considérable. Ainsi, dans le lion, 


ILLUSION 
— Tout de mêmel ce que ça tombel 


elle n’est que d'environ trois fois celle du 
corps: chez l’homme, elle est de sept fois la 
longueur du corps, et chez le bélier, elle est 
souvent égale à 28 fois cette longueur. 


— Les jeux des enfants furent presque 
partout les mêmes à toutes les époqu Peu 
s'en faut que les bambins du moyen âge 
n'aient connu leurs chevaux mécaniques. Phi- 
lippe le Hardi, dès sa plus tendre enfance, 
monta « plusieurs chevaulets d'osier », et on 
lui fit une minuscule litière et un petit cha- 
riot, peints tous deux par Jehan Petit, de 
Troyes. artiste de la cour. On lui permit en- 
suite l'usage des mules et des poulains. 


— Dans quelques villes suisses, telles que 
Berne, on a employé, jusqu'à l'an dernier, 
comme compteurs de conversations pour Îles 
abonnés du téléphone. de modestes sabliers 
que les téléphonistes retournaient toutes les 
trois minutes. On à renoncé enfin à ces instru- 
ments archaïques pour adopter des indicateurs 
mus par un mouvement d'horlogerie. 


— À a base de l'intolérance allemande 
vis-à-vis des Polonais, il y a surtout la crainte 
d'un envahissement progressif de l'empire. 
En moins de cinquante ans, les Polonais ont 


apéritif | 


LE PAysAN (qui voit une lortue pour la première fois). — 
Combien c’te bête? 

- Quinze sous. 

— (Quinze sous 


HESITATION 


avec sa boîte? 


sorbé plus de 300.00 Allemands; on en a 
a preuve dans la multitude de Müller, de 
chlurz et de Schmidt, que l'on trouve parmi 
eux. On voit encore de nombreuses familles 
bavaroises immigrées en 1860, et déjà polont- 
sées au point que leurs membres sont incapa- 
bles de dire un mot d'allemand. 


tn 


— La lutte, ce sport si en honneur de nos 
jours. était aussi fort prisée des gens du peu- 
ple au moyen âge. Les chevaliers eux-mêmes 
comme le roi, ne la dédaignaient pas non 
plus. et les lutteurs les plus réputés étaient 
les Celtes. c’est-à-dire les Bretons, en France, 
et les gens de Cornouailles en Angleterre. 


— Daguerre et Niepce, s'étant associés dans 
leurs recherches, réalisèrent, en 1829, des 
plaques de cuivre recouvertes d’un chlorure 
ou d’un iodure d'argent, substances très im- 
pressionnables à la lumière: ce fut le daguer- 
réotvpe. Mais comme cette invention ne don- 
nait que des images miroitantes et peu nettes, 
l'Etat acheta l'invention pour la livrer au pu- 
blic et favoriser ses perfectionnements. 


— Le naturaliste Lenz estimait que le chat 
adulte consomme 20 souris par jour quand il 
les trouve. soit 7.300 par an. 


INQUIETUDE 


Le Docreur (à part). — 6 heures 461 je vais rater mon 


| 
| 
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D. Un 


— Je suis obligé de vous couper votre manille, Monsieur le Président. 
— Couper ! Halte-là ! Je la gracie… 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Môle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer O fr. 15 en timbres-poste. 


Les braves gens 


Dépenaillé, hirsute, farouche et lamentable, 
Isidore Tignasse, riche de son seul état civil 
et chemineau de son état, s'en allait par les 
grandes routes, chassé de partout à cause de 
ses yeux qui faisaient peur, tellement la faim 
les aiguisait. Dans sa barbe rousse, ils sem- 
blaient deux veux de loup aux aguets der- 
rière un buisson d'automne. Et lorsque, vou- 
Jant séduire, il souriait, découvrant des dents 
longues et aiguës, les volets et les portes cla- 
quaient de frayeur à son nez, le rejetant à 
la rue. 


Midi sonnait. Dans le lointain, on entendait 
les cloches d'un village... C'est pourtant l'heure 
où il y a des gens qui se mettent à table! 

Sa table à lui, c'était le talus du chemin. 
On y est bien 
sis. Mais son bis- 
sac était vide. L'h 
ver approchait, les 
vendanges étaient 
aites. Rien à gla- 
ner dans les 
champs. 
Du bord de la 
route. où depuis 
ongtemps : il était 
arrêté indéc le 
‘hemineau contem- 
it la grille d'une 
elle propriété 
qu'on apercevait au 
out de la grande 
allée qui s'ouvrait 
en face de lui. 
Oh! bien sûr, 
Tignasse n'était pas 
emprunté. Il y a 
elle heure qu'il au- 
rait sonné là. Seu- 
ement. il avait lu 
‘avis tracé sur le 
mur en lJangage 
conventionnel, par 
es autres vaga- 
bonds. galvaud®ux, 

inendiants: trimar- 
deurs et truands, 
un rond traversé par 
donne rien, il y à des 


.… Il avait lu l'avis iracé 
sur le mur en langaqe con- 
ventionnel par les autres va- 
gabonds.. 


qui l'avaient précédé : 
deux barres « on ne 
chiens ». 

Pourtant. quoil Quand il s'éterniserait là 
à se gonfler les joues avec le vent qui passe. 
Ce n'est pas ça qui tient sous la dent, ni 
qui met du cœur au ventre! 

Bah! qu'est-ce que je risque? 

Brusquement il se décida, traversa la route, 
tira la chaîne. 


Quelque part une cloche tinta. Puis, sur le 


perron, parut un valet en habit, la figure 
pleine et sérieuse entre ses deux favoris noirs. 
Au fur et à mesure de son approche 
dans l'allée bordée de Tilleuls, les. lèvres 
de Tignasse se retroussaient, son sourire 
changé en rictus, comme prêt à mordre, 
avant de s'éloigner. de passer son che- 


min, C'est qu'il les connaissait, ces larbins 
dédaigneux, bien repus, pleins de morgue .ef 
d'insolence. L'ordre de filer au plus vite l'atten- 
dait. si ement qu'il serait déjà parti sans 
une dernière révolte de sa fierté. 

Cependant, le larbin avait atteint la grille. 
Monsieur, balbutia le chemineau, quand 
même intimidé, est-ce que je pourrais. 

— Veuillez vous donner la peine d'entrer, 
interrompit le valet en ouvrant la porte. Puis, 
fort respectueusement : 

— Si Monsieur veut bien me suivre? ajou- 
-il, en prenan devants. 

Ahuri, Tignasse suivit machinalement. 

1 ne reprit possession de lui-même qu’en 
pénétrant dans le vestibule immense, orné 
de tentures et de statues. 

— Mince de marbre! murmura-til. Puis, tout 
aussitôt, il retomba dans le chaos, dans le 


ta. 


ciel, dans le rêve. Ê 
Îne grande et belle dame, certainement plus 
belle et mieux habillée qu'une reine, venait 


d'apparaître, Aimable, séduisante, elle sou- 


riait.…. Elle souriait à lui, Tignasse. Puis elle 
parlait. disait des choses douces et inat- 
tendues. 

— Justement, Monsieur, nous allions nous 
mettre à table. J'espère que vous nous ferez 
le plais 


— Où vas-tu? 
— Là! 
— J'en sors! Fameuxl 
Figure-toi, mon vieux, c'est toute 
histoire... Un: collier de diamants que j'ai 
trouvé hier et remis à la mairie, Tu comprends, 


une 


D'abord timide, il S'enhardit, et au dessert, il causa, racontant les misères du trimard. 


“e truand regarda derrière lui. Mais non, 
il n'y avait personne. C'était bien à lui que la 
dame s'adressait. 

La faim avait fait le vide dans sa tête. 
Ces paroles qui tombaient lui faisaient l'effet 
de grelots agités sous son pauvre crâne. Tout 
étourdi, il se laissa conduire. 

La table était somptuéusement servie. Des 
fruits dans des compotiers…, des hors-d'œuvre 
dans des raviers…, des cristaux étincelants.. 
des carafons dorés et surtout, dans l'air, 
un parfum subtil de toutes sortes de bonnes 


choses qui attendaient, 
Les narines de Tignasse  palpitèrent, ses 
lèvres se retroussèrent découvrant ses dents 


blanches et. avides. 

À ce moment, le maître de la maison entra. 
Plein de cordialité, il salua son convive, lui 
serrant la main avec une aimable bonhomie 
En même temps, ses deux enfants, un grand 
garcon et une jeune demoiselle s’empressaient, 
le débarrassant de son bâton et de son cha- 
peau 

Puis tout:le monde s'assit. 

Et ce fut délicieux. 

Isidore Tignasse, toujours servi le premier 
êt comblé de prévenances, but et mangea des 
choses exquises et insoupçonnées jusqu'alors. 
D'abord timide, il s'enhardit, et, au dessert, 
tout en coupant. avec son couteau de poche, 
‘une: énorme poir icculente, il causa, racon- 
tant les misères du trimard., Sa rude éloquence 
charmait. Et la belle dame, de sa voix douce, 
glorifiait les pauvres errants des grandes rou- 
tes, si calomniés, si peu connus, si nobles 
parfois dans Jeur pauvreté, leur désintéresse- 
ment et leur amour de la liberté. 

Pendant deux heures, Tignasse fut heureux 
comme un roi, comme un dieu. Puis, repu, gon- 
flé. on le reconduisit avec les plus grands 
égards. 

Ivre de joie et. de reconnaissance, 
gare aux dents et quarante sous dans la 
main, le truand, .sur la route, s’éloignait, 
croisa un autre chemineau de son 


un cCi- 


espèce. La Providence, ce jour-là était, sans 
doute, bonne pour les misérables, ce der- 
nier at semblait radieux. 

On est d'autant plus disposé à causer que 


le cœur déborde de joie. Les confidences, 
aussitôt, s'échangèrent, car point n'est besoin 
de présentation chez le peuple des grands 
chemins. j 


des cailloux ou des dia- 
mants. c'est tout comme. Et puis, au fond, 
on n'est pas € voleurs! Or, paraît à c'te 
heure qu'on connaît la dame qui l'a perdu. 
Elle habite 12... On lui a remis ses cailloux, el 
elle a fait dire qu'on lui envoie, pour le 
récompenser. Bibi que voicil.… Tu penses 


pour nous autres, 


—Tâte-moi celte pièce... sens-moi ce_cigare.. 
el je n'ai rien fait pour ça! 
si je me suis fait prier... 
— Veinard! £ 
Ça tombe à pic. J'ai pas mangé gras, 


depuis une semaine. 
— Eh bienl tu pourras te régaler rien 
qu'avec mes restes. lJ'te di ce sont des 


LE PÉLE-MÉLE 


rupins et des braves gens. Tâte-moi cette piè- 
ce... sens-moi ce cigare. Et Vai rien fait 
pour Ça... Juge un peu de ce qui t'attend, toi 
qui as trouvé les cailloux. 


— Jean, vous servirez le café dans le jar- 
din, et vous ouvrirez en grand ici. Ce va- 
gabond nous a empestés. 

— Bien, Monsieur. 

— Vous compterez aussi soigneusement l’ar- 
genterie. J'espère qu'il n'aura rien emporté. 

— Cela m'étonnerait, Monsieur, je n'ai pas 
cessé de le surveiller. 


— Quant à toi, ma chère amie, tu tâcheras, 
une autre fois, de faire en sorte de ne pas 
semer, sur les grandes routes, un collier de 
quarante mille francs. Tu vois ce que cela 
nous à coûté... Heureusement que ce vagabond 
était à peu près honnête. ou plutôt qu'il 
en ignorait la valeur. Si au lieu de le remettre 
à la mairie qui nous l'a renvoyé... Mais 
qu'y a-til, Jean? 

— Monsieur, c'est c'est encore un va- 
gabond. 


— Encore? Faitesle déguerpir! 
— C'est que. il a une lettre... Il vient de 


Pêle-Mêle ( Causette 


J'ai lu récemment, dans le Matin, une 
statistique concernant les résultats fi- 
nanciers des Expositions universelles. 

Voici ce que dit l’auteur de cet expo- 
sé: 


On le voit, les résultats financiers furent réguliè- 
rement désastreux. Sauf les deux Expo 
Londres.(1851 et 1862) et l'exposition de Paris de 1867, 
qui se soldérent par un excédent de bénéfice, par- 
tout, toujours, ce fut le hideux déficit. L’Exposition 
de Vienne de 1873 battit à cet égard tous les records 
et détient encore la palme : 48 millions de perte! 
L’Exposition de 1900 se solde bien par un boni offi- 
ciel de 5 millions, mais. si l’on défalque de ses re- 
cetles les 40 millions de subvention de l'Etat et de la 
Ville de Paris, on s'aperçoit qu'elle a coûté, en réa- 
lité, 35 millions aux contribuables franc 

Si l’on additionnait, d’ailleurs, les chiftr 


ons uni- 
aux contri- 
que des pertes subies par 
si l'on pouvait connaître 
industries pri 


buables 
les E 


La conséquence qu’il faudrait tirer de 
ces constatations, c’est que les Expo- 
sitions universelles sont ruineuses pour 
qui les entreprend, et qu’il est prudent 
de s’abstenir. 

C’est évidemment la conclusion sous- 
entendue de lartice du Matin. 

L'auteur de cet article est incontes- 
fablement de bonne foi. 

I croit avoir tout dit en publiant les 
résultats en question. Cependant, pour 
tre complète, sa statistique devrait em- 
Jrasser d’autres données. 

Le bilan d’une Exposition universelle 
l'est pas la seule considération intéres- 
sante. 

Il conviendrait, avant tout, de met- 
re en regard les bénéfices que notre 
ommerce et nos industries retirent du 
éjour parmi nous des nombreux étran- 
xers qu’attire une Exposition. 

Et ce serait un chiffre, à côté duquel 
e déficit subi par l'Etat paraîtrait très 
asignifiant. 

Je passe sous silence l'Exposition de 
000, qui fut, sous tous les rapports, 
n insuccès, Mal conçue, tant au point 
e vue de l’emplacement qu’à celui de 
organisation, elle n’a laissé que de fâ- 
heux souvenirs. 

Si l'on songe, par contre, à ce que 
it l'Exposition de 1880, à son succès 
onsidérable, à l’affluence des étrangers 
ccourus de toutes parts pour la voir, 
n conviendra que les trois millions de 
éficit que les caisses de l’Etat eurent 

subir, ne représentent qu'un infime 
ourcentage, comparés aux millions qui 
rent apportés et laissés en France à 
tte occasion. 

Un pays qui dépense trois millions 
our en gagner plusieurs centaines, 


la part du maire. C’est lui, paraîtil, qui a 
trouvé le collier de Madame... 
— Ah! ça. qu'est-ce que cela signifie! 
: — Monsieur m'excusera.… C'est ma faute. 
Je savais que ce vagabond devait se pré- 
senter.… Tout à l'heure, en voyant l’autre, 
j'ai cru... que c'était celui. qui était attendu. 
— Ainsi, nous avons inutilement héberg. 
Ah! le misérable! 
— Alors, qu'est-ce 
pour... pour celui-là ? 
— Pour celui-là? J'en ai assez fait pour 
les pauvres aujourd’hui. Lâchez les chiens! 
Etienne JOLICLER. 


que Monsieur décide 


LE COURAGE DES FOULES 
Ils sont cinquante pour arrêter un filou.…. 


Ils sont dix mille à se sauver devant un homme dangereux. 


peut se vanter d’avoir fait une excel- 
lente opération. 

Tout au plus, peut-on objecter que 
le déficit devrait peser entièrement sur 
ceux auxquels l'Exposition apporte un 
profit. 

L'observation n’est pas déraisonnable. 

Il serait équitable, en effet, que les 
principales industries intéressées appor- 
tassent leur concours pécuniaire dans 
une entreprise qui a tant de prix pour 
elles. 

L'exemple suivant, pour ne citer que 
celui-là, en est une preuve: 

Un de mes amis, qui revient de Lon- 
dres. où il a demeuré dans le Carlton 


Hôtel, un des grands hôtels de la ville, 
y a payé 75 francs une chambre cotée, 
en temps ordinaire, vingt-cinq francs en- 
viron. 

Ne croyez pas que la chose a été 
faite par surprise. Nullement. Il avait 
été dûment mis au courant des prix 
par correspondance avant son départ. 

Serait-il excessif de demander à l’hô- 
telier, pour lequel l'Exposition représen- 
te une pareille aubaine de contribuer 
aux dépenses. Et waurait-il pas intérêt 
à s’y prêter de bonne grâce. 

Ainsi étayée, l'Exposition de 1889 
‘n’eût été, pour tout le monde, qw'une 
source de grande prospérité. 
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Et une nouvelle Exposition pourrait 
derechef répandre sur le pays une man- 
ne bienfaisante et dorée. Le tout serait 
de la bien concevoir. 

Or, il est une Exposition qui n’a pas 
encore été faite et qui ne manquerait 
pas d’exciter la curiosité universelle. 

Ce serait une Exposition industrielle. 

Au lieu d'y voir figurer, comme ce 
fut le cas jusqu'ici, des machines iner- 
tes et des produits que, somine tout- 
te, lon voit un peu partout, le public 
assisterait à la fabrication même de tou- 
tes les marchandises. 

Ce serait une vaste ruche où tout 
fonctionnerait, un microcosme de lin- 
dustrie universelle, la leçon de chose 
la plus complète qu’on ait jamais donnée 
à la foule. 

Et la foule, qui aime à s’instruire, ac- 
cueillerait, avec le plus vif intérêt, une 
exhibition de ce genre. 

J'en ai parlé déjà, et j'ai même, s’il 
m'en souvient, écrit à un ministre pour 
le prier d'étudier la question. Ma let- 
tre a dû se perdre dans quelque cor- 
beille d’osier. 

Aujourd’hui, c’est au Matin que je 
m'adresse. 

Qu'il mette l'influence dont il jouit 
au service de ce projet, il aura la 
tisfaction de se dire qu’il aura rendu un 
grand service à ses concitoyens. 

Cette satisfaction n’est pas à dédai- 
gner. 


Sa- 


Fred IsLy. 


LA BONNE GHANSON 


Un voyageur qui, dans une auberge, s'était 
fait servir à dîner, dit à son hôte, au moment 
de payer: 

Je n'ai pas d'argent, mais une belle 
voix; je vais, pour m'acquitter, vous chan- 
ter une belle chanson. 

— De l'argent, Monsieur, je ne me p:ie pas 
de chansons! réplique l’aubergiste. 

Si cependant je vous en chante une 
qui vous fasse plaisir, la prendrez-vous en 
paiement ? 


mais il faudra qu'elle me plaisel 


essus, le e chante plusieurs chan- 

s, des ron mais rien ne plai- 
sait à l’aub te. C'était un parti pris. 

Enfin, le v geur tira sa bourse en di- 


= vais vous en chanter une qui vous 
plaira, j'en suis sûr: 


Allons, ami, ne faisons pas le sot, 
Ouvre ta bourse et paie ton écot. 


C’es 


s'écria l’aubergiste, voilà qui 


ça 


le voyageur remet sa bourse dans 
sa poche, en disant: 

— La chanson vous a plu. Tant mieux, vous 
voilà payé! 


Daumas et son néêre 
Au moment de la Révolution de 1848, 


andre Dumas avait pour domestique un 


Le lendemain du jour où le gouverne 
soire abolit lavage dans tou 
le romancier reçoit la visite de 


men 


suis 


. Monsieur, ditil, 
service de Monsieur. 
— Pourquoi cela, je te prie? 


ne 


au 


je plus 


— Le gouvernement vient de m'affranchir, 

Ah! très bien. Va-t'en. 

— Mais, Monsieur voudra bien me payer 

les six années de gages qu'il me doit 

Te payer! imbécile, tu es affranchi, 

n'est-ce pas ? 

Ou! ï 

— Eh bien! quand je reçois une lettre af- 

franchie, est-ce que je la paye? 
Abas i par c 
’ins et 


le nègre 
Dumas. 


au service de 


a pas TC 


Présence d'esprit 


M. de Fontenelle adorait les asperges, surtout 
acommodées à l'huile. Un de ses amis, qui 
les aimait également beaucoup mais au 
beurre — étant venu un jour lui demander 
r, il lui dit qu'il lu fai 
i en lui donnant la 
asperges, et ordonna qu'on mit cette 
e. Peu de temps avant de 
‘se mettre à table, le convive de Fontenelle 
mal et prend une attaque d’apo- 
De Fontenelle se lève avec précipitation, 
: à la cuisine et crie: 
Toutes à l'huilel Toutes à l’huilel 


X *X * 


ACADÉMIE 


Opinion de M. Guizot sur un candidat à 
l'Académie : 

— Pour moi, je lui donne ma voix, car enfin, 
on a beau dire, je lui trouve toutes les qua- 


lités indis à un bon académicien: 
Il est très poli, ne se présente bien, il est 
décoré, il n'est d'aucune opinion. Je 3 


bien qu’on va me dire qu'il y a se ges, 
! mais que voulez-vous, on n'est pas parfait| 


Mon cher ami, 
J'ai quitté Paris, comme tu 
sais, afin d'aller me retremper 
à l'air vif de la campagne. 


Un Hôtel de ville avec poste de 
olice et justice de paix, remplace 
a vieille maïtie que nous avons 
connue autrefois, 


Nous 


pagnie 


Tu te souviens de cette île où 
nous allions jadis, avec ses chau- 
mières basses 
les arbres, tu ne la reconnaîtr 
plus aujourd'hui tellement tout 
est amélioré. 


cas de besoin, d’un bout à l'au- 
tre de la cité 
de cars 
et nous rend bien des & 


MON AMI 


La vieille 
chouette a été rempla 
immeuble neuf qui est 
la Gare. En face, en 
trouve le pont qui 
chemin de fer. 


LETTRE DE 


enfoncées sous 


als 


nous rendons vite, en 
tramway, il y à 
En effet, une com- 
s'est organisée 


es. 


les deux rives du 


ajson du père Pi- 


conduit au 


Pour ceux qui n'aiment pas le 
des bateaux à 
vapeur qui sillonnent sans cesse 
fleuve. 


A CS CS ER 


pue 


Les maisons délabrées, anti- 
par un ques, n'existent plus. Pour le 
afé de bien-être des touristes, on a bâti 

effet, se de grandes maisons à six étages 


avec ascenseurs et toutes les 


commodités modernes 


L'électricité est installée à peu 
près partout. Tu avoueras que 
le clair de lune est aujourd’hui 
bien démodé, 


t un grand. 
de son, 


PÊLE-MÊLE 


Impossible de nous ennuvyer. 
Ces mornes soirées que nous pas- 
sions à nous embôter, seraient 
maintenant remvlies par le théä- 
tre, qui puvre tous les soirs. 


Du reste, tu ne la reconnai- 
trais pas non plus, la forêt de 
Cologne, car un conseil municipal 
intelligent y remplace les ar- 
bres par les statues des touris- 


Un comité intelligent vient d’or- 
ganiser des Salons de peinture, 
que fréquentent tous les gens 
comme il faut. 


Les environs de la ville ont 
un peu changé; il était si dif- 
ficile de s’approvisionner que 
de grandes usines, installées à 
proximité, nous fournissent tout 


Et la Socité d'encouragement 
nous donne des courses que tout 
le monde suit assidûment, 


Pour n'avoir pas l'air de gens 
trop arriérés, ni ennemis de 
tout progrès, la municipalité a 
décidé la construction d'une co- 
pie de la tour Eiffel, qui s'é- 


tes célèbres qui sont passés ici. ce qui 


tence. 


Courrier Pêle-Mêle 


Enseignes bizarres 


Monsieur le directeur, 

Dans votre numéro du 31 mai, votre article: 
Quelques enseignes curieuses, m'en rappelle une 
que j'ai vue dans un petit bourg des Pyré- 
nées, à Saint-Pé, et qui mérite, je crois, de 
faire partie de la collection. 

La voici, elle orne la devanture d’un coiffeur : 

Le ciseau d'Atropos fait frémir la nature, 

e mien. Moins rigoureux. embellit la figure. 

En Algérie, on en voit de bizarres. À la 


porte d'un restaurant italien, j'ai lu: Aw 
Réveil des Macaronis. 
Recevez, etc. 
UN DE vos LECTEURS. 


*X X * 


Animaux venimeux 


« Quels sont, en dehors des serpents, les 
animaux de fous ordres connus pour être 
venimeux ? » 


. Monsieur le Directeur, 
Voici quelques-uns des animaux répondant 
à cette question: 


Le scorpion (Indes, Afrique). scorpion noir 
(Egypte), famille des Arthropodes, pique avec 
son aiguillon; piqûre aussi dangereuse et dou- 
loureuse que celle d’un serpent. Sur les bords 
européens de la Méditerranée, habitent des 
Scorpions plus petits, et relativement inof. 
fensifs. 

« Galéodes » ont une morsure très dou- 


loureuse: se trouvent au Sud-Est de l'Eu- | 


est nécessaire à l’exis- 


rope, en Afrique. au Sud de l'Asie, et depuis 
le Sud des Etats-Unis jusqu'au Chili et la 
République Argentine. 
podes). 

Les « Chylopodes », inoffensifs en Europe. 


lèvera dans l'ancien champ du 
père Lajoie. 


Dans 


(Famille des Arthro- 


les pays chauds, 
aussi verimeuse que celle d’un serpent, plus 
douloureuse même. (Famille des Arthropodes). 

Les « Télyphones » ressemblent aux scor- 
pions; ils habitent les pays chauds et pas- 


Une grande et bonne nouvelle: 
nous allons avoir un petit métro, 
qui nous conduira jusqu'à la 
forêt de Cologne, quand nous 
aurons envie de nous y prome- 
ner. 


Vas-tu te résoudre aussi à quit: 
ter Paris et à venir passer, à côté 
de moi, d'agréables vacances? 
J'espère que ma lettre te déci- 
dera et que tu vas tout de suite 
boucler ta valise pour venir me 
retrouver. 


leur morsure 


est 


LT 


ERREUR 


— Aujourd’hui, vous dirigez bien mal, ma tante! nets 
— Je n’y comprends rien. J'ai beau manœuvrer ie gouvernail, il n’a 


pas d’effet sur la direction du bateau. 
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/ 


| 
\ 


Pour ce qui concer- 
ne l'abeille et la guêpe 
(Hyménoptères), tout le 
monde connaît la pi- 
qûre douloureuse cau- 
| sée par l'aiguillon des 


| femelles. 
| _ Lézards, (famille des 
| Reptiles), Une seule 


espèce est venimeuse: 
elle est subdivisée en 
deux types dénommés 
Héloderme et Héloder- 


| me: hérissé. Morsure 
| mortelle aux petits 
mammifères et dange- 


reuse pour l’homme. Ils 
habitent de préférence 
la Cordillère des Andes 
| (Amérique du Sud) 
(versant Orient:l. Leur 
morsure se fait par des 
dents creuses indépen- 
dantes sur les mâchoi- 
res et qui inoculent le 
venin secrété par des 
glandes spéciales. 

La Salamandre (Am. 
phibie). (Centre et Sud 
de l'Europe, Chine et 
Japon). 

Les « Ceratophrvys », 
grosses, grenouilles de 
l'Amérique du Sud, 
empoisonnent, grâce à 
la secrétion de leurs 
glandes, le sang de la 
personne ou de l'animal 


\ 


mordu. 
û Le crapaud (Amphi- 
| bieh irrité lance de.son 
— Dites. donc, l'arliste, à « cheval vous avez fait | corps des jets, non 
une faute. | pas venimeux comme 
Ne vous pressez pas, patron, altendez donc que | on le croit coxram- 
ça soit sec! | ment, mais en tout cas 


sent à tort ow à raison. pour être venimeux, 
(Famille des Arthropodes). 

Ayaignées. Quelques-unes des plus grosses 
espèces sont dangereuses pour l’homme, grâce 
à leurs fortes mâchoires venimeuses. (Famille 
des Arthropodes). I 

Les, « Scolopendres » des pays chauds (mille: 
pattes) sont venimeux également. (veir Chilo- 

Famille des Arthropo: 


DANS LA PRAIRIE 

LE SERPENT. — Depuis le lever du so 
pied. 
LE 


MiLLE-PATTES, — Alors, qu'est-ce qu 


très irritants et doulou. 
eux, 

Le Poisson pierre d’Aus 
« Scorpèns ». Chaque épine 
dorsale est cannelée, et à 


ralie, groupe des 
de leur nageoire 
la base se trou- 


ve une poche piriforme contenant un poi- 
‘homme marchant 
mer 


mortel pour 
et touchant 


un 
Les 


ns, dont 


« Silures » s 
rusent des bles- 


spèce vit dans le Ni 


Jeil je suis sur 
LACUITE. 
sens le vin! 


e je dirai, moil 


sures venimeuses, grace attachées 
à leurs corps par un mécani: compliqué. 
De même la grande vive, dont la piqûre est 
dangereuse, mortelle parfois. 
Enfin, une espèce de serpent de mer, citée 
rarement et vivant dans les mers tropicales, 
: dont la queue, comprimée comme une rame 
un instrument propulseur excellent. (Ne 


s confondre avec le serpent de mer de 
légendaire mémoire). 
Telles sont, je crois. les principales es- 


es animales venimeuses en dehors du ser- 
LL 


Recevez, etc. 


J..T. LAMARQUE (Pau). 
este Ne Ne eee Me eee MEN NN 


Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpêlemélistes de 
spécifier la question à laquelle, ils répondent; 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


Un récent article du Péle-Méle parlait der- 
nièrement d’un résiment de dragons. auquel 
aurait été interdit. durant un certain temps: 
le port du plumet sur le casque, et cela à 
titre de blâme collectif, ce régiment, de ser- 
vice à Lyon, au passage du Président Carnot; 
avant failli à sa tâche de protection. 

Estce- que de semblables exemples sont 
fréquents, et quelle est l'origine de celui-ci ? 

B. POURNAY DE LA POUMERIE. 


D'où vient le mot éwyaw, employé pour 
désigner un renscignement corfidentiel ? 
0 Elie D. 
LEUR UTP AN COCO UPURIGUEUTUFUG 


La place de la Concorde 


La célèbre place, au milieu de laquelle s’é- 
lève aujourd’hui l’obélisque de Lougsor, ap- 
porté d'Egypte en 1836, et deux fontaines 
monumentales, s’appela d’abord place Louis- 
XV. Elle dut ce nom à une statue équestre de 
ce roi, coulée en bronze d'un seul jet. Les 
chroniques du temps (i-ent qu’elle était d'un 
fort beau dessin. Son auteur, Bouchardon, 
mourut avant d’avoir mis la dernière main 
à son œuvre. 


LACUITE ET L'EPOUVANTAIL 


Sapristil mon pauv’ vieux. C'que tu 
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LE DERNIER LOT 


— C'est drôle. 
à ma pointurel… 


d'en bas, j'aurais juré qu'elles sont 


de l'exerciseur. 
| de son pays, 


ENVIE 


— Quel poseur, ce Jacques! Il faut qu'il fasse voir 


à tout le monde qu'il a une auto. 


COMPLAISANCE 


Madame Modern ne veut pas engraisser. Aussi fait-elle 


arrivée la veille 
« Cette 


sa bonne. 
la 


Mathurine, 


se dit en voyant: pauvre 


Madame n'y arrivera pasl » 


Il 

| Et joignant le geste complaisant à la réflexion, Ma- 
| thurine est heureuse de venir en aïde à sa patronne: 
| 


— Tout de même, dit-elle, c’est bien plus vite fait que 
de vous éreinter à tirer là-dessus pendant des heures!!! 


La. statue de Louis XV était entourée de 
(ue figures représentant la Force, la Paix, la 
dence, et la Justice, Elles avaiont été seulp- 
tées par Pigalle, et remplissaient les fonctions 
humiliantes de cariatides, ce qui fit dire un 
jour à un plaisant : 
O la belle statuel O le beau piédestal! 
Les Vertus sont à pied, le Vice est à cheval! 
Vers la fin du règne de Louis XV, un in- 
dividu monta, de nuit, sur le cheval, banda les 
NOR de la statue, lui attacha au cou une boîte 
e fer-blane, et lui mit sur la poitrine cette 
inscription qui fit beaucoup rire: 
N'oubliez pas ce pauvre aveugle 


Le 11 août 1792, cette statue fut brisée; 
un des pieds du cheval résista à la destruc- 
tion et resta sur le piédestal, ce qui faisait 
dire à un passant: 

— La royauté a encore un pied dans l'é- 
trier... Re 

+ A propos de cette statue, Victor Hugo ra- 
gonte l’anecdote suivante: 


« Place de la Concorde, un nommé Guin- 
guerlot, ayant appelé les démolisseurs « ca- 
nailles », fut assommé sur le piédestal de 
Louis XV. La statue fut mise en pièces. Plus 
tard on. en fit des sous. Le bras seul échappa; 
c'était le bras droit, que Louis XV tbe 
avec un geste d'empereur romain. 
€ Une députation porta ce bras à Latude, 
l’homme enterré trente-sept ans à la Bastille. 

« Quand Latude, le carcan au cou, la chaî- 
ne au ventre, pourrissait vivant au fond de 
cette prison, par ordre de ce roi, dont la 
statue dominait Paris, qui lui eût dit que cette 
prison tomberait, qu'il sortirait du sépulcre, et 
que la monarchie y entrerait; que lui, le pri- 
sonnier, il serait maître de cette main de 
bronze qui avait signé son écrou, et que, de 
ce roi de boue, il ne resterait que ce bras 
d’airain ?... » k 

La statue de Louis XV fut remplacée par 
une figure colossale réprésentant la Li- 
berté, et la place s’appela désormais place 
de la Révolution. 

Elle servit dès lors aux exécutions capita- 


les et vit tomber les têtes de Louis XVI et 
de Marie-Antoinette. Quand la tourmente ré- 
volutionnaire fut passée, elle prit le nom de 
place de la Concorde, qu’elle a conservé Jjus- 
qu'à nos jours. 


POLTRON 


Voici l'étymologie que Saumaise donne 
du mot poltron: Il vient, dit-il de l'expres- 
sion latine, polleæ uncatus (qui a le pouce 
coupé). Or. voici d'où vient cette expression. 

A l'époque du Bas-Empire, les privilèges 
des soldats vétérans passaient à ceux de leurs 
enfants mâles qui se destinaient à la profes- 
sion des armes. Mais les empereurs Valenti- 
mien et Valence furent obligés de publier 
une loi. qui condamnait à la peine du feu 
ceux qui. pour éviter le service militaire, 
se mutilaient les doigts. 

En effet. parmi ces jeunes gens, enrôlés 
malgré eux. beaucoup se coupaient les pouces 
pour se rendre inaptes au service. 
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L'Été développe les vices. 


Méfiez-vous de l'été, c'est une saison dangereuse qui aguise les défauts naturels de l’homme. 
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La susceptibilité (par temps L'orgueil (par temps de 
’orage). 


d juillet). 


Re 
a 
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LEARN PRES DURE TOuRTE QUE T 
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_ La médisance. Le sans-gêne. 
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. Les maux nécessaires. 


parte 


est TT 


VOLEUR 


Vous auriez tort de vous plaindre Car sans cela, il est des circons- Si vous êtes candidat, vous auriez 
de ce que le service de la poste n’est tances dans lesquelles vous seriez bien mauvaise grâce à vous froisser du 
pas irréprochable, SAR pour trouver une excuse tombereau d'injures et d'accusations 

valable. 


infamantes déversées sur vous par 
vos adversaires. 


Car, si un jour elles arrivent à tom- Vous auriez tort de déplorer les 
ber juste; elles auront été si dépréciées catastrophes. 
par l'abus qu'on en aura fait que per- 
sonne ne voudra y croire. 


Car alors, vous n’éprouveriez plus au- 
cun plaisir à lire votre journal. 


Vous auriez tort de déplorer l'in- 
sécurité à Paris. 


Car après une culotte au cercle, comment arriveriez- 
vous à expliquer à votre femme, l'état de vos finances 
à votre retour au foyer conjugal. 
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La fin du Herlock Sholmes 


La dernière fois que je vis Herlock Shol- 
mes, le policier de génie connu maintenant 
dans le monde entier, c'était dans son cabi- 
net de travail. Nous devions aller ensemble 
à Mill Hill, au sujet d'un vol commis à l'ab- 
baye de Sainte-Marie. 

—— Je suis à vous dans un instant, m'avait-il 
dit. Une lettre à terminer. Asseyez-vous et 
fumez une cigarette. Je n’en ai pas pour long. 
temps. 
Puis il s'était mis à écrire. 

Sur ces entrefaites, James. son fidèle valet 
de chambre entra et lui présentant une carte: 

— Un, gentleman est là, qui désire vous 
parler. 


— es entrer, répondit Herlock Sholmes, 
sans s'arrêter d'écrire ni même regarder la 
carte, qu'il jeta sur son bureau où elle tom- 
ba à l'envers. 

Une minute après, James in 
personnage en question. 

Herlock Sholmes ne leva pas les yeux. 
Pendant que sa plume continuait à courir 
sur le papier, il lui désigna une chaise de la 
main. 

Le gentleman s’assit sans mot dire. J'en pro- 
fitai pour l’examiner. 
Il est à croire que je n'ai guère de dis- 
positions pour être polici J'eus beau re- 
garder l'homme des pieds à la têt je n’en 
pus tirer aucune déduction. II me parut être 
en tous point semblable à tous les autres, sans 
rien de caractéristique dan à pe 
Cependant, Herlock. sans discontinuer d'é- 
crire, fit soudain: 
__' Ainsi donc, mon vieux camarade. la 
dame de pique ne vous à pas été 
Nous nous regardàm le nouveau venu 
et moi. À qui en avait l'illustre détective? 
Comme si ce dernier eut vu notre mouve- 
ment de surf il reprit 

— C'est à vous que je m'adresse! 

— Moi? dit le gentleman désigné par la 
main d'Herlock, tendue de son côté. 

_—— Sans doute, futil répondu Les co- 

quins vous ont dévali jusqu'à votre der- 
nier pennv… Ils vous ont même gagné votre 
montre, y bagues et jasqu'à votre revolver. 
Ils ont été plus adroits que vous cette fois-ci. 
Commentl.. balbutia l’hom- 
ire. 
du. 
le ravissemc Herlock 
plir un de ces merveil- 
ont il était coutumier. 
xu l'individu auquel 
En réalité (nous le verrons 
e connaissait aucunement. 
Il n'avait pa ssé d'écrire depuis son en- 
trée. Il n'avait pas levé les veux sur lui. 
Tout au plus sa position lui permettait-elle, 
ant un regard de côté, d'apercevoir 
corps du personnage en 
carte de visite de ce 
à i dit, tombée du côté 
où son nom était éc peine, sur le dos du 
bristol, pouvait-on déchiffrer un seul mot, qui 
y était griffonné au crayon. 
Cependant, l'illustre détective avait posé sa 
plume. Il se tourna du côté de celui dont il 
voyait pour.la première fois le visage. De 
son ton impassible, froid et tranchant comme 
une lame de couteau, il continua: 

— Alors, nous ne sommesplus de force à faire 
sauter la coupe proprement? (en même 
temps, Herlock fit, de la main, le mouvement 
d'exécuter ce to de cartes). Nous nous 
sommes fait « er» par d'autres plus 
habiles. Aussi. avonsnous décidé de noms 
venger, tout en jouant J'honnête homme dé- 
valisé. et nous venons dénoncer l'existence 
du joli tripot où l'on dépouille les braves 
pontes qui s'y risquent. En même temps, 

pris une autre dé 


roduisait le 


ensuite}, 


nous avons A ï Celle 
de changer de métier. Heureuse …, bonne 


eulement, vous auriez peut-être pu 
vous résoudre à choisir, comme nouvelle pro- 
fession, une tout autre que celle de cam- 
brioleur... 

_— By god. by godt. s’exclama l'indi- 
vidu. Vous êtes un damné homme. Comment 
avez-vous pu savoir toutes ces choses ? 

— Comme bien d'autre par exemple, 


VICTIME DU RÈGLEMENT 


— Me voici obligé de marcher au pas! Ces sales cambrioleurs peuvent 
se flatter d’avoir de la veine: 


comme je sais que vous êtes marié et avez | pantalon de drap fin, votre chapeau bh: 
des enfants élevés en Allemagne: mais ceci | forme, posé à terre à côté de vous, indi 
n’a aucun rapport. Pour ce qui précède, je | quent que vous êtes en costume de céré- 
veux bien vous en donner l'explication. Cela | monie ou de soirée. Il est dix heures du 


vous apprendra à connaître un peu Herlock… | matin. Vos coudes sur vos genoux, votre 
ce vieux Herlock Sholmes. position affaisée prouvent votre fatigue. Ce 

Laà-dessus, mon ami alluma une cigarette et | costume à cette heure si matinale, cette lassi- 
dit: tude montrent que vous avez passé une nuit 


— Un simple coup d'œil me permet d'a- | blanche Où? Dans un cercle ou un tripot, 
percevoir, par dessous la table, le bas de | où vous avez été dévalisé. 
votre corps. Or, vos bottines vernies, votre En effet. 


LA CIGALE ET LA FOURMI 


_ Pauvre homme! Ce serait un crime de ne pas l’applaudir! d’au- 
tant, qu’en même temps, je bats mes pantoufles. 
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VILLEGIATURE 


- C'est votre maître, ce marquis de 
Oui, mais c’est pas son nom, il se 
— C'est un aïigrefin, alors? 

Que non pas, 


geant souvent incognito sous son nom, il 


quoi, lui ne voyagerait pas incognito sous le leur. 


_ pas, c’est un très honnête commerçant 
de la rue du Sentier, mais il dit que les marquis voya- 


Haute-Branche. ? 
nomme Durand. 
tenais là un 
faisai 


ne voit pas pour- 


— Tu entends bien, 1 
tourner une arme à feu dans la direction des personnes 
qui sont auprès de soi. 


toucher la gâchette, 
recevrais la charge en pleine figure. 


LES SUPPOSITIONS 


mon enfant, on ne doit jamais 
Si au lieu d'un bout de bois tu 
un mouvement involontaire te 
et si l'arme était chargée, je 


fusil, si 


Votre pantalon est taché de boue. Done, 
de n'avez plus le sou pour prendre un 
Cab. 

Pendant que je vous faisais attendre, je 
voyais vos doigts faire le geste — machinal 
et fréquent — de tourner autour de votre 
annulaire une bague — bague qui n’y était 
plus. 

À un certain moment, vous avez voulu 
tirer votre montre et vous vous êtes ravisé . 
ensant soudain qu’elle aussi s'était évaporée. 
ous l'aviez perdue au jeu, avec le reste... 
avec votre revolver, dont la poche spéciale de 
votre pantalon porte encore, quoique vide, 
la forme apparente. 

Aucun désordre 
vous n'avez pas été 
nocturne. D'ailleurs, 
à résister. 
Cet Herlock Sholmes était décidément un 
génie. Ces déductions, si rigoureusement lo- 
giques, étaient le fait d’un être humain. J'é 
fais transporté... L'autre, [a bouche ouverte, 
en rond, semblait pétrifié d'une telle pénétra: 
tion. 

Cependant, 


dans votre toilette. Donc 
a victime d'une attaque 
vous êtes d’une taille 


le détective continua: 

— Lorsque pour aller dans un cercle, on 
se munit d’un revolver: lorsqu'on y perd, 
outre son argent, sa montre et ses bijoux, le 
cercle s'appelle un tripot. Au reste, lors- 
que tout à l'heure, vos doigts cessaient de 
tourner autour de votre annulaire cette ba- 
gue absente, ils faisaient un autre mouve- 
ment bien connu des prestidigitateurs: celui 
de malaxer une boulette de pain. Vous 
n'ignorez pas que c’est ainsi qu'on obtient 
la souplesse nécessaire pour faire habile 
ment sauter la coupe (1). J'ai remarqué la 


raideur de votre pouce. Sans doute, ceîte 
infériorité a été la cause de votre défaite. 
Vous n'êtes plus assez jeune. Aussi, avez- 


vous décidé de changer de métier. 
C'est alors que vous étant renseigné au- 


(4) Cet exercice est, en effet, celui auquel 
livrent les faiseurs de tours de cartes 


se 
pour s’entretenir les doigts. 


près de quelque aigrefin, vous avez pris cette 
adresse. 

En disant ces mots, Herlock at 
carte posée sur son bureau et lut: 


Stokesforth-Chesterfield 

Or, cette adresse ne peut être connue que 
par des bandits. C’est la seule maison du 
monde qui fabrique, pour eux, les outils 
de cambriolage perfectionnés, dont ils se ser- 
vent. Vous allez vous y rendre, sans doute ? 

Puis, le détective conclut: 

Cela ne vous à pas empêché, tout bouillant 
de fureur, de venir ici, pour vous venger, dé- 
noncer le tripot… car c'est, je suppose, le 
but de votre visite. Vous paraissiez calme 
tout à l'heure, mais vos mains et vos pieds 
avaient des crispations d’impatience et de co- 
lère. 

Là.dessus, Herlock sourit et se frotta les 
mains en regardant l'inconnu avec le pe- 
tit air d’un chat qui joue avec une souris. 

— Mon cher Monsieur, fit alors celui-ci, vous 
êtes un parfait observateur. 

Mon pantalon est taché de boue, c'est vrai, 
mais C’est en descendant de cab, devant vo- 
tre porte, que j'ai mis le pied dans le ruisseau. 

J'ai d'habitude une He à l’annulaire, 
c'est encore vrai. Mais je souffre de la goutte, 
Mes doigts sont enflés et je n'ai pu la met- 
tre. 

J'ai eu un moment l'idée de tirer ma montre, 
c'est exact. Mais en même temps, j'ai aperçu 
l'heure à votre propre pendule et n'ai pas 
achevé mon mouvement. 

Je me malaxe les doigts avec le pouce, 
Rien de plus juste. C’est un soulagement 
contre la goutte. d’ailleurs, insuffisant, car 
il n'empêche pas d'avoir des crispations in- 
volontaires de pied ou de main, lorsque la 
douleur vous tiraille. 

Je suis las, en effet, j'arrive de Dublin et a 
passé une partie de la nuit en bateau, car 
la mer était épouvantablement mauvaise: J'ai 
eu juste le temps de revêtir un costume de 
cérémonie, pour rendre visite à son Excel- 
lence Lord Fox, du département de la Justice. 


eignit la 


je ne pouvais, dans ce cas: 
me munir du revolver que je porte d'ordi- 
naire, même en soirée, étant données mes 
fonctions. J'étais chef de la police à Dublin, 
je viens d'être nommé à Londres. 

Ma première visite a été pour Son Excel- 
lence, la deuxième était pour l'illustre dé 
tective dont les services devaient m'être pré- 
cieux. Aussi, je suis venu ici directement 
en sortant de chez Lord Fox. 

Quant à cette adresse de Chesterfield, rien 
d'étonnant à ce qu'elle soit connue de celui 
qui à pour mission de poursuivre les ban- 
dits qui s’y approvisionnent. Lord Fox vient 
de me la donner. 

Maintenant, retournez la carte, je vous prie. 
vous y verrez mes noms et qualités. 

Le pauvre Herlock n'eut pas besoin de con- 
sulter le bristol. Le fidèle James venait de 
lui apporter un télégramme du min J'a- 
visant de l’importante visite qu'il allait rece- 
voir. seulement, le cab du nouveau chef 
de à police avait marché plus vite que la 
Post-office. 

Celui-ci, cependant, ajouta encore: 

— Maintenant, mon cher Monsieur, je suis 
curieux de savoir une chose. Quelle est donc 
la raison qui vous a fat penser ue j'avais 
de jeunes enfants élevés en Allemagne ? 

L’infortuné détective, abattu, se redressa. 
Une dernière chance lui apparaissait d'éviter 
la démission forcée qu'il entrevoyait à bref 
délai : 

— Votre 


Raisonnablement, 


Honneur, fitil, j'ai vu dépasser 
de la poche de votre pantalon un fragme 
de journal illustré allemand, que je conna 
c’est une publication destinée aux enfants 


FRET aussi aux boules de gomme, inte 
rompit sèchement le chef, en tirant de sa 
poche un cornet de papier. J'ai pris froid 


en mer. Or, pour le mal de gorge, rien ne 
vaut les simples vieilles boules de gomme de 
nos pères. 
Ce dernier coup acheva Herlock Sholmes. 
Espérons qu'il ne s'en relèvera pas. 


Etienne JoicLer. 
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— En ma qualité de balayeur de la Ville, j'avais fait 
une demande pour avoir une casquette. 
| —: Vous l'avez eue? 
— Pas encore, mais pour me faire patienter, ils m'ont 
donné les palmes. ù 


— Pour où? 


Donnez-moi 


PAYSANNERIE 


un aller et retour. 


_—— Ben, pour ici. j'peux point retourner ailleurs! 


DE NOS LECTEURS 


Les effets de la foudre 


Il y a quelques semaines, la foudre a sur- 
pris. en forêt, un bûcheron et lui a roussi 
les cheveux et tous les poils du visage, sans 
entamer l’épiderme. 

Ces bizarreries: de la foudre ne sont pas 
rares dans les campagnes. et nombreux sont 
les paysans atteints du « feu céleste », ou 
qui ont vu autour d'eux ses étranges ma- 
nifestations. 


Tantôt le fluide enflammé .s’amuse à voler 
les aiguilles d'une femme qui tricote, ou le 
verre d'un buveur sttablé devant un cabaret; 
tantôt il perce par leur centre une pile d’as- 
sicttes ou dépouille de sa dorure le cadre 
d'une glace pour la transporter sur le plà- 
tre du plafond. Ici. il déchausse dextrement 
un homme ou se contente d'extraire tous les 
clous de ses semelles: là. il en déshabille 
un autre. lui brûle la chemise à travers les 
vêtements et respecte son corps; d’autres 


fois. enfin. il foudroie un malheureux, le 
réduit en charbon et lisse ses habits in- 
tacts. 


A LA 
— Dans le temps, tu étais plus ga 


MER 


lant! Tu m'aurais portée dans tes 


bras pour me faire passer ceite mare! 


Un jour, il incruste sur la peau d’un vo- 
leur le chiffre que porte un bijou dérobé 
et le dénonce ainsi à la justice, ou bien il 
peint sur le visage d’un enfant, le nid qu'il 
arrachait à l'arbre et l'oiseau qui accourait 
le défendre. 

Il n’est pas. rare de voir de gros arbres ins- 

tantanément desséchés. réduits en filasse ou 
isséqués circulairement, selon leurs couches 
naturelles: des murailles épaisses sont perfo- 
rées. transportées au loin ou volent en éclats; 
un navire est coupé en deux d'un seul coup, 
d'autres sont incendiés; des citadelles sau- 
ent par l'inflammation de leur poudrière; 
es chaînes de fer soudent ensemble leurs 
anneaux et forment une barre rigide. 
La foudre anéantit des milliers d'animaux, et 
c'est par centaines qu'il faut compter les 
nommes qu'elle blesse quand elle ne les ré- 
uit pas en cendres. 

L'éminent docteur Saffray, qui s’est livré à 
‘intéressants travaux sur les effets de la 
oudre, affirme que 710/0 des victimes sont 
du sexe masculin, ce qui s'explique aisément 
par la nature de leurs occupations qui les 
retiennent plus en plein air que les femmes. 
Quant aux enfants, s'ils sont très rarement 
ués ou même atteints, ils le doivent uni- 
quement à leur petite taille. 


*X * X 
Procédé chinois 
pour la conservation des œufs 


Le Père Voisin. missionnaire dans la pro- 
vince de Stédchouven, rapporte la métho- 
de suivarte: 

Prendre, pour dix œufs, 


un demi-litre de 


cendres de cyprès où de tiges de fèves, un 
demi-litre de chaux en poudre, et soixante 


grammes environ de gros sel pulvérisé. Dé- 
layer le tout dans une forte infusion de thé 
et en former une pâte de laquelle on 
couvrira les œufs, de l'épaisseur d'un ou 
deux centimètres; puis les déposer ensuite 
dans un vase hermétiquement clos: Au bout 
de quelques semaines, six ou hut environ, 
on peut retirer les œufs te prépa- 
ration, soit pour les manger , Soit pour 
les expédier. 


ce 


LE BILBOQUET IMPFROVISE 


Il dépérit à vue d'œil, l'hercule forçat, car habitué Mais la 
à la gymnastique, il ne peut se passer d'exercice. 


vue de son boulet lui donne une idée. 


pr mor 


Péle-Méle Connaissance 


— On a demandé fréquemment 
d'où vient le nom de violon don- 


né aux chambres : de sûreté où 
sont provisoirement enfermés les 


délinquants. Au quatrième siècle, 
cette même prison s'appelait dé- 


jà le psallerion, nom d'un instru- 
ment de musique assez analogue 
au violon, qui en est un perfec- 
tionnement. Mettre au psalterion, 
c'était mettre des individus en pé- 


e que sans place de jeux. 
leçons commencent rarement 
t neuf heures du matin, et leur 
> ne dépasse pas une demi- 
quarts d'heure. Pen- 
, enfin, les enfants 
toujours, comme -en 


o 


ne sont pas s, 
Allemagne, astreints à l'immobilité. 


— On sait que Passy et Auteuil 
rent à la mode au dix-huitième 
£ pour leurs eaux ferrugi- 
neuses. D’autres quartiers de Pa- 
ris possèdent encore des eaux ther- 


nitence à chanter des psaumes en no. ee TT males qui furent exploitées. Vers 

s’accompagnant du psalterion. ÿ x TRE 1850, les Batignolles étaient es 

Il a trouvé un bilboquet d’un nouveau genre, timées pour leurs eaux sulfureu- 

— Le secrétaire de l'Académie nn 69 0 Dellevillé, enfin. : possède 

Sciences a récemment pré- si Fr une source abondante d'eau sul- 
senté à ses collègues un œuf de poule en | d’entre eux sont capables de traîner un poids hydratée. 


forme de gourde, qui lui a été adressé par 
un. correspondant de province. En acceptant 
cette curiosité pour ses collections du Museum, 
M. Edmond Périer, directeur de cet établisse- 
ment a déclaré qu'il s'agissait là d’une ano- 
malie assez fréquente. 


— Au dernier concours d'admission au gra- 
de de rédacteur à la Préfecture de la Seine, 
on a noté, sur 127 candidats inscrits, 12 
docteurs et 61 licenciés en droit, 18 docteurs 
ès-lettres, 8 licenciés ès-sciences, L docteur en 
médecine, 2 diplômés de l’école des Sciences 
politiques et 12 bacheliers. Dix-huit candi- 
dats seulement n'avaient aucun diplôme. 


Il existe, depuis fort longtemps déià, 
en Egypte et en Turquie, notamment à Cons- 
tantinople, au Caire et à Alexandrie, des jar- 
dins et promenade réservés aux femmes 
et aux enfants. Presque toujours, l'entrée y 
est payante, comme à l’Esbekieh du Caire. | 


— On sait qu'en Flandre il se fait un emploi 
très courant des chiens de trait. La plupart 


de 250 à 800 kilos, ‘tous les jours, sur un par- 
cours de 20 nètres. 


— Les premières troupes françaises n'eu- 
rent pas de médecins spéciaux, et ce n’est 


qu'après la création d'une armée permanente 
et nationale qu'on s'av de créer un ser- 
vice médical régulier. Les guerriers du mov en 
âge furent, davantage encore, dépourvus de 
soins rationnels. Un livre de. chevalerie du 
temps dit avec confiance: « Si un chevalier 
est blessé, une dame ou damoiselle a ses 
onguents pour le guérir ». 


— Michel Ange travailla toute sa vie avec 


un tel acharnement qu'il se levait même 
pendant la nuit pour reprendré son ciseau. 
Afin d'éclairer son labeur, tout en conser- 


ant ses mains libres, il s'était fabriqué un 
casque de carton, au milieu duquel il fixait 
sur sa tête une chandelle allumée. 


— En Angleterre, les exercices physiques 
priment tout dans l’éducation des enfants. On 
y concevrait plutôt une école sans salle de 


Jusqu'en 1775, au Collège de Fran 
enseignement se fit en latin ‘dans les 
rentes chaires d'arithmétique, d'as tronomie, de 
géométrie, de musique, d'histoire, de 


et de philosophie, On conçoit les 

tés que pr RER l'emploi de 

morte pour ces diverses ) É 
risa ehfin le c ste d’Arcet à d roger à cette 
radition et à faire sa première leçon en 
français « attendu que la matière qu'il doit 


manque de termes lati 
les vases et les 


raiter 
clairement 
miques ». 


ir pour rendre 
opérations chi- 


— Le nombre des locomotives, parcourant 
actuellement le monde entier, dépasse 115.000 
En Europe, on en compte de 65 à 70.000, et 
aux Etats-Unis, environ 45.000. 

C’est un modeste employé des postes 
du Danemark, nommé Joseph Michaelsen, qui 
conçut le projet d’où devait sortir l'Union Pos- 
tale et soumit, pour. la première fois, une propo- 
sition dans ce sens aux gouvernements des 
diverses puissances. 


LE VOYAGEUR. 
affirmé qu'il y en a dans les hôtels 
L'HoTELIER. — Oh! Monsieur 
Chez nous, rien à craindre. 
lit est 


— Je crains les punaises, et on m'a 
de ce i. 
parle des petits hôtels. 
Vos plutôt! Sur chaque 
installé un vaporisateur À insecticide.. 


MODERNE 


pays 
LE 
que vous me 
L'HOTELIER. 
l'emploi 


. si Monsieur 
poire et le voilà tranquille! 
VOYAGEUR. — 
montrez Ja ! 

— Oh! que Monsieur soit 


en est absolument 


est 


il n'a qu'à 


incommodé, pr 


Huml ce n'est pas bien rassurant « 


sans crainte, 


gratuit! 


a 
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DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cranD PRIX 1900 
Savon “tie BOLOT su 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


M. J.-L. Lamarque. — Envoyez-en quelques-uns 
comme spécimens. 

M. Richa — Oui, en théorie, maïs il faut que le 
temps s'y prête si merveilleusement que le cas n’ar- 
rive presque jamais. 11 en est de même de bien d’au- 
tres points. # 

M. Picot. — Nous n’en connaissons pas aciuelle- 
ment. 


Li] 
ASSAINIT 
L'EAU 
Calme la Soif 
PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 
Indispensable 


M. Diricq. — Non, il est inutile. 


vous vo 
s dans nos concours, ne faut pas conclure 
que c’est par suite d'un arrangement conclu. Cela 
provient uniquement de ce que certains lecteurs 
font plus que d'autres preuve d’habilelé dans la 
contection des problèmes 


M. Laplace. — Cela nous paraît trop aventureux 
Le second est pré 1ble, à coup 
ayez aucune crainte, celte expé- 


rience lui suffira. 
M. J. W. S. 18. — 11 n'y en a plus trace depuis long- 
temps, la tradition seule en est restee. 
M.S. R. (Menton). — Ce que vous nous demandez 
est un renseignement commer iai; nous ne pouvons 


en donner aucun à celte place. 


SIMON 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour les soins de {a peau 
J. SIMON, Paris 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Paris-Oran 


Le train de luxe 
ce » est prolongé jusqu'à C jène, à 
continuation par bateau (traver: en 9 heu- 
res\ entre Carthagène et Oran; il est en cor- 
respondance. à Oran, avec des express de 
et sur Alger. 

Départ de Paris P.-L.-M. les mercredi et 
samedi à 7h.20 soir. 

Arrivée à Carthagène les vendredi et lundi 
à 8h.45 matin: vée à Oran, les vendredi 
et lundi à 6h.45 soir. 


HR RÉ 


ÉCONOMIQUE, AGRÉABLE « RAPIDE 


En vente chez : Épiciérs, Guincailliers, Grands Magasins, eto. 


Franco échantillon contre 0.20, ou bidon contre 1.25 adressés à : Administration Faineuf, 5, rue Parrot, Paris 


Sont 
les plus 
parce 
> riqués 
avec le meilleur caout- 
chouc. Economisent dix fois 
> leur prix en chaussures.Rendent la 
marche silencieuse et douc: minuent 
efier des imitations intérieu- 
pas vous procurer ces talons 
tuel, adressez-vous : Ra 


” _H.SKEPPER, 13,rue du Caire, PARI, 
timbres et donner le tracé de votre talon pour indiquer la grandeur 


AUTO-RELIEUR PRESTO 
F7, rue Cadet, à PARIS 


Le :lasseur idéal est le classeur Presto 

Pour relier vite et bien. rien ne vaut le Presto 
Chacun peut sans étude employer i: Presto 
On fait un beau volume avecque ie Presto 
Facile à feuillet, est le classeur Presto 
Contient de tout un än les numéros Presto 
Un franc quatre-vingt-dix est le prix du Presta 
Si dedans nos bureaux l’on cherche le Presto 
Mais pour ? domicile envoyer le Presto 

Deux efrancs soixanie et quinze expédition Preste 
Elégant et rapide et solide est Presio 

Le classeur idéal est le classerr Prerts 


CRÈME au 
LAIT VIOLETTES)| 
BEAUTÉ du VISAGE 


GOTTAN 
SOCIÉTÉ HYGIÉNIQUE, 55,Rue de Rivoli, PARIS 


n données gratis par usine à 
BICYCLETTES toute personne qui <’occupe 
à temps perdu du placement des modèéies 1908 
garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions.Téléphone 286.96. 


Edition 
des ‘*‘ Annales" 


PLEIN AIR % SALON , 
SCIENTIFIQUES # 
y INNOCENTS # 
CARTES 
ECHECS 


fr. ETC. tr 

5 lustrés de ss 

En Vente En Vente 
partout partout, 


Envoi franco : France, | fr.; Union Postale, { fr. 25 
Mandat ou Timbres adressés aux ‘* ANNALES ”, 51, rue St-Georges, Paris 


ke on peut rire, s'amuser en société 
7712 ENFIN et se faire rechercher dans les 
Ÿ soirées par sa gaîlé grâce au Wègre Fareour, 
54, rue Rochechouart, Paris. À fitre exceptionnel : 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise, 
franco, contenant 15 Articles de farces el 
d’attrapes, ainsi qu'un magnifique catalogue illus- 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat ou bon 
de poste. — Envoi du catalogue seul. franco. contre 0.20. 


CHEMINS DE FER DE L'OÙ 


De Paris à Londres 


via Rouen, Dieppe, et Newhaven 
par l'a gare Saint-Lazare 
Services rapides tows les jours et toute l'année 
(Dimanches et fêtes compris) 


Départs de Paris StLazare à 10h.20 matin 
(première et deuxième classes seulement), et 
à 9 h.2 (première, deuxième et troisième 


à 10 heur 
classes seule- 
Victoria: à 8 h. 45 


et troisième clas- 


matin (premi 
ment); London-B 
soir (première, 
ses). 


Trajet de jour en 8 h. 40 


Grande économie 


Billets simples, valables pendant 7 jours, 
ire‘ classe, 48fr. 25; 2€ classe, 35 francs; 
3e classe, 23 fr. 25 

Billets d’aller et retour, valables pendant 
un mois: dre classe, 82fr. 75; 2e classe, 
58 ir. 75: 3e classe, 41fr. 50. 

Ces billets donnent le droit de s'arrêter, 
sans supplément de prix, à toutes les 
que situées sur le parcours, ainsi qu'à Brigh- 
on. 

Les trains du service de jour, entre Paris 
et Dieppe et vi ersa, comportent des voi- 


toilet 
service de nuit 
couloir des trois 
ette. Une des. voi- 
à couloir, des trains 
de nuit, comporte des compartiments à cou- 
chettes (supplément de 5 fr. par place). Les 


couchettes peuvent être retenues à l'avance 
aux gares de Paris et de Dieppe, moyennant 
une surtaxe de 1 fr. par couchette. 


Excursions 
Billets d'aller et retour valables pendant 
14 jours. Délivrés à l’occasion des fêtes de 
Pâques. de la Pentecôte, de l’Assomption et 
de Noël. 


De Paris StLazare à Londres, et vice-versa: 


jre clas 05; 2e classe: 37 fr. 80; 


3e classe: 

Pour plus de renseignements, demander le 
bulletin spécial du Service de Paris à Londres, 
Service de la Publicité, 20. rue de Rome, à 
domicile, sur demande affranchie adressée au 
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L'INTÉRIEUR DE LACUITE, par HAYE. 


y Ms A 
TM 


TT, 


Madame Jules Lacuite est enfin arrivée à retenir un peu son mari chez lui, grâce à l’ingé- 
niosité qu’elle a déployée dans l’ameublement de sa salle à manger. 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Le Sous-sous-Préfet 


de Pygria 


Il y avait au bas mot une éternité que je 
n'avais rencontré mon ancien « labadens » 
Epistaxis Cocorricocodès. 

Co-cor-ri-co-co.dès. en un seul mot. 

Après avoir fait son droit à Paris, il était 
retourné dans son pays natal. 

A ce propos, je n'é nnerai personne, en 
affrimant que ce n'étaient ni le ciel de 
Hollande, ni la terre de Norwège, qui avaient 
vu.naître cet excellent garçon. 

I] était venu au monde à Athènes, entre 
l'Acropole et le Pir cé qui ne l'avait pas 
empêché, au cours de ses humanités, d’être 
toujours le dernier en v jon gr 

Une fois ses études finies, il 


jà-bas, une place de rond-de-cuir dans une 
administration. 
Car — c'est 
ficile à conce 
terrible à dire! 


Il y a des adm 
trations dans 11 


de Thésée, d 
biade et de 
cl et l’on tr 


à deux pas de È 
mette. des ronds-de- 
cuir à dixhuit 
cents drachmes, qui 
ont des manches de 
lustrine et qui par- 
la langue d’Ho- 

Ah! la ci- 


Or, j'avais 
ment oublié l'e 
tence de Cocorrico- 
codès lorsqu'il y à 
environ... quelques 
jours, je mé trou- 
vai. par le plus 
grand des hasards, 
assis à côté de lui 
dans l'autobus de la place Pigalle. 


… Des ronds-de-cuir à diæ- 
huit cents drachmes qui ont 
des manches de lustrine et 
parlent la langue d'Homére!…. 


Effusions. Congratulations. Puis: . 
Qu'est-ce que tu deviens? lui deman- 
dai-je... Tu es toujours fonctionnaire en Gr 


— Toujours, ditil d’un air content et déta- 


ché 
Et tu es venu faire un petit tour à Paris 
pour prendre l'air du boulevard ?.. 
Il me répondit nég igemment 
:— Ohl je le prends tous les jours, j'habite 
rue de Maubeuge... 
— Tues ici pour longtemps? 
— Mais pour tout le temp 
jamais les pieds à Athènes; je 
ment installé à Pari 


je ne mets 
suis complète- 


— Ah! Toi, mali 
au consulat? 
— Pas du tot 
te-troisième éparque du dix-septième 70mar- 


n, tu l'es fait nommer ici, 
t. Je suis dimarque du cinquan- 


que... < 
Qu'est-ce que c'est que ça, dim 
Cela veut dire que j'administre ‘une 
dimarchie; c'est une fraction de sous-préfec- 
tur 


Alors, tu es sous-sous-préfet ? 

— Tu l'as dit. 

— Et où se trouve ta sous-sous-préfecture ? 

_— En pleine mer... Au sud-est de l'archipel 
des Cyclades… Tu vois d'ici? 

Je n'ai jamais été très calé en géographie; 
mais, pour ne pas le désobliger, je lui ré- 
pondis avec aplomb, comme si je voyais ça 
d'ici: : 

_— Parfaitement... Mais pourquoi ne rési- 
des-tu pas au siège de ta dimarchie ?. 


Epistaxis baissa un peu la voi et me 
confia, d'un air Si modeste, qu'il pouvait 
être qualifié de « penaud »: 


— Parce que ma dimarchie est un mythe: 
je suis le sous-sous-préfet d'une sows-SOus- 
préfecture qui n'existe pas! 

_— Non? Raconte-moi ça, vite! 

— Tu promets de ne pas le 
ne pas l'écriré dans les journaux 

_— Je te le jurel.… 


de 


otale- | 


Alors, mon ami Cocorricocodès me narra 


cette histoire: 
— Tu n'ignores 


peut-être pas, tu ne sais 


M ul 


Al { (} / 


= Parce que ma dimarchie es{ un mythe je 
suis le sous-sous-préfei d'une sous-sous-préfecture 


peut-être pas non 


ë plus, 
yclades. situé 


au Sud 


que l'archipel des 
de la mer e, est 
, Souvent agité par des soulèvements vol- 
caniques… Pour un. oui, pour un non, 
e fond de la mer subit des bouleversements 
ormidables; des cratères fumants, poussent 
tout à coup comme des champignons, aux en- 
droits les plus imprévus, et il n’est pas rare 
de voir des îles importantes et des territoires 
entiers naître subitement de ces perturbations 
géologiques, quitte à disparaître de la même 
açon au bout de quelque temp à i 
y a deux ans, une île surgit un k 
us de la mer Egée, juste à égale dis- 
Rhodes, de Crête et de Santorin 
s bien connues, dont l’une est à la 
Turquie, l’autre à pers "és ire à tout 
& monde. et la troisième 
Cette nouvelle contrée, 
au Jendemain par uné 
tre. était assez imn- 


enfantée 


ï du jour 
violente 


convulsion 


r qu'on ne la consi- 
t pas comme quan- 


négligeable. Une 
nission géographique et 
politique fut chargée 
aussitôt de l’explorer 


de. la mesurer, d'fnaly- 
ser son sol, de relever 
sa position exacte, de 
lui donner un nom et 
de décréter qu’en vertu 
de sa formation volca- 
nique elle se rattachait 
naturellement au grou- 
pe de l'archipel. et que, 
par conséquent, elle ap-: 
partenait de droit à la 
rèce. 

Donc pour faire acte 
dé propriété, le gou- 
vernement grec la bap- 
-tisa Pygria, y débar- 
qua un gendarme et 
deux douaniers, puis 
l'administration s en 
empara: Pygria fut 
annexée en qualité de 
dimarchie à la n0- 
marchie (ou préfecture) 
j'avais beaucoup de p 
nommé dèmarque dans cette sow. sous-préfec- 
ture fraîche éclose, qui servait déjà d' à 
des confrebandiers et à des pêcheurs, et don 


. Et, comme 
moi qui fus 


je révais d'assurer, à bref délai, la prospé- 
rité, en. Y installant un sanatorium et un. 
casino... | 

Mais lorsque je voulus rejoindre mon pos- 
e, il me fut impossible de le trouver! | 

Pas plus de Pygria que Sur ma main !... 
Pygria avait disparu! 

À la suite d'un nouveau chambardement 
volcanique, ma capricieuse et fantasque sous-| 
sous-préfecture s'était replongée, au bout de 
rois mois d'existence, dans les flots bleus | 
de la Méditerrant 

Il m'eut fallu désormais un attirail de sca- 
handrier pour exercer mes fonctions adminis 
tratives | 
Je revins bredouille à Athènes. Puis, quel- 
ques jours après, ayant mûrement réfléchi, je 
partis pour Paris. et me voilà! 

— Mais alors, tu n'es plus fonctionnaire là: 
bas? demandai-je à Cocorricocodès.. Du mo- 
ment que Pygria t'a posé un Japin.… 

— Attends, ce n’est pas une raison! répli- 
se est douée ,d’une 
dire quand elle pos- 
bureaux, et que 
ses destinées sont entre les mains des ronds: 
de-cuir, elle peut cesser d'exister, matérielle- 
ment parlant, cela n'a aucune importance 
elle continue à vivre sur le papier, et, admi: 
nistrativement parlant, elle reste debout! 
Ainsi, Pygria est depuis longtemps englou 


| tie, mais je me suis bien gardé de le dire 


nul n'en s 
sous-préfet 


it rien, et je suis toujours so 
de Pygria, au appointements de 


deux cent. vingt-cinq drachmes par mois l.. 
_— C’est admirablel m'écriai-je en éclatan 
de rire... 
— C'est peutêtre admirable, mais C'est in 
suffisant! décl mélancoliquement Cocorri 
cocodès…. Au prix où est le beurre, .que veux 


avec deux cent vingt 


tu que je fasse à Pa 
cinq francs par mois?…, 
— Ju peux toujours faire des dettes... 
_— Non, dit le budgétivore, mais je vai 
demander de l'augmentation ! 
— Et tu penses l'obtenir? 
— Bien s avec un peu de piston! 
J'étais abasourdi 
— Certes, lui dis-je, on en voit 


de belle 


en France mais pas de ce calibre! 
Epistaxis m'interrompit d'un air goguenard 
— Tu ça, pauvre ami?. aisse-mc 

te finir l'histoire de Pygria… Ce île éphi 


mère ne fut pas seulement revendiqt par | 
Grèce, elle le fut aussi par la Turquie, pa 
l'Angleterre et par la France peu import 
au nom de quels droits! Ces puissance: 
pour mettre 1e grappin dessus, la dotèrer 
respectivement d'un vizir, d'un major-et d'u 


..… Un vizir, un m'yor ef un résident qui, en se trouvant fac: à face sur 
le rocher, n'eussent pas manqué de se rouer de coups... 


résident, qui, en se trouvant face à face « 
ce rocher, n'eussent probablement pas mi 
qué de se rouer-de coups et de se manger 
nez: la scène eût été fort plaisante... M 
ces messieurs, ayant constaté que leur île ét 
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dissoute, s'en retournèrent aussi bredouilles 


A ( itoy : icti io- 
que moi, et Pygria ne fut el Quant Pêle-Mêle Causette IERe SORAON RE pa CoMIROn 2410 


à la conclusion, la voici: je touche, à tique, ne serait-il pas juste qu'avant tout 
l'heure actuelle, mes émoluments de dimar- —— ils fassent abandon de leur propre exis- 
que, Fos LE de qui n'existe pas, je ne suis tence ? 

lot a France n'a rien à rier à é c î é ï 
E A ne NS ALU de On a beaucoup parlé, ces temps-ci, de Soyez persuadés que ce serait la plus 
— Que veux-tu dire? . la possibilité d’une guerre. … | sûre garantie de la paix. 

— Ceci: le jeune résident que ta patrie La nouvelle orientation de la politi- Je voudrais que toutes les mères de 


a nommé à Pygria, et qui palpait son traite- i irigé ivant les désirs K ts i- 
nt de douce malle du oies Pr que française, dirigée suivant le France, toutes celles auxquelles l’horri 


gouverneur en pied avec une augmentation de de l’Angleterre, est cause de la ten- | ble fléau arracherait leurs fils, se levas- 


huit mille francs. sion actuelle. sent et qu’en une manifestation immense, 

Rhin Dans notre ciel, calme depuis nom- | elles jetassent l’anathème sur ceux qui, 

LLE.. | bre d'années, un nuage noir plane. | d'un cœur léger, voudraient 

Ave La Lu Lau Le Lac Le Le Le A La AR Le Le Le Lee Le Le À qui sommes-nous redeva- TN envoyer leurs enfants à la 

bles de cette menace. Est-ce De. mort. Ce serait un beau geste 

q ‘ à vous, Chers Lecteurs et Electeurs? Non! ) de la pensée moderne oppo- 

sr Vous n'avez pas donné mission à vos re- AU sée à l’ancienne pensée bar- 
présentants d’allumer une guerre. Ceux-ci £ c bare. 


n’ont, du reste, pas été appelés à se pro- Fred Isiv. 
noncer sur ce point. 

Quelle volonté, plus forte que celle du peu- 
ple lui-même, a donc créé l’angoissante si- 
tuation ? 

Celle d’un homme. Un simple mortel, une fe 
unité sur quarante millions d’étres humains a ë 
opéré le changement et fait fourbir les armes. 

Petite étoile filante, cet homme, qui s’ap- 
pelle Delcassé, a passé au firmament minis- Hi 
tériel et s’est perdu dans les limbes des gloires F 
déchues. H : 5 

Son passage a suffi pour renouveler les hai- f ë 
nes inter-européennes, et peut-être pour fai- fa His 
re éclater une de ces boucheries qui sont É ! 
la négation de la civilisation. ’ 

De quelle omnipotence était donc investi ce 
personnage, pour qu'en pays démocratique 
son seul arbitre déterminät le sort de toute 
une nation ? 

N'y a-t-il pas là un de ces phénomènes dé- # 
concertants qui viennent, après des siècles 
d’efforts, prouver à l’humanité qu’elle $e leurre 
en croyant avoir avaricé dans la voie du pro- 
grès ? 

La France désire la guerre, se croit-on au- 
torisé à dire dans certains pays étrangers. Et 
‘cette France, qui paraît chercher le combat, 
se compose d’un individu, un seul. Tous les 
autres en repoussent l’idée avec horreur. La 
1 puissance de cette répugnance s’explique, du 
reste, quand l’on songe que toutes les fa- 
milles seraient appelées à fournir les holo- 
caustes de cette gigantesque tuerie. C’est dans 
ce que nous avons de plus cher au monde, dans 
notre sang même que le feu se taillerait sa 
part. 

Et pourquoi ce monstrueux sacrifice hu- 
main? Pour assouvir les ambitions d’un hom- 
me, lequel lui-même et inconsciemment, sans 
doute, s’est fait le jeu d’une nation étran- 
gère. 

En effet, si l’on peut concevoir, à la rigueur, 
intérêt de l’Angleterre à lancer la France 
contre l’Allemagne, pour avoir une occasion 
de ruiner la flotte germanique, pendant qu’il 
en est temps encore, on ne voit aucune issue 
pour la France dans cette éventualité. 

Et même, pût-on espérer quelque problé- 
matique avantage, la guerre n’en resterait pas 
moins le plus horrible des crimes. Ceux qui 
auraient le triste privilège de la contresigner 
devraient être voués à la vindicte publique. 

Il ne serait pas exagéré d’exiger leur tête 
comme premier sacrifice au dieu de la guerre. 
S'ils se croient autorisés à 


à verser le sang de 
Count et homes 


SIMPLE RAPPROCHEMENT 
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ZA 


Ra Damas 


Comment le jeune Toto, fils du poète Larime-et voulant imiter son père. 


. enfourcha Pégase. 


Ann 


PÉGASE 


\ 


AU M 


Pour prendre la lune 


Le Conseil municipal d'O-sur-Nyx, minuscule 
bourgade du Nord de la France, s’avisa un 
beau jour que l'antique clocher de son église 
romane tombait en ruines. 

Les pierres semblaient rongées par quel- 
que mal mystérieux, le plâtre s’effritait: la. 
mentablement. 

Que faire? 

Dans une réunion extraordinaire, chacun 
risqua son avis, mais: avant d’aller plus loin, 
le maire fit fort sagement observer qu'avant 
de chercher un remède au mal, il convenait 
d’abord de connaître l’origine de celui-ci 

Nouvelles perplexités, rompues bientôt: par 
le doyen des conseillers présents —un malin 
qui, dans sa jeunesse avait failli faire des 
études pour être architecte. 

— M's'infents, déclara-til au milieu du si- 
lence attentionné de ses collègues, j'vas vous 
dire : c'est la lune qu'est cause de toutl! 
La lune, oui, mes p'tits gas, la lune qui min- 
ge les pierres et qui lèche le plâtre de not’ 
clocher; à preuve que j'Sommes dans Je vrai, 
c'est-que-les- pierres me- sont mingées--que- du: 
côté que c'tgueuse éclaire. 

— Boni Et le remède? s’écrièrent d’une seule 


voix les conscillers ébaubis d’une si parfaite 
logique: 

Ah! le remède?! il s'agissait: maintenant de 
le trouver, et chacun se mit à y réfléchir 
pendant un moment. 

Mais le doyen, em proie à une subite émo- 
tion, remua sés sabots, afin de -capter: l’at: 
tention, générale: 

— Pour sûr qui. y a. un remède! affirma:t:il 
en promenant ses petits. yeux gris sur l’assi 
tance, V'là. faut tendre eun manière de pie- 


ge à loup dans le haut du clochér. Quand: la: 


lune viendra pour se régaler, elle-se-prendra 
comme un moniau, et.not’ clocher sera. sauvé | 
Chacun trouva l’idée excellente, et son pro- 
moteur s’assura aihsi par avance une chance 
sérieuse au prochain siège vacant dé: maire. 
On alla donc trouver un habile: serruriers 
lequel. installait,, deux, jours. après: un. for 
midable piège tout en, haut du clocher. 


Lorsque tout fut en place, on atfendit: cette 
pauvre lune avec une impatience légitime. 
Les dispositions du complot étaient bien pri- 
ses: le Conseil municipal, muni de poëles, de 
casseroles, de chaudrons, était au pied ‘du 
clocher; prêt: à: fairer uns beau charivari: à 
la lune, au cas où, se méfiänt du piège, l’astre 


des nüits commencerait à dévorer le bas du 
monument: 

En:faisant beaucoup de bruit, on la forcerait 
à se réfugier en haut. où se-trouvait le doyen 
des conseillers, aecroupi près du piège. 

Mais voie. que la lune surgit: brusquement 
de derrière un_nuage. 

Ses: rayons: d'argent viennent de frapper le 
ressort du piège. 

Chacun tremble d'émotion, ayant peine à 
reterir sa respiration. 

Une; deux; trois, quatre, cinq secondes se 
passent. Rien! 

— Jarniguél réfléchit le: conseiller perché 
en: haut. du- clocher, le serrurier auræ ou- 
blié de: graisser le ressortl Si je le déten- 
dais un brin! 

Il. allonge lentement la maïn et, tout à coup, 
dans un bruit de ferraille,. le ressort se: dé- 
tend: avec fracas. 

En-bas,. c'est un immense cri de triomphe: 

— Tu la tiens? Tu la tiens, c’te fois? s'é- 
crie-t-on, enthousiasmé. 

— Eh! non. que ïla tiens point! rugit 
le pauvre-diabler-haut* perché, la main écra- 
sée, entre les branches du piège. C’est elle 
qu'm’avions mordue, la gueusel 

' Jezn Rosniz: 
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Courrier Pêle-Mêle 


Phrase dactylographique 


Monsieur le Directeur, 

Pour essayer les machines à écrire, on con- 
naît, en anglais, une phrase très courte qui 
permet de faire passer toutes les lettres; 
la voici: 

The quick brown fox jumps over the lazy 
dogs. Ce qui veut dire: Le leste renard brun 
saute par dessus les chiens paresseux. 

Les vendeurs de machines à écrire s’en 
servent couramment pour montrer la marche 
régulière de tous les signes. Seulement, une 
difficulté surgit pour les Belges ou Français 
qui ignorent la langue de Shakespeare. Re- 
marquez que la phrase citée répète trois 
ou quatre fois au plus la même lettre de 
l'alphabet. Pourrait-on proposer à vos nom- 
breux lecteurs de trouver l'équivalent en fran- 
çais? Une phrase courte est nécessaire. 

Recevez, etc, 

WATHELET (Tinlot-Liège). 


Nèîfles 


Monsieur le Directeur, 

J'ai lu, sur votre dernier Pêle-Mêle, un ar- 
ticle indiquant les nèfles comme remède con- 
tre l’entérite. De quelles mèfles s’agitil? Ici 
on appelle nèfles de petits fruits jaune d'or 
avec deux ou trois noyaux intérieurs, ces 
fruits sont très peu charnus; on les mange 
lorsqu'ils sont parvenus à leur maturité, mais 
jamais blets comme il est indiqué dans votre 
article, ils se gâteraient d’ailleurs plutôt que 
de le devenir. 

L'arbuste qui les produit s'appelle pour- 
tant le nèflier, mais je suppose qu'il est ori- 
ginaire du Japon. 

Certaines personnes m'ont dit que ce n'é- 
taient pas là les fruits préconisés contre l’en- 
térite, mais plutôt ceux que l’on appelle ici 
des sorbes et qui ressemblent, une fois blets, 
à de petites pommes pourries. Ce sont les 
fruits du sorbier. 

Je serais très heureux d’être renseigné à 


Tes Ne 


UNE HEUREUSE INVENTION 


LE CLIENT, — Mais jamais vous 
ne pourrez m'essayer le conformateur, 
si pie ne montez pas sur une chai- 
sel, 


Le CHapezieR — Ne vous faites 
pas de bile, mon bon monsieur, j'ai mes 
moyens | 


ce sujet, et d’expérimenter cette médication, 
qui a le mérite de n'être pas pharmaceutique. 
Recevez, etc, 
F. Lapeyre (St-Giniez). 


XX X 
Nourriture de soldat 


Monsieur le Directeur, $ 

Voulez-vous permettre à un père de famil- 
le, qui à un fils soldat. de poser une question. 

Nous avons vu que l'Administration mili- 
taire poursuit, avec une juste sévérité, les 
commerçants indélicats qui avaient pris l’ha- 
bitude de livrer à l’armée des aliments ava- 
riês. 

Cette mesure est excellente, quoique tar- 
dive, si l’on songe à tous ceux qui se sont vus 
obligés de consommer une nourriture aussi 
malfaisante. 

Mais si les fournisseurs sont coupables, com- 
bien ne le sont pas aussi Ceux qui ont reçu 
et accepté leur horrible marchandise. 

Il me semble que ceux-là ont une part 


de responsabilité au moins aussi grande que 
les autres. 

Quelle est la sanction qui a été donnée en 
ce qui les concerne à la découverte de ces 
abus ? 

Recevez, etc. 

A. GENTIL. 
*X *k X 


Louis le Juste 


Monsieur le Directeur, 

Veuillez me permettre une observation au 
sujet de Quelques surnoms Historiques, titre 
d’un article paru dans le Péle-Méle du 7 juin. 
L'auteur, très érudit, d’ailleurs, donne une 
origine inexacte, d'après moi, au surnom de 
« Juste » donné à Louis XIIL On l'a appelé 
ainsi tout simplement parce qu'il était né sous le 
signe Zodiacal de la Balance (neuvième signe 
— septembre). Vous savez qu'à cette épo- 
que d’astrologie, les signes zodiacaux jouaient 
un grand rôle. 

Recevez, etc. 

J.-L. LAMARQUE, 


LA MNEMOTECHNIE DU JOUEUR 


— Mais il y à plus de trois ans que le ministère actuel 
cour la brêche… Et si je te le dis, c’est que j'en suis 
sûr 

— Ça m'étonne. 

— Tiens! veux-tu la preuve? Ça date exactement de 
la veille du jour où Lafrippe s’est fait couper un manillon 
troisième par le roi et le valet. 


NOS CONCIERGES 


— Le crime s'est passé à quelques mètres de votre lo- 
ge, n'avez-vous pas entendu des cris, des vociférations, 
des hurlements ?.. 

— Si, en effet. M. le commissaire, mais j'ai pensé que 

cette dame, avait changé l'heure de sa lecon de chant. 


SR ME TT RTS LP 


Ex 
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MŒURS NOUVELLES 


La réforme des expressions judiciaires a fait refleurir le style 
aimable et vraiment français qu'avaient banniles Cours de justice 


Le PrésipeNT. — En conséquence, la Cour décide que M. Dusurin, qui s’intéressa si vivement aux valeurs de 
Mme Larente, et dans sa précipitation lui fit sentir d’un peu trap près la pointe de son couteau, sera gracieuse- 
ment invité à un agréable séjour de six mois à Fresnes-les-Rungis. 


« Au temps » 


Monsieur le Directeur, 

Je viens de lire, dans votre intéressant 
journal du 14 juin, une question de M. Senegro, 
à propos de « Autant ». Comme j'imagine qu il 
s’agit d'un mouvement de l'instruction mili- 
taire qui a été posé, j'y réponds en vous di- 
sant pourquoi au lieu d'autant», je crois 
qu'il faut dire « au temps». Chaque mou- 
vement du maniement de l'arme est composé 
de différentes parties, de différents « temps »; 
il est doric logique que pour faire recommencer 
un « temps, et un seul à la fois, on remette les 
hommes au « temps » précédent; donc il y a 
lieu de dire « au temps ». Du reste, dans l'ar- 


PH y 


MIN 


mée italienne aussi, le commandement est 
« al tempo », c’est-à-dire « au temps ». 
Recevez, etc, 
UN OFFICIER. 


AGLEÂE LE LR LE LE LM LE LE LR LEE AE LE LE LE LE LE LE 


Questions interpêlemélistes 


Quelles sont, en France, les sections de route 
qui permettent de faire le plus long trajet 
possible, en ligne droite, sans le moindre con- 


tour ? 
G. R. (Genève). 


$ 
CON 
4 où 


et 7 


LE DÉJEUNER SUR L'HERBE 


— C’est malheureux de te confier le filet aux provisions! tu portes 
le déjeuner comme un paquet de linge sale. 


On recommande aux jeunes gens de marcher 
la pointe des pieds en dehors. 
Cette méthode se défend-elle par des raisons 
pratiques ? 
Th. ROULEAU. 


Quelle est la plus grande distance que peut 
parcourir une automobile de tourisme sans se 
ravitailler en pétrole? 

Quelle est la plus grande distance que peut 
parcourir un pneu à une allure ne dépassant 
pas 60 kilomètres ? 

ARCHIBALD. 


XX + 


Estiül vrai qu'une loi interdit aux jeunes 
Chinoiïises de se comprimer les pieds? On con- 
naît l'habitude des Chino de se livrer à 
cetle pratique qui en fait des poupées mar- 
chant par saccades et péniblement. 

On m'a affirmé que la Chine avait interdit 
cet usage par une loi. Est-ce vrai? 

G. CHARLIER. 


Queiguzs étranges fonctionnaires 


On a prétendu parfois que le fonctio 
risme était la plaie des nations civil 
Mais c’est là une opinion morose et pessimiste. 

Le fonctionnarisme a droit à la reconnais. 
sance de tous les bons citoyens, parce qu'il 
abonde en inépuisables chinoiseries, sources 
de joies iinocent?s. 

Parmi les multiples commissions que nous 
voyons fonctionner autour de nous, citons 
la « Commission des étoiles filantes ». Elle 
répond à un but astronomique du plus haut i1- 
térêt, et est présidée par le savant M. Pui- 
seux, de l'Observatoire de Paris. 

Elle s’appareille avec la charge, nouvelle- 
ment créée, en Angleterre, « d'inspecteur des 
brouillards ». 

Citons aussi, dans les emplois parisiens, 
et puisque nous sommes sur le chapirre des 

teaux, le « comité de surveillance de la 

rigation sur les lacs des Bois de Boulogne 
et de Vincennes ». Et encore (cet honorable 
gentleman est aussi un navigateur), le « tueur 
de rats » dans les égouts de ja Ville. 


Ce trappeur des bas-fonds de Paris a pour 
collègue un autre solitaire, rêveur et triste 
comme l'ombre d'Hamlet, nous voulons dire 
le « chasseur de lapins de cimetières ». Pour 
cet adepte de saint Hubert, la chasse n’est 
jamais close: injassablement, il poursuit les 
taup et les lapins, qui pullulent dans les 
cimetières parisiens et de la banlieue. 

La Cour anglaise comprend un fonctionnaire 
qui à pour unique mission d'empêcher Sa 
Majesté Edouard VII de s’enrhumer. Ce poste 
éminent fut créé à l'instigation des médecins 
du roi, qui avaient constaté que le fils de 
Victoria contractait un refroidissement cha- 
que fois qu'il assistait à une cérémonie pu- 
blique. 

Le « chasseur de courants d'air», tel est 
le sobriquet sous Icquel est désigné cet utile 
employé, visite tout appartement destiné au 
roi lorsqu'il se déplace, toute salle de ban- 
quet où il dcit paraître. et ce n’est que lors- 
que tout va bien qu'il délivre aux organisateurs 
de fêtes, dont il est la terreur, son « bon à 
recevoir ». 

À Flessingue, en Hollande, existait encore, 
il y a peu, une catégorie paternelle de fonc- 
tionnaires. Aux premières lueurs de l'aube, 
on pouvait voir, par les rues, un homme en 
costume de marin et chaussé d'une vaste 
paire de bottes en entonnoir. 
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Il était porteur d’une longue perche, au bout 
de laquelle était fixée, au moyen d’une ficelle, 
une mince badine. Il s'arrêtait devant les 
portes de quelques maisons, frappait quelques 
petits coups de sa baguette puis courait à 
une autre porte, et ainsi de suite. 

C'était « l'éveilleur de servantes d’auberges », 
ct en général de toute personne désireuse de 
se lever de bon matin. On l’appelait Poorters- 
Wekker (éveilleur de bourgecis), ou encore 
Klopper (frappeur). 


LE SABRE TRAIT D'UNION 


Les unions les mieux assorties n'ont sou- 
vent tenu qu'à un fil: le pre r mariage 
de Napoléon tint. à un sabre. Voici l’anec- 
dote: 

Joséphine Tascher de la Pagerie, née à 
la Martinique. le 23 juin 1763, épousait, en 
1779 à Noisy. près de Paris, à l'âge de 16 
ans. par conséquent, un sous-lieutenant de 
mousquetaires. Alexandre de Beauharnais. Le 
premier mariage de la future impératrice ne 
fut pas heureux: après la naissance d’un 
fils. Eugène, et d'une fille. Hortense, les époux 
de Beauharnais se séparèrent. 

Joséphine voyagea: la Révolution ayant écla- 


té, le sous-lieutenant devint général, puis 
homme politique. député. La Terreur réunit 
les deux époux en prison; Alexandre de Beau- 
harnais en sortit pour monter à l’échafaud 
quetre jours avant le 9 thermidor, qui vint 
juste à point pour sauver sa veuve. 

Le conventionnel Barras lui vint en aide 
dans le dénûment où elle se trouvait avec son 
fils. alors âgé de quinze ans, et sa fille, de 
quelques années plus jeune. Le fils, se des- 
tinant à l'armée. gardaïit comme une précieuse 
relique le sabre que son père aveit porté 
à l'armée du Rhin. 

Vint Vendémiaire, on désarma tous les ci- 
toyens. le sabre est confisqué. Hardiment, 
Eugène va trouver le vainqueur d’Arcole, 
qui seul peut faire une exception en sa 
faveur: et. en effet, moitié à cause de la 
démarche de l'enfant. moitié à cause de la 
fin tragique du père, Bonaparte, touché, fit 
rendre le fameux sabre. 

Joséphine, alors âgée de 32 ans, et dans 
tout l'épanouissement de sa beauté, se rend 
à son tour chez le général pour le remer- 
cier. Bonaparte rendit la visite, en fit d’au- 
tres, écrivit. et finalement — au bout de 
onze jours — un mariage civil unit le futur 
empereur à la veuve de l’ancien sous-lieu- 
tenant. dont le sabre avait servi de trait 
d'union. 


IL FAUT SAVOIR GARDER SON PRESTIGE 


Le commun des mortets a le droit, quand il ignore une chose, de dire: « Je ne sais 
pas ». Cette réponse est rigoureusement interdite dans certaines professions. 
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Le médecin, fcisant une visite, ne 
doit pas laisser soupçonner qu'il igno- 
re la maladie de son client. 


Le feuilletoriste, chargé de comman- 
des qu'il fait faire au dehors, doit, 
tout en caressant sa barbe, donner à 
entendre qu'il seit parfaitement d’a- 
vance ce qu'il adviendra de l'héroïne 
dans le prochain numéro. 


Le général ne doit, à aucun prix, 
donner à penser à ses troupes qu'il 
ignore où se trouve l'ennemi. 


L'agent polyglotte ne doit pas laisser 
soupconner qu'il ne connaît que le 
montmartrois. 


Le miristre des Affaires étrangères 
ne dot pas laisser soupçonner qu'il 
va à l’aveuglette. 


Le chef de gare ne doit pas laisser 
deviner qu'il ignore totalement à quelle 
heure pourra bien arriver le train de 
10 heures 45. 


AP se 


8 LE PÊLE-MÊLE 


LA FLEMME 


n'a jamais été aussi cultivée qu’en ces temps. 


Du sommet au bas de l'échelle sociale, on paraît dé- Il est même angoissant de songer que, sans la coura- 

finitivement résolu à ne plus marcher. geuse corporation des ouvreurs de portières, une quan- 
tité de malheureux, ne se résoudraient jamais à émerger 
de leur roulotte. 


À un certain moment, l'escalier s’est Qa est parvenu à se trouver au con- …et à boire sans avoir à s'approcher 
trouvé en face de la volonté bien cert, tout en restant dans ses toiles. de son verre. 
arrêtée qu'avait l'homme de ne plus 
le gravir, et l'escalier a dû céder. 
C’est maintenant lui qui monte. 
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Cependant, si l'on se refuse à tout Néanmoins une certaine pudeur Pas plus qu'on ne se désintéresse des 
effort, on ne répugne pas à faire mar- existe toujours, on ne dort pas froide- contrées étrangères, m maintenant, 
cher celui qui vous paye. ment sans excuse, il y à, pour cela, grâce au cinéma, ce sont les pays qui 
ke À des sports appropriés. défilent devant vous, et… et. et 


zut. je ne vois pas pourquoi je n’au- 
rais pas la flemme comme tout le 
monde. 
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SIMPLES RÉFLEXIONS 


Sur le peuple, par la petite marquise d'UrrrAcmic. 


Sur le grand monde, par PoPuLo. 


a Z 


Rien de co nique comme c-tte promenade populaire du bois de Vin- Tordant, ce bois de Boulogne, où ceuss de la haute’défilent comme 
cennes, où des ouvriers endimanchés — attifés Dieu sait comment — s'ils portaient le Saint-Sacrement... Et faut voir ces costumes !... et ils 
se proménent gravement, l'air content deux et se moquant des pas- se dévisagent d’un air de se fiche les uns des autres. 
sants. 


SENS 


Pauvres gosses des quartiers po- Désopilanis, ces lardons de ri- 
puleux, vêtus de vêlements trop che:. … des robes cimme s'ils 
,/ grands ou trop courts, si ridicules. 


Di diable si l’on comprend un 
avaient pleuré pour en avo 


Quand les gens chics parlent en- 
mot au langage drs gens du peu- 


tre eux, on ne saît pas si c’est du 
, OU ple... quel aflreux argot : ne de- patagon, de l’english ou du pan- 
des culottes qu'on dirait celles de vre obliger tout le monde truche.….. 
leur grand'père. 


Quelle horrible chose que de voir dans un quartier désert d'affreux Quels imbéciles que ces poseurs du high-life avec leur prétendu 
Chenapans — des apaChes — se battant avec acharnement à coups de honneur qui exige de se flanquer des coups de lardoires pour des bé- 
couteau pour quelque futile querelle, et cela pour Ja galerie. tises.. et tout ça pour épater la galerie. 


ces pauvres dia- 
bles, livrés à la passion du jeu, et 


Faut-il qu'ils soient poires tous 


ut- a 11 est pénible de voir de quelles Ceux de a haule se régalent des 
a 1 ces oisifsquivont perdre leur braise inepties la foule se régale... Comme mêmes ireplies que le prolétaire, 
perdant jusqu’à leur dernier sou duns les cercles. On voit que l’ar- cela peut lui élever l’âme, faconner seulement ils se les font dire chez 
pour la satisfaire. gent ne leur coûte rien. son cerveau ! 


eux. 


La FEMME 
— Je voi 
admiration 


toute spéciale pour 


D'UN FONCTIONNAIRE PRUSSIEN (à une amie). 
chère Madame, que vous professez une 
Sa Majesté notre em- 


AU PAYS DES KAISERS 


pereur actuel, auquel vous avez réservé une place: d'hon- 


neur: 


L'Amie. — En effet, chère Madame, une admiration 
sans bornes. J'avoue, cependant, que je ne dédaigne: pas 
le côté pratique des choses. 


Mouvement 
tournant 


Madame à cassé son sucrier, le sucrier doré 
du beau service qu’elle ne tire jamais du 
placard. sinon pour le passer en revue. C’est 
au cours d’une de ces inspections périodiques 
que l'accident est arrivé. Telles ces troupes 
tenues en réserve, loin du feu, et qu’un obus 
perdu tout à coup décime. 


Madame est très ennuyée à la pensée 
d'avouer le désastre à son mari. Certes, il 


n’est pas homme à la gronder, il est bien trop 
bon garçon, surtout trop petit garçon devant sa 
redoutable moitié pour être capable d’une 
telle audace. C’est elle, au contraire, qui, 
chaque jour. lui fait des scènes, ainsi qu'à 
sa fille et à sa bonne, à propos d’un bouton 
perdu. d’une tache de vin sur la nappe, 
d'un coquetier ébréché, ou autre sinistre 
de cette importance. Elle n'à donc pas 
peur de lui, ah! non. Mais quci, se reconna tre 
coupable d'un tel méfait devant celui dont 
elle gourmande, sans indulgence, les plus vé- 
nielles peccadilles, cette perspective est in- 
supportable x son amour-propre: 


Madame réfléchit quelques instants; elle 
cherche. elle à trouvé, D’une voix clairon- 


nante qui fait vibrer l’argenterie dans 
elle appelle sa fille: 

— Marthel. Marthel.. 

Marthe arrive sans hâte, pas rassurée du 
tout, malgré que sa conscience ne lui repro- 
che rien — mis sait-on jamais? — et se 
demandant quel va être le thème de l’homélie 
du jour. 

Mais la voix redoutée se fait insinuante, 

presque câline: 
Marthe, ma chérie, tu vois mon pauvre 
doré. Tu serais bien mignonne de 
dire à ton père ‘que c’est toi qui l'as cassé. Il 
ne te grondera pas, luil 

— Comme tu voudras, maman, répond l’en- 
fant, fout heureuse d'échapper à la mercurialé 
quotidienne. 

Madame l’embrasse et sort, ayant des cour- 
ses à faire. Une heure s'écoule. Monsieur ren- 
tre. Marthe se jette à son cou: 

_— Ecoute, petit papa, j'ai bien du chagrin: 
j'ai cassé le beau sucrier doré de maman! 

— Oh! quel malheur! fait le brave homme 
avec conviction. Il s’empresse d'ajouter: 

— Mais rassuretoi, pour t'éviter une se- 


e buffet, 


monce, je prendrai la chose à mon compte. 
J'entends ta mère qui revient; va jouer, laisse- 
nous, 

La petite ne se le fait pas répéter et se 
retire dans sa chambre. 

Entrée de Madame. L'air agressif, affairé, 
elle va et vient dans la pièce, feignant de 
ne pas voir Monsieur, qui fait semblant de 
lire son journal. 

Monsieur la regarde du cein de: l'œil et 
remué sa chaise pour affirmer sa présence. 
Il tousse, se mouche. Enfin, prenant son 
» à deux mains, et d'un ton quil s'ef- 


Ah! mes enfants! 
L’éclair sillonnant la nue, les grondements 
de la foudre se répercutant,. décuplés, dans 
les gorges des montagnes, les vagues éthe- 
velé hurlantes se ruant à l'assaut de 
la falaise, tout ce que les forces de la nature 
déchaînées. ont d’effarant et de formidable 
est impuissant à donner une idée des impré- 
cations qui éclatèrent sur la tête du cou- 
pable: 

Maladroit! Propre à rien! Brisetout! As- 
sassin! Vampire! sont les plus doux des vo- 
cables qui émergent dans le désordre incan- 
descent de cette coulée de lave en fusion. 


Monsieur b B 
mité du forfait qu'il a osé assumer, se deman- 


dant, presque — tant la conviction est com- 
municativel — s'il ne l’a pas réellement com- 
mis. 


Quant à Madame, l'œil torve, la bouche 
écumante. la voix rauque, les cheveuxs épars, 
elle est parfaitement sincère, car elle a com- 
plètement oublié que c’est elle la coupable. 

Et dans sa petite chambre, Marthe qui est en 
train d’habiller sa poupée, voit la porte s’ou- 
vrir, et sa mère s'engouffrer en ouragan: 

_— Tu ne sais pas ce quil a encore fait 
ton père ? 

— Quoi donc, maman? 

— Ïl a cassé le beau sucrier doré. 


BARTHO. 
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ANAGRAMME 


Sur l'ëmpôt sur le revenu. 

Que nous réserve-t-il? nous nous garderons 
de rien prédire à ce sujet, mais si l'anagramme 
n'est pas une vaine science, nous Y trouvons 
un fâcheux pronostic: 

L'ouvrier en met plus. 
Cette constatation influera-t-elle sur le vote? 


M. 


CIEL! C'EST LAVRE, 
MA FIANCÈE … 


DÉMENTI 


__ Comme quoi on peut rouler sur Laure et être très cêné... 


e la tête, écrasé sous l'énor- 


hr ES Fit 


DE NOS LECTEURS 


Distraction instructive 


Parmi les appellations ethniques des ha- 
bitants des villes de France, il en (est de fort 
curieuses et de fort imprévues. Qui se dou- 
ferait, par exemple, que les citoyens de Saint- 
Omer sont des Awdomarois, ceux de Saint- 
Jean d'Angély des Angériaciens ct ceux de 

les Appaméens? Il n’est guère facile 
‘de deviner que les Audoenniens désimment tout 
bonnement les habitants de Saint-Ouen; les 
Bilterrois. ceux de Béziers; les Cadurciens, 
ceux de Cahors; les Aniciens. ceux du Puy: ni 
qu'une Barisienne signifie une dame de Bar- 
le-Ducl!... 

On pourrait presque en faire un jeu de 


société, qui ne serait pas plus bête qu'un 
autre, et qui aurait l'avantage d'être ins- 


tructif. 

Voici une liste abrégée des appellations les 
plus typiques; pour simplifier, mous ne donnons 
que le nom des habitants, et.en regard, celui de 
leurs villes, sans commentaires: 


Agathois, habitants d'Agde; Alréens, habi- 
tants d'Auray:; Auscitains, habitants d’Auch; 
Arédiens, habitants de Saint-Yriex; Arminots, 
habitants des Ardennes: 

Berruyers. habitants de Bourges; Bizontins, 
habitants de Besançon; Blésois, thabitants de 


Blois: Bougiotes. habitants de Bougie: Brio- 
chins. habitants de Saint-Brieuc; Brivadois, 
habitants de Brioude; 
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Charleville; Cas- 
rogontériens, habitants de Château:Gontier; 
Celléens, habitants de Sceaux; Cisterciens, ha- 
bitants de Citeaux; Columériens, habitants de 
Coulommiers: Cristoliens, habitants de Créteil; 
Déodatiens, habitants de Saint-Dié: Drouais, 
habitants de Dreux; Dunoïs, habitants de Chà- 
teaudun ; 
Sbroïciens. habitants d'Evreux; Eduens, ha- 
bitants d’Autun ; 
Fuxéens, habitants de Foix; 
Gabalitains, habitants du Gévaudan; Gapen- 
çais. habitants de Gap; Géromois, habitants 


habitants de 


de Gérardmer; Gratianopolitains, habitants du 
Grésivaudan; 5 ë À 
Icaunais. habitants de l'Yonne; Isignerais, 


Robe d'Isigny; Islériens, habitants d'Il- 
iers : 

Jouysotiers, habitants 
habitants de Joigny; 

Lingons. habitants de Langres; Lédoniens, 
habitants de Lons-le-Saulnier; Leuquois, ha- 
bitants de Toul; Léxoviens, habitants de Li- 
sieux: Lovériens, habitants de Louviers; 

Macériens, habitants de Mézières; Meldois, 
habitants de Meaux; Mirapisciens, habitants 
de Mirepoix; Montiliens, habitants de Monté- 


; 


de Jouy; Joviniens, 


limar; Mussipontains, habitants de Pont-à- 
Mousson: 
Paimblotins, habitants de Paimbœuf; Pa. 


raudiens, habitants de Paray-le-Monial; Piscé- 
nois, habitants de Pézenas; Pleumérous, ha- 
bitants de Plombhières; Ponots, habitants du 
Puy: Pontissaliens, habitants de Pontarlier; 

Rambolitains, habitants de Rambouillet; 
Rambuvelais, habitants de Rambervilliers; Ri- 
pagérien, habitants de BRive-de-Gier; Ruthé- 
nois, habitants de Rodez; 

Samaritains, habitants de Sainte-Marie; Spar- 
naciens habitants d'Epernay; Sparnonniens, 
habitants d'Épernon; Stéphanois, habitants de 
Saint-Etienne ; 

Théiphaliens, habitants de Tiffauges; Théo- 
doriciens. habitants de Château-Thierry; Tré- 
goroïis, habitants de Trésuier; Turripinois, ha- 
bitants de la Tour-du-Pin; 

Vitryats, habitants de Vitry-le-François. 


Citons encore: 

Antipolitains, habitants d'Antibes; Yssingea- 
viers, habitants d'Yssingeaux; Cortoriacins, ha- 
bitants de Courtrai; Pontépiscopois, habitants 
de PontLévêque; Sémélionais, habitants de 
Saint-Emilion. Etc. etc 

Sur ces données, gens qui taquinent 
la muse peuvent improviser des petites Chan- 
sons instructives, dans-le goût suivant: 


Ma mère ait Cortoriacine, 
Mon père était Turripinoïs, 

Ma sœur aînée est Paimblotine, 
Ma sœur cadette est Bizontine…. 
Moi, je suis Pontépiscopois! (bis). 


habitants de Chaudesaigues; Ca- | 


SIMPLE ERREUR 


PROJET DE RÉCLAME POUR UNE PATE ÉPILATOIRE ET UNE PATE CAPILLAIRE, 


M. Rasibus serait le plus heureux 
des hommes si sa barbe était plus 
fournie, et ses cheveux moins clairse- 
més. Sa femme, au contraire, voit avec 
douleur sa figure s’omner d'un «léger 
duvet »,, comme elle dit, par euphé- 
misme. 


Aussi, chacun a acheté, en ca- 
chette, de peur du ridicule, l'un une 
boîte bleue de pommade capillaire, 
l’autre, une boîte rouge, de pommade 
épilatoire. Le soir venu, jugeant sa 
femme endormie, ibus saisit à tâtons 
la boîte qu'il a dissimulée dans le ti. 
voir dela toilette. 


t s'en frotte vigoureusement le 
e. Peu après, Mme Rasibus ayant 
eu la même idée, cherche, dans le ‘i- 
roir la boîte qu'elle y avait mise aussi 
et se livre à la même opération. 


Le lendemain matin, les deux époux 
se réveillent, se regardent et. partent 
tous deux d’un fou rire. 

Dans l'obscurité, chacun avait pris 
la boîte de l'autre. 


Ou encore: 


Une jeune Ponote, 
Epousant un Dunois. 
Eurent un fils Bougiote, 
Un second Ruthénois, 
Un troisième Agathois, 
Un autre Piscénois, 

Un dernier Bitterrois!… 


Ou enfin: 


Si tu n'étais pas Montilienne, 
Si je n'étais pas Sparnacien, 

Je te voudrais Ebroïcienne, 

Je me voudrais Mirapiscien! 

Sois donc fière d'être Islérienne, 

Car je ne Suis pas Fuxéen: 
J'aimerais ‘une Cistérienne, 

Si j'étais Castrogonthérien!…. 

voyez qu'il y à de qüoi S'amuser 
innocemment, quand on sait pas quoi faire 
les jours de pluiel. 


Le REQuUIN. — C’est dégoûtant !.…. 


si ça continue, avec leur sacré pro- 
grès, on n'aura bientôt plus que du poisson à tous les repas! 
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est dans la 


vient de découvr 


d’un acide d'une puissance incon- 


nue jusqu'ici. 


Le savant docteur Mithridate 
jubilation, i 


ir 


UNE IDEE 

Mais quand le fameux corrosif 
fut obtenu, le docteur passa de la 
jubilation au désespoir le plus 


car il 
la formule 


aigu. Aucune matière ne pou- 
vait résister aux effets du li- 


quide, tous les vases qu'il em- 
ployait crevaient aussitôt. 


LUMINEUSE 


Bientôt, cependant, un large 
sourire éclaira sa face, il tenait 
une idée et s'étant rendu à 
l'hôpital militaire, il se fit dé- 
livrer l'estomac. d’un pauvre 
pioupiou de l'Est dont on venait 


Vous devinez ce qu'il en fit 
Dans cette outre improvisée, il 
versa son acide et je vous jure 
que cette fois le vase ne fut pas 
le moins du monde brûlé, tant il 
est vrai que l'habitude est une 


de faire l’autopsie. 


seconde nature. 


Glace à rafraîchir 


Le besoin de boire frais n'est pas l'apa- 
nage exclusif du civili moderne, il se fit 
sentir à toutes les époques: la Grèce antique 
savait conserver la glace de l'kiver pendant 
les chaleurs de l'été: Rome avait des magasins 
à neige, dont Sénèque nous a l:issé des des- 
criptions; en France, la glace à rafraîchir 
fut en usage — du moins pour la haute socié- 
té — dès l'époque mérovincienne. 

Louis XIV, le premier, en réglementa la 
vente, au taux de dix-huit deniers la livre, par 
un brevet accordé, en 1707, à Louis de Beau- 
mont. 

Le 20 mai 1719, sous la régence du duc d’Or- 
léans, un sieur de Bonnefond obtenait, par 
arrêté du Parlement, le privilège de vendre la 
neige et la glace du Mont-Dore, au prix de 
huit sols la livre. é 

Enfin. sous les dernières années du règne 
de Louis XV. le monopole de la fourniture 
de la glace, pour la Ville de Paris, fut ac- 
cordé à une société, pour une durée de 
trente ans. moyennant 40.000 livres. une 
fois versées en offrande à l'hôpital des Quinze- 
Vingts et une rente annuelle de 18.000 livres 
versée au Trésor. 

La Révolution abolit le privilège, et de- 
puis. la vente de la glace est restée libre: 


soumise encore, il est vrai, à certains droits, 
comme d’ailleurs. presque tout ce que nous 
buvons et mangeons. 

La consommation grandissant sans cesse, et 
son emploi devenant de plus en plus fré- 
quent, on songea vite à la fabriquer arti- 
ficiellement. Mais la glace artificielle étant 
d'un prix de revient assez élevé, et celle 
qu'on eut pu prendre aux glaciers des Alpes ou 
aux lacs de Suisse, à cause du transport, 
ayant le même défaut, quelques industriels 
n'hésitèrent pas à recueillir les glaçons des 
pièces d'eau les plus proches de Paris: 
or, cette eau, presque toujours contaminée, 
ne pouvait donner que de la glace nocive, car 
les microbes en général, et celui de la ty- 
phoïde en particulier, supportent fort bien 
les plus basses températures, d’où état de 
choses dangereux pour la santé publique. 

Dans le but d'y remédier, le préfet de po- 
lice actuel, a pris, l'an dernier, un arrêt 
réglementant. au point de vue hygiène, la 
vente de la’glace à rafraîchir et fixant les 
conditions d'origine ou de fabrication. 

Nous pouvons donc désormais rafraîchir 
nos breuvages sans peur des microbes, ce 
qui ne veut pas dire sans crainte d'indispo- 
sitions. ou même de maladies, car la Facul- 
té n'a jamais vu d'un très bon œil, l'usage 
des boissons glacées, et la sagesse des na. 


LES MYOPES 


— Mais non, mon ami, ça n’est pas une canne que j'ai 


z. déposée; c'est un parapluie. 


tions est là pour nous dire qu'il est im- 
prudent de boire frais lorsque l’on est en 
sueur. 


Présence d'esprit d'un comédien 
L'acteur Brunet, qui fit pendant de si nom- | 
breuses années les délices du théâtre des Va- | 
riétés. n’était pas seulement un bon comédien, 
nue encore-un homme doué de beaucoup d'’es- 
prit. È 

Il jouait un jour chez la reine Hortense, 
à Sant-Leu-Taverny, une parodie des Deux 
Gendres, intitulée Cadet-Roussel beau-père. Na- 
poléon Ier était au nombre des spectateurs. 

Brunet, emporté par le feu de l'action, 
n'eut pas la présence d'esprit de supprimer 
ce passage de la pièce: 

« Ne donnons jamais rien à nos enfants, | 
si nous voulons qu'ils aient pour nous, une 
reconnaissance égale à nos bienfaits ». 

L'empereur ne dissimula pas le mécontente- | 
ment que cette phrase lui causait: son fils 
venait de naître, et il l’avait créé roi de 
Rome. 

Mais Brunet, s'apercevant de la contrariété 
qui se peignait sur le visage de son impérial 
auditeur, répara sa « gaffe » involontaire en 
ajoutant aussitôt: 

« Excepté quand nous pouvons leur donner 
un trônel » 


sil 


TOUR DE FORCE 


— Aie pas peur, vieux, je ne te vendrai pas, seulement 
à une condition: Dis-moi comment qu't'as fait pour monter 
l'escalier et pour entrer sans réveiller ma femme? 


—— 


HISTOIRE SANS PAROLES 


RUSE PAYSANNE 
Toulouse, 10 avril 


Après la bataille de 


314, l'armée anglo-hispano-portugaise pour- 
ivait Sa marche sur Bayonne, livrait deux 
nmbuts à Maubourgnat et Vic-Bigorr 


petit village d’Arrozès S 
vivrés n’abondaient pas, or, 


os mangéurs, faisaient main 

s sur tnt, payant quelquefois, pillant 
plus sôuv:E Le paysan, craindf. à juste 
tre, cachait de son mieux ses provisions. Or, 
n petit fermi:r venait de tuer son cochon, 


rincipale ressource de l’année dans ce pays. 
uelle tentation pour les Anglais! Comment le 
her? Un détachement de fantassins venait 
tement du côté de Ia ferme, allant aux 
rovisions: que fait notre paysan? Vite il 
oüche l'animal dans un long coffre appelé 
ëit en langage béarnais et gascon, lequel 
offré sert à ébouillanter le porc, afin de racler 
On poil facilemént, ce coffre affectant la 
me d'une b mortuaire, l'ingénieux fer- 
er cloue- au-dessus une planche, le couvre 
un drap de: lit, allume une chandelle à cha- 
ue coin. Ceci fait, il s'agenouille, se met 
n prières. escorté de la famille: gémissante. 
Nos bons Anglais rentrent dans la ferme, et 
Juchés par ce spectacle funèbré, ôtent: leurs 
oiflures. consolent de leur mieux les malins, 
squels s’écriaient: « Nous avons perdu no- 
re fils chéril » et s’éloignent respectueuse- 
ent. se gardant bien de troubler cette fa- 
rille éplorée. 


œ 


J.-L. LAMARQUE. 


Pêle-Mêle Gonnaïssances 


— Le lac Tanganvika, relié au Congo par 
> Loukouga, qui y déverse son trop-plein; 
st peut-être le lac le plus profond du monde 
ntier. D'une superficie de 30.000 kilome- 
res carr! il est situé à l'altitude de 812 
iètres. Mais son fond descend jusqu'4 800 
1ètress cé qui le- ramène presque au niveau 
e: la mer. 


— Le département du Nord est celui dans 
equel on fume le plus: 2 kil. par tête: 
elui de la Lôzère est- celui dans lequel on 
ume le moins: 432 grammes. par tête: En- 
in, la consommation moyenne. en France par 
labitant, est de 880 grammes de tabac à 
umer et 119 grammes de tabac à priser. 


— Une des plus anciennes républiques eu- 
opéennes. fut: une république. russe, celie 
le Nijni-Nowgorod, au quatorzième siècle. Elle 
tait si-forte, qu'il fallut-de longs combats pour 
ui faire-accepter le tsarisme. Et, en pleine 
juerre, son gouvernement n'en organisait pas 
noins ces premières foires de Nijni-Nowgorod, 
élèbres- encore aujourd'hui. 


— De même que le mot sport n'est qu'un 
erme français emprunté par la société anglo- 
lormande à notre langue du: moyen âge, et 
venu. à son pays d’origine, de même le mot 
mnis, qui désigne l’ancien jeu de -paume 
Ur gazon, est une déformation de l’ancien 
rançais fenetz (tenezl) cri d'appel du ser- 
eur en cours de partie. 


— La valeur thérapeutique du fer est in- 
contestée. Mais on ignore généralement que 
l’épinard est l'aliment qui en contient le plus 
Le jaune d’œuf, affirme-t'on ne vient qu'aprè: 
et puis, dans l’ordre, le bœuf. les pornmes, le 
lentilles, les groseilles. les haricots blancs, les 
pois, les pommes de terre, etc: Le lait de va- 
che n’en contient, proportionnellement, qu'une 
faible teneur. 


— Bien: que le commerce du tabac soit libre 
aux États-Unis, les cigares et les cigaret- 
tes y sont vendus presqu'aussi cher qu'en 
France. En revanche, les débitants fournis- 
sent gratuitement les allumettes aux fumeurs. 


— Deux des grands cuirassés dernier type. 
construits pour la marine frança le Ré- 
publique et le Patrie, ont été ex s, l'um 
dans un chantier privé, l’autre à l'arsenal 
de Brest. D’après le budget, et défalcation 
faite de l’artillérie et de la torpilleme, le 
Patrie (chantier privé) coûterait à l'Etat la 
somme de 34.187.922 francs, et. la République 
(arsenal de Brest) seulement 28.222.713 francs. 


LACOCRCPCBCORCBCRLEGLELP EPL ALL 


Nous- insérons- avec plaisir l'avis. suivant: 


Huitième Concours Lépine 1908 


Jeux, jouets. articles de Paris, inventions 


mouvelles, industries diverses 


Le Concours Lépine, l'événement bien. con- 
nu, qui offre, chaque année, aux fabricants 
et aux. inventeurs, l’occasion, de montrer au 
public le produit de leur imagination, va s’ou- 
vrir dans quelques. mois: 

Il aura lieu du 11 septembré au 4 octobre, 
au Jardin des Tüileries, salles et terrasse du 
Jeu de Paume. à l'endroit même où, en 1907. 
il obtint un si grand succès. 

Le Comité d'organisation adresse un pressant: 
appel à tous les ouvriers d'industries ét mé- 
taux, du bois, du cuir, du papier, de Ia cé- 
ramique, des tissus, etc. Ce Concours, fondé 
par M. le préfet de Police; s'étend donc au- 
jourd'hui à toutes les branches de l'activité 
humaine à tous ceux surtout qui, ayant € 
une nouvyéauté, cherchent à en retirer quel- 
ques profits 


Le prix d'admission est x là portée des 
bourses Les: plus: modestes. De.nompreux prix 


en espèces, objets d'art, médailles et diplômes, 
seront accordés aux lauréats. 

A côté du concours, un emplacement, avec 
facilité de vendre, sera géservé aux mai: 
sons françaises qui désireräient exposer sans 
concourir. 

Le règlement du Concours est adressé fran. 
co à toute personne qui en fait la demande 
au siège de la Société des petits Fabricants 
et Inventeurs français, 187, rue du Temple. 


LE CoMITÉ D'ORGANISATION. 


INTRODUCTION 


LE MAITRE DE CÉPI 


ÉMONTE (annonçant). — Monsieur le comte Antonio 


Ruez de Valista y Domingo dr'Kastipolio, grand-maître de l’ordre’de San 
Juan de la Bidassoa. chevalier de la Crosse Blanca et grand-officier de la 
Gartera Pontavino et de l'Aguado Coronato. 

UN INVITÉ. — Encore deux noms comme: celui-là°et notre dîner væ 


devenir un souper. 


14 


Concours de Rapprochemenis géographiques 
(Suite) 
(Noir le Supplément). 


rie. — Fms, dépêche (M s’dépéche) — Metr, 
e-tMet SM' aux ailes) — Dresde, Saxe (Dresse 


der CE) — Malines, dentelles (Mal INE dente 
L) racu-e, Denis-le-Tyran (Scie R’accuse 2, NI 


le tirant) —- Laybach, Carniole (Laid BAK car nie 
OL) — Dahomey, Béhanvin (DA haut me: B en ZIN) 
— Mâcon, Saône (MA qu’ON sonne). 


6° Commercy. Meuse (Comme R, cime 
EUZ) — Corse, Aiaccio (Corsage à XI haut) — Arca- 
chon. bassin (AR cache ON bassin) — Brunn, Mora- 
vie (Brune MO ravie) — Sumatra, Malisie (Sue 
MATE, rame à l'aise I) — Zurich. lac (ZU, RI claque) 
— Alicante, vins (A lit quand TE vint) — Bayeux, 
tapisserie (Bas IEU tapi se rit) 

7e série. — Saint-Denis, lombeaux des rois (Ceints 
de NITE ont baudei rai) — Bordeaux. Garonne 
{Bord d’O gare ONE) — Dieppe. harengs (D'I est pa- 


rent) — Mayotte, Comores (MAIL hôte comme OR) 
— Jura,St- Claude (Jure l’Aude) — À cy, lite- 
Sav (a NE, Si ôte-sa voix) — Contrexéville, eaux 


ales (Contre EX -6t VI, LO miné râle) — Bel- 
fast, Irlande (Belle FA E tire l'an 11). 

& série. — Dalmatie, Zara (D'ALME assise à RA)— 
Roubaix, tissage. (ROU bête, IT sage) — Dinan, Rance 
(Dinant, rend CE) — Florence, Médicis (Flot rend 
SEUM et dix 6) — Nontron, Dordogne (Non tronc 
r donne IE) — Senlis, Oise (100 lisse Oie ZE) — 
Co ombie. Bogota (Colon BiB au Gotha) — Abo, Pal- 
tique (A beau bal TIK). 

Parmi les soixaule-quatre rébus proposés, quatre 
ou cinq offraient une difficulté devant laquelle ont 
échoué bon nombre de concurrents. Malgré ceia, le 
nombre de solutions entièrement exactes a dépassé 
de beaucoup celui des prix. C’est de la facon sui- 


LE PÊLE-MÊLE 


vante que le sort a décidé entre les auteurs de ces 
solutions. 


1e Prix: M. Maurice, 42, bd Jacquand, Calais, qui 
gagve une belle kicycL tie 

2 Prix: M Grosselin Rozoy, à Je 
Givonne (Ardennes). qui gagne un jo 
meur métal urgenté. 

3° Prix : Mme Gillot. 8%, a lée de Barcelone, Tou- 
louse, qu* gagne une belle monire en argent. 

4° Prix : M. C. Coche, 16, rue Chevreul, Paris, qui 
gagne une belle montre en argent 

5' et 6 Prix: M. Queniin, 15, rue de Rouen, Mont- 
didier (Somme); M. Doucet, à Ruelle (Charente, 
qui gagne une jolie montreen acier oxydé. 

7° et 8 Prix : M  P. Rourguignon, 81, avenue Le- 
dru-Rollin, Paris ; M. Dumons, 28. rue Pomme Do- 
rée, Bardraux, qui gagnent un réveil en vieil argent. 

9e et 10° Prix : Mme Havard, 5, rne de Ja Légion 
d'honneur, St-Denis (Seine); M. G. Boulanger, Bley- 
berg (Belgique), qui gagnent un onglier quaire piè- 
ces argent. 

Du 11° au 13° Prix : M. C. Morin, 90, rue Pelleport, 
Paris ; M. M. Desarthe, 18, avenue Marguerite, Bois- 
Colombes (Seine); M. Louis, 55, rue” d'Andernay, 
Sermaize-les-Bxins (Marne), qui gagnent un sautoir 
crgent doré. 


hapelle, par 
service de fu- 


Du 14’ au 16° Prix : Mme Falcony.17, rue Eugénie» 
uières {Seine); M: C. Pelletier, 25, rue Paul-Bert, 
Tarare (Rhône) ; M. A. Cazé, 88, rue Camille Des- 
moulins, St-Quentin, qui gagnent un élégant service 
à dessert. 

17° et 18° Prix : M. Lequarré.37, rue André Dumont, 
Liège (Belgique) ; M. E Lapierre, 5, rue du Curé-St- 
Sauveur, Lille, qui gagnent une belle boîte de cou- 
leurs. 

19° et 20° Frix : M. R. Bonnefont, Viroflay (Seine- 
et Oise); Mme Cosson, 56, quai des Angustins, Or- 
léans, qui gagnent une boîte de compas. 

Du 21° au 25° Prix: M. Couraz er, 7, rue de la 
Tour. Marseille; M. J. Bracq, rue de Lorraine, Cau- 
dry (Nord ; Mme de Boisgelin. 6. sue du Cirque, Pa- 


ris ; Mlle de Keyser, 104, rue Daubenton, Roubaix ; 


M. Egret, Précy-sur-Oise (Oise), qui gagnent un 
élégant coupe-papier nacre manche argent 


Du 26° au 30 Pr M. Massardo, 6, rue Lafayette, 
Ma lle ; ME. Tissot, 67, rue du Docteur Thomas, 
Reims ; M. H. Servonet, 9, rue de Coulmiers, Lille ; 
M. A. Petit, 5, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris ; 
M. Lochert, 39, cours Ragot, St-Denis (Seine), qui 
gagneni un canif en argent. 


Du 31° au 40° Prix : M. Gou‘at. école de filles. 
Lagny (Seine-et-Marne); Mlie L Warnet, la Ville 
aux-Bois, Les Pantavert, par Berry-au-Bac (Aisne); 
Mli:: Poumier, villa Cosetie, Paramé (Ille-et-Vilaine); 
M. Devaux, 14, rue de Cronstadi, Le Havre ; M Fau- 
veau, 35. rue de Courville, Char!res; M. L. Maurell, 
6, rue des Abbesses, Paris ; M. J. Trouillard 36, av 
des Ternes, Paris ; M. de St-Pons, El Arrouch (Algé 
rie); M. Auran, 271, rue Parad s; Marseille; M. A. 
Courtois, 2. rue Parmentier, Pantin (Seine), qui ga- 
gnent un signet ouvre-lettres. 


Du 41° au 50° Prix : M. Y. Michaut, 3, rue de Luy- 
6. sue Victor-Hugo, 
de 


nes, Paris ; M. A. Vandevyne 
Essonnes (Seine-et-Oise) ; 
notaire, Tholdy (B 
102, rue du Collège, $ ier (Haute-Marne) ; M. E 
Richard, 106, quai Claude-Lorrain, Nancy ; Mile M. 
Vandenneste, 264, rue L. Gambetta, Lille ; Mme Elise 
Perroncel, La Tour du Pin, tabacs ; M. J Courtois 
25 bis, rue Colbert, Lille; M. Dubost, fabricant de 
phosphates, Doullens (Somme); M. Melet, 28, place 
Thiers, Morlaix, qui gagneni une collection brochée de 
la « Famille ». 


Du 5f° au 60° Prix : M. G. Deconinck, 264, rue 
Gambetta, Lille; M. Guyot, 21, bd Lamartine, $ 
Brieuc ; M Pangon, 165, av. Victor-Hugo, La Dem 
Lune (Rhône); M Bayard Bourse, Roye-en. nterre 
(Somme) ; M. H. Moreau, :5, rue des Minimes, Pa- 
ris ; M. E. Delorme, 15, rue Hoche, Pantin (Seine); 
M. Auclair, pe:cepleur, Pervenchères (Orne) ; M: 
Waroqueaux, 6, rue Porte-Huzanna, Soissons; M. 
Bitsch, 48, rue Gambetta, Meaux I. Ferrot, 10, rue 
ue Caen, qui gagneni un joli encrier en porte- 
aine. 


Lompageu, cl 
nées); M. G. Mich 
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Bau-Poudre- Pâte 


Dentifrices à Bototi rt 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cRAND PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication ditficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


M. Abraham. — Merci pour vos aimables apprécia- 
tions. Croyez bien que si les transformations en ques- 
tion sont si longues à venir c'est que la chose est in- 
finiment plus compliquee qu’elle ne paraît. 


Un lecteur 405. — Adressez-vous à la Préfecture de 
police. n F 
M. P. Rrener. — Ces pièces sont très nombreuses. 


Elles datent d : l’époyue où l’on voulait encore ména- 
ger la chèvre et le chou. ne x 

M. Stæcken.— Nous les recevrons avec plaisir, merci 
d'avance. 

M. Martin. — Nons pensons qe ce corre: 
voulait dire : où peut-on pratiquement s’exe 
manipulation ? 

HE. C. — 1° Non; 2° non. 


pondant 
ér à cette 


Le RICQLES 


calme la soif 
assainit l’eau 


333 Hôtel — Poudre de pyrèthre. 

M. B. Poumay ae la Poumerie.— Non, il n ya pas de 
police militaire 

Un Parisien 
vous tromper ? 
| 

CHEMINS DE FER 
DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


sidu. — Etes-vous bien sûr de ne pas 


Le train de luxe Paris-Barcelone-Valence, 
que la Compagnie met en marche le mercredi 
et le samedi de chaque semaine, au départ de 
Paris, est, depuis le 14 mars, prolongé jusqu'à 
Carthagène, avec continuation, par bateau, 
entre Carthagène et Oran et correspondance, 
à Oran, avec des express, sur Alger. 4 

Départ de Paris, les mercredi et samedi 
à 7h.20 soir; arrivée à Carthauène, les ven- 
dredi et lundi à 8h,45 matin; arrivée à 
Oran, les vendredi et lundi, à 6h.45 soir. 


(Traversée en 9 heures.) 


Départ d'Oran sur Carthagène, les mercrec 
et samedi à 8h.30 matin. 

Départ de Carthagène, les mercredi et sam 
di à 9 h. 20 soir; arrivée à Paris, les vendre 
et lundi à 10 h. 40 matin. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Aux Amateurs dé Cartes-postales 


La Compagnie de l'Ouest a l'honneur d 
rappeler au public qu'elle a fait publier deu 
séries composées chacune de huit carte 
postales illustrées reproduisant en couleurs se 
plus jolies affiches. 

Première série. — Affiches du service d 
Paris à Londres. 

Deuxième série. — Affiches des excursion 
en Normandie et en Bretagne. 

Ces deux séries sont mises en vente sép: 
rément dans les bibliothèques des gares d 
réseau de l'Ouest, ou adressées franco à di 
micile contre l’envoi de leur valeur (O0 fr. 4 
chaque série), sur demande affranchie, a 
Service de la Publicité de la Compagnie, 
rue de Rome, à Paris. 


RHUM S'-JAME 


* «St-James, Ce prestigieux pays des Antilles, 
fe lieu d’origine des oremiers Rhums du Mond 


ÉCONOMIQUE, AGRÉABLE « RAPIDE 


En vente chez: Épiciers, Quincailliers, Grands Hagasins, eto. 


Poe ARTE SNe Le # 3 ï de 

RIDESSICATRICESTACHES, SH VEROLE 
LR L Pr les effacer, éc. à M.HERZOG Le Rainey pr.Paris) 

BICYCLÉPTES: Éte personne gites 


à temps perdu du placement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions.T“'‘"rone 286$, 


on peut rire, s'amuser en 84 cié! 

ENFINT et se faire Pébesies dans les 

ées par sa galté grâce au Nègre Farceur, 
es AA EUR Paris. 4 tire exceptionnel: 
Vous recevrez une Jolle Boîtso-Surprise, 
franco, contenant 15 Artiolos de farces et 
< d’attrapes, ainsi qu'un magoifique catalogue illus- 
tré de 900 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat ou bon 
de poste. — Envoi du catalogue seul, franco. contre 0.20. 


CRÈME a 
LAIT VIOLETTES 
BEAUTÉ du VISAGE 


COTTART 


? SOCIÉTÉ HYGIÉNIQUE, 55, Rue de Rivoli, PARIS 


ne 

È Magnétiqu 

Bague merveilleuse àcourant odo-électroide rent 
çaut le dynamisme humain. Indispensable à tou 
vealent imposer leurs désirs, être fortset puissants. Parl' 
&uence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, forti 
éonheur, Brochallustr. gratis Grésil,2, r. Amelot. Pa 
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Journal Humoristique Hebdomadaire , 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


UN ÉVÉNEMENT, par Benjamin RABIER. 


LE PÊLE-MÊLE 


La colluboration au Pêle-Mêle est rétribu 


ée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Petites comédies, 
petits drames. 


SCENE 1 
Le directeur du théâtre. des Chefs-d'œuvre, 


seul dans son cabinet, arpenté le plancher 
de long en large. 


— Ma parole, les femmes sont assommantes. 
même 


Elles né peuvent jamais être exactes, 


les mêmes! (Haut) C’est bien, laissez-la, on 
vous écrira. (Se ravisant, à part) Au fait. 
pourquoi pas! (Haut) C'est une pièce en trois 
actes, n'est-ce pas? 

L'Aureur. — En trois actes, oui, Monsieur 
le Directeur. 

LE DIRECTEUR. — Personnages ? 

L'AUTEUR. Huit. Cinq homimes, trois 
femmes. Un juge; un notaire, uh arliste. 
puis Mme Rainfort, la femme du... 

Le Dirécreur. — Oui, jé vois çal L'action 
se passe. où? 

L'AUTEUR. — Ïé premier acte, en province; 
le Second, à Paris; le troisième 

Le Direcreur. — Bon! Mais 
est-ce, votre pièce? Comédie ?.…. 

L'Aureur. — Non, Monsieur le Directeur, 
c'est un drame. Un drame... comment dirai-je.. 
genre Balzac La vie 
de province. 

LE DIRECTEUR. 


quel genre 


Titre ? 
L'AUTEUR. (dépliant 
son manuscrit). — Voi- 


ci. j'hésite entre. 

Le DIRECTEUR (geste 
de la main). — Non. 
non. laissez cela. Di- 
tes-moi le titre seule- 
ment ? 

L'AUTEUR. — Re. 
mords lardifs. 

LE DIRECTEUR. 
Pas mal. Seulement... 
il faudra modifier votre 
personnage de juge 
Et puis, il y a une si- 
tuation à amener laen- 
tre. chose. Madame... 

L'AUTEUR (avec em- 
pressement). Oui... 
oui. Parfaitement! en- 
tre Mme de Villeneuf 
et l'off… 


Le Direcreur. — J'én ai pour cinq minutes, altender-moi là. 
L'AuTEur (radieux). — Bien, monsieur le Directeur, 


sans le faire exprès! Je ne peux pourtant pas 
la rater, celle-l elle m'apporte une com- 
mandite de 20.000 en échange du rôle de 
la commère, dans ma revue. D'un autre 


côté, il est trois heures moins 20, et j'ai 
une signature à donner à la Société des Au- 
teurs à 3 heures. Sapristi de sap i en- 


core j'avais quelqu'un pour la recevoir en 
mon absence! 

On frappe timidement à la porte 
Enfin! Entrez! 


SCENE II 
TEUR — L'AUTEUR 


inconnu avec, sous le bras, 
manuscrit 


Le Dir 


Entre un un 


LE DiRecrEur. — Monsieur. vous désirez ? 

L'Aureur. — Excusez-moi, Monsieur le Di- 
recteur. Je n'ai, sans doute, pas l'honneur 
d'être connu de vous. quoique j'ai déjà rem- 
porté quelques succès. dramatiques. 

LE Direcreur. — Vous avez élé joué? 

L'AuTEuR. — Oui, Monsieur le Directeur. À 
Pont-sür-Saône, ma ville natale. 

Le Directeur. — Ahl 

L'AUTEUR. — Je viens de terminer une pièce 
en trois actes. Et j'ai fait le voyage exprès 
pour venir vous la proposer. Je crois qu’elle 
conviendrait parfaitement au genre de votre 
théâtre. 

Le Directeur. — (À part) Ils sont tous 


Le DirectTEurR (di- 
rant sa montre). — Eh 
bienl écoutez. Excu- 
sez-moi j'ai un rendez- 
vous urgent à trois 
heures. 

L'AUTEUR. — Mais 


cértainement, Monsieur 
le Directeur. je re- 
viendrai. 

LE DiRECTEUR. 
Non. J'en ai pour une 
nue Altendez-moi 


L'AUTEUR 
- Bien, 
Directeur! 

LE£ DIRECTEUR (sur 
la porte. — À propos. 
voüs seriez bien aima- 
ble, siune dame venait. 
Priezla donc d’atten- 
dre qu'elle ne s'en 
aille pas. Je reviens! 

L’AuTEUR. — Enten- 
du, Monsieur le Direc- 
teur! 


(radicux). 
Monsieur le 


SCENE III 
L'AUTEUR (seul) 
Il reste un moment 


plongé dans un ra- 
vissement intérieur. 
puis, plein d'une joie 
débordante, il s'ins- 
talle aw bureau. du 
directeur, attire à lui 
une feuille de papier 
et écrit. . 


« Mon cher ami, 


«Je trace ces lignes, le cœur gonflé d’al- 
légresse. Tu connais la légende qui court 
sur la rosserie des directeurs de théâtre. 


Détruisla au plus vite. Ce sont les gens les 
plus honnêtes et les plus accueillants du 
ronde, Jé viens de voir X.. Nous sômmes 
au mieux énsemble. D'ailleurs, tu lé vois, je 
suis presque déjà de là maison. Je t'écris de 
son bureau, sur son papier à en-tè Nous 
venons de causer longuement de ma pièce. Je 
prévois qu'il y aura bien quelques petits chan- 
gements à faire. Mais elle lui convient en 
principe. Néanmoins, je tiendrai bon et fe- 
rai le moins ‘e concessions possibles. Tu 
connais ma devise: Ne varietur. Je ne sais 
pas encore quand je passerai, nous allons 
discuter cette date, tout à l'heure. X.. vient 
de sortir, me laissant seul, dans son cabinet, 
en attendant son retou Juge par là de 
notre degré d'intimité. Mais, pardon, cher 
ami, je m'interromps.. J'entends la sonre- 
rie du téléphone, je me dois à mes devoirs 
de maître de maison. je vais répondre. 


— 


SCENE IV 
L'AuTEur — LE DIRECTEUR 
Le Directeur (rentrant). — Il n'est venu 
personne ? 


— Non, mon cher Directeur. 
ee humeur). — Ahl 


on a téléphoné. 


L'AUTEUR: 
LE DIRECTEUR (a 
L'AUTEUR. — Mais 


LE DIRECTEUR (avec empressement). — Et 
alors ? 
L'Aureur. — La personne que vous atten- 


dez vient à l'instant. J'ai répondu que vous 
seriez là. 

LE DIRECTEUR. Ah! 
L'Aureur. — Maintenant, 
teur, quant à ma pièce. 
LE Directeur (à cent lieues 


bon. mercil 
mon cher Direc- 


de là). 


Ahl oui…, votre machine. C'est une co- 
médie, m'avez-vous dit? 

L'AUTEUR, — Un drame, mon cher Direc: 
teur, un drame. = 

LE Directeur. — Oui. eh bien, nous en 


venez me voir! 
Bon! 


reparlerons.… Repassezl.. } 
L'AUTEUR (un peu désarçonné). — 
Quand voulez-vous que je revienne. 
LE DIRECTEUR. Quand vous voudrez... 
Dans quelque temps. Je serais un peu dé- 
barrassé. Il y à un ouvrage 1C1.. 


Il lui serre la main el lui fail deux pas 
d'accompagnement 


dé la morte). — Alors. à 


L'AurTeur (du pas 
garder le ma- 


bientôt? Vous ne voulez pas 


nuscril ? ë 
Le Directeur. — Non D'abord. je vous 


.. Nous-alions monter une opéretie... Voyez si vous pouvez arrañger 
votre machine dans ce sens... Vous m’excuserez, N'est-ce pas 2 


l'ai dit, je crois. Nous ne jouons pas de com 
dies ici 

L'AuTEUR. — Mais c'est un drame! 

Le DIRECTEUR. Le drame non plus 
Nous allons monter une opérette.. Voyez 
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votre machine dans 


vous pouvez arranger 
n'est-ce pas! 


ce sens. Vous m'excuserez, 


Il s'installe à son bureau, tournant le dos 
à la porte. L'auteur sent quelque chose 
qui craque en lui. Doucement, il referme la 
porte et s'en va, presque honteux, fléchis- 
sant sous le poids de son manuscrit, qui 
pire soudain de lui paraître peser cent 
“2108. 


Etienne JOLICLER. 
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Pêle-Mêle Causette 


Un lecteur mécrit: 

« Vous vous donnez bien du mal pour 
stigmatiser le jeu aux courses. C’est 
peine perdue. Et la preuve! regardez 
autour de vous. Personne ne se lève 
pour soutenir avec vous le bon com- 
bat. Cela prouve que le jeu aux courses 
est entré dans nos mœurs, et qu'il ne 
suffit pas d'articles de journaux pour 
l'en faire Sortir. Du reste, eussiez-vous 
même raison des courses, vous auriez en- 
core devant vous la Bourse où le jeu rè- 
gne mille fois plus intensif. Vous n’avez, 
sans doute, pas la prétention d’abolir le 
jeu à la Bourse. » 

Si mon correspondant est joueur, qu’il 
se rassure. Je n’ai pas la prétention de 
le priver de ses deux champs d’action, 
les courses et la Bourse. Si javais la 
fatuité de croire que ma plume aura 
le pouvoir de faire disparaître les tares 
que je signale, je me ferais une très faus- 
se-idée de la faiblesse du journalisme 
et de la puissance de la routine. « Alors, 
me demandera mon correspondant, pour- 
quoi prenez-vous la peine décrire? » 

Parce que la destinée du chroniqueur 
est de remuer les idées. En ce faisant, 
il incite le lecteur à réfléchir. Et cest 
cette réflexion qui prépare le terrain aux 
idées du lendemain. Ce rôle justifie am- 
plement son existence, sans qu’il ait be- 
soin de s’attribuer une influence plus 
Zirecte sur l’évolution des. mœurs. 

Voilà pourquoi il est utile d’anathé- 
matiser le jeu, cause des ruines les plus 
lamentables, alors même que ie résultat 
west pas au bout de la plume. 

Si dans quelques esprits ma faible voix 
fait germer l’aversion contre des insti- 
tutions morbides, j’estimerai que je nai 
pas à regretter mes imprécations. 

Mon correspondant se trompe égale- 
ment lorsqu'il considère la Bourse com- 
me un éditice intangible où règnera tou- 
jours le jeu. C’est là une erreur très ré- 
pandue -et qu’il est bon de combattre. 

La Bourse a été créée pour faciliter 
les échanges des valeurs. Elle remplit, 
sur ce point, une fonction utile, indis- 
pensable même dans un pays capitaliste 
comme l’est la France. Mais sur ces 
opérations premières, d’autres sont ve- 
nues se greffer. Celles-là ne procèdent 
que de lagiotage. Elles consistent à 
jouer sur les cours. La question de pla- 
cement de fonds leur est totalement 
étrangère. L’on voit ainsi un individu 
acheter trois mille francs de rente (les- 
quels représentent un capital de cent 
mille francs) alors que toute sa fortune 
nexcéde peut-être pas dix mille francs. 
Il achète à terme, naturellement, avec 


l'espoir qu'entre temps les cours lui per- 
mettront de revendre à un prix plus éle- 
vé: C’est purement et simplement de 
la loterie. 

Un autre vend 3.000 francs de rente, 
sans avoir le moindre titre en porte- 
feuille. 

Celui-là fonde son opération sur Pes- 
poir que quelque événement malheureux 
fera baisser les cours. Cela lui permettra, 
avant la livraison, d’acheter les titres à 
un prix inférieur à celui auquel il les a 
vendus. 

Entre ces deux spéculateurs, dont l’un 
est à la hausse, l’autre à la baisse, il y a 
les courtiers (agents de change et cou- 
lissiers) qui encaissent leur courtage et 
sont les seuls à gagner à coup sûr. Ils 
sont à la Bourse ce que le Mutuel est 
aux courses. 

Avec la patiente lenteur des choses 
fatales, ils aspirent tout l'argent des 
joueurs. 

C’est ce qui permet d’affirmer à priori 
que toute personne qui se livré à la spé- 
culation de Bourse, est vouée infailli- 
blement à la ruine. 

Cette situation appellera, nécessaire- 
ment l'intervention du législateur. 

De même qu'aux courses, la conscien- 
ce publique réclamera un jour la suppres- 
sion des paris, àla Bourse, elle exigera 
labolition des opérations à terme. 

C’est une question d’hygiène morale 
qui viendra à son heure, n’en déplaise à 
mon correspondant. 

Chaque nouvelle ruine occasionnée par 
le jeu, est un centre de haine contre les 
institutions où se pratique ce jeu. 

Et l'accumulation de ces haines dé- 
terminera, dans un avenir plus ou moins 
proche, une action assainissante. 

Quand? Cela je l’ignore. Et je suis 
prêt à concéder qu'avant que cela ne 
se réalise, beaucoup d’eau passera en- 


core sous le pont, et beaucoup d’argent 
de la poche des joueurs dans celle des 
courtiers. 

Fred IsLy. 
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Le malin Bétantou 


Bêtantou était invité à diner en ville, En 
attendant l'heure de faire sa toilette, il s'était 
étendu sur sa chaise longue et lisait le feuille- 
ton de son journal. 

Sa femme de ménage l'interrompit: 

— Qu'estce que monsieur désire que je 
lui fasse pour son dîner ce soir? 

Bêtantou réfléchit un instant: 

Faites-moi des carottes, dit-il. 

— Des carottes. Je croyais que monsieur 
ne pouvait pas les sentir. 

— Justement! Cela ira très bien, car je ne 
dîne pas à la maison aujourd'hui. 


Pour jes amateurs de Passe-temps 


PETIT PROBLÈME 


DE CAFÉ 


Mettre dix morceaux de ‘sucre dans trois 
tasses, de manière que chaque lasse en contienne 
un nombre impair. 

Ce problème est insoluble. En effet, si 
dans la première tasse on met un nombre 
impair de morceaux, il restera, pour les deux 
autres un nombre impair: 9-7-5-3-1. 

Et si d’un de ces nombres on retire un 
nombre impair, il restera forcément un nombre 
pair pour la dernière. On sait qu’en sous- 
trayant d’un nombre impair un nombre impair, 
le reste est toujours pair. De sorte que la 
roisiè e ne pourra contenir qu'un nom- 


bre pair. 
Le problème comporte donc une superche- 
rie. La voici: 
Mettez dans les tasses respectives 1, 2 el 
7 morceaux. 
Ceci fait, mettez la tasse qui contient un 
morceau dans celle qui en contient deux. 
Cette dernière en renfermera trois (un plus 
deux). ; il 
Chaque tasse aura ainsi un nombre impair de 
morceaux. 
C'est là un petit divertissement facile et 
qui peut amuser. 


SCÈNE D'OCGTROI 


_— On les dit si malins, ces employés de l'octroi. N’empêche que pen- 


dant qu'ils.sont en train de s'amuser 


cinq mètres de boudin noir sont en 


train de prendre un chemin dont ils ne se doutent pas. 
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Courrier Pêle-Mêle 


Champagne 


Monsieur le Directeur, 
L'un de vos lecteurs, M. A 


dres. 

J'ai habité Paris 23 ans. Il y a quinze ans 
que j'habite Londres. Je puis donc établir la 
différence. La noblesse boit quotidiennement 
du champagne. La gentry ét la classe aisée 
en font une grande consommation, et comme 
il n’y a pas un pays comme Londres pour les 
réunions, banquéts d’ ires, agapes cor. 
poratives, toujours de champagné, 
Londres en est le plus grand buveur. Les com. 
missionnaires de cé vin pullulent ici; on trouve 
du champagne dans tous les restaurants anglais 
et étrangers, dans les tavernes qui se res- 
pectent. La maison Duminy, Piccadilly, en 
vend 400.000 bouteilles par an, et elle n'est 
pas, tant s'en faut, la seule. 

Je ne suis pas éloigné de croire qu'il se 
consomme, à Londres, plus de champagne que 
n'en produit la province de cè nom. 

Recevez, etc. 


C. 


Morin. 


Drap rouge 


Monsieur le Directeur, | f 
Je lis un article de votre intéressant jour- 
nal, au sujet du parti qu'on tire des vieilles 


grrr me mn mom mere 4 me 


culottes rouges de nos pioupious. Veuillez 
me permettre de vous en signaler un autre 
emploi. En- effet, l'industrie du peigne :se 
sert de la même façon de ces défroques, pour 
e polissage, mais demande plutôt des pantalons 
dé cavalerie, le drap en étant plus épais. Les 
peigniers recherchent surtoutles pantalons des 
Saint-Cyriens, t et ayant par ce fait 


plus de valeur. Les vieux effets des artil- 
eurs, chasseurs à pied. etc, peuvent aussi 
être utilisés. 


A ce sujet, je dois vous donner la raison 
de la préférence qu'on les ponceuses pour le 
rouge: c'est tout simplement parce que le noir 
ou le bleu noircissent le visage, alors que 
approprie plutôt à leur teint. 
Puisque j'en suis au chapitre des peignes, 
vous demanderai: « Connaissez-vous Ià ga- 
lithe? » Si non, je dois vous dire que l’on 
it aussi des peignes avec et que la matière 
première est, devinez quoi? « du lait ». Parfai- 
ement, du lait solidifié, avec lequel on fa- 
rique un peigne joli et peu coûteux. 
recevez etc. 


autre couleur 


je 


BERGER. 


Mouchoirs 


Monsieur le Directeur, 

Je crois pouvoir répondre à la question posée 
par Mile L. Deliandre, dans le Péle-Méle du 
14 juin, sur les origines et les transformations 
du mouchoir, et du mouchoir féminin en par- 
ticulier. 

Ce sont les Italiennes qui importèrent en 
France, il y a environ quatre cents ans, le 
mouchoir de poche, qui fit immédiatement 
fureur dans notre pays. Les plus grandes da- 
mes adoptèrent cette mode nouvelle, avec 


d'autant plus d’empressement qu'en ces temps 
les mouchoirs étaient fabriqués avec les toi- 
les les plus fines, et entourés souvent de 
mérveéilleuses dentelles 

Les gens vraiment riches pouvaient, seuls, 
s'offrir ce luxe: Les mouchoirs étaient ‘alors 
de formes diverses, mais presque toujours 
dé forme ronde; et cela dura jusque sous 
Louis XIV, ce monarque ayant publié un édit 
ordonnant aux tisseurs de ne fabriquer que 
des mouchoirs parfaitement carrés. 
Avec le règne suivant, le mouchoir r 
j arré, mais il* 1d des dimensions 
Les élégant semblent alors à 
écier moins les coûteuses broderies et les 
olies dentelles, mais, par contre, aucune toi 
1e leur semble assez fine, aucune batiste assez 
ransparente pour mér 
avec l'épiderme délicat de leur visage. 
Les femmes portaient leur mouchoir et 
mamiaient constamment avec une grâce ex- 
quise : que de poses langoureuses furent étudiées 
un mouchoir aux lèvres ou aux yeux! Quel 
jeux auxiliaire du langage muet, alors 
très én faveur à la cour, qu’un mouchoir 
enu de telle ou telle façon. 
;a seule transformation importante, subie 
par le mouchoir depuis cette époque, a porté 
sur $es dimensions qui ont diminué d'année 
! en année. 
1n'y a guère que depuis un ou deux ans que 
quelques belles étrangères ont fait leur appa- 
rition en France, se servant ostensiblement 
du grand mouchoir de batiste très fine. 
En attendant d'adopter cette mode, beaucoup 


de jeunes femmes, à Paris, prement de plus 
en plus l'habitude de porter le mouchoir à 
la main. 8 


Recevez, etc. 


UNE VIEILLE AMIE DU Pêéle-Méle. 


UNE IDEE 


Emuw des graves dangers qu'offrent les sports, tels qu'on 


les pratique 


om 


Courses de bicyclettes, par exemple... 


Pseudo-Inoffensif, diabolo même... 


actuellement... 5 


Assaut de boxe... 


Ou simple mêlée de foot-ball.. 
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Le champion du ski, contre celui 


sous-marines. 


$ des profondeurs 
(sur l’hippodrome d'Auteuil). la 


Nous avons cru trouver un procédé élégant et pra- 
tique pour les éviter. Matchons donc? 


Ou la fine lame de Tolède contre le recordman de 
traversée de la Manche. 


Et vous verrez que les accidents seront beaucoup plus 


rares. 


Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpélemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


Lequel, du phonographe avec aiguille ou 
lu phonographe avec saphir, et le meilleur, 
ant au point de vue de l'émission du son 
Menspont de vue de la bonne conservation 
es disques ? 

TiLL. 


Existe-t-il un tarif imposé aux tenanciers des 
buffets et buvettes des gares de chemins de 
er.? 

DE CROZET. 
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Le supjplice de la taupe 


trer avec son outil, mais au souvenir des dom- 
mages causés par la bête, un souffle de 
cruauté passa dans son cœur. Il fallait, à la 
coupable, un supplice proportionné à ses mé. 
faits. Les voisins furent convoqués, afin de 
délibérer sur le châtiment à appliquer à la 
délinquante. 

L'un proposa de l'aveugler, l’autre de l'é- 
corcher vive, sans qu’on pût s'arrêter définiti- 
vement au choix d’un 
supplice. . 

ais un Voisin, qui 
n'avait pas encore pris 
la parole, déclara « a- 
voir lu jadis dans un 
almanach, que le plus 
grand tourment qu’un 
homme put endurer, 
c'était d’être enterré vi- 
vant ». L'assemblée lui 


finesses de l'orthographe française, et se fit 
fort d'écrire, sans Ja moindre faute, une phra- 
se quelconque qui lui serait dictée. 


Un professeur français, qui se trouvait Jà, lui 
dicta aussitôt la phrase suivante: 

« J'ai vu cinq moines, sains de corps et 
d'esprit et ceints de leur cordon, portant dans 
leur sein le seing du saint Père. » 

L'Anglais se déclara vaincu. 


fit un succès: le sup- 
plice à infliger à la 
taupe était fout indi- 
qué. Séance tenante, 
on se rendit dans le 
jardin potager, théà- 
tre de tant de méfaits, 
et la taupe fut soigneu- 
semert enfouie toute 
vivante dans le sol. 
L'exécution terminée, 
chacun rentra chez 
soi, la conscience tran- 
quille et bien convain- 
Cu d’avoir accompli un 
grand acte de justice. 


LE Visireur. — Madame, -je viens vous offrir des bil- 
HOMONYMES lets de la loterie des Enfants rachitiques. HE re 
Un Anglais préten- La Bo — Ah! Madame, Laissez-moi les choisir, j'ai 


dait posséder toutes les ‘ la main. 


heureuse!.. 
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Quand M. Tranquille fut devenu un 
homme politique en vue, al put tous 
les jours lire ce que les journaux con- 
traires pensaient de sa personne. Cha- 
que matin, il fut régulièrement ba- 
foué, vilipendé, honni, couvert de boue. 


HOMEOPATHIE 


S1 bien que le pauvre homme, en 
butle à ces calomnies journalières, 
tomba malade. Le docteur Roméo Patte, 
qui lui donne ses soins, comprit si bien 
le mal qui le minait… 


qu'il remit M. Tranquille sur pied 
en un mois de traitement. 

Et quel fut, direz-vous, ce traite- 
ment? — Des bains de boue, tout :sim- 
plement. 


À la cloche de bois 


— Cette annéelà, nous dit Lorenzino, je 
battais ferme une dèche carabinée, Courant 
le cachet de droite et de gauche, donnant des 
leçons au rabais, brodant entre temps de la 
musiquette pour des scies et des chansons 
de café-concert, je n'arrivais même pas à 
joindre les deux bouts. Bref, déja en retard 
de deux termes, je ne voyais pas arriver la date 
du 8 juillet sans inquiétude. 

— Songe au termel me diseis-je chaque 
matin en m'éveillant. Et chaque soir, en me 
couchant, n'ayant pu résoudre ce problème 
économique, je me poseis la même question: 

— Que raconteras-tu au père Grimouillard ? 

Certes, un brave homme, ‘et la pâte des con- 
cierges, que le père Grimouillard, mais enfin, 
un terme, c’est fait pour être payé: or, la pa- 
tience du propriétaire, m'avaitil affirmé, était 
à bout. 

Il fallait sortir de cette impasse. Mais com- 
ment? Et j'y réfléchisseis toute la journée 


en travaillant, en mangeant. en causant. J'y 
songeais même, je crois, la nuit dans mes 


rêves. Vint l'échéance du 8 icillet. À ce brave 
père Grimouillard, désolé, j'affirmai, sur un 
ton dégagé, que le 15 il serzit intégralemnt 
pavé: que c'était un petit retard de huit jours, 
mais qu'il n'y perdrait pas un centime; que 
dans le fond, pour être un peu moins riche 
que Rotschild, je n'en ét:is pas moins un 
bon bougre qui saurait, plus tard, récompen- 
ser son bon cœur. En fin de compte, je lui 
jurai, sur la tombe d’un mien oncle n'ayant 
jamais existé, que le 15 au matin il aurait 
ses écus, soit la somme de 55 francs, plus 
un acompte de vingt francs sur l'arriéré. 
Alors, le père Grimouillard, touché par mon 
accent pathétique, redescendit lentement mes 
cinq étages, presque rassuré. 

C'était un répit, non une solution. Six jours 
passèrent — Ô combien rapidement! sans 
que de mon cerveau jailit, à défaut d'argent, 
l'idée, la bonne idée, l'idée qui sauve. Peut- 
être ‘llaisje me résoudre la mort dans 
l'âme — à voir mon piano, mes chaises, ma 
table et mes flambeaux vendus à l’encan par 
la volonté féroce d'un propriétaire intraïtable. 

Le matin du 14 juillet, alors que mon con- 
cierge, juché sur une échelle, que teneit cette 


je la voix enflée, j'admirerai toujours la gran- 
deur des principes de 89! Et nul ne m’empèê- 
chera de manifester ma pensée par ce cri 
du cœur: Vive la Républiquel à 

Le brave homme jalvuit fini de 
trophée: les drapeaux claquaient au vent. 
Satisfait, il redescendit gravement de l’échelle 
ct, m'empoignant par un bras, il me secoua 
comme un jeune platane duquel on veut dé- 
oger des hannetons, en me criant à la face: 
nee Jeune homme, vous m'avez fat pleisir! 
ous avons un lapin à la maison et 
ques bonnes bouteilles que nous boirons bien 
à nous trois. Allons, st dit, je vous invite 
sans manières et sans façons. 

Ce repas de 14 juillet fut ce qu'il devait être, 
rès animé, Aux sardines, le père Grimouillard 
s’empara de la parole et la tint captive jus- 
qu'au requefort. 

Ah! jeune homme, 


m'aftirmeit-l 


avec 


de grandes bourrades, qui manquaient parfois 
aire chavirer le verre de vin porté à mes 


èvres à en 


jeune homme, vous n’étiez pas 


481 Si vous aviez vu çal.. Et en soixante et 
onze, ça a-til assez chauffél… J'étais aux 
Buttes-Chaumont, le lieutenant me. dit... 


C’étaient de courtes phrases, un peu incohé- 
rentes pour mai, et dont les raccords, restés 
en panne dans le cerveau du bavard, n’é 
sans doute pas jugés indispensables pour la 
clarté du discours. Comme de petites folles, 
elles naissaient, apparaissaient, disparaissaient, 
désordonnées, gambillantes. 
Ahl oui, soixante et onzel La Commune... 
comme je disais un jour à Gambetta les 


le dos tourné pour nous cracher à la fac 
— Mais mange donc, Pierre, s’impatientai 
Mme Grimouillard. Tune penses qu'à bavarder! 
Mange donc! 
Le concierge clignait de l'œil en me regardant 
— C'est bon! disait-il. Les femmes sont toutes 
pareilles. Elles n'y entendent rien! 
ce que Louis XVIII Cisait à Talley 


de la guerre d'Espagne, en 1823? Non, bien 
sûr. tu ne le sais pas! T'es sans éducation! 
Si tu crois que je vas te refaire la jugeotte 
Ah! non! C'est pas comme M. Lorenzino, ici 
présent. 11 sait les choses, lui. C’est mon hom- 
mel 

— Oui papa Giimouillard, confirmai-je, en- 
tre deux bouchées, vive la Liberté! 


clouer le | 


quel- | 


aient | 


étrangleurs attendront toujours que nous ayons | 


chi. 


lendemain de son Ciscours contre le projet 


| quille d’un homme qui vient de 


serez intégralement payé. si @e n'était que 
cela. 

Il insista. 

— Vous y tenez? dis-je gravement. Eh bien! 
je songe que soir même ef la rwit qui va sui 
vre. tout Paris dansera pour fêter dignement! 
cet anniversaire qui hous est cher. Seule — 
notre rue restera morne, faute d'un méchan! 
petit orchestre qui «eût faït danser tout le 
voisinage | 

Je m'arrêtai. accablé, le temps de considére 
le père Grimouillard, immobile, frappé de stu 
peur. 


— C'est pourtant vrail éclata-til soudain 
Tout de même, faut-il que je scis stupide pou 
n'y avoir pcint pensé! 

Le temps de laisser mijoter une minute 
concierge dans ses regrets et je proposai: 

— 1] y aurait peut-être un moyen d’arrange 
CAE 
— Dites? Dites vite? 

— Voilà: ce serait de descendre mon pian 


l'sur le trottoir. ce soir, sur le coup de hui 


heures. 

Cette fois, je crus que le bonhomme enjam 
bait la table pour m’embrasser. 

— Hein, Thérèse, ditil à sa femme, c’est: 
toi qui aurais trouvé ça? Alor vous vou 
lez bien qu'on le descende ? 

— Mais ouil papa Grimouillard. 

__ Ft vous jouerez vous-même des polkas 


| des mazurkas. des ?.. 


__ Comme je vous le dis. Et puis aussi de 
valses. des quadrilles, des scottisch... 

Etouffant de joie. le brave homme gagna 1 
rue pour aviser, sans retard, tous les voisin 
de cette bonne fortune, tandis que je remontai 
mes cing étages, en me frottant les mains. 

Le piano fut donc descendu, et j'y pos: 
dessus mes deux flambeai Puis on alla che 
cher ma table, pour y installer des rafra 
issements et mes chaises pour la commodi 
danseuses fatiguées. 

le soir venu. on dansa. Ce fut un vx: 
tout le monde en convint, et je fu 


Quand l'aurore du lendemain eut enfin cha 
sé les plus enragés danseurs. et que le pà 


| Grimouillard, ivre de vin et de bonheur, «à 


consenti à se lsisser entraîner par son épous 
vers un sommeil réparateur, je fermai mc 
piano et m'éloignai, à mon tour, du pas trail 
payer S 


lente madame Grimouillard, fixait, à Mais soudain. comme Mme Grimouillard ve- | contributions. Je m'éloignai.. pour revenir ur 
grands coups de marteau, un trophée ‘de dra- | maït de verser mn caf bouillant dans nos | demi-heure plus tard avec une tapissière , 
peaux, au-dessus de la porte d’allée, je de verres. je devins sombre. quelques amis dévoués. Piano, ta ble, chais 
cendis, et m'arrêtant brusquement Île mez «en Mon hôte s’en inquiéta: ct flambeaux furent enlevés en un clin d’& 
J'air: — Qu'avez-vous donc, jeune homme ? C'ect- | et portés en lieu sûr; quant au lit, mes bot 


__ Père Grimouillard, criai-je, vive la Ré- | il un os qui ne passe pas? amis. vous nignorez pas que c'est un meub 
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publique — Non, papa Grimouillard, ça va. insa able. je l’envoyai donc chercher det 
_— Oui, Monsieur Lorenzino, réponditil, le | ça pour rait aller mieux! | jours après. par un camarade. En y alla 
visage enflammé, vive la République! Ils ont — Voyons. dites-mci la chose. Ah! mais jy | moimême. j'eusse certeinement essuyé qu 
beau dire et beau faire, elle est toujours là | songe. c'e t peut-être pour l'argent du terme? | ques reproches de la part du père Grimou 
ct c'est aujourd'hui ‘sa fêtel _—_ Non pas, Monsieur Gimouillard. Demain lard. 

— C'est pourquoi, papa Gimouillard, repris- ‘ maitir 15 juillet, au dever: du soleil, vous Jean RosniL. 
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hi — 
GESTE AMUSANT 
— Et dire que je vous ai connu pas plus haut que ça! 


— Non! Décidément je ne ferai pas la sottise d'épouser 
cette petite folle-làl Je serais bien vite. ruiné avec son 
goût pour l’automobilel 


VANITÉ 


sidérer comme le plus beau et le plus élégant, 
a oublié de mettre sa cravate. 


est vaniteuse ». Mme de la Herse, une des ra- 
res dames présentes. constata J’unanimité des 


I y avait un grand diner au château des 
Piliers et les convives appartenaient en grande 
majorité au sexe barbu. dit le sexe laid. 
Bientôt la conversation prit une tournure mali- 
cieuse contre les dames, et l’on se mit à 
traiter la question de savoir si « la femme 


hommes à déclarer la femme coquette et va- 
niteuse. Elle prit la parole: 

— Vous êtes tous d'avis, messieurs que la 
femme est vaniteuse, mais qu’allez-vous pen- 
ser de moi quand j'aurai relevé une incor- 
rection dans la toilette de l’un de vous? 
En effet. celui d’entre vous qu'on peut con- 


À ces mots, chacun des hommes présents de 
porter la main à son cou, avec um mouve- 
ment d'ensemble d'une précision militaire. 

— Etes-vous toujours d'avis, messieurs, dit 
la spirituelle personne en quittant la salle, qu'il 
n'y a que la femme qui soit vaniteuse? 


1 
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— C'est curieux, je ne sais pl 
— Voyons, tu viens de le laisser tomber par terre. 


plus où est mon lorgnon… 


LE GESTE ET LA PAROLE 
boule! 


ù ; 
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— C'est vrai, je crois qu'aujourd'hui, 
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je perds la 
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Le Décolleté. 


Un moraliste étranger, auquel on à dit que Paris, moderne Babylone, si la ville 
où règne le décolleté, est venu y procéder à une enquête sur ce grave sujel 


I s’est rendu au théâtre. Mais la Dans un magasin de nouveautés, il Aux bains de mer, il fut forcé de 
surabondance d'habillage ne lui a n'a rien trouvé non plus qui pût lui constater que rien n’est moins décolleté 
pas permis de se livrer à ses travaux. être utile. qu'une dame qui prend son bain. 


si ce n'est une dame qui fait de Fallait-il tenir comme impudiques les Pas plus, du reste que ceux qui 


l'automobile. personnes qui laissent passer le bout talent le décolleté de leur crâne. Ils 
de l'orteil? Le savant estima cu ce n'y mettent aucune fierté. 


n'était pas par bravade. 


QUF !!! 
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.Le parti pris de décolleté n’est pas Même chez nos chiens, le moraliste Ayant constaté que nos murs eux- 
visible non plus sur les places publi- ! découvrit une répugnance pour le dé- mêmes sont toujours habillés, il.re- 
ques, où l’amour de Ja redingote se colleté. nonça à son étude et s’en retourna 


prolonge jusque dans l’immortalité. chez lui. 
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AU THÉATRE 


Mme des Etoiles, femme du monde des plus distinguées, ne peut aller que 
dans un théâtre mondain. Par contre, elle envoie sa femme de chambre au 
théâtre populaire. 

Chacun suivant son rang et sa dis- tinction, n'est-ce pasl 


La bonne eut sous les veux des cos- L'héroïne du théâtre populaire s'é- Celle du théâtre mondain disait: 
tumes anciens, la dame du monde criait « Ciell » « Mincel » 
admira l'habillement plus moderne. 


\ 
| 
| 
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Au théâtre populaire, le jeune pre- Celui du théâtre mondain clama: Au théâtre populaire, le traitre 
mier rugit: « Enfer et damnationl » « Sacré nom d’un chien!» « Voici les hallebardiers, je s 


un 
homme perdu! » . 


F e 
SIHARRNE 


Au théilre mondain, ü déclara : Le père noble du drame populaire fit Au théâtre mondain, à g 
e Zut! vla les flies, je suis fichul » d'une voix grave: « Hors d'ici, fils in- te faire fiche, sale galve 
digne, et que ma malédiction pèse sur N.-B. — Madame des Eloiles et sa 
toi! » bonne passèrent toutes deux une excel- 


lente soirée. i 


DS Ge à SE Sa M 


transformer à 
ment que très 


superficiellement. 


Le roi nègre, de retour dans sa capitale, veut la 
astar de Paris, qu'il n’a vu, malheureuse- Le 


EEE 


jeune 


L'ECOLIER PRATIQUE 


Gaston j ] 
de Blanchette. pour économiser sa salive. 


près 


fait toujours ses problèmes 


GUIGNOL 


âtre des ma- 
ntations aux 


. Tout le monde connaît le t} 
nonnettes qui donne ses rep 
et aux Tuileries. 

s'imaginent, sans doute, qu'ils 


es ar1s1 
possèdent le vrai Guignol. Ils se trompent. 


Guignol est né sur les bords du Rhône, comme 
Punch ést né sur les bords de la Tamise. 
Il personnifie l'ouvrier en soie, le canut lyon- 
nais: il en reproduit le langage, l'esprit, les 
mœurs, si bien que hors de Lyon, il perd tout 
de suite de sa saveur et de son originalité. 
Quelle est l’origine de ce type bon enfant, à 
Ja fois sceptique et naïf, qui à souvent tant 
de finesse dans sa petite tête de bois ? 
Guignol remonte aux. dernières années du 
dix-huitième. siècle, Il doit sa célébrité, 


peut-être sa vie à Laurent Mourguet, qui mou- 
rut en 1844, à Vienne, dans le Dauphiné, 
à la veille d'atteindre sa centième année. Lau- 
rent Mourguet était à la fois auteur et ac- 
teur, comme Molière, toutes proportions gar- 
dées. Quand il avait écrit une de ses petites 
ièces, il la lisait à un voisin, canut comme 
lui: et quand cet ouvrier, homme de beau- 
coup de bon sens, trouvait. drôle la farce 
satirique, il s iait, rieur: C'est guignolant ! 
Ce aduirions aujourd'hui par: C’est 
tordant ! 


gnol » 
nelle ». 
es trois principauy personnages du théâtri- 
cule lyonnais sont: Guignol, Gnafron et Made- 
lon. Guignol est vêtu d’une souquenille de 
serge; il a le chef orné d’un bonnet de co- 


qui, peu à peu, 


et | ton terminée par une queue dénommée «sal- 


sifi »: Madelon est en camisole blanche et en 
bonnet à larges canons. 

‘Quand Laurent Mourguet S'éteignit, pres- 
que centenaire, il dit à ses trois fils réunis 
autour de son lit, les larmes aux yeux: 

_— Allez, mes enfants, je ne vous ferai pas 
tant pleurer que je ne vous ai fait rire. 

’aîné des Mourguet, Jacques, continua Îles 
traditions paternelles. Il s'établit au café du 
Caveau, sur la place des stins, et plus tard 
promena son théâtre dé marionnettes dans le 
Dauphiné, même en Algérie. 


La fille de Laurent Mourguet, Rosalie, é- 
pousa Louis Josserand, qui transporta le gui- 
gnol à Paris, où se poursuivirent et se poursui- 
vent encore les représentations satiriques ef 
badines. Mais Guignol et Gnafron, qui n’au- 
raient pas été compris des Parisiens, ont été 
remplacés par Polichinelle et le commissaire. 


CANICULE 


M. Lecras. — Parlez-moi d'un métier comme celui-là... | 


on est au frais! 


Le Monsieur. — Ce qu'il y a de bien avec ces nou- 
veaux wagons de la compagnie. g’est qu'on ne sent plus 
/ la moindre trépidation: 
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À propos d’une parabole 


QUTIMQUN 
1508) 


« Il est plus facile à un chameau de pas- 
ser par le trou d’une aiguille, qu'à un ri- 
dans le des cieux. » 


qu'i s'agissait pas 
jen d’un câble. : 
Cette confusion entre chameau et câble à 
dû se produire après la traduction latine du 
lexte grec, avec le mot camelus, signifiant, 
en latin, chameau et câble en même temps. 
partisans du càble prétendirent que, 
d'après leur version, le royaume des cieux 
était interdit aux heureux de ce monde d’une 
açon moins absolue. De fait, si, malgré toute 
a bonne volonté possible, il est difficile de 
se représenter un chameau pa sant par le 
trou d’une aiguille, si large soi elle, en re- 
yanche, on peut facilement imaginer un cà- 
ble, assez mince pour passer à travers. une 
aiguille qu'on weut supposer énorme. 
ais une autre polémique fut soulevée, i 
y à une cinquantaine d'années, par les par- 
fisans du chameau, lesquels prétendirent que 
d’après les textes anciens, Jésus n’a pas dit: 
par le trou d'une aiguille, mais bien: par 
le trou de l'aiguille. Ns appuient leur argu- 
ment sur cette version, d’ailleurs exacté, qu'i 
existait, à Jérusalem, une porte percée dans 
le mur d'enceinte, qu'on appelait: le Trou de 
aiguille où d’aiguille; porte si basse, qu'un 
chameau n’y pouvait passer Qt ’à genoux, et 
encore, à la condition d’avoir été préalable- 
ment déchargé. Et logiquement ils outen 
que du moment qu'il n'est pas impossible au 
chameau de passer par cefte porte, de même il 
n'est pas impossible aux riches d'entrer dans 
le cel, à la condition, toutefois, qu'ils se 
dépouillent auparavant de leurs vices. 

On pourrait croire la question tranchée var 
cette dernière version Elle eut aussi ses dé- 


D 


tracteurs, lesquels prétendirent qu'après ‘tous — Arrêtez, arrêtez, malheureux ! Vous avez mal placé vos lettres! Je 
les bouleversements subis par Jérusalem, de vous ai dit ménage, je ne vous ai pas chargé d'apprendre aux clients 
époque chaldéenne à l'époque romaine, il est quel animal fournit ma chair à saucisses ! 


matériellement impossible de prouver que cet- 
te porte existsit à l’époque contemporaine du 
hrist, puisqu'elle était percée dans le mur : : & d É 
RSR ge cu démoli et reconstruit une souscription en sa faveur, «et lui :re- abandonna l'Olympe en toile peinte «et se re- 
plusieurs fois sur des emplacements différents mirent ke jolie Se 200.000 livres, une Ha ne une petite ville de province où elle 

RIRES RUES TS OPA nn ner ntS- | grosse fortune pour l’époque. devint dame de charité 

en soit, voilà plus de douze cents 8 ae 5 Ë S à 

Rate ne A ee de douze cent Lestée ‘de ce magot, l'ancienne « gloire » Sie transit. 
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Les déesses de la Raïson 


Vous êtes-vous jamais demandé ce que de- 
vinrent ces belles idoles vivantes de la mytho- 
logie révolutionnaire, qui paradèrent dans les 
cérémonies du « culte de la Raison»? Le 
hasard d'une vente aux enchères à rendu 
guélque intérêt à ce pro blème désuet. Il y 
a quelques semaines. on vendait, à l'Hôtel 
Drouot, une curieuse collection de dessins, 
portraits, caricatures. scènes de mœurs, etc. 
publiés à Paris de 1789 à 1799. Cette collec- 
tion, qui se compose de deux mille pièces en- 
vivon. est l'histoire ou plutôt la chronique 
au crayon de cette époque tourmentée. On y 
remarque notamment trois jolies gravures re- 
présentant trois déesses de la läberté en 
costume antique et couronnées de feuilles 
de chêne. Ce sontlestrois portraits des déssses 
de la Raison: Miles Maillard, Sophie Momoro 
et Aubry. 

Quand Robespierre eut fait main basse sur 
es brois divinités, elles retournèrent, sans trop 
igret à Jeur vie d'autrefois: Mlle Maillard, 
à l'Opéra, où elle redevint Colette, du Devin 
du Village; Sophie Mormoro, écrouée quelque 
prison de Port-Libre, fut rendue 
+ passa le e de son existence 

é bourge Quant à Mile Au- 
bry, qui était « gloire » à l'Opéra, un jour 
a Res vers un Olympe de toiles, ENTENTE CORDIALE 
elle fit une chute et se cassa prosaïqueme É ; Le 
un bras, : Pete M. Durann. — Ces Anglais sont vraiment épatants. 11 n'y a tout de 

Les abonnés de l'Opéra ouvrirent aussitôt même qu’enx pour savoir voyager | 
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el j'ai cassé le fil. 


— Bahl raccommodé ainsi, le patron 


TE 


DE NOS LECTEURS 


Le cri du jour 


Sans parler des chansons, cha- 
que époque eut, en France, sa 
scie populaire, phrase ou imple 
cri, d’origine parfois imprécise et 


de sis nification souvent très vague. 
La plus ancienne, parmi celles 


dont quelques-uns de nos lecteurs 
pourraient encore se souvenir, pa- 
raît être: « Et ta sœur? », qui 
remonte aux premières années du 
second empire. 

En voici l’origine: L'orchéstre de 
Musard répétait un soir, en vue des 
prochains bals de l'Opéra: un con- 
trebassiste manquait, dont une 


lettre vint bientôt expliquer l’ab- 
sence au chef d'orchestre: le musi- 
cien était obligé de rester chez lui, 


n'y verra rien! 


« Tiens, voilà Mathieu, d'à 
«Comment vas-tu ma vieille ?.. » 


enfanta le: « Cemment vas-tu. yau 
de poêle? » et autres jeux d'es- 
prit (?) de la même famille. 

Il v eut: « On dirait du veau! » 
par allusion à l'homme à la tête 
de veau, phénomène qui attirait 
alors la foule dans un établisse- 
mert de Montmartre. 

Vers 1885, trois pièces de théà- 
tres donnèrent successivement le 
cri du jour: « Je le savais» (La 
Fille du Tambour-Major); « C'est 
immense! » (La Jolie Parfumeu- 


se); « Eh! allez donc, c'est pas 
mon père! » {La Dame de chez 
Maxime) 


Puis vinrent les homards: « Ah! 
les sales bêtes! »; la ferme: « A- 
vez-vous vu la ferme? » d’où sor- 
tit: « La tiarel » par allusion au 
pseudo-couvre-chef de Saïtapher- 


pour soigner une sœur malade. 


Le lendemain, Musard, toujours familier avec 
ses artistes, lui demandait à haute voix, dès 


son entrée: « Eh bien! et ta sœur? » 

L'orchestre. ignorant la lettre de la veille, 
fut tout entier secoué d'un fou rire à cetle 
apostrophe dont il ignorait le sens. La répé- 
tition terminée. on cria sur tous les tons la 
phrase au café voisin, et de là elle gagna le 
boulevard et la France entière. 

Quelques années plus tard, ce fut: « Ohél 


Lambert! » imputable à un bataillon de la 
garde nationale, qui s'était rendu de Paris 
au Havre à l'occasion d’une fête. 


L'un des soldats citoyens. nommé Lambert, 
s'étant égaré dans cette dernière ville, quel- 
ques-uns de ses collègues et amis passèrent 
une journée entière à le chercher en criant 


son nom par les rues. Au retour, du Havre 
à Paris. on se demandait, d'un wagon à l’autre, 
si personne n'avait vu Lambert. 

Le lendemain « Ohé! Lambert! » av:it con- 
quis Paris, et, quelque temps après, une émeute 
assez grave ava.t lisu aux Champs-Elysées aux 
cris de « Hé! Lambert! » La scie populaire 
devenait séditieuse. 

Après la guerre, le cri du jour cessa d'être 
frondeur: on répéta d'un air entendu, à tout 
propos hors de propos: « Voilà ce que ie 
craignais| » 

« Qui qu'a vu Coco?» d'origine inconnue, 
lui succéda; puis: « Penses-tu que ça réus- 
sisse? » 


Vers 1880, la chanson connue: 


Et maintenant, vous entendez bien, je punirai très sévèrement le 
1er qui se présentera encore en classe avec des moins 


ssi blanches! 


nès 

La derrière scie en date fut: « T'en as un 
œill » à laquelle chansons et cartes postales 
illustrées prêtèrent leur appui: elle remonte à 
quelques années. è : 

Quelle sera la prochaine? Car nous en 
aurons d’autres; Je Français (le peuple le 
plus spirituel de la terre), se le doit à lui- 
même et à sa réputation. 
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La prise de La Pre 


« Qu'importait la Bastille au peuple ? » de- 
mandent les sceptiques, car il est avéré que 
les hommes du peuple n'y entrèrent presque 
jamais. Prison, tombeau, instrument de tyran- 
nie. elle ét:it surtout le signe visible du pou- 
voir absolu ct arbitraire. Les révélations de 
Linguet, de Mirabeau, la longue captivité de 
Latude, l'abus des lettres de cachet, avaient 
porté à son comble la haine du peuple contre 
la forteresse aux huit tours. 

La ille était donc condamnée 
longtemps dans l'opinion publique, 
14 juillet 1789, à neuf heures du matin, on 
sonna le focsin et on batlit la générale. 
Tout Paris se précipita vers le faubourg at 
Antoine. 

Le gouverneur de Launay, préparait la dé- 
fense depuis plusieurs j Outre quinze 
canons bra il'y en avait plu- 
sieurs autres dans la cour intérieure, Les meur- 
trières 6 garni de fusils de rempart. 
Et, pour écraser les as illants, six voitures 

és, de ferrailles, avaient 
été montées dans les tours. Enfin, quatre cents 

iscaï JE artouches étaient à 
la disposition de la garnison, composée de cent 
quator: hommes. 

En réalité, la forteresse paraissait imprena 
ble pour le peuple qui n'avait ni le temps, ni 
les moyens de faire un sige régulier 


depuis 
quand, le 
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Quand ji. ique sort, il dispose comme ceci son pho- : Si bien que si l'appareil sonne, le déclanchement se 
nographe auprès du téléphone. produit et ne demoiselle du téléphone est fixée tout de 
suite. 


Q , s'introduisant par le toit ; contre ces tours meurtrières qu'ils ot 
d'un sautent dans la pre- | renverser. Pendant ce temps, et 
mière cour “Et font sau FE les chaînes du pont: | la’ confusion étaient parmi les gé Ne 
evis à coups de hache. La foule, enthousiaste, | pouvant faire face au cs F qui les mena- 
se précipite. mais des meurtrières et du çait de tous les côtés à la fois, ils se sentaient 
met des tours, un feu plon perdus. bout d'une pique. 
coup de vic s. On n'était ‘alors. que dans De Launay saisit une mèche et veut mettre le rs six heures du soir, le peuple alla à 
e où le gouverneur feu à ses centaines de barils de poudre et PHotal de Ville. avec les trophées, les canons, 
ans la longue ave- | s’enseve struction d’un tiers de | les prisonniers. le règlement de la Bastille fixé 
ait | Pari iers Ferrand et Bé- | au bout de la baïonnette du tailleur Quijon 
quar ution de cet acte | et les clefs de la forteresse, qui sont aujour- 
l en repou t le gouverneur. d’hui conservées aux Archives Nationales. 
Bientôt, les ponts s ent, et le peuple La prise de Ja Bastille coûta au peuple 


me qui reçoit les coups moralement des- 


; rigueur physique et son 
est renversé avec ses compagnons. 
ind il se relève, la tête de de Launay est 


rieure, 
avait son hôtel, et c’ 
nue qui conduisait au pont-levis que se passe 
cette première partie du drame. 

Pendant ce temps, de minute en mi 
oule augmentait autour de la Bas 


Une députation rgée de sommer de Lau- | se précipite sur les p Elie, le brillant | quatre-vingts citoyens morts sur place et quinze 
F 1 occuper la forteresse par un ier nent de Ja à des suites de leurs blessu plus soixan 
t de milice, ne peut pénétrer jusqu'à Au milieu du tumulte indescriptible, causé | treize blessés. Quant à la garnison, bien abri- 


ui: Le peuple imagine de mettre le feu à plu- | par l’envahissement de la forteresse, deux | tée derrière ses créneaux, elle n'eut qu'un 
sieurs voitures de fumier, pour incendier les | des occupants périrent. Et ‘encore la mort | homme tué et un blessé pendant le combat, 
bâtiments qui masquent la forteresse et pour | de l’un d fut due à une funeste méprise. qui dura cinq heures. Le soir-même, écoutant la 


asphyxier les assiés Cela n’amène aucun | car celu it le brave sous-officier Béquard, TO d'Elie et des gardes françaises, après 

résultat qui avait empêché de Launay de faire sauter | avoir fait grâce aux défenseurs de la Bastille, 
Üne planche avait été jetée en travers du | la Bastille. on leur fit jurer fidélité à la Nation et on les 
ssé, un citoyen s'élance sur ce pont et Reconnu et arrêté par Cholat, de Launay est | emmena fraternellement au Palais-Royal, où 

Cnbe, frappé d’un coup de feu. entraîné à l'Hôtel de Ville à travers la mul- | le peuple poussa la magnanimité jusqu’à se 
Les comm ires de l'Hôtel de Ville en- | fitude, qui voudrait le massacrer sur place. | cotiser pour leur acheter du pain. 

gageaient d le peuple ‘à se retirer, lors- Entouré et protégé, autant que faire se peut. Le 16 juillet, l'assemblée des électeurs arrêta: 


que tout à coup une décharge de mousqueterie, ar Hullin, Maillard, Cholat et d'autres hommes | à l’unanimité que la Bastille serait démolie 

partie du fort, fit encore de nouvelles victimes te cœur. qui veulent sauver cet ennemi abattu, | jusque dans ses fondements. Le peuple avait 

par mi les citoyens. de Launay avance péniblement. Voyant qu’on | déjà commencé, le soir du 14 juillet, cette 
À l’exallation du peuple est portée à son | reconnaît leur prisonnier à sa tête nue, Hullin | destruction. 

. Tous se ruent, à travers la fusillade, ! le coiffe de son propre chapeau, et c'est 


| MALENTENDU 
sas FE | LE JarDINIER. — Hein! M. Le Gendre, quel beau 
LE THEATRE À LANDERNEAU | temps! Voyez. tout sort de terrel 
— Obligé de remplacer un camarade au pied levé, je | LE GENDRE, — Tonnerre de tonnerrel…. Vous m'avez 
prendrai la liberté de liremon rôle de gentilhomme aveugle, | fait peur! 
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Pêle-Mêle Connaissances 


— En 1891, le nombre des nationaux fran- 
çais, résidant dans la régence de Tunis, s'éle- 
vait à 9.973 habitants. Il est, aujourd’hui de 
, sur une population européenne totale 
de 129.000 personnes, dont 81.330 Italiens. 


- Les Etats-Unis sont les premiers produc- 
teurs de coton’ dont ils détiennent le mar- 
ché, même en Afrique. Au Somaliland, par 
exemple, pour une vingtaine de millions de 
cotonnade importées, seize millions sont d’ori- 
gine américaine, les quatre autres, d’origine 
anglaise et française. 


On a définitivement détruit la légende 
du blé pharaonique «et même du blé trouvé 
dans les sarcophages romains qui, après tant 


d'années, planté en terre, arriverait encore 
à germination. Il résulte, d'expériences re- 
latives à la conservation de la vitalité chez 
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les graines, qu’elles ne peuvent plus germer au 
bout d’un temps variable qui ne dépasse 
pas un siècle. Cependant, certains diastases, 
fermen olubles qui jouent un rôle dans la 
germination, conservent leur pouvoir pendant 
deux cents ans environ. 


Dans quelques discours récents à l’Aca- 
démié française, divers orateurs ont rompu 
avec des ditions sécule qui voulaient 
qu'on ne désigne nommément aucun écrivain. 
L’allusion était permise, jamais le nom. Les 
académiciens d'autrefois, pour citer un auteur 
illustre, enveloppaient leur pensée d’une phra- 
se qui faisait immédiatement reconnaître le 
personnage, sans le désigner autrement. 


— Le piano fut inventé dans les premiè- 
res anné du dix-huitième siècle, mais ül 
semble difficile de lui assigner une patrie. 
On le fabriqua presque simultanément en Al- 
lem en France -et en Ital sous le nom 
de jorte-piano. parce qu'il dépa en sO0no- 


rité, le clavecin ou l'épinette. 


Résultat du Concours des Douze Quart (Suite) 


Voir le Supplément 

8e Prix : M. F. Petit, 25, place Gaston-Gailhou, 
Tours, qui giane une jolie hoïte de compas. 

9° et 16 lrix : M. M. H. Bazire, châleau du Patvs, 
pa: Segré (Maine-et-Loire); M. Toujan, a Saiguède, 
par St-Lys (Hte-Garonne, qui gagnent un canif en 
argent 

1{e et12 Prix: M. Max Henry, 7, rue de Metz, 
Longwy-le-Bas (Meurthe-et-Moseile) ; M. C. Letrait, 
3,r e du Salé, Toulouse, qui g'gnent ün coupe-pa- 
prier ivoire el argent. 


gt 


Du 13° au 16° Prix : M. Lemperayre, 3, rue des Né- 
fliers, La Boyssiér Montreuil-sous-Bois (Seine); 
Mlle E. Costahaudi rue Marca, Pau ; M. Ridereau, 


42, rue des Grande Dieu, Charires; M. Melin, 
18, quai de la Râpée, Paris, qui gagnent un signet 
oxvr.-leltres. 

Du 17: au 
Grenier à 


0° Prix: Mille L. Chaumel, 17, rue du 
cans ; M. À. de Balz, 41, rue Fo- 
Bordeaux ; M. 4. Landsy, chemin 
t, avenue d2 Ne es ; Mile 
de l'E 


de 
Hélène Loud 
Le Grand, 3, 


, Qui gagnent un 


Nouveau Produit 


Sayon dentifrice Boto EXTRA-FIN. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUI GUIMA - cRaND PRIX 190 

AVIS. — En présence des nombreuses |ctires 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


M X.(Villefranche). — Certainement, Nicolet est un 
torique que Napoléon lui-même 


ASSAINIT 
L'EAU 
ÿ Calme la Soif 


BRGBUIT 
HYGIÉNIQUE 


Indispensablé 


M.. Will. — C'est là un excellent sujet de conversa- 
tion, mais vous auriez tort d’y attacher trop d'mpor- 
tance. 

M. Verdelasge. 


Nous avouons n'avoir connaissance 
efficice. Essaye: « pendant les fils 


d'aucun moyei 


de ier tendu: à intervalles réguliers. 

Lancelot N’en teuez aucun compte ei sovez 
persuadé qu'il ne vous en ser lus jamais reparle. 
M. Tranchet. — Vous en pr pa: tolérance seu- 
lement, vous ne pourriez invoquer aucun droit en vo 


ire faveur si l’'anio 


a 


ù 4 Inventée en 1860 


Sans rivale pour les soins de la peau 


3. Paris 


M. G., Mâcon. — Les magasins conservent les fout 
rures en les battant fréqu: mment afin de faire tombe 
les larves. On peut éviter ainsi d'y mettre aucun pr 
duit. 

M. Lalive. — La salade russe est simplement un 
salade de légumes assaisonnée de sauce mayonnais. 

t..— I1 n’y a pas de règle pour cela; c'e: 
lude et d’ érien c: 


7 \W00D MILNE PAD N 
ee 


timbres et donnerle tracé de votre talon pour indiquer la £ 


les plus 
durables pe 
ilssontfabriqués ÈS 
” avec le meilleur caout- 
s choue. Economisent dix fo 
leur prix en chaussures.Rendent la 5 
marche silencieuse et dotice, diminuent # 
a fatigue. Se mefier des imitations intérieu- 
ous ne pouvez pas VOUS procur 
chez vitre fournisseur habituel, adres 


H.SKEPPER, 13,rue du Caire, PARÏ 


CHEMINS De rEû DE L'UULS1 


Pour nos enfants 


Nous avons déjà signalé, à l'attention des 
voyageurs et des touristes, les Guides, Livrets 
et Albums publiés sur la Normandie et la 
Bretagne, par la Compagnie de l'Ouest. 

Ces publications ne s'adressant qu'aux gran- 
des personnes, la Compagnie de l'Ouest a 
pensé être agréable aux enfants en faisant 
établir, exclusivement à leur intention, et com- 
me souvenir de voyage, un Livret-aquarelle de 
costumes et paysages bretons. 

Ce Livret-aquarelle comprend huit gravures 
en couleurs, chacune reproduite en esquisse 
au trait noir, sur la page mobile qui lui fait 
vis-à-vis, et que les enfants peuvent expédier 
comme carte-postale, après l’avoir coloriée sui- 
vant le modèle; plusieurs chansons (paroles 
et musique), choisies parmi les œuvres du 
barde breton, Botrel, et enfin quelques rensei- 
gnements géographiques. 

Nul doute que, par son prix modique (0 fr. 60) 


ce sui Cachel auruslhique, 1 nu obueënne un 
grand et légitime succès. 

Le Livretaquarelle de la Bretagne se trou- 
ve dans les bibliothèques des gares du réseau 
de l'Ouest, ou est adressé, franco à domicile, 
contre l'envoi de sa valeur (Ofr. 60) en tim- 
bres-poste, au Service de la Publicité de la 


Compagnie \, rue de Rome, à Paris. 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Paris-Oran 
Le train de luxe « Paris-Barcelone-Valen- 
ce » est prolongé jusqu'à rthagène, avec 


continuation par bateau (traversée en 9 heu- 
res) entre Carthagène et Oran; il en Cor- 


pondance. à Oran, avec des express de 
Alger. . : 
de Paris P.L-M. les mercredi et 


samedi à 7h.20 soir. 

Arrivée à Carthagène 1 
à 8h.45 matin: arrivée à 
let lundi à 6h.45 soir. 


vendredi et lundi 
Oran, les vendredi 


LAITEVIOLETTÉES 
BEAUTÉ du VISAGE 


COTTAIN 
SOCIÉTÉ HYGIÉNIQUE,65.Rue deRivoli, PARIS 
Eleci*0 ç 


TALISMAN °°° 


Bague merveilleuse àcourant odo-électroïde renfo 
çant le dynamisme humain. Indispensable à tous ceux q 
veulent imposer leurs désirs, être forts et puissants.Parl'i 
fluence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, fortul 
etbonheur. Brochä1llustr. gratis Grésil,2, 7 Amelot. Par 

données gratis par usine 


BICYCLETTES toute personne qui s’occuf 


à temps perdu du placement des modèles 19 
garantis. IMPERIAL, 163. rue Montmartr 
Paris. Demander conditions.Téléphone 286.964 

où peul rire, s amuser ei. suuiet 


ENFIN ! et se faire rechercher dans le 


? soirées par sa gaîlé grâce au Mègre Farceur 
54, rue Rochechouart, Paris. 4 titre exceptionnel 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise 
franco, contenant 15 Articles de farces € 
d’attrapes, ainsi qu'un maynilique catalogue illus 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat ou bo 
de poste. — Envoi du catalogue seul, franco. contre 0.20 


CHEMINS DE FER 
DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


Relations entre Paris et l'Espagne 
par le train de luxe 


BARCEL.ONE-EXPRESS (V.-L.-R.) 
Nombre de places limité 


Départ de Paris: mercredi, samedi, à 7 h. 2 
ne 


soir; arrivée à Barcelone: dimanche, 
2h soir (H. EE." 0.); £ à Valence 
jeudi, dimanche, à 11h.35 soir (H. E. O. 

Départ de Valence: lundi, vendredi, à: 
7 boures matin (H. E. O.); départ de Barcelone 


soir (Hi: E..0? 
i, à 10 h. 40 ma 


lundi, 


vendredi, à 
à Parie: mardi, same 


o N.ù 


A Re 
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LES VERNIS 


(MONOLOGUE) 


Vous ne connaissez pas Balut? Balut est 
comme moi attaché au ministère des Finan- 
ces. Il habite, comme moi, à l'hôtel du Paon, 
et, comme moi, a des prétentions à la main 
d'Angélique, la fille de notre chef de bureau. 

Avant l'histoire que je vais vous raconter, 
nous ne savions lequel de nous deux était le 
préféré. 

Nous avions des titres 
est grand et fort, j is petit et fin. Il 
chausse du 44, et moi du 38. Il bostonne 
bien, je dis agréablement la chansonnette. 
Il a une grande moustache qui chatouille ses 
danseuses dans le cou, mais il n’est pas ce 
pable de leur tourner un compliment en y 
comme moi. Bref, nous élions à égalité dans 
le cœur d'Angélique. En l'absence de l'un de 
ir d'arriver bon premier 
concurrents, 
à s, notre 
irée de 


l'un et l’autre. Balut 


au poteau devant 1 e lot des autres 


famille passer quelque temps, il-sagissait de 
profiter de cette dernière occasion pour dis- 
tancer définitivement mon rival. 

C'était un samedi-matin, je m'en souviens. 
Balut dans sa chambre, moi dans la mienne, 


Pas d'erreur... c'était bien ses ignobles 44, 


e 


nous passions minutieusement la revue de 
nos troupes, en l'espèce: habit, claque, gänts, 
cravate, etc., lorsque Balut dans sa chambre, 
moi dans la mienne, nous constatons la dé- 
fection de nos bottines vernies. Nous les 
avions, en effet, l'un et l'autre, abominablement 
gâchées en revenant, par la pluie, à pied. 
d'un tripot où l’on nous avait consciencieu- 
sement netioyés quelques jours auparavant. 

Sans retard, nous partons ensemble en ache- 
ter des nouvelles, et nous les faisons envoyer. 

Dès lors, nous étions parés, il ne nous restait 
plus qu'à attendre la soirée. Nous déjeunä- 
mes ensemble au restaurant. Balut ne cessa de 
parler d’Angelique… Ce qu'il me porta sur 
les nerfs! Ellé lui avait dit çi.., elle Jui 
avait dit çal. Le fat... À moi aussi, par- 
bleu, elle m'avait dit ci, elle: m'avait 
dit çal. Je ne pus supporter sa faconde, le 


laissai seul siroter son café et rentrai chez 
moi... ; 
-Les vernis venaient d'arriver. Seulement, 


le garçon d'hôtel s'était trompé. Il avait mon: 
té dans ma chambre la boîte de Balut, et 
mis dans la sienne celle qui portait mon 
nom. J’ouvris le carton posé sur ma table. 
Pas d'erreur C'était bien ses ignobles 44. 

J'eus alors ée de passer dañs sa cham- 


bré (entre nous, nous tie nous génons pas), 
ct de faire l'échange. Puis je me ravisai. Une 
idée diabolique venait de me passer par là 
tête. Je laissai les choses en état et partis — 
c'était l'heure — pour le ministère. 

Je regagnai l'hôtel, après un diner très 
frugal, vers huit héures. Balut était déjà chez 
lui. Il m'ehtendit rentrer: 
Eh! Lopin., on 
travers la cloison. 

— Tout de suite, mon, vieux. Quand j'aurai 
fait ma malle. 

— Ahl ou tu pars demain matin? 

— Oui, mon vieux, à sept heures. 

Sur ce, je commençai ma malle. 

C'était une grande malle, solide, avec une 
serrure de porte de prison. 

Au fond, tout au fond, je plaquäi la boîte de 
vernis — Monsieur Balut, hôtel du Paon — 
c'était bien la sienne. Et là-dessus, j'entassai: 

Une bo‘te de faux-cols. Une pile de chauset- 
tes. Trois chemises de nuit. Douze mouchoirs, 

… Ahl elle t'a dit 
; de comptabilité. 
semaine de linge 
Allez donc! 


s'habille? oratil à 


Ah! elle ta 
Un code de jurisprudence financi. Six ro- 
mans de Lcti. Ün vieux pardessus. Trois 
serviettes éponges. Et puis ça, et puis ça. 
et encore çal 

Pendant ce temps, j'entendais Balut aller 
et venir. Il sifflait, le malheureux, sans se 
douter que j'étais en train d'enterre 
une montagne effroyable d'objets 
sorte, ma boîte. c’ dire sa boite de ver- 
nis placée par distraction au fond de ma 
malle. 

Ah] tu chausses du 44, Balut? Nous allons 
voir tout à l'heure la tête de tes pieds en 
voulant rentrer dans mon 38. Si tu danses 
ce soir avec Angélique, cs sera sur mes 
jambes. 

Croyez-vous que je suis terriblement ma- 
lin, hein? On ne le dirait pas à me voir. 
Mais j'ai là un cerveau à rouler tous les 
Machiavels du monde. 

Dans un instant, Ba- 
lut allait s’amener, mes 
vernis, à la main:«— 
Dis donc vieux, cns est 
trompé, on m'a remis 
ta boîte, tu dois avoir 
là mienne? — La tien. 
ne? Je.ne sais pas. 
Mais qu'est ce que Ven 
ai donc feit…. À | sa- 
pristi, je me souviens. 
je l'ai mise dans ma 
malle sans y penser. 

Vous -saisissez?.… Il 
en avait pour une 
heure à la défaire, cct- 
te malle. Je le laisserei 
se débrouiller et parti- 
rai seul. Une heure d’a- 
vance sur lui, j'aurti 
le temps de faire bien 
des choses. Puis, sou- 
dain, voilà une seconde 
idée, encore jus ma- 
chiavélique, qui me tra: 
verse l'esprit. Ma malle 
était complète, je la 
ferme à clef. cric… 
crac… double tour. ef 
vais lancer là clef dans 
les cabincts. 


Vous me direz que 
j'aurais pu la cacher, 
tout simplement. Mais 
Balut, chez moi, est 
ün peu comme chez lui. 
Il aurait fouillé par- 
tout, l'aurait peut- 
trouvée. Tandis qu'ein- 
si. j'en seréis quitte 
our faire, chez moi, 
orcer ma malle par uni 
serrurier, Après tout, la 
main d'Angélique valait bien une serrure. 
Quant à Balut, il éteit trop tard, les magasins 
étaient fermés... Or, pas de vernis, pas dé bal. 
Je serai seul à faire ma cour. Angélique 
était à moi. 

Je rentrais dans ma chambre, venant des. 


\ 


ja 


A 


à) 


de jeter ma clef, quand la voix de mon voisin 
sé fit. entendre: : 

— Tu es prêt, Lopin?. Tu sais qu'il est 
dix heures. 

Dix heures! 
faire ma mällel 

Vite, je comménçai ma toilette. . 

J'en étais à mes bretelles, lorsque ma porte 
s'ouvfe. Balut paraît Balut, avec dés bot- 
tines., pas aux mains, aux pieds. Vôus 
entendez... aux pieds Des bottines verhies 
flambant neuves. 

— Tu régardes mes faitil. Ils 
me vont bien, hein? 

J'étais resté suffoqué. 

— Figure-toi, continua-til, que le g 
s'était trompé. En rentrañt du muñi 
je troüve une boîte de bottines sur 


J'avais mis deux heürés à 


vernis ?.. 


uñe 
table. La question chaussure, c'est mon grand 
souci, tu sais. Quand on pointe du 44! J'ou- 


vre… C'était tes 38... 

— Alors ? 

— Alors. je suis venu dans ta chambre, 
et j'ai fait l'échange. 

— Comment. comment! tu as échangé les 
boîtes ?... 


— Les boîtes? Non! Inutile. J'ai sim- 


plement pris mes 44 et mis tes 38 à la 
place. 

— Alors! balbutiai-je.. ce sont mes ver- 
nis... à moi. que. qui. sont... 


Je. j'étais. Je ne pouvais plus. avaler 
ma salive. 

— Qu'est-ce 
es tout chose. 
Oui... non... que je réponds. c'est une 
dépêche. tu sais bien, ma tante de Cler- 
mont... 

Je n'y était plus. Je bafouillais…. 
pain bénitl 

— Je vois ce que c’est, fait Balut. Puis, sans 
insister, il s'en va, et je l'entends qui mur- 
mure: 

— C'est dégoûtant… 
un Polonais! 


que tu as, fait Balut.… Tu 


c'était 


Il est saoul comme 


— Qu'est-ce que tu as?.. fait Balul... Tu es tout chose. 


Angélique s'appelle Mme Balut.. depuis huit 
jours. Moi, je suis rayé du tableau d’avan- 
cement… Il paraît que je me conduis comme 
un goujat…. et que je suis alcoolique. 


Etienne JOLICLER. 


LE PÉLE-MÉLE 


Pêle-Mêle Causette 


Il y a dans la nature des lois en ver- 
tu desquelles certains événements s’ac- 
complissent fatalement. Les hommes 
s’imaginent qu’ils dirigent les évolutions. 
En réalité, ils ne font que les subir. 

Il en est ainsi pour une éventualité 
que depuis longtemps j'ai indiquée ici. 
Je parle de la scission inévitable entre 
l’individualisme et le collectivisme. 

Je lai annoncée trop tôt, sans dou- 
te, et jusqu’à présent les faits n’ont pas 
corroboré mes prédictions. On aurait tort 
d’en conclure que les produits hybrides, 
ceux qui se réclament à la fois de lin- 
dividualisme et du collectivisme, les ra- 
dicaux-socialistes, en un mot, pourront 
se maintenir longtemps au pouvoir. 

Ils sont les enfants d’une équivoque, 
et cette équivoque qui leur a permis de 
se hisser au pinacle, les fera choir quand 
la logique sociale sera mieux compri- 
se. 

Qu’y a-t-il, en effet, de plus opposé 
que les deux grands courants d’idées 
qui se dessinent de plus en plus aux 
yeux de ceux qui raisonnent. L’indivi- 
dualisme d’un côté, le collectivisme de 
l’autre. Entre les deux, l’abîme 

Je n’ai pas à peser aujourd’hui les 
avantages respectifs de ces deux théories. 
Elles se défendent toutes deux par des 


arguments puissants, quoique totale- 
ment différents. 
Ce qui me paraît s'affirmer jusqu’à 


l'évidence, c’est l’absurdité de la préten- 
tion qui consiste à gouverner à la fois 
avec l’élément collectiviste et avec l’élé- 
ment individualiste, l’un étant la néga- 
+ion de l’autre. 

On en éprouve la sensation très nette 
en suivant les débats qui se poursuivent 
sur la question de limpôt sur le re- 
venu. 

Cette forme de la contribution pro- 
cède nettement de l’idée collectiviste. Elle 
inaugure l'intrusion de l’Etat dans les 
affaires des particuliers. Ceci est: con- 
forme à la conception du collectivisme et 
constitue un succès pour ses partisans. 

Pour l’individualiste sincère, c’est une 
défaite que cette inquisition, qui détruit 
une liberté primordiale, celle de garder 
secrets les résultats de ses travaux. 

Néanmoins, l'impôt sur le revenu réu- 
nit les suffrages de collectivistes et de 
prétendus individualistes. 

Cette anomalie aura-t-eile pour consé- 
quence de rapprocher ces deux frères 
ennemis que doivent être le collectivist 
me et l’individualisme? II ne faut pas 
y compter. L'eau et le feu ne peuvent 
s'associer. L’antithèse n’en apparaîtra 
que plus frappante, et la scission s’en 
accomplira d'autant plus vite. 

L’impôt sur le revenu aura cet avan- 
tage de rendre plus urgente la création 
des deux grands partis qui resteront 
seuls en présence. 

Les concessions actuelles des indivi- 
dualistes produiront, nécessairement, une 
réaction, quand ils se seront ressaisis 
et qu'ils comprendront le sens précis 
de leur mandat. 
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que j'ai trouvé une chaufierette ! 


nl 


MU qi 


héyust, É 


LA PIPE 
— La rosée est fraîche ce malin, j'ai jes pieds gelés.. 


. heureusement 


Ainsi le veut la loi des évolutions. 

Si je pouvais me permettre une nou- 
elle prophéte, j’annoncerais l'approche 
d’une révolution, causée par la soif de 
liberté individuelle, qui se fait sentir de 
plus en plus en ce pays d’intensive mo- 
nopolisation. 

Cette révolution sera pacifique, sans 
doute, mais elle n’en éclatera pas moins. 
Il ne faudrait pas croire, en eflet, que 
toute la nation accepte, sans réserve, la 
marche actuelle vers l'inconnu du collec- 
tivisme. 

La prochaine Bastille à renverser ne 
sera pas celle du césarisme, mais l’en- 
semble des atteintes à la liberté indivi- 
duelle. Et l’autodaté comprendra, cette 
fois, les privilèges et monopoles de toute 
sorte, qui tendent sans cesse à se mul- 
tiplier. 

L’impôt sur le revenu, pafticulièrement 
vexatoire et qui ouvre la porte à l’arbi- 
traire administratif, si justement redouté, 
sera. peut-être le récif où sombreront 
les vieilles entraves à la liberté indivi- 
duelle. Fred IsLy. 


UN SOSIE 


C'était à l'époque où Paul de 
concurrence à Balzac et à Victor 

Le joyeux romanci était installé, 
un mois, à Romainville, où s'élève 
d'hui son effigie, quand, un jour, se prés 
devant lui un restaurateur des Lilas qui ne 
le connaissait que de réputation. 

— M. Paul de Kock estil visible? 


Kock faisait 


Hugo. 
depuis 


Que lui voulez-vous, mon ami? 
— Lui souhaiter la bienvenue, d'abord, 
s de ses connaissances ? 


bien! M. Paul de Kock dine 
tous les dimanc 
vous bien sûr 
] suis sûr! même quil vient 
en compagnie de sa charmante 


| preuve est excellente! s'écria l'é- 
crivain en riant aux éclats. 
) ajouta: 
omment le traitez-vous, M. Paul de 


— Oh! on ne peut mieux. Je lui réserve {ou- 
He ts les plus fins, les morceaux les 

Et jamais d’addition Vous com 
‘me fait faire des alfaires d’or. 
inquante personnes dînent chez moi 
e dimanche, et tous cès braves gens paient 
volontiers leur écot double quand je leur 
montre M. Paul de Kock. Aussi, dès que j'ai 
su-qu'il était notre voisin, je me suis dit: 
« Peut-être consentira-t-il à venir dîner aussi 
dans la semaine. Je vais toujours lui présenter 
mes hommages. » 
— J'accepte vos 
cier en riant de 


plus délicats 
prene 
Cent 


1ommages, dit le roman- 
plus belle, mais je suis 
obliger de vous détromper: un autre que 
moi a mangé vos poulets et votre salade. 

— Seraitl possible! Alors, j'ai é joué ? 
Cela m'en a tout l'air, car, hors moi, 
nul n'a le droit de porter le nom de Paul de 
Kock. 

Le restaurateur était consterné: 

— Moi qui faisais de si bonne 
Encore un an ou deux, et je me re 
aller vlanter mes choux en province. 
Eh bienl vous n'avez qu'à continuer 
d’' exhiber à votre clientèle mon sosie. 

Quoi! vous consentiriezl.… Ah! comment 
vous remercier ? 

— Je ne vous demande qu'une chose, c'est 
de faire payer dorénavant votre client: il 
n’est pas digne de Paul de Kock de passer pour 


pour 


un pique-assiettes. 
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L'OUVREUR DE PORTIERES 


— La clientèle devient de plus en plus difficile à ser- 
vir. Elle ne sait plus quoi inventer pour compliquer no- 
tre métier. 


NOS BONS EMPLOYES 


Pardon, Monsieur. 
— Guichet no 2. 
— J'en viens, il n'y a personne. 


. Mesurer des rubans toute la aussi, pour me reposer, j'ém- — Je le sais bien. Croyez-vous que j'aurais la cruau- 
journée, c'est vraiment fatigant… loie mes loisirs à jouer au dia- té de vous envoyer déranger un collègue! 
bolo! 
TOU PET Cependant, les minutes passaient, et, dans |. — Oui, st moi, dis-je au bambin dont 
l'immensité de la place. aucun éhicule ne se | je n'apercevais que le bout du nez, tant il 


1 y des gens qui on du toupet. Cependant, | dirigeait de mon côté. était emmitouflé. 


je n'en conn guère qui en possèdent une Nes beaux vêtements commençaient à se _— Cé monsieur, continua-t-il, vous fait dire 
dose égale à celle de cet -animal de Poin-.| mouler piteusement s mon COTpS. de patienter encore un peu. Il viendra vous 
dinterro. — Il ne viendra p per je. rejoindre dès que la pluie aura ce Et 

Voici le dernier échantillon de cet incor- t cette conviction nt ancrée dans mon | pivotant sur ses talons, le gamin s'enfuit 


i de renoncer à fout autre explication. 


rigible fumiste esprit, je pris le pa 


Je cherct depuis longte ; à entrer en | espoir pour ce jour-là. Un quart d'heure après, les nuages s'étant 
relations avec une famille « » ne Connais- lallais donc partir quand un petit garço éloignés enfin. Poindinterro apparut tout frais 
sais que de vue, et dont faisait partie une | net. tout enveloppé dans un grand morce et guilleret. E Ë 
charmante jeune fille entrevue plusieurs fois | de toile caoutchoutée, m’aborda : Il s’excusa poliment de m'avoir fait attendre: 
en soirée. — C'est , Monsieur qui attendez Mon- __Vous ne pouvez m'en vouloir, dit-il, car 

e hasard voulut que Ÿen parlasse à Poin- sieur Poindinterro ? vraiment c'était un temps à ne pas mettre 
dinterro. Celui-ci s’offrit de bonne grâce à Enfin. j'allais done avoir des nouvelles: un chien dehors. 


me présenter. Justement, il devait y rendre 
visite le surlendemain. L'occasion était pro 
pice. IL m'emmènerait. 

endez-vous fut pris pour le surlendemain 
à cing heures, place de Ia Concorde, au 
pied .de l'Obélisque. 

Vous: per bien que je ne fus pas en rc- 
fard. Un quart d'heure avant l'heure fixée, 
l promenais autour du. monolithe. 
arboré mon plus beau costume, mes 
les plus vernis, et un haut de for- 
me à reflets impeccables. À ma boutonnière, 
une rose thé épanouissai >s pétales, et dans 
ma main un jonc à tête d'argent se balan 
çait en une joyet idence. 

Le ciel. qui était montr 
leurs les plus souriantes, 
dar. 

De gros nuages noirs 
nant je ne sais d’où. Une pluie fine d’ 
rue et lourde ensuite, se mit de partie. 

La chose me parut tout à fait ble. 
Où chercher un refuge sans m'é de [as 


mon point de rassemblement, Car l'idée de ba 
M 


ous les cou- 
sombrit sou- 


s'assemblèrent, ve- 
abord, 


manquer au rendez-Vous ne m'entrait pas 
ans la tête. 
Très ennuvé. je relevais le col de ma veste 
pour préserver au moins l’empois de mon col L'ACTEUR A LA CAMPAGNE 
Ha \ourRan le dos a la ne sus 
nortai l'intempérie avec l'espoir que Poindin- TA cs : as 
Re hs avec a Re et A Maruvu (qui vient de déclamer une tirade de son rôle). — Chut! Enten- 


racher à mon martyre. dez-vous comme on m'applaudit ! 


X 
SE ne) 


LE 
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HT 


LE CHARIOT EMBOURBÉ 


GEAU. — Si ce n'est pas malheureux d'avoir une rosse pareille! 


LE CHARRETIER CAILLAUX — Pas étonnant, avec un chariot aussi vieux, vous n’en sortirez jamais ! 


LAS 
LL 
S 


CUT 


— Là, maintenant, avec ce tombereau tout neuf, vous pouvez être tranquille...Comment ? Il refuse d’avancer… 
Cette fois, c'est de la mauvaise volonté, il faut taper dessus ! 


Courrier Pêle-Mêle 


Billets de banque 


En réponse à votre question interpêlemêliste, 
posée dans le numéro 26 du 28 juin 1908, 
jai l'honneur de vous informer que, dans ma 
longue carrière, je n’ai eu en main quun 
seul billet de la Banque de France de 10.000 
francs. Le format et la contexture étaient à 
peu près semblables à ceux du billct actuel 
de 500 francs; un peu plus grand peutêtre. 


Ceci se passait en 1871. Alors qu'il y avait 
pénurie de numéraire, j'ai dû payer dans une 
banque 3 0/0, c’est-à-dire 300 francs, pour avoir 
très peu d’or, d'argent et de coupures; le reste 
m'a été remis en billets de Ofr.50, 1 franc, 
2 francs, émis par la municipalité et autres 
administrations. J'ai ouï dire que lorsque la 
Banque de France a retiré ces billets, assez 
incommodes du reste, deux de ceux-ci ne sont 
pas rentrés, et seraient collectionnés en An- 
gleterre. Quant à ceux de cent mille et de 
un million, dont il est question, je n’en ai ja- 
mais entendu parler. 


Recevez, etc. NAVIER. 


Monsieur le Directeur, 

Jusque vers 1860, la Banque de France a eu 
des billets de deux cents francs très répandus 
dans la circulation. 

Ils étaient imprimés sur papier jaune safran ; 
leur format était entre ceux des billets actuels 
de 500 francs et de 100 francs. 

La Banque les retira entièrement après la 
condamnation par la Cour d'assises de la 
Seine, d'un contrefacteur portant le nom pré- 
destiné de Giraud de Gâtebourse, ancien gra- 
veur de la Banque, qui avait répandu une 
grande quantité de ces billets, imités avec 
une rare perfection. 


LE PÊLE-MÊLE 


LE TRUC DU 


Pour activer le service et: se mettre en gardé contre 
notre marchand sert sa soupe à la 


les mauvaises paye 


b ” 


MARCHAND 


cile vient! 


seringue, Si le client ne paie pas immédiatement... 


DE SOUPE 


£» un coup de seringue! Et la soupe retourne d'où 


La Banque elle-même avait peine à recon- 
naître ces faux billets. 

(Le forçat Giraud de Gâtebourse, dans. une 
tentative d'évasion à la Guyane, fut dévoré 
par un requirr.) 

Quant aux billets de cent mille francs ou de 

un million de francs, dont on parle parfois, 
c'est, au dire des employés de la Banque, une 
pure légende. 
. Mais il existe, paraîtil, en très petit nom- 
bre, des billets de 5.000 francs, qu'on.ne ren- 
contre presque jamais dans la circulation, 
si tant est qu'ils n'aient pas été retirés dans ces 
dernières années. 

Recevez, eic. 


Ch. T. 


Un interpéleméliste nous adresse une ré- 
ponse analogue, relativement aux billets de 
200 francs. 


Faire Charlemagne 
Monsieur: le Directeur, 

Voici, en réponse à.la demande de M. Cuis: 
sou, quelles sont les origmes de l'expression 
faire charlemagne. 

Cette expression, usitée. comme terme de 
jeu, estiune allusion à là mort de Charlemagne; 
arrivée au moment de la plus grande extension 
de l'empire d'Occident. Charlemagne garda 
jusqu'à la fin toutes ses conquêtes et. quitta 
je jeu de la vie sans avoir rien rendu du 
fruit de ses victoires. Ie joueur qui se retire 
les mains pleines imit: Charlemagne, il fait 
charlemagne: Le fils du grand empereur n'eut 


L'ANE, — Oh c'est le vieux truc de la carotte au bout 
ais mon bonhomme de maître ne paraît 


d'une perche. 
pas se douter. 


pas autant de bonheur que som père; Louis 
le Débonnaire ne fit pas charlemagne; etises 
successeurs’ pas davantage. C’est justement 
ce contraste qui doit avoir donné nai 
à rette-expresSion pittoresque. Elle se p 
tait assez naturellement à l'esprit, puisque 
l’un des quatre rois du. jeu de cartes porte 
le nom de Charlemagne. On ne sait:mi-à-quelle 
époque cette façon de parler à comniençé 
d'être employée, ni: chez. quel. auteur on la 
trouve pour la première fois. 
Recevez. ete. 


R. DuponT. (Amiens). 


La même- explication mous est fournie par 
MM: J: Raoul Duval; Poltermann. et. Friquet, 
% *k-* 

Mouchoirs 

_ Monsieurle Directeur, 

Voici, au sujet de Ja demande de Mile De: 
lande, quelques. renseignements sur: les ori- 
gines du mouchoT. ; : 6 

L'usage du mouchoir, t31 qu'il est: aujour- 
d'hui généralement répandu, ne paraît pas 
remonter à une époque fort ancienne; mas 
il n’en est: pas. de même de l'habitude de se 


moucher-et du: mode primitif appliqué à cette 
opération: il nous vient en droite ligne, trans- 


mis de génération en génération, de notre pre- 
mier père. 

L'histoire ne nous apprend rien: des habi- 
tudes des: Hébreux, des Chaldéens, des Assy- 
riens, à l'endroit du mouchoir. Les Grecs ne 
paraissent pas non plus avoir. connu le mou- 
choir proprement dit; ils se servaient! bien 
d’une Éoite qu'ils: appelaient. soudarion (suai- 


RIRA\ BIEN... 


que je: le repincerai à la première montée. 


sivement destiné à 
Ils avaient, de plr 
ins de la bouche. 
res\ des dames romai 
cieux, du moins, se fabrid SA 
ce qui leur fit donner, par les Maures, dans la 
suite, le. nom de sétabes: 

Ce ne fut que longtemps après et insensible- 
ment qu'on s’habitua à voir dans le sétabe 
Je. véritable suzerain de l’appendice nasal 
Aujourd'hui, le mouchoir constitue une d« 
partkes les- plus- indispensables de l’habille 
ment, Les élégantes- poussaient parfois le It 
du mouchoir à un degré inerovable, c'est là, 
sur la batiste, que se déploient les finesses de 
la plus exquise broderie. 

Recevez, etc. 


R. Dupont (Amiens). 


Question: interpêleméliste 


Nous prions les lecteurs qui ‘veulent bien 
répondre aux questions interpélemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en: entier, soit en la 
résumant. 

Pourriez-vous demander à vos lecturs quel 
est le genre du mot sandwich (signifiant tran- 
ches de pain) ?. Littré le donne comme féminin, 
et Larousse comme masculin. Que dit l'Aca- 
démie ? ABONNÉ n° 7449. 


— Ce Péle-Môle est:il assez r 
dramatiques y prennent un aspect 


lo... Les choses les plus 
comique |... 


Et ces apaches d'Omry! Quelle 
parole, C'est à mourir de rire. 


touche ïls ont! Ma 


DISCUSSIONS SANS FIN... 


Il est visible que les revendications fémi- 
mnistes gagnent chaque jour du terrain. 

Une des plus ie »jcctions qui aient 
été! faites contre J’ac femmes à 


diriger les affaires publiques, rapporte à 
leur capacité intellectuelle. Les misogyncs n’hé- 
sitent pas, en effet, à déclarer que l’homme 
l'emporte par l'intelligenc 
Quelques esprits, micux avertis, ont pré- 
tendu r entifiquement ce problème. A 
une 6 l’arthrepologie a fait de si 
consi( s qu'on peut, en lien ds 
; l'interroger © confiance, on a pensé 
ver chez elle une réponse précise à cette 
tante question. - 

Eh bien! l'anthropologie es 
ou à peu p 

Sur le terrain scientifique, toute question se 
‘ pose avce netteté. On demanda donc à l’an- 
hropologie, si l’organisation de la femme pré- 
sente des condilions qui la rendent nécéssai- 
remert moins capable de développement intel- 
ectuel que l’homme ? 

On obtint une réponse tranchante et nette 
comme le couteau de la guillotine: le cer- 


t restée muette 


veau, siège de l'intelligence, est plus lourd 
de 130 à 135 grammes chez l'homme que chez 
a femme. 

Fort bien. le poids du cerveau est-il 
exactement représentatif de la capacité intel- 
{ectue 

On pensé généralement. Plus la 
ect , plus le poids du cerveau s'accen- 


tue. De nombreuses pesées ont é 


ralué de la 
sorte la m : 


de ce poids chez les homme: 


Européens : 1.360 £ramme Aannam t:s : 
1.240 grammes; Nègres afr'c-ins: 1.238 gram- 
mes; Nè du Cap: 1221 

Chez les femm SI le 


de ces d'y SI : 
cerveau accuse to 8 moindre, et 
tte différen S 
, race est plus cv », 

1 semblerait donc, d'après c:s indicat'ons, 
que le poids du cerveau ‘ait une grande -si- 
gnification. Mais d'autres observations vien- 
nent déconcerter à point celui qui s’empres- 


serait de tirer de trop ravides conclusions. 

homme étant, sans conteste, le plus in- 
telligent de tous les animaux, devrait lo- 
giquemert avoir le cerveau le plus lourd. 


Or, ilm’en est rien. 
se poids du cerveau ect, chez le chaf, de 
28 grammes; chien, 80 grammes; brebis, 120 
grammes; lion, 250 grammes; gori 400 
gramm bœuf, 500 grammes; cheval, 650 
grammes; homme, 1360 gramme ba'eine, 
2.800 grammes; éléphant, 4.600 grammes. 
Ces chiffres se passent de commentaires 
Il a semblé aux a thropolog'stes que pu. 
que le poids du cerveau ne pouvait ser 
de critérium absolu, $ circonvolutions 
raient peut-être plus éloquentes. 
On estime, en effet, que là 


r 
ÿe- 


densité de la 


matière cérébrale s'accroît probablemeo:t sous 
l'influence de l’activité intellectuelle, et qu'il 
en est ainsi de son volur total et de la 
richesse de ses circonvolttior 

Encore une fois, cette hypcthèse, corroboïée 


par. une série d'observations, aboutit à des 
éléments contradictoires et nous laisse sans 


réponse catégorique. 

Il est vrai que le cerveau de l'homme offre 
plus de circonvolutions que celui de la fem- 
me. Il est encore exact :que les animaux in- 


férieurs, les poissons, les reptiles et beau- 
coup de mammifères ne présentent aucune 


circonvolction. 


très nombreuses chez les élé- 
phants, les anthropoïdes et chez l'homme. Soit. 
Mais certzins animaux, d’une intéïllige:ce re- 
marquable, comme le caftor, ont un cerveau 
absolument lisse et sans circonvolut'on au- 
eune. Et le cerveau de l'éléphant présente en- 
core plus de circonvolutions que le nôtre, 

Il résute de tout ceci que les savants sont 
impuissants à résoudre cette question de la 
pseudo-supériorité de l’homme. Quant à nous, 


Elles sort 


c'est tr sincèrement que nous soul 
à nos lecteurs-— et surtout à nos lectrices — 
de ne jam transporter ce débat sur le 


terrain domestique. 


1B AT SENTE ! 
: lys ya teuti 


LE LAPIN INGENIEUX 


La fluxion ou le bandeau naturel. 


8 LE PÉLE-MÊLE 
CONSEILS POUR LA CANICULE 
Rechercher toutes Yes occasions pou- Visiter lés personnes susceptibles de Se faire confier de l'argent et ne 
vant vous permettre de faire preuve vous recevoir fraîchement pas en avoir soin, de façon à ce que 
de sang-froid. L l'angoisse de l'avoir perdu vous fasse 
venir une sueur froide. 


> 


S'arranger de manière à recevoir de Se créer des ennemis pour sentir le Frôler des infortunes qui vous lais- 
sales nouvelles, pour qu'un manteau froid de la Jame. sent froid. 
te glace vous descende sur les épau- 

es, 


Coucher dans des endroits hantés de Tâcher d'oublier l'orthographe, pour Et après cethorrible calembour, re- 
façon à obtenir le frisson de l'au-delà. ses faire donner des coups des pôles. métire immédiatement ses fourrures, 
: de façon à éviter une fluxion de poi-. 


+ trine. 


LE PÊLE-MÊLE g | 


LES VICTIMES EXPIATOIRES 


Que d'exemples! Une grève sévit: manifestations. troubles; le gouvernement ordonne 


Par suite de l’incurie et de la ladrerie d'une Compagnie, un terrible aux gendarmes de se dé dre s'ils sont en danger. 
accident de chemin de fer se produit, Ils se défendent... l'opinion publique est salisfaite en apprenant la 
Indignation générale. . on exige le châtiment des coupables : révocation d’un gendarme. 


Un aiguilleur est jeté en prison : l'opinion publique est satisfaite. 


Un journal ana-chiste prêche la révolte, l'assassinat. 


On met le gouvernem-nt en demeure d'exercer des porrsuites, et sur le coupable. ! FREE : A 
l'émotion ne se calme qu'en apprenant la condamnation du gérant de L'opinion publique n’est satisfaite qu'en apprenant les arrestations 
ce journal (pauvre diable ne sachant pas lir, mais payé c:nt sous en masse de pauvres miséreux oupables de vivre sans domicile... 


par jour pour endosser la prison }) 


ROAËX 


Un escroc de haut vol a été remis en liberté sur l'ordre forme! da Messieurs les deputés ont voté par acelamalions une expedition 
ga: de des sceaux. Il s'enfuit. quelconque. 
Et chacun est enchanté en apprenant que le juze commis pour l'ins- La campagne se termine par un désastre et des milliers de sacrifices 


truction de cette affaire est destitué. humains. Fureur populaire, 
0 1 tombe le ministère : l'opinion publique est satis'aite. 


(il 


TPE 


| 


Q 


Désirer depuis longtemps les pal- 
Rencontrer un ami influent .qui Jonne Mon 


fait de 

harengs-saurs) depui 
sure ‘du din 
qi vous dit 


repas (voir 
sS jours, A:ri- 
chez un bon 
« Voulez vous 


it: « Vieux! ça y est, j'ai-une mière représente 
bonne nouvelle à vous apprendre. » mes pour le soir même, 


” à gicale était nécessaire à bref délai. 

La jambe el Les POUTIONS | Il fut donc admis nce tenante dans le | 
————— service de éminent professeur Lestourbie, de 
l'Académie de médecine, et chirurgien émé- 
Joseph Tournevirol, eui‘inisr de son élat, rite l'opéra brillamment dès le surlendemain 

avait depuis quelque temps une bosse au malin bye 1 
ibia. L'opération réussit à merveille, ce fut un 
C’est parfois mauvais pour la santé, | beau! succès de plus à l'actif du maitre. 
es bo au fbial. Et puis ça empêche de | Et Joseph Tournevirol commença à aller 
après l’omnibus, de monter à bicy- mieux... 
de danser en rond. Il ne faut pas be I 
l de part bobos. miner à fous moments, la plaie était su- 
Aussi, Joseph Tournevirol, qui Ctait un | perbel!… Jamais ces féro jcunes gens n'a- 
1omme prudent, se dit un matin: vaient vu de plus superbe ‘plaie -que -celle 
—_ Faut que j'aille à la, consultation de de Joseph Tournevirol… Ils n'étaient pas dé- 
hôpital Macquart pour savoir un pcu ce que | 80 £ 
jai à Les soins les plus dévoués ct les plus ‘tou 
Y Les cliniciens de l'hôpital | chants étaient perpétuellement .prodigué 
at lui apprirent tout de go que son la jambe de l'intéressant cuisinie 
isait de la périostite fuligineuse » | là comme un maître-cog en patte, si 
et qu'une intervention chirur- l'on peut s'exprimer ainsil. Il n'eut 


1rir 


is des internes qui venaient l'exa- 


et qui continue: «Prenez un gi- 
got de trois jours, désossez, ficelez, pi- 
quez avec de gros lardons, assaisonnez, 
faites mariner, etc, etc. 


SOCRORG LE LG RCE ETES VON TL LEGAL LG 


au sein de la plus tendre des familles! 
h ben! comment cela va:t il? lui deman- 
dait affecltueusement, chaque matin, le bon 
seur Lestourbie, avec un sourire déh- 
Vous vous sentez bien? Vous ne 


mieu 


. merci chef! répondait Joseph 
qu'aux larmes par un tel déploiement 
liatude. Je suis bien! Je suis heu- 


ému ju: 


l 
EN 
F 


Un ‘malin, pourtant, il dit au docteur: 
— Docteur, je tous j'ai de la fièvre, de 


l'oppression. et quar e un peu fort, 
s un point de } ici. 
ses) Et votre jambe? interrompit M. -Les- 


16... « 
— Elle ne va pas plus mal... 
Bon! ft le chef. C'est tout ce qu'il me 
faut. 


Et il passa au suivant. : 
Le lendemain, à la même heure, l'infirmière 


ee peer 


mn 


LES SPIRITES DE LANDERNEAU dit à M. Lestourbie, en désignant Joseph Tour- 
neviro): 
— Comment on s'amuse à faire tourner les tables au cercle des man- — Chef, le numéro 23 a eu cette nuit 39 


ots de Landerneau. degrés de fièvre 
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LACurTE. — Bon sang 
lorsqu'ellé va me voir arr 


rer saoûl 


Qu'estice que va dire ma femme, 2e 
comme 


He | DuRAl 


ça? 


a c'est: épatant! Elle 


me bat pas! 


—— Diablel. voyons sa jambe ?... 
= Il ne s’agit pas de ma jambel hasarda ti- 
midement le dolent Joseph, elle va très bien, 
ma jambe! 
— Alors, de quoi vous plaignez-vous, mon 
garÇOn ?.… ‘ 
J 


se, docteur, j'ai un point de 
attraper une pléurésiel.. 
stourbie. hau: les épaules d'un air 
incompétent et: désolé: 

— C'est bien: fâcheux, mon pauvre ami! 
mais qu'est ce que vous voulez que j'y fass 

— Que vous m'auscultiez?… balbutia le 
malade... 

—. Pourquoi faire? ë 

—— Pour me soigner. pour me guérir ma 
pleurésie !.. { 
L'éminent professeur sursauta : 
Vous: me demandez 


de faire 


de médicale dans un ser- 
vice 

cher, 

que chacun ici 


dont il ne doit pas sortir sous peine de 
chasser sur les. terres d’un, collègue! Aïn- 
si, moi, je m'occupe de votre jambe, je ne 
peux pas m'occuper de vos poumons; je m'en 


fiche, de vos poumons, il n'y .à que vo 
jambe qui m'intéresse. Et si, par hasar 


‘une pleurésie dans mon service, 
iera pas votre: opération d'avoir 
i et de compter: pour un 
|. Que voulez-vous; il faut 
ion: en toutes 

respiratoires 


vous mour 
cela n’emp 
parfaitement réus: 
:cès à mon acli 
dre et de l’administr 
les maladies des vi 
me sont pas de mon ressort; si vous-toussez, 
cela ne me regarde pas; c’est l'affaire de mon 
éminent collègue, le docteur Ratagaud, qui a 
son service à l'étage au-dessus. Il fait. de 
la médecine, lui, et moi, je: fais de: la chi 
rurgie, Chacun son métier; comprenez-Vous? 
— Qui, je comprends! répondit Joseph: Tour- 
nevirol, avec amertume. Pourtant, que’ ce soit 
la-jambe, que ce soit le poumon, ça fait: tou: 
jours partie d'un même homme: 
L'infortuné ob‘int d'être transporté dans le 
service du Ratagaud, qui lui soi 
gna conscie sement sa pleurési?, mais qui 
ne s'occupa: nullement de son tibia, vu que 
les soins chirurgicaux ne le! regardai-nt pas! 
De sort: que Joseph: Tournevirol eut so 
poumon guéri. Mais il fallut lui couper la 
jambe. R 


Robert FRANCHEVILLE. 
ke he Je NN RIRE RRRERIER 
MAXIME 


La vie apprend à souffrir, la sou‘france ap- 
prend à vivrel 


Le télégraphiste et sa moitié 


Timothée’ est un brave employé du télé- 
graphe. Il est allé passer à Bordeaux: les 
quinze jours: de congé que l’administ.ation Jui 
a accordés. 

Pendant ce temps, la femme de Timothée -a 
séjourné dans le voisinage de Paris chez sa 


mère. 
Les quinze jours f 
sont retrouvés à Paris, . 
Cependant, une séparation de quiz jours, 
c'est long, non seulément pour des époux qui 
vivent en bonne harmonis, mais é 
pour ceux qui ont l'habitude des 
de ménage. 
ec le pour la famille Timothée. 
Madame est une de ces agréables personnes 
pour lesquelles tout p 2 est bon à une 
algarade. Etre privée de son habitu:le pendant 
un demi-mois ne pouvait aller sans un e‘fort 
considérable: 
Aussi, dès la reprise de la vie en commun, 
Madame Timothée n’a.t-elle pas manqué de 
se .à une longue homélie à l'adresse de 
son mari. 


les deux époux se 


Très: passif, Timothée laisse couler le flot 
des- reproches, assis dans un fautsuil, un 
crayon et un bout de papier à la: main. IE 

È plus, depuis longtsmps à s’expli- 
du débordement d'humeur 
ictime: traditionnelle. 
ssuistlar tempête avec la: con- 
solante pensée qué tout mune fin, même les 
apostrophes féminines lés plus violentes 

Timothée ne se trompe pas. Bientôt l’orage 
espace ses coups de tonnerre, et enfin, le 
calme bienfaisant reprend possession de l'irri- 
table Madame T'mothé 

Une dernière invect 
fleurir: 

— Enfin,.tu pourrais me répondre, au lieu 
de rest:r là à.griffonner, comme si tout ça 
ne te regardait pas. Qu'est-ce que tu écris? 

Alors, pour la première fois, la voix douce 
raphiste se fait entendre: 
cule, ditil. 

—. Qu'estce que. tu calcules? 

‘— Je viens de calculer que si, au lieu de 
me dire tout! ce qui vient de sortir de ta 
bouche t1 me l'avais télégraphié à Bordeaux, 
nous en aurions eu pour deux mille trois cent 
trente six francs vingt-cinq centimes. 


quer 
dont: il es 
Et calm 


et le sourire va re- 


— Dites donc; vous, vous ne pourriez pas essuyer vos pieds avant 
d'entrer ? Est-ce que vous vous croyez dans une écurie ? 
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EXPRESS POCHADE 


hevaux. S'il 
pas. que 
qu'il est 


M Maquilion est marchand de € 
n'est pas encore marié, ce nec 
lo désir lui en fasse défaut, c'es 
dominé par une crainte puissante. 

En effet, Maquilion est doué d’un caractère 


“ 


fit un jour à un client. 

Celui-ci avait besoin d'un cheval, quil, dé- 
: off sa femme, en même temps qu’une 
petite charrette anglai 


AC ren 


ice 


Divers animaux lui furent présentés et fu- 
rent essayés sous le harnaïs. 
Un surtout paraissait plaire à M. Chàtillon, 
£ ainsi se nommait le 
client. 
Ce cheval était une 


SUperbe bête, pleine de 
vigueur et franche d'al 
lure. 

Un garcon d'écurie, 
grimpé dans la voiture, 
la faisait évoluer sous 
les yeux de l'acheteur. 

Cependant, celui-ci 
remarqua qu'en : 
chauffant, le cheval ti- 
rait de plus en plus 
sur le mors. Son con- 
dueteur, maintenant, en 
avait plein les mains, 
comme on dit. Les bras 
tendus, les jambes rai- 
dies, il éprouvait une 
difficulté cro nte à 
en rester maître. 

Châtl or, enthou ins- 
é üt d'abord, fut 
’une hésitation: 

— JIl à la bouche 
bien dure fitil. 


sachant faible, il 
une femme auto- 


éminemment débonnaire. Se 
appréhende le mariage avec 
rfaire et acariâtre 

Sait-on jamais la gracieuse et dou 
jeune fille qui vous est présentée ne cache 
pas son jeu et ne se muera pas, après le 
conjungo, en une terrible virago. 

Cette inquiétude est si forte, que chez M. 
faquilion elle a pris la forme d’une obsession. 
& ce qui explique l’amusante réponse qu'il 


C'était l'évidence mê- 


me, Maquilion n'eut pas de réplique. 
Châtillon secouait la tête, avec une moue 


sur les lèvres 
Croyez-vous, 


demanda-til qu’une fem. 
me aurait la force de le conduire? 
Oui, répondit Maquilion, je crois qu’une 
femme en arrait la force. 
Mais repris par son idée 
— Cependant, je ne 
le mari de cette femme-à. 


fixe, il 
voudrais 


ajouta: 
pas être 
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DE NOS LECTEURS 


Rien de nouveau sous le soleil 
’ 


Le féminisme et les « suffrageltes 


Ce n’est pas d'hier que la femme revendique 
son affranchissement, Dès le huitième siècle, 
ñ y eut, en Bohême,:une révolte féminine, di- 


rigée par une jeune ct gracieuse énergumè- 
ze nommée Wlasta. : 
A la tête d’une véritable armée d'ama- 


zones, Wlasta conquit plusieurs cités, 
«uelles elle imposa sa loi. 

Elle rédigea une sorte de Code féministe ap- 
pelé la Charte-Wlasta. On v trouve, en toutes 
lettres, les articles suivants: 

« La: femme est égale en tout à l’homme, 
dans la jouissance ‘des droits et privilèges 
de la vie sociale 

« Défense est faite à l’homme de maltraiter 
ou d’humilier sa compagne; dans le cas où 
il le ferait, la femme peut, en prouvant le fait, 
quitter son mari et en prendre un autre de 
son choix 

« L'usage des dots est aboli, comme contraire 
à la dignité de la femme, et à celle du ma- 
rage lui-même 

« Dans toutes les assemblées de la nation, 
les femmes seront admises à voter, comme le 
sont les hommes. 


aux- 


« Les tribunaux chargés de régler les dif- 
férends entre citoyens seront composés, en 
nombre égal, d'hommes et de femmes. 


« Les femmes seront admists à remplir, 
concurrence avec les hommes, toules les fonc- 
lions publiques. » Etc... 

Voilà qui est clair .et péremptoire.. 
date pourtant de douze cents ans! 

Mais point n’est besoin d'aller jusqu’en Bo- 
hême pour trouver des traces de revendica- 
t'ons féministes: la loi, ou coutume, de Beau- 
mont, en Argonne, prescrivait, en 1182, que 
les femmes devaient avoir le droit de prendre 
part aux délibérations de la commune, et 
de voter, tout comme le sexe fort. £ette 
coutume de Beaumont fut longtemps en vi- 
gueur dans beaucoup de villes du Nord et 
de l'Est de la France, où les femmes étaient 
électeurs et éligibles !. 

Si nous remontons plus loin, nous voyons 


et cela 


que, dans l’ancienne Gaule, les druides ad- 
mcttaient les femmes dans leurs conseils. 
Décidément, la marotte de nos suffragettes est 
vieille comme le mondel 


e floilage. 


Ce fut en 1549 qu'un marchand de bois, 
nommé Jean Rouvct, eut l'idée de faire voyager 


par voie fluviale les troncs d'arbres coupés 
dans les forêts éloigné Il n'y avait alors 
ni chemins de fer, ni ro s, ni sentiers pra- 
cables pour transporter commodément le bois 
jusque dans les vilies Jean Rouvet forma des 


trains de bois, et les abandonna au courant 
des fleuves: 

Telle e:t l’origine du flottage, Cette inven- 
tion, d’une simplicité puérile, fut tout d'abord 


méconnue, et même combaitue. Mais 
en 1569, le Parlemert finit par s'apercevoir 
qu'elle à du bon: Et dès lors, on favo- 
risa officiellemert l'industrie du flottage, ét 
le libre passage des trains de bois à tous 
les barrages et écluses des cours d’eau fran- 
çais. 

Et: Jean 


décrice, 


Æe 


Rouvet. eut son buste en bronze, 
érigé, au dix-neuvième siècle sur une place 
de la ville de Clamecy (Nièvre). En France, 
tout finit par des statues! 


Les jeux d'enfants. 


La plupart des jeux qui amusent les en- 
fants d'aujourd'hui, nous ont amusés nous- 
mêmes autrefois, comme ils avaient déjà amu- 


sé nos pères ét nos arr grands-pères. Et 
leur origine remonte si loin dans le passé, 
qu'on voit les écoliers de la Grèce jouer aux 
BARRES (ostrachynda), et à CACHE-CACHE, (apo- 
chinda, du verbe apodidraskein, s'en- 


Voici encore queïques jeux bien modernes, 
usités par les enfants grecs il ya vingt- 
cinq ou trente siècles: 

Le COLIN-MAILLARD, ou mynda (du verbe 


mu, Je ferme les yeux); 

Le jeu de CLOCHE-PIEDS, ou ascholiasinos ; 

La MAIN-CHAUDE, ou collabismos (du mot 
colaphos, soufflet): L'historien Pollux, dans 
son livre, l’Anomasticon, explique qu'un en- 
fant se cachait les yeux avec la main; ks 
autres le frappaient, et il devait deviner qui 
l'avait frappé. 

La BALLE AU CAMP, ou episcyrus. Ce jeu 
avait de grandes analogies a$ec le foot-bal!, 
ct même avec le polo et le golf,\cear :l se jouait 
parfois à cheval; 

A Rome, le jeu de la TAPETTE, que nos 
écoliers jouert avec des billes, se jouait avec 
des noix. ë 

Les petits Romains jouaient également à 
PAIR OU IMPAIR (artia), à la TOUPITE, à la 
POUPÉE, à PILE OU FACE (qu'ils appélaient 
caput aut navis, tête ou vaisseau), etc, etc. 


A LA BOURSE 


— Leprince est riche, n’est-ce pas? 


— Heu! heu! 


— Enfin, depuis qu’il est à la Bourse, ila bien mis quelque chose de 


coté? 
— Qui, ses scrupules ! 
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LE FOND DE LA GLOIRE 


Lorsqu'on en approche, il diminue 
beaucoup d'attrait. 


) 


Le but à atteindre nous apparaît 
de loin sous la forme d'un palais en- 
chanté, / 


0 


Les colonies scolaires 


La plupart des enfants du peuple manquent 
d'air dans les logements ‘où ils sont entassés, 
et la tuberculose les guette. C'est pour re- 


médier à ce fléau que des philanthropes ont 
fondé l'œu des Colonies seolaires, 
L'idée première naquit en Suisse, chez le 


pasteur Bion, de Zurich, et rapidement elle 
se développa en Allemagne, en Autriche, en 
Angleterre. On connaît le programme; il con- 
siste à assurer aux enfants délicats des gran- 
des agglomérations une cure d’air de quelques 
semaines, en pleine campagne, à la monta- 
gne ou à la mer, avec le concours des exer- 
cices physiques et d’une nourriture fortifiante, 
sans oublier la gaîté, qui est encore le plus 
eïticace des apéritifs. 

Depuis plus de vingt ans, la Belgique dé- 
pense annuellement de quoi envoyer 25.000 
enfants à la mer. L'Angleterre, grâce à deux 
puissantes associations charitables, peut di- 
riger 725.00 des quartiers pauvres 


0 enfants 
de Londres vers la campagne, ef il ne lui en 


un 


l 


fe 


ALERT 


d 


Enfin, lorsqu'on y est parvenu: « Ce 
n'était que celal » se dit-on. 


— Mais alors on a la satisfaction d'assister aux efforts Jeborieux de ceux qui 
cherchent à l'atteindre à leur tour ét à la rage impuissarte de ceux qui ne pour- 
ront jamais y parveuir. Et cela seul suffit à vous payer de vos propres peines, 


coûte pas tout à fait un million. L'Allemagne, 
en quinze ans, a procuré des cures d'air à 
500.000 petits colons. 


1,16: la Suisse à 1,04; l'Allemagne à 0, 85; 
la Belgique à 0,388; la France à 0,21 seule- 


. En résumé, et si nous en croyons une sta- ment. 

tistique récente, c'est le Danemark qui vient + X X 

en tête de tous les pays d'Europe, dans c = Las 

œuvre généreuse E k mille habita $ $ Deux distiques à 

la nation danoi vacances à 5, 52 En avril 1810. Napoléon et Marie-Louise 


enfants des clas l'Angleterre à | visitèrent les villes de Cambrai, Valencien- 


QU 


dl 


FIANCÉS 


LA FUTURE BELLE-MÈRE. — Quelle idée ridicule ont ma fille et mon 
futur gendre de venir toujours quand je les accompagne se promener 
auprès d’une route où il passe des automobiles ! 


nes, Anvers et Bruxelles. Les autorités mu- 
nicipales avaient regu l'ordre d'élever par- 
les ares dé triomphe et de stimuler l'al- 
sse publique par tous les moyens con- 
Le bourgmestre d'un gros bourg de 
ande, non loin d'Anvers, croyant devair 


Holi 
ajouter à son arc de triomphe une inscription 


rimée, fit écrire ce distique sur le fronton: 

Il n'a pas fait une sotlise 

En épousant Marie-Louise. 

Napoléon n'eut pas plutôt aperçu cet effort 

poétique, qu'il fit demander le bourgmestre: 

— Monsieur le maire, dit-il en le voyant, 

cultive les muses, c'est très bien. Prènez- 

vous du tabac, Monsieur? 

Et l’empereur lui présenta sa tabatière, en- 

richie de diamants: 

— (Gardez-lal ajouta Napoléon, et 

Quand vous y prendrez une prise, 

Rappelez-vous Marie-Louise! 

Et les deux poètes se serrèrent la main. 
XX * 

plus petite Bibliothèque du monde 

Elle appartient à un ingénieur des mines 

nommé Salomon, ef a figuré à l'exposition 

de 1900. 

Pour donner une idée de sa petitesse, ül 

suffit de dire que ses 1500 volumes tien- 

nent à l'aise dans un meuble de cinquante 

imètres de haut sur trente centimètres de 


D é réunie pièce à pièce, et les tout 
petit res qui la composent ont été recueillis 
peu partout, mais principalemens en Hol- 
de, ou ce genre d'édition fut de tout temps 


en faveur. surtout au dix-huitième siècle. Le 
plus ancien de ces volumes lilliputiens ne date 


illeurs que du dix-septième. 

Le plus petit est grand comme le quart 
d'un timbre-poste à dix centimes; son épais- 
seur est de quatre millimètres. Il à 160 pa- 
ges, dont les caractères, très nets, permet- 
tent. paraîtil, la lecture à l'œil nu. 
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MOT DE GAVROCHE 
— Eh! m'sieur! m’sieur! Vous perdez vot’cheval.…. 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Un journal d'Extrême-Orient, ] Ostasia- 
tische-Llyod, a prouvé, par des dessins, ex- 
traits de la célèbre collection de peintures 
connue sous le nom de « Tsan-thu-hae », que 
des véhicules munis d'un taxi, fonctionnaient 
déjà en Chine au onzième siècle. La « gigi- 
lucha » était munie d’une espèce de tam- 
bour qu'un maillet faisait résonner chaque 
fois qu'une distance correspondant à 1.600 
métres avait été couverte. 


féminine, à la fin 


L'art de la coiffure 
dix-buitième sièele, connu les pires excentri- 
cités, Pour réaliser leurs étonnantes combi- 
naisons, tous les grands coiffeurs parisiens 
avaient, dans leur boutique, des « prêtsuses 
de tête» sur lesquelles ils exerçaient 1 
se en présence de nombreux élèves. 


femmes étaient ensuite exhibées à la devanture 
des boutiques du boulevard. 


—— Le crâne des tortues est si petit, compa- 
‘vement à leur corps, que chez quelques 
riétés de ces bêtes, pesant jusqu'à 14 kilos, 
du cerveau s'élève à peine à quatre 
gramm C’ dire que Jeur activité psy- 
chique est absolument rudimentaire; leur sen- 
sibilité est à peine manifeste. Les tortues ne 
semblent nées que pour une vie végétative. 


— Partout où l'on creuse l'écorce terres- 
tre, la température augmente d’un degré en- 
viron pour 30 mètres, à mesure qu'on va 
plus avant dans le sous-sol. C’est ainsi que 
dans un des sondages les plus profonds, qui 
aient été faits jusqu'ici, en Silésie, la tem- 
pérature était de 70 degrés à 2.040 mètres. 


— L'instinct de solidarité corporative est 


Eau - Poudre - Pâte 


Bxig. la signat, BOTOT 


Dentifrices « Boto 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND FRIX 1900 
P£ETITÉ CORRESFONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d'une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 


infiniment développé chez les hommes de toute 
condition aux Etats-Unis. Chacun a son club, 
quelquefois même plusieurs cercles. Les jeu- 
nes gens des Universités sacrifñient tous à ce 
penchant: il n’est pas rare de voir des étu- 
diants dépenser plus de mille franc 
en cotisations versées à diverses ass 


— C'est Catherine de Médicis qui a mis à 
la mode les selles de femmes analogues à celles 
ne 


urd'hui. Le beau 


qu'on emploie au 
disposait jusqu'alors que de procédés d 
tation fort rudimentaires: monter à calif 
chon, comme les hommes, ou bien, s’ 
sur le flanc gauche du cheval, en prenant 
appui avec les pieds sur une planchette. 


Le marasme de la marine marchande, 
dont se plaignent nos armateurs, n'est pas 
un vice particulier à notre pay La plupart 
des marines étrangères en sont là, aujourd’hui. 
En Angleterre, des milliérs de navires de com- 
merce son désarmés, faute de fret; en Alle- 
magne, après une période d'activité, les com- 
pagnies A none les dividendes servis à 


leurs actionnair 
— Les écureuils sont à la mode dans les 
parcs de New-York et de Londres: Au Cen- 


tral-Pa de la grande cit 
nombre éfait devenu si exa 


américaine, leur 
éré que l’on avait 


décidé une hécatombe de ces bestioles, Une 
pétition fut adre à la municipalité par 
le public, supp de renoncer àce mas- 


sacre. Pour la joie des badauds londoniens, les 
édiles de la capitale britannique se sont. fait 
expédier d'Amérique une cargaison d’écu- 
reuils. 


— Près de 75 0/0 des indigents parisiens 
sont fournis par l'immigration de la popula- 
tion rurale, L'afflux annuel de la province 
sur Paris équivaut au déplacement d’une ville 
de 35 à 40.000 âmes. 


— Sauf pour l'angine, on a constaté une 
diminution dans presque toutes les maladi 
chez les hommes accomplissant leur service 
militaire en France. 


Le RICQLÈES 


calme la soif 
assainit l’eau 


M. Bré. — Il nous semble que l'administration de 
cette école est plus apte que n'importe qui à vous 
renseigner, Faites auprès d’elle une demande de ren- 
seignements. 

M. Strohl. — Non, c’*st une perte insignifiante qui 
ne vaut pas tant de démarches. 

M, Baudru. — Ce problème est trop simple. Il est 
facile de voir qu'on ne perdra jamais dix francs que 
si le porte-monnaie en vaut deux. 


Mme Lauthirr. — C’est une de ces choses qu’on p. 
penser sans être tenu de les dre. 

M. Rodolphe. — Non, il y a trop de chances con 
vous. 


UBEMINS DE FER DE L'OUEST 


AVIS 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest 
l'honneur de porter à la connaissance du publi 
u à partir du 1* avril, le train de nuit du servi 
He Paris à Londres, vià Dieppe et Newhaven., parti 
de Paris-Saint-Lazare. à 9 h. 20 du soir au lieu « 
DER et de Rouen R.D. à 11 h. 25, aulieu de11h.. 
u soir. 


Rhum S-James 


tée d'office et sans examen. 
données gratis par. usine à 


B | CYCLETTES toute personne qui s'occupe 


à temps perdu du placement.des modèles 1908 
garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions.Téléphone 286.96. 


ENFIN on peut rire, s'amuser en société 

et se faire rechercher dans les 
soirées par sa gaîlé grâce au Nègre Farceur, 
54, rue Rochechouart, Paris. À étre exceptionnel : 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise, 
franco,, contenant 15 Articles de farces et 
d’attrapes, ainsi qu'un magnifique catalogue illus- 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat ou bon 
de poste. — Envoi du catalogue seul, franco, contre 0.20. 


BEAUTÉ du VISAGE 


COTTAN 
SOCIÉTÉ HYGIÉNIQUE, B5.Rue de Rivoli, PARIS 


TESQUIOU vient de paraître. 


UNE ÉDITION RARE 


Nous avons l'honneur d'informer nos Lectrices et Lecteurs que 
le 3° volume de l'Edition définitive des Poèmes du Comte R. de MON- 


A cette occasion, nous rappelons que cette édition comprendra 7 vo- 
lumes 1/8 cavalier édités avec grand luxe sur papier d’alfa, tirés chacun 
à 500 exemplaires, et numérotés de | à 500 pour le prix de 35 francs. 

Les Lectrices et Lecteurs du “ Pêle-Mêle ” tiendront certainement 
à posséder dans leur bibliothèqué cette édition 
lons, ils y trouveront une source inépuisable de pièces à dire. 


ue nous leur conseil- 


Prière d'adresser les souscriptions à G. RICHARD, Éditeur, 7, Tue Cadet. 


CHEMIN DE FER DE L'OUEST 
LES AFFICHES EN CARTES POSTALES 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest met 
en vente, au prix de 0 fr. 40, dans les Biblothèques 
des gares de son réseau, un Carnet sous couverture 
artistique de 8 cartes postales illustrées, reprodui- 


our son s:rv'ce entre Paris et Londres, par Rouen 
ieppe et Newhaven et contenant en outre la rela 
tion de ce voyage avec 8 vues en simili-gravure de 
principaux points situés sur le parcour: 
Ce carnet de cartes postales est adressé franco : 
domicile, eontre l’envoi de 0 fr. 40 en timbres-post. 
au Service de la Publicité de la Compagnie, 20, ru 


sant en couleurs les plus jolies affiches établies ; de Rome, à l'avis. 


lé ANNEE — N° 31. 10 Contimes 2 Août 1908. 


She 


FRANCE : UN AN 6 fr. Six Mois : 3.50 Journal Humoristi Tous les articles insérés restent la propri- 
ÉR G +: UN S ; Iqu8 Hebdomadaire été du journal. — La reproducti pe 5 
ÉRRANGEREUNAAN D SES TOMOIE 29") 7, Rue Cadet, 7. PARIS raie à tous ceux + Re tte ne 
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| RÉFLEXION, par Luc LEGUEY. 


LE PÊCHEUR MYOPE. — Je crois 


Be : : que ça mord | 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Môle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer O fr. 15 en timbres-poste. 


Un bon apôtre 


La Vrille et Filasse n'étaient pas précisé- 
ment deux gentlèmen irréprochables. Ils ti- 
raient plutôt sur la EN Ils avaient une 
excuse. Leurs parents avaient négligé de leur 
apprendre un état, et il fallait vivre. 

S'ils avaient eu le choix, nul doute qu'ils 
eussent opté pour être fonctionnaires, dépu- 
tés ou directeurs de théâtre, autant de mé. 
tie ans lesquels la compétence n° pas 
néce au contraire. Malheureusement, 
toutes ces carrières étaient encombrées. Ils 
durent se rabattre sur la profession de chou- 
rineurs, laquelle, comme on le sait, est tou- 
jours ouverte à tout le monde. Il s’agit seule- 
menñt de savoir proprement planté un eustache 
dans le dos d'un passant inoffensif. S 
surcroît, on ala précaution de :chois 
clientèle parmi les vieilles rentières qui. vi- 
vert seules, les gens affaiblis par l’âge et sans 
défense, on peut dire que c'est un métier de 
tout repos. 

Malheureusement, l'habitude du danger rend 
imprudent. Il arriva un jour qu'ayant lardé 
de coups de couteau une vieille cabaratière, 
ils négligèrent de s'assurer qu'elle était bien 
morte. L'obstinée en réchappa, les dénonça. 
lis furent arrêtés. 
Ce fut entre eux deux une belle scène de 
méhage, chacun accusant l’autre de mala- 
resse, de mollesse et de désordre. 

En cours d'assises, au contraire, chacun de 
son côté se prétendit innocent comme l'enfant 


On dut même séparer à grand'peine ces deux 
doux agneaux. 


qui vient de naître, rejetant sur l’autre. toute 
la responsabilité du crime. On dut même sé- 
parér à grand'peine ces deux doux agneaux 
qui s'étaient précipités l'un sur l’autre, cher- 
chant mutuellement à se manger le nez. 

. Le jury avait, dans les affaires précédentes, 
épuisé sa réserve d'indulgence. Il se montra 
impitoyable. La Vrille et Filasse furent con- 
damnés à. mort. 

Le médecin de la prison se trouvait être 
un partisan acharné de la- méthode de Lom- 
broso Deux assassins de carrière, quelle 
aubaine |... Il s'en donna à cœur-joie, les 
palpant, les menSurant sur toutes les faces 


et: toutes les coutures. Or, voyez cette singu- 
larité, cette faute de goût contre les théories 
chères. Filasse avait bien un petit quelque 
chose qu’on sentait sous les doigts, une 
bosse en formation, celle du crime, mais La 
Vrille avait le plus lionnête crâne de la terre. 
Pas la moindre exubérance louche, pas la 
moindre déformation. Le pouce avait des di- 
mensions normales. Les glandes salivaires fonc- 
fionnaient régulièrement. L'œil n'offrait aucune 
trace de strabisme. Les incisives supérieures 
extrêmes étaient orientées symétriquement.… 
Et le bon docteur haussait les épaules: 

ni Ça, un assassin? Allons doncl fai- 
3 11. 
Sur ces entrefaites, Filasse tomba malade. 
Du coup, la haine que lui avait vouée son 


— Beaucoup mieux l... Merci..: Merci docteur !.. 


complice s’évanouit…., et cé fut touchant. 


licitude pour son enfant en danger. Jamais 
ami dévoué ne fut plus affecté que La Vrille. 
Jamais âme chrétienne ne fut plus douloureu- 
| sement émue que la sienne. À la pensée de 
son compagnon souffrant, La Vrille ne dormait 
plus. Il attendait, avec une impatience fé- 
brile, l'arrivée du médecin: 

— Eh bienl-docteur? faisait-il aussitôt qu'il 
l’apercevait. Comment va-t-il? 

Il, c'était Filasse. 

— Pas t bien! 

— Past bien! O mon Dieul que c’est 
tristel S'il allait mourirl.. Ce serait affreux! 

Quelquefois. les nouvelles étaient plus ras- 
surantes. 


Jamais mère aimante ne montra plus de sol- 


— Il va beaucoup mieux! 

— Beaucoup mieux. Mercil.… merci, doc- 
teur! 

Et le bon La Vrille serrait avec effusion 
les mains de l’homme de l'art. 

— (a, un -assassin?., Mais Lombroso et 
le bon Sens criaiznt son innocence. Un jury 
peut être sujet à l'erreur, la Science, jamais. 

Aussi, le médecin rédigea-til dans ce sens 
un rapport qui fit sensation. Ses efféts ne tar- 
dèrent pas à se manifester. 

Les délais étant écoulés, Filasse fut exécu- 
té. Quant à La Vrille, il obtint sa grâce en- 
tière,. sans commutation de peine. 

Le plus triomphant des deux fut bien, je 
crois, le médecin. La science, grâce à lui, ve- 
nait de remporter un triomphe éclatant. Dans 
son “enthousiasme, au sortir dela prison, il 
| emmena La Vrille dîner chez lui. Il lui de- 
vait bien ça. 

Au dessert, ils causèrent tous deux, en tête-à- 
tête, comme deux vieux amis, bien d'accord. 
Une chose, cependant, déroutait le savant. 
Comment se faisaitil que La Vrille, avec 
son sentiment de la Justice, sa probité et 
sa délicatesse, eut manif une amitié si 
profonde pour une infâme crapule telle que 
l'était Filasse: 

— Mon cher docteur, répondit La Vrille, ce 
n'était point tant l'amitié que le souci de 
sa santé. Figurez-vous que j'avais appris 
que, pour l'exemple, l'un de nous deux devait 
être exécuté. Lequel? Je n'en sais rien. Mais 
une chose est certaine, si Filasse était décédé 
de sa belle mort avant le grand jour, moi, 
je n’y coupais pas. Alors, vous compren 
si j'étais inquiet! 

Cette réponse refroidit un peu notre Escu- 


; 


Puis le bon apôtre s'enfuit, emportant l'urgenterie. 


lape. Mais ce qui le refroidit davantage, c'est 
le coup de couteau que La Vrille, là-dessus, lui 
planta entre les deux épaules Puis le bon 
apôtre s'enfuit, emportant l'argenterie. 


Etienne JOLICLER. 


À THEATREDe L'anci 
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AU RÉG 


Tourtaillon, ayant perdu sa place 
d'employé au chemin de fer, tomba en 
arrêt devant une affiche qui lui donnait 
quelque espoir de trouver un emploi. 


LA MNEMOTECHNIE DU FIGURANT 


Le régisseur du théâtre de l'Angle- 
Aigu lui dit: « Vous n’aurez que sept 
parole à dire: « Holàl Messeigneurs, 
et l'étiquette qu'en faites-vous? » 

— Je me rappelleräi, dit Tourtaillon. 
l'étiquette, les tickets, ça le connaît! 


Le soir de la représentation, Tour- 
taillon lança d’une v sonore: « Eh 
benl Messieurs, qu'est-ce que vous 
avez donc fait de vos billets? 


LE PÉLE-MÈLE 


LE CHAUFFEUR, — Il est inévitable d 


POLITESSE 


e bousculer les 


gens, mais j'estime que c’est bien la moindre des choses. 


… de s’en excuser! 


Pêle-Mêle Causette 


C’est par un bon sentiment que beau- 
coup de personnes préconisent l’aboli- 
tion de la peine de mort. Leur argu- 
ment le plus puissant réside dans l’im- 
possibilité de réparer une erreur judi- 
ciaire toujours possible. 

Il faut reconnaître, toutefois, que des 
raisons non moins sérieuses et huma- 
nitaires militent en faveur du maintien 
de cette peine. 

La question soulève, en effet, un gra- 
ve problème. 

La Société a-t-elle le droit de châ- 
tier? Ne nous hâtons pas de répondre, 
car la chose est délicate. 

Certains philosophes lui dénient- ce 
droit. 

La Société, disent-ils, a le droit de se 
défendre, mais non celui de punir. Elle 
doit conserver toute sa mansuétude et ne 
jamais se livrer à la colère. 

Tout ce qui constitue un acte de dé- 
fense sociale lui est permis. Ce qui res- 
semble à un acte de vengeance est in- 
digne d’elle. 2 

Or, le condamné aux travaux for- 
cés à perpétuité devient, en dépit de ce 
qui a été dit à ce propos, une sorte 
d’out law. Il est soumis à un régime 
de torture, et cela surtout dans les pays 
où la peine capitale a été abolie. On 
sait combien brutal est le kard-labour 
en Angleterre, combien misérable est 
l'existence des condamnés italiens. En- 
vers ces déclassés, la Société admet la 
cruauté, la barbarie même. Elle tolère 
pour des êtres humains ce qu’elle ré- 
prouverait pour des bêtes nuisibles. 


Il est loisible de tuer un chien enra- 
gé qui vient de mordre. Il serait révol- 
tant de le capturer et d'exercer sur lui 
des représailles et des actes de sau- 
vagerie. On tue un serpent venimeux, 
mais on ne cherche pas à le faire souf- 
frir. 

La Société ne peut se montrer plus fé- 
roce envers une brute humaine, qu’en- 
vers une brute animale. 

En supprimant un être dangereux, elle 
accomplit un acte de légitime défense, 
sans se départir de sa sérénité et dans 
la plénitude de son droit naturel. En le 
torturant elle se fait vindicative et cruel- 
le. Elle s’abaisse elle-même au niveau 
de celui qu’elle a condamné. 

Il reste, il est vrai, la possibilité d’une 
erreur irréparable. Pour regrettable que 
puisse être cette éventualité, elle cons- 
titue l’exception. Il faut la considérer 
comme un accident, accident déplora- 
ble, sans doute, mais accident néan- 
moins. 

Toutes les institutions humaines sont 
sujettes à des erreurs, parfois irrépara- 
bles. 

Un médecin peut se tromper dans un 


diagnostic. Un pharmacien commet une ! 


grave erreur dans la préparation d’un 
médicament. Un aiguilleur néglige de 
manœuvrer un disque. Autant d’acci- 
dents possibles. On ne condamne pour 
cela, ni l'institution de la médecine, ni 
celle de la pharmacie, pas plus que celle 
des chemins de fer. 

L'erreur judiciaire en matière de con- 
damnations à la peine capitale, ne sau- 
rait entraîner la suppression radicale de 


la peine. Tout au plus doit-elle influen- 
cer la circonspection du juge. 


Voilà ce que pensent les partisans du 
maintien de la peine de mort. 

Leur sentimentalité n’est pas inférieu- 
re à celle des abolitionnistes. 

Une chose est certaine, c’est que de- 
puis le parti pris de gracier adopté en 
ces derniers temps, la criminalité n’a 
pas diminué. 

Cela démontre en tout cas, que l’a- 
boltion dela peine de mort n’a aucun 
effet bienfaisant sur les assassins. 

Dès lors, si en théorie l'abolition se 
défend mal, et si en pratique elle ne 
donne pas de résultats, que lui reste-t-il 
de si séduisant ? 

Fred IsLy. 
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INTERJECTION COUTEUSE 


— Comme vous êtes pâlel Vous êtes donc 
encore malade ? 

— Quil 

— Vous n'allez donc pas consulter de mé- 
decin ? 

— Si fait, je vais fréquemment chez mon 
docteur. 

— Qu'est-ce qu'il dit? 

— 11 se contente de dire: « hum! huml » 

— Qu'est-ce que ça signifie ? 

— (Ça signifie, chaque fois, dix francs! 


* *X * 
ACHETEUR ET VENDEUR 


Un monsieur entre dans un magasin de 
mercerie : 

—Âvez-vous des chaussettes de la marque 
Bicoquet et Cie? demande-til. 

— Oui. certes, répond le mercier. 

— Et comment sont-elles ? 

— De toute première qualité. 

— Je suis heureux de l’apprendre, répond 
l'inconnu. Vous m'avez écrit, hier, que c'était 
de la mauvaise camelotte. C'est moi Bicoquet, 
le fabricant. Bonsoir! 
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SOUVENT LA PEUR D'UN MAL FAIT TOMBER DANS UN FIRE 


— Fouchtral.… Qu'est-ce que ce pe- — Vite enlevons cette saleté-là.. Maintenant que je l'ai retirée, je 
tit point noir qui est dans mon lait? peux boire! 


LE COMMERCE 


J'entrai il y a peu de temps dans un ma- 
gasin. Je ne sais si vous êtes comme moi, 
mais j'ai horreur des maisons qui exposent 


leur marchandise sans en indiquer le prix 
Aus ’é entré qu'après m'être as- 


suré, e enseigne, que tout était 
vendu à prix fixe et marqué. 
L'objet sur lequel mon choix s 
au premier coup d'œil répondait tr 
tement à mon désir. 
Mais à l'aspect de l'étiquette, j'eus une dé- 
convenue. Il était beaucoup plus cher que 
je ne m'étais proposé de le payer. 
Il en va toujours ainsi. On entre dans 
un magasin, avec l'intention bien arrêtée de 
dépenser dix francs, et l’on en sort, délesté 
de vingt-cinq. 
J'hésitai cependant à contracter l'acquisition 
projetée. Ce que voyant, l'employé redoubla 
d’éloquence pour me démontrer combien mer- 
veïilleux et parfait était l'objet en question. À 
l'entendre, tout mon bonheur dépendait de 
$ Ë ; sa possession. Je me demandai même à un 
ë moment comment la maison pouvait se ré- 
UNE OPINION soudre à se séprrer d’une pièce aussi miri- 
L'Anglais John Snowboot, peu fa- Quand un ami, demandant à M. Pat. fique pour du vi argent. 


tait fixé 
exac- 


miliarisé encore avec notre langue, rd: « Eh bien! es-tu toujours pres- .Mais à la réflexion, je me Convainquis fa- 
fut fort étonné quand il entendit dire tidigitateur? » Celui-ci répondit « Non! cilement que mon vendeur eût vanté avec la 
à M. Lepif: « Ma belle-mère! Je ne Je n’ai pu continuer. Décidément, je même énergie tout autre article que j'eusse 
peux pas la sentir... » n'ai pas la main. » fait mine de posséder. 


e, non sans un Certain 


Aussi, lui déclarai-j 
dépassait mon budget de 


embarras, que le prix 
cinq francs. 

Je m'attendais à une vive protestation de 
la part du comm Il n’en fut rien: 

— Attendez un instant, me dit-il, et il s’éloï- 
gna. 

Une minute après, il revenait flanqué de 
son chef de rayon: 

— Monsieur désirerait acheter cet objet, 
mais il ne veut y consacrer que vingt-cinq 
francs au lieu de trente. 

de pris un air dégagé et résolu, pendant qué 
le chef, au milieu d’un silence impressionnant, 
promenait son régard de l’article 4 ma per- 
sonne. 

Il finit par dire: 

— Eh bien! soit! pour faire plaisir à Mon- 
sieur qui est un bon client (dix minutes 
avant j'ignorais encore l'existence de la mai- 
son), vous pouvez, exceptionnellement accepter 
son offre 

Le temps d'écouter encore quelques louanges 
sur l’articie dont iallais devenir propriétaire, 
et celui-ci, empaqueté et ficelé, pendait à ma 
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main, 
% £ Re RITES ; : ë de Je ne pus m'empêcher de manifester mon 
Quand M. Costeau lui dit: Quand Mlle Oreillard pro- L’Anglais Snowboot écrivit | étonnement au chef de rayon: 
« J'aur pu gagner davan- nonça devant Jui: « Je n'ai sur son carneb: « Les Fran- — Je croyais, fis-je, que vous ne vendiez 


tage hier, au cercle, mais je jamais pu apprendre la musi- Gais sont un peuple mou... ils | qu’à prix fixe? 

manque d'estomac... » que, je n’ai pas d'oreille ». ne savent pas profiter des qua- — C'est vrai, réponditil, nos prix sont 
lités physiques queleCiel leur | toujours fixes. (Cependant, notre désir de 
a départies. » lyendré est encore plus fixe que nos prix. 
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à 


erver | 


ES PARISIENN — Quel soleill.… — Ouvrons nos ombrelles pour nous en pr 


dans le pays, et, suivant son habitude, Complaisance 


ve à contenta d’une rapide promenade dans 1 faisait nuit assez noire. Un cycliste, qui 
est un gros propriétaire foncier | terres. s'était arrêté dans un estaminet enfumé par 


ONE RAISON Sur ces entrefaites, M. Bonnepaie arrive 


M Bonnepâte 


qui, captivé par les charmes de Paris, n’ho- Accompagné du fermier, il arriva à l'endroit | une foule compacte de consommateurs, et 
nore que de rares visites ses métayers et ses { où s'élevait jadis moulin à vent. dont l'atmosphère irrespirable l'avait incom- 
fermiers. , était une petite éminence bien exposée à | modé, sortit et voulut remonter sur sa ma- 
, Au peut-on s'imaginer aisément que M. È chine. S 

Bonnepâte est souvent gru et qu’une ga- A côté du moulin détruit, il en existait Ægèrement étourdi, il échoua plusieurs fois 
begie permanente règne dans ses terres. un autre qu'exploitait le fermier: dans sa tentative. Ce que voyant, un brave gen- 


Le brave homme ne parait même pas se — Tiens! fit Bonnepâte, mais il y avait deux | Gar 
douter de c2 qui se pass 
les défaites et les expl 


Se : ant à pied, se précipita à son aide. 
ici autrefois. . FE il en selle, et tenant le cadre, se mit 
vrai, répondit le paysan rapidement, | à Je véhiculer en courant à côté de la bicy- 


là-bas. Et toutes | moulins 
jons qui lui sont — C’ 
rendement insuf- | e$ il 


données, pour expliquer n a de détourner la conversation. | cette 
fisant de ses biens, sont accueillies par lui avec Mais Bonnepêt: insista: L'air frais remit bientôt le cycliste. 
la plus parfaite crédulité. — Qu'at-on fait de ce moulin? __ Cela ira bien maintenant, affirma-til au 


Pourtant, les exactions sont poussées loin. 
C'est ainsi qu'un fermier n'a pas hésité à 


Bé on l'a détruit, fit le paysan, cachant, | &ompl nt gendarme, veuillez accepter mes 
s un ton bourru, une certaine inquiétude. | jjen sincères remerciments pour votre gra- 


démolir un moulin à vent, dont il ne pou- | — Détruit!. Pourquoi l’a-ton détruit? cieuse obligeance 

vait s'occuper, et qu'il craignait de voir at- — Je vas vous dire, répliqua le fermier __ Oh! répondit simplement le gendarme, 
tribuer à un concurrent. Il a vendu les ma- ant sa salive. On en a démoli un pour | inutile le me remercer. Ce que j'en fais 
tériaux à son profit. e vent à l’autrel c'est pour la consigne. 


— Pour la consigne, fit le cycliste étonné. 

— Oui. Nous avons ordre de conduire au 
poste tous les cyclistes qui traversent le pays 
la nuit sans lanterne. 


Villégiatures 
appropriées. 


Est-il bien néce ire, en la saison eslti 
vale, de consulter un médecin sur le choix 
d'une ville d'eaux ? 

Les villégiaturistes étant, le plus souvent, 
des malades imaginaires, le plus simple serait 
dans des stations appropriées 
ons, à leurs goûts, etc. Ainsi, 
iraient au Mont-Dore, les métal- 
s à Forges, les marchands de bois à 
es, les dan- 
à Saint-Jean- 


lurgis 
C'auterets, les dentistes à Plomb 
seuses à Vals, les charcutiers 
Pied-de-Port. 

Je donne l’idée pour ce qu'elle vaut. Libre 
à vous, lecteurs du Pêle-Méle d'en faire votre 
profit 

Mais je suis bien tranquille, vous n’en pro- 
fiterez pas, et vous continuerez à soigner vos 
5) : û é maladies de foie à Pau, et vos maladies de 
Est-on bien sûr que le taureau se laissera toujours faire ? ï peau à Foix. 
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LA JUSTE MESURE 


I1 s'agit de faire les choses adroitement et de rester toujours dans une juste mesure. 


Un compliment trop exagéré à sa fu- 
ture belle-mère risque fort de man- 
quer son but. 


Eà démonstration de l'excellence d’un 
pneu ou d'une marque d'automobiles 
n’est pas toujours établie par un raid 
sensationnel. 


Le bluff n'a des chances de produire 
son effet que jusqu'à une certaine 
limite. 


La réclame elle-même, pour po:ter 
plus sûrement. 


Il est des métaphores qui, pour agir 
sur les masses, sont interdites à cer- 
tains politiciens. 


doit savoir se borner à une juste 
mesure, 


Courrier Pêle-Mêle 


Contre la fumée 


Monsieur le Directeur, 

Dans votre numéro 24, du 5 avril de l’année 
courante, Fred Isly, dans son Pêle-Môéle Cau- 
selte, nous donnait, avec son bon sens coutu- 
mier, un remède (pas à prendre) mais i 
par ceux qui sont désireux de s’aîf 
tabac et de la passion qu'il fait naître. 

Ce conseil m’a semblé bon et, c’est là que 
gît l'efficacité de ce conseil, il faut, avant tout, 
en être pénétré pour qu'il soit effectif, et 
qu’il rende son plein effet. Me trouvant dans le 
cas plus haut cité, je l'ai suivi dès le lende- 
main de sa publi et j'ai été plus qu'éton- 
né de son heu ultat. Au bout de quel- 
ques jours j'ét , tout au moins guéri 
dans la proportion où je voulus l'être, car 
j'ai conservé une cigarette après les deux 
principaux repas de la journée. Je n'ai dû 
faire aucun effort de volonté pour cesser de 
fumer, les matinées et les soi se sont pas- 
sées sans qu’une seule fois ée me vint d’al- 
lumer une cigarette, par conséquent nul ef- 
fort d'aucune sorte. 

Je serais heureux qu'à mon exemple, plu- 


sieurs lecteur 
on d’adr 
causeur 


invé fumeurs, aient l’oc- 
er leurs remerecîments à notre 
red Isly, lui montrant par là 


bon 
qu'il n'écrit pas toujours en vain. 
Recevez, ete. 


BréBanr (Bazoches-en-Haulme) 


Adresses de disparus 
Monsieur le Directeur, 

Permettez-moi de vous soumettre une idée 
qui m'est venue, à la suite de la rec 
que j'ai dû faire, il y a quelque temps, 
personne disparue; fait qui doit se 
assez fréquemment, et qui est la con 
de toutes les démolitions auxquel 
journellement procédé dans I 

Lorsqu'un immeuble vient à 


d'une 
péter 
quence 


leur convenait, indiquer leur nou 

Ce livre, qui serait peu de chose à établir 
et rien à tenir, puisqu'il serait fait une fois 
pour toutes, et ne mettrait pas l'administration 
en grand frais, ne pourrait, il me semble, que 


rendre un très grand. service aux expropriés, 
de même qu'aux personnes en rapport avec 
eux antérieurement à l'expropriation. 

Recevez, 


Questions interpêlemélistes 


« Paris tiendrait dans mon Gand »? 


Hého É 

‘Un cafetier est-il tenu de recevoir tout client 

qui se conduit normalement et qui n’est pas 

en état d'ivresse. ou bien a-til le droit de re- 

fuser l'accès de son établissement à une per- 

sonne que pour un motif tout personnel il ne 
veut pas servir ? 


A. MouLix. 


signa- 


Dans tous 
faires mettent, ave 
« lu ef approuvé ». 

L'absence de cette 
nullité de l'acte? 


els, les 


formule entraïine-t-elle 


P. Gisors. 
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LA LIGNE DE LA MODE DEPUIS 40 ANS 


Toujours plus haut. 


ESP! ONS venus:-les amandes, l’anis, 11 pastèque, les oi. | nous devons: l’artichaut, ile ‘erfouil, le con- 
gnons, le persil. ' combre, le laurier, l’œillét. 
RE L'Amérique nous à fourni la pomme le torre s seuls végétaux vrarmerit français sont 


ét le tabac. ‘ la otte, les lentilles, les mavets, 
Ce fut, assure-t-on, Darius le Jeune, roi de Enfin, à l’Europe (Espagne, Italie, ‘Chypre) ! re ‘él la pomme. 
Perse ‘qui répandit le premier des espions 
dans la soc pour savoir cé qui S'Y pas- 
an jmita son exemple qui, 
a hauteur d'une institution. 
lèbre écrivain Plutarque ‘compare des 
espions aux mouches, ce qui a conduit plu- 
sicurs auteurs à affirmer que l'épithète de 
mouches où mouchards, donnée aux espions, 
leur vient de là. 

Cependant, ce n’est nullement l'opinion la 
plus commune .et la plus répandue, et Ton 
croit généralement que l'origine de ce qualifi- 
ca de mouches vient du fameux Antoine ? 
de Mouchy. 


se de Beauvais, 
plus connu sous le nom de Mocha 
{ngua par son zèle excessif contre ( 
nistss. Nommé inquisiteur en France, il re- 
chercha les hérétiques avec une rigueur 
tonait «de La haine et de la passion. Son z 
et son emportement ne produisirent nature 
ment'que fort peu de conversions. 

Faute d’avoir su que la charité indulgente 
et la douceur compatissants touchent ‘davan- 


age que des rigueurs ét les violences, Mou- 
chy laissa son nom — corrompu en #70u4ches 
où nouCh«rt aux ‘espions ‘peu aimés que 
la police entretierit. LUI À 


À 
Hi 
je 


Origine de nos végétaux 


La plupart des végétaux: qui «omnent le sol ! 
français sont nés loin de ce sél.: Les fleurs 
qui décorent nos parterres, les fruits qui 
garnissent nos tables, quélŒ unes es plan- 
t:3 fécon qui sont an aliment pour l'homme 
ou un puissant auxiliaire pour la médecine, ont 
cts importés des diverses parties du moen- 
de et se sont matés en France,. grâce :| 
aux soins d’habiles agronomes 

De l'Asie (Asie-Mineure, Arménie, Chine, An- 
de, Per Sibérie, Syrie) proviennent: l’abri- 
perge, les cerises, la châtaigne, 
citrouilles, le ‘coing, l’échalotte, 
gue, le froment, da’ girofle, Ja 

ot, le jasmin, le vs, de mar 


UN HOMME DE POIDS 


> Je h 


ronnier sauvage, le melon, la noix, les or 
. la prune, le raifort, le raisin, lé° NA 2 5 s 
le seigle, le sureau. — C’est le père Dupont... iln'est pas dangereux... ; ‘ # 
ique (Mauritanie, Egypte), noùs sont — Il n'y a qu’ane chose à‘craimäreaveclui...ce sontleséboutements!:: 


… 


+ 
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M. NARCISSE LEMPOIGNE, AGENT 


Par ce moyen, je deviens également Un de mes chapeaux est, sans en 
: autre genre de gonflement. avoir l'air, un excellentappareil pho- 
tographique. 


: —Jesuis l'agent Nar isse Lempo-gne, ...qui gonflent mes vêtements pneu- 
la perle de la Sûreté. Voyez sous mon matiques et font de moi un obése en bossu 
pardessus, ces poires de caoutchouc. qui les malandrins ne reconnaissent 

plus leur ennemi juré. 


Un auire chapeau est un merveil- Ma canue | un! ma canne! Elle se Elle devient, cette canne, une ex- Ou une seringue à poivre avec la 


leux instrument d'optique. transforme en lunette coudée : je vois cellente lorgnette. quelle je sarpoudre l'asache qui, le 
par dessus les murs. couteau à la main, veut m’abattre. 


227. = 
Je mets parfois deschaussures dont J'oubliais de vous dire que ma mer- Je lance sous les malfaiteurs des Et je les tiens à l’aide de mes me- 
les empreintes trompent ceux qui veilleuse canne devient, à l'occasion, projectiles qui sont des boules glis- nottes électriques dont je règle le 
veulent connaître la direction que un télégraphe à signaux grâce auquel santes.flls glissent, tombent. Je les courant provenant d'un accumulateur 
j'ai prise. je communique avec des collégues. cueille. que j'ai en poche. 


Et, pour faire causer les gens, je 


Je vous présente un des gants soli- i les fnalanur ns su’entourent, je La combinaison de mon 1aux abdo- 
des et garnis de pointes avec lesquels presse un petit bal!on doù se déga- men et de ma canne, transformée en les grise en ayant l'air de boire av: 
jmpoigne les individus particulrère- gent des vapeurs asphyxian es; et je pagaie, me permet de poursuivre les eux. mais grâre à mon verre bhuqué, 
mezt«langereux et redoutables. me sauve en me bou thant le nez. malfaiteurs qui croient m'’échapper à je n’absorhe rien du tout. 
À la nage. 
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LES MORTS 


C'est seulement une fois mort qu'un individu devient réellement embêtant. 


La tyrannie du mort se manifeste par la promenade 
monotone qu'il vous impose. 


. À côté de cela, pas mal de morts se font un malin plai- 
sir, en s’en allant, d'ouvrir la cage à vos espérances, 
qui s’envolent en même temps. 


Le mort assassiné se fait de plus en plus fréquent, 


uuiquement pour faire faire du mauvais sang à de vieux 
messicurs de. la magistrature. 


Pour peu qu'au cours de cette promenade vous avez 
la tristesse tant soit peu spongieuse, soyez certain que 
le mort saisira cette circonstance pour vous créer des 
difficultés avec votre femme. 


Quant à ceux qui reviennent, ce n’est pas dans d'autre 
but que celui de vous flanquer la frousse. 
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D'autre part, comme on découvre aux morts de plus 
en plus de génie, il y a des chances pour que, dans 
une vingtaine d'années, pour peu que vous soyez un 
tantinet bedonnant, vous puissiez vous taper pour ren- 
trer chez vous ou en sortir. 
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SN < NE 
LA $STATUE DU METEOROLOGUE 
Le Météorologue Diletan n'a vrai- 
ment pas de veine. Chaque rois qu'il 
annonce du beau temps, tous les nua- 
ges du ciel se donnent le malin plai- 
sir de lui infliger un démenti, ce qui 

lui fait verser des larmes amères. 


= 


À sa mort, ses amis, pour ne pas 
le faire remarquer, lui élevèrent une 
statue, mais ils eurent l’ingénieuse idée 
de la surmonter d’une vasque qui com- 
munique avec les v 


Ü 


CE 
ET 


ETES 


Diletan qui, sil encore, neût 
pas manqué de prévoir du soleil. con- 
tinue à verser des larmes. 
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LE GARDIEN 


LE VIEUX GARDIEN — Il me semble 
voir un bonhomme qui touche 
au rosier. Eh! vous, là-bas! 


SCRUPULEUX 
LE PROMENEUR (épouvanté). — Mon 
Dieu! un agent qui m'appel Sau- 
vons-nous | 


DE NCS LECTEURS 


Sur Henry Becaue 


On a inauguré, apr 
le monument de l’écriv 
Becque. 

L'auteur de 


quatre ans d'attente, 
ain dramatique Henry 


a Parisienne et des Corbeaux 


av un indiscutable talent, mais il avait 
aussi un fichu caractère, et on le trouvait 
sans cesse mécontent de tout et de tous. 

Il eut des démêlés mémorables avec la 


critique, notamment avec France 
qui ne raffolait pas de son thé 
Un journaliste s'étant permis 
citer quelque de son 
orthograpniant 
d'un y, Henry 
ête. On en rit beaucoup dans les sa 
et le spirituel Toché d 
auteur dramatique ces 
rimées en forme de 


que Sarcey, 
tre. 
un 

œuvre, 


jour de 
en 


amusantes 


flèches triolets : 


Il s'écrit avec un i grec, 
Le doux prénom de M. Becque. 


Henri sans i grec se sec. 
Il s'écrit. avec un 1 grec, 


LE GARDIEN (solennel) — Aux termes des règlements, vous avez à 
payer une amende d’un franc. L'administration doit être dédommagée et 
nous sommes ici pour veiller à la conservation du parc. 


Becque, à toi mon salamalec 

Je vais. à toi comme à la Mecque 
Il s'écrit avec un i grec, 

Le doux prénom de M. Becque. 


Si Becque n’a pas le nez grec, 

Il a li, lettre vraiment grecque. 

On le sait de Paris au Pecq 

Si Becque n'a pas le ne 

Il peut bien se dire qu'avec 

Son i grec, il est un grand Becque. 
Si Becque n’a pas:le nez grec, 

Il a li, lettre vraiment grecque. 


Monseigneur, Madame, Monsieur 


Si les titres de monsieur, madame Sont au- 
jourd’hui, en France, donnés un peu à tort 
et à travers, il n'en'est pas de même de 
celui de Monseigneur qui, lui, est réservé aux 
évêques. 

Sous l'ancien régime, les appellations de 


monsieur et de madame n'appartenaient qu'aux 
nes de la première distinction. 

titre de Monsieur (avec un M. majuscule 
fut réservé au frère cadet du roi, à partir du 
seizième siècle. 
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LE En à L 


M. Beaulieusard, propriétaire près de Paris, ne pouvait, 
malgré tous: ses coûteux efforts, obtenir d'ombre dans 
son jardin, quand un, dessin de Haye lui suggéra l’idée 
remplacer sa flore naturelle 


Puis il lui 


aient droit au titre 
sa route... 


monsieur où de madame se montraient 
particulièrement envieux de ceux qui pou 
vaient prétendre au qualificatif de mo 
gneur. Ces derniers, par contre, ne perdaient 
aueune occasion de défendre leurs préroga- | dé 
lives. Du reste, voici, à ce propos, quelques | ministre, auquel 
anecdotes amusantes: seigneur, et mit 


onnages qui 


cette lettre 


pas 


tourna le dos 


L 


mon oncle 
rait s'il savait que je vous eus 


4 2 L à 
DE IL'UTILITE DE LA LECTURE DU PELE-MELE 


Un neveu de l'évêque de Noyon, Clermont- 
Tonnerre, avant besoin de la faveur du mi- 
nistre Louvois, pour obteni 
t dans l’armée, écrivit un 
il donna le ti 
mots au b2 
« Au nom de Dieu, monseigneur. ne morntrez 
il me déshérite- 


un emploi qu'il 


ielle, qui lui a procuré de suite 
é obligé d'attendre sept ou huit ans. 


…par la flore arti 


l'ombrage qu'il eut 6 


créé, pour les 
Il en est de deux tèmes. 
l’un, dû à un Autrichien, les chiffres 
s du cadran, dépourvu de verre, sont 
remplacés par des signes conventionnels: Un 
point représente une heure; deux points re- 
itre de mon- | présentent deux heures; un triangle indique 
de la lettre: | trois heures: un carré, quatre heures; une 
étoile à cinq branches, cinq heures; un pe- 
tit rond, six heures. nes sont en re- 
! » | lief dans la preniire moitié du cadran; dans 
deuxième, ils se répètent en 


pou 


jour à ce 
tit 


appelé 


Le titre et l'amendement -plurent si. à | la creux. 
Louvois — qui n’était alors, quoique ministre, Le -ond modèle est d'invention suisse. 
le marqu Bagé qu'un simple hobereau — qu il fit expédier | IL rappelle tout à fait le précédent, mais les 
se rendit: au-devant de lui pour le haranguer, | le jour même le brevet que réclamait de lui | signes conventionnels y sont remplacés par 
et commença ainsi: le spirituel et hardi gentilhomme. des caractères Braille, connus de tous les 


— Monsieur, monseigneur le marquis de 
Bagé m'envoie 
Mais le duc 
teur: 
— Le marquis de Bagé, s 


interrompit brusquement l’ora- 


ria-t-il, furieux, 


Pour les aveugles 


personnes qui ont des parents ou des 


aveugles. Le cadran porte, en outre une sé- 
rie de petits points saillants indiquant les 
minutes. 

Dans l’un et l’autre système, les 
d'acier sont assez robustes pour résis 
se déformer ou se briser au contact 


est monsieur, je suis monseigneur el vous affligés de cécité, ne seront, sans doute, 0 
tes un so. pas fâchées d'apprendre que lon à récem- des doigts. 
TR RL TER 
CR 
no DURS 
DRE DS | 
DES 
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LA MNEMOTECHNIE DE MADAME FANFRELUCHE 


— Comment, chère amie, il y a déjà trois ans que 
votre mari est mort! Ce n’est pas possible, vous de- 
vez vous tromper! 

— Je suis sûre que 
mon mari es mort ju 
leries Lafeuillette ne 
coupons de foulard bleu ciel 
deuil m'a forcée à me priver. 


non! Tenez, c'est bien simple, 
ste huit jours avant que les Ga- 

mettent en vente ces jolis 
à pois blancs, dont mon 


PE / 


JSart 


Te 


PRODUCTIONS DIRECTES 


— A qui écristu? 

_— À notre fournisseur de Carpentras, pour lui com- 
mander un fût de vinaigre d’Orléan 

_— Pense donc en même temps à écrire à celui de 
Béziers, pour lui demander de nous envover trois caisses 
de madeleines de Commercy. ; 
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effets à changer, et le caporal de semaine 
arrive en trombe dire à V 
— Envoie-moi des 
Faut que le coaltar soit pa: 
— Mais je n’ai pas de pétrole! 
— On en prendra dans les lampes 
1 ils ne verront pas clair ce soir? 
— J'm'en bats l'œil. 
Et Vergy reste seul dans sa chambre en 
| désordre: 
Alors, un grand courage l’envahit. Il sai- 
sit le balai et déloge vigoureusement les ami- 
crobes paisib aux rainures du parquet, puis 
il aligne les lits, descend les paquetages et les 
installe. 
y Il ya bien le paquetage à Duragnon qui 
lui donne du mal. Duragnon est un paysan 
indécrottable et paresseux, dont les doublures 
sont toujours sales et déchirées. Il a, de 
plus, la manie de ne mettre des chau 
a ses pieds que le dimanche, mais il les 
met dans sa musette le restant de la semaine. 
Heureusement que Vergy est un type dessa- 
lé. Il fait disparaître les chaussettes et la 
musette, savamment rabattué, ainsi que les 
franges des épaulettes, cachent la doublure 
la plus déchirée. Une paire de savat:s étaie 
l'édifice par derrière. 


dans l'escalier. 
au pétrole. 


Ve recule pour jouir de l'effet 
capitaine regarde seulement sans touche 
; 2 B 3 3 parfait. 

L'INGENIOSITÉ DES MENDIANTS DANS L'ERE DU PROGRESS. À une heure moins dix, les hommes remontent 
dans la chambre. Ils rigolent en dessous, par 
que le cabot a tout installé, tandis qu'eux ils 

» et se préparer à la revue. | ont tiré au flanc. L’un, en effet, n'a descen- 
Revue de détail nations partent des quatre coins de | du que onze lits sur ses épaules, et du 
la chambrée : troisième étage encore. L'autre n'a transporté 
————— — Les hommes de la classe à vos numéros! | que deux cents boules de pain d’un bout de la 
Mir Æ © — 294 et la fuite! cour à l’autre. Et la cour est un vrai Sahar: 
Sur deux rangs, par section el en carré, Et, tout en ronchonnant, ils commencent | Mais ça ne fait rien, ils sont contents par 
les hommes écoutent la lecture du rapport. à faire leurs lits, mais le caporal d’ordi- | qu n'ont pas installé, ni balayé la piaule 
Fixe! naire vient hurler dans l’escalier sonore: et œue c’est le klep's qui s'est enfoncé fout 
Les hommes réunissent vivement les talons. — En pour les patates! Le dernier | bouleau. 
Le chef salue. : fra les ! :e sergent passe rap.dement. Comme il est 
C’est le capitaine qui rentre dans le carré, C'est une ruée, une bousculade vers la cour | responsable « iculage, il ne regarde que 
suvi du premier lieutenant et de l’adjudant. ensoleillée. ça et déploie toutes les capotes. L’adjudant 
IL dit: « Kepos » et toutes Les jambes droites Re seul, saporal Vergy consulte sa | jette un coup d'œil général, et le lieutenant, qui 
se détendent. mon Midi! déjàl Jamais ça ne sera prêt. | à peur de manquer son train, et qui s’est taché 

Je passerai la revue de détail à {rois IL descend son paquetage et l'installe sur de pétrole dans les : boucle seule- 

heures, par conséquent vous aurez tout le | sa souchette. Voyons, il n'oublie rien? Les | ment le caporal de semaine, afin que le capi- 

temps de vous préparer. petits souliers au milieu, les brosses à gauche, | taine voie bien, par cette punition, qu'il est 
À ce moment, le premier lieutenant s’ap- | la patience et le martinet à droite. Non! Rien | venu. 

proche du capitaine et lui parle bas. Il Jui | ne manque. Les doublures sont propres. Il Enfin, à trois heures le capitaine arrive. 

explique qu'il doit aller chasser chez des | ne sera pas bouclé pour lui. Restent les au- est un brave homme consciencieux. IL com- 

amis, et qu'il voudrait partir de bonne heure. | tres dont il est responsable. mence par dire au caporal Vergv: 

Parfaitement, mais je vous demande de Revenus de l’épluchag soldats remontent — Eh bien! caporal, j'espère que vous avez 

jeter un coup d'œil sur votre peloton avant lentement en essuyant leurs couteaux. eu le temps de faire installer vos hommes 


, > donne l’ordre de tirer les lits poui | et que tout est prêt. 
EE le capitaine va rejoindre le comman- 7 la chambre; mais le fourrier vient .e capitaine inspecte les effets, interroge les 
dant au milieu de la cour. amer des hommes pour aller au pain, le | hommes, regarde s'ils out les pieds propres, 
Je peux faire rompre, mon ieutenant? | chef fait appeler au magasin ceux qui ont des * leur demande quel métier ils exercent dans 
demande l’adjudant. 
Ouil. Ah! Attendez. Je verrai le premier 
peloton à deux heures. Et que tout soit prêt, 
surtout! | 
Le lieutnant s'en va, ere juan est 
inquiet. IL sait que si le lieutenant est mé- ee 
aa nt, c'est Ce que ça retombera; aussi EXPOSITION 
CULINAÎRE 
ENTREE-SOï 


de part 


déc 


Je passerai la revue au premier pelo- 
à une heure el demie. Rompez! ; 
Débandade joyeuse. Le caporal de semaine 
appelle les hommes pour la corvée de gamelles. 
Les autres montent au réfectoire. Cralopade 
dans les corridors et dans les iliers. Ce- 
pendänt, avant d'aller déjeuner, le sergent de 
la première section appelle ses deux caporaux : 
C'est par nous que l'adjudant va com- 
mencer. Que vos escouades soient prêtes pour 
une heure. Je monterai voir 
Verey, le caporal de la première escouade, 
Sent son cœur battre sous sa barrette aux 
deux galons de laine qui lui font sur la 
poitrine comme une blessure. pense que 
le capitaine a dit qu’on aurait bien le temps 
de midi à trois heures, mais que du capitaine 
au lieutenant, du lieutenant à l'adjudant. et 
de l'adjudant au sérgent, le temps s'est trou- 
vé singulièrement diminué. Il craint ne pas 
avoir beaucoup de temps pour préparer la 
Que è ne 
Aussitôt après la soupe, les hommes $ al- 
longent En ie lits, heu aile onu LE SUPPLICE DE TANTALE 
u et de er Île e. Mais le capore À AT À te ? : : k Ë 
RUES pee : rs ln Rae Fe s LE GRAND-PÈRE, — Si u continues à être désagréable, je te mène à 
_? Debout là-d'dans! Allons, faut nettoyer l’exposition culinaire! 


| 


MonsrEur, — Le Code dit: « Le mari 
doit aide et correction à Sa femme. 


MapamE. — Aide et protection. 
MonsIEUr, — Correction. 
MADAME, — Ah! tu m'agaces à la 
in | 


PL oO 


[= 
PROTECTEUR ET PROTEGEE 


Monsreur. — C’est toi qui ne veux 
pas entendre raison, entétéel 

MADAME. — Abrutil Imbécile! Idjotl! 

MONSIEUR. — Harpiel 

MADAME. — Tiens! 


MonsrEUR. Au fait, Mélanie, c’est 
toi qui as raison. D’après la loi, je te 
dois aide et protection! 


la vie civile, etc. Enfin, il arrive devant 
le lit de Duragnon. Vergy tremble. Le capi- 
taine passe. Vergy respire. Par malheur, le 
lacet d’une savate pend. Le capitaine tire 
dessus et tout l'édifice dégringole. Il s’aper- 
çoit alors que la doublure est déchirée. De 
plus, il constate que le paquetage ne tenait 
en équilibre qu'à l’aide des savates et grâce 
aussi à un savant rembourrage de chaussettes 
nauséabondes. 


Le capitaine affirme à Duragnon: 


— Vous serez puni pour avoir caché des 
chaussettes dans vos effets. 

— Mais, mon capitaine, ce n’est pas moi, 
c'est mon caporal qui ma installé. 

Sévère, le capitaine se retourne vers Vergy: 

— Est-ce vrai? 

— Oui, mon capitaine! 

— Bon! vous aurez quatre jours de salle. 


C'est répugnant Vous ne pouvez pourtant pas 
dire que vous n'avez pas le temps de faire 
installer vos hommes de midi à trois heures! 

Et l'officier sort, furieux, tandis que Dura- 
gnon proclame à mi-Voix, narquois et triom- 
phant, à son voisin delit: 


— Hein! T'as vu, jl'ai fait boucler, l’cabot! 


Georges LE MARDELEY. 


= | 
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Lundi le 


jeune Snobinet fut témoin 
Mercredi aus 


. Jeudi également... 


2% 


DISTRACTION BIEN 


dans un duel. 


EXCUSABLE 


Mais vendredi i 
quelque émoï. 


MOYCIE Murs. Ney 


AURA. iL p 
s -IL PAS 
D'ARRAVEER, EN 


L'AFEAIRE 97 


fut témoin dans un mariage, et causa 


Pêle-Mêle Connaissances 


— La fatigue et le surmenage entrent pour 
une part très importante dans les accidents 
du travail La statistique a noté, en effet, 
qu'ils sont de beaucoup plus fréquents à la 
cinquième heure de chaque période de tra- 
vail qu'à la première, beaucoup plus fréquents 
encore le samedi que le lundi. 


— Chacun sait qu'au moyen âge la culture 
de la vigne s'étendait beaucoup plus dans 
le Nord que maintenant. Les spécialistes ont 
diversement expliqué ce recul. Pour les uns, 
il est dû au refroidissement du climat; pour 


d’autres, il s'agit seulement de raisons écono- 
miques: une culture doit rendre le maximum, 
et l’on veut être absolument sûr de la ré- 
| colte. 


— Ce n’est pas seulement en France que les 


grands magasins suppriment le petit commer- 
ce. À New-York, la vente de détail, les bou- 
tiques de spécialités n'existent plus guère. 


Dans un des plus grands bazars de la Fifth 
avenue, on vend de tout, depuis deux sous 
de papier à lettre jusqu'à des automobi et 
des colliers de perles de plus d'un million 


DE On a noté que les empoisonnements col- 
lectifs et si fréquents, provoqués par des gâ- 
teaux à la crème, des biscuits ou autres 


pâtisseries, sont, la plupart du temps, dus à 
l'emploi d'œufs avariés. Certains pâtissiers, 
eureusement en petit nombre, n'hésitent pas. 
en effet, à se servir d'œufs vieillis et conser- 
vés importés d'Orient ou d'Extrême-Orient, et 
primitivement destinés à la mégisserie. 


— On sait la vogue que certains exercices 
de plein air ont valu à diverses stations 
sportives hivernales suisses. Cet engouement 
n'a pas été sans causer un gros préjudice 
à l'industrie hôtelière de la Côte-d'Azur. La 
clientèle des riches oisifs, ‘hi 


la rude saison dans le Midi, séjournent main- 
tenant dans les Alpes, et, d'après des calculs 
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précis, notre pays aurait perdu de ce chef 
environ 25 millions par mois. 


— L'ancienne Gaule s’étendait-elle sur lelong 
de toute la rive gauche du Rhin? Point sou- 
vent contesté par la science allemande. Une 
découverte inattendue vient de confirmer le 
bien fondé des prétentions françaises. fl s’a- 
git d’un amoncellement de ruines placé au 
sommet d'une montagne, près de Deidesheim, 
dans la partie bavaroise des Vosges, et dont 
l'origine était demeurée, jusqu'à nos jours, 
mystérieuse. Les fouilles opérées par la Socié- 
té Archéologique du Palatinat ont révélé, en 
effet. que ces ruines ne sont autre chose que 
les vestiges d’une ancienne place forte (0p- 
pidum\ fondée par les Gaulois. 


— Sous l'influence du mouvement réfor- 
mateur, un décret. rendu en 1905, supprima la 
torture en Chine, comme moyen d'enquête 
judiciaire. et la décapitation fut déclarée n'être 
plus que le seul mode de mise à mort devant 
exister. Ce décret ne fut jamais appliqué 
qu'à Pékin, et les plus affreux supplices con- 
tinuent de subsister, les vice-rois et les gouver- 
neurs ayant déclaré, dans leurs rapports au 
trône, qu'ils ne pouvaient maintenir l'ordre 
qu'à l’aide des anciennes coutumes pénales. 


LES GRANDS DE LA TERRE 
— Pourquoi les appelle-t-on les grands, même quand ils sont petits ? 


U 


Savon  BOtOE 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


ASSAINET 
: L'EAU 
È. Galme la Soii 
PRODUIT 
h HYGIÉNIQUE 
Indispensable 


M. E. Théâtre — Nous ne demansons pas mieux, 
devons vous prévenir que cette collaboralion 
est gratuite. 
M.H Meigneux. — Non, el sont fort communes, 
M. Solici. — Pour aucune r n, et c'est ce qui fait 
que la chose est encore plus bizarre. 
M. Carnoli. — Cet inierrogatoire était bien désa- 
gréable certainement, mais que voulez-vous, la Jus- 
fice a bien des privilèges et ne déploie pas toujours 
une courtoisie parfaile. 
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CADEAU A NOS LECTEURS 

11 suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Pêle-Mêle, pour recevoir franco 
par la poste un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 


soins de la toilette. 
Maison FrÈnx, 19, rue Jacob, Paris. 


ENEFEN D vu veutrife,s aiiuser en suciele 
: # et se faire rechercher dans les 
soirées par sa gaîté grâce au Wogre Faroeur, 
54, rue Rochechouart, Paris. 4 fitre exceptionnel : 
Vous recevrez une. Jolie B: Surprise, 
franco, contenant 15 Articles de farces et 
G d’attrapes, ainsi qu'un magnifique catalogue illus- 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat on bon 
da poste. — Envoi du catalogue seul, franco, contre 0.20. 
données gratis par usine à 


BICYCLETTES toute personne qui s'occupe 


à temps perdu An placement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAX, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. Téléphone 286.96. 


CHEZ LE DOMPTEUR 


— Tu transformes ta lionne? 
— Ouil.. J'ai annoncé l’arrivée d'un 
nouveau tigrel 


— Parce que les autres ont l’habitude de setenir courbés devanteux 


Adopté par l'Armée 
comme ie type le plus 
sans ressort, il contie: 
donne immédiatemen! £ 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, 


gans rivale pour {es soins de {à peau 
J. SIMON, Paris 


Un Enghiennois. — Etes-vous sûr que ce n’était } 
une illusion d'optique ? È 
fAimée. — Il est probable qne ce terme n’a pris n£ 
sance que parce qu’il était un des mieux appropr 
à l'irrespeet qu'il s'agissait de déployer. 

M Lefol. — Elles iont d'autre valeur que celle 
méta'. \ 

M. E. Merland. — Non, le point de l'adversaire Ÿc 
empéche de faire 99 


e, — Ce célèbre appureu peur etre considé 
moderne de l'appareil herniaire  Elastiqt 
nt toutes les hernies sans la moindre gêne 
t des résultats merveilleux. Essai gratuit. = 
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chez soi, sur 1! 
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Nous vendons votre travail. Maison la plus a 
de ce genre. Ci: La Gauloise, VILLA A, 11. 
Condorcet, Paris. Sucte, 52, Cours Pasteur,Borde: 
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— Hein ? Est-ce assez désagréable d’avoir un charculier pour voisin! Sentez-vous cette 
odeur de roussi ? C’est qu'il grille un cochon dans la cour ! 


TT 


JL 
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La collaboration au Pêle-Môle est rétribu 


ée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LE MIRACLE 


(CONTE CHINOIS) 


Le mandarin Tian-Koung, illustre personnage, 
commis par le gouvernement du Fils du Ciel 
à l'administration de la petite ville de Pou- 
ceurs du sommeil, quand de grands cris pous- 
sés sous sa fenêtre l'éveillèrent brusquement, 

__ Holàl se demandatil, quel est donc ce 
tapage ? 

Îl alla, ou plus exactement courut aans 
la rue, afin de connaître la cause du vacarme 
insolite, 

À quinze mètres environ de sa demeure, une 
cinquantaine d'individus en malmenaient un 
autre qui sortait de la pagode consacrée “à 
Confucius, et poussaient des hurlements ca- 
pables de mettre en déroute le plus nom- 
breux troupeau de porcs du Célèste-Empire 
tout entier. 

Tian-Koung, à l’aide de son solide rolin, 
se fraya un passage dans la foule, et, s'étant 
fait reconnaître d'elle, s‘informa: 

— Que se passe-til, fils de chiens, et pour- 
quoi frappez-vous cet homme ? 

Déjà, le « battu » se réjouissait en son 

for intérieur de voir un si puissant person- 
nage venir à son aide, car il n'en menait 
pas large, le malheureux, lorsqu'un des as- 
sistants expliqua: 
Seigneur, nous faisons justice d’un voleur! 
Il s’est emparé du vasé en or, plein de riz, 
offert à la statue du divin Confucius par 
tes mains vénérables et sacrées. 

Le mandarin fronça le sourcil: 

— Tu as fait cela, misérable? demanda- 
til à l'accusé qui baissa la tête sans répondre. 

Mais l’autre continuait: 

_— Nous l’avons surpris, comme il sortait 


__ Tu vois done, Lumière d'En Haut, je ne fai pas menti enr t'affirmant 


que Confucius avait entendu ma prière !..e 


de la pagode, portant le vase dans ses bras 
sacrilèges, et nous avons commence à le fus- 
tiger d'importance en attendant, seigneur, ton 
équitable décision. 

D'un coup de canne, Tian-Koung imposa 
silence au discoureur et, s'adressant au voleur 
présumé, prononça : à 

— En punition du forfait que tu as commis, 
je te condamne au supplice de la cangue pour 
trente ans. 

La perspective de passer trente ans de son 
existence avec cet instrument de torture au 
cou n'avait rien de bien réjouissant. Aussi, 


le condamné protesta.til avec véhémence: 

_—— Maître, je t'en conjure, ne me condamne 
pas Sans m'entendre, car je suis innocent du 
crime odieux que l’on mimpute… 

‘Allons done! fit le mandarin en haussant 
les épaules. , 

_— Je me nomme Tchoun-po, continua l’au- 
tre, “et, quoique pauvre, je Suis incapable 
d'une mauvaise action. J'étais entré dans la 
pagode, afin d'y conjurer le divin Confucius 
d'avoir pitié de mes maux. 1] y avait bien 
frois jours que je n'avais pas mangé, quand 
je vis, devant la statue de notre Maître, ce 
vase en or plein de riz. 

— Ft naturellement tu n’eus rien de plus 
pressé que de t'en emparer, chien d'ivrogne? 

_— Lumière d'En-Haut, tu te trompes. Je 
ne m'emparai point du vase, ce qui eût été un 
abominable sacrilège. Je demandais à Confu- 
cius de me donner la subsistance, quand je 
vis soudain la statue s'animer, et le Sage des 
Sages tendre vers moi une main secourable. 
En même temps, j'entendis une voix impé- 
rative sortir de la bouche de bronze, et 
cette voix déclara distinctement: « Tchoun-po 
sois rassuré; je ne veux point de mal. 
Au contraire, je veux que tu vives. rends 
ce vase rempli d'un riz excellent, et emporte-le 
daris ta maison; jé te le donne. » 

— Tu mens, vil imposteur! interrompit Tian- 
Koung, et je ne sais ce qui me retient de 
tinfliger une euse bastonnade. Confucius 
n'a pas pu te permettre d'emporter ce vase 
et ce riz dont je lui avais fait présent! 

Mais, à ce moment. le grand prêtre sortait 
de la pagode. Tchoun-po l'apérçut, et, faisant 
de grands gestes, l'appela. Le grand- prêtre 
s'empressa d’accourir: 

— Homme vénérable, lui dit Tchoun-po, 
crois-tu que le Sage des Sages ait pu, en 
ma faveur, provoquer du Très-Haut Seigneur 
de toutes choses un miracle? ë 

— Je le:croïs. répon- 
dit sentencieusement le 
personnage Sacré: 

Ze Qu'il ait pu me 
donner Ge vase en OÔr 
plein. de riz, à moi,-qui 
le suppliait de me faire 
gagner. de quoi mMaäan- 
get ? 

— C'est possible. Le 
divin Confucius est le 
plus puissant des élus 
de Dieul... 

Tchouri-po se. tourna 
alors vers le mandarin, 
et, d'un air de triom- 
phe: 

— Tu vois. Lumire 
d'En-Haut. je ne t'ai 
pas ménti. en t'affir- 
mant que Confucius a- 
vait entendu ma priè- 
rel… D'ailleurs. pour- 
quoi ne me croirais-tu 
point sur parole. puis- 
qu'au moment où s'est 
accompli le miracle, je 


tr 


la pagode? >; 

Tian-Koung se gratia 
l'occiput: évidemment 
le coquin mentait ef- 
frontément. puisqu'il af 
firmait si haut son in 
nocence, Mait pouva 
il. lui. mandarin wrép 
sé à la conservation 
de-la religion nat onale. 
condamner pour vol 
d'obiéts ‘consacrés, un 
individu qui se prétendait bénéficiaire d'un 
miracle étonnant? (eut été se heurter à l'au- 
torité du grand-prêtre, qui avait admis si 
catégoriquement la possibilité de l’interven- 
tion providentielle de Confucius en faveur- 
de ce pauvre diable de Te oun-pol…. . 

Aussi le parti du mandarin fut-il rapidement 
pris : À 
_—— Que l'on conduise à ma maison, ordonna- 
fil aux gens qui l’entouraient, l'heureux mor- 
tel protégé de si insigne façon par le Souverain 
du Mondel… Qu'on lui donne la plus belle 


me trouvais seul dans | 


chambrel Qu'on étende sous ses reins fatigués 


la natte la plus épaisse! Et qu’on le laisse en 
paix remercier son. divin patron! Ce sera 
moi,-et moi seul, qui veillerai dorénavant sur 
ses jours... ( 

1% 

Pendant une semaine, Tchoun-po se mon- 
tra ravi duinouvèau sort qui lui était échu 
en partage. Pensez donc! Autrefois, il pas- 
sait presque toutes ses nuits à la belle étoile, 
exposé aux plus-cruelles intempéries, et main- 
tenant, il dormait sur une natte qu'on eût dit 
tissée spécialement pour lui, tant elle était 
douce et moelleuse, On lui rendait des hon- 
neurs spéci 


ciaux, des honneurs plus grands que 
ceux dont les mandarins ont le monopole. 
Une foule nombreuse ne cessait, durant le jour, 
de défiler devant la fenêtre de sa chambre. 


Et tout cela, pourquoi? Parce qu'il était un 
«miragulé»l La vie a quelquefois de ces 
agréables surprises |... : : 

Au bout d’une huitaine, cependant, une cho- 


— Mon ami, tu es maintenant un nersonnage 
d'essence surnaturelle. 


se l’inquiéta, subite: la provision de riz, COn 
tenue-dans le vase que lui avait offert Conêu 
cius, s'épuisait visiblement. 

Tian-Koung, qui le sérvait avec infinimen 
de respect, et à qui il s'en ouvrit, lui fi 
cette réponse: : 

— Tu n'as nul besoin de t'inquiéterl. Quan! 
tun’auras plus de riz, le Sage des Sages tel 
donnera de.nouveau, puisqu'il te protègel: 

Mais. cette réponse ne satisfit-point Tchour 
po, qui riposta : 

— Qui t'autorise à croire que le divi 
Confucius fera pour moi un second miracle 
Que m'arriveraitil si, ma provision de # 
épuisée, il ne m'envoyait pas de quoi la ren 
placer ? 

— Mon ami, répliqua le mandarin, tu € 
maintenant un personnage d'essence surni 
turelle. Confucius se doit à lui-même d 
pourvoir désormais à tes besoins matériel 

“il ne le faif point, c'est que san intentio 
est de t'appeler. bientôt auprès de Luil.… € 
qui est, confesse-le, un sort cent fois pr: érab 
à celui. que us avons sur la terre! 

—— Alors, ‘si Confucius ne me vient pas € 
aide, je Stis condamné à mourir d’inanition ? 

Tian-Koëng ne répondit pas, mais il pi 
congé en esquissant un geste qui is 
clairement: «Cela me paraît de toute é 
dencel» 

Une fois dehors, il se frotta les main 

— Nous verrons bien, fitil à voix bass 
si la faim ne décide pas le gaillard à law 
de; son vol. Ce sera pour lui, sacrilège 
menteur, la mort dans le plus bref délai, cor 
me l’ordonnent les règlements de l'Empire... 

Et, dans un sourire sardonique, il ajout: 

_— Sans compter qu'en ma qualité de ma 
darin, héritier légal des suppliciés; je su 
ain de recouvrer le vase inestimable do 
ais fait présent au divin Confucius... 

Henri JOUSSET. 
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POUR AVOIR LA COMMUNICATION 


Un monsieur voulant téléphoner présenta au güichet d’un bureau de 
poste, une pièce de deux francs suisse, ayant cours. Il attendit si long- 
temps... 


… que la République tatiguée s’assit… et que notre pauvre homme se 


la vit retuser! > 


Enfant très moderne 


L'éducation pratique moderne nous prépa- 
re des enfants dans le genre du jeune Bob, 
qui échangea, l’autre jour, avec son père, les 
paroles que voici: < 7 

— Bob, dit le papa, je t'avais promis, la 
semaine dernière, une bicyclette de cent cin- 
quante francs, si, pendant huit jours, tu fai- 
sais soigneusement tous tes devoirs. Tu n’as 
pas réussi à gagner la bicycletté. Je te fais 
la même offre pour cette semaine, mais je 
te préviens que c'est la dernière fois. 

— Sois tranquille, papa, déclara Bob, cette 


semaine, je la gagnerai, j'en suis sûr. 

— Vraiment! mais alors, pourquoi ne l’as-tu 
pas gagnée la semaine dernière ? 

Très naturel, Bob répondit: 

— L'engagement était important, et je n'ai 
eu qu'une confiance limitée. Aussi ai-je pris 
une fiche sur toi dans une agence de renseigne- 
ments. 

Le père, légèrement estomaqué, resta coi, 
pendant que Bob tirait de sa poche un bulle- 
tin rose et ajoutait: 

— Je suis tranquille, 
solvable pour 
francs 


maintenant, tu es 
un crédit de cent cimquante 


Pêle-Mêle Causette 


Les pêcheurs à la ligne servent sou- 
vent de cible aux traits humoristiques 
de nos collaborateurs. Leurs mœurs émi- 
nemment pacifiques, leur tranquillité 
d’esprit et d'âme, leur patience donnent 
naissance à d’inoffensives plaisanteries. 

Mais ils peuvent aussi donner matière 
à des réflexions sérieuses. 

La pêche à la ligne est peut-être le 
plus répandu de tous les sports. La 
Seine, la Marne, l’Oise, et en général 
tous les cours d’eau, sont bordés, en été 
d'une double rangée de pêcheurs dont 
le dénombrement démontrerait l’impor- 
tance de cette distraction. 

Et l’on aurait tort de croire que la 
pêche à la ligne n’est qu’un simple dé- 
lassement. Elle s'élève à l’ardeur d’une 
véritable passion. 

Je connais des pêcheurs qui se sont 
aïfranchis de toute préoccupation pour 
S’absorber entièrement dans leur passe- 
temps favori. Pendant les deux mois de 
la fermeture, il est plaisant de les voir 
errer sur les berges, attirés par une force 
invincible vers Île flot qui renferme en 
ses profondeurs tout leur bonheur. 

Toute passion trop exclusive a ses in- 
convénients, mais s’il en est une qu’on 
peut regarder avec plus de bienveillance 
que les autres, c’est à coup sûr la pêche. 
Elle n’affecte ni le cerveau, ni la morali- 
té, ni même la bourse. Elle est le champ 
d’action d’une population pacifique et 
tolérante, d’une catégorie de citoyens 
que n’atteignent ni les théories subver- 
sives, ni cette grande plaie de notre 
époque qu’on appelle l’arrivisme. 

Les pêcheurs à la ligne n’ont de haine 
que pour le bruit. Il leur faut du silence 
dans l’exercice de leur fonction, et ce 
besoin de tranquillité, ils Pont transporté 
dans tous les actes de leur vie. Aussi 
ne les voit-on jamais, malgré leur nom- 
bre, se livrer à des manifestations pu- 
bliques, ñni à des réunions tapageuses, ni 
même à de simples suppliques. 

Il ne faudrait cependant pas déduire de 
leur impassibilité, qu'ils se considèrent 
comme parfaitement heureux, et qu’ils 
n’ont aucune revendication à faire valoir. 
Ce serait une erreur. Les pêcheurs souf- 
frent de l’inditférence que les pouvoirs 
publics leur témoignent. 

IIS voudraient être protégés contre le 
braconnage et contre leurs cruels enne- 
mis, l’épervier, la nasse, le verveux. Ces 
engins dépeuplent les rivières à leur 
grand détriment. 

Pour y remédier, il faudrait non seule- 
ment de nouvelles lois, mais aussi une 
surveillance étroite. La police fluviale est 
purement illusoire à l’heure actuelje. 

Qui dit surveillance, dit dépense, Les 
pêcheurs ne l’ignorent pas. Aussi, leur 
désir serait-il de voir établir un droit de 
pêche, tout comme il existe un droit de 
chasse. 

Les sommes considérables que pro- 
duirait cette contribution pourraient ser- 
vir utilement à la protection du pêcheur 
et au repeuplement des cours d’eau. 

On leur a objecté que la pêche à la 


— Âhl policeman! help! help! 


— Excusez-moi, madame, je ne comprends pas J’an- 
chercher l'agent 


glais. Mais je vais vous 


interprète. Dieu... pourvu 


ligne est un sport démocratique, dont 
vivent de petites gens. Il serait cruel de 
les imposer. 

C'est là un raisonnement spécieux et 
qu'un seul exemple suffit à infirmer. 

Je connais un brave homme qui vit 
sur les bords de la Marne. Ancien soldat 
de marne retraité, il complète ses faibles 
émoluments par la pêche au goujon. 

Un droit de pêche constituerait pour 
lui une dépense appréciable; néanmoins, 
ce droit il est le premier à le réclamer. 
En effet, le dépeuplement graduel de la 
rivière, lui cause un dommage bien plus 
important que ne le serait sa part de 
droits. 

En réalité, pauvres ou riches, les pê- 
cheurs seraient unanimes à approuver 
des mesures qui rendraient plus poisson- 
neux nos cours d’eau et ils s’astrein- 
draient volontiers à une redevance pour 
arriver à ce but. 


SUR LES BORDS DU NIL 


Le NèGre (dont la belle-mère vient d'être avalée par 
un crocodile. — On dirait qu'il a mal au cœur. Mon 


qu'il ne la rende pasl 


J'ai eu déjà l’occasion de développer 
cette thèse, et j'ai reçu tant d’encoura- 
gements de la part des amateurs de 
pêche que je leur devais d’y revenir. 

Ils auraient tort, cependant, de s’ima- 
giner que la fin de leurs maux est pro- 
che. 

Leur aversion contre le bruit et le 
bluff, qui est .une belle qualité en temps 
ordinaires, devient un grave défaut 
quand il s’agit d’intéresser les gouverne- 
ments. 

S’ils pouvaient se départir de leur ré- 
serve habituelle, et s’offrir une fois, à 
leur tour, une débauche de grands mots 
et de sonores hurlements, ils auraient 
des chances de réussir. 

Mais le pourraient-ils ? ‘Jen doute fort. 
Autant demander à la carpe, cette muet- 
te légendaire, de prononcer un discours, 


Fred IsLy. 


LES PETITES SCÈNES D'INTÉRIEUR 

ELLE. — Viens avec moi chez Mme Bonne- 
pâte. : 

Lur (allongé dans un fauteuil.) — Une visite, 
oh! quel ennui! 

ELLE. — Mme Bonnepâte est une femme 
charmante ; chez elle on se sent comme chez 
soi. 

Lur. — Alors, à quoi bon sortir? 


La Science traîtresse 


La science a du bon et je me garderai d'en 
médire. Il est cependant des circonstances où 
elle se montre implacablement cruelle. 

Mon ami Tulipier en a fait la triste expé- 
rience. Voici comment: 

Tulipier s'était épris d'une charman 
fille répondant au doux nom d’A 
tait une jeune personne accomplie. Fi 
chimiste distingué, elle avait étudié avec pas- 
sion les mystérieu combinaisons des a- 
tomes, ce qui ne ait rendue ni préten- 
tieuse, ni bas-bleu. 

Tulipier est un. brave garcon, propriétaire 
d’une maison de commerce, et jouissant d'une 
excellente réputation. 

Les deux jeunes gens se renconfrèrent, un 


Le temps se charge de détruire les 
idées fausses qu'on se forgeait dans 
son enfance et de remettre toutes 
choses au point. 


LES DESILLUSIONS , 


Etant petit, on croyait que le sa. 
von était fait pour se laver. 


On s'aperçoit de son erreur vers 
vingt et un. ans. On apprend alors, 
par les soins de l'Etat, qu'il était fait 
pour les revues d'installage. 
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Les trottoirs, comme leur nom l'in- La vie se charge de vous apprendre La connaissance du Thesaurus et 
dique, pensait-on ingénument, sont faits qu'ils servent surtout aux étalages. des Dialogues des Morts. de Lucien 
pour permettre de trotter. pensait-on, devaient vous conduire plus 


tard, aux plus hautes destinées. 


Pour la toute jeune fille, le futur On s'aperçoit, plus tard, qu'il sert 
leur seule e mari sert à charmer l'existence. principalement à payer des factures. 
un jour de dèc 
déjeuner. 2 : 
jour, chez des amis communs. Ils surent se Au reçu de cette nouvelle, Tulipier ressentit | Vers la fin du rèpas, pendant que ses invités 


comprendre ct -s’apprécier mutuellement. Des | un sincère chagrin, mais son caractère hier causaient entre eux, il relut furtivement sa 
relations amicales s'éfablirent entre eux et | trempé reprit le dessus, et il ne sé lai lettre. la trouva suffisamment impressionnan- 
un jour Tulipier demanda.la main d’Agnès. Elle | pas aller au désespoir. Le but à atteindre était | te et la cacheta. 


ne lui fut pas accordée de suite; le père, | trop précieux pour qu'il reculât devant un Deux jours après, le facteur lui remit une 
pris un peu au dépourvu, ayant demandé | obstacle. ë lettre ‘qu'il reconnut aussitôt comme étant 
un délai pour se renseigner el prendre une Très calme, il rédigea maint brouillon avant | de sa chère Agnès. Mais quelle ne fut pas 
décision. de répondre, car il lui importait d’émouvoir, | sa surprise de lire les lignes suivantes : 

Sur ces entrefaites, Tulipier partit en voya- | non seulement Agnès, mais son pè auquel « Monsieur, 
ge d'affaires, IL se trouvait à Bordeaux quand | elle ne manquerait pas de soumettre sa lettre. « J'ai bien reçu votre lettre qui m'a com 


une lettre de sa fiancée vint lui apprendre L'épître, une fois achevée, il la mit dans | plètement édifiée sur votre fausseté et sur 
que le chimiste n’approuvait pas son choix | sa poche, avec l'intention de la relire | vos sentiments. J'ai fait analyser les pré 
et qu'il eût préféré, pour gendre, un homme | encore une fois avant le départ du courrier, : dues larmes que vous avez versées, et dont 
de science. La lettre éplorée de la jeune | Ceci fait, et ayant entièrement repris posses- | votre lettre avait conservé les traces. Ce 
fille exprimait cependant l'espoir que son père | sion de lui-même, il se rendit au restaurant | n’était autre chose que des traces de cham- 
se laisserait fléchir quand il connaïtrait mieux | où il avait convié à déjeuner quelques clients | pagne. » Et la lettre se terininait par un avis 
celui qu'elle aimait. 4 importants. de rupture . ! 


+ 
j 
4 
LA VOIE HIERARCHIQUE 
Au MINISTÈRE. LE CHEF DE CABr- LE SECRÉTAIRE (aw brigadier des L'HUISSIER (au cocher). — Ehl Jo- 
NET (aw secrétaire). — Veuillez, je huissiers). — Faites atteler le coupé seph!l Attèle ton canasson à la ba. 
vous prie, donner des ordres pour faire du patron. : gnole du si 


atteler le coupé de Son Excellence. 
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…On n'est pas dis 


rait à ce point! 


— Oh! père Martin, c'est dans votre chapeau que 
vous m'offrez ces fruits! 
— Madame est trop bonne, mais ça n’a pas d 


43 


Fu à 3 Ne LES 


‘importance, 


sens que ça mord. 
einard! c’est probablement une anguille. 
— Non... Jercrois plutit que c'est une pucel 


Courrier Pêle-Mêle 


Ce qu’absorbe un auto 


Quelle est la plus grande distance que peut par- 
courir une automobile de tourisme sans se ravitail- 
ler en pétro e ? 

Quelle est la plus grande distance que pet par- 
courir un. pneu à une allure ne dépassant pas 60 ki- 
lomètres ? 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à la question ci-dessus, posée 
par M. Archbald, je répondrai en quelques 
mots. 

La consommation en essence d’une voiture 
de tourisme, dépend de plusieurs facteurs: 
le nombre de chevaux, le- nombre de cylindres 
du moteur, la marque du carburateur, sont 
autant de causes qui font varier cette con- 
sommation de 8 à 10 litres pour 100 kilo- 
mètres, jusqu'à 20 ou 30 litres. Mais pour ce 
i de la plus grande distance que l’on 
parcourir, sans se ravitailler d'essence, 
ient uniquement à la plus ou moins 
grande capacité du réservoir 

Quant à la seconde partie de la question, se 
rapportant au pneu, les mêmes facteurs sont à 
peu près en jeu: poids de la voiture, 


marque du pneu, état des routes, tempéra- 
ture. Toutes choses égales, d’ailleurs, pour 
un pneu de la même marque, roulant dans 
les mêmes conditions qu'un autre, c'est un peu 
une question de chance. Le premier pourra fai- 
re dix à douze mille kilomètres, le second écla- 
tera peut-être au bout de 500. 

Je ne crois pas qu'il existe de manufacture 
de caoutchouc garantissant les pneus d’au- 
tomobiles. 

Recevez, etc. 


UN DOCTEUR CHAUFFEUR. 
*X *X * 
Routes 


Monsieur le Direct-ur, 

Dans votre numéro du 12 juillet, G. R, 
de Genève, demande quelles sont les sections 
de routes, permettant de faire le plus long 
trajet possible en ligne droite. 

Le Berry possède plusieurs routes avec 
sections en ligne droite, savoir: route de 
Paris à Toulouse, section Vatan-Chit-auroux, 
28 kilomètres en ligne droite; route de Chà- 
leauroux, à Bourges, section Châteauroux-Is- 
soudun, 25 kilomètres en ligne droite. 

Route Vierzon à Salbris, 21 kilomètres en 
ligne droite. 


Recevez, etc. LEBON. 


Un « Gascon de Paris » nous signale, dans 
le même ordre d'idée, la rout: allant de Tar- 
bes à Rabastens de Bigorre, route mesurant 
18 kilomètres en ligne droite. 


Criterium dactylographique 


Monsieur le Directeur, 

Par la voie de votre journal, un lecteur 
demandait, dans le dernier numéro, s’il exis- 
tait, en français, une phrase courte permet- 
tant de faire passer toutes les lettres de l’al- 
phabet, et ce, pour essayer les machines à 
écrire et montrer la marche régulière de tous 
les signes. 

J'en connais une qui répond à ces conditions 
et qui doit être, cependant, assez répandue, 
car je l'ai moi-même apprise dans un cours 
de la Ville. 


‘Cest la suivante: 


Tu peux m'envoyer du whisky que j'ai bu 
chez le. forgeron. 


Recevez, etc. 


Ï UNE DACTYLOGRAPHE. 
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LE COMPAGNON SOCIALISTE (à son ami). — Je ne déses- v 
père pas de voir un jour le prolétariat se réveiller; :il pérait. 


est temps que l’ouvrier secoue le fardeau trop lourd 


pour ses pauvres épaules. 


Mais l'opération se produisit plus vite qu'il ne l'es- 


Question interpéleméliste 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpêlemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


* * * 


Une lectrice où un lecteur connaïtraitil la 
recette exacte du « Beurre blanc », ce mets 
si renommé aux environs de Nantes, sur 
les bords de la Loire et de l’Erdre, ainsi que 
la recette de la « Cautriade » ou « Cotriade », 
ou soupe de maquereau au safran, originaire 
de Cancale, 


UN ABONNÉ GOURMET. 


5 TOUT CHANGE 
En 1830 


Le PARVENU. — Dire que je suis 
arrivé à Paris en sabots! 


En 1920 


— Et dire que je suis arrivé à Paris 
&_ en automobile! 


TRANSES 


Quand l’on voyage en chemin de fer, on 
ne pense généralement pas aux accidents qui 
peuvent survenir, et qui, du reste, se pro- 
duisent rarement. 

S'il en était autrement, ce serait un tourment 
que de voyager. 

Ce tourment je l’ai éprouvé, cependant, et 
je crois que d'autres, à ma place, l’auraient 
ressenti comme moi. 

Voici les faits: : 

« Quelques semaines après l'assassinat du 
roi de Portugal, je me rendis à la gare de 
Lisbonne pour prendre un train. Je fus tout 
surpris de voir la locomotive ornée de tro- 
phées et enguirlandée de fleurs. Néanmoins, 
comme il était tard, je me dirigeai en hâte vers 
un compartiment. Ün employé, que je con- 
naissais, m'ouvrit la portière d'une voiture: 

« — Expliquez-moi donc pourquoi ce train est 
aussi somptucusement pavoisé? demandai-je 
tout en escaladant le marchepied. 

« L’employé jeta un coup d'œil autour de 
lui, et tout bas me confia: 

« — Ce train a été désigné pour transporter 
notre jeune roi. 

« — Ah! je comprends, fis-je, mais je n'ai 
pas aperçu le roi. 

« À ce moment le train siffla et doucement 
démarra. 

« L’employé, ayant fermé la portière avec 
soin, ajouta : 

« — Le roi ne partira que dans deux heu- 
res. 


« — Tiens! dis-je, il aura été retenu par 
quelque imprévu. c 
« — Non, réponditil simplement, mais on 


a eu vent d’un complot anarchiste ayant pour 
but de faire sauter le traina 
« Et légèrement il se laissa aller sur le quai ». 
Vous me croirez, sans doute, si je vous dé- 
clare que je fis, ce jour-là, un voyage dé- 
nué d'agrément. 


Mot d’un Conducteur 


Le conducteur d’omnibus de Paris est sou- 
vent doué d’un esprit moqueur et d’une ver- 
ve gamine. On pourrait citer, à l’appui de 
cette assertion, maintes saillies. En voici une 
qui à fait rire les voyageurs qui en furent 
témoins. 

Un campagnard s'était installé sur. l’impé- 
riale d’un omnibus, après s'être assuré, au- 
près du conducteur, qu'il était dans le bon 
chemin. 

Au bout de quelque temps, le véhicule s’ar- 
rêta au pied de la Madeleine. Le conducteur, 
avant de donner le signal du départ, jeta un 
regard sur l'escalier qui conduit à l’impé- 
riale. Personne ne faisait mine de descen- 
dre. Alors, montant deux ou trois marches, 
il avisa le campagnard: 


— C'est bien vous qui avez demandé la 
Madeleine ? 

— Oui m'sieur, c'est. bé moi. 

— Alors, descendez, sapristi. je ne peux 
pourtant pas vous la monter à l'impériale de 
l’omnibus! 


* *X X 
PENSÉE 
Etrange contraste: Les personnes qui font 


de l’art pour leur agrément ne procurent, bien 
souvent à leur prochain que du désagrément. 


NAIVETE 


LE PAYSAN, — Que de choses nou- 
velles on voit à Paris; ainsi, cheux 
nous, jamais on n'a encore vu de 
sièges ambulants. J'vas en essayer. 


— Eh ben! non, décidément, c'est 
point si pratique qu'une bonne chaise. 


re RE 
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EXTRAIT DE LA 


Cette nouvelle saison apportera, en 
somme peu de changement dans le 
costume. 

On conserve le canotier légèrement 
découvert, la jaquette effilochée avec 
pièces de fantaisie, et les bottines 
échancrées. 


Le ramassage du mégot avec les 
doigts n'aura heureusement eu qu'un 
temps; nous revenons au bon vieux 
bâton à pointe. 


La voiture fermée n'est pas près 
d'être détrônée, malgré la saison. 


« COUR DES MIRACLES », JOURNAL DE MODES 


La puce tend à se porter de plus 
en pius. 


Le footing sera très en vogue. 
On boira peut-être un peu pus que 
l'année dernière. 


Lo KERN 


La mode, pour une fois, s'allie au 
confortible, c'est le tuyau seul qu'on 
habite. 


Décidément, c'est avec la manche 
droite qu'on doit se moucher, et non 
plus avec la main. 


Le poche-œil sera porté à gauche. 


SSSSS 
<S SE] 
RSS SOS | 
SSII SRE OS OSSS 


Enfin, le pont des Arts est toujours 
Fe .seul d'où on doit décemment en 
inir. 
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CE QUI EST CHIC, CE QUI NE L'EST PAS 


urs, à qui leurs occupations ne permettent point d'être au courant des usages mondains, nous demandent de les 


Quelques lec 
ÿ s pour toutes, sur ce qui est chic ou ce qui ne l’est pas. Efforçons-nous de les satisfaire par quelques exemple ty- 


fi 
piques. 


as 


Pas très chic le geste de trinquer Très chic, au cont:aire, de por- Pas chic du:tout, de mendier Très bien porté de mendicr des 
devant un comptoir en disant: & À ter un toast, le verre en main, en dans la rue. suffrages qui vous procuréront 
la tienne, Etiennel.. » disant: « Je bois à Votre Majes- 15.000 francs de rent: S 


té, à sa prospérité, etc. eic… » 


ñ 
at 4 oct 
ent al SUN Fi 


. Pas chic de se fla:quer des coups Mais si ces lames atteignent 60 Pas chic de porter une livrée Exception faite pour quelques- 
de couteaux (lames de 30 à 40 à 70 centimètres, c'est très, très unes très rech-rchées. 
centimètres) GRECE 


À moins que ce ne soit un pique- Enfin, estil utile de dire qu'il Sauf, bien entendu, que vous 

de nique et que ces ronds vous soient n'est pas chic d'être sale comme soyez mis en cct état, sous votre 
ve g 

passe 


Manger des ronds de sauci 
l'herb: manque totalemer 


s par des. valets bien stylés. un goret.… propre auto. 


MU TU 
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LE POuUPON.— Vraiment, mon frère aîné. vous avez bien de la chance 
d'avoir une situation indépendante, moi, je commence à en avoir assez 
de vivre ainsi aux crochets de ma famille! 


fipaches du ‘* bon vieux temps ” 


On dit volontiers que Paris est inhabitable, 
au moins dans les quartiers excentriques, à 
cause des malandrins improprement dénom- 
més « apaches », qui infestent la capitale. 

Outre, qu'il y a beaucoup d’exagération dans 
ces on-dit, nous pouvons nous estimer heu- 
reux, de, vivre à notre époque, car, autrefois, 
Paris était absolument à la merci des brigands 
de toute espèce. ÿ 


Au seizième siècle, la Ville-Lumière n’était 
qu'un amas confus de maisons dont l’assem- 
blage irrégulier, joint à l'insuffisance de la 
police, favorisait singulièrement les exploits 
nocturnes des malfaiteurs. Ceux-ci s'y orga- 
nisaient par grandes compagnies. 

On comptait notamment les compagnies des 
Guilleril, des Plumets, des Rougets, des Gri- 
sons, des Tirel »s, tous détrousseurs de 
bourgeois; les Tiresou, ou voleurs de bon- 
ne famille; n’attaquaient que les gens de. qua- 
lité On distinguait encore les Darbut, mal- 
faiteurs effrontés qui empruntaient les cos- 


LES PARISIERS A LA CAMPAGNE 


— Voilà bien les ennuis de la campagne ! Il n’y a pas un seul sapin 


par ici! 


tumes des divers états et corporations pour 
s'introduire dans les maisons; les mauvais 
garçons, qui se louaient pubiquement pour 
assassiner le premier venu. À tous ces cou- 
peurs de bourses, à tous ces affronteurs, se 
joignaient, pour jeter sans cesse la pertur- 
bation dans la ville, les indoc:les et remuants 
écoliers de l'Université, les compagnons ou- 
vriers, enfin, la jeune noblesse de cette épo- 
que, qui tenait à honneur de charger le guet 


et de le mettre en fuite, laissant ainsi le 
champ libre aux malandrins. ‘ 
Sous Louis XIII, et même sous le Roi- 


Soleil, le Pont-Neuf était le rendez-vous or- 
dinaire des escamoteurs, des baladins et en 
même temps des fripons et des fious. 

Un écrivain d’alors a composé, sur les « fi 
Jouteries du Pont-Neuf », des vers burlesques 
dont voici quelques passages: 


isje pendu cent fois sans corde 
amais plus je vais chez vous, 
e ville des filous. 

Et si je me mets plus en peine 

D'aller voir la Samaritaine, 

Le Pont-Neuf et ce grand cheval 
De bronze qui ne fait nul mal. 


harlatans, 
volants, 


O rendez-vous des 
es filous, des pas 
Pont-Neuf, ordina 
Des vendeurs d’onguents et d'emnlâtre, 
Séjour des arracheurs de dents, 
Des fripiers, libraires, pédants. 


Des coupe-bourses, d’arsatiers, 
Des maîtres de sales métiers. 


Voici maintenant, les précautions que pre- 
najent, au moven âge, et jusqu'au milieu du 
dix-septième siècle, les magistrats pour assu- 
rer Ja tranquillité de la ville: 

I n'était permis à personne d’avoir plus 
d'une porte à sa maison, et d? la laisser in- 
habitée. Le masistrat imnosait mm sardien 
aux domiciles désertés de leurs pronriétaires ; 
les habitants de toutes les maisons faisaient 
tour à tour la police de la rue on vrillant, 
pendant la nuit, derrière une fenêtre d’où ils 
regardaient et écoutaient attentivement tout 
ce qui se passait dans le quartier: au premier 
eri. au premier bruit snsnoct qui frappaient 
leurs oreilles, ces sentinelles nocturnes ou- 
vraient leurs fenêtres et avitaient une clo- 
chette à laquelle répondaient les clochettes 
des maisons voisines: alors. tout le monde 
sortnit en arme, on fermait les issties, et les 


malfaiteuys, bloqués de. tout-«, parts, étaient 
arrêtés et remis entre les mains. de la jus- 


fice: 

Les Espagnols ont conservé la tradition de 
ces mœurs movenâsouans, et lonrs «screnns», 
pavés nar les habitants de chaane rue, vrillent 
tonte Ia nuit À la sûreté publique; eb chacun 
s'en trouve bien. 

Que n’avons-nous, nous aussi, un COTps de 
« serenos »? 


On rajeunîit les momies 


Un: professeur anglais de chimie, M. le doc- 
teur Harris Wilder, a eu une idée ingénieuse. Il 
a remarqué que les préparations anafomiques; 
qu'un séjour prolongé dans l'alcool rétrécit, 
peuvent revenir à leur état normal si on les 
plonge dans un bain à trois pour cent de 
potasse caustique. Il s’est dit que si on appli- 
quait ce procédé au rajounissement des mo- 
mies, on obtiendrait un résultat identique et 
l'événement lui à donné raison. £ 

L'opération demande évidemment des soins 
et de la prudence. On plonge la momie dans un 
bain de potasse, qui peut durer de douze à 
quarante-huit heures, mais qu'il fart surveil: 
ler, pour ainsi dire. à chaque inctant. Au 
cas où la momie se déforme par le gonfle- 
ment, M. Wilder emplois nn bain de formaline, 

Les momies que M Wi'deor a ainsi traitées, 
sont des momies péruviennes. Elles sont reve- 
nues avec la consistance naturelle de leurs 
tissus, avec la couleur de leur peau assez 
approximativement rétablie. Les momies d'en: 
fants n'ont pas donné des résultals aussi 
probants. ; 
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Express-Pochade 


ente 
IL y a longtemps 


Je L 


La scène se passe dans le salon d'a 
PREMIER MONSIEUR. — 
Tanathos ? 
MONSIEUR, — 
talent. 


sez le docteur 
DEUXIÈME 
un médecin de grand 


Mais oui. 


du docteur Tanathos. 


que vous connais- 


e considère comme 


PREMIER MONSIEUR, — À la bonne heure 


| 
| 
| 
Rs) 
| 
| 

M € 


« Que votre si 
tous sens, soumis at 
VOUS vivez en un p 
dre. » 


des manches. 


Les genoux du pantalon se 
est 


À cette vue, le maître se bai 


- rs 
FABLE. EN PROSE 


e moquèrent des coudes du veston: 
donc triste, comparé au nôtre. Remués en 
x frottements des tables, parfois la tête en bas, 


erpétuel émioi. Sincèrement, vous êtes à plain- 


Vexé de ce propos, les coudes du veston firent malicieusement 
| choir, sous un meuble, deux boutons qui ornaient les parements 


Sa pour ne pas perdre ses boutons. 


… C'est exactement 


Et les coudes de dire: « Eh bien! Messieurs les ge- 


ce que j'en per 


als : He eue C eee ee qu'en pensez-vous; maintenant. Estil done si 
Re IC Le R. — Îl n'en a que plus de mérite, à mon doux d avoir le nez écrasé contre le parquet? » 
#4 : Les genoux ne purent répondre, tant ils étaient meurtris. 
DEUXIÈME MONSIEUR. — Incontestablement. MORALE 
(Un long silence). Rira bien qui rira le dernier! 


je 


— Laissez-moi insister, j'ai des raisons se, qui leur permet 

de vouloir vous. de rester à la surfa- 
DEUXIÈME . — Cependant! ce de l’eau. On com- 

:R MONSIEUR. — Après tout, je puis bien vous le dire, prend que cette pê- 

le Tanathos me doit de l'argent. Si je passe après vous, che est délicats, car 
je pourrai toujours toucher ce que vous lui aurez payé… Alors il faut reconnaître, 
S vous ptez! | au microscope, les 
Monsieur, — C'est que. | œufs de turbot, les 

I1ER MONSIEUR. — Quoil vous me refusez! séparer d'avec ceux | 

IÈME ONSIEUR, — C'est que. des autres poissons, 

— C'est que, quoi? et l'on imagine que 

Ë j — C'est que je fondais exactement le ce systèmelà n’est 
mêm sur vous | pas commerciale- 
PR MONSIEUR Vous dites ? ment pratique; ce 

D Monsieur, — Je suis alèment un créancier du sont des opérations 
docteur de laboratoire, mais 


fin qu'on promène. 
Ces œufs sont enve 
loppés dans une espè- 
ce de noisette huiieu- 


refuse. 


non des opérations 


Ce procédé: va être appliqué incessamment 
aux momies égyptiennes. On espère qu’il don- 
nera les mêmes résultats concluants, et que 
nous pourrons voir réapparaît: en leur in- 
tégralité les professionnal beautiss du temps des 
Pharaons. La chimie vient ainsi au secours de 
l'histoire. 


La culture du Turbot 


Les Anglais cherchent à résoudre, depuis 
assez longtemps, le problème de l'élevage 


du turbot; ils ont même consacré à ces études 
des capitaux considérables. 

Il faut d'abord se procurer des œufs; on 
ne trouve les œufs de turbot qu'à la sur- 
face de la mer, au moyen d'un filet très 


industrielles. 

Il a donc fallu faire pondre les turbots 
en captivité; on vyest parvenu en modé- 
rant la nourriture de ces poisson 
autre écueil attendait les expérimentateurs: 
au bout de dix jours, l'œuf arrivait à une 
semi-éclosion, et àl fallait alors alimenter di- 
rectement les jeunes larves. ait encore 
une phase très difficile à franchir. Il fallait 
aussi renouveler l'eau en la dosant de la 
facon exacte nécessaire à la vi? des turbots, 
lui donner l'agitation nécessaire pour qu elle 
ressemblât à celle de la mer. À ce moment-là, 
il fallait guet le vingt-troisième jour de 
léc n, qui était le moment le plus critique 
de l'existence des «candidats » turbots. 

On finira par atteindre le but; mas le 
turbot ainsi produit, revient plus. cher que 


si on le pêche. Avec le temps, on trouvera 
le moyen pratique pour cultiver ce poisson 
si délicat. 


La Statistique des familles en France 


On plaisante le recensement comme on plai- 
sante tout en France. Cette opération a pour- 
tant son utilité. Voici le chifire des familles 
tel qu'il a été obtenu d'après les résultats 
officiels du dernier recensement: 

Il y à en tout 11.315.000 ménages en France, 
avec où sans enfants. Sur ce total, les ménages 
se répartissent ainsi: 

Sans enfants, il y à 1.804.710 famill 
un enfant, il y a 2.966.171 familles; 
deux enfants, il y à 2.661.978 familles; 
{rois enfan il y a 1:6: 25 familles; avec 
quatre enfants, il y a 987.392 familles; avec 
einq enfants, il v a 566.768 familles: avec six 
enfants, il y a 327.241; avec sept enfants, il 
y à 182998 familles; avec huit enfants, il y 
a 729 familles; avee neuf enfants, il y à 
44.728 familles ; avec dix enfant, il y a 20.639 
familles; avec ‘onze enfants, il y a 8.305 fa- 
milles; avec douze enfants, il y a 3.508 fa- 
milles; avéc treize enfants, il y a 1.437 fa. 
milles; avec quatorze enfants, il y a 
milles; avec quinze enfants, il y à 249 fe 5 
| avec enfants, il y à 79 familles; avec 
dix-sept enfants, il y a 34 familles; avec 
dix-huit enfants ou plus, il y a 45 familles. 

Il est à remarquer que la progression de 
ménages décroît avec le nombre d’enfan 

Il y a pourtant moins de ménages sans enfants 
qu'à l'avant-dernier recensement. C’est un 
lèger progrès! 


avec 
avec 
avec 
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RETOUR DE LA VILLE 


— Oui, ma femme, à Paris, tout le monde se sert de 
ces lampes, maintenant, Tu verras comme c'est propre et 


comme ça éclaire bien. 


ee arc name 


| — I 


NATURE D'ELITE 


1 — Il a eu tous.les premiers prix au concours. 
doit être. très 


intelligent | 


DE NOS LECTEURS 


Le rhumatisme 
guéri par l'acide formique 


On. sait que les piqûres d'abeilles sont, 


d’après une croyance populaire, e:ficaces con- 
tre les douleurs rhumai-mal Un médeci 

ayant analysé le venin de abeille, et y 
ayant trouvé de l'acide formique, à voulu 


essayer de guérir le rhum:tisme par l'acide 
formique. Or. ce qui n’est qu'un hasard in- 
génieux semblercit devenir un résultat scien- 
fifique. car l'acide formique est un excel- 
lent remède contre le rhumatisme. 

Il faut injecter au malade, en huit ou dix 
points distants chacun de huit centimètres l'un 
de l'autre, un gramme d'acide formique à 
deux pour cent, soit en tout huit à dix gram- 
mes, après avoir insensibilisé les points de 
piqûre avec de la cocaïne. 


Les résultats obtenus ont été prebants; des 


malades que rien m'avait pu soulager, qui 
avaient les bras ou les jambes endoloris, Ont 
servir de leur bras ou marcher. La 


son complète est survenue après la troi- 
sième injection. 

Il est curicux de remarquer que l'acide for 
avoit été lancé, en médecine, comme 


mique k e 
ré ‘rateur, comme stimulateur des forces; 


malheureusement ce fut uné erreur, un em- 


ballemert momentané. L'acide formique se 
relèveraitil de son échec en guér e 
rhumatisme? Ce sersit ‘une belle 

Souhaitons-la en tous cas. Mais il faut al- 
tendre de nombreux résulte avant de se 


prononcer. 
%x * * 


Les châtiments Cans la Justice anglaise 
Tout le monde est d'accord pour proclamer 
la faillite de nos « maisons de correction » mo- 


dèles. Les condamnés en apprécient, seuls, le 
confort et la commo- 


dité, sans pro'it aucun 
pour l’honnète contri 
buab'e. 

Cette constatation a 
fait réclamer assez SOu- 
vent, pour nos bandits 
de Pa et d'ailours, 
les châliments corpo- 
rels. Et on cite 1 
ple de nos voisins. Le 
public se fait peu à peu 
à cette idée,mais il ignio- 
re ass énéralement 
ce ques 
tude le système péna 
britannique. 

La «scierce pénale» 
c'est une science 
que de corriger — à 
cté autrement poussée 
dans les pays de lan- 


gue anglaise que chez 
nous. Il suffrait,pour 
s'en convaincre, de 


jeter un coup d'œil sur 


2 £ : la bibliographie con- 

Ex LT Es Re ie pério- 

diques € es ouvra- 

IMPOLITESSE Fos spéciaux édités en 

Mme Lamalice a parié qu’elle ferait manquer M. Pro- Angleterre et aux E- 


û tocola 


à sa correction habituelle. Elle y est parvenue 
en s'inspirant du fait que le bâillement est contagieux. 


tats-Unis. 
Ces deux pays y ont 


0 


| fait des prog 
; que l’honneu 
| sistait pius à 
| ma 

D 


s. Ils comprirent 
moderne ne con- 
| se des criminels, 
| 1 es ramenant au bien: 
| lors, les antiques prisons avec leurs som- 
| bres cachets apparurent odieuses. 

| Les condamnés anglais sont de deux sortes: 
| 

| 


considéré 
de la s 
tirer venges 
s à les réformer en le 


do Les convicts où condamnés à la ser: 
vitude pénale dans les prisons d'Etat; 

20° Les condanmés di sur les prisons 
de comtés ou de bourgs. Ici et là, ils sont sou 
mis à queïques exercices corporels peu en- 
gageants. 

Les ‘condamnés au public works ou tra- 
vaux publics, sont, dès leur arrivée dans 
les prisons de l’Ltat s en cellule pendant 
une période de ne mois. Au bout de ce 
laps, ils sont ensuite admis dans les salles 
de travail en commun, où le silence est obli- 


tôt franchies les portes de la maison cen- 
trale, que ce soit Portland ou Wormwood 
rubs où, Milbannk,-on leur fait prendre 
sonnaissance des punitions qu'un écart leur 
donnerait à encourir. Les plus dures sont la 
ssion d'aliments, la fustigation par les 
ou le « chat à neuf queues ». 
condute irréprochable leur vaut, au 
e, le good time law. C'est le droit de 
d’un temps déterminé, qu'on appelle: 
de l'emprisonnement 


| 


dui 
« good time », la durée 


qu'ils ot à subir. 


| À la moindre infraction intervient le chat 
| à neuf queues. C’ett exactement un fouet armé 
de neuf grosses lanières en peau de buf- 


fle. La douleur de ses coups sur le dos mis 


| à nu du condamné est intolérable. Entre le 
douzième et le vingtième coup, le fustigé 


s'évanouit généralement. 

Lorsque la période de cellule c:t terminée, 
e condamné n’est pas tout de suite admis au 
ravail en commun, Le travail est honorable. 
La loi angla estime que le coupable n’en est 
pas encore digne. Il est bon, tout au plus, pour 
un travail stérile et ridicule, qui, dans l’es- 
prit du législateur, doit le « mâter » davan- 
lage. 

C'est alors qu'apparaît le {read wehel ou 
roue de discipline. Tous les condamnés, isolés 
chacun dans un box, sont placés devant une 
arge roue de moulin dont les palettes tour- 
nent sous le choc de leurs picds pendant huit 
1eures conséertives. C’est comme un escalier 
dont les marches fuiraient sans cesse sous le 
pied et,dont il faudrait rattraper les suivantes, 


Elles diccutaient des mérites respec- 
tifs de leur poudre de toilette. La 
discussion s’anima. 


Miss Marv, ayant usé d'arguments 
probants, Miss Maud répondit. 


rune 


du tale au tale. 


sous peine de choir. Dans le {read-wheel, dès 
qu'un condamné manque la palette, la roue 
le frappe aux tibias et déchire les chairs: 
la torture est épouvantable 

On sort de là les jambes 
un cerveau très disposé à 
de la sagesse. On en e alors le hard- 
labour comme une lib ion. Il consiste à 
exécuter des travaux divers (cordonnerie, 
charpente, maçonnerie, cordages, etc), jusqu’à 
la fin de l'emprisonnement. 

Les Anglais n'ont pas estimé devoir en- 
richir leurs prisonniers. En cinq ans, un con- 
damné ne gagne guère plus de 65 francs. Les 
Anglais n'ont pas voulu non plus que les tra- 
vaux des délinquants puissent concurrencer 
l'ouvrage des travailleurs libres. 

Ils emploient, de préférence, les criminels 
à l'exécution d'œuvres considérables sur tous 
les points du territoire, comme les digues de 
Portland, l'achèvement des routes, etc. Ils 
n’ont envisagé, en somme, que l'amendement 
des coupables — et par fous les moyens. 


es, mais avec 
écouter les conseils 


Accessit 


On a donné à la récompense qui suit le 
prix le nom d’accessit, et, de ce nom latin, 
on à fait un substantif français. Et l’on 
dit couramment: un mccessit, des accessits. 

Or, c’est là une licence que n'admettaient 
point nos vieux universitaires. 

Accessit est un singulier qui signifie: un tel 
s’est approché du x. Le pluriel d'accessit 
est accesserunt, Nos anciens n’eussent point 
poussé le pédantisme jusqu'à faire précéder 
de ce mot l'appel de plusieurs lauréats titu- 
laires d'un premier, d'un second, d'un troi- 
sième ac it. 

Mais alors, ils tournaient la difficulté, et, 
avant 1870. au lycée du Prince-Impérial — au- 
jourd’hui le lycée Michelet — le censeur pro- 
clamait : 

= Premier prix... second prix. 

Li 

— Se sont le plus approchés des prix. 

Et l’appel continuait. 


Ce scrupule de vieux latiniste ferait rire 
aujourd’hui. 


*X * * 
Contrebandière 


Voici venu le moment des villégiatures. Beau- 
coup ne s'installent que pour quelques jours, 
d’autres passent les frontières. La plupart 
de ceux-ci, en regagnant leurs pénates, fe- 
ront un peu de contrebande. Quand c’est 
une fois de temps en temps, ça ne compte 
pas, paraît-il. 

L'été dernier, le bateau qui fait le trajet 
entre Granville et Jersey, et vice-versa, avait 
à bord une de nos plus sympathiques artistes. 

Cette dame adore le tabac blond, très léger, 
qui se vend à des prix modiques dans l'île 
rsey. Elle en avait fait une ample pro- 
ision, qu’elle avait enfermée dans un panier à 
main. 

Les douaniers se présentèrent au débarque- 


donc déjeuner, il y aura de l’andouille », mais jai 
peur de vous déranger. S ; à 
à — Mais non, cher Monsieur, il y aura une andouille 


de plus. Voilà ‘tout. 


J'ai rencontré votre mari qui ma dit: « Venez 


CRITIQUE INVOLONTAIRE 
— Arrête, maman! Arrête, je t'en prie. on n'en- 
tend pas l'orgue de barbariel 
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ment, Un gabelou, s'adressant à l'artiste, 
demanda, selon la classique formule : 
Vous n'avez rien à déclarer? 

La jeune femme répondit gracieusement: 

_ ‘Absolument rien, monsieur. D'ailleurs, 
voulez-vous que j'ouvre ma ma le ? 
1 un signe affirmalif du gabelou, elle 
senta son petit panier, en lui disant: 
Soyez assez aimable de vouloir bien me 
tenir ça une seconde. Le temps de vous ouvrir 
ma malle. 

Sans soupçonner la ruse, le bon douanier 
prit le panier qui lui était tendu. Il boule- 
versa quelque peu le contenu de la malle; 
après avoir constaté qu'elle ne contenait que 
du linge, il rendit aimablement le panier à sa 
propriétaire : 

— Et dire qu'il y en avait deux kilos dans 
mon panier! avouait en riant la déknquante 
deux jours après. 

Les dames sont de terribles contrebandières. 


7} 
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Pêle-Mêle Connaissances 


— Le phare le plus isolé en mer qu'ait cons- 
truit notre administration des Ponts-et-Chaus+ 
sées, est le phare de Rochebonne, édifié en 
ciment armé, à 105 kilomètres au large de La 
Rochelle. dans l'Atlantique. Ce nouvel édifice 
remplace, dans ces dangereux pa s, l’an- 
cien bateaufeu. qui y était, depuis des an- 
nées, mis à l'ancre. 


__ La flotte allemande occupera bientôt le 
second rang, immédiatement après celle de 
l'Angleterre. La construction des navires du 
type Dreadnought ne demande, en Allemagne, 
qu'une durée de trois ans, à peu pr comme 
en Angleterre, au lieu qu'il faut ans, 
chez nous. pour achever des cuirassés comme 
la Vérité. la Justice, la Démocratie. 


LE MONDE A L'ENVERS 


Le PATRE. — V'là tout de même le 
cinquième litre que je siffle, jme 
demande comment jvais faire pour 
rentrer mes vaches à la ferme. 


Mais Blanchette s'étant posé la même 
stion, l’a victorieusement résolue. 


— Le goût des loteries originales n’est pas 
une forme inédite de l'excentricité contempo- 
raine. Il y a un siècle exactement, en 1808, 
des journaux d'Allemagne annonçaient « une 
loterie, proposée par une dame aussi belle 


que spirituelle, qui, sous le nom d’Aurora For- 
a, s'offrait en mariage au billet gagnant, 
le produit de la loterie; on en cédait la 
au gagnant, s'il advenait qu'il refu- 
sa main ». 


Dentifrices » Boto 
DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d'une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, uous informons nos correspouilants que 
toute communication difficile à lire est écar. 
tée d'office et sans examen. 

M. Brémond. — Cette question a de quoi, en effet 
nous laisser perplexes, mais vous save7, nous ne 
voulons pas ici effleurer la politique. 

M. À. Dupont Nous voulions simplement parler 


Far - Ponire - Pâte 


Exig. la signat. BOTOT 


Le RICQLÈES 


calme la soif 
assainit l’eau 


F 


des problèmes que l’on veus propose, mais non des 


réponses qui nous sont adressées. 

M eneuve, — Bien tourné, mais maigre comme 
mot de la fin. 

M. Latude-Maille. — Nous n’avons pas ronnaissance 
de cet artiste. 

M. V. Taillade. — Elles ne font prime que d'une 


somme insignifiante et qui vaut à peine les démarches 
que vous 

Montpelliérois. — Il n'y a d'autre remède que de sup- 
primer la cause qui les attire. 

M. Martin.-— Nous pensons que ce correspondant 
voulait dire :où peut on pratiquement s’exercer à cette 
manipulation ? 

a 
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“ b À dé ciour 
Magnétique 
Baaue merveilleuse à courant odo-électroide rénfor- 
çant le dynamisme humain. Indispensable à tous ceux qu’ 
veuient imposer leurs désirs, être fortset puissants.ParFin 


flvence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, for£unê 
+ hanheur. Rroch 1llustr. gratis Grésil,2. r. Amelot Paris 
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EPILATEUR NI cc 
nément et sans 

douleur les Poilget Duvets disgracieux du VISAGE ei du CORPS, 
Pas d'inflammation. Rend la peau douce et veloutée. En usage chez 
les artistes et l'aristocratie. Approuvé des sommités médicales. 
Le Flacon :8 fr. Envoi franco. VERDEILLE, 

Pharmacien dé l'eclasse, 87. Rue de Lévis, Paris (XVII*arrond®). 


chez soi, sur nos 
Tricoteuses brits 
Nous vendons votre travail. Maison la plus ance 
de, ce genre. Ci° La Gauloise, VILLA A, 11. rue 
Condorcet Paris. Sucie.52 Cours Pasteur, Bordeaux 


CHEMINS DE FER 
DE PARISLYON-MEDITERRANEE 


Relations entre Paris et l'Espagne 
par le train de luxe 
BARCELONE-EXPRESS (V.-L.-R.) 
Nombre de places limité 
Départ de Paris: mercredi, samedi, à7b.£ 


soir; arrivée à Barcelone: jeudi, dimanche, 
2h.55 soir (H. E. O0); arrivée à Valenc 


jeudi, dimanche, à 11h.85 soir (H. E, (e 
Départ de Valence: lundi, vendredi, 


7 heures matin (H. E. O.); départ de Barcelon. 
lundi, vendredi, à 3h.30 soir (H. E. 0. 
RRNÉE à Paris: mardi, samedi, à 10 h. 40 m 
in. 


RHUM S'-JAME 
s a StsJames, ce prestigieux pays des Antilles, 
fe lieu d'origine des oremiers Rhums du Mont 

onspeut rire, s'amuser en 80 


ENFINI ste faire rechercher dan 


soirées par sa gaîté grâce au Nègre Faroe 
ocheehouart, Paris. 4 éifre option 
yres uns Jolie Boît urpr 
contenant. I& Artioles de farce 


franco, 
à d’attrapes, ainsi qu'un magnifique catalogue | 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat ot 
de poste. — Envoi du catalogue senl, franco. contre 0.20. 
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CADEAU A NOS LECTEURS 


Il suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Pêle-Mêle, pour recevoir franco 
par la posie un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum $ ‘omparable pour le mouchoir et les 
soins de »« toilette. 

Maison Frère, 19, rue Jacob. Paris. 
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+ SOCIÉTÉ HYGIÉNIQUE,65.Rue de Rivoli, PARI 
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BICYC L ETTES toute personne qui s’occ 


à temns perdn du placement des modèles 
garantis. IMPERIAL, 163. rue Montmar 
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LA TRAGÉDIE A LANDERNAU, par Benjamin RABIER, 
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PAT RP APRES 


— A quel moment vous a-t-on jeté ça ? 
— Au moment ou Auguste me disait : «Prends un siège Cinna ! » 
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Ea collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir 


franco le libellé des conditions, envoyer © fr. 15 en timbres-poste. 


Linguistique 


arin Martin, un jeune gars du Calva- 
dos. débarque à St-Lazarre. Il doit se rendre 
thez sa tante Madeleine, crémière, pour se 
jacer chez elle. Dans le panier quil a-au 


. Il suit la pantomime et reste figé, l'œil fivé sur l'index ce l'agent qui 
vierrt de se poinfer en avant.. 


bras. est un couple de lapins dont il a l'in- 
tention..de lui faire pré 
Césarin Martin, en v 


ai rs du pays, ne 


donnent tous les ren nements possibles en 
toutes les langues. On les reconnaît à un bras- 
sard cousu sur la manche. Sürement 
trouvera bien un. qui comprend son patois. 
Aux abords de la gare, il avise, en effet, 
un gardien de la paix, avec, sur le bras, un 
£ rd vert, blanc, rouge. 
C RIN. Godrez t'y (1) l’pateis (2) d'Cau- 
teville sû Vire? 
. L'AGENT. — Io non vi capisa. Non siete Ita- 
liano? (3). 
CÉSARIN (à part). — L'est point d'cheux. 
nous -c't'y là (Haut Merci. Merci 
(Il salue et se dirige vers un autre gardien.) 


CÉSARIN. — (Godrez t'y l'pateis d'Cauteville 
sû Vire. os? 5 
L’AGENT. — What do you say? 
ÉS . — VÔô n'eodrez point l'pateis ?.. 


AGENT. — I dont understand. 
CÉSARIN (à part). — C'est cù pas cty là. 


(1) Savez-vous. 

(2) Patois. 

(3) Je ne vous comprends pas. Vous n'êtes 
pas Italien? 


il en | 


Qué méchél…. (A J'vodrais pôrtant bié.…. (Haut 
et parlant petit nègre) Moué, Martin. Tante à 
moué: saimière (2). Alle s'nômme Madeleine. 

L'AGenr. — Aoh yves! Madeleine? The first 
street. on the left. (I lui indique du geste 
la direction.) ue Rene right ahead.. Have 

ou understood? (6). £ 
> CésariN. — C'est par ichin…. Va bié... Merci ! 

Il part dans la direction indiquée, tourne 
à gauche, puis va 


tout droit. Il ar- 
rive, en effet. à la 
Madeleine. Là, ï 


aborde un autre a 

gent polyglotte. 

CÉSARIN. —, Connais 
sez-vô t'y la mé Ma. 
deleine ? 


signant 

Die Ma: 

deleime ? 4 sie !(7). 
DÉSARIN. — (Il fait 
signe du doigt et de 
la tête.) n.… Non. 
Non. Pas ! (Haut 
Vô fafinez (8) J'go- 


dre ed’Madeleine, 
mière…. M: Ï 
Mar 


.L’ . — StMar 
fin. ya Kommen sie 


mit.mir (9). 

Il l’emmère à la sta- 
tion  Madelcine-Bas- 
tille et lui fait si 
gne de monter sur 
l'omnibus. 
L'AGENT: Dieser 
omnibus geth au der 
Porte StMartin vo- 
rüber (10). 


Docilement. Césarin 
grimpe sur l'impé. 


riale ct s’assied en 
faisant de là-haut un 
geste d'adieu à l'a 
l'agent. 
L'AGENT 
Wicershen (11). 


— Nuf 


L'omnibus paït, - 
ve_à la Bastille. On 
fait descendre. Césa. 
rin. Ce dernier re 
garde autour de lui 
Il n'aperço't pas de 
crèmière. L'idée lui 
vient alors de pren- 
dre, dans sa poche, 
l'adresse de sa tan. 
te qu'on lui a don- 
née par écrit Ma. 
dame Madeleine 
] crémière à 


autre 


agent  poly- 


(4) Quel malheur. 
(5) Crèmière. 
(6) Aoh yes! Madelei- 


ne? La première rue 
à gauche, et énsuite tout droit. Avez-vous 
compris ? 


(7) La Madeleine ?.. 
(8) Vous plaisantez ? 


C'est icil 


(9) St-Martin, oui. Venez avec moi. 
(10) Cet omnibus passe devant la porte 
St-Martin. 


(11) Au revoir. 


glotte. en station sur un refuge, et lui 
tend son papier. Or, cet agent a pour 
mission de renscigner les sourds et muets, 
ainsi que cela se voit à son brassard. 

L'AGENT. — (Il regarde le papier, puis ges- 
ticule avec des mouvements bizarres de pouce, 
de petit doigt, de poing fermé.) 


CésariN. — (Machinalement, il remue, lui 
aussi ses doigts en l'air) 

L'AGENT, — ?...l..?. 

CésariN. — !111! (La bouche ouverte en 


rond. l'air abruti. il suit la pantomine et res- 
te figé. l'œil fixé sur l'index de l'agent, qui 
vient de se pointer en avant, terminant une 
phrase). (4 part) Qué qu'y m'fait vouèr avec 
ses cêtres ? (12). 

L'AGENT (répétant son dernier geste). — ? 

CÉsARIN (à part) — Faut crouére qu'c'est 
par ilen! (13). 

* (I -salue et part dans la direction du 

doigt de l'agent. 

Une demi-heure après, Césain, marchant 
toujours tout droit arrive. sans rencon- 
trer d'autre agent, jusqu'à la barrière 
de Vincennes qu'il francht. Il a le - 
timent d’ê égaré. Il veut revenir sur 
ses pas. M. à la pote, un employé 
d'octroi l'ar é 

L'EmPLoyé. — Ehl. l'hommel.… Qu'avez- 
s dans vctre panier? 
IN. — Eun peire ed’lariots (4). 
rin à compris. Il a déjà 6 
1à à l'octroi de la gare Sei 
arrivant, on lui a fait payer douze $0 
Il mortre son reçu. ; Re 
L'EmPLoyé. — Ga ne me regarde pas. Si 
vous vouliez sortir. il fallait faire une de- 
mande et passer avenue Victoiia prendre un 
asse-dehout. Vous devez payer à nouveau: 


votre 


faites-vcir 


L'EMPLOYÉ. D'abord. 
panier Ouvrez-le.. 


du panier. 


Césarin résiste, se débat. Jl né veut pas 


Césarin résiste, se débat. Il Re veut pas ld“her ses lapins, frappe à tort 
et à travers. 


lacher ses lapins. frappe à tort et à 
travers. Les agents interviennent. On 
l'arrête. on l'emmène au poste. Là, per- 
sonne ne s'entend. Césarin se lamente 


(12) Gestes. 
(13) Ici. 
(4 Lapins. 


Méché… méché… j's'ons ernél….. (15) 

Avouer busogné (16) ichin et ilin itou dul- 
i (17) la remontée pu être galé (18) et gouor- 
oulél… (19) Pauv’ fieu à ma mél. Pauv 

fieu à ma mél... 

Personne ne le comprend. Heureusement, 
il y a les agents polyglottes. Un à un 
ils l’interrogent et donnent leur avis. 


L'AGENT (qui parle anglais). — C'est un 
Russe! 

L'AGENT (qui parle allemand). — C'est un 
Italien | 

LAGENT (qui parle espagnol). — C'est un 
Suédois. 

L'AGENT (qui parle italien). — C'est un 
Allemand! 

LE COMMISSAIRE (subitement éclairé). — J'y 


suis. Il parle à la fois russe, italien sué- 
dois, allemand. C’est un cosmopolite. M. Lé- 
pine cherche précisément de nouvelles re- 
crues. Je vais lui adresser l'individu Il 
fera un excellent agent polyglottel 


(15) Ereinté. 

(16) Allé et venu. 
(17 Depuis. 

(18) Bousculé. 
(19) Meurtri. 


Pêle-Mêle Causette 


La question des domestiques n’est pas 
encore entrée dans la phase critique. 
Mais on peut prévoir, dès maintenant, 
que ce sera, un jour, un des problèmes 
sociaux les plus délicats que l'humanité 
aura à résoudre. 

Il touche directement au bien-être, et 
le bien-être n’est-il pas la grande préoc- 
cupation de notre civilisation? Toutes 
nos découvertes, toutes nos institutions 
modernes sont dominées par le souci 
d’une perpétuelle amélioration du con- 
fort. La mécanique, la physique, la chi- 
mie poursuivent le même but: arracher 
à la nature ses secrets et ses forces 
pour les asservir à nos besoins. L’é- 
conomie politique, l’industrie, l’agricul- 
ture s'emparent, elles aussi, de tous les 
perfectionnements susceptibles d’aug- 
menter notre confort. 

Le bien-être apparaît donc aujourd’hui 
comme le but suprême de nos aspirations 
et de nos efforts. 

Et voilà que se dresse une menace 
directe à ce bien-être. Ceux qui se sont 
donné eux-mêmes le nom de gens de 
maison, s’imprègnent des nouvelles idées 
et cultivent plus jalousement le senti- 
ment de leur dignité. 

Déjà ont disparu les rapports quasi- 
patriarcaux qui régnaient autrefois en- 
tre maîtres et serviteurs. La fidélité des 
domestiques, vertu si prisée jadis, s’es- 
tompe dans le lointain des choses du 
passé. 

Maîtres et valets forment, aujourd’hui, 
deux classes de la société qui ne sont 
plus liées entre elles que par des intérêts 
pécuniaires. Le sentiment a cédé la pla- 
ce à des soucis purements matériels. 

Le principe d’égalité absolue n’a pas 
encore prévalu, mais ce n’est: qu’une 
question de temps. Le contrat de louage 
se présentera sous la forme d’un marché 
entre gens de même rang et de mêmes 
droits. 

Cette éventualité qu'on sent proche, 
jette le trouble dans l’âme de bien des 
gens. « Se faire servir » deviendra un 


> 6 à 
AA on SL LC ELLE | 


— Tu voulais me faire mettre mon tube... tiens, regarde c'que ça 


s'accorde mal avec un veston! 


réel problème, car nous n’avons pas 
encore dépouillé devouis assez long- 
temps la féodalité pour nous faire à 
l’idée d’une complète égalité entre nous 
et nos serviteurs. 

Il faudra bien, cependant, que nous 
nous en accommodions. À force d’exal- 
ter la devise républicaine, et d’étaler 
sur les murs le mot égalité, nous de- 
vons nous attendre à récolter le fruit 
de ce que nous avons semé. 

Il ne servirait, du reste, à rien de se 
lamenter. Nous aurons beau faire, le 
progrès ne nous permet pas de sélection- 
ner dans l’ensemble des réformes qu’il 
nous apporte, celles qui conviennent ou 
ne conviennent pas à notre égoisme. 
Nous sommes tenus d’avaler la pilu- 
le tout entière. 

Il faut donc accepter la nouvelle si- 
tuation avec stoïcisme. Elle s’aplanira, 
d’ailleurs, au gré de tous. 

De nouvelles institutions surgiront. 
J'en ai causé déjà avec mes aimables Lec- 
trices. La domesticité se transformera 
en une branche de l’industrie. Il y aura 
des entreprises pour l’entretien des ap- 
partements, pour la cuisine, même pour 
les réparations du linge. 

Les services prendront une forme dif- 
férente, mais le bien-être n’en souffrira 
pas. 

Seulement, et c’est là l'inconvénient, 
avant qu’un changement de mœurs se 
réalise, on a à traverser une période de 
transition. Et ces périodes de crise sont 
généralement douloureuses. 

On n’abandonne pas de vieilles cou- 
tumes sans une certaine appréhension et 
sans s’y cramponner quelque peu. 

Comparaison banale, cela fait penser 
à ces personnes qui, descendant d’un 
omnibus, ne peuvent se résoudre à aban- 
donner la rampe du véhicule, et se font 
traîner à reculors sur une distance de 
quelques mètres. 

L’omnibus, c’est le passé. Elles savent 


qu’elles doivent l’abandonner, mais s’y 
accrochent instinctivement au lieu de sau- 
ter délibérément sur la chaussée, qui est 
l'inconnu, le présent. 

Elles sont prises ainsi entre deux cou- 
rants qui leur causent un moment d’an- 
goisse. à 

La génération actuelle connaîtra cette 
angoisse dans la question des gens de 
maison. mais nos successeurs trouveront 
un état de choses qui, pour être autre 
que celui que nous connaissons, n’en 
sera pas plus mauvais. 

Peut-être même s’étonneront-ils que 
nous ayons tenu si longtemps en échec 
des institutions aussi pratiques. 

C’est le corollaire de toutes les évo- 
lutions. 


Fred Isiv. 
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UN REMÈDE 


Voyez sur les flancs du Mont-Blanc ce per- 
Sonnage qui, piolet en main, se hisse d’un 
sérac à un autre. 

C'est mon ami Landouy. Dès que la saison 
le, permet, il s’équipe en alpiniste et 
voilà parti à la conquête des cimes neigeuses. 

Il n'a pas toujours exercé ce sport périlleux. 
Je l'ai connu, au contraire sédentaire et casa. 
nier. Aussi, ma surprise fut-elle grande quand 
J'appris qu'il se livrait à des exploits aussi 
éloignés e sa nature primitive. 

J'en eus l'explication par lui-même. Com- 
me je l'interrogeais sur cet étrange avatar, 
il me répondit: « C’est sur un ordre de mon 
médecin, et non par plaisir, que je fais de 
lalpinisme. Le docteur estime qu'aucun re 
mède n'est comparable exercice ». 

« — Il ne test jamais arrivé d'accident? de- 
mandais-je. 

& — Oh! que sil fitil Je suis tombé trois 
fois dans des précipices; je me suis ca 
le bras gauche, j'ai eu le pied droit dém 
et quatre côtes défoncées. Aussi ,aurais-ie 
renoncé depuis longtemps à tout cela si ce 
n'était la raison de santé, 
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Valet de pied 


Rigouillard, qui a traîné sa loqueteuse mi- 
sère dans toutes les tavernes de son arron- 
dissement, Rigouillard en était arrivé au der- 
nier échelon de la dèche. Plus un copain à 
taper, plus un propriétaire qui lui fit con- 
fiance, plus un cabaret qui lui fit crédit. 

Dans ces conditions, il ne restait à Ri- 
s rd que trois partis à prendre: men- 
dier, se jeter à l’eau ou trouver une situation. 
Mendier! il n'avait pas le physique de l'em- 
ploi. Se suicider! Neût-ce pas été un crime 
de priver l'humanité d'une unité aussi pré- 
cieuse. Restait le troisième et dernier 
moyen: travailler. 

Il se mit donc en quête d’une occupation. 
La seule qu'il eût sérieusement exercée jus- 
que là, c'était celle de quatrième à la manille 
parlante, ou de troisième à la manille aux 
enchères. 

Mais cette occupationà n'étant pas rétri- 
buée, il lui en fallait choisir une autre, 

Peu nombreuses sont, hélas! les professions 
qui ne nécessitent aucune connaissance spé- 
spéciale 


rss 


( 


F Ie Dix 
pins 


HISTOIRE TRÈS NATURELLE _ Rigouillard le constata, non sans décep- 
— Sauvons-nous, maman, je vois un boucher de ce côté, hon “ scrutant les petites annonces du 
— N'aie pas peur, m ti : s igres r avoi ournaLe RER : 
: ee pAepe ue petit, nous sommes trop maigres pour avoir ; Cependant, Mao lelles éveilla son attention. 
que’q Se : Elle faisait savoir que la vicomtesse L.… 
Sr) nes uses me SN CRT cherchait un valet de pied. 


« Valet de pied, se répéta Rigoullard, 
pourquoi pas! Céla ne doit pas être très com: 
pliqué ». Il n’en savait rien, n'ayant jamais 
soupçonné l'existence d'un pareil métier. 
Dans le quartier qu'il honorait de sa pré- 
sence, le valet de pied était un bimane tota- 
lement inconnu. 

Deux jours après, Rigouillard se présentait 
chez la vicomtesse de Lahuppe. 

Quelques anciens amis complaisants avaient 


consenti à lui établir deux ou trois certi- 
fic élogieux. Si pompeusement élogieux mè- 


me qu'il fut agréé séance tenante. 

Le surlendemain, il eût été difficile de re- 
connaître l’ancien bohème sous une livrée 
à tons étincelants. De fait, il ne se recon- 
at pas lui-même, et se creu: la cer- 
velle pour savoir pourquoi on l'avait affu- 
blé ainsi. 

Rigouillard inaugurait son service. Une place 
ui fut assignée sur le siège d’un coupé, à côté 
d’un cocher majestueux. L'équipage se mit 
en marche. Soudain, la vicomtesse, qui se 
rouvait à l'intérieur, fit stoppe 
ms : ss Pre SA = Joho. dit-elle à Rigouillard, qui s'appelait 
— Ah! mon Dieu! mon Dieu! quelle afireuse méprise... c’est un four- Benoit. mais que sa maîtresse avait jugé bon 
nisseur de l’armée ! d’anglieiser quelque peu, j'ai oublié mes car- 

es sur le guéridon du boudoir. Allez vite les 
chercher. 
John. tout ahuri, sauta gauchement et re- 
vint quelques instants après. 
__ (fardez les cartes dans votre poche, dit la 
grande dame, et vous en remeltrez partout où 
LoA vous dira que les personnes sont sor- 
ies. 

Alors commença la tournée de visites de la 
dame du monde. 

A chaque arrêt, le cocher poussait Ri- 

gouillard à bas de son siège. Celui-ci s’en- 
quérait auprès des concierges si Madame Une- 
elle était chez elle. Si elle était absente, 
il venait en informer la vicomtesse après avoir 
aissé une carte chez le concierge. Puis il 
remontait sur son siège, et la tournée conti 
nuait. 
Vers six heures du soir, on venait de s’ar- 
rêter devant un coquet hôtel, et John, pour la 
trentième fois, avait sauté de son siège sur 
a Chaussée. : 

— Vous remettrez une carte sans rien de- 
mander, lui dit la vicomtesse. 

— Bien, fit Rigouillard, et il se dirigea vers 
a porte cochère, mais un doute lui vint: 

_— Madame, il ne me reste plus que deux 
cartes, laquelle faut-il laisser ? 

— Laquelle, répéta la vicomtesse étonnée. 
Pourquoi cette question saugrenue ? 

— Horce qu'il ne me reste plus que l'as 
de trèfle et le sept de pique. Je voulais sa- 
voir Si vous avez une préférence. 

Et comme la vicomtesse le regardait, muette 
de stupeur, il plaça sous ses yeux deux cartes 
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FÊTE ENFANTINE à jouer, les dernières d'un jeu È piquet, qu'il 

à lil de ta part, ma petite Lili, de rester anprès de la grand”- Ju Rss iQ RE ilard 
mère plutôt que d'aller voir le cortège et la mascarade. e srotait £ristement une absinthe, le nez plon- 
_— Ohlüils n'en valent pas la peine à côté de la grimace que tu fais sé de nouveau dans les petites annonces du 


quand Lon rhumatisme articulaire te fait crier! Journal. 


LES COMEDIES BOURGEOISES 


— Alors, maman, tu es bien sûre que tu ne peux 
me faire faire une robe? 
— Mais non, c’est impossible, voici mon livre de dé- 
penses; tu vois bien que ce mois-ci il faut que je 
compte avec une redingote à ton père. S'il veut s’en 
passer, c'est différent. 


— Mais, mon enfant, si je me fais faire une redingote, 
c'est que j'en ai besoin. 

— Oh! mon petit papa, je t'assure que ta jaquette est 
encore très bien, et tu es si élégant dedans. 

— Enfant gâtée, on ne peut rien te refuser; soit, je 
me passerai de redingote. Avec l'argent prévu pour 
cette dépense, fais ta robe. 

EE 


ur {es contes à l'usage 
de la jeunesse. 


| seulement. Tenez; tenez... ajou- 
| ta-til en me tendant le manus- 
crit, qu'il n'avait même pas ‘ou- 
| vert. remportez votre copie. Inu- 
| tile d'aller plus loinl Ce que vous 
avez fait là est un non sens, et, de 
plus... cela me paraît parfaitement 
idiot! 

— Heureusement, soupirai-je, en 
reprenant mon papier, heureuse- 
ment qu'à la vérité ce n'est pas 
moi qui en suis l’auteur. 

— À la bonne heurel fit le di. 
recteur. Vraiment j'allais me fai 
re de vous une mauvaise opinion... 

Mais voyez à quoi l’on s'expose 


La semaine dernière, je fus of- 
ir au directeur d’une publication 
nfantine, un conte à l'usage de 
t Jeunesse. 

Au préalable. celui-ci me fit quel- 
ues observations : 

— Surtout, me ditil, évitez les 
bleaux trop réalistes, les émo- 
ons trop fortes, les invraisem- 
lances, les larmes, le sang, etc. 
— Diable! répondis-je…. c’est 


| 


1e... dans ce que je vous ap- lorsqu'on veut rendre service. o4 
no... il y à quelque chose ous venez au nom d'un de vos +] 
»mme cela | amis qui n'a pas osé lui-même. { 
— Hum! répliqua til Enfin, Quel est le jeune imbécile qui a | 
«posez-moi votre sujet, en deux pondu cet ours ? È 
ots.. Nous verrons s’il n’est pas — Mon Dieu! répliquaije, je ne 
S possible d'arranger. nnais pas personnellement. Je & 
— Eh bien! voic D qu'il s’appelie Perrauit.. Son 
D'abord, le tableau d'une fa- ml monsieur Gaston, vous pouvez vous vanter stoire a pour litre: Le Petit À 
ile misérable, un taudis… dis. d’avoir une fiancée modèle, et pratique, et économe. Poucet # 
tes entre l’homme et la fem. Tenez, regardez sa robe, on ne le dirait pas, ch bien! si a 
8, des enfants qui ont faim. je vous disais que cette petite perle l’a faite avec une Etienne JoLicLer. E | 
dont il s'agit de se défaire. redingote à son pèrel.. | 
— Oh! là, là. s lama le di LAVPCGEGLNCG EEE LOT ETOILES j 
cteur avec une grimace. x | 
Je continuai: — Un pè-re qui tue ses en-fantsi! répéta-til n à A + 

en scandant ses mots, tout bouleversé. Courrier P [ M Î 
— Que voulez-vous, Monsieur, c'est la viel — En leur coupant la gorgel ajoutai-je. | w* L e [@ e € 
1 voit cela tous les jours. Des parents — En leur cou-pant la gorgell. Mais vous 


i se montrent inhumains pour leurs en- | êtes lou: j à : 
15.…, les mettent à l’ stance publique Toutefois, devant mon air souriant et pai- 
DÉAAUUE ! 


LA 
DR 


s’en débarrassent autr nent, En temps S il se remit, et souriant à son our : Nèfles 
disette, il faut se défaire des bouches — Je comprends, di C'est un simu- e < 
itiles. lacre. Il voulait leur faire peur. Monsieur le Di ur, | 
Jetle fois, le directeur me regarda par des- —. Nullement! répondis-je…. Il leur a bel Les nèfles qui ont employées contre la " 
s ses lunettes, et d’un ton sceptique: et bien tranché le cou. Bien heureux encore dysenterie sont les véritables nèfles, les fruits J 
— C'est pour la Jeunesse que vous avez | qu'il en soit resté là. Pour un peu, il tuait | du néflier (mespilus germanica), qui se trou- 
it une histoire pareille? aussi la mère. Il n'a d'ailleurs jamais été | ve surtout dans le Nord-Ouest &2 la France, 
— Dame. ouil inquiété par la Justice, pour ce forfait. et qui, sous le nom de meslier, fournit encore 
= Ce ne serait pas plutôt un scénario pour — Comment, il n’a pas même été puni | les s es bâtons de nos paysaris normands. 


: feuilleton, genre Petit Journal! de ce crime abominable?… Et c'est toute 
= Mon Dieu. non! répondisje la morale que vous donnez en exemple à vos 
it là-dessus, je poursuivis l'exposé de mon | lecteurs i 
ct. Pendant ce temps, le directeur tapotait | connai 


âcres ct astringentes quand elles sont 
1es, elles deviennent molles, sucrées et 
. Vraiment, Monsieur, si je ne vous | parfumées quand elles sont blettes. Elles sem- 
sais, je croirais que vous vous mo- | blent inconnues dans le Midi où l'on donne 


bout de son crayon sur sa table, en Ê. quez. Je préfère penser que vous n'avez pas | à tort le nom de « nèfles», sans autre dé- 
it de petits tzz. tzz.. d'impatience. Vi la moindre conception des ouvrages qui con. | t’rmination, aux « nèfles du Japon », fruit 
ment, je l’éne Etaitil possible, dans | viennent à l'enfance. d'un bibassier (eryobotrya Japoñica), qui pas- 
conte destiné des enfants, d’intercaler — Pourtant, objectaije encore, si le | sent près des mé cins chinois et annamites, 


h épisodes aussi terrifiantsl. À un cer. style, la tournure, Îles mots employés. pour digestifs, mais qui n’ont pas été utilisées 
1 moment, il sursauta: Le directeur ne me laissa pas achever: contre la dysenterie ; ces derniers fruits, bien 
5 Comment! Commentl… s’exclamat:il.…. — Le style, la tournure, les mots? s’écria. | mûrs, sembleraient plutôt laxatifs. 

La dans votre « machine » un père qui tue | til... mais l'enfant s’en moque. Estil ca- R : qe 
enfants ? pable de juger. d'apprécier? Ce qu'il n- tecevez, etc. 
7 Ouil fis-je. prend et retient, ce sont Les faits et Ie 


faits | Dr J. RÉGNAULT, 


LE PÊLE-MÈÊLE 


— J'en tiens un! 


Qui a dit ceci? Le poisson, le pêcher 
trouvant le sujet du présent dessin. 


ir, le pickpocket ou le gendarme ? Aucun d'entre eux. C'est Haye en 


Chaussures Chinoises 


Monsieur le Directeur, 
Je réponds à la question du 12 juillet. 
Oui, une loi chinoise interdit aux femmes 
de se mutiler les pieds; elles sont contrain- 
tes de porter les chaussures à la mesure 
royale, c'est-à-dire à la mesure fixée par le 
gouvernement. 
Recevez, etc. 
Hélène de Puy RicaRD. 
oo 


Uuestions interpelemelistes 


On croit généralement que les mouvements 
de lune font changer le temps et que quand un 
quartier de lune commence avec le beau temps, 


le beau temps continue jusqu'à l'autre quar- 
tier. Est-ce exact? 5 
UN INCRÉDULE. 
Théâtre 

Voulez-vous me permettre de poser une ques- 
tion aux nombreux gens de théâtre, qui font 
partie de la clientèle de wotre si charmant 
journal. 

Un acteur, ou ume actrice, subit-ù l'influen- 

ce de son rôle? 


Je m'explique. On dit que pour bien inter- 


PR 


préter un rôle, l’artiste doit s’assimiler à I: 
personnification dont il est chargé. Il doi 
vivre son personnage. Cctte incarnation d’un 
autre personnalité influe-telle sur son carac 
tère réel ? 

Un acteur qui, tel Paulin Ménier, par exem 
ple, remplirait longtemps "un même rôle, pren 
dratil peu ou prou les qualités ou les dé 
fauts que pour interpréter un rôle, l’artist 
doitil s'assimiler à la scène? 

G. DELPIT. 


* X *X 


Pour quelle raison n’existe-t-il pas de pe 
dules à remontoirs ? 


THÉRIAL. 


À 


| TA 


> 


TT 


Quand il allait en € au lieu 
d'änonner ses leçons, comme c'est 
l'usage de réciter d'une façon mo- 
notone et inintelligible, il cherchait à 
mettre le ‘ton et à faire voir quil 
comprenait ce qu'il disait. Aussi le 
traifaiton de cabotin et de camelot. 


UN DROLE DE CORPS 
Au régiment, il eut la singülière idée 
xpliquer la théorie au lieu de la 
er à la lettre, Il fut traité de 
üsiste et ne fut jamais gradé. 


Entré au chemin de fer comme hom- 
me d'équipe, cet incorrigible original 
ne s’imagina til pas de crier les sta: 
tions et d'annoncer les changements 
de voiture d'une façon distincte et 
compréhensible. Aussi, reçutil un blà- 
me pour ne pas se conformer à l’u- 
s étab'i. 

Jous n'êtes pas ici à la Comédie 
Française, lui dit le chef de gare 
d'un ton sévère. 


Ï en tira cette bizarre conclusion, 
qu'il était inutile de les crier, si on 
ne devait pas les comprendre; c’est 
la réponse qu'il fit au chef de gare qui 
l'avait convoqué à son bureau pour 
lui demander les raisons de son silence 
subit: « Vous êtes une forte tête et 
un raisonneur, lui répondit ce fonc- 
tionnaire. Le règlement vous ordonne 
de les crier quand même; et il n'y 
a pas à aller contre le règlement. » 
Il dut quitter la compagnie. 


Ayant fait un héritage, il fut agréé 
comme futur gendre par un gros in- 
dustriel Mais ne s’avisaitil pas. de 
venir faire sa cour en bottes, lorsqu'il 
y avait de la boue, et en chapeau de 
paille lorsqu'il faisait soleil « Ja- 
mais, déclara la jeune fille, je n'é- 
pouserai un pareil origmal »; et le 
mariage fut rompu. 


Il fit son droit, et se fit inscrire au 
barreau. Il comprit son rôle d'avocat 
d’une étrange façon. Au lieu de cher- 
cher à se faire valoir personnellement, 
aux dépens de la cause qu’il défen- 
dait, il s’effaçait derrière ses clients 
et cherchait, par La simple logique et 
la bonne foi, à faire triompher leur 
cas. « Quel drôle de typel disaient 
les plaideurs. Il faut qu'il se sente bien 
peu de valeur pour être si modeste »; 
“ on ne lui confia plus aucune af. 
aire. 


Alors, il se fit peintre Mais tou- 
jours déconcertant, il eut la drôle d'i- 
dée de peindre en rouge ce qu'il voyait 
rouge, en vert ce qu'il voyait vert, au 
lieu d’imtervertir, comme c'était l'usa- 


Retiré dans ses terres, il fit de l’hor- 
ticulture et fut pendant une session 
maire de son village. Mais aux con- 
cours agricoles, il ne mit jamais sur 
ses produits de noms latins, et ne fut 


celle-là, il n'y avait plus qu'à tirer 
l'échelle. H ne fut pas réélu, comme 
bien on pense. 

Rentré chez lui, il mourut un beau 
jour ignoré de tous, trop pauvre — 


ge consacré Non content de ce dal- jamais primé. Maire, il eut une condui- ultime originalité — pour tenter les 
tonisme à rebours, il se crut obligé, te extraordinaire. Au lieu de faire de assassins. 


pour être peintre, d'apprendre à des- 
siner|li Inutile d’insister. 


la politique, il s’occupait uniquement 
des intérêts de la commune. Après 


je ne pourrais travailler là où il y a des | dame. 

enfants ? — C'est précisément parce que je les Com- 
— Mais nous avions demandé une per- | prends que je ne désire pas travailler là où 

sonne qui comprit les enfants, observa la il y en 4, répliqua la bonne. 


NOS BONNES 


Non, madame, disait une jeune 


bonne, 


| MINES 
. PATI PATI ‘ 
BUL HER | BUL HER 


à 
Re 


à 


— Le patron est là? 
— Monsieur est arrêté... 
— Enfin, il ne l’a pas volé ce misérable. 


— Attendez donc. arrêté devant le kiosque à journaux; 
il va monter de suitel 
— Ce cher ami, il me tarde de lui serrer la main! 
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SUR LA LANGUE 


— Que de barbarismes ct solécismes, me fit observer — Pardon fis-je, pourquoi. nommez-vous votre se- 
l'académicien. mais respectez au moins la langue fran- cond domestique « valet de pied » tandis que son rôle 
çaisel à est de vous tendre la main quand vous descendez de 

voiture ? 


Et cette petite carte, sur laquelle est imprimé votre Et cet alcool. pourquoi le nommer «eau-de-vie »>, puis- 
nom, pourquoi la nommez-vous « carte de visite », puis- qu'il ne contient pas d'eau et ne fait pas vivre? 


que c’est lorsque vous ne voulez pas en faire que vous 
vous en servez ? 


Et pourquoi nommer cette construction « maison de Pourquoi les trains de luxe ne sont-ils pas nommés 
Santé », puisqu'elle ne renferme que des maladies ? « trains de plaisir», tandis que les trains omnibus, 
où s’entassent, péniblement les gens, le sont? 


A Al 
Allez à l'hôtel, vous y trouverez un monsieur — Assez, Monsieur, répliqua l’académicien, vous ou- 
qui est le maître de l’hôtel. Est-ce pour cela qu'on ap- tragez la langue française, et plus encore, un académicien! 
pelle maître d'hôtel un autre personnage qui n'est pas le Et s'éteignant dans une congestion, l’académicien 


le maître x tout, mais un simple salarié? m'édifia sur la mort d'un immortel! 


LE PÊLE-MÊLE 9 


PRIORITÉ 


Il n'y a pas de joie comparable à celle d'être le premier en n'importe quoi. 


Le fait de passer avant quelqu'un est un honneur Ou bien alors, cela se change en une telle passion, 
qui vous semble tellement considérable, qu’on ne se risque qu’on est obligé de créer des occasions. : a 
pas du premier coup à en supporter le poids. 


Il faut se remuer de plus en plus Il en est qui se satisfont en po- D’autres se contentent du premier 
pour arriver à être le premier pied sant simplement des premières pierres. regard, quand ce n'est pas encore 
qui se pose dans l'endroit inexplo- : sec. 
ré. 


H'emPêeue Que j'suis 
(a D'MÊME L' PREMIER 


out L'@RÂNE S' GoNDoie. 


\ 
} 


N\ rent 


gr ÿ 


S 
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TC 


Il y a des malins qui dégotent les Certains. déterminés. s’astreignent à Et alors, on ne peut songer sans 
premiers le cas bizarre. vivre des cent et quelques années, frémir à ce que doit se bouffir un 
pour bien prouver aux autres qu'ils descendant de la famille des Pithe. 


sont nés les premiers. canthropus. nos ancêtres, s’il en reste. 
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 —_ Enfin, Mathurine. dep 
ici, je ne vous ai pas encor 
Oh! Madame! Robuste comme je le 
besoin de se droguer! 


js cinq mois que vous êtes 
vue aller prendre un bain... 


> 
P La 


suis, On n'a pas 
| me gêne pas. 


— Tu n'es pas un homme aimable, avant d'allumer ta 
cigarette, tu ne devrais me demander si la fumée ne 


Le dernier ‘“‘Quinze-aoûf” 


Avant la guerre franco-allemande, le 15 août 
était jour de liesse: le peuple fêtait La « saint 
Napoléon ». : 

Or, en 1870, le gouvernement avait pro: 
mis de donner à la cérémonie officielle un 
éclat inaccoutumé. Le programme, qui com- 
renait notamment le pavoisement de Notre- 
pre avec des drapeaux prussiens, devait 
dépasser en splendeur le « Quinze-Août » de 
l'an précédent, qui coïncidait avec le cente- 
naire du vainqueur d’Austerlitz. On avait rap- 
pelé alors les moindres détails de Ia vie 


er 


du grand Empereur, fondateur d’une dynas- 
tie que l’on supposait éternelle. 

D'ailleurs, le neveu, quoique baptisé « Na- 
poléon-le-Petit », par Victor Hugo, ne marchait- 
il pas sur les traces de l'oncle? 

Et le petitneveu, ne promettaitil pas, Jui 
aussi, et malgré som jeune âge, de recueil- 
lir les derniers lauriers non encore. coupés par 
son. papa? 

Déjà les chansonniers le célébraient, ce ga- 
min, en rimes mirlitonesques, comme il con- 
vient aux Tyrtées officiels 

C'est le p'tit grenadier 

A la mine vérmeille 

Qui porte. comme un troupier, 
Son bonnet sur l'oreille. 


ORDRE DIFFICILE A EXÉCGUTER 
— Bougre de petit crétin, quand j'te dis d'maintenir la voiture _hori- 
zontale, j'te dis pas d'faire d'la gymnastique dessus. 


Des images épinaliennes représentaient la 
famille impériale allant du « petit caporal » 
de: la légende au petit caporal pour rire des 
Tuileries, et groupée sous l'égide de l'aigle 
aux serres fermées sur le tonnerre olym- 
pique. 

Êt dans les écoles, 
imposé : 


on chantait un chœur 


Vive l'Empereur ! 

Il est. notre espérance, 
Il est notre sauveur. 
Le cri de France 
Est vive l'Empereur ! 


Ticiasl Je 15 août 1870 tomba au lendemain 
de Borny, la veille de Rezonville. 

Et ce ne fut pas la mielleuse cantate im- 
périale qu'on entendit ce jour-là, mais les 
mâles accents du la Marseillaise, enfin reve- 
nue d’exil. 

Le 15 août 1870, Napoléon III était à Metz. 
Le maréchal Canrobert, qui se disposait à 
quitter cette ville pour gagner Châlons, alla 
présenter ses hommages à l'Empereur. 

Napoléon IIT se trouvait au campement du 
ban StMartin, dans une auberge de village 
où il prenait une tasse de café: 

— Sirel dit le maréchal en s’inclinant, c'est 
aujourd'hui le 15 août, le jour de la fête 
de Votre Majesté, et je suis venu, comme 
chaque année, lui apporter mes vœux. 
Merci de vous en être souvenu, dit l’Em- 
pereur tristement. Pour moi, je l'avais oubliél 

Le maréchal eut alors un long entretien 
avec l'Empereur. Il insista sur la nécessi 
d’un prompt départ, la retraite pouvant être 
coupée par l'ennemi. Ce départ fut décidé pour 
le lendemain. L 

Pendant ce temps, l'impératrice, revenue en 
hâte de Saint-Cloud aux Tuileries, était dé- 
vorée d'angoisses, regrettant amèrement cette 
guerre qu'elle avait voulue sienne. 

Pas un soldat dans Paris. Tout homme sus- 
ceptible de tenir um fusil avait été dirigé 
sur la frontière. Pour concourir à la défense 
de la capitale, on avait convoqué les pompiers 
des départements, et ces braves gens se pro- 
menaient par les rues, le casque en tête, 
re des accoutrements plus ou moins démo- 
és. 

Tout le jour, la chaleur fut accablante, 
Vers le soir, le Jardin des Tuileries fermé, 
limpératrice se promenait sous les grands 
massifs des marronniers. Tout à coup, elle 
s'arrêta, et montrant le palais qu'embrasait le 
soleil couchant: 


& 
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UN HUMANITAIRE 


rouennaise ! 


En voilà toujours deux qu'on ne mangera pas à la 


SERIEUSE 


sez:MOoi au moins à 


ASSURANCE 


Le COURTIER D'ASSURANCES. — Voyons, mon ami, lais- 


urer votre démarche! 


— Voyez donc, dit-elle à ses dames d’hon- 
neur, on dirait que les Tuileries sont en 
flammes ! 

Ce n'était encore qu'une vision; bientôt, ce 
fut une effroyable réalité. 


Dumas le prodigue 


C'était vers la fin de l'Empire. 

Un matin, l’auteur des Trois Mousquetaires 
vint trouver le ‘banquier Salvator, qui était 
alors le Mécène des littérateurs et des artistes. 

— Mon cher ami, dit Dumas, j'ai absolument 
besoin de quatre mille francs pour apaiser 
la colère d’un huissier. 

—— Je ne suis pas très en fonds en ce mo- 
ment. répondit Salvator; dai fait, ces temps- 
ci, de grosses pertes à la Bourse.et ne pour- 
rai vous donner que deux mille francs, mais 
dans quelques jours, je pense être en me- 
sure de compléter somme. 

— Parfaitl j'arrangerai la chose. 

Après déjeuner, le financier invita l'écrivain 
à monter dans sa voiture. 

En passant devant le magasin d’un célèbre 
marchand de bronze, Dumas se précipita à 
la portière : 

— Faites arrêter, je vous prie; il faut que 
je vois de près cette adorable statuette. 

1 entra dans la boutique, examina l'œuvre 
d'art et jeta sur le comptoir un des deux 


francs de son acquisition. 
re serra le billet e i 
— Je ne vous rends pas, Monsieur Dumas; 
vous savez que vous avez ici un compte qui 
se monte précisément à -cinq cents francs. Je 
vais vous remettre une quittance. 
— Le diable m'emporte si je me rappelais 
cette dettel s'écria Dumas. Eh bien! vous 
pouvez dire que vous avez une fière chancel 
Dans la rue Vivienne. il faisait de nouveau 
arrêter la voiture, dans le but d'apporter une 
gerbe de fleurs à une actrice en renom. 
grimpa les étages, sa statuette dans 
histoire de la faire admirer à 
l'avait 
à son 


souriante : 


bras, 
Quand il redescendit, il ne 
la dame l'avait trouvée si for 
qu'il s'était fait un plaisir de la du of 
Comme il s’avançait sur de trottoir, vers 
la voiture, un vieux camarade de lettres 
tomba dans ses bras. Ils causèrent quelques 
instants à voix basse. le nouveau venu di- 
sant sa détresse présente: « Pas le sou. 
plus de crédit, misère noirel » 
Dumas, attendri, fouilla dans son 
feuille, puis serr les mains de l’ami 
heure:x, ct remonta ien voiture, 
__ Mon bon Salvator, dit-il au financier, 
avez donc l’obligeance de me déposer à la 


porte- 
mal- 


billets de mille de Salvafor, pour payer les | 
: + : 


porte de Mme Porcher, la marchande de hil- 


lets d'auteur. 

— Vous- n'allez donc pas chez votre huis- 
sier ? 

— Cela ne m'est plus possible, je n'ai plus 
un sou. Mme Porcher va m'avancer vingt-cinq 
louis. cela me suffira pour museler mon huis- 
sier, les deux mille francs que vous m'avez 
promis feront le reste. 

Tout Alexandre Dumas est dans cette anec- 


dote. 
+ x X 
Les volcans de France 


Le sol de France ect assez stable. Point 
de ces commotions qui, comme en ltalie 
ou en Amérique, bouleversent des con- 
trées entières. Cela ne veut pas dire que les 
tremblements de terre y soient tout à fait 


inconnus. Nous avons aussi, n’en soyons pas 
fiers, nos secousses sismiques. 

Il y a deux centres volcaniques «en France: 
les Alpes d'un côté, les Pyrénées de l'autre; 
c'est de là que partent les secousses les plus 
importantes. D'autres centres volcaniques exis- 

t encore, parmi lesquels il faut citer le 
f des Cévennes. la Bretagne, le Jura et 
massif des Cévennes se com- 
s éteints, et il est fort pro- 
bable que ces volcans ne se réveilleront plus, 
c'est du moins ce que tendent à affirmer les 
calculs scientifiques; les trois autres régions: 
la Bretagne, le Jura et les Vosges, sont assez 
calmes et ne tremblent que faiblement et 
de loin en loin. 

Ce qui manque dans chacun 
volcaniques, c'est une station climatologique. 
Il y a bien un poste sismique dans les Pyré- 
nées, au pic du Midi, mais il est insuffisant; 
il «en faudrait un à chaque extrémité de la 
chaîne. 11 y a un poste à Grenoble, pour les 


de ces centres 


L'HABITUDE 


_ Pardon, monsieur... un petit renseignement, s il vous plait? 
M. RoNpecuIR. — Adressez-vous au guichet 3! 


Ye 
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M. Dupont, commerçant français, en 
voyage aux Indes, apprit qu’allait avoir 
lieu une épreuve où des fakirs devaient 
rester plusieurs journées immobiles, 
les bras levés et les mains à la hau- 
teur des oreilles. 

M. Dupont ayant sollicité la faveur 
de prendre part à cet exercice, l’obtint, 
mais tous les hindous rirent de sa fa- 
tuité. 


Au jour dit, les fakirs se présentèrent 
nombreux, car le vainqueur devait 
être comb'é d’honneurs et de présents. 
M. Dupont n'eut garde de manquer au 
rendez-vous, et, sous la garde des 
soldats, s'installa au milieu de la 
plaine, 


Le troisième jour, seul, M. Dupont 
restait sur la lice. On le conduisit 
devant le prêtre sacré qui le déclara 
vainqueur. Comme on lui demandait 
son nom, M. Dupont répondit sim- 
plement : 

— Je suis le numéro 342 bis 
des abonnés au téléphone de Paris. 

Tout s'explique. ; 


Alpes; mais c’est vraiment trop peu; il en 
faudrait un à Nice, à Marseille, par exem- 
ple, et l’autre à Besançon. Ce serait le seul 
moyen de recueillir des observations inté- 
ressantes. Il est évident, en effet, que s’il 
y a des secousses à Grenoble, l’observatoire 
de cette ville, tout seul, peut assez difficile- 
ment en étudier les manifestations; il y a 
là une vraie lacune à combler. 


SR 
DE NOS LECTEURS 


Les débuts de Charles Monselet 


Le spirituel littérateur et gastronome Char- 
les Monselct, l’auteur du célèbre Almanach 
des Gourmands, avait tout juste 21 ans, 
quand, en 1846, il arriva à Paris. Il quit- 
tait Bordeaux, où il avait passé presque toute 
sa jeunesse, avec un bagage litléraire des plus 


minces et, en tous cas, insuffisant pour établir 
sa réputation dans la capitale. 

Le jeune poète, arrivé plein d'espoir et 
de confiance, se trouva assez désemparé dès 
les premiers temps de son séjour à Paris, 
et tout surpris d'y être absolument inconnu. 

Après avoir flâné tant et plus durant de 
longs jours, Charles Monselet, ne sachant à 
qui s'adresser, imagina soudain un moyen 
original de se procurer l'entrée d'un journal, 
célèbre à cette époque, l’Artiste. 

Un beau matin, Arsène Houssaye reçut une 
lettre ainsi conçue: 


« Monsieur, 

« Je suis venu, il y a trois semaines, de 
Bordeaux à Paris, pour chercher la gloire. 
J'ai beaucoup marché, beaucoup regardé, beau. 
coup questionné. Je n'ai rencontré la gloire 
nulle part. et si vous ne me donnez tantôt une 
lettre de recommandation pour le rédacteur 
en chef de l’Artiste, je m'en retournerai de 
Paris à Bordeaux sans l'avoir trouvée. 

« Agréez, etc. 


« Charles MOxSELET. » 


En lisant cette épître, Arsène Houssaye sou- 
rit. Il prit la plume à son tour et renvoya 
au jeune écrivain la lettre de recommanda- 
tion suivante: 


«A Monsieur Arsène Houssaye, ré- 
dacteur en chef de l'ARTISTE. 


« Cher Ami, 

« Tu serais vraiment bien aimable d’accueil- 
lir favorablement la personne qui te remettra 
cette lettre, M. Charles Monselet, de Bordeaux, 
un garçon d'esprit, comme tu pourras en ju- 
get promptement. 

« Cordialement. crois-moi ton fidèle 


« Arsène HOUSSAYE, » 


Et le lendemain, Charles Monselet ‘Temettait 
à Ste Houssaye la lettre d’Arsène Hous- 
saye !... 


De sa collaboration à l'Artiste devait dater 
le commencement de la réputation du lJitté- 
rateur gastronome. 


— L 


Éconcrence & 
à s 


— Tiens! tu n'es qu'un idiot, un imbécile, un créti 
— Tais-toi donc, le petit du concierge qui est là. 
— Oh! m'sieur, ça ne me gêne pas. c'est toujours | — Je 
comme Ga qu’on vous appelle à la maison! 


La BONNE — — Que désirez-vous, Monsieur? 


is l’accordeur! 
— Entrez!‘vous arrivez bien! 
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parée, 


Impossible de travailler aujourd'hui, la pédale de 
ma machine est déclavetée. Je vais aller faire un tour 
à bicyclette, en attendant que le mécanicien l'ait ré- 


LES DEUX MACHINES 


— Mais avant, il faut que j'arrange la pédale de ma 
bicyclette, qui s’est déclavetée aussi. 


— Lorsque le Japon renonça à son isole- 
ment, pour entrer dans la voie du progrès, 
les premiers auteurs traduits à Tokio pour 
la jeunesse des écoles, furent nos classiques 
français du dix-huitième siècle, notamment Vol- 
taire et Rousseau. Et ce fut un professeur 
de la Faculté de Droit de Paris, M. Boisso- 
nade, qui alla organiser, au Japon, l’ensei- 
gnement du droit. 


— Un record en journalisme vient d'être 
battu par le World, un des journaux les plus 
répandus des Etats-Unis, qui, pour er son 
anniversaire de fondation, a pubiié un nu- 
méro exceptionnel de deux cents pages, pesant 
presque six livres. Jamais, jusqu'ici, un quo- 
tidien n'avait atteint ce volume. 


— Comme le Ca ira, chant révolutionnaire, 
la Carmagnole fut une danse à ses débuts. 
À Marseille, on dansait la carmagnole comme 
on dansa la boulangère. Son origine était 
piémontaise; le nom de « carmagnole » était. 
én effet donné aux Piémontais qui, tous les 


étés, passaient les Alpes, venant de Carmagnola 
pour travailler en Provence. 


— Le Danemark n'a qu'une superficie de 
3.898.460 hectares. Il est donc quatorze fois 
plus petit que la France, et à peine plus 
grand que notre Bretagne. Malgré cela, son 
commerce extérieur atteint presque un mil- 
liard et demi de francs. À lui seul, ce petit 
pays exporte, annuellement, autant de che- 
vaux que la France; trois fois plus de têtes 
de gros hétail que la France; dix-huit fois 
plus de viande de boucherie et de porcs salés, 
et un million d'œufs par jour, alors que nous 
sommes tributaires de l'échange de près de 
30 millions d'œufs par an. 


— L'ail avait, aux yeux des anciens, les 
zlus grandes vertus médicales. On l’employait 
avec Succès comme antihelminthique; il passait 
encore pour un antidote contre les morsures 
des vipères et la rage. Employé en frictions, 
ans les exanthèmes, administré sous toutes 
les formes dans l’hydropisie? il servait comme 
iurétique et comme apéritif. Galien, grand 
partisan de l'ail, en avait fait une panacée 
universelle. 


F afin de E 


Concours de périphrases (suite) 


(Voir le Supplément). 


are où l’on voit, à l'horizon lointain, 
s de Phebus entrer dans la carri 
lourd sommeil avait fui ma paupié 
ai ma couche, ef vou'ant du matin 
Respirer doucement la fraicheur bi aisante. 
ouvris ma fenêtre... à surprise! ô stupeur! 
rustique Suzon, dont l'humbte Rossinante 
que jour d’un lait pur m’apporte la bla 
ndait vers la fontaine une coupe effrontée 
it d’eau claire emplissant son amphore étonnée, 


it sur moi des yeux d'ineffable candeur. 
François Pou@i. 


L'aurore aux doigts de 
front le noir bandeau du s 
panneaux de la baie vitr 
aigner mon être dans 
parfumés de la brise, s 
éblouis l’image de la dispensatrice du liquide 
opalin, base de ma sustentation matinale, sophisti- 
quant Je contenu de son amphore aux flan gen- 
tés en recueillant les perles limpides qu’égrène sans 
fin dans la vasque un cygne a’airain an col gracile. 

SASSOULASs. 


F \ Le ; 


— Pas un enterrement; aujourd'hui, c'est d'un tristel 


F Ehl damel ouil j'allons voir not gars qu'est à Paris! 
— Et quoi donc qu'y fait à Paris, pé Durand! 
— H étions dentiste américain! 


RÉSULTAT 
Concours de fa Marche du Roi 


d'U — NEUCH osa VEK — IN Parsi alité — quand 
tond, nie À — pas d’Ain — TER est mat — Eritaile; 
— mêle ONs — nœud sape R— S'oie — pas qu'ONLE 
fait — camp MM — A vêt KPAR - TI pris par 
SEUK ON neveu — PAZ a banc d'OHNET — lit NEK 
ON sans nez — ié — têtes —-E dans lac — aile ON 
sans tête. 

On croit souvent di‘ 


ater d’une chose avec im- 
partialiié quand on n'y a pas d'intérêt matériel : 
mais l’on ne s'aperçoit pas qu'on le fait quand 
même avec parti pris, parce qu'on ne veut pas 
abandonner l’idée qu’on s’en était faite et dans la- 
quelle on s'entête. 


2+ série. — Beau coude — jante — OU tend RE — 
cône $ — an leurre R — heure dans U — nœud, 


au lit EU — 2 lave OUE —E 
ON met MEUN haut 
Ê Deux conte NE hué — LA 10 qu'U 
scie — ON CE pour K' — Selle — 600 veut Nimes 
— si sous van LE — SU jette AN.sœur ETTÉ ile — 
le plus laid G. ï 

Beaucoup de gens, tout en reconnaissant leur er- 
reur dans une querelle, préfèrent, au lieu de l” 
vouer, chercher d’autres raisons, même mauva 
de continuer la discussion ; c’est pourquoi celle- 
s’envenime si souvent, le sujet en serait-il le pius 
léger. 


cœur, aile près ter 
r chez DO — TRE raie — 


(Une légère tache dans le dessin de cette série à fant 
lire dans un des tableaux à un certain nombre de con- 
currents : OUÉ au lieu de QUE, de sorte que leur 
phrase en était un peu modifiée, nous n'avons pas tenu 


coïnpte de cette différence dans «a correction des en- 
vois. 

3e Série. — 1 laide — ÉJE en KI seul — E veut chat 
KE — MA teint — À. V qu'unit D — noue V’ — aile 
KINAN — NONGE a mets pour SUI — vit hune — 
île — SON tance UI — tête — AU nez que perce 
ONNE — rœud part Tage — LEUR admis — rassis 


— Kiîle SON — LEP remis — EZ approuve EK — 
aîle nenve — A laid rit HIN. 

(Il est des gens qui se lèvent chaque matin avec 
une idée nouvelle, qui n’ent ont jamais poursuivi 
une. Ils sont ensuife étonnés que personne ne par- 
tage leur admiration pour ces idées, sans se rendre 
compte qu’ils sont les premiers à prouver qu’elles ne 
valaient rien). 

4 série. — Laids hommes — aîse I — T'ance — 
arête Oder — niais ravi — KIleurr. donne E — 
S ont meis — ME sous van des tours née DUMP 
D — 1 simple maux — haut SI voit TON 

tourné CI vit TE d'1 — 
vorre LOT — TR'essuie VRE 
- près SI ON — KI Juit — 


extrait ME 
nie R AIN 


poing 
— adhère - 
a ET donreE. 

(Les hommes hésitants (ou : hésitants) s’arrê- 
tent au dernier avis qui leurestdonné, et sont même 
souvent détournés d’un projet par un simple mot; 
aussi voit-on la foule se retourner si vite d’un point 
extrême vers l’autre et suivre la dernière impres- 
sion qui lvi a été donnée (ou laissée). 


Voici les concurrents qu'a désignés le sort parmi 


les auteurs, fort nombreux, de solutions entière- 


ment exacles ; 

1 Prix: M. Delorme, 15, rue Hoche, Pantin 
(Seine), qui gagne un joli service à liqueur, six gobe- 
lets vermeil. 

2° PRE 


M. L. Lanpglet, 5, place de l’Arbonnoise, 
Lille, qui gagne un joli vase artistique. 


3 Prix: M. Galas, 41, rue du faubourg Raines, 
Dijon, qui gagne une belle montre en argent. 


| 
ON pour 16 — J descend — sœur — en DRE conte 


4 Prix : M. E. Jean, à Messincourt, par Carignan 
(Ardennes), qui gagne une jolie pendule de bureau. 

5: Prix : M. A. Renard, 37, promenade Populle, 
Roanne, qui gagne une belle montre en acier. 

6° Prix: M. R. Flesch. 9, rue Cobden. Anvers 
(Bélgique), qui gagne un joli necessaire de fumour. 

7e Prix : M. G. Lacan, 72, rue du Cherche-Midi, 
Paris, qui gagne un joli sautoir argent doré. 

8: Prix : M. Deransart, 6, rue d'Annezin, Béthune, 
qui gagne ur joli sautoir argent doré. 

9e et 10° Prix: M. Verocelhan, 20, rue Lapérouse, 
Valence (Drôme); M. Ragaut, commis des postes, 
Reims, gare, qui gagnent un bel onglier. 


11° et 12° Prix : M. Valains, 48, rue de la Vignette, 
Lille ; M. P. Warin, 86, quai de l’Hôtel-de-Ville, Pa- 
ris, qui gagnent une belle boïte de couleurs. 

13: et 14° Prix : M. A. Lormier, 17, rue du Com- 
merce, Le Havre; M. L. Blanchard, 35, rue Lahire, 
Orléans, qui gagnent une Jolie beite de compas. 


Du 15° au 17° Prix: M. Roy. rue de la Cigale, 
St-Quentin ; M. I. Mesnil, 34, rue Gabrielle, Cha- 
renion ; M. Avenel, 35, rue J.-J. Rousseau, Le Havre 
qui gagnent un élégant coupe-papier ivoire et argent 


Du 18° au 20° Prix: M.Boulet, 6, rue Louis Morari, 
Paris ; M. E. Caiteau, 12; rue de Béthune, Liile; 
Mme F. petit. 25, place Gaston Pailhou, Tours, qui 
gagnent un joli canif en argent. 


Du 21° au 25° Prix : M. P. Bance, 40, rue Blomet, 

ÿ Richard, café des Ambassadeurs, rue 

Nazaire ; M. Picquenot, 33, place du 

âteau, Brest ; Mile Woltzoff, 48, avenue Bosquet, 

Paris ; M. O. Doutaud, 7 bis, rue Louise de Savoie, 
Cognac, qui gagnent un signet ouvre-letires. 

Du 25° au 30° Prix : M. Roujoux, 15, rue d’Aiguil- 
lon, Brest; Mme Fernande Demaret, Muret-Harten- 
nes (Aisne) ; Mile M. Bertry, 83, avenue Ouen, 
Paris; M. Éloy, café du Bosquet, Toul; M. E Trioux, 
46, rue de Sablonville, Neuilly-sur-Seine, qui ga- 
gnent un joli nécessaire de poche. 


HA DEMANDEZ UN 


F 


Savon “re Botot "= 
PÉILIL CUKKESPUNDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à Fe est écar- 


tée d'office et sans examen. 


RICOLÉS::" 
L'EAU 
Calme la Soit 


HYGIÉNIQUE 


Indispensable 


M. Henry. — Certainement, le code ne fait aucune 
distinction entre les couleurs. 

M. C. — Les frotter avec dé l'huile. 
T. Laroche. - Vous avez certainement raison, mais 
ne nous chargeons pas trop de proposer tel outel im- 
pot sur telle ou telie chose, quelq ‘un n’aurait qu'à 
en proposer un à son tour qui pourrait nous être dé- 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour 1es soins de la peau 
J. SIMON. Paris 


M. Gabriel Henry. — Non, il n’est pas valable p 
qu’il est contraire à un engagement antérieur. 

M. Brulin. — Deux seulement, s’il n’a pas le ro 

M. Baudru. — Ce problème est trop simple. 11 


facile de voir qu’on ne perdra jamais dix francs 
si le porte-monnaie en vaut deux. 

Mme l.authier. — C'est une de ces choses qu’on p 
penser sans êbe tenu de les dire. 


BANDAGE 


Adopté par l'Armée. 1 ut. 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. 
sans ressort, il contient toutes ies hernies sans la moindre gêne 


|. donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demancer brochure 1 


— Ge celèbre appareil peur etre cousi 
Elasti. 


on peut rire, s'amuser en s0cIétè 
et se faire rechercher dans les 


Vous recevrez une Jolie 
franco, contenant 15 Articles de farces et 
d’attrapes, ainsi qu'un mania catalogue illus- 

en mandat ou bon 


CYCLES,MOTOCYCLETTES&AUTOS 


” L’ALBATROS "= 


La meilleure des grandes marques françaises 
H. BILLOUIN Jngénieur - Constructeur 
= 104, Avenue de Villiers, PARIS 


’Oret8 Grands Prixanx Expositions 


psoi 


Motocyclettes neuves - 
d'occasion bon état É 
Tri-cars 950, d'occasion bon état 400 
Automob. 2 et 4 pl. 2600. occas. 500 


Moteurs, Accessoires, Pièces détachées. Catalogue franco 
Téléphone: 5648-03 Facilités de Paiement- 


SI VO 


Que la DÉVEINE vous Quitte 
à Que la CHANCE revienne 
à RÉUSSIR en tout >» TRIOMPHER toujours 


BICYCLETTES données gratis par usine à 
' toute personne qui s'occupe 
à temps perdu du placement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. Téléphone 286.96 


ÉCONOMIQUE, AGRÉABLE & RAPIDE 


Bu vente chez : Épicièrs, Quincailliern, Grands Magasins, ete. 


GAIN APPRÉCIABLE fricoteuses pre 

Tricoteuses brets 
Nous vendons votre travail. Maison la plus ance 
de ce genre. Ci La Gauloise, VILLA À, 11. rue 
fondorcet, Paris. Sucie,52, Cours Pasteur, Bordeaux 


CADEAU A NOS LECTEURS 


Il suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Pêle-Mêle, pour recevoir franco 
par la poste un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

E de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison Frèrx, 19, rue Jacob, Paris. 


PELADE 


GUÉRISON ASSURÉE 
Demander renseign* à 


HUGUES, spe*e, Avignon. 


ne H.SARDA P me 


envoie Gratuitement son magnifi 
et très anà 
nes Gatalogue Génét 
d'Horlogerie Supérieure, de Bijouterie et d'Orfèvr 
\ La Fabrique H. SARDA offre spécialeme 
aux Lecteurs de ce Journal 


D Bon de Faveur ie 3 | 


à valoir sur l'achat d'une 


MONTRE-PRIME 0e 1250 © 


Rem.Acier ou Nickel, {8 lignes. Garantie3a 
(Une’chaine gourmette est jointe:à la montre) 


« Détacher ce BON et l'envoyer avec 9fr 
en mandat-poste pour recev franco 
élégante et bonne montre, 4emi-plate ». 


{En cas denon-convenance, nous l'échangerons, sans diff 


| Nactex (QE pa 


Demandez” Remise SDÉGIAIS D8PSOU 


en-nous rappelant le N° du Bon de Fa 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Mêle. 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


UNE PROMOTION, par ALEX. 


— C’est vingt-cinq sous la redingote avec le ruban du Mérite Agricole ! 
— Oui, mais, je n'ai aucuntitre... 
— Allons donc ?... N'êtes-Vous pas lé plus gros marchand de m'arrons du quartier | 


| 
| 


LE PÊLE-MÊLE . 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


UN SUJET 


+ # 

L'autre jour, au Péle-Méle, je causais avec 
notre sympathique directeur, et, sur mes lèvres, 
se trouva celte phrase, qui amena un sourire 
sur les siennes. 

— J'ai du vague à l’âme,. aujourd'hui. 

— Alors. fitil don- 
nez:moi quelque Chose 
de poétique. 

— Peuh!.. La poésie 
n'est “guère ma ‘ma. 
nière.. Et puis, je n’ai 
pas de sujet. 

.— Un sujet?. Mon 
directeur réfléchit une 
minute, le regard va. 
gue, s’en allant au-delà 
à travers un dessin de 
Rabier posé sur sa ta. 
ble. 


— Un sujet poéti. 
que. repritil... En voici 
un. 

— Je vous écoute. 

— Deux rails de che. 
min de fer. Entre elles. 
du ballast. … 


guérissait les blessures faités par leurs arêtes 
tranchantes, et se mettait à pousser, tant 
qu'elle pouvait, montant vers la lumière, vers 
le ciel. 

Un jour enfin, sa tige émergea du lit blanc 
de ballast qui avait bien failli être son lin: 
ceul. Dès lors, elle eut des amis. Le soleil, 
la rosée, la brise embaumée, qui lui appor- 
tait, comme autant d’encouragements, les par- 
fums des autres petites fleurs. 


— Et des trains qui 
passent? fis-je. 

— Si vous. voulez. 

— C'est“tout? 

— C'est° tout, 

Deux rails. Du bal- 
last. Ne sortez: pas du 
cadre. N'amenez rien 
du dehors. Et faites 
que:que chose de poé- 
tique. Je pensai qu'il 
se moquait.:de moi. 


fiseu 


Aussi. pour: l’attraper, 


je lui fis, en efffet, 


« quelque chose de ‘poé- 
tique». En conséquen- 
ce. si mes lect'urs me 


trouvent ennuyeux: au- 


jourd'hui. qu'ils: s’en 
prennent au patron. 


XX * 


Ln jour. une petite 
fleur vint à la. vie. 

Personne: ici-bäs, ne 
choisit “son moment 
ni son milieu Là où l’on naît, il faut vivre. 
Notre petite fleur était venue au monde dans 
un terrain bien ingrat. Son premier berceau 
était un lit de ballast. Mon Dieul: qu’elle 
eut du mal; à sortir de sa graine, puis à se 
faufiler, toute frêle et menue, entre les cail- 
loux brutaux! Mille fois, ‘elle:-risqua : d’être 
écrasée ‘sous le poids de: leur: avalanche. 

Mais avec l'obstination des enfants malin- 
gres et chétifs, elle se cramponnait:à la vie, 


Sa sève, plus généreuse, monta plus fort, 
elle grandit plus vite, se forma. Sa tigelle 
devint tige; un léger duvet ouata son corps, 


bientôt gonflé de nouvelles sources de vie... 


puis elle s'épanouit, radieuse, son calice ou- 
vert en corolle éblouissante. La fleurette était 
devenue fleur. 
Finiés les luttes, épuisées les douleurs. 
L'existence allait être un enchantement. 
Pauvres créatures que nous sommes tous, 


dans la naturel. Tous, nous avons à com- 
battre, à souffrir. Tous, nous avons des rêves, 
des espoirs... et des illusions. Et c’est lors- 
que nous croyons en avoir terminé avec les 
périls qui nous menacent que gronde au loin 
l'orage qui va s’abattre sur nous. 

La petite fleur vivait heureuse. Parfois, un 
sourd frémissement agitait le lit de ballast. 
Sur les rails, couräit un tressaillement. Un 
bruit s’entendait, éloigné d'abord, puis gros- 
sissant, formidable. Et, dans un fracas. de 
tonnerre, un monstre de fer roulait sur elle. 

Ce n’était qu'un instant d'une frayeur, bientôt 
affaiblie par l'habitude. De danger, point. Sou- 
ple, elle courbait sa tige, laissant passer l'ou- 
ragan. Puis elle se redressait, toute vibrante 
d'émotion. Juste assez pour rompre la mo- 
notonie des jours. É 

Elle grandissait, cependant, poussant, com: 
me nous, nous vieillissons, inexorablement. 
C'est la loil 

Or, un matin, comme le grondement de 
tonnerre habituel se faisait entendre, elle se 
contracta, prête à obéir. au souffle puissant 
qui allait la courber. 

Le train passa. 

ne douleur aiguë, atroce, la secoua tou- 
te entière. Lorsqu'elle revint à elle, deux de 
ses pétales étaient arrachés, déchiquetés. Et 
dès lors, ce fut le martyre. 
Chaque train qui arrivait, 
talement, emportant chaque fois un pétale, 
un bouton,une étamine, une feuille. 
Blessée, elle guérissait. Et, tout aussitôt, 
sous la poussée de la vie, l'atroce vie, elle 
reprenait à vieillir, à grandir, s’élevant fa- 
talement, implacablement, vers le monstre de 
fer qui la fauchait à nouveau. 
Et ce fut ainsi pendant 
maines. 
Sa sève appauvrie montait à peine jusqu'à 
elle. Le meilleur s'en allait à d'autres ti- 
gelles greffées sur son pied…, ses enfants 
à elle, qui pousseient joyeux, inconscients du 
danger, insoucieux de l'avenir. Puis, il arriva 
un jour où, flétrie, ridée, desséchée, la. pau- 
vre fleur n’eut même plus la souplesse de 
plier sous le choc. D'un seul coup, sa tige se 
brisa net. Il ne restä qu'un tronc impuissant, 
mort, et bientôt en poussière. 

Cette histoire est la nôtre. Notre train, 
à nous, c'est le temps. Notre vie aussi est 
faite de luttes et de souffrances. Alors, pour- 
quoi vivre? Que laissons-nous de nous?… Un 
peu de poussière? Parfois une statue et un 
nom? C'est vrail et c’est peut-être notre 
seul but, puisque nous l’ambitionnons si fort! 

Dans ce. cas, petite fleur, réjouis-toil Si 
tu n'avais pas existé, tu n'aurais pas de 
nom. Mais tu as vécu, tu as souffert, la 
science t’a immortalisée. Ces messieurs t'ap- 
pellent Calendula officinalis. Tu es un pha- 
nérogame, ordre des Dycotylédones, famille 
des Comrosées. Que l’avenir me réserve une 
pareille gloire. Et maintenant, hurrahl… Vi- 
vons, vivons amis, vivons gaîment| 


la fauchait bru- 


de longues se- 


Etienne JOLICLER. 


— Allons. passe vite, pelit.… 
— Oh! que non, madame, je n'en ferai rien. Passez, 
je vous en prie. 
— Tu es un. petit: garçon vraiment poli. 


— Eh bien! petit, &u ne passes pas? Pourquoi ce sourci 


froncé ? 


— J'aurais cru que la planche casserait... 


Le CERF, — Oui, M. Tobv, je déteste le chapeau haut 


de forme. Je n’en ai jamais porté et. 


CHEZ LES BETES 


n’en porterai jamais! Au revoir, M. Tobyl! 


Pêle-Mêle Causette 


Moi aussi, j'ai un vieux philosophe 
Vami. Qui n’a pas son vieux philoso- 
2he ? C’est un article aussi utile au chro- 
1iqueur que le petit vent du Nord à la 
Parisienne en été. 

Or, mon vieux philosophe étant reve- 
iu à Paris, après un voyage dans les 
Pyrénées, mon prefnier soin fut de l’al- 
er consuiter sur un tas de choses: la po- 
itique, les ballons dirigeables, l'affaire 
lu jour, et que sais-je encore. 

Je le trouvai attablé devant un juteux 
Joulet rôti. J'ai remarqué à ce propos 
que le détachement des philssor hes pour 
es choses de ce monde, s’arrête au bord 
lune nappe blanche surmontée de quel- 
que plat appétissant. 

Mon philosophe mastiquaït donc avec 
séatitude quand je fus introduit auprès 
le lui. Il me reçut, néanmoins, avec un 
ourire aimable et m'invita à partager 
on repas. Je ne sus résister à l’allé- 
hant fumet qui flottait dans l'air et 
h’assis en face d: lui. 

Pour causer à table, il faut attendre 
(ue la première faim soit assouvie. L’in- 
elligence ne reprend ses droits qu'après 
2 deuxième plat. Je me conformai à ce 
age principe, et quand le poulet eut 
ait place à une salade savamment as- 
aisonnée, j’exposai le but de ma visite. 
! Que pensait-il, dans sa sagesse de phi- 
osophe, des progrès mécaniques accom- 
lis dans ces: dernières années ? 

ILes aéroplanes qui allaient bientôt | 


noûs donner le domaine de l'air, et cette 
prestigieuse télégraphie sens fil qui dé- 
route notre entendement, tout cela ne 
changerait-il pas la face. du monde ? 

Le brave homme m’écoutait avec une 
attention polie, pendant que sur ses 
ièvres. errait un peu de scepticisme. 
Quand j'eus développé mon thème, il 
prit la parole: 

«— Mon ami, me dit-il, si j'ai bien 
compris, vous désirez savoir ce que je 
pense des progrès de la science réalisés 
ences dernier temps. 

« Je pense qu’il faut admirer les hom- 
mes habiles qui en ont été et en seront 
les auteurs. Vus de près, ces progrès ap- 
porteront à l'humanité une ère de bien- 
être appréciable. 

« — Vus de près, dites-vous, que si- 
gnifie ce correctif ? 

« — Cela signifie qu’il ne faut pas 
s’exagérer l’importance de ce que nous 
appelons les progrès de la science, car 
ils ne sont pas définitits. 

« — Pas définitifs! Entendez-vous par 
là que nous retournerons à la barbarie ? 

« — Je vois, mon pauvre ami, que 
comme tant d’autres vous confondez le 
progrès moral avec le progrès scienti- 
tique. Je n’ai pas dit que la morale fe- 


.ra faillite. 


« C’est la science qui nous laissera en 
plant. 

« — Allons donc! 

« - Pour le comprendre, éloignons-nous 
de notre sujet. Ecartons-nous-en d’une 
dizaine de siècles seulement. Supposons- 
nous donc en l'an trois mille ou à peu 
près. 


— Vous jonglez avec les siècles com- 
me si c’étaient des minutes. 

« — Ce ne sont même pas des minu- 
tes dans l’éternité Un infinitésimal 
grain de sable comparé aux immensités 
de l’univers est autant qu’un siècle par 
rapport à l'infini des âges. 

« Qu'est-ce donc que dix siècles? 
moins que rien. Trente générations, 
c’est tout. Où en serons-nous à ce mo- 
ment-là, si nous existons: encore ? 

« Le charbon, si précieux pour nous, 
à l’heure actuelle n’existera plus. Nous 
Paurons épuisé. Le fer, le cuivre et tous 
les autres métaux seront épuisés éga- 
lement. 

«Les produits chimiques minéraux au- 
ront disparu. Ë 

« Il ne nous restera que les végétaux. 
Le bois qui fut, il y a quelques secondes, 
il y a quelques siècles veux-je dire, notre 
seule mat.ère première redeviendra notre 
seule matière ‘première. 

« Alors, plus d'automobiles ni d’avia- 
teurs, plus de télégraphie, ni de photo- 
graphie, plus de chemins de fer. 

«Il n’existera plus que deux corps de 
métier, le cultivateur et le menuisier. 

« Et nous serons revenus à la vie lar- 

ge, mais fruste, de nos ancêtres. 

« Vous voyez bien qu’il importe peu, 
en somme, que les sciences aient ou 
waient pas atteint leur apogée. Les quel- 
ques générations qui suivront la nôtre 
seront seules à en protiter. Elles man- 
geront le pain blanc que nous pétrissons 
pour elles. Et puis, l’on reviendra au 
pain noir des siècles précédents et &= 

itous Îles siècles à venir. » 


LE PÊLE-MÊLE 


— Je constate avec plaisir que, depuis 


rié, tes vêtements n'ont plus de taches et qu'il ne te man- 


.que plus un bouton. 


appris à nettoyer, et à recoudre les bou 


LA BONNE EPOUSE 


C'est vrai, ma femme est une gaillarde, elle m'a 


que tu es ma- 


ons moi-même. tagnes, moi! 


VACANCES 


— Ah! mais, dis donc, tu ne vas pas emporter, en 
Suisse, ton chapeau de théâtre. Je veux voir les mon- 


Ayant ainsi parlé, mon vieux philo- 
sophe se leva et m’entraîna dans son fu- 
moir, où nous attendait, sur un guéridon, 
le café chaud à point. 

Et dans la fumée odorante d’un cigare, 
je vis s'envoler toutes mes préoccupa- 
tions concernant le bien-être de nos suc- 
cesseurs de l’an trois mille. 
el Fred IsLy. 


AR LR LE ARTE AE LE LE AG AM LEE LEE LE LEE LE LE 


LES PUCES 


Tout le monde connaît l'aventure de l'hom- 
me imprudent qui, ayant laissé dans un en- 
droit public son parapluie, y avait attaché 
une poncarte ainsi conçue: « Ge parapluie 
appartont à un homme qui peut, d’un coup 
de poing, tuer un bœufl » 

Quand il revint, le parapluie ayait dispa- 
ru. À sa place pendait au mur une étiqu’tte 
contenant ces mots: « Ce parapluie a été pris 
par un homme qui peut courir à une wyitusse 

e 600 mètres à la minute. » 

Qelque chose d’approchant est arrivé à un 
brave homme qui, pendant une promenade, 


avait laissé son pardessus accroché à une 
branche. Il y avait joint l'avis suivant: « Ce 
pardessus à été laissé là parce qu'il est rem- 
pli de puces. » 

Il est certain que ctte déclaration devait 
refroidir le désir que certains passants au- 
raient pu avoir de s'en emparer. 

Cependant, quand l'homme revint, son par- 
dessus avait disparu. Une petite pançarte se 
balançait à l'endroit où le vêtement pendail au- 
paravant. Et cette notice disait: « Merci de 
la double attention. Le pardessus seul, c'était 
déjà beau. mais avec les puces c’est encore 
bien mieux. » 

Et c'était signé: X..., montreur de puces dans 
une foire suburbaine. 


ES 
TRAIN RAPIDE 


La scène se passe sur une de ces petites 
lignes de chemin de fer d'intérêt local, qui 
ne rappellent en rien les progrès de la loco- 
motion moderne. L 

Un voyageur attendait, dans une gare, le 
pseudo-express, lequel devait passer à qua: 
tre heures, mais n'était pas arrivé éncore 
à cinq heures et demie. 


Le voyageur. dont la patience commencail 
à s'épuiser, faisait les cent pas sur le quai. 
Il exprima son étonnement au lampiste qui 
passait, mais celui-ci, d'un geste vague, lui 
fit comprendre que la marche des trains n'é- 
tait pas de son ressort. 

De guerre lasse, le voyageur entr'ouvrit 
une porte sur J'imposte de laquelle s'éta- 
lait l'inscription: « Chef de gare ». 

Le haut fonctionnaire achevait une partie 
de manille avec l’aubergiste du pays et un 
fermier. 

Aux questions que lui posa le voyageur, 
il répondit avec déférence, et poussa même 
la complaisance jusqu'à jeter ses cartes pour 
s'occuper de lui. Il est vrai de dire quil 
avait un peu témérairement annoncé un qua- 
rante-deux, et que le coup engagé était en 
train de tourner mal pour lui. 

Une fois sur le quai, il expliqua que le 
retard n’avait encore rien d’anormal, que néan- 
moins l’express devfait raisonnablement ne 
pas tarder à arriver. 

À ce moment, un chien trottinant le long de 
voie, apparut dans le lointain: 

— Ah! fit le chef de gare, vous pouvez être 
tranquille. j'aperçois là-bas le chien du mé- 
canicien, le train ne doit pas être bien loin 
derrière! ? É 


Lorsque vous allez chez des personnes ayant des en- 
bon pour eux, et offrezleur des Jüuetsx 


fants, s0vez 


pointes: 


ce sera un moyen, d'éviter qu'ils ne causent de vous, 
puand yous aurez Ie dos 


tourné; et ne vous lancent dos 


devront se composer du nombre de 


 famment sur chacune des tables e 


aucune autre 


| francs au profit d 


| bail 


Courrier Pêle-Mêle 


Buîffets de Chemins de fer 


Monsieur le Directeur, 

Répondant à la question su vaste posée par M. 
de Crozet dlans le numéro 29: « Exi ttil un 
tarif imposé aux tenanciers des buffets et 
buvettes des sares de chemin de fer? » j'ai 
l'honneur de vous faire conna tre que tous les 
buffets et buveties ont un tarif discuté et ap- 
prouvé par le Conseil d’adminietralion, ot spé 
cialement établi pour être mis à la disposition 
de Messieurs les voyageurs. 
Sur ce tarif figurent (généralement avec leur 
poids, si possible) les aliments les plus cou- 
rants. 

En outre de ce tarif, les buffets et buvettes 
ossèdent un cah des charges, exposant 
eurs rapports vis-à-vis des voyageurs, en- 


tretien des salles, durée du bail ctc. 
Je terminerai en disant qu'un cahier de 
réclamation dcit être placé b'en en vue sur 


un pupit'e, dans la salle du buffet. Ce cahier 
est destiné spécialement aux voyageurs qui ont 
à se plaindre pour une cause quelconque 
du service du buffct ou buvette. 

Recevez, etc. 


SPECEL (Bayonne). 


M. Chevallot nous donne, sur ce point. 
les détails suivants, plus particuliers au ré- 
seau du Nord: 

Voici copie de l’article 6 du bail imposé 
aux tenanciers des buffets des gares du ré- 
seau du Nord: 

& ART, 6. — Il (tenancier) prend aussi l’obli- 
gation de n'offrir aux voyageurs que des ali- 
ments frais et de première qualité, de servir 
des repas à prix fixe, tant au buffet qu'à la 
buvette, d’après tarifs de la Compagnie, et 
de fournir des paniers aux voyageurs qui en 
feront la demande; lesdits repas et paniers 
p'ats in- 
diqué par la Compagnie; de se conformer 
rigoureusement aux, prescriptions des tarifs 
arrêtés par la Compagnie ta:t pour le buff t 
ue pour la buvett:, et constatant le prix des 
Fee vivres ct comestibles; de tenir cons: 
affichés 
dans l'intérieur du buffet et de la buvette, 
des tableaux imprimés de ce tarif; de n'y 
apporter aucun changement et de n'apposer 
affiche ni avis quelconque à 
butfet ou à l'extérieur, sans 


l'intérieur du 


l'autorisation préa'able de la Compagnie; cha- 
que infracton aux dispositions du présent 


article donnera lieu à une amende de vingt 
e la Compagnie, et sans pré- 
e de tous droits conservés à la Compagnie 
eresse, par les présentes conventions. » 


judic 


Phrases dactylographiques 


Plusieurs aimables lcturs nous ont adres- 
sé la même phrase que nous citions derniè- 
rement, et qui permet de faire jouer, en n’écri 
vant que que:ques mots, toutes les. lettres 
de la machine à écrire. 

L En voici d’autres qui répondent au même 
ut : 


VILLE D'EAU 


— De cette petite élévation, vous apercevez toute la ville d’eau. Vous 
voyez 1. Casino, l’Alhambra, le Tennis, 12 Th:âtre, | Eden. le Kursaal.…. 


— En ellet, c'est tres joli; mais ça me semble humide, où doit attraper 
des rhumatismes ici, regardez comme ça suinte! 
— Ça, c’est vrai, la municipalité dévrait faire boucher ça... Mais non 


au fait, C’est la source! 


Un 


joli tramway électrique en vieux. bois 
pèse 


ouze fois huit kilogs. 
(CRE 


Grâce aux tramways, vous prenez enfin le 
bock de chaque jour. 
- UNE LECTRICE. 
Ombrez bien, jeune Edwige, au khol, vos 
yeux psychiques. 
(Cité par M. Laverdan.) 


| Contre le tonnerre 
Monsieur le Directeur, 

Il y a quelques mois, un de vos lecteurs 
demandait s’il v avail un moven d'empêcher 
le tonnerre de tuer les pouséiis qui sont dans 
l'œuf sous une poule couveuse 

Comme personne n'a donné de réponse 
scientifique, je me décide à vous indiquer 


ni = — = men | 
se | & cn = ë 
tt Sn nn) 
HOMMES CHEVAUX a GENTAURES SL ST ST" 
- . à 
£ LE CHEF DE GARE, — Vous referez cette inscription, Comment le pintre, qui connaissait sa 1yLuuiogle, 
(RES et qu’elle soit un peu mieux que celle-ci. a refait l'nscription. 


LE PÊLE-MÊLE 


FIERTÉ 


LE PuROTAIN. — C’est épatant, j’ai exactement la même torme die pied 
que M. le Président! Hé hé! on n’est tout de même pas le premier venu ! 


mms 


un moyen de bonne femme, qui réussit tou- 
jours à la campagne et que j'ai vu empioye 
avec succès. 

Il suffit de mettre sur la caisse qui con- 
tient la couveuse un amas de vieille ferraille, 
tels que vieilles pelles, pioches, cious, tisons, 
tôles, etc. 

Recevez, etc. 


A. Baux. 


Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpêlemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


X *X X 

Estil vrai qu'un terrain, qui, pendant un 
certain nombre d'anné n'a pas été réclamé 
appartient à celui qui l’occupe? 


En consu'tant le grand indicateur Chaix, je 
vois que, pour aller de Pari Brest, il y a 
624 kilomètres, et que le prix est de 29 fr. 35, 
alo que pour aller de: Paris Là Portes 
(P.:L.-M) pour la même distance, Ne prix 
est de 30fr. 75. Quel est le motif de cette 
différence de prix ? 


NAVELOT. 


Quelles sont les. conditions à remplr et le 
délai voulu pour obtenir réhabilitation (suivant 
les diverses condamnations encourues)? Y a. 
til des restrictions aux ‘droits et avantages 


dans lesquels sont réintégrées les personnes 
réhabilities ? 

TuGaL. 
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Les abeilles savent l'heure 


Les abeilles, comme les chiens, comme les 
pigeons, reconnaissent les endroits qui leur 
sont familiers. Mais voilà qu'un apiculteur 
prétend qu’elles ont la notion de l'heure. 


UNE IDEE 

Quand Victoire ful complèt:ment ré- 

e de son mal de gorge, ce à un 
sine ‘qui Jui dérouilla la voix, 

constata qu'il lui restait encore du 

précieux rémède. Alors elle eut une 

inspiralion gé 


DE 


VICTOIRE 


et aussitôt elle vida son flacon 
dans le pavillon du phonographe. 


En été on prenait chez lui, dans son jar- 
din, les repas en plein air. On servait, le 
matin, avec le thé, des confitures ou des 
compotes ‘A midi, pour le déjeuner, ni con- 
itures. ni compotes, de même pour le diner. 
les confitures réapparaissaient pour le 
goûter de quatre heur: 
Les premiers jours, les abeilles vinrent au- 
our de la fable à toute heure, ce qui était 
assez incommodant pour la famille. Peu à 
eu, elles n’arrivèrent plus que le matin et 
à quatre heures de l'après-midi. Il y en avait 
une ou deux, qui évidemment venaient en éclai- 
reurs (ou en éclaire , dans les premiers 
emps, et qui prévenaient leurs compagnes. 
Mais peu à peu, elles s’abattaient toutes en 
bloc à l'heure dite. 

L'’apiculteur se décida à faire l'expérience 
inverse. Il supprima les confitur et les” 
compotes au déjeuner du matin et au goûter. 

Pendant deux jours, les abeilles vinrent et 
partirent toutes décontenancées 

H mit alors de la confiture sur la table à 
midi et pour le dîner du soir. Deux jours 
après, toute la ruche arrivait à l'heure dite, 
alors qu'aucune abeille ne se dérangeait plus 
ni au déjeuner du malin, ni au goûter. Qu’en 
fautil conclure? Evidemment qu'elles avaient 
l'inslinet de l'heure. 


Le ministre malgré lui 


Il ne semble guère que le cas se soit déjà 
produit en France d’un homme contraint d'ac- 
cepter un portefeuille ministériel à son corps 


défendant, Les candidats aux fonctions pu- 
bliques ont toujours, au contraire, été légion 


chez nous. 
Mais en Prusse, il en va tout différemment. 
Loin, en. effet, de discuter avec les p 
sur les noms desquels il s’est arr 
se borne à leur notifier ses volontés par une 
lettre autographe. 
Cette facon tanchante d'opérer donna lieu, 
un jour, à une scène plaisant:; la voici: 
C'était en 184 roi Frédéric-Guillaume IV 
venait de congédier le ministère présidé par 
M. de Pfluel, ct avait confié à son oncle mor- 
ganatique, le comte de Brandebourg, le soin 


de former un nouveau cabinet = 
Le général d'artillerie de Strotha, aussi sa- 
vant que modeste, commandait alors la 


garnison de Francfort-surle-Mein, quand, un 
jour, un télégramme venu de Berlin lui or- 
donna de se présent:r le lendemain à la pre- 
mière heure chez le comte de Brandehourg. 

Ne sachant pas ce qu'on lui voulait, il se 
mit, à tout hasard, en grande tenue, monta 
dans le train le jour même et se rendit au 
rendez-vous. 

Dès qu'il eutété admis en présence du com- 
de Brandebourg, celui-ci, aprés les poli- 
esses d'usage, demanda à son visiteur en sou- 
riant: 

— Vous ignorez peutêtre pourquoi je vous 
ai fait venir, général? + 

_— Certes. Excellence, et j'allais vous le dc 
mander. 

— Eh bien! Sa Majesté vous prie d'accepter 
le portefeuille de la guerre. 

— Moi? s'écria Strotha, abasourdi. 

— Oui, vous. 

Mais qu'imagine donc Votre Excellence? 
i aucune des qualités requises pour fai- 


nictre de la guerre, et, à mon grand 

regret, eroyezle, je me vois obligé de dé- 
chiner vos offres. 

— Il est inutile de résister, déclara froide- 


ment M. de Braudebourg en lui remettant 


un pi. Voici une missive de Sa Majesté qui 
vous est adressée, et par laquelle Celle-ci 
vous signifie son désir de vous voir prendre le 


de la guerre. 4 
1 ouvrit le pli, le parcourut rapi- 


— À propos, j'alla l'essentiel. Il 
faut que vous vous p'ésentiez à la Chambre ce. 
matin à dix heures. 

— Ce matin? 

— Ne protestez pas, mon cher collègue. 
Voici une deuxième letire de Sa Majesté qui 
vous priesde représenter le département de Ja 
guerre à la Chambre ce matin même. 


_— Ah! si le roi le désire, je n'ai plus quà 


m'incliner, fit le nouveau munistre en sou- 
pirant pour la deuxième fois, et en fai- 
sant mine de prendre congé de son chef. 

— Ne partez pas si vite, mon cher collègue, 
j'ai encore à vous parler. Vous nignorez pas, 
je sache. que, d’après les ordres de Sa Ma- 
jesté, le ministre de la guerre doit assister 
en bourgeois aux séances de la Chambre... 

Le général de Strotha pâlit en entendant ces 
mots : 

— En bourgeois 


s’exclama til. Mais je. 
n'ai pas le moindre vêtement civill… 

— En ce cas, mon cher collègue, pour- 
suivit le comte, impitoyable, il faut vous pro- 
curer un costume cévil avant dix heures, car 
es ordres du roi à ct ége sont formels. 
Je m'y conformerai, Excellence, bal- 
uta le général en sortant. 

Comme 1! magasins de confection pour 
homines n° taient T encore à cette épo- 
que, l'infortuné M. de Strotha prit une voiture 
et se fit conduire au Temple de Berlin, et, au 
premier coup de dix heures, fit son entrée à 
a Chambre. Mais dès les premiers pas, il 
ut salué d’un éclat de rire homérique, mes- 
sieurs les représentants ignorant que cet hom- 
me, au col d’une hautur extravagante et aux 
manches démesurément longues, fût Son Excel- 
ence le nouveau ministre de la guerrel… 


% % 


La France est peu habitée 


Si paradoxale que paraisse © tte opinion, 
la France n’est pas très habitée; bien entendu, 
ceci veut dire que, relativement à son terri- 
foire, elle contient un nombre restreint de mai- 
sons, et qu'à vrai dire, la richesse y est 
assez grande, pui que les propriétés sont as- 
sez (tendues. 

Il y avait, en France en 1907, exactement 
7.911.683 maisons, soit à peu près 15 maisons 
par kilomètre ce qui n’est pas énorme. 
La proportion varie, du reste, selon les dé- 
partements. Ainsi, il y à 992 maisons à Paris 
lomètre, alors que dans la Corse, les 
ë Alpes et les Basses-Alpes il y en a 
. Dans le Nord, il y a 68 maisons par kilo- 
mètre carré: 33 dans le Rhône; 31 dans le 
>as-de-Calais; 27 dans la Seine-Inférieure; 25 
dans la Seine-t-Oise; 5 dans la Lozère, 6 
dans les Landes; 8 dans le Cantal; 8 dans Ja 
Savoie; 9 dans le Doubs ct l'Aveyron. Dans 
es autres départements, ce nombre va:ie de 
0 à 20 par kilomètre carré. 

Les 7.911.683 maisons sont à répartir en- 
re 39.252.243 habitants, ce qui donne une 
moyenne de cinq personnes par maison. 
Mais la proportion change à Paris; car on 
rouve facilertent des maisons habitées par 
quatre à cinq cents personne 

L'erquête du Comité de salub 


té montre que 


_460/0. des logements sont trop peupl En 
Bretagne. notamment. 60 0/0 des habitations 


abritent plus de deux personnes par pièce. 


e 


LES PLANTES REPUTES TOXIQUES 


On calomnie plusieurs plantes; des savants, 


| le docteur Lamic, de Toulouse, entre autres 


: se sont char 


| et tous les o 


és de réhabiliter ces réputations 
peu justifié 

Ainsi, le persil, dit-on, tue les perroquets, 
aux en général. Il a été prouvé 


| que le persil était aussi innocent de ce méfait 


( dit que le mouron rouge était vénéne: 


l 


| 
| 


que le mouron où le chènevis. 7 
Puisque nous parlons de mouron, il était 
c'ést 


encore une légende qu'il faut détruir 

De même la petite ciguë; cette plante ne 
contient aucun principe capable-de produire 
le moindre empoisonnement. On a fait absor- 
ber 125 gramme de tiguë à des chiens, qui ont 
itement supporté cette dose, et n’en ont 
été le moins du monde incommodés. La 
cigé, que l’on croit avoir les mêmes 
iguë véritable, s’en éloigne 


l'aspect extérieur de la 
La n’est pas si 
nuisible qu’on a voulu le croire; elle con- 


tient. une dose de poison, il est vrai, mais en 


&si pelite quantité qu’elle ne peut donner la 


LE PÊLE-MÊLE 


CA d 


LE LAPIN ET LE CHASSEUR 


» 


JEANNOT. — Tiens... le pèré Durand... le vieux rentier myope... vite 


un nœud à mes oreilles. 


DuraAND. — Saute toutou 


! T’auras du susucre! 


mor 
van 


. C'est donc à tort que la ciguë porte de- 
l’histoire le poids dela mort du philosophe 


Socrate. Les chiens mangent de la ciguë sans 


en 


ressentir aucun effet pernicieux. Cuite, 


la ciguë devient encore plus inoffensive. 

C'est ainsi que se détruisent les légendes; 
la botanique se charge de leur infliger des 
démentis. 


UN SORT 


._ Messieurs les humoristes lancent chaque jour leurs flèches acérées 
sur les abus publics (les 15,000 des parlémentaires, les allumettes, les 
monopoles. les ronds de cuir, l'impôt inquisitorial, ete...) 

Maïs, Ô étrange phénomène, les flèches tournent en l'air et touchent 
le but de leur côté empenné Elles chatouillent et ne tuent pas. 

Qui donc a jeté un sort sur les flèches des humoristes ? 


Lorsque le financier Véreux sortit de prison, condam- 
né sur la plainte de l'actionnaire Gogo, il se dit: « C'est 
beau la liberté, mais il faut en profiter ». Et il songea 
aussitôt à monter de nouvelles affaires. 


TES 


V 


Et il courut chez le banquier. Dès que celui-ci le vit, 
avant de le laisser parler, il s'écria: Ah! je vous vois venir 
vous. Vous savez que ma nouvelle affaire va rapporter 
des millions, et vous voudriez en profiter... Ah! mais non... 


Vous m'avez fait jeter en prison. C est une chose qui ne se 
pardonne pas. 


—, C'est inutile, s'écria celui-ci, vous avez perdu ma 
confiance. 

— Mais, insista Gogo, puisque voici un papier par 
lequel je m'engage à ne jamais rien réclamer, quelle que 
soit l'issue de votre affaire. 

— Ceci est d'un repentir sincère, je vous pardonne ma 
prison, mais c'est tout! 


L'ETERNEL GOGO 


Al 


an 


Et comme Gogo voulait répliquer, il le fit mettre à la 
porte. Alors, M. Gogo se dit: « Autrefois, il me SUp- 
pliait pour que je souscrive. Comme le voilà fier et in- 
dépendant à présent. Ce qu’il faut que son affaire soit 
bonne pour qu'il se permette d'être aussi grossier. » Et 
il retourna chez Véreux. $ : 


— Laissezmoi prendre quelques actions. 

— (Ça, jamais! 

— Je mets mon argent à vos genoux. 

— Eh bien! soit, j'ai pitié de vous. Cet argent repré- 
sente la valeur de mille actions, mais reprenez-en la 
mon. Pour vous punir, je ne vous en donnerai que cinq 
cents. 

— Ahl mercill.. comme vous êt:s magnanime et 
généreux |... 


er 
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SIMPLE PARALLELE 
En vérité, me dit mon ami l’Apache, je ne vois guère Oui, je sais... nous sommes logés dans des palais, que 2 
qu'une profession comparable à la mienne, pour les ennuis ce soit à l'Elysée ou à Fresnes, nous vivons cômme des F 
qu'elle procure en échange de quelques menues sat'sfac- rois, mais hélas! adieu la libertél On ne nous lâche 
tions d’amour-propre… C'est celle de Président de la pas d’une semelle, on nous épie sans trêve. 1 
République. , * £ | 
L'un comme l’autre, nous ne pouvons accomplir le moin- 5 
dre acte, sans que la presse s’en occupe exagérément, 5 | 


publiant nos portraits et nos moindres paroles. 


Désirons-nous prendre l'air, faire un peu de footing? La moindre visite que les obligations de notre pro- 
c'est toujours en compagnie de quelques argousins. fession nécéssite doit être faite avec un.cérémonial as- 
sommant. ‘Toujours à nos cütés des uniformes, des 

fonctionnaires. 


er, 
Radeguh= 


Pas une parole prononcée par nous qui n'ait été pesée, Enfin, les risques professionnels sont effroyables. 
épluchée, contrôlée. Ah! le protocolel.…. & c'est ce qui explique, d'ailleurs que le bon papa Fallières 


nous gracie toujours. c’est à charge de revanche! 


10 LE PÊLE-MÉLE 


Ne 


ZA CE + 


— Regardez-moi ces moutons de Panurge !.. Et dire qu'il n’y ena pas 
un seul qui viendra se mettre à son aise ici où il y a de la place! 


DISTRACTION 
LEGRINCHU (légèrement myope). — des cigares qui ne veulert même 
Des flotteurs qui coulent à fond. pas s’allumer, et on dit que nous tra- 


versons une époque de progrès! 


GENS DE MAISON 


Dans ce quartier-Jà, il n'y avait que des 
hôtels, depuis le grand bâtiment à l'aspect 
de château, masquant un parc aux arbres 
tenaires jusqu’à l'immeuble coquet de deux 
>s qui se pare, l'été, de stores multico- 
Ses rues étaient soigneusement gou- 
dronnées tous les ans, pour éviter la pous- 
sière et tuer les microbes. Les fournisseurs 
avaient ordre de ne plus s'y aventurer après 
dix heures, Voyez-vous le coupé de Mme de 
Rocamarhante croisant la voiture de son bou- 
cher? Fil C'était un quartier bien tenu, mal- 
gré que son conseiller municipal, M. le comte 
de Primerose, ne fût pas souvent à Paris. 

Au syndicet des gens’ de maison, Jean, le 
valet de chambre du comte de Primerose, 
demanda un soir la parole. Jean avait un 
pantalon de son maître, une redingote de son 
matre et prenait des intonations de son maître 
en faisant des geste de son matre auquel il 
avait entendu souvent répéter des discours. 

Jean s’exprima en ces termes 

— Messieurs, nous apprechons du moment 
où nous allo être appelés à élire un con- 
seiller municipal. Depuis de longues années 
déjà, le conte de Primerose, que nous avons 
bien voulu honorer de la confiance de n 
votes, occupe ce poste. Qu'a-til fait pour nous ? 
Rien! Qu'auraitil dû faire? Tout! J'ai réfléchi 
au moyen de remédier à cct.étatcie choses. Dans 
e quatier, c’est nous la majorité avec les 
ournisseurs qui nous sont tout dévoués. Dans 
un hôtel pour quatre qui commandent il y en 
a en moyenne huit qui servent, concierge, 
ir, valets de chambre, de pied, d’écu- 
… C'est done nous les véritables mai- 
e la situation. Je vous pronose d’or- 
avec moi une petite révolution! Oh! 
révolution sangante comme cclle du 
£ qui n’aboutit à rien, mais pacifique 
et intelligente, comme celle qui amena la 
scission de la: Suède d'avec Ia Norvège. Nous 


allons nous entendre pour élire l’un des nôtres 
conseiller municipal. Cela se fera sans tapage. 


Après la victoire, nous organiserons un fri- 
bunal d'arbitrage acquel dévront se soumet- 
fre les maîtres qui croiront devoir se plain- 
dre de leurs domestiques. Nous ne ferons que 
suivre lexemple de nt inférieurs les 
ouvriers, qui ont s des Prud- 
homme , ma traire du Tri- 
bunal, les patrons s’obstinaient à renvoyer 
es nctr sous une foule de prétextes fu- 
tels que boire les liqueurs, fumer les 
cigares de Monsieur, ou se parfumer avec les 
odet de Madame; notre conseiller munici- 
pal ferait augmenter leurs imp dresser des 
contraventions lor.qu'ils conduiraier t cux- m£ 


MODERNE 


Ah! mon Dieu, qu'on s'érnuie ce Qu’ 
soir, ce n’est même pas notre jour Une ic Demandons lPAgence des votre carte spéciale ? Très bien. Je passe 
d’Opéra ! Opérations Fruciueuses. : 


-- Allo! Allo! L'Agence des Opéra- 


m'indiquer pour ce soir ? 


tomobile. 


nq minutes je trouve snr Ja carte spéci 
tions Fructueuses? Vous n'avez rien à n° 12.924, en cinq autres minutes je sais qu’il $ 


ce que je pourrais bien faire ? … Vous dites une opération aux environs d'Amiens ? Au n° 12.224 de 


ai demain pour vous régler. 


ale Jemplarement du 
git de deux vieux ren- 


qui vivent avec deux domestiques couchant dans un pavillon 
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L'Arrivé à de-tluauvs, jé chuusse, 
afin de dérouter -les rech-rches ‘du 
service anthropométrique, les nou- 
velles chaussures à talons antérieurs 
et les gants ‘en caoutéhouc à pulpes 
brevetées. 


je pénetre sans bruitet saus-effrac- 
tion dans la maison, .gr 
béquine, le nou 
jecté dans les serrures, fond en ‘un 
iostant les pênes lesplus'solides. 


à l’omni- 
au liquide qui, in- 


quillité, 


Je trouve les maîtres de larmaison dormant d'un .sonimeil catme. 
Plus de coups de couteau, plas d’effusion de :sans, mais une:petiie in- 
jectionsrus-cutance à laide d'une seringue de Pravaz, qui prolonge ce 
sommeil jusqu'au lendemain et m>: permet ‘d'opérer en tonte {ran- 


E 


PTT 


dd mt | 


AU 


J'ai alors tout mon temps : 1° pour 
introduire dans le coff e-fort, par un 
trou faitau vilebrequin unecartouche 
de dynamite; 2 pour envelopper ce 
coffre avec ‘de nombreux tapis qui 
étoufteront le brait de l'explosion el 
3° pour lefaireéclat r du jardin grâce 
à un fil électrique passant à travers 
les lumelles des pe siennes. 


cie 


Quant aux bijoux et aux pierres pré- 
ses que ce meuble contient, plus 
besoin de trouver pour eux des recé- 
leurs, car grâc 


diamant, etr ciproquement. 


> à mon nouveau four 
ransforme les rubis en 


tard, hier, mon ami ? 
on, j s dans mon lit à unè heure du matin. 
à cette époque ! Je me demande comme 
préd:cesseurs, a itrefois, vraiment le mi 


vait être insupportable. 


mes leurs automobiles, et échouer leurs fils 
aux examens. Messieurs, je vous ai montré 
force. Etes-vous disposés à vous en ser 


accueillit 


Un tonnerre d'applaudissements 
é à l’unani- 


cette péroraison. et Jean fut d 


s, les mu:s duü quartier 
se G nt d'affiches. Elles relataient la vie 
de M. de Primerose depuis son entrée à l'Hôtel 
de Ville. Il siégeait rarement, ne venant à 
Paris que pendant la Grande 

S it courir. L'hiver, il habitait le Cap 


des 
Le comte de Primerose 
le conseiller municipal désiré. 
homme simple, qui passerait son 
et non pas dans ses 
s 


n'était pes 
allait un 


. de Primer 
ile à parer. 
pu rense 
in, il renvoya son & 


Il longtemps qui 
er son concurrent. A Ja 
aire. 


Le comte fut battu, mais le suffrage uni- 
ve lui réservait une bien autre surprise, 
car le lendemain des élections, Jean entrait 
dans son cabinet de travai!, et, cessant de par- 

la troisième personne, lui tint à peu 


ce langage: 


— Je viens vous apprendre que je suis 
nommé conseiller municipal à votre place. 

Le comt2 était : sans quoi quoi il 
serait tombé par terre, tant son étonnement 
fut grand. 
Vous! C'était vous! 
Oui! Moil Nous en avions SZ, nous 
autres, gens de maison, d'être # $ comme 
des quantités négligeables, Maïs rassurez-vous 
je dois reconnaître que Monsieur a toujour 
été... (Se reprenant) que vous avez toujours € 
£ correct avec moi, et si jamais vous avez 
besoin d’un servi 

M. de Primer aissSa pas achever. 
Un vigoureux coup de botte vint apprendre à 
Jean que l'audience était levée, et qu'il pou- 
vait se retirer. 


Jean siégea donc, — pas tout de suite, parce 
qu'il fut au moins pendant huit jours dans 
li ssibilité de s'asseoir — puis il laissa 
repousser sa moustache, mais, chose curieu- 


se, en mêm 


temps que celle-ci repous 


autre mentalité se faisait jour en lui prin- 
cipes sur l'égali changèrent complètement. 


IL comprenait très bien, maintenant, qu'il était 
nécessaire d'établir une hiérarchie entre les 
homme: 
Il patrona des affaires véreuses et tou- 
cha des pots-de-vin d'entrepreneurs. Il épou- 
sa la fille de l’un d'eux, et négligea tout à 
fait d'inviter ses compagnons d'autrefois. 


À son tour, Jean eut un, domestique, Hector, 
jeune homme charmant, imbu des idées dé- 
mocratiques. mais qui lui fumait ses cigares. 

< it le coupable, le traita de voleur 
on congé. Loin de se trou- 
bler, Hector répondit avec dignits: 

Je ne puis accepter les huit jours de 
r. ni ses insuits, mais nous en réfère- 

s Tribunal d'arbitrage. 2 
— Le Tribunal d'arbitrage, m'en moque... 
Et Jean,, se rappelant le e énergique 
de M. de Primerose, qui l'avait atteint dans 
une partie peu noble de son individu, pensa 
que occasion était propice de se venger 
sur la personne de son valet. Malh 
sement, Jean n'avait, sans doute, ni l'autorité, 
ni la manière du comte, car Hector riposta par 
uné violents paire de gifles, et cette phrase 
indignée : 

— On peut botter les esclaves, Monsieur, 
mais pas les hommes! 

Et devant l’ahurissement 
inua 


gnifia 


de Jean, il con- 


je vous enverrai deux de mes amis pour 
vous demander réparation. 

=— Me bat:re en duell.. bégaya Jean, que la 
stupéfaction étranglait, mais vous n’y songez 
pas, voyons, estce qu'on se bat en duel. 
avec un larbin?! 


Georges LE MARDELEY. 


EXPRESS-POCHADE 


FETICHISME 


Oh! vous aurez beau dire, il y a du vrai 
dans la superstition. Seulement, elle ne s’ac- 
complit pas toujours suivant nos prévisions, 
c’est pour cela qu'on la conteste. 

Et tenez! puisque nous causons, je 
vous citer un exemple. Comme c’est 


vais 
moi 


S 


Mr 


qui en sus le sujt principal, son authen- 
hicité n'est pas suspecte. 

Il est, du reste, fort banal, mon exemple, 
et pour peu que vous soyez, comme moi, 
joueur, vous avez dû vous trouver dans des 
£as analogues. 

Je vous ai dit que je suis joueur, j'aurais 
pu ajoutér qu'en cette quailé je suis ,féli- 
chiste. Ces deux dispositions d'âme se cou- 
doient fréquemment dans le même individu 

J'avais une foi intense dans une calotte 
grecque, peu élégant», du reste, mais qu 
semblait douée de vertus extraordinaires. N’a- 
vais-je pas, à plusieurs reprises, gagné lors- 
que je m'en étais coiffél 

Or, autre conséquence de ma passion du 
jeu...je faisais paitie d'un cercle. \ Et dans 
ce cercle, on jouait au baccara. Je ne vous 
importunerai pas par de longues dissertations 
sur le tirage à cinq. Vous connaissez vraisem- 
blablement les finesses de ce jeu. En tout 
Gas, Vous n'ighOrcz pas quon y gagne qu:l- 
quefois et qu’on y p:rd souvent. Vous savez 


aussi que, dissimulée dans un coin de la 
table de jeu, une petite ouverture bâille lé- 
gèrement, et qu'entre ses. lèvres de cuivre 


À . au 2. Et pendant plu- 
sieurs Sc S, je fus, à l'époque que je fais 
TEVIVIE ICI, POUTSUI,1 par une de ces guignes 
noires qui sont aussi troubiantes qu'énervan- 
tes. 

La culotte quotidienne et salée était l’iné- 


A 


N 


NS 


KR 


vitable résultat de mes visites au cercle. 
Je vous ent:nds dire: « Et votre calotte 
grecque, que fais le en cette affaire? » 


Ne vous hâtz pas d’accuser ma calotte. Eïle 
n'avait pas d'influence sur ma veine, pour 
la simpie raison que je ne l'arborais pas. 

La crainte du rid cu'e m’empèchuit de 1 ap- 
peler à la rescousse. 

Mais un soir, je fis bon marché de cttte 
timidité puérile et j'arrivai au cercle coif- 
fé de ma calotte. Je bravai les sourires et 
les chuchottements de mes coliègues. Il s’a- 
gissait de me refare de mes pertes considé- 
rables, et à ce prix, un peu de ridicule est 
chose secondaire. 

La paitie était en train. Je pris place et 
entrait brivement dans la luite. 

Celle-ci fut longue et pénible. Balotté par 


les vagues du succès ct de l'insuccès, je 
vécus quelques heures d'espoirs et de dé- 
ceptions. 


La partie tirait à sa fin, maintenant. Encore 


une dernière banque, et la suite serait re- 
mise au lendemain. 

Je voulus ponter encore, mais hélas! je 
m'aperçus que j'étais à sec, vidé, décavé. Plus 
une poche où quelque louis égaré ne permît 
de tenter à nouveau la chance. 

Tout était finil La caloitte grecque avait 
piteusement fait fa-co. 

Une rage me prit au cœur contre ce bonnet 
ridicule, qui n'avait pas même rempli son 
élémentaire devoir. 

— Ah] le fétichisme, pensai-je, quelle balan- 


il d’un geste brutal, j'arrachai de mon 
chef le coupable et l'envoyai s aplaiir sous la 
table. 

Hébété, je restais là sur ma chaise, sans 
jouer, et suivant machinalcment des yeux les 
péripéties de la dernière partie. 
Messieurs, à demain soir, 
du croupier. 

Tout le: monde se leva et se dirigea vers 
la porte. 

Les jambes un peu moïiles, les tempes bour- 
donnantes, je me levai à mon tour. 

À ce moment, pa près de moi un des 
patrons de l’étabiissement. Sur lépaule, ül 
tenait. un coffre si lourd qu'il flcliisait sous 
son poids. La journée ava.t élé bonne. La ca- 
gntie avait fait preuve d'un appétit excep- 
tionnel. 

Je regardai tristement le cercueil de mon 
argent qui passait. Mes yeux se fixèrent sur 
celui qui le poitait. Et je tress . Le mi 
sérabie s’élail coiffé de ma grecque! 


fit la voix 
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— Mon futur gendre, dit Madame 
Bonnemère, ma file est partie à sa 
leçon de chant sans parapluie, et ül 


pleut. Allez donc la chercher. Voici 
son parapluie neuf. Avez-en grand soin, 
car elle y tient énormément, 


: RIVAITA = 


Heureux de ectte aub juc, Gout.an 
prit déiicatement le parapluie et s'é.an- 


ça, le cœur joveux, sur les boule. 
vards. Il y avait foule, hélas! 


De s0.te que l'emipressemeont de Gon- 


tran fut moins chaudement accueilli 
qu'il l'avait espéré. 
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LE cHassEur. — Saprist ! ‘ai oublié mon porte-monnaie! 
Mépor. — Alors, on va rentrer bredouille! 


DE-NOS LECTEURS 


Pour lancer un livre 


A notre époque où tout ce qui se vend 
fait appel à la réclame, les littérateurs, pour 
le placément de leurs œuvres, ne se contentent 
plus des éventaires et dés vitrines des li- 
braires, Ils ne Craignent pas d’user d'autres 
moyens pour appeler : l'attention du public 
pavant sur leur marchandise. Et rien ne vaut, 
-our lancer un livre, soit une publicité adroite 
dans lés journaux, soit l’éclosion d'un scan- 


dale ou d’ardentes polémiques habilement en- 
tretenuês. 

On croit peut-être que ces mœurs sont nou- 
velles et adhérentes à notre époque de déca- 
dence. C'est une erreur, car il est certain 
que bien souvent. dans les siècles passés, le 
succès d’un livre — où d'une pièce de théâtre 
— a eu pour point de départ une cause ab- 
solument étrangère à sa valeur intrinsèque. 

Nous n'en voulons pour preuve que l'ancc- 
dote suivante, qui montre comment le cé: 
lèbre Diable boiteux, du non moins célèbre Le 
Sage atteignit. dès son apparition, une renom- 
mméé méritée et pour ainsi dire universelle: 


Peu de jours après l'apparition de l'ou- 
vrage, deux gentilshommes arrivèrent un matin 
en même temps, chez le li re et deman- 
dèrent le livré de l’auteur de Gil Blus. 
Messieurs, répondit le marchand, je le 
regrette beaucoup, mais je n'äi plus qu'un 
seul exemplaire. 

— C'esi pour moi, s'écria aussitôt l'un des 
gentilshommes. 

— Non, c'est pour moi, 
car j'ai paré avant vous. 

:— Oui, mais j'étais dans la boutique que 
vous étiez encore à la portel 

— Je tiens Pexemplaire et je ne le làächerai 
qu'en pièces. 

— Messieurs, intervint alors le libraire, je ne 
permettrai pas qu'on déchire un parul livre. 

— Eh bien! s’exc.ama un des gentlshommes, 
le Diable boiteux vaut bien un coup d'épée. 
Nous allons nous batire. 

— C'est dit, approuva l'adyersaire, le livre 
de M. Le Sage appartièndra au vainqueur. 

Et ils allèrent se battre Sur le quai de la 
Tournelle.. 

* Cet incident, colporté immédiatement par 
la renommée aux Gent bouches, décida du 
succès de l'ouvrage, et tout le monde vou- 
lut connaître un livre qui suscitait de tels 
admirateurs fervents, au point de se couper 
la gorge pour en acquérir le seul exemplaire 


restant |... 
*X *X * 


riposta l'autre, 


Armées pittoresques 


Dans notre rage d'unification, nous avons, 
depuis 18/1, supprimé tout pittoresque de 
l'armée française. li n'en est pas de même 
dans certaines monarchies européennes. La 
tradition est scrupuleusement continuée. Voici 
quelques exemples typiques: 

Le ‘tsar de Russie possède une garde person- 
nelle à pied, portant l'uniforme donné par 
Pierre-le-Grand au début uu dix-huitième siè- 
cle, avéc perruque, tricorne, etc. 

En Russie également, le résiment Pawloski 
d'infanterie de la garde porte une miître histo: 
rique telle qu'on la portait sous la grande 
Catherine. Les hommes de cé régiment doivent 
être che.sis parmi ceux portant moustache 
rousse et nez retroussé (textuel). 

En Prusse, la compagnie de la garde du 
château, composée de vieux soldats, porte 
un uniforme à la Frédéric Il: Les gendarmes 


de la garde du corps de l'impératrice-reine 
portent (en Prusse également) un uniforme 


à la Frédéric IT. 
En Angleterre, paradis de l’archaïsme; les 


régiments de montagnards écossais portent 
le jupon, tels les vieux Ecossais, et le bon- 
net à poil. Les yeomen, gardiéns de la tour de 
Londres, portent un costume seizième siècle 
à la Henri VIII. 

Les compagnies d'infanterie espagnoles de 
hallebardiers portent Ja tenue de ños trou- 
pes sous le premier empire, avec tricorne, 
hallebarde et épée. 


— C'est au moins du soixante à l'hcurese t'est intor 


léralles un DrOCés de: 
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L'ERREUR D'UN AGENT 
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| maniait la brosse avec les pieds, et s'était 
acquis de la soite une réputation méritée. Né 
à Lile, en 1806, il fut punsionné par l'Etat. 
On trouve quelques-unes de ses productions 
dans les musées de Lille et d'Arras. 


— Le premier square créé à Paris, par imi- 
tation de la mode anglaise, fut celui qui 
encadre la Tour StJacques. On le livra au 
public en 1856. 


— Les immenses troupeaux de bœufs vivant 
à l’état sauvage dans les pampas de l’Amé 
rique du Sud ne sont pas autochtones. Ce fut 
seulement en 1793 que ce bétail.fut intro- 
duit dans le pays par les colons espagnols. 
Il acquit bien vite une fécondité en rapport 


avt “le du pays. sur lequel il était trans- 
\ : | porté. el se répandit sur toute la surface de 
ce vaste continent. 


— C’est en Angleterre que la circulation des 
dépêches télégraphiques est la plus intense. | 
En 1996, il a été expédié plus de 91 millions 
de télégrammes. Le second rang appartient 
aux Etats-Unis d'Amérique avee 65 millions 
et demi de dépèches. Viennent ensuite la Fran- 
ce, avec 58 milions, et l'Allemagne avec 52 
millions et demi. 


ES 


OREEPR- 


— La plupart du temps, les Romains se 
couvraient la tête d'un pan de toge. Ils por- 
taient néanmoins quelqu is des chapeaux. 
Contrairement à nos usages, c'était, chez eux, 
une marque de respect et de déférence que 
d’avoir la tête couver iis n'invoquaient ja- 
mais autrement leurs dieux. 


une erreur bien excusablel 


Pêle-Mêle Connaïissances 


—, On distingue deux espèces d’éléphants : — Jusqu'à présent, on considérait une 
celui des Indes, et celui d'Afrique. plongée de 35 à 40 mètres. comme un bel 


position de leurs pieds et de leur mâchoire | exploit de scaphandrisr. Des 
thodiques. 


expériences mé- 
poursuivies sous la direction de 
ise, viennent de prrm-ttre de 
r cette profondeur. On est desc:niu à 
de fon1, et on à pu travailler à 


les différencie assez curieusement. L'éléphant 
des Indes à deux molaires de chaque côté 
de la màchoire inférieure et supérieure; lé 
phant d'A ue n'en a qu'une, de même qu'il 
n’a que trois ong'es seulement à charue Ft de 
derrière, tandis que l’autre en a quatre. L'éé 
fant des Indes cest intelligent et docile: son 
confrère du continent. noir s’apprivoise difli- 
cilement:; sa taille est moins grande, ses dé- 
fenses plus longues. 


— Le retour à l'état sauvage de certaines 
races d'animaux. ayant vécu [longtemps dans 
la domestic: se manifeste par de singuliers 
phénomènes. Le chat angora perd le long poil 
soyeux qu'on appréciat chez lui. Les al- 


— Un artiste des plus originaux fut L.-J.-C. 


Ducornet. peintre d’histoire. qui, né sans bras, | zados. où chevaux marrons de l’Amé ique du 


— Il n’est pas trop mauvais pour 
un ancien sous-off qui a été cassél 

— Oui, ika été cassé. masi les mor- 
ceaux en sont bons! 


Sud, perdent aussi leur crinière. De même, 
on a observé chez les bœufs revenus à l'état 
sauvage et vivant en troupeaux, qu'ils étaient 
devenus mucts. On peut parcourir des cen- 
taines de miles à travers les savanes sans 
entendre une vache beugler. 

Les anciens n'attachaient pas au mot 
Enfers la signification que lui donnent les 
modernes. Par Enfers. is entendaijent le séjour 
qu'habitent toutes les âmes des morts, aussi 
bien les âmes vertucuses que ceiles des cri- 
minels. 


— C'est l'Allemagne qui a le réseau télé- 
graphique le plus ét ndu parmi les pays eu- 
ropéens, YŸ compris les fils réservés SCT- 
vice des chemins de fer, elle a 737.658 ki- 
lomètres de fils télégraphiques. La Russie en a 
643.794, et la France 626.040. Les Etats- 
Unis d'Amérique déliennent, naturellement, le 
record mondial par 1.857.509 kilomètres 
de fil 


Eau -Pontre- Pa 


Exig. la signat, BOTOT 


DEMANDEZ UN. 


UBONNET Dentifrices ie Botot 


X. et Y. — Ces réponses sont données, toutes réunies 
VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


dans un supplément que l'on adresse a tout lecieur 


PETITE CORRESPONDANCE 


“me EF otin — 11 faut l’adresser avec les autres, 
à la tin du concours, dans les conditions qui sont in- 
diqué s à ce momeul, 
Navérion (Givors Nous ne comptons pas sur un 
très g and resultal de ce procéder. 
AVIS. — En présence des nombreuses lettres M. R. M. Bodson. Envoyez des spécimens afin 
que nous recevons, et dont certaines sont d'une 
écrilure trop mauvaise pour être lues couram. 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar. 
tée d'office et sans examen. 


que 1,ous puissions en juger, 
M. Ahetz — Ces queshons sont beaucoup trop tech- 
niques pour ce journal. Regrets. 
M. H. Le Breton. — 1° et 2 : A votre femme; 3 la 
femme de M. X ; 4 ma fille ; 5 l'un ou l’autre indifé- 
BICYCLETTES données gratis par usine à 
ù toute personne qui s'occupe 
à temps perdu An placement des modèles 1908 
garantis. IMPERKXA:,, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions.Téléphone 286.96. 


CADEAU A NOS LECTEURS 


IL suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacnb, Paris, 50 centimes en timbres-noste en se 
recommandant du Péle-Mêle, pourrecevoir france 
pär la poste an délicieux Coffret contenaut un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison FrÈrx, 19, rue Jacob, Paris. 


PELADE 


CRÈME « } 
LAIT VIOLETTES) 
BEAUTÉ du VISAGE | 


| COTTAN | 
M socIÉTÉ HYGIÉNIQUE.65.Ruede Rivoli, PARIS J 


GAIN APPRÉCIABLE Process nos 
\ Tricoieuses brts 
Nous vendons votre tre Maison la plus ance 
de ce genre. Ci: La Gauloise, VILLA A, 11. rue 
Condorcet Paris. Suci, 52 Cours Pasteur Bordeaux 


GUÉRISON ASSURÉE 
Demander renseign® à 
HUGUES, spécte Avionon. 


TRIOMPHER toujours 
envoyé Gratis par le 
Mage MOORYES. 19, rue Mazagran. PARIS, 


“ens. — Approximativement dans Jes vingt 
nes On exagère souvent à ce suiet, la réalité 


M. Babouar d. — 1° Vous ze pouvez guère avoir ces 
renseignements qu'à l’'adminis ration de la Monnaie; 
2 Non, elles n'ont que Jenr valeur monétaire. 

M. L. Pe; ° Oui, il en est responsable ; 2° Vous 
le pouvez re d’hissier 


M. X.(villefranche) — Certa nement. Nicolet est un 
personn ge auss 

M Wäll. — C'éstl 
tion, mais vous aur 
tance. 


istorique que Napoléon lui-même. 
un excellent sujet de conversa- 
>z tort d'y atlacher trop d’impor- 


ANFTENTION 
avec 59 gros sous de l'année 1855, vous avez 
un SUPERBE PHONOGRAPHE chez LE ARGELKE- 
LAEPEN, 24, Rue Neuve, à Lille, à la 
condition d'acheter 6 cylindres à 1 fr. 25. 


CHEMINS DE F 


ON-MÉDITERRANÉE 


Paris-Oran 


Le train de luxe « Paris-Barcelone-Valen- 
ce » est prolongé jusqu'à Carthagène, avec 
continuation par bateau (traversée en 9 heu- 
res\ entre Carthagène et Oran: il est en cor- 
respondance. à Oran, avec des express de 
et sur Alger. 

Départ de Paris P.-L.-M. 
samedi à 7h.20 soir. 

Arrivéo à Carthagène les vendredi et lundi 
à 8h.45 matin: arrivée à Oran. las vendredi 
et Inndi à fh 4% samir 


les mercredi et 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec 1e Pé/e-Méle. 
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LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


LA MODE, par Benjamin RABIER. 


k ce £ ÿ à Zi . ; | 
1  . DEN à 
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— Oh! la jolie corbeille !.… 
— Mais non, c’est ma femme qui a déposé son chapeau sur l’herbe ! 


2 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Môle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer O fr. 15 en timbres-poste. 


Deux conversions 


Je n'ai jamais connu une meilleure pâte 
d'homme que mon ami Luma-Nitaire… 

loncièrement juste, adversaire irréductible 
de J’abominable théorie du droit du plus 
fort, si vous voulez le faire sortir de ses 
gonds, vous n'aviez qu'à amener la conversa- 
tion sur la question coloniale. è 

Ah! ah! en voilà un qui n'était pas dupe des 
grands mots de civilisation, de gloire mili- 
taire et autres balivernes, au nom desquellés 


les nations civilisées s'emparent de terres qui 
ne léur appartiennent pas. 

Et voyez comme le destin est contrariant. 
Luma-Nitaire se trouvait être l'unique héri- 
tier d'un brave homme d’oncle qui, lui, profes- 
sait — avec quelle ardeurl — les théories 
les plus opposées à ce sujet. 

Assurément, l'intérêt strict de notre anti- 
colonial eût été d'abonder dans le sens de 
son oncle, mais, je l'ai dit, Luma-Nitaire était 
un honnête homme et un convaincu, et l'eût-il 
voulu qu'il lui eût été impossible de renoncer 
à sa foi. 

Aussi, quelles prises de bec, chaque fois que 
l'oncle, délaissant ses choux — c'était un gros 
cultivateur de la banlieue — venait lui 
rendre visite. 

« — Absurde, ridicule, cette expédition au 
Maroc, grognait le bonhomme. Devrait-on pren- 
L J'en À 


dre tant de mitaines avec ces sauvages. Ahl si 
c'était moï le gouvernement, je n'ir pas par 
quatre -chemins: « Mes amis, dirais-je à ces 
moricauds, en voilà assez commé çal En 
somme, sous prétexte de défendre votre pays, 
voici près d’un an que vous n’en fichez pas 
une datte, Assurément il est plus amusant de 
faire des-fantasias et de jouer au soidat que 
de cultiver la terre et d’arroser vos navets... 
Après tout, chacun son goût; tour le monde 
n'aime pas gratter la terre. Seulement, une 
bonne terre comme celle-là n'est pas faite 
pour rester en friche. Si vous avez un poil 
dans la main, bon Dieu, allez vous coucher, 
mais n'empêchez pas les autres de travailler 
à votre place. » 

« Voilà ce que je leur dirais, moi, si j'étais 
le gouvernement 

«— Parbleu! répliquait, rouga d’indignation, 
notre ami Luma-Nitaire, l’escroc qui déro- 
be votre bourse peut foujours proclamer que 
c'est pour votre ‘bien, et qu'il en fera un 
meilleur usage que vous. En verti de quel 
droit allez-vous dépouiller des gens qui ne 


vous demandent rien, sinon que: vous les lais- 
siez tranquilles, vivant. la vie -qui leur con- 
vient ?... 

«— De quel droit! Il ose demander de .quel 
droit! hurlait le terrible paysan, mais du 
droit qu'a tout travailleur de prendre la place 
de celui qui.ne fait rien! De l’homme intelli- 
gent, qui trouvera le moyen de vivre là, ou 
un imbécile .végète et crève de faim. Si vous 
ne savez pas vous conduire, laissez-vous di- 
riger | 

« Est:l rien de plus blâmäble, de plus inutile, 
et par-conséquent nuisible, que J'avare qui 
enterre son trésor. ce trésor ne lui profite 
pas, il ne profitera jamais à personnel. 

« — Sophisme que tout cela, s'exclamait 
Luma-Nitaire.. Respectons le bien et la liber- 


.té de chacun! Si ces indigènes n’ont pas de 


besoins. pourquoi leur en créer? En réalité, 
ce qui nous pousse à nous emparer de ces 


pays, c’est l'intérêt, une vile question de 
galette, pas autre chosel » 
Et les deux adversaires avaient beau re- 


nouveler chaque fois leurs arguments, en trou- 
ver de nouveaux, ils n'arrivaient pas à se 
convaincre, et l'oncle devenait de plus en 
plus irascible. 

Même, à la suite d’une de ces discussions, 
ce dernier était res- 
té de longues se- 
maines sans donner 
de ses nouvelles. Et 
cela n'avait pas été 
sans jeter le trou- 
ble dans l'âme de 
notre bon Luma-Ni- 
taire — dame! un 
oncle à héritagel.. 

Une lettre du pays 
vint, en lui appor- 
tant l'explication de ce long silence, le cons- 
terner. 

Un voisin de l'oncle l'informait charitable- 
ment que le bon vieux donnait bien des inquié- 
tudes à son entourage. Lui, naguère si actif, 
délaissait ses champs. Plus de çultures; la 
ronce et le chiendent poussaient en liberté sur 
ses terres, jadis si fertiles. 


Vendant à vil prix ses. bêtes, il dépensait 
sans compter son argent cet argent dont il 
était autrefois si ménager. 

Luma-Nitaire put se rendre compte que rien 
n’était aggravé dans ces révélations. Le bon 
voisin était plutôt resté au-dessous de la vérité. 

«— Il est devenu gâteux, se dit Luma- 
Nitaire absolument nàvré…. Je devais m'y at- 
tendre. Le pauvre vieux n'avait pas-la tête 
solide. il raisonnait d'une façon absurde. 
Que fairei mon Dieul que fairel » 

&— Moi, à votre. place, lui dirent les voi- 
sins, je le ferions interdire. il est quasiment, 
à c'theure, hors d'état de se conduire. il va 
brouter tout son bien, et se trouvera bientôt 
sans un sou. » 

« — Vous avez raison. oui. dit Luma- 
Nitaire, son intérêt exige qu'on lui -nomme 
un tuteur. J'ai pour devoir, moi, son plus 
proche parent, de veiller sur lui et d’assurer 
ses vieux jours. » 

Fort de l'approbation de tous, notre ami 
fit les démarches nécessaires pour cette inter- 
diction. Tout allait bien. Les preuves de l’in- 
capacité absolue de son vieux ramolli d’oncle 
étaient irréfutables. 

Mais quel coup de théâtre lorsque, devant le 
juge le prét»ndu gâteux demanda à présenter 


lui-même quelques observations: 

« — Monsieur, ditil au juge, je me soumets 
très volontiers à ce que vous déciderez.. Ce- 
pendant, il importe de savoir si réellement mon 
cher neveu peut se flatter d'avoir une intel- 
ligence supérieure à la mienne. Que me re- 
proche-till D’user de mon bien d'une façon 
peu faite pour plaire à un héritier direct. 
Cela me regarde. Je puis même dire que 
celà ne regarde que moi. Existe-t-il une loi 
m'obligeant à faire fructifier une terre quil 
me plaît de laisser au repos? 


« Je vends à perte? Ça me fait plaisir. 
Je pourrais même, si cela me chante, faire 
cadeau de mes bêtes à de pauvres diables. 

« Je dépense mon argent? Et si je trouve 
inutile de le garder? A 

« Voyez-vous, Monsieur, en tout cela mon 
neveu n’agit que par intérêt. wne vile ques- 
tion de galette, pas autre. chose, le pousse à 
agir ainsi, tels ces misérables conquérants 
qui vont au loin dépouiller d’innocents sau- 
vages, sous prétexte de civilisation. » 

Ët comme les théories de Luma-Nitaire 
étaient connues, l'oncle eut un succès mérité 
et gagna sa cause. 


Luma-Nitaire est absolument converti. il 


n'est plus anti-colonial pour un sou. mais, 
hélas! son oncle aussi est converti, abso- 
lument converti. Il se laisse vivre béâtement, 
sans rien faire, mangeant tranquillement son 
argent — son argent — qui a mis en viager 
pour en jouir davantage. 


Es 


) 
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HEURE MAL CHOISIE 

— Pas rassurant du tout, mon cher 

fiancé. ces rendez-vous que vous me 
donnez entre chien et loupl 
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>éle-Mêle Causette 


La situation faite aux industriels par 
s confédérations ouvrières devient de 
us en plus difficile. 

À quoi aboutira l’incessante menace 
e grève qui paralyse essor de la pro- 
uction? Bien fort qui pourrait le pré- 
ire. 

Je ne veux et ne puis affirmer ici au- 
ine préférence pour l’un ou pour Vau- 
e des deux éléments en présence. Les 
riefs qui divisent le capital et la main 
œuvre sont trop délicats pour qu’on 
uisse trancher d’un mot le différend. 

Ce que l’on peut se demander, c'est 

quoi tient la fréquence toujours crois- 
ante des conflits entre patrons et ou- 
riers. 

Il ne peut y avoir de doute à ce sujet. 
Yest le droit illimité d'association qui 

produit l’état de choses actuel. 

Les ouvriers, aussi bien que les pa- 
cons, se sont serrés autour de leurs 
heïs pour présenter un front compact 

l'adversaire. 

Dès lors, le capital et le travail vi- 
ent en permanence sur le pied de guerre 
t ne cessent de croiser le fer qui, pour 
ss uns est la grève, et pour les autres, le 
>ck out. 

Pour la prospérité si désirable de Pin- 
ustrie, il est urgent que le capital et 
1 main d'œuvre collaborent en paix 

l'œuvre commune. Et cela, d'autant 

ue cette œuvre commune est la mère 
ourricière des uns aussi bien que des 
utres. 
Le marasme de l’industrie, qui est la 
onséquence inévitable de Pagitation ac- 
“elle, est préjudiciable à la fois aux 
mployeurs et aux employés. Il devient 
onc de plus en plus nécessaire de rap- 
rocher les deux frères ennemis, et le 
Sgislateur se trouve placé devant un pro- 
Ième dont dépend tout l'avenir du pays. 
Il est difficile, malheureusement, d’a- 
order semblables questions sans pas- 
ion et le Parlement, échappe encore 
joins que l'individu à des considéra- 
ions politiques et électorales. Cest ce 
ui rend si véhéments les débats sur ce 
ujet. 

S'il n’en était pas ainsi, une première 
uestion s’imposerait à l’étude impartia- 
> des spécialistes. 

Il conviendrait, en effet, de se deman- 
er si le droit d'association, tel que 
ue nous le comprenons, c’est-à-dire 
ans restriction, est. compatible avec 
existence d’une république individua- 
ste. 

Nous vivons dans une période d’équi- 
oque politique. L’électeur n’a pas en- 
ore pris parti nettement pour une des 
eux formes de gouvernement qui Sur- 
ageront seules dans un avenir prochain 
t qui sont l’individualisme et le coliec- 
ivisme. 

Cette indécision a donné des produits 
idécis, d’où est sorti un gouvernement 
(ui m'est ni chair ni poisson. 

Voilà pourquoi les questions ouvrières 
ont traitées dans un esprit de timide 
ppréhension, au lieu d’être envisagées 
Vec des principes nettement définis. 


DEEE LU fer 


Le DirecrEuR. —- Votre réclamation, monsieur, sera rigoureusement 
examinée, soyez-en sûr. Nous ne sommes pas une de ces administrations 


w'une réclamation est inscrite, on s’asseoit dessus! 


La question du droit d’association ne 
pourrait faire l’objet d’une étude sé- 
rieuse dans ces conditions. 

L'état d’hostilité, dans lequel nous vi- 
vons, se poursuivra, il faut nous y at- 
tendre; jusqu'au jour où il nexistera 
plus, en France, que de francs coliecti- 
vistes et des individualistes bon teint. 
Alors seulement l’on pourra envisager, 
avec quelque chance d'aboutir, les rap- 
ports entre le capital et le travail. 

Jusque là, nous barboterons dans un 
régime de concessions et de demi-me- 
sures qu. entretiendront l’effervescence 
et étrangleront l’industrie. Fred Iscy. 


Par un détail 


Lorsqu'on cherche à se renseigner sur quel- 
qu’un ou sur quelque chose, c'est bien souvent 
par un détail en apparence insignifiant qu’on 
s'édifie le mieux. 

Cette remarque, je l’a faite maintes fois, 
et notamment dans le cas que je veux vous 
naïTer. 

J'étais, à cette époque, jeune et inexpé- 
riracnté, ce qui implique nécessairement que 
j'étais crédule. 

Or, dans une ville d'eaux, autour d'une 
table de jeu, j'ayais fait la connaissance d'un 
gentleman fort élégant et beau joueur. 

Nous nous étions liés d'amitié et passions 
nos journées ensemble. 

Il fut bien entendu entre nous que nos rela- 
tions ne s’arrêteraient pas là et que, de retour 
à Paris nous continuerions à nous fréquenter. 

— Du reste, ajoutatil, je vous présenterai 
à mon cercle, ce sera le plus sûr moyen de 
ne pas nous perdre de vue 


Et rendez-vous fut pris pour un jour déter- 
miné, car c'était bien le moins qu'avant de 
me faire inscrire je fisse connaissance avec 
le club en question. 

Je n’eus garde de manquer au rendez-vous. 

Mon ami se montra ravi de mon empresse- 
ment et me mena aussitôt à son cercie. C’é- 
tait un bel établissement avec des domestiques 
culottés de soie et de vastes salons fort bien 
aménagés. L'’impression sur moi fut excel- 
lente. 

Nous pénétrâmes dans la salle de jeux. 
Elle était encore vide à cette heure mati- 
nale. Seul, un garçon époussetait et ran- 
geait. ; 

Nous examinions les divers objets qui garnis- 
saient ce salon quand une porte s'ouvrit et 
un membre du cercle entra. il s'avança vive- 
ment vers le garçon et lui demanda: 

— Jean, vous n’auriez pas trouvé mon porte- 
monnaie? Jé crois l'avoir oublié sur une ta- 
ble, hier soir. 

Jean eut un sourire. Il alla à un tiroir 
qu'il ouvrit et il en sortit un portemonnae: 

— C'est bien cela? demandat-il. 

— Ouil fit le monsieur, tout joyeux de 
retrouver l'objet perdu. 

Et il rentra aussitôt en possession de son 
bien, non sans récompenser l’honnête gar- 
çon. Celui-ci, satisfait de, cette libéralité, re- 
mercia comme il convenait, et ajouta simple- 
ment: 


— Monsieur a eu de la chance qu'aucun 
membre du cercle ne soit venu ici avant 
moi. 

Lèà-dessus, le monsieur se retira. 

Quant à moi, j'étais fixé sur la valeur de 
l'établissement. 

Inutile de dire que je ne me fis pas inscrire. 

Bien m'en prit, car avant la fin de l'hiver 
un scandale sensationnel défraya la chroni- 
que et mit en lumière les membres de ce joli 
tripot. 


CONCOURS 


Après avoir lu les œuvres de Conan Doyle, notre collaborateur, Benjamin RABIER, hanté par les 
prouesses de Sherlock Holmes, a voulu mettre à l'épreuve tous les dénoueurs de situations. Il a donc synthétisé, 
dans le dessin qu’on voit ci-dessus, un épisode qu’il présente à la sagacité des esprits policiers. 

Que représente cè tableau? Telle est la question que Behjamin RABIER propose à tous ceux qui voudront 

prendre part à ce petit Concours. 

Notre collaborateur offre une bourse en argent contenant vingt francs à celui dont la réponse se rap- 
prôchera le plus dé l'intention qu'il a eue en faisant ce dessin. 

Il ne sera tenu compte que de l'intention de l’auteur et non de la valeur d'arguments qui pourraient être 
sensés par eux-mêmes, mais qui s’écarteraient de là conception qui a guidé l’auteur, 

Ce petit Concours sera clos le 5 septembre. 

La décision de Benjamin RABIER sera sans appel. 

Prière d'adresser les réponses à M. RABIER, au Pêle-Mêle, 7 rue Cadet. 


oo 
Superstition pént. Un peu plus, un peu moins, tout le — Tu veux rire, fit l'époux, moi, aller chu 


monde ést superstitieux. une somnambule, mais fu sais bien que . 
Le petit dialogue suivant m'en à fourni ré- | méprise ces sornettes-là. 

; a à cemment une nouvelle preuve: — Viens tout de même pour mie faire plais 
Bièn des gens sé croient inaccessibles à — Viens avec moi chez la tireuse de cartes, — Non, te dis-je. D'abord je ny crois pa 

la superstition. En les étudiant de près, on | disait une femme à son mari. Elle nous dira | et ensuite j'ai peur qu'elle aille me pr 

acquiert bien vite la conviction qu'ils se trom- | notre avenir, dire des choses désagréables. 


Courrier Pêle-Mêle 


Suppression de plumet 


ion interpéleméliste du 28 juin: 


ent article du Péle-Môéle, parlait 
: ment de dragons auquel aurait 
été interdit, durant un certain temps, le 


port du plumet sur le casque, 
titre de blime collectif, ce régiment, de ser- 
vice à Lyon, au passage du Présidert Carnot, 
ayant failll à sa tâche de protecteur. 

« Est-ce que de semblables exemples sont 
fréquents, ct quelle est l'origine de c2lui-ci? » 


Monsieur le Directeur, 
Voici ce que je connais à propos de ces 
punitions: Le 8° chasseurs à cheval, de ser- 
vice à Lyon, lors de sinat du Prési- 
dent Carnot, fut privé de son p'umet (sauf les 
14 juillet) et envoyé en garnison à Auxor 
Un ordre ministériel, paru en avril derr 
rendit le plumet au régiment. Il est fort 
possible que cet:e punition aît été étendue au 
régiment de dragons dont parle la question, 
ainsi qu'aux aut:es régiments de cavalerie 
qui escortaient le, président défunt. 
Le 10° dragons, à Montauban, e:t également 
privé de son plumet (exception faite toute: 
fois du 14 juillet) Pourquoi? C'est ce qu'il 
est assez difficile de savoir. 

Beaucoup de chefs de corps punissent ainsi 
leurs hommes, me individuellement, par la 
privatisr d’un insigne ou d'une arme, par 
exemple: suppresson du port de l’épée-baïox 
nette en tenue de ville, dans certains ré- 
gaments d'infanterie. 
d’ailleurs des précédents; sous 
les élèves de l'Ecole militaire 
recevaient des pattes d’épaue de bure, pour 
inconduite, à la place des pattes d'épaule 
d'argent ou de drap écarlate, selon le mérit 

Sous la Restaurauration, sous Louis-Philipp 
et la deuxième république, les élèves de 
l'Ecole de Saint Cyr, mal notés, recevaient, 
à la place des épaulettes de grenadiers, des 


contre-épaulettes de fusilliers. 
Sous le premier Empire, des régiments 
ayant eu leurs drapeaux, guidons ou éten- 


dards pris par l'ennemi, ne recevaient de 


Messie 


du vol de 


cette statuette n’était pas authentique. 


— Cré noml faites pas ça, je trouverais pas à la ven- 


drel... 


(ji 


— J'ai eu tort de mettre ma jupe à carreaux pour aller chez les 
Bosatour, ce n’est pas assez cérémonie et j'aurais cependant juré que 


j'avais mis ma robe en soie ! 


nouveaux insignes qu'après la prise, par ces 
corps, d’enseignes ennemies. 

À l'étranger, nous trouvons les soldats al- 
lemands, qui sont tous de première classe, 
punis par le passage en deuxième ciasse et 
la défense de porter la cocarde à leur coif- 
fure; ceci entraine pour eux, d'une façon irré- 
missible l'interdiction de porter une décoration. 

En Ang'eterre, un régiment d’higlanders se 
vit enlever son kit, où jupon écossais, rem- 


s, non seulement mon client est innocent 
atuette du Louvre, mais je puis prouver que 


placé par un pantulon; ceci, pour manque de 
fermeté dans un combat en Egypte, pendant 
la campagne de 1882. Je crois que la mesure 
fut rapportée depuis. 


Tels sont les renseignements que j'ai pu 
réunir, concernant la question posée. 
Recevez, ete. 
J.-L. LAMARQUE (Pau). 


_— Je n’ai jamais eu de voisins aussi curieux que ces 


gens-là! Les voilà encore à leur fenêtre. je suis sûre 


se chez moil 


qu'ils se penchent en dehors pour savoir ce qui Se pas- 


LE PÊLE-MÊLE 


— Monsieur, j’apporte les flacons d'eau capillaire que 
vous m'avez commandés par votre lettre d'hier. Mais je 
vais vous demander de me rendre le service de me les 


payer de suite. 


BONNE RECOMMANDATION 


— Avec plaisir, si ça peut vous être agréable. 


oo 


— Oh! oui, Monsieur! J'ai à payer aujourd’hui une 
perruque que j'ai commandée, car chauve comme je 
le suis, je m’enrhume beaucoup dans les courants d'air! 


La huile blanche à la surface du globe 


@n sait que: la, houille blanche, c’est l'uti- 
Hsation des chutes d’eau pour remplacer le 
charbon; de là ce nom pittoresque de houille 
blanche. 

La France tient une place très importante 
parmi les ressources que possèdent les di- 
vers pays du monde en houille blanche. Elle 
arrive au même chiffre que les Etats-Unis: 
soit, 800.000 chevaux. La France a même cette 
supériorité sur les Etats-Unis, qu'avec des 


cours d’eau de moindre importance, elle à 
un rendement supérieur et qu’elle a en ré- 
serve une force au moins dix fois équivalente. 

L'Italie possède 4500000 chevaux, mais 
n'en utilise que 300.000. Le Tibre, à lui seul, 
fournit 90.000 chevaux sur ce total, et pour- 
tait en fournir 500.000. 

La Suisse en utilise 300 000; dans l’Oberland 
bernois ,il y en à à prendre seulement 50.000; 
c'est, donc ce pays qui aurait le maximum 
de rendement. 

L'Allemagne dispose de 700.000 chevaux, 
mais n’en utilise que 100.000. 


L'’Angleterre, la Norwège, l'Espagne, utili- 
sent de 70.000 à 80.000. 

La Russie possède plus d’un million de 
chevaux et n’en utilise que 80.000. 
L'Inde utilise en tout 50.000, et le Japon 
70.000; mais un syndicat anglo-japonais est 
se train d’en mettre en valeur une forte quan- 
ité. 
On voit donc que la France est un des pays 
les plus riches du monde en houille blanche; 
et nos industriels, généralement accusés d’iner- 
ie, utilisent cette richesse avec une activité 
qui leur fait honneur. 


Sir Krokett, employé 


A L’'AMÉERICAINE 


é dans ne maison de cemmerce de la 48e avenue, à New-York, était en train de téléphoner à Chicago, 


quand il vit que son cohègue, séparé de lui par upe cloison vitrée, venait d'allumer sun vêtement avec son cigare. 
— Allo, allo, Chicago, fit-1l, évitez-moi donc de me lever de mon bureau et dites à M. Sparkletl, qui est dans la même pièce 


que moi que son vêt ment ffamb ! 


PT 
TE 
@ 
‘ 
FH 2 
Li _ 
ë Hal ie . 


Puis 11 se remit au travail. Le correspondant ae Chicago reuuil 4e ses vice eu tetephuna à M. Sparklett qu’il avait un com- 
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AE 
HE 
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HE Ce 


place brune se voyait-elle sur son pa talou éteint ! 


. pui 


. ave la sérénité de l’homme qui vient de rendre gracieusement service à son semblable, il se remit à la tragédie ea 
vers amorphes qui occupait ses loisirs. 


et tout l'edifice fut brûlé, 


Seulement, quand quelque temps après, M. Kaolin leva les yeux, son collègue était entouré de flammes. Le f:u se propagea 


M. Kaolin avait oublié qu'il était en France et non aux Etats-Unis. 


Quand sur Krokett leva les yeux, 11 Vt son ulièsur, dejà pévenu, eu L'air u'eteindié ce petitincente À pence une petit: 
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UNE AVENTURE 


Un jour, comme le prétentieux marquis de 
Létorières était entré dans l’église des Quinze- 
Vingts, il sé sentit tout à coup pressé et se re- 
tourna vivement pour donner une leçon à 
celui qui le bousculait ainsi. 

Mais un de ceux qui se trouvaient le plus 
près de lui, prévint son ‘apostrophe: 

— Monsieur, lui ditil, voudriez-vous bien 
vous tourner de l'autre côté! 


En même temps, il s’'inclinait avec respect 
devant le marquis qui demanda: 

— ÆEhl pourquoi donc, Monsieur? 

— Puisque vous me forcez de l'avouer, 
Monsieur, c'est que je suis peintre, et mon 
camarade, qui se tient dans la tribune à gau- 
che, chargé, lui, de faire votre portrait, me 
fait signe au sujet de l'attitude dans laquelle 
il voudrait vous saisir. 

Le marquis tourna les yeux vers le point 
indiqué et remarqua, en effet, un homme au- 
quel il semblait servir de point de mire, et qui 


paraissait tenir un Crayon. Il prit aussitôt l’at- 
titude la plus propre à développer ses grâces. 
— Monsieur, fit l'inconnu queiques minutes 
plus tard, je vous suis bien obligé: vous pou- 
vez quitter cette position gênante; c'est fait! 
— Oh! oh! répondit dans un sourire le pré- 
tentieux marquis, on ne peut être plus lestel... 
Il ne fut pas long à déchanter, car il s’a- 
perçut bientôt, après le départ dé l'inconnu, 
que s’il n'avait pas beaucoup perdu de temps, 
il avait perdu sa bourse, sa montre, sa fa. 
batière, et tout ce qu'il portait de bijoux. 


— Moi, mon cher, je ne crois pas 
à la suggection. 

— Vous avez tort; il ect très facl2 
de suggérer aux autres d'exécuter ce 
que vous voulez qu'ils fassert Seu- 
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SUGGESTION 


je vais .lui suggérer de s’achcter 
un chapeau, approchons- nous. Ne 
trouvez-vous pas, mon cher Esménard, 
que ces chapeaux sont ravissants, heu- 
“eusement que ma femme n'est pas 


— Que vous disaisje? 


lement, voilà, le tout est de savoir 
s'y prendre. Voyez-vous, cette dame 
arrêtée devant ce magasin. 


là, sans cela, elle s’arrangerat pour 
s'en faire payer un. 


se re Sp 


tee 


E LECTEURS 


— Comment, Monsieur Boniface, — Mais j'aperçois le candidat des 
vous n'êtes pas encore décoré de la Basses-Alpes. Abordons-le… À votre 
Lécion d'honneur! Si j'élais vous, j'i- place, je me présent-rais à la dépu- 
rais de»ce pas faire les démarches ation. Je prometirais à mes électeurs 
nécessaires pour l’oltenton d'une cis- plus de beurre que de pain, tout en 
tinction qui vous est due, en bonne gardant intérieurement la réso!uton de 
justice, depuis si longtemps. où garder pour moi le pain et le beurre. 

— Vous avez raison, ct j'y cours. — Soyez certain que je n’y manque- 
rai pas. 


— Voici un jeune homme qui me pa- 
rat agité de pensées contradictoires. 
Si j'élais vous, jeune homme, j> pro- 
fterais de ce cuil ny a pas de ser. 
gent de ville dans les environs pour 
m'emparer d’un. de ces parapluies. 


PARAPCUIES | } at 
. | € 


TEEN à 
P VALVEMNRE 


— Là! Que’ vous disais-je, mon cher 
Esménard, On peut tout suggérer, mê- 
me lecrime. Le ‘tout est de savoir dés 
s'y prendre. 


— Voilà un Monsieur bien trie 


; 2 : — Mais dites donc, il ne rit pas 
Je vais lui suggérer de rire. Mons: 


ÿ Le eur, du tout! à 
Z-vous le Pêle-Mêle? regardez cet- — Ah! diab'el Cctte fois, je me suis 
te page de Valvérane… trompé. C'est le directeur du Péle-Méle. 


Tirepatte, le malin cul-de-jatte, a- s'accroche audit tramway, et pro- Le Monsieur char tible ne peut faire 
près avoir reçu un décime a’un Mon- te du trajet pour opérer dans mo'ns, à CN SLV nte, que d2 Con- 
sieur installé à la dernière banquette costume une transformation radicale. ner un autre décime au nouveau men- 


du t'amway... diant qui se présente à ses yeux 


itant du second trajet, le nou- Et récolte à la station prochaine j'o- 
veau mendiant fait subir à son £c:ou- bole du voyageur, ému au spectacle 
trement un sccond avetar. de cette nouvelle misère. 


Tirepatte. fait d'excellentes 
s de gros sous, et trouve que 
sir en ce monde, il est bon 
remuer ct de suivre le train. 


appe 

CRI DU CŒUR tiende leur 
— Encore un d’'empoits par un paquet de merl des cavernes obscures 
— C'était bien la peine d'abandonner mes cartons à aller chercher leur su 
chapeaux pour leur faire de la place sur le radeaul Ù failu vivre en ce temp 


d'où s tient que pour 
» Ah! b'enl s'il m'avait 
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EXPRESS POCHADE 


LA JOURNÉE DE 
MOREAU-ZARISTO 
Mon ami Moreau-Zaristo, que j'ai connu 


d’une tiédeur politique confinant à l'indiffé- 
rence, à passé au rouge vif du socialisme. 


à PS 


Le 


l'emploi de ma journée? Ce matin, je quitte 
ma maison à 8 heures, car j'avais un ren- 
dez-vous à 9 heur heure civile. 

— Héure mi türe, veux tu dire. 

— Non! heure civile. Pourquoi l'exactitude 
serait-vlle le monopole de l'armée ? 

— Et après? 

— Après, je saute sur la sociale d’un om- 
nibus. 


rquoi cet avatar? Question de mode, je 
crois. Toujours estil' qu'il a juré une haine 
exterminatrice à tout ce qui, de près ou de 
loin, touche aux anciens régimes. 

Trop prudent, cependant, pour s’en pren- 
dre aux hommes, c’est putot aux choses et aux 
mots qu'il s'attaque. C'est moins dangereux! 

Hier, je passais sur les boulevards, quand 
soudain, je me t'ouvais face à face avec 
mon fougueux ami. 

=, Tiens, Moreau-Zaristol Et comment va, 
mor vieux ? 

— Ereinté, mon cher. 

— Ereintél toi, un rentier! 

— Chut! Tu n'as pas besoin de crier si fort 
que j'ai des rentes. Du reste, c’est parce que 
j'ai de l'argent que je puis consacrer mon 
temps au bien du prolétariat. 

— C'est cela qui téreinte? 

— Eh! oui, mon cher. Veux-tu 


connaître 


— Sur l'impériale!l 

— Mais non! je dis bien, il n’y 
d'inpériale en répubiique. 

— C'est justel Et alors? 

— J'avais hate d'arriver. Tu n'ignores pas 
que l'exactitude est la politesse du peuple. 

— Je croyais que c'était celle des rois. 

— Tais-toi, mi érable, le roi, c’est le peuple. 

— Pardonne-moi. É 

— Je t: pardonne, vil réactionnaire. Donc 
me voilà sur l'omnibus. Je me disputs avec 
le conduct:ur, qui prétend que le fallières 
que je lui donne est faux. 

— Le faillières, dis-tu? ÿ 

— Oui! ce qu'on nommait louis à l'époque 
maudite. 

— Aht fort bien. 

— Enfin, j'arrive à mon rendez-vous avec 
fe républicain des hypothèques. 

— Le républicain des hypothèques. 


a pas 


—- Tu ne voudrais pourtant pas me faire 
dire le conservatur des hypotièuques! 

— Dieu m'en garde! : 

— Nous devions aller ensemble au Palais 
Ravachol. 

— Ah! pour le coup, je l’arrête. Je n'ai 
ie entendu parler d'un paais de ce nom- 
à. à 

— Tu aimerais mieux, sans doute, 


lui gar- 


der son ancien nom de Palais Bourbon? 
— J'avoue que ts expressions nouvel- 
les ne me chantint pas. 


— Eh bien! va t: promener! infime ré- 
trogradel $ 
— Soit! au revoir! 


— Cependant, si tu veux prendre un bock. 

— Où donc? 

— Là, au coin du passage des Fonction- 
naires. 

— Mais c’est le passage des Princes. 

— Ïl n’y a plus de princes, morbleul 

— Oh! tu m'ennuies à la fin. Au revoir. 

— Au revoir, et que t'accompagne mon 
sujet mépris! 

— Ton sujet mépris! 

— Mon souverain mépris. 
vieille tourte? » 

Et Moréau-Zaristo, me tournant le dos, con- 
tinua sa route. 


Comprends-tu, 


Les amis de nos amis. 


Son industrie, non protégée des, lois, con- 
damnait le père Bouchu à vivre Sur un per: 
pétuel qui-vive. 

Pour cette raison, ce matin-là, ayant. que 
les étoiles ne fussent chassées du firmament 
par l’aube naissante, le paysan se coulà mys- 
térieusement du coté de la Grande-Hètrée. 

L'inspection de ses lacets lui procura la 
joie de mttire la main sur un superbe coq 
de bruyère. Satisfait, le corps du délit dis- 
simulé dans un menu fagot de genêts, le 
père Bouchu réintégrait ensuite sa cahute, 
après un grand ditour. 

— Pou’ eun , belle oiseau, ç'en est une, 
concéda sa femme, soupesant le faïsan d’une 
main expert. Ga vaut deux écus! Quant à les 
lrouver, par exemple. 

Evidemment — et d'un geste bref, l'homme 
se ralliait à la perplexité de sa compagne 
— le placement, vu la saison, n’en était pas 
facile. 

À moins d'aller risquer la rencontre de 
la maréchaussée sur les quinze kilomètres 
de route qui mènent à la sous-préfecture — 
débouché béni des braconniers du canton — 
le père Bouchu ne voyait pas à qui aller of- 
frir ce ier de roi. 

Mais il est inscrit, dans l'histoire de l’hu- 
manité, qu'en tous temps et en tous lieux, les 


descendantes d’Eve rendront toujours des 
points à l'homme sur le chapitre: ruse et 
perspic 


La voix aigre de la mère Bouchu éclata 
triomphante : 

— Eh ben! Et nôt môssieu? C’est-y point 
justement sa fêt» demain ? ! 

— Morguiennel Nôt, môs:i u! 


; 


7 songions 


point! avoua le mari, pl » à colleter 
le gibier qu'à s'en dé allons de 
c'pas, la bourgeoise! 


Et le père Bouchu, 1: faisan suspendu entre ! 


le veston et la blouse, quitta son logis pour la 
seconde fois. 

Celui qu'on appelait, par une sorte de res- 
pectueuse déférence, dans le pays, « nôl” môs- 
Sieu », était un de nos gros industriels pa- 
risiens, enrichi dans l'automobile. Avant ac- 
quis, pour une bouchée de pain, un château 
moyenâgeux en ruine, il l'avait fait restaurer 
avec goût, au prix d'une fortune. Bon et 
familier avec les paysans, dont il louait les 


mœurs. simples, le châtelain, venue la 
belle saison, s’installait tout l'été, avec sa 
famille, dans l'antique demeure seigneuriale. 
et alors c'étaient des fêtes, des diners, des 
réceptions: en somme, un mouvement! de vie, 
dont profitaient, avec reconnaissance, les gens 
de l'endroit, âpres au gain et amateurs de 
petits profits. 

— Tiens! Quel bon vent vous amène? s'ex- 
clama le châtelain, souriant, quand le père 


— C’est pourtant vrai, disait Mme 
Charbougniat, que les époux arrivent 
à ombler ap:ès des années de 
Ainsi, tenez, voi à mon mari 
: lendemain de nos noces . 


et nous voilà devant notre boutique 
après sept ans de mariage seulement! 


NOUS RAPPORTONS TOUT A NOUS-MFMES 


Mme PIPELET, — Je suis fière de toi 
mon Toto. Va montrer tes prix aux lo- 
locataires. 


Bouchu eut été introduit auprès de lui. 

Tirant son faisan, en même temps qu'il 
esquissait une courtoise révérence, le paysan 
récita tout d'une haleine %e petit discours 
qu'il avait préparé en route: 

— Nôt' bon môssieu, à ce qu'y dit le calen- 
drier, c'est vôt’ fète demain. Sauf vot respect, 
on à des usages, ct j'sommes venu vous of- 
frir nos civillés avec cett oiseau. 

La main droite du père Bouchu abandonna 
le faisan, sur la fin de ce laïus, en même 
temps que sa main gauche — qui ne doit pas 
s'occuper de ce que fait sa compagne — se 
refermait sur un beau louis d’or, sorti à pro- 
pos de la poche du généreux châtelain. 

En outre, chaleureusement remercié « pour 
son attention délicate », le visiteur fut prié 
d'aller faire un petit tour à la cuisine, afin 
de se restaurer 

Les braconniers, dit-on, boivent sec et man- 
gent avec enthousiasme; pour son compte, le 
père Bouchu n'eut garde de faire tort à la 
tradition et s’en tira avec honneur. 

Puis le bonhomme s’en fut, content de lui, 
content de ses hôtes. Et le soir même, au ca- 
baret, il ne fut pas chiche de confidences sur 
l’accueil charmant et l'excellence de la cuüi- 
sine de « nôt môssieu ». 

— Si vous passez par là, allez:y, mes gas! 
 Allez-y de ma part! J'sommes sûr qu'on vous 
fera des politésses! affirmait le père Bou- 
chu. fort convaincu. 

Dans la jugeotte de certaines âmes simples, 
nul profit ne vaut d'être négligé; ce fut, sans 
doute, l'excuse des trois voisins du braconnier 
qui, le surlendemain, se présentaient au cha- 
‘teau: 

—— Qu'y atil pour votre service, mes bons 
‘amis ? s’enquit le châtelain ayec sa coutumière 
'bonhommie. 


M. LÉruDY (vrofesseur). — Alors, tu 
as remporté tous ces prix-Jà. À la 
bonne heure, voilà un élève studieux et 
intelligent. 


M. LAPURÉE (ex-poète). — Hé! hé] en 
voilà des volumes! de quoi caler 
tous tes meubles ‘quand tu seras 
grand | 


— N'sommes les 
çui-là qui vous à 
e plus hardi. On vient vous dire un 
onjour en passant. 
— J'en sus charmé, braves gens, et je vous 
remercie. Vous me ferez l'amitié de descen- 
dre à la cuisi fin de casser une croûte 
avant de repar 
Les bonnes gens n’en demandaient pas plus. 
ls la cassèrent si ‘bien, la croûte, ils burent 
un si bon coup, les voisins au père Bouchu, 
qu'il souffla dans le pays, pendant RRSONS 
sur la 


voisins au père Bouchu, 
aillé un faisan, d éclara 
p'tiot 


S 


jours, comme un zéphyr de lo anges 


parfaite hospitalité de « nôt m 
Si bien qu'un matin — puisquil n’y avait 
décidément qu’à se b er pour en prendre! — 
un quarteron de paysans vint risquer un ti- 
mide tocl toc! à la porte hospilalière. 
— N'sommes les voisins des voisins de l’hom- 
me qui vous à baïlé un fasan, expliquèrent- 
ils avec embarras. 

À cet aveu, dénué d'artifices, l'industriel 
eut peine à contenir le formidable éclat de 
rire qui l'étouffait : 

— Ahl ahl Vous êtes les voisins des voi- 
sins.… 

— C'est ça, nôt môssieu 
sins au père Bouchu. 

— Allons, c'est très bien. Vous êtes tous de 
bien braves gens. Descendez à la cuisine. 

— Ahl Pour ça, c’est point de refus! 

Ne voulant ,a,sser à persoune le plaisir d’exé- 
cuter son idée, le châtelain précédait ses 
visiteurs et les installait lui-même devant 
quatre grands verres d'eau, aussi pure que 
fraîche. 

Comme les paysans, battus sur leur ruse, 
esquissaient une grimace, leur hôte ne se 
contint plus, et c’est au milieu du plus franc 
éclat de rire qu'il leur porta ce toast: 


Les voisins des voi- 


M. Cosro (porteur aux Huiles). — 
C'est v nt bien, mon petit Toto, 


çon.. 


— A votre santé, messieurs! Buvons la 
sauce de la sauce du faisan! 
J 


OSNIL. 


LE CANTONNIER. — Ahl non, M. le ministre, mon 


MINISTERIELLES 


ANCES 


LE MINISTRE. — Nous n'avons pas de crédits. mon 


ami, mais je vais toujours, en attendant. 


sort n’est pas enviable. Voyez, voilà deux ans que je 
boucher ces trous! 


demande en vain une blouse à l'administration, celle- 
là est toute percée. 
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— Je vais t'introduire dans les salons. — Eh bien! on m'a battu froid, — Chez Mme d'Y, four noir. 
Tâche d’avoir le langage d'un homme l'affaire ne marche pas du tout. _— Mais aussi tu vas parler art; on 
du monde, si tu veux que ton affaire — Tu n'es qu'un maladroit. Tu as t'a pris pour un marchand de meub'es. 
marche. Je t: présenterait d'abord chez parlé littérature. On t'a pris pour un 


Madame de X... libra’re. 


? 

l 

} { — Comment je t'introduis chez 1 m'as fait inviter chez les framboisy, sence, embrayage, carburateurs. 

| et tu vas parle encel On t'aura j'enverrai mon chauffeur à ma p'ace. — Eh bien! ne l’avais-je pas dit d'a- 

(e pris pour un répét teur. — Mon cher, ça y est Mon chauf- voir la conversaton d'un véritable 

by — Jutl Je renonce à passer pour feur a enlevé l'affaire du premier coup. homme du monde? Tu n'avais qu'à en 
un homme du monde. Et puique tu Et pourtant il ne sait que parer es- ne ça n'était pas bien dif- 

cile 


DE NOS LECTEURS D'où vient le radium 


PIEUX 


En matière de grammaire, il est bon de ne 
pas gé . L'instituteur Durand en fit 
dernièrem:nt l'expérience à D 

_ La terminaison eux, disaitil à ses élè- | 6 
ves, signifie: plein de. Exemple: malheur et | TeI 


Une opinion, généralement reçue, veut que 
le radium vienne du centre du globe. Or, les 
; célèbre, et qui est, pour ainsi dire, recherches des savants, en ces derniers temps, 
à l'état de proverbe dans la langue fran- tendraient prouver que le radium serait 
, a souvent été attribué à. Voltaire 1 | d’origine extra-terrestre et viendrait du fond 
re, en effet, exceilemment dans la manière | de l’espace. 


« Glissez, mortels, n'appuyez pas!» 


malheureuæ, plein de malheur. Autre exemple: de ce maitre pour la poésie légère, mais il On a t:ouvé p'us de radium dans les roches 
peur et peureuce remp'i de peur. Ou encore: convient de rendre à ce qui est à | du tunnel du Simplon qu'on n’en trouve dans les 
honte et honteux, p'ein de honte. César: c'est un poète moins connu, Pierre- roches ignées. Or, c’est l'abondance du radium 


mené de si grand 


Maintenant, qui de vous peut me donner Charles Rov, né à Paris en 1683, mort en 1764, | ainsi découvert, qui s 
de la tempéra- 


un autre exemp.c et célèbre en son temps par la vivacité et le | erreurs dans les pré 
Un as long silence suivit cette question mordant de ses épigrammes, qui cn est l’au- | ture, qui a heurté à des 
et soudain, au fond de la classe, un doigt teur, et en voici, d'ailleurs, la source exacte: 1 ures très à celles qu'on: 
se leva: Larmessin avait fait une gravure représen- | Prev oyait. On a émis l'avis que cette abon- 
Ah cest toi, Charlest Eh bien! a tant des patineurs. Roy fit d'ors c> charmant | dance de radium ë même pu jouer un 
> ste ee A et ENS DER ete © | cuatrain, destiné à être mis au bas de la rôle dans la -formation des montagnes, en 
Eee à SR mais avant de répondre gravure : nt la température et en diminuant la 
nar ALES REe FAN) résistance à la pression intérieure 

j S > s “ à > ra un nl a : . "Le . à ri : ç 
il roues son. puis ane La ds os Sur un mince cristal l'hiver conduit leurs pas, En outre, l'argile rouge du fond de la mer 
qu'il avait pris Sur Un: Arbre, PENCARS Le précip sous la glace. recèle une énorme quantité de radium. De 


création : ; L Telle est de vos plai la lévère surface; | l'argile rouge prise à 5.000 mètres de pro- 
— Ce nid, ditil est pieuæ. Glissez, mortels, n’appuyez pas! fondeur de l'Atantique est seize fois plus 
— Qu'estce que tu nous racontes là?. dit riche en radium que lés roches de Hongrie ou 
le professeur stupéfail. Que de pauvres diables de rimeurs ainsi | du Simp'on. 


— Eh bienl oui, dit Charles sans se dé- appauvris, par usurpation, des seuis ve 
contenancer, il est pieux, puls qu'il est plein faisaient leurs richesses, et ce!a toujours au | ver 
de pies. i profit des Crésus du Parnassel l jusq 


qui La conclusion qu'on tire de ces faits ren: 
ait tous les calculs qui ont été faits 
ei sur l'origine du radium. 


ee re . 2 BONNE AME 
NO 9 Ve | Sn f 
TN) Æ a — Ce jeune chien à déjà un flair étonnant: je me 


— Comment le coiffeur Lingénieux a fait poser les cache derrière cet arbre, et il me trouve tout de suite, 
tableaux de réclame dans son salon de coiffure. 


= 


Les pêches de Montreuil l’idée de se livrer à la culture des pêchers. | 
Avec une intelligente patience, et par des 
Les fameuses pêches de Montreuil gardent, | sélections savantes. il obtint des fruits ab- 


et la finesse de leur chair. | 
Le panier portait cette inscription: « Pour 
le dessert du Roy ». 


depuis Louis XIV, leur bon renom de pre- | solument remarquables. Louis XIV apprécia si bien ces fruits re- 
mières pêches du monde. Pour faire consacrer leur renommée, l’ancien | marquables, qu'il en voulut avoir d'autres. 

} le Roï-Soleil qui les apprécia le pre- | mousquetaire usa d’un stratagème: On en chercha la provenance, et on finit, après 
mier. Un ancien mousquetaire de la reine, Un jour que le grand Condé recevait le | de longues recherches, par retrouver Girardot. 
pl et retraité, se rétira à l’ermitage de | roi à Chantilly, un inconnu, qui S’esquiva aus- Alors, tous les ans, désormais, l’ancien sol- 


assis, aux confins de Montreuil, près de | sitôt, porta au prince ün panier de pêches | dat fut chargé de fournir une ample provision 
Bagnolet. Son nom mérite d'être conservé: | d'une grosseur phénoménale, admirables, au- | de ces fruits merveilleux « pour le dessert 
il se nommait René-Claude Girardot. Il eut | tant par leurs formes que par leur xelouté | du Roy ». 


anse 
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LES BEAUTES DE PARIS 
L'INTERPRÈTE DE L'AGENCE Cook la place de la Concorde. la place St-Michel. 

(qui pilote un Anglais à Paris). — Voi- 

ci la place de l'Opéra. 
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LE PÊLE-MÊLE 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— Lorsqu'en 1667 le lieutenant de police 
La Revnie inaugura, à Paris, le système des 
chandelles enfermées dans des lanternes, pour 
l'éclairage des rues. il provoqua un tel en- 
thousiasme, qu’on frappa une médaille pour 
commémorer cet événement. La médaille re- 
présentait une déesse brandissant une tor- 
che; au-dessus, se lisait cette inscription: « Sé 
curité et splendeur de la Ville. » On plaç: 
alors une lanferne à chaque bout et au mi- 
lieu des voies fréquentées. 


— Aux débuts de l'exploitation des gîse- 
ments d’or en Californie, la moyenne du 
gain journalier d’un chercheur était évaluée 
à 50 ou 60 francs; les artisans tels que 
charpentiers, menuisiers, forgerons, y ga- 
gnaient aisément de 80 à 100 francs par jour. 
dont il y avait à retrancher 10 à 15 francs 
pour la nourriture. 

— La porcelaine japonaise a formé, de- 
puis quelques siècles, un des plus précieux 
articles d'importation en Europe. Elle est con- 
nue depuis de nombreuses ann. dans l’em- 
pire nippon. Les chroniques locales racontent. 
en effet, qu’en l'an 27 avant Jésus-Christ, la 
suite d’un prince coréen vint s'établir au 
Japon et y fonda la première corporation des 
fabricants de porcelaine. 

— On a remarqué que l’autruche s'arrêtait 
quand on lui bandait les yeux, et que, quand 
on lui laissait libre un seul œil, ellë se di- 
rigeait du côté de cet œil. 


— Un pantalon de cheval pour un 
gamin comme toi? Tu ferais mieux 
d'aller jouer à la toupie! 


— Justement, m'sieur, c'est ce que je 
vais faire! 


— Ce furent les Etats-Généraux d'Orléans, en 
1439, qui accordèrent au roi seul (Charles VID), 
le droit de lever des troupes, à l'exclusion 
des seigneurs. La conséquence de cette dé- 
cision fut considérable: par cela seul qu'ils 


investissaient le monarque du droit d'empêcher 
des levées d'hommes; ils s’engageaient à lui 
donner les moyens de faire respecter ce droit 
et créaient en principe la première armée 
française permanente. 5 s 


Savon tr BOÎOE us 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TOPIIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses letires 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos COrres ondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


Ée RICQLÈES 


est un produit hygiénique 
et antiseptique indispensable 


A 


M. G. Lefebvre. — Cette méthode est du 
même genre que celle qui consiste à prendre 
des oiseaux en leur mettant du sel sur la 
queue, elle est de pure fantaisie. 

M. V. Moret. — On devrait dire: Au diable 
Vauvert, c'est par corruption qu'on dit: Aw 
diable au vert. : 

M. Gombault. — Croyez bien que si votre 


GRÈME SIMON 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour les soins da {a peau 
J, SIMON, Paris 


nom n'a pas été indiqué à la suite de votre 
intéressante lettre: Adresse de I cela 
n'est dû, sans doute, qu'à l'illisib de la 
signature; nous n'avions aucune raison de l'o- 
mettre. Tous nos regrets. 

M. Fluteau. — Il faut commencer par ap- 
prendre le modelage, on le peut, dans les cours 
du soir de certaines écoles communales, à 
Paris. 


ae Ce célébre appareil peut être considéré 


£dopté par l'Armé I ut consi 
BANDAGE ble re le plus moderne de l'appareil herniaire ” Elastique, 
nt toutes les hernies sans la moindre gêne et 


sans ressort, il contie 


t des résultats merveilleux. Essai gratuit M. 
d du Palais, PARIS. Demander brochure n° 1. 


ÉCONOMIQUE, AGRÉABLE a RAPIDE 


En vente chez: Épiciérs, Quincailliers, Grands Magasins, eto. 


Faineuf, 5, rue Parrot, Paris 


CADEAU A NOS LECTEURS 


I1 suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Pêle-Mêle, pour recevoir franco 
par la poste un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum + ‘omparable pour le mouchoir et les 
soins de 4 toilette. 

Maison FRÈèRKx, 19, rue Jacob. Paris. 

Ces produits sont en vente daus tou 
boues Maisons vendant de la parfumerie. 


ê 65 TUE = MOINEAUX 
TU E ee GI BI E R sans fou, ni bruit, ni fumée 
à petits plombs et à halles. Portés 30 mètres. Armes nouvel. 


Armes à air comprimé, etc. l'ata/ogue grafis franco. 
Æ. FRenom. 23. rue Srint-Sahin, PARIS 


NTION 


avec 59 gros sous de l'année 1855, vous avez 
un SUPERBE PHONOGRAPHE chez EL. ABGILE- 
EUBEN, 4, Rue Neuve, à Lille, à la 
condition d'acheter 6 cylindres à à fr. 25. 


BICYCLETTES ie personc ouis'ocoupe 


à temps perdu du placement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAL, 163. rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. Téléphone 286 96 


r E donne immédiatemen 
BARRER BARRÈRE. 3, Boulevar 
- "TO | GAIN APPRÉCIABLE Trrcoteuses bre 


Nous vendons votre travail. Maison la plus ance 
de ce genre. Ci: La Gauloise, VILLA A, 11. rue 
Condorcet, Paris. Sucle, 52, Cours Pasteur,Bordeaux 


RS H.SARD < RARE 


envoie Gratuitement SOn magnifique 


Rs. Catalogue Général 


d'Horlogerie Supérieure, de Bijouterie et d'Orfèvrerie. 
La Fabrique H. SARDA offre spécialement 
aux Lecteurs de ce Journal ce 


À EF on de Faveur de 3 r. 


à valoir sur l'achat d'une 


MONTRE-PRIME ne 12:50 2295 


Rem.Acier ou Nickel, {8 lignes. Garantie3ans, 
(Une chaîne gourmette est jointe à là montre). 


« Détacher ce BON et l'envoyer avec 9 f 
€ t-poste pour r ranco 
ë nte et bonne montre, dei late », 


{Rucasdenon-convenance, nous l'éc ns, sans difficultés 


voir consulté le Catalogue généraï. 


N'acheinl [Pl i ue Remise spéciale personnelle 


appelant le N° du Bon de Faveur 
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L'ŒIL DU GENDRE, par HAYE. 


Quand la politique 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est 7 


s'en mêle. 


international. de la So- 


: Le ‘dernier Conti 1 
du fabac,;fut. particuliè- 


ciôté +contre- Fabu 
rement intéressant. 
\Toutes-les--nations 


y-avait notammien 


sétaïent “Féprésentées.: Il 


Ierr Pipenthal. de Berlin; 
. Le.baron, Fümenzich,.de Vienne; : 
Von ,Bouffarden. de Copenhague; 
Le”marquis de Maryland. ‘de Paris; 
Son “Excellence  Tabaëtino,: de Rome; 
-Docteur:Nicotin--de- Berne; & 
Sir Bruleguich. de Londr 
Don Manillo, de Madrid; 
Le prince Cigaretwich, de St-Pétersbourg: 
Narguilez Pacha. de Constantinople, etc., etc. 


rapports, les 


es rapports succédèrent aux 
ours aux discours, les s tiques aux 
statistiques. On discutait ferme, on ne s’en- 
nuvait pas moins, si bien qu'au cours de la 
vingt cinquième séance, Herr Pipenthal, histoire 
le t:mps. alluma une pipe. 

fut grand. , 
as à cause de‘cette manifestation «ta- 
bacophilé », la Société combattant, non l'usage, 
mais Fabus du tabac. Mais à cause du sans- 
gêne du. délégué allemand. 
Quoi «donc! Il'se permettait une pareille 


licence?..-Avaitil l'intention d'affirmer ainsi 
la prépondérance de ‘son pay Sans ‘avis 
préalable. sans autorisation de la docté assem- 
blée. il s'était permis d'allumer sa pipe, lan- 
çant imperturbablement dés bouffées de fu- 


mée au nez des autres illustres délégués! 

Toutefois. pérsonne sur le chap ne protes 
Mais le lendemain, dès l'ouvékure de la séan- 
ce. Sir Brulegtich, de Londres, bourra Jui 
aussi une pipe monumentale, puis, avec un 
d de défi lanéé à Herr Pipenthal, l’al- 
t'se mit à:fumer. 
l'honreur national était en jeu. 
“légraphe fonctionna entre les différentes 


capitales. 
Forts de l'autorisation de leurs gouverne- 
ments. où vit.:tour. à tour, le marquis de 


une cigarette, le baron Fü- 
» are, Von Bouffarden 
tirer sa fidèle Joséphine... Bref, tous les repré- 
sen s des d'verses,nations a‘firmèrent l'un 
après autre la dignité et l'indépendance de 
leur paÿs, en consommant force pipes, cigares, 
cigarettes et narghilehs. 

Et'ceidut un beau spectacle que celui de 


Marylañd. griller 
menzich déguste 


cette Salle; dans laquelle ‘on. ne voyäi 
rien’ qu'un épais’nuage de HNee nette pars 
fous ées illustres membres de la Société côn- 


:.tre l'abus du tabac. 


Toutefois ‘un délégué, un seul, parmi-tous 
avait fait exception. C'était le docteur Nico: 
tin, de. Berne: 

À cette nouvelle: les Suisses s'indignèrent. 
Comment! Parce que leur pays était tout 
petit, il n’oserait pas se mettre au même rang 
que les autres nations européennes !,: 
Ordre fut télégraphié aussitôt au 


docteur 


-Le rappeler immédiatement -et.le rémplacer 


parle plus robuste fumeur qu'on put trouver, 


c'est ce que fit le gouvernement de la fédé- 

ration helvétique: : 
Cé. que ‘voyant, les autres Etats, pleins 

d'une noble émulation, s'empressèrent d'imiter 

cet exemple. ; 

* Et le spectacle, déjà très beau, devint ma- 


gnifique. : 

_ Le: prochain Congrès, toutefois, dépassera, 
paraît-il, celui-ci en maghificence. D’ et 
déjà, les membres {les différents sociétés con- 


Herr Pipénthal, histoire de passer le temps, alluma une pipe. 


L'émoi fut grand. 


Nicotin de se mettre incontinent à fumer lui 
aussi. et, pour se rattraper de son retärd, de 
consommer, chaque séance, deux énormes ci- 
gares de Grandson. 

L'infortuné tenta d'obtémpérer: Mais ma'gré 
fout son courage, il ne put sauvegarder l’hon- 
neur de sa patrie. Il n'avait jamais fumé. 
Au bout de trois bouff :1l fut terrible- 
ment malade. eZ 


=. 


tre l'abus du tabac s’entraînent. C'est à aui, 
de tous les pavs d'Europe, enverra le délé- 
gué apte à consommer le plus de tabac pos 
sible, 

Ce qui 


prouve combien, lorsque la poli: 
tique s'en mêle, on perd de vue l'objectis 
qu'on s'est proposé. Rien de tel pour faire 
voir les choses à l'envers. 

E. J. 


La CARAFE (Moqueuse). — On a raison de vous appeler 


L'ESPRIT .DES CHOSES 


LE REVOLVER 


rigolo! vous êtes vraiment drôle. De vous voir, je ris. 


(vexé). — aux éclats!” 


Ces 
voit rien! 


trous de serrure sont d’un petitl.. On ne 


Fans À Ethernet 


— Quelle bonne idéel.…. 
que tout à l’heurel 


Mais je ne vois pas plus 


Pêle-Mêle Causette 


De hardis novateurs s’emploient à ob- 
tenir de nouvelles simplifications dans 
lorthogaphe. 

C’est ainsi qu’ils préconisent la sup- 
pression de la lettre x dans la forma- 
tion du pluriel, et son remplacement par 
une s. On n'écrira plus: les cieux, mais 
les cieus ; les yeux, mais les yeus. 

Cette unification semble donc logi- 
que et débarrassera la jeune génération 
d’un inutile effort de mémoire. Je dou- 
te, cependant, que la réforme soit ac- 
ceptée sans lutte. 

L’orthographe, avec ses récifs et ses 
écueils, forme, pour la gent lettrée, une 
sorte de rade dangereuse qui défend 
son domaine. Connaître les multiples 
embûches de la grammaire ne saurait, 
à coup sûr, passer pour du talent. Per- 
sonne ne pense autrement. Mais, pour 
les écrivains, c’est comme une exequatur 
sans lequel la carrière des lettres vous 
est virtuellement interdite. 

Aussi, dans la crainte d’une invasion, 
veut-on conserver cette barrière protec- 
trice. 

On ne saurait en vouloir à ceux qui 
nt pâli sur les participes et les subti- 
ités de la syntaxes, d’hésiter à faire 
ibandon d’une supériorité si chèrement 
icquise. 

Cela excuse l'opposition .que rencon- 
rent les savants qui voudraient élaguer 
es trop impénétrables broussailles de 
’orthographe. 

Mais il y a dans ce mauvais vouloir 
rop d’égoïsme pour décourager les pro- 
notteurs de la réforme. 

Ceux-ci se placent, en effet, à un 
oint de vue large et plus universel. 

Leur raisonnement est inspiré par l’in- 
érêt général qui doit primer l'intérêt 
estreint d’un groupe. 

Voici ce qu’ils disent, en substance: 
| L'école doit meubler lesprit de l’en- 
ant d’un ensemble de connaissances qui 
2 mettent en état d'affronter les diffi- 


RAR RON NEIE 


ultés de l’existence, 


Pour s'acquitter de cette tâche, il lui 
est accordé un certain nombre d'années. 
I faut donc que, dans ce laps de temps, 
le bagage de lenfant soit aussi com 
plet que possible. 

r, la grammaire française entre dans 
les études pour une part importante, 

Donne-t-elle au jeune français, par rap- 
port à un jeune étranger, un avantage 
quelconque. Non,  incontestablement 
Bien au contraire, le temps consacré à 
cet enseignernent pourraît être utilement 

employé à des matières pratiquement 
utiles, 

Sa mémoire, délestée en partie d’un 
fardeau trop pesant, serait ouverte à 
d’autres branches de l'instruction forcé- 
ment délaissées actuellement, 

Il en résulterait, pour le jeune fran- 
Gais, une préparation plus complète à Ja 
lutte pour la vie. Et, somme toute, c’est 
en cela que réside la raison d’être de 
l’école, 

Certes, les réformes doivent être avi- 
sées et prudentes. Il serait fâcheux de 
bouleverser le. merveilleux monument 
quest la langue française. 

Je crois, du reste, que personne ny 
Songe. En tout cas, les réformes pro- 
posées ne sont pas de nature à pro- 
voquer des craintes à ce sujet. Elles se 
contentent de supprimer quelques illo- 
gismes. Et comme il en restera encore de 
quoi satisfaire les partisans du séatu 
gu0, ceux-ci pourraient adhérer, de bon- 
ne grâce aux Changements proposés. 

Il est probable, pourtant, qu’ils ne s’y. 
résigneront pas. ÿ 

Nous assisterons, par conséquent, à 
des joutes inéresstantes. 

J'espère, pour nos écoliers, que le 
bon sens sortira vainqueur du combat. 


Fred Isiv. 
ARR R AO 
Les £estes révélateurs 


des 


qui en disent plus lor 
longs discours. J'en fis un jour l'ex 
* dans les conditions que voici. 

un de m'avait recom- 
pour asser quelques jours, une 
dans un hameau, sis au pied des 


Je m'y rendis par un beau jour d'été, et 
tandis qu'une carriole me menait du chemin 
de fer à l'auberge, j'adnurais la grandeur 
et la poésie d’un site merveilleux « Tout 
de même, pensais-je, ce Durand est un dé- 
brouillard. Comment s'y estil pris pour dé- 
nicher ce coin merveilleux. » 

Quand mon équipage fit halte, je me trouvais 
devant la porte de l’unique hôtellerie de la 
localité. Celle-ci avait un petit ar rustique 
tout à fait séduisant, avec son toit de chaume 
maintenu par de gros fragments de roche. 

Un pied de lierre s'élevait en courbes capri- 
cieuses sur la façade et tachait d'un peu de 
verdure les vieilles pierres aux tons éteints. 

J'entrai. L’hôtellier, qui était accouru aux 
grelots de mon véhicule, s'effaça pour me 
aisser passer. Et pendant qu’une solide gail- 
arde de servante déchargeait mes bagages, 
je questionnai le maitre du lieu. 

— Alors, vous avez une bonne chambre 
pour moi? 

— Mais oui, Monsieur, la meilleure, 
— C’est sur la recommandation de mon 
ami Durand que je suis venu ici. 
— Ah! vous êtes l'ami de M. Durand, oh! 
alors, soyez le bienvenu. Si je ne vous avais 
donné. déjà la meilleure chambre, je vous 
a donnerais maintenant. 

L'accueil était charmant. Et vraiment, ce 
coquin de Durand savait choi: ses. endroits. 
— Monsieur l'hôtelier, rep e,- il est un 
point sur lequel je suis particulièrément dif- 
icile, c’est la propreté. Croyez-vous que sous 
ce rapport. 
— Oh! Monsieur, m'interrompitl, ma maison 
est renommée pour la propreté: Dans tout 
e pays on vous: le:-dira. 

— Tant mieux, car pour moi le luxe n’est 
rien la propreté, tout. 

Pleinement ‘satisfait par l'affirmation caté- 
gorique de mon hôte, je demandai à manger. 

Le patron m'introduisit dans la salle basse 
qui rémplissait les fonctions d’estaminet et 
de salle à manger. J'étais à peine assis qu'il 
revint une lettre à la main: 

— Monsieur Dubois? demandatil. 

— C’est bien moi. 

Il me remit la lettre. 
Durand. Voici ce qu'il 
« Il me revient àla 
passage à l'auberge où tu te trouves, j'ai 
laissé rouler une pièce d’or sous la” table. 
C'était il ya deux moîs environ. Demande 
donc si la pièce a été retrouvée. J'avais com. 
plètement oublié de la réclamer. » 

Je m'empressai de communiquer cette jettre 
à l’aubergiste: 

—, Ab! ditil, je l'ignorais, mais c’est bien 
possible après fout. Du reste, nous allons 
bien voir. 

Il souleva un coin de la nappe en toile 
cirée et se cour en deux por regarder 
sous la table. Moi, j s attéré. 

Ce simple geste m'édifiait, en eftet, sur les 
habitudes de la maison. 


Elle était de l'ami 
me disait: 
mémoire qu'à mon 
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PRESENCE D'ESPRIT 


LIBERTE 
_— Comment! votre femme se jette à l’eau et vous ne _— Madame une opération d'urgence. On vient de 
l’en empêchez pasl couper la jambe à voire mari. 
respecte trop la liberté féminine pour cela. J'ai — Vie! téléphonez au bottier qu'il ne fasse qu'une 
0 sé à ma femme le droit de faire ce qui lu bottine, au lieu de la paire qu’on lui avait commandée 
plaisait. ce matin. 


a ® _ ŸBA A e billet ou la promesse sous seing privé par | tre et d'empêcher qu'il fasse foi contre celui 
Courrier Pêle-Mêle equel une seule partie s'engage envers Jau- | qui l'a sousetit (arrêt de cassalion, Chambre 
> k à bé tre à lui payer une somme d'argent ou chose des Requêt 20 octobre 1896), 

FEES appréciable, doit êtr it en entier de la mam La formalité du bon ou approuvé, est inap- 

Réponse à une question de celui qui le souscrit, ou du moi s, 1l plicable à des, engagements qui se rattachent 
aut qu'outre sa signature, il ait 6 de | à un contrat synallagmatique, c'est-à-dire à 

sa main un bon ou un approuvé, portant en | un contrat dans lequel les parties interve- 
oute lettre la somme ou la qualité de la chose. | nantes s’obligent réciproquement les unes en- 


M. Gisors, dans notre numéro du 2 août, 
demandait Si l'absence de la formule {w et 


approuvé, que les signatai mettent avant Excepté dans le c1s où l'acte émane de | vers les autres. 
leur signature, dans tous les agtes officiels, ! marchands, artisans, laboureurs, vignerons, Cette formalité ne se rencontre pas dans 
entraîne la nullité de l'acte. gens de journée ef de service. ; 


ion du bon ou approuvé, prescrit par nant d'autorité 


Voici le résumé des intéressants renseigne- L'omis e A4 : É 
ments qu'on bien voulu nous adresser, à | la loi t sans influence sur la valadité de ie les actes reçus 
ce sujet, MM. Dombray, Nostoff et Dauchot: | l'obligation elle-même; mais elle à pour çon- actes de l'état civil, 

Au termes de l’article 1326 du Code civil, |! séquence d’infirmer la force probante du t- 


r les notaires, 


* * * 


Sandwich 


Monsieur le Directeur, 


tand. Dans l'Aiglon, au quatrième acte; pen- 
dant le bal donné par Mettermch, à Schœn- 
brunn, le diplomate, au cours d'une conver- 
sation avec je ne sais plus quel personnage, 
va au buffet et dit: « Donnez-moi une sand- 
wich! » 

Recevez, ete. 


RUELLAN. 


Refus de vendre 


Monsieur le Directeur, 

Voici une réponse à la question posée par 
M. Moulin dans le numéro 31 du Péle-Méle, 
au sujet des cafetiers. 

Tout marchand ale droit d'interdire Fac: 
cès de Fe maison et de refuser de vendre 


les objets de son commerce. Ce droit est 
SAGESSE DE RAT consacré par l'article 7 de la loi des 2 ot 
— Mes enfants, quand vous voyez une enseigne comme celle-là, vous pouvez 17 mars 1791, sur la liberté du commerce; 


entrer sans erainte, la maï-on est sûrel Toutefois, le principe de la liberté du come 


LE PÊLE-MÊLE 


merce n’est pas absolu et ne saurait être 
invoqué par un industriel privilégié exerçant 
un monopole. 
Recevez, etc. 
E. Daucuor. 
* * *X 


Droit de ne pas servir 


r le Directeur, 

à votre question du 2 août 1908: 
« Un cafetier estil tenu de recevoir tout 

«individu qui se conduit normalement et qui 

«n'est pas en état d'ivresse, ou bien a-til 

«le droit de refuser l’accè 


tio 
Arrêts du 4 août 1846, 2 juillet 1847, 3 oc- 
tobre 1857. — Un commerçant de boisson 
peut refuser de servir éoute personne qui ne lui 
Convient pas. Cependant, s’il affichait ses den- 
rées avec marque de prix, comme offre faîle 
en quelque sorte à tout passant, il pourrait 
en être autrement. 

Tais il y a une classe de commerçants qui 
ne peuvent refuser la vente: ce sont ceux qui 
détiennent les monopoles d'Etat, (allumettes, 
tabacs), où qui sont investis d'un monopole 
de fait, comme une compagnie du gaz, qui 
ne peut refuser l'abonnement; une entreprise 
de transport, qui ne peut refuser au voya- 
geur l'accès de ses voitures. 

Recevez, etc. 


NICOLLE (Paris). 
XX * 
Beurre blanc 


Réponse à une question interpêlemêliste. 
Pêle-Mêle du 9 août 1908. 

S1 le beurre nantais et beaucoup d'au- 
tres beurres possèdent une couleur plus 
ou moins blanche, il ne faut pas voir là un 
tour de main ou une préparation queconque. 

Tous les beurres, de quelque pays qu'ils 
proviennent, peuvent être blancs, cela dépend 
uniquement de l'alimentation du bétail et sur- 
tout de la saison. Toutefois, certains pays, 
comme le Nantais, pos it un pâturage 
ou la plante odorante et ers autres plan- 
tes aromatiques ne peuvent pousser, c'est 
pourquoi le beurre provenan u lait des 


bestiaux nourris dans ces prés est presque 
blanc. 

Comme un beurre blanc subit forcément, 
même pour un gourmet, une dépréciation, non 
au point de vue qualité, mais au point de 
vue coup d'œil, quen conséquence la vente 
devient extrêmement difficile, nos paysans co- 
lorent leur beurre blanc avec du jus de carotte. 

En Bretagne, dans le Nantais (les Nantais ne 
sont pas Bretons), dans la Sarthe, en Nor- 
mandie, etc. vous trouvez chez tous les 
pharmaciens, et même chez les épiciers, un 
produit dénommé Caroline, absolument inof- 
fensif, et dont quelques gouttes suffisent à 
donner aux beures blancs la coloration jaune 
pâle ou jaune ambré tant recherchée par les 
vrais amateurs. Cela vous explique pourquoi 
les Parisiens ne mangent pas de beurre blanc, 

Les fameux beurres de la Prévalaye, près 
Rennes, d'Isigny, en Normandie, de Château- 
giron, en Bretagne, tous si justement re- 
nommés, subissent la petite opération dont 
je viens de parler. 

Je serais heureux que ces renseignements 
puissent satisfaire votre abonné gourmet, tout 
en regrettant de lui enlever une illusion. 

Recevez, etc. 


L. E,, pharmacien, 
Lecteur du Pêle-Mêle. 


Questions interpélemélistes 


Quelle est l'origine du mot rapin?. 
UN PEINTRE. 


Un. journal quotidien assurait, dernièrement 
que jusque vers 1865, prospéra, dans Bayeux, 
Bune entreprise de chaises à porteurs. 

Il ajoutait qu'il y a quelques années en- 
core on pouvait voir des chaises à porteurs 
à Orléans, et qu'en cherchant bien on pourrait 
citer quelques villes de province où ce mode 
de locomotion suranné fonctionne encore. 

Si cette information est exacte, je serais 
très heureux de voir quelque lecteur à votre 
estimable journal me citer ces villes ? 


TRAVELER, 


INJURES MODERNES 


— Vas donc, ehl microbel 
— Vas donc, eh! gratte-ciel! 


VALCDLPCOLDE CESR 


Pour faire fortune 


La scène se passe dans le fumoir de Mme X, 
la riche parvenue qui reçoit à sa table des 
personnalités de tous les mondes. 

Le banquier Levéreux, vautré dans un fau. 
teuil fume un gros cigare, et, dans la douce 
béatitude des digestions agréables, se laisse 
aller à des confidences: : 

— Dire qu'il y a trente ans, faitil, je suis 
arrivé à Paris avec vingt-cinq sous dans ma 
poche. 

Et quelqu'un de répliquer: 

— DNRECt pour vous, il existait d'au. 


tres poches que la vôtre! 


— Quel brave homme! il nous a préparé un revolver ! 


(e pour le .cas où nous aurions oublié le nôtre! 


ATTENDRISSEMENT 


— Pauvre homme! Et dire que si je mourais, mes pau. 
yres chiens seraient comme luil.… 
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DOUX PAYS É ; e : : 
LE ; Ë s — Monsieur, je désirerais me faire couper les che- 
— Mâtin! décoré? Vous aviez donc demandé la croix? veux. 
— Bien sûr! Je manquais de titres pour demander les ï à : 
palmes | — Moi aussi, Monsieur. 
a 
Leg Migrations des Qiseaux Observons d’abord l'oiseau migrateur par | passe par le pagne; nous la- 
excellence, celui dont nous saluons tous le | percevons dès av août et septembre, 
L PART Le ARE ARTS k our avec jo l’hirondelle. On en compte il nous fausse compagnie. 
es chasseurs ont jeté un eri d'alarme: | troise spèces qui émigrent périodiquement et La corneille mantelée, qui nous présage 


elle de cheminée, l'hi- es mauvais jours, est encore une africaine, 
: Re L le de fenêtre. | Elle nous arrive en automne par grandes: 

elle simplement quitté nos régions ? L'hirondelle de cheminée se rencontre dans | troupes, la pluie et le froid, que sa venue 
Chacune de ces hypothèses doit renfermer | tous les coins du globe habités par l’hom- | annonce, suivent de quelques jours son ap- 
une pat de vérité. Une poursuite trop ar- | me. Elle quitte généralement notre pays Vers parition 


il parait que la caille se fait introuvable. | avec régularité: l'hirond 
Estelle en voie d'extinction, ou bien a-t- | rondelle de rivage, et l'hironde 


dente a dû limiter les oiseaux de. cett la eptembre, et un peu plus tard dans le La cigogne blanche a aussi plusieurs habi- 
pèce. Et ceux qui restent, pour des r Mic tats. Elle séjourne en Egypt en Barbarie, 


pe. Pendan£ 
u des villes, 


e occidentale et en 
habite le Nord, au mn 
Quand elle nous quitte, 


le se rend en Afrique d'où elle revient entre 


=: pe k Tals 
climatériques dont ils ont le secret, ont bien D 
5 et le 30 avril. Sa fidélité aux endroits 


pu se désaffectionner de notre Europe occi- | le 


pue 2 ; qu'elle habita chez nous, même maison, méê- | comme chacun sait 

La caille est, par excellence, un oiseau | me nid, nous la rend sympathique. c'est par troupes nombreuses. et à une très 

migrateur. Elle peut avoir ses caprices. Les L'étourneau arrive en France vers le milieu | £ nde hauteur qu'on peut surprendre son 
ers jours | vol. 


oiseaux migrateurs, pourtant commandent | de mars. IL nous quitte aux prem 
à notre sympathie, par une gularité d'ha- |.d'octobre pour regagner l'Afrique. 
bitudes. Il ne sera peutêtre pas sans intérêt | s’annoncer chez nous, il a fait un petit tour 
d'en dresser le bilan. en Asie. Le loriot, un Africain lui aussi, 


Avant de Deux sortes d’échassiers, qui vivent sur- 
out dans les terrains fangeux et humides 
| de l'Europe, le vanneau huppé et le pluvier 


JALOUSIE 
__ Ahl ricanait amèrement le Mé- * Que l’empereur brûle sa moustache. Et moi! Il faut que je. brûle ma mai- 
Immédiatement, le télégraphe avec et son pour qu'on en parle, et encore 


content, on ne s'occupe que des grands diati \ 
de la terre, et il n'y en a que pour sans fil l'annonce aux quat:e coins du 


eux. Pour qu’on (daigne jeter les yeux monde. 
sur nous, il faut que nous accomplis- 

sions un t'avai! mille fois plus const- 

dérable. \ 


uniquement dans les journaux de ma 
région! 3 


— M. Fallières a tué un faisan à 
Rambouillet, et tous les grands quo- 
tidiens pubient un instantané de cet 
événement sensationnel. 


Et, pour qu'on parle des miennes, 
il faudrait qu'elles reproduisent les do- 
cuments secrets de la défense natio- 
nale et que je les eusse livrées à 
Allemagne. 


À 


Pour qu'on en fasse autant, en ce 
qu me concerne, il faut que je tue, 
non plus un faisan, mais mon père 
et ma mère, pour le moins. 


Et le Mécontent s’éloigna pour aller 
public, passer le cortège du roi d’Illy 
rit de ses rencœurs. 
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La reine Alexandra fait des photogra- 
phies dont tout le monde parle. 


voir, du haut. de la terrasse du Jardin 
rie. Spectacle qui le consola et le gué- 


doré, sont aussi curieux à observer. Le van- 
neau arrive vers la fin de février par grosses 
bandes dans le Midi. il remonte peu à peu. 
Quand vient octobre, les familles dispersées 
de ces oiseaux se rassemblert dans les ma- 
Tais, par groupes de cing à six cents, et 
émigrent vers le Sud. 

Le pluvier huppé, très commun en été, dans 
le Nord de l'Europe, hiverne dans le Midi 


de la France. Avec le printemps, il quitte 
a Provence ct le Sud-Ouest, par grandes 
roupes, rangées de front, sur une même 


igne horizontale. Lorsqu'elles s’abattent quel- 
que part, c'est toujours Le long d’un cours 
d’eau. 

Les cailles, lorsqu'elles se montraient en 
nombre, arrivaient en août des régions froi- 
des. Dans le Midi, vers le milieu de septembre, 
eurs bandes se rctrouvaient, venant de tous 
es points d'Europe pour aller en Afrique. 
En septembre aussi, passent le coucou gris, 
a poule d’eau, la bé ine double. 

En octobre, la foulque, la hécassine ordi- 


naire, le grand pluvier à collier, la petite 
bécassine, l'élourneau vulgaire, le merle mau- 


vis, le merle litorne, et le pigeon colombin. 
En novembre: le canard sauvage et, à in- 
ervalles différents pendant le mois, le grèbe 
huppé, plusieurs sortes de merles, la bécasse, 
e biser .ou pigeon sauvage et le ramier. 
Avec décembre, enfin, apparaissent le cy- 
gne sauvage, le coucou geai. Avec janvier, 
a mouette tridactyle, l’oie rieuse, le grand 
cormoran, etc. Les passages en février sont 
rares ct à peu près restreimts au canard sau- 
rage. En mars, passent la mouette pygmée 
et le chevalier arlequin. C’est peu. Maïs avril 
est proche, et, avec les beaux jours et les 
airondelles, d’autres troupes variées à l’in- 
fini, viennent s'offrir à nos chasseurs. 


Une belle action de Scribe 


Des nombreuses anccdctes qui ont été Lap- 
portées sur Scribe, l’un des plus illustres 
auteurs dramatiques du siècle passé, il n’en 

st peut-être pas de plus charmante que celle- 
Ci, qui e:t en même temps la relation d’une 
bonne action et dont Legouvé a fait Faima. 
récit suivant: 

Scribe passait l'automne à la campagne, chez 

amis, On employait les soirées à lire 
des romans anglais. 

La lect'ice était une pauvre inslitutnce qui, 
un jour, dans un entracte de lecture, dit en 
soupirant: 

— Ahl Si je pouvais jamais réaliser mon 
rêvel 

— Et quel est donc votre rêve, Mademor- 
selle? lui demanda Scribe. 

— D'avoir que'que jour, dans un bien long 
temps, douze cents livres de rente, qui me 
donneraient l'indépendance et le rer 

À quelque temps de là, un soir, après le 
dernier chapitre d’un roman assez insigmfiant, 
Scribe dit tout à coup à la lectr:ce: 

— Savez-vous, mademoiselle, quil ya R 
un fort jolie sujet de comédie en un acte: c'est 
vous qui me l’avez fourni; voulez-vous que 
nous fassions la pièce ensemble ? 

Vous jugez ei elle acceptai 

Trois jours après, Serbe descend au sa'on 
avec la comédie achevée, et trois mois plus 
tard, on annonce la première réprésentation. 

Scribe se rend chez $on agent dramatique : 

— Aujourd'hui, Jui ditil, on donne une 
pièce de moi où j'ai une collabor:tr'ce. Quel 
sera le succès de l'ouvrage? Je l’ignore. Mais 
ce que je sais, c’est que cette comédie rap- 


portera douze cents franes par an à ma collabo- 
ratrice tout le temps de sa vie. Arrangez- 
vous pour que cela ait l'air naturel. 

Peut-on faire un don princier d'une manière 
plus délicate? 

Ecoutez la fin: 

Aïfriandée par ce succès, l’in-ttutrice trou- 
vait sans cesse, dans les romans anglais, de 
nouveaux sujets de comédie, et les apportait 
à Scribe, qui déclinait l'offre en souriant. 
Aussi ;quand on faisait l'éloge de cet auteur 
devart l’institutrice, réponda t«l'e: 

— Oh! oui, c’est un homme charmant; mais 
enfin il est un peu ingraf, car nous avons 
fait ensemble une pièce très jolie, puisqu'elle 
nous rapporte à chacun douze cents francs par 
an, et il ne veut plus en faire d’autres! 

Le brave Scribe n'éclaira jam cette pau- 
vre demoiselle sur la source de son revenu. 


POINDINTERROSSERIE 


Poïndinterro. assistait, dans une baraque fo- 
rain à l’exhibition de l'homme sans bras. 

— Ce phénomène extraordinaire, disait le 
faiseur de boniment, exécute tout avec 


pieds. Il écrit, dessine, prend sa nourriture, 
se lave, se coiffe comme s'il se servait de 
ses br C'est au point que je défie quicon- 


que de ct2r une occupation qu'il ne saurait 
accomplir comme s'il avait des mains. 

À ces mots, une voix se fit entendre. C'était 
celle de Poincinterro. 

— Je sais quelque chose qu'il ne pourrait 
pas faire, dit l'incorrigible pince-sans-rire. 

— Et quoi donc? fit le barnum d’un ton 
de défi. 

— Mettre ses gants, répondit Poindinterro. 


LE PÊLE-MÉLE 


Quand Boniment se présenta à la députation, il n'y 
avait pas de statue dans sa circonscription. 
— Nommezmoi député, dit-il à l'électeur, 


aurez une statue. 


PE ee = 
Il eut peur. Alors, Boniment traça 
place de la ville: 


a NE 


— Fidèle à mon mandat, s'écria-til, je n'ai pensé qu'à sur 
votre statue. Si vous me nommez, voici l'endroit où je 


la-fera élever. 


Il fut réélu. La veille des élections 
suivantes, 1] pensa à son tas de pier- 
res. Il le fit sceller: 

— (Citoyen, s'écria-til, voici le pié- 
destal si vous voulez une statue des- | 
sus, faites que je sois élu! 


un carré sur la 


L'ELECTEUR 


et vous 


statue. si 


LA 


= Saaf 
UE ee 


Et il fut élu et ne pensa à sa promesse qu’au moment 
des élections suivantes. Il fit renverser quelques pierres 
le carré tracé et s’écria: 
ces pierres informes sortira votre 


— Citoyen. 
vous me nommez| 


Et il le fut. 
= Secri 


Sacristiel pensa Boniment, cet 
électeur est tout de même un brave 
homme, mais à la fin il pourrait croire 
que je me moque de lui. Et il fit en- 
fin élever la statue. 


à 
6 = 
DE 
CANNES sex 
‘ LIL 
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Il fut élu. Naturellement, il oublia sa promesse et 
passa ses quatre ans à dormir et à toucher ses appoin- 
tements. Cependant, de nouvelles élections approchaient. 


intenant, dit:il, je puis affron- 
ter les Isuffrages avec tranquillité. 
Il ne fut pas réélu! Il comprit, mais 
un peu tard, que l'électeur ne de- 
mande qu'une chose: des promesses. 
Une fois réa'isées, il n'a plus rien à 
espérer. 


a 


- 
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LE NEANT 


Le néant seul produit les émotions profondes. 
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Les amateurs de sensations rares s'arrangent de ma- La rue déserte est, par elle-même, assez angoissante, 
nières à n'avoir plus aucun point où fixer leur regard. mais si la nuit vous empêche même de voir ce qu ne 
} s’y trouve pas, cela devient épouvantable. 


Le fait de n’entendre aucun bruit suffit à légitimer Vous pouvez vous considérez à peu près fichu, lorsque 
les pires inquiétudes. votre médecin n’émettra aucune opinion sur le mal dont 
vous souffrez. 


Lo XerŸ 


L'imperméabilité des lèvres de votre femme suffira Enfin, le plus grand danger qu’on puisse éviter est de 
aisément à vous précipiter dans le délirium. consommer une chose dont on ignore le prix. 


Temps couveit: pas de lune. 


ASTRONOMIE CAPILLAIÏIRE 
Nuit c'aire:, premier quartier. 


Nuit radieuse: pleine lune. 


Une ternble affaire |rrerran te 


Nous avons reçu la lettre suivante: jà toute l'horreur de ma 


«Il vient de m'arriver une épouvantable | timbré. 
asser la Vénus de | L'admini: 
je devai 
sculpteur, en mesurer les proportions, et qui 
une autorisation tout exprès. J'opérais | de Milo! 
échelle de- « Les oscill: 
aysage. Il n'était | Ô bonheur! f 
fond de la | joie fut de 


aventur 
Milo. C 
un 


Oui. J'ai faili 
est horrible! Vo 


j'av 
tranquillement, sur une grande 
. tapissier, en regardant le 


au 


pas joh, joli, le pay 
galerie, deux gardiens « 
glaise à luneties lisait 
regardant, tout à coup, 
vement. jé crois tomber: 
cramponne à la statue 


aient, 
Baedeker. En les | elle se 

ais un faux mou- | senter la tête dans Ja 
ans réfléchir, je me | d'avant elle mr j 
horreur l.. j 


ère, un rétabli 
bre et je regarde 
cillait horriblement; 
bientôt, sans doute, j'allais la voir s'écrouler 
t se briser à grand fracas. J'entrevoyais dé- 
à tuation. Je me 
illi par des kilomètres de papier 
cuté par la p i 
tration des Musées Nationaux, con- 
pour | damné à payer d'incalculables amendes, et, 
ait. peut-être à refaire une autre Vénus 


Un coup de reins en 


voyais à 


7 


jons cependant diminuaient, et, 
rent par s'arrêter. Hélas! ma 
urte durée! Elle n'était pas 
is par quel phénomène, 
e, de manière à pré 

direction, où l'instant 
sntait le dos. Croyant avoir 
jai, je tâtai: le doute n'était 


et une An- | tombée, 


elle cède. | la berlue, je véri 
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La peinture ne nourrit plus son homme, dit-on. Erreur! Avec le progrès et 
la réclame, nos artistes réussissent main tenant à gagner largement leur vie. 


lice, poursuivi par | 


point possible. j'avais désorienté la Vénus de 

Milo !... 
Les deux gardiens dormaient toujours, l’An- 

se n'avait pas levé les veux. Je pus m'enfuir 

ans tre vu. Et maintenant, je sollicite du 

Péle-Méle une intervention généreuse, pour 

réparer bruit les conséquences de ma 
a 


te lettre reçue, nous partimes pour 
du Louv deux rédacteu du 
Môêle. un photographe et votre serviteur 
rés au musée, nous demandons le con- 
eur Il ne reçoit pas. Le sous-conser- 
- alors! On nous introduit à grand’ peine 
sur, nous venons pour la Vénus 


« — Connais pas. Si vous avez besoin de 
quelque chose, voy le ministre. » 
Nous dûmes donc voir le ministre. Avec 
une grande complaisan celui-ci consenti 
à se transporter sur lieux, . escorté de 
personnages compétents. Chacun sait qu'à Pa- 
ris les personnages compétents, en toutes cho- 
ses, ne manquent pas; l'escorte du minis- 
tre fut si nombreuse, qu'il fallut jusqu'au 
musée du Louvre organiser un service d'ordre. 
ndant une bonne heure, nous arrêtämes la 
circulation, et les journaux quotidiens firent 
seconde édition, sans savoir de quoi il 
ait. 
Quand nous fûmes arrivés au musée du 
Louvre, un peloton de gardes républicains 
ft évacuer les salles et monta la garde. Le 
ministre et son escorte se transportèrent jus- 
qu'au théâtre de la catastrophe. 
sonnages compétents, n'ayait jusqu 


N 


vu la Vénus de Milo, ne lui trouvèrent rien 
de particulier; mais d’autres, mieux infor- 


més, reconnurent qu'elle était désorientée, et 
regardait, en effet, le mur auquel elle au- 
rait dû tourner le dos. 

Ceci, bien établi, les officiels se livrèrent 
à de longs conciliabules autour du corps du 
délit. On proposa de demander aux Chamb 
des crédits extraordinaires et la nomination 
d’une sous-commission par:ementaire. Les ar- 
chitectes présents, les sculpteurs, les sou 
hitsctes, et les soussculpteurs furent con- 
M et chacun se mit à donner son avis. 
Cela fit un beau vacarme qui dura bien un 
quyut d'heure. 

Âu bout de ce temps, on aperçut un vieux, 
vieux gardien, qui s’efforçait de dominer le 
tumulte et paraissait avoir quelque chose à 
dire. M. le ministre, naturellement bienveil- 
lant, comme chacun sait, demanda le silence et 
interrogea le vieux gardien. 

&— Ahl monsieur, autrefois, quand les 
rois venaient à Paris, je me souviens qu'on 
les installait ici sur un fauteuil, et que la 
statue se mettait à tourner devant eux, Son 
piédestal est à pivot. On l'aura poussée, et 
elle aura tourné; si vous voulez, je vais la 
remettre d’aplomb? » 

Frappé de la justesse et de la clarté de 
cctte explication, M. le ministre donna au 
gardien l’ordre de faire pivoter la ue. 
© Celui-ci s’approcha de la Vénus, ct d'une 


pesée douce, dans le silence impressionnant 
«des grandes actions, lui rendit sa position 
naturelle. Cela fait, il s'éloigna, et, après 
force salutations, congratulations mutuell:s et 
la remise d’une décoration à un fonctionnaire, 
les personnages officiels en firent RUN Le 
musée du Louvre fut rendu au public, la rue 
de Rivoli à la circulation. 

Tout étant rentré dans l’ordre, l'affaire n’au- 
ra pas de sut: Mais on a tout de même 
voté les crédits extraordinaires. 

Dipier LAURIS, 
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DE NOS LECTEURS 


Le Monde d'après les Anciens 


Rien n est plus amusant que de re 
dans quelque vicil ouvrage, la cart: des En- 
fers. Une plume naïve y a dessiné, 
rigoureuse précision, ce monde fabuleux. Vor- 
ci le Tartare atroce, entouré d'un triple mur 
baigné par les eaux du Phégéton. Ün petit 
quadrilatère y marque la place occupée par 
le trône ou siège Rhadamante, gouverneur 
de ce terrible royaume. Voici le des 
Heureux, baigné par l'Eridan; voi ter- 
ritoire des Suicidés et le mélancolique Champ 
des Larmes. 


« Là, l'Achéron bouillonne, et roulant à grand 

(bruit, 

« Dans le Cocyte affreux, vomit sa fange ie 
fmonde. » 


Les anciens avaient beauconp d'imagination. 
nee premières cartes qu” ils dressèrent de no- 
globe terrestre n'étaient pas moins fan- 
tes, aussi, leur cosmogonie primitive et 
idée qu'ils s'étaient formée du système du 
monde, du ciel avec ses astres et de la terre. 
On peut, sans monotonie, passer en revue 
quelques-unes de ces théories les plus en 
aveur dans des temps très reculés. 
Hésiode, qui fut presque un contemporain 
d'Homère, nous a laissé, dans sa Théogonie, 
un résumé fidèle des sciences à son époque. 
« Un même espace, nous ditil, s'étend de- 
uis le ciel jusque sur la trre, et depuis la 
terre jusqu'au sombre Tartare, » 

En ce tempslà, on crovait à la « calotte 
des cieux ». Voulez-vous savoir à quelle hau- 
eur approximalive on situait cette voute imagi 
ginaire ct comment on appréciat sa distanc 

« Une enclume d’airain, en tombant du ciel 
sur la terre, roulerait neuf jours et neuf nuits 
dans l'espace. Elle parviendrait seulement à 
nos pieds le dixième jour. — De même, une 
enclume d’airain, en tombant sous la terre, 
roulerait neuf jours et meuf nuits, et ne 
parviendrait au Tartare que le dixième jour ». 

Homère s'était montré plus prudent dans 
son appréciation kilométrique. Ïl avait affir- 
mé, dans son Îliade, qu'une chaîne pendait 
de lOlympe sur la lxrre, mais il laissait sa 
longueur indétermi 


Cette mation ésiode, qui nous fait 
sourire aujourd'hui, t qu'un but: don- 
ner une idée très imposante de la hauteur 
du ciel et de de l’abîme au- 
dessous de la t2rre. son appréciation, 


qui semblait si hardie neuf siècle avant J.-C. 
nous apparaît aujourd'hw bien timorée, puis- 
suivant Galle, le physicien, l’enclume 
ode aurait seulement parcouru, en neuf 
jours et neuf nuits, cent quarante trois mille 
cinq cents lieues. 

Et actuellement, 


nous ne savons qu’une 
chose, c'est que la terre est un simple atome 
qui roule par les a et nous ne savons 
oiument rien des limites du monde céleste. 
Nous joe seulement qu'il doit être 
compréhensiblement: vaste, puisqu'un rayon 
de lumière, auquel il ne faudrait que huit 
minutes dix secondes pour parcourir les 
148.491.880 kilomètres qui séparent le soleil 
de la terre, voyage pendant cinq cents ans 
pour nous venir d'Alcyone, la plus rapprochée 
des Plévades. 

Hérodote, l'historien, n'avait. aucune idée 
de la forme de la terre. D’après Anaximandre 
et Hécalée, elle avait la forme d’un fût cylin- 
drique, dont le diamètre était trois fois plus 
grand que la hauteur. 
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avec une ; 
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Allons, 


souriez…. 


..Diable, 


cette poire. 


ah! 


qui est bien. allons, 


voilà 
Ga y est! 


souriez ?.. 
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Xénophanes de Co! ophon, 1:ur cont:mporain, 
imaginait que la terre devait avoir la forme 


d'une vaste montagne, ou d'une co'onne. Les 
1ommes habitaient en haut et les astres tour- 
naent à jette colonne av sa base 


nnue et où il si 


sur une. rég té fort 
imprudent de s’aventurer Cet abîme, t 
Hésiode, est environné d’une ba 


a nuit y répand trois fois son ombre épais- 
se. » 

Les Hébreux pensaient 
entourée to Anaxagor 
voûte céleste t de 


que la terre était 
affirmait que la 
e avec ide grosses 
rate, la 


pierres, tou Sapl lement. D'après $ Soc 

erre, vue d’un lieu élevé, aurait affecté la 
orme d’un ballon. Il pensait, cit Platon, que 
a terre se soutient au milieu du ciel par son 


propre équilibre. 

Les Hindous et les E gyp'ins attribuaïent à 
notre planète la forme d’un vaisseau ou d'une 
ülle de lotus, ou d’une montagne consi- 
able. à 

smas Indicopeustes, moine ézvption co 
verti au Christianisme, eut une idée plus o 
ginale encore. Les rants de son siicie émet- 
taient la sage opinion que la t:rre est ronde. 
:e pieux anachorète n'en voulait rien croïre. 
IL affirmait que le « tabernacle de Moïse » 


| est la véritable image du monde. La terre, 

à son idée était carrée. Elle était enfermée, 
avec le soleil, la lune et les astre, dans une 
immense cage, où piutôt, dans un magnifique 
coffre oblong, dont la partie supérieure for- 
mait un double € C'était là qu'on avait 
réuni tous les‘ animaux de la création, afin 
qu'ils ne puissent se répandre au dehors et 
« profaner les lieux saints ». 

On pourrait pendant des pages entières 
l'exposé de théories analogues. Elles nous 
semblent puériles aujourd'hui, que les tra- 
vaux de Galilée, de Descart:s, de Leibnitz 
et de Laplace ont mis un peu à ordre à tout 
cela. Elles n’en étaient pas moins respectables. 
Car elles représentaient les premiers efforts 
des hommes pour comprendre. 


XX *X 
Bains froids et bains chauds 


L'usage des bains froids, chez les peu- 
ples primitifs, dut précéder toute civilisation. 
L'homme entra dans l'eau par plaisir et par 
| nécessité, lorsqu'une rivière ou un bras de 
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SPIRITISME 


Il n’est pas nécessaire d'invoquer les esprits et de placer les mains sur un 
guéridon de bois pour lui donner desmouvements de rotation... 


...Le phénomène s'est souvent réalisé à distance. 


amener 


se le séparait de l'animal qu'il poursu- 
Vail. à 

Mais c'est avec les Orientaux seulement 
que les bains furent élevés à la hauteur d’un 
principe d'hygiène. Ils construsirent les pre- 
miers édifices à cet usage, et, depuis ces 
époques reculées, ces établissement sont de- 
meurés des modèles qu'on copie partout. 

Ainsi, les Romains, qui connaissaient les 
bains chauds depuis longtemps, n'édifièrent 
de somptueux thérmes que plus tard, à l’imi- 
tation des Orientaux. Ce fut Mécène qui les 
dota du premier établissement de ce genre; 
Agrippa,. en manière de surenchère, en fit 
r, à lui seul, 170. Il est vrai que ce n’était 
pas lui qui payait. 

Les thermes comprenaient à la fois bains 
froids, bains chauds et bains de vapeur, avec 
sales pour les massages, les onctions par- 
fumées, coiffeurs, etc. 

En ces temps lointains, les Gaulois hirsutes 
se trempaient encore dans les rivières ou 
dans ‘les cuves de bois. Un des premiers 
bienfaits de la domination romaine fut de 
les familiariser avec des ablutions plus raf- 
finées. Partout où ils passaient, les conqué- 
rants construisaient des arènes et des bains. 

Maïs toutes ces excellentes habitudes, nos 
ancêtres les oublièrent avec la chute de l’Em- 
pire. 

La Renaissance mit ordre à cela. Aux jours 


caniculaires, la Seine vit de joyeux baigneurs 
se risquer dans ses eaux. El jusqu’à La pro- 


mulgation d'une ordonnance, en 1716, qui 
institua des enclos particuliers pour les dames, 
tous les Parisiens barbotaient en chœur au 
ong des berges. 

Ces premiers bains pour dames ne de- 
vaient pas tarder à donner l'idée d'établir 
aussi des bains pour hommes. Mais, au début, 
ces derniers demeurèrent facultatifs, c’est-à- 
dire que les Parisiens pouvaient encore se 
baigner où bon leur semblait. Ce fut seulement, 
en effet, à partir du premier empire que 
a «pleine eau » fut interdite dans la tra- 
versée de Paris, pour tous ceux qui n'étaient 
pas accompagnés d’un maitre nageur munl 
d'une licence. 
Cette tolérance fut définitivement suspen- 
due après 1840:: la Préfecture de police es- 
imait que l'intensité croissante de la naviga- 
ion à vapeur, constituait un trop sérieux dan- 
ger pour les amateurs de bains. 
Ils avaient loisir de donner cours à leur 
sport favori dans les établissements de na- 
lation établis au Jong des qua Le pre- 
mier des bains de ce genre avait été établi au 
dix-huitième siècle, par un nommé Poitevin, 
sur un bateau au quai d'Orsay. 

Ce modèle fit fortune et subsiste encore 
Tout le monde connaît ces « flotteurs » qui 
réapparaissent, chaque année, avec la belle 
saison. ls se composent d'un double bassin, 
l’un, de peu de fond, pour les novices; l’autre, 
avec un fond de cinq mètres. Des cabines, 


La Société Protectrice des animaux s'est 


mise à décorer les animaux. 
(La Presse). 


NF 


LE MAJORDOME (annonçant). — M. le 
chevalier de Médor... 


grand cordon de l'ordre de la Patte 
légère! 
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un estaminet et un restaurant en assurent 
le confort. 

Ces établissements, infiniment moins heu- 
reux à l’époque de la Révolution, ne man- 
quaient pas de pittoresque. C’est par une 
échelle à pic qu'on descendait sur les pontons 
dépourvus de cabines, et où tout le monde 
habillait pêle-mêle. 
tarifs, il est vrai, étaient à la portée 
de toutes les bourses: le droits d'entrée sé 
payait trois sols, un sol le caleçon pour 
hommes, et trois sols la « chemise » qui com. 
posait le costume de bains de nos aïeules. 

Ces bains publics, popularisés par l’es- 
PE LE on les trouvait au quai des Mor- 
fondus (actuel quai de l'Horloge), au quai 
de la Rapée, au quai des Q re-Nations 
(actuel quai de Contv), au port Saint-Nicolas 
à la barrière des Invalides. 

Le premier d’entre eux qui reçut le nom 
«d'école de Natation» fut construit au quai 
d'Orsay. chroniqueurs de l'époque fu- 
rent émerveillés du style mauresque qui pré- 
sida à son ornementation: « On nous ramène, 
disaient-ils, aux beaux jours de Rome ». Chose 
piquante, les bois dont ces bains furent cons 
fruits avaient servi à la décoration des fêtes 
données à Paris, lors du retour des cendres de 
Napoléon Ier. 


* + *X 
Le mouchoir au théâtre 


Ceci est une suite à l’article sur le « mou- 
choir» qui asi vivement intéressé nos lecteurs. 
Le petit carré de linon bordé de dentelle 
a, au théâtre, une importance capitale. 
Ainsi, on ne voit pas, par exemple la Dame 
aux camélias sans mouchoir. 
. Chose plus curieuse, on n'a jamais vu Ré- 
jane, dans une scène pathétique, sans qu'elle 
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— C'est la mère de Madame qui fait demander à Mon- 


sieur si elle peut l'embrassert 


— Ma pauvre Justine, vous auriez bien dû me dire ; 


ça avant que je ne commence à me raser! 


M. Disrray. — Ce journaliste décrit avec tellement de 
puissance ce terrible incendie que cela en sent le brülé! 


froissât entre ses doigts un chiffon de batiste. 
‘t on compte à ce sujet une anecdote amu- 
sante : 

Réjane jouait Sapho en province. Au mo- 
ment d'entrer en scène, elle s'aperçoit qu'elle 
n'a pas de mouchoir. Or, il est trop tard pour 
lui chercher le sien oublié dans sa loge. 
Alors, la célèbre comédienne arrache vive- 
ment une dentelle de grand pr de son cor- 
sage, et elle apparaît au public avec ce mou- 
choir d’un nouveau genre qu'elle déchire ner- 
veusement en jouant sa scène. 

Et ce jour-là, la grande artiste gaspilla plus 
d'argent que ne lui en avait rapporté son ca- 
chet. 

Dans l’Othello, de Shakespeare, c’est un 
mouchoir donné par le More à Desdémone et 
trouvé dans la chambre de Casslo, qui est 
le nœud de la pièce, puisqu'il détermine Othel- 
lo au meurtre de Desdémone. 

Et Tartuffe offrand à Dorino son pudique 
mouchoir! Et Ruy-Blas ramassant Ie mou- 
choir de Don Sallustel L 

Et Polin, notre tourlourou national, ne doit- 
il pas une grande partie de son succès au mou- 
choir à carreaux qu'il manie de si pittoresque 
façon! 

Il est vrai que les sauvages n’ont pas de 
mouchoir, mais ils n'ont pas non plus de 
Réjane mn de Polin, 


L'Eventail 


Ce « papillon de la femme », ainsi que l’ap- 
pelaient nos pères, a toujours été considéré 
chez nous çomme une arme de coquetterie 
le sceptre et le bouclier de la beauté, le 
confident de toutes les malices féminines. 

Il sert de contenance à l’Agnès aussi bien 
qu'à la Célimène, et rien qu'à leur façon de 
le manier, on distingue aisément l'aristo- 
crate de la roturière. 

Comment s'étonner qu'un tel bijou ait son 
origine dans les âges les plus lointains? 

Les Indiens, les Chinois, les Egyptiens, et 
tous les peuples qui eurent à se défendre 
contre un soleil trop ardent, ont fabriqué des 
éventails, d’abord avec les feuilles de lotus 
ou de palmier, puis avec des. plumes de 
paon, des bois de senteur, des matières pré- 
cieuses. 

De Chine la mode des éventails passa en 
Perse, puis en Grèce. Arborés comme étendards 
en temps de guerre, ils servaient, l'été, à ra. 
fraîchir le roi dans le temple et à éloi- 
guer les insectes des offrandes saerées. 

À Rome, c'étaient des bijoux de grand luxe, 
et une élégante patricienne ne sortait jamais 
sans sa porteuse d'éventail; dans les festins, 
des esclaves en agitaient les plumes der- 
rière les convives, 


LE BOUTON ANTIRASEUR Le 


— Je vous en prie, j'ai un rendez- 
vous pressé et suis en retard. 

— Je comprends. mais écoutez-moi 
encore une minute, et vous serez con- 
valncu. 2 

— Non, non, grâce! 

— Une petite minute, seulement. 

Voici ce qu'on enfendait autrefois. 


Mais grace à notre nouvelle inven- 
tion, « Le boutoh électrique », marque 
déposée, le monsieur qui ne vous là- 
chait pas, yest bien forcé aujourd'hur. 
Ce bouton est relié à une petite pile 
mutant dans la poche. 


S'adresser aux bureaux du Péle-Méle. 


L'éventail fut connu de bonne heure en 
France; dès le moyen âge, les dames de la 
noblesse en possèdent de fort riches qu’elles 
appellent: esmouchoirs. 

ÂAmadis Jamvyn, poète du seizième siècle, 
improvisait déjà ce quatrain pour une des 
filles d'honneur de Catherine de Médias, qui 
agitait nonchalamment son éventail: 


Est-ce pour rafraîchir les charbons de mon 
(âme, 


| Que de votre éventail vous faites un doux 


4 [vent ? 
Ou pour croître mon feu, allez-vous l’émouvant 
Afin que je devienne un grand tison de flamme ? 


La ferame de Henri IL contribua pussam. 
ment à la propagation de l'éventail. Elle -n 
avait un de toute heauté qu’elle avait rappor- 
té de Florence. Un autre éventail de prix, 
est celui offert par la reine Marguerite à 
Louise de Lorraine. IL était tout en nacre et 
incrusté de pierreries, et valait plus de 1.200 
écus d'or — près de 60.000 francs de notre 
monnai 

Au dix-septième siècle, l'éventail devint l’em- 
blème de la coquetterie, le roi des salon 

Vers la fin du règne de Louis XIV, apparai 
sent les éventails en ivoire entièrement dé- 
coupés à jour, avec appliques en gélatine, imi- 
tant le mica, ce qui les faisait briller aux 
umières et permettait aux yeux qu'ils abri- 
taient d'y voir comme au travers d'un rideau. 
Le dix-huitième siècle est le grand siècle de 
"éventail. Les plus grands peintres de l'époque, 
es Watteau, les Boucher, les Lancret, lil. 
ustrent de leur palette. 

On, fabriquait alors, à Paris, des éventails 
depuis 15 deniers jusqu’à 300 livres. 

Marie-Antoinette, qui avait la passion de 

ces bijoux, les collectionnait. à grands frais 
pour les donner ensuite à ses dames d'honneur. 
Nos musées parisiens ont conservé quelques 
éventails de l'époque révolutionnare: celui 
de -Charlotte Corday, celui de Mme Tallien, 
notamment; ils, sont enluminés de scènes po- 
litiques et patriotiques. 
L'industrie de ces temps-là produisit aus- 
si un grand nombre d'éventails en papier 
rent een des assignats disposés en trompe- 
œil. 

On en conserve sept types différents à 
Carnavalet. Passons sur les éventails lilh- 
putiens du Consulat, qui n'étaient m1 pratiques 
ni artistiques. 

Sous Louis-Philippe, on reprit la tradition 
du dix-huitième siècle, et les éventails por- 
èrent les signatures d’Horace Vernet, d'in. 
gres, de Diaz, de Gérôme et de Gavarni. Ceux 
de nos jours sont signés Chaplin, Detaille, 
Lambert, Madeleine Lemaire, Louise Abhéma. 

Bien entendu, ces éventails de luxe n’ont 
rien de commun avec les modestes « vents 
du nord » que nos caraelots parisiens débitent 
aux terrasses des çafés. \ 

Ce qu'il faut ajouter — et c'est à notre 
ionneur — c'est que la France a toujou 
avec la Chine et le Japon, le monopole pr 
que exelnsif de la fabrication des éventaits. 


| 
1 
| 
| 
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LE PÉLE-MÊLE 


ste) 


— V'là trois jours que j'ai rien bouf- 
fé, y a donc pas une personne assez 
charitable pour mé donner un mor- 
ceau de pain? 


Ah! mais, j'n’ai pas demandé 
le boulanger avec. 


Pêle-Mêle Connaissances 


— C'est sur le sol de France, dans l'an- 
cienne Gaule, qu'est née la véritable chasse 
à courre, la vênerie, proprement dite, qui 
consiste à forcer et à prendre la bête sans 
aucune espèce d'appareil ou d'engin. 


— Les Américains ont la joie brutale: au 
cours de leur dernière fête nationale du 4 juil- 
let « The Glorious Four ». anniversaire de 
l'indépendance des Etats-Unis, 48 personnes 
ont été tuées, et l’on ‘compta 1214 blessés, 
L'année pr ente, les tués se chiffraient par 

24. Il est dès à présent hors de doute que les 


fêtes de l'Indépendance, avec leurs feux d’ar- 
tifice, leurs pugilats et leurs coups de re- 
volver ont fait plus de victimes que les gucr- 


s de la révolution américaine elle-même. 

— De nombreux techniciens estiment que 
l'efficacité des charges de cavalerie diminue 
chaque jour davantage. Il est, en effet, in- 
contestable que l’action matérielle de la ca- 
valerie, n'employant que sa masse, ses sabres 
et ses lances, reste invariable, tandis que 
celle de l'infanterie a augmenté avec les pro- 
grès de l'armement. 


—— Diderot nous dit, à propos du Salon de 


Dentifrices k Boto Eau- Poudre - Pate 


Exig. la signat. BOTOT 
DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA = GRAND PRIX 1900 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram. 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est *écar- 
tée d'office et sans examen 


763, que l'usage d'exposer les tableaux et 
les ouvrages de l’Académie royale de pein- 
ture et de sculpture, tire son origine d’ltalie 
où ces expositions étaient fréquentes. C'est 
là une erreur du célèbre critique. On trouve, en 
remontant jusqu'à l'antiquité la plus reculée, 
des exemples de concours, tels que celui de 
Parrhasius et de Zeuxis, des expositions par- 
ticuliè faites par les : dans leur 
atelier, des collections de chefs-d’œuvre placées 
dans les édifices publics, les palais des prin- 
ces et les cabinets des: amateurs. 


— Les oiseaux sont, de tous les êtres animés, 
ceux dont la respiration est la plus active. 
Dans un temps donné, ils consomment plus 
d'air que tous les autres animaux; ils suc- 
combent, par conséquent, à l'asphyxie avec 
plus de rapidité. 


— Les Anglais Barlow et Square inventèrent 
(en 1676) la montre à répétition; au dix- 
huitième siècle, le célèbre Beaumarchais fit 
la montre à remontoir. 


— À différentes reprises, on a, en manière 
d'embaumement, obtenu des résultats analo- 
gues et mêmes supérieurs à ceux des Egyp- 
tiens, du moins, sous le rapport de la conser- 
vation des formes et des apparences de la 
vie. Ainsi, le célèbre Ruvysch, au moyen d’in- 


jections dont le secret est mort avec lui, ren- 
dait aux cadavres l'apparence et la coloration 
vitales en même temps qu'il les conservait. 
On raconte que Pierre le Grand, visitant le 
musée de ce savant, embrassa un jeune en- 
fant embaumé qui semblait lui sourire. 2 


On a longtemps cru que l’altération 
du lait, caractérisée par une coloration bleu 
azur, était due à une maladie des vaches. Le 
chimiste allemand Fusch a démontré que les 
points bleus que l’on voit parfois sur le lait 
sont dus à des animalcules infusoires, dont 
la production dépend du lieu et des usten- 
siles dans lesquels on conserve ce liquide. 
L'observation àlencore enregistré que le lat 
de vache devient bleu quand les animaux sont 
nourris avec des fourrages altérés ou peu 
nutritifs. 


— Malgré les sévérités du Code pénal ro- 
main, une institution, remontant aux premiers 
âges de la civilisation latine, demeura en vi- 
gueur jusqu'à la chute de l’Empire: c'était 
le droit d'asile, d’après lequel tout condamné 
ou tout esclave en fuite qui réussissait à 
se réfugier dans un temple d'Esculape ou de 
Junon, était aussitôt grâcié. 


— Plusieurs siècles avant Jésus-Christ, les 
Chinois connaissaient l’art de fabriquer l'alcool 
en distillant le riz. La tradition rapporte que 
l’empereur Yu, ayant trave le Kiang, un 
habitant Jui fit goûter cette boisson nouvelle. Le 
monarque la trouva fort agréable. Mais s’a- 
percevant qu’elle pouvait troubier la raison, 
il en interdit la fabrication et condamna son 
inventeur au bannissement perpétuel. 


— C'est aux Mexicains, qui 
puis un temps immémorial de 
cacao, que nous devons l'idée première d 
l'emploi de cette graine. Vers 15 É, 
pagnols inventèrent différentes prép 
Cacao, qui se rapportent à peu près aux pro- 
duits de nos chocolatiers actuels. De l’Es- 
pagne, où la fabrication du chocolat demeu- 
ra Longtemps secrète, elle passa à Paris, en 
1660, au retour du mariage de l’infante avec 
Louis XIV. On appelait le chocolat la « bois- 
son des dieux. » 


èbre doge de Venise Cornaro, qui 
à de cent ans, était d’une sobriété 
excessive. Avec l’âge, il diminta encore la 
quantite de sa nourriture: dès soixante ans, 
il en vint à faire un repas d’un seul jaune 
d'œuf. Mais c'était encore trop: d’un seul 
jaune d'œuf, il fit bientôt deux repas. 


Le RICQLÈS 


est un produit hygiénique 
et antiseptique indispensable 


A 

M. Michaud. — Aucun de ces essais n'a 
réussi jusqu'à ce jour. 

M. Mottelel. — Le scrutin de liste a fonc- 
fionné, pour la dernière fois, aux élections 
législatives de 1885. 

Mme H. B. N. — AÀ votre place, nous nous 


méfierions plutôt; cette promesse ne semble 


CADEAU A NOS LECTEURS 


Il suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue | 


Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
mimaudant du Pêle-Mêle, pour recevoir franco 
par la poste un ieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylauia. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison FRÈRx, 19, rue Jacob, Paris. 

Ces produits sont en vente dans toutes 
bonnes Maisons vendant de la parfumerie. 


les 


avec 59 gros sous de l'année 1855, vous ave: 
un SUPERBE PHONOGRAPHE chez L'ARGILE- 
LA)FPAIN, 24, Rue Neuve, à Lille, à ta 
condition d'acheter 6 cylindres à « fr. 35. 
CU E= GIBIER Set n A NEAUX 

petits plombs et à balles. Portée 30 mètres. Armes nouvelles 


Armes à air comprimé, etc. C'afælogue gratis france. 
. Memo. 23. rue Saint Sabin, PARIS 


POUR FAIRE PONDRE LES POULES 


même par 13s plus grands froids de hiver 
œ: par poule et par an. Dénense insigmfiante. 
Sotice gratis. Ecr. à P.Renam,23,r.St-Sabin,Paris 


accompagnée d'aucune garantie suffisante. 

M. ÆLhérot. — Les puces finissent toujours 
par être chassées par les soins ordinaires de 
propreté, surtout le balayage. 


M. Thorel. — Non, il n'y a pas urgence. 
M. L. (Lyonnais). — 19 Ow; 20 oui. 
M. Professor. — Evidemment, le mot auto- 


mobile est hybride, puisqu'il est composé d'une 
racine grecque. et d’une racine latine. Mais, 


entre nous, cela empêche-t1l l'automobile de 
rouler ? 

M. Léonard. — Faites-vous inscrire, et puis 
enswute… patientez. 


RHUM S'-JAMES 


» « St-James, ce prestigieux pays des Antilles, es 
fe lieu d'origine des premiers Rhums du Monde. 
BICYCLETTES données gratis par usine à 
toute personne qui s’occupe 

à temps perdu du placement des modèles 190$ 


garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. T‘'“nhone 286# 8, 


CHEMINS DE FER DE L'OU 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest a 
fhonneur de porter à la connaissance du publie, 
qu'à partir du 1* avril, le train de nuit du service 
de Paris à Lond rià Dieppe et Newhaven, partira 
de Paris-Saint-Lazare à 9 h. 20 du soir au lieu de 
9 B. 30, et de Rouen R. D. à 11 h.%5, au lieu de11 h.35 
du soir. 
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LES ENFANTS S’AMUSENT, par BENJAMIN RABIER. 


Le bon éléphant. 


LE PÊLE-MÊLE 


\ La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Les histoires de | d4. Ton Plumett. 
| SHOCKING ! 


— La galanterie française fit Tom Plu- 
mett.. la galanterie française... peuh! Enfin... 
nous sommes en pleine entente cordiale, je 
ne veux pas dire du mal de nos compatriote: 
Non, réellement, car j'ai beaucoup de sym 
pathie pour les mangeurs de grenouilles que 
vous êtes. Seulement, laissez-moi vous Ta- 
“ane l’histoire de Mistress Nelly Brown Ha- 
ifax. 

— Une histoire ;Tom. allez..., je vous écoute. 

* 
*X * 

Et Tom commença: 

« Mistress Nelly Brown Halifax était la pré- 
sidente de l'A. L.F.R.O.G.E., ce qui signi- 
fie à peu près: Association féminine pour 
le relèvement de la galanterie masculine en 
Angleterre. 

« Entre autres moyens de propagande, l’as- 
sociation avait fait insérer, 
journaux de Londres, cet avis: 

« Un chèque de dix livres sera offert à tout 
gentleman qui offrira sa place en omnibus 
à une Lady, membre de VA. L. F.R.0.G.E. 
Et, réellement, chacune des ladies de l’as- 


sociation ne voyageait jamais en omnibus 
sans avoir dans la poche un joli chèque de 


dix livres, prêt à être offert au premier ga- 
lant gentleman. 

« Mistress Brown Halifax, en sa qualité de 
présidente, faisait, naturellement, plus de zèle 


.… Et Tom commença. 


que tout autre. Du matin au soir, el sans 
qu'elle em eut le moindre besoin, elle parcou- 
rait les rues de Londres, précisément dans 
les endroits les plus fréquentés. Elle choisis- 
sait de préférence les voitures presque com- 
plètes, de façon à être obligée À r de- 
bout sur la plate-forme. Mais une 
diable d'’obstination, élle n'avait pas encore 
rencontré un seul, vous m'entendez., un 
seul gentleman à pour lui of- 
adies de l'asso- 


« — Céla prouve, 
n’est pas une vertu anglaise. 

« — Oh! yes, en vérité, cela prouve une pa- 
reille chose. Mais écoutez. 

« Et le vieux caïman reprit: 

& — Des années passèrent. Il 
jours un semblable avis dans 
de Londres, et’Mistress Brown 
courait toujours les rues. en 
son joli chèque. dans le fond 


a galanterie 


y avait tou- 
es journaux 
Halifax par- 
omnibus, avec 
e sa poche. 


dans tous les | 


| rible persévérance. 


« Pourtant, elle commençait à désespérer. La 
plupart des autres ladies de l'association 
étaient mortes. Ellemême craignait terrible- 
ment d’être obligée de mourir à son tour 
sans avoir rencontré un galant gentleman dans 
sa vie. ; 

« Néanmoins, elle 
s’obstinait avec une ter- 


«Or, un jour arriva: 
à Londres un jeune 
Français. 

,«—Ahl. Ahl. fis-je. 

« — Yesl. Un jeune 
Français  particulière- 
ment poli et empressé. 
Fait remarquable, il ne 
manquait jamais d’of- 
frir sa place en omni- 
bus aux ladies debout 
sur la plate-forme. 

& — Voilà bien de la 
galanterie française, re- 
marquai-Je. 
. «—Yes!répondit1] 
imperturba bleme 
Puis il continua: 

« Un matin qu'il voya- 
geait sur Wetminster 
Hyde Pare, Mistress 
Brown Halifax monta 
dans la même voiture, 
presque complète déjà. 

«A la vue de cette 
petite lady, toute ridée 
et vieille alors déjà de 
près de 102 ans, qui 
restait debout avec un 
air suppliant vis-à-vis 
des gentlemen de l'inté- 
rieur, le jeune Français 
se précipita offrant sa 
place. 

« Enfin! 

«Avec un sourire an- 
gélique, elle tendit son 
joli chèque et s’assit 
triomphalement. 
.«Mistress Brown Ha. 
lifax était ruinée, ayant 
dépensé toute sa fortu- 
ne en tickets d’omnibus, mai 


Com 
nt. 


bien heureuse 


quand même. Elle avait trouvé un gentle- 
man «galant » dans la vieille Angleterre. 


« Peut-être que si elle avait connu sa qua- 
lité de Françiis, son orgueil britannique eut 
souffert. Mais elle ne la connut pas et fut 
aussi heureuse que si votre compatriote eut 
été un fidèle sujet de Sa Majesté Edouard VII... 
ce brave et loyal Eddy. 

« Tom s'était tu, 

«— Votre histoire n'est pas très drôle, vieux 
crocodile, fis-je. Toutefois, elle prouve une cho- 
se, c’est que nous n'avons pas usurpé le bon 
renom de galanterie qui distingue la nation 
française 

«— Indeed?.. repartit Tom Plumett… Je ne 
vous ai pas-Git la fin. 

« Quand Mistress Brown Halifax, toute rayon- 
nante, se présenta au siège de l'association, 
où il ne restait plus qu'une autre vieille lady 
encore plus vieille, celle-ci, qui venait de 
remarquer une chose, s’exclama: 

« — Mais, Seigneur! qu'avez-vous Jà, chè- 


re âme? Tournez-vous, je vous prie. En 
vérité. vous vous êtes promenée ainsi dans 


les rues de Londres. Shocking.… Shocking! 
« — Hein, :e damné Français, continua Tom, 
en plissant son petit œil malin. croyez-vousl... 


Il voyageait pour une maison de commerce..." 


et il avait toujours sur lui de jolis écriteaux, 
dont le verso était sommé, et précisément de la 
même couleur que le drap des coussins d’om- 
nibus. Chaque fois qu'il quittait sa place, il 
ne manquait pas d'y laisser un écriteau.. 
tourné à l'envers. Le nouvel arrivant s’as 
seyait. sans rien voir. à cause de la cou- 
leur pareille et de l’empressement.. Vous 
comprene old fellow.l. La chaleur fai: 
sait alors coller la gomme..., et lorsqu'il s'en 
allait, il emportait et promenait avec lui, gra- 


tuitement, une jolie réclame de la maison 
de commerce de ce satané mangeur de gre- 
nouilles, 

« C’est ainsi ‘que la respectable Mistress Brown 
Halifax avait parcouru les rues de Londres 
avec, en grosses lettres bien apparentes, collé 


Elle choisissait de préférence les voitures presque complèt 


cet écriteau: 

Moutarde Bornibus 
«— Ainsi, conclut Tom Plumeit 

parlez, de la galanterie franç RULES de 
« Il n’acheva pas sa pensée, mais il tira, 


sur le dos, 


quand vous 


Mais ‘iltira coup sur coup plusieurs boues 
de sa pipe en grognant: Shocking!.…. Shoching!. 


coup sur coup, piusieurs bouffées de sa pipe 
en grognant: 


Shockingl…. » 


& — Shockingl.… $ 
Etienne JOLICLER. 


LE PÊLE-MÊLE 


Pêle-Mêle Causette 


J'ai entendu des gens s'étonner de la 

persistance que mettent certains nageurs 
à vouloir traverser le Pas-de-Calais à 
la nage. 
Quelle sanction, disent-ils cette 
prouesse peut-elle avoir? La nage ne 
Sera jamais un moyen de locomotion sus- 
ceptible de généralisation. Quel intérêt, 
dès lors, y a-t-il à ce que tel ou tel 
individu se transporte de Calais à Dou- 
vres, sans se servir d’une embarcation ? 
Son exploit ne résoudra rien, ne contri- 
buera en rien au progrès, et se trouve 
condamné d'avance à la stérilité. Pour- 
quo, ces essais, infructueux jusqu'ici, at- 
tireni-ils l'attention publique, alors que 
tant de choses, autrement utilitaires, pas- 
sent inaperçues ? 

Ceux qui parlent ainsi peuvent avoir 
raison en théorie. Mais leur raisonne- 
ment pêche dans la pratique. 

Pour juger ces tentatives avec clair- 
voyance, il faut se placer à un point de 
vue plus humain. Ÿ 

L'homme est, en effet, un aspiratif. 
Je n’emploirais pas ce néologisme, si 
je trouvais dans la langue française lé- 
quivalent du mot allemand: dus Stre- 
ben. 

Le Séreben, c’est le besoin de monter, 
d'avancer. C’est une aspiration invin- 
cible et jamais assouvie. C’est encore 
l'intérêt qu’involontairement l’on porte 
à tout ce qui est en voie d’accomplisse- 
ment. 

Ce sentiment est si puissant en nous, 


que la vie perd tout son charme quand 


nous le perdons. 

Tant qu'il nous reste un désir, un 
espoir en quelque chosé, ou même une 
curiosité, nous supportons lexistence. 
Nous vibrons encore. Notre Séreben n’est 
pas éteint, il nous soutient. Lui, disparu, 
nous n’avons plus raison d’exister. 

Mais fort heureusement pour nous, il 
ne nous abandonne presque jamais, 


c’est, du reste, ce qui explique que les 


( 


vieillards tiennent à la vie, quelque avan- 
cé que soit leur âge. 

II leur reste toujours quelque chose 
à voir s’accomplir. Une plante qui pousse 
et qui promet une fleur, est un sujet 
d'attente et d'espoir. Une maison qu’on 


voit construire et qui appartient à un 
| inconnu, éveille notre intérêt. Tout ce 


qui grandit, qui évolue, qui est en mar- 
che, entretient notre curiosité. C’eit le 
Streben, et C’est ce qui distingue l’hom- 
me de l’animal. 

Les courageux pionniers qui s’obsti- 
nent à atteindre le pôle, malgré les ob- 


! stacles insurmontables qui leur barrent 


| vons quand même avec passion, Ca 
! sont les ouvri 


le chemin, n’apporteront probablement, 
quand ils atteindront leur but, que peu 
d'aliments à la science. Nous Îles sui- 


rs d’une grande entre 
Saurions être indiff 
à l'exécution d’une grande tâche, dût- 
elle nous être complètement inutile. L’en- 
fant subit lui aussi cette fascination et 
VPintérêt qu’il témoigne à la transtorma- 
tion d’un vers à soie en chrysalide et 


Et nous ne 


ents | 


Autrefois, 


des grands chenuns… (C'était cruel, 


le brigand, armé de son terrible tromblon, se postait au bord 
mais 


bref. 


L al 


: = TL PA 


Aujourd'hui, c’e 
honographe, est p 


p 


la bonne voisine d'en face qui, armée. de son terrible 
ée au bord de la route. C’est cruel, mais long! 


en papillon, procède de ce besoin ins- | 
tinctif d'aspiration. 

Ii n’y a donc rien d’anormal à ce que 
nous nous fournions avidement du côté 
des hardis nageurs qui tentent de fran- 
chir la mer entre la France ét PAngie- 
terre. 


Nous m’avons pas à nous en excuser, | 
car nous obéissons à une impulsion na- 
turelle, au besoin de paipiter, de voir, 
de savoir, au Séreben. 

Et ne cherchez pas à détruire en nous 
ce sentiment, Car vous nous enlèveriez le 
goût à l'existence. Mais cette recomman- 


4 


dation est inutile, car vous n’y parvien- 
driez pas. La nature vous le défend. 

Ces considérations expliquent, dans un 
autre ordre d’idées, notre répulsion à 
l'égard du fameux idéal collectiviste qui, 
mettant tous les individus au même ni- 
veau de bien-être parfait, supprime Pas- 
_piration. 

Si cette utopie pouvait se réaliser, il 
ne nous resterait plus rien à désirer, et 
nous aurions plus qu'à nous étendre 
sur le sol et nous laisser mourir. 

Fred Isiy. 


Un mot amusant 


Un certain vicomte d’Arlincourl, qu 
cut dans la première partie du dix-neuv 
m cle, et qui avait des prétentions à la 
littérature, avait éc un roman intitulé le 


Solitaire, qui eut d'innombrables traductions, 
malgré sa fadeur excessive et les barbaris- 
mes de son style. 
Ce qui faisait di 
ime d'esprit, celui-là: 
— Le Solitair été traduit dans toutes les 
langues. excepté en français L... 


XX * 
Camomille royale 


Où cite volontiers les nababs qui dépensent 
des-«sommes folles» dans les restaurants à la 
mode. Estil donc é de gaspiller son or 
en mangeailles variées 

En tout cas, si la chose est faisable au- 
jourd'hui, elle ne l'était guère il n'y à pas 
seulement un demi-siècle. 

Ernest Blum, le célèbre vaudevilliste, me 
conta un jour l’anecdote suivante: 

_— C'était à l'époque de mes débuts drama- 
tiques. Je collaborais alors avec Alexandre 
Vlan, le revuiste, à qui on doit le fameux cou- 
plet de l’Oscille: 


à M. de Feletz, un hom- 


« Je suis l'oseille, ï 
« Et mon succès est toujours sûr » 


Or, je pariai unefois un déjeuner de dixlous 


avec mon collaborateur que la revue d’un 
de nos concurrents n'aurait pas quinze re- 
présentations. Elle en eut seize, cette mal- 


heureuse revue, ef je perdis mon pari. Il 
avait été convenu que les dix louis seraient 
man chez Brébant, le «restaurateur des 
lettr comme nous l'appelions familière- 
ment. 
Avant de nous 
cet homme, notre 

— Cher ami, vou 


mettre à table, je dis à 
Mécène à tous: 

allez nous composer 
menu un peu relevé! rvez-nous des cht 
rares ct délicates, mi: arrange 
con que l'addition se chiffre le 
cents franes, vin non comp 
ellent gargotier se mit en quatre pour 


un 
25) 


GARDIEN. 
une interdit lentrée aux 
DurochAr»D, — Ben, alors, 


LE 


st impossible, je ne peux pas vous lasser monter. La 
visieurs en état d'ivresse. 
pourquoi avez-vous laissé monter ces deux-là ? 


nous satisfaire. Il nous fit manger les plats les 
pius variés. 
Quand nc e 
ne plus pouvoir rien Co ÎES 
Eh bien! Brébant, dis-je au restaurateur, 
avons-nous atteint les dix louis? 
Non! répondit le Vatel du boulevard, 
addition ne se monte encore qu'à cent 
vingt-deux francs. 
Bigre! Vo qui ne fait pas l’ 
IL faut à toute force que l'addition a 
deux cents francs. 


Et nous étions à bout de souffle. 
Brébant eut beau nous proposer les mets 
les plus légers, l'idée seule de manger en 
core nous barbouillait le cœur. 5 
À la fin, l'habile restaurateur 
me inspiré soudain: « J'ai votre affai 
Quelques minutes après, il nous un 
liquide bouillant, que nous dégustämes avec 
volupté. 
Et, sur la note, je pus lire: 


com- 


« Camomille, retour des Indes, 78 francs.» 


née DT 


-— Cette pauvre tante Adèlel 
à nos chapeaux... 


Il va falloir faire niettre 


La MARCHANDE. — Des crêpes, messieurs, des crêpes! 


LE PÊLE-MÊLE 


ETRANG 
Sans toucher à un lézard... 


ami ange 


Vous pouvez en faire un crocodile. 


Courrier Pêle-Mêle 


Monsieur le Directeur, 


Votre collaborateur, Fred Isly, s'est élevé 
à diverses reprises, dans les colonnes du 
Pêle-Mêle contre une lacune dans l’enseigne- 
ment. 

Il s’est demandé avec raison pourquol l'on 
n’enseigne pas aux enfants à parler au même 
titre qu'on leur apprend à écrire. 

Sa réclamation est restée lettre et 
l’on peut, avec raison, le déplore 

Il est probable que, dans les sphères mimis- 
térielles, on estime que l'art de bien dire se 
confond avec celui de bien écrire. 

Or, c'est là une conception très fauss 
Il n'y a qu'une similitude apparente entre 
ces deux ités, La preuve en est que les 
meilleurs orateurs sont de piètres iteurs, 
et que les meilleurs écrivains sont rarement 
de bons orateurs. Il faut donc admettre que la 
parole et Je style épistolaire sont très dis- 
üncts l’un de l'autre. 

Et, de fait, ces deux a 
des qualités très dissemblables 


morte, 


font appel à 
Le seul point 


de rapprochement est qu'ils exigent tous deux 
une connaissance exacte de Îla grammaire. 
C'est tout. Pour le reste, il ny a plus ren 
de commun entre eux. 

Un homme timide est incapable de parler en 
public s'il ne s’est hakitué par un long exer- 
cice à surmorter sa répugnance instinctive à 
se produire. 

Cependant, la timidité n’exclut pas le talent. 
De sorte que l'absence d'enseignement ora- 
toire nous pr ‘excellents hommes publics. 
Du reste, la parole, même dans les choses 


privées est d’un u >» plus fréquent que 
l'écriture. Dans les affaires, elle est d'une 
importance de premier ordre. 

Pourquoi nè pas rompre les jeunes gens 
à un exercice qui leur sera si utile dans 
eur avenir. 

Je me souviens que je me suis frouvé, un 


soir, en société avec des hommes habitués à 
manier le verbe. Moi, qui n'ai jamais élevé 
a voix en public, je restais coi, n'osant me 
aire entendre à côté de spécialistes. 
Et cependant, j s tenté de relever bien 
des asseitions qui me semblaient spécieuses 


mais la crainte de rester en panne me |ca- 
denassait la bouche. J'en arrivais à approuver 


d’un signe de tête quand par hasard l'orateur 
ixait les veux sur moi, des arguments qu'il 


m'eût été facile de réfuter, si j'en avais eu 
la hardiess 
Cette soirée est restée gravée dans mon 
souvenir, et je me suis promis de faire appren- 
à parler à mon fils, pour lu: épargner l'état 
d'infériorité dans lequel je me suis trouvé 
moi-même. £ 
Cependant, il ne suffit pas de vouloir, en- 
core fautil pouvoir. Un orateur a besoin d’un 
auditotre. Comment procurer à mon fils cet 
auditoire? Il eût fallu réunir du monde au- 
tour de lui pour lui permettre de se produire. 
Avouez quil n'est pas facile de demander 
à ses amis et connaissances de vous servir 
de comparses en pareille circonstance. 
A l’école, au contraire, l'auditoire serait tout 
Il se composerait du professeur et 
des autres élèves. ; 
Le professeur proposerait un sujet et les 


élèves, à tour de rôle, développeraient leurs 
idées à la tribune. Le professeur dirigerait 


es débats et corrigerait les écarts de lan: 
gage et les inexactitudes. : 
On aurait ainsi une génération nouvelle; 
mieux armée pour les besoins de la vie que 
a nôtre. L - 
Le résutat serait appréciablel 
Recevez, etc. 

À. HÉNIN. 


LE PÊLE-MÊLE 


C'est par habitude que l'on s’ha- 
bille en touriste pour aller en Suisse. 


LA FORCE DE L'HABITUDE 
Attendu qu'aujourd'hui les tram- 
ways électriques vous hissent sur tous 
les pics en des hôtels des plus mo- 
dernes.. 


tandis qu'à Paris, où le costume de 
touriste serait utile, on ne le met pas. 


Dern 


La vue 


Monsieur le Directeur, 

On a posé souvent la question de savoir 
si l'esprit humain suit à travers les siècles 
une marche ascendante. En d’autres termes, 
si nous sommes plus intelligents ou simplement 
plus instruits que nos aïeux. 

La question est des plus intéressantes, car 
suivant l'affirmation ou la négative, nos des- 
cendants arriveront, ou n’arriveront pas, à 
lever le voile qui couvre encore pour nous 
les secrets de la nature. 

Il est un autre sujet moins important, mais 
qui a quelque intérêt ‘aussi. Je ne l'ai pas 
entendu discuter encore. 

Il s'agit de la vue. Est-il avéré ou sim- 
plement probable que la vue des hommes s’af- 
faiblit avec les siècles ? 

L’instruction plus développée, l'éclairage plus 
puissant de nos jours, et d’autres c es en- 
core, ontils eu de l'influence sur l'acuité 
de la vue? 

La question a son utblité, 


car si la vue su- 


bit une décroissance proportionelle à la mar- 
che dela civilisation, il est à craindre .que l’ave- 
i ‘accentue encore cette dégénérescence. 
il, dans les ouvrages anciens, quel- 
ion qui puisse nous servir à éta- 


son ? 
Parmi les lecte du Péle-Méle, il en est 
re qui pourraient nous fixer Sur ce point. 
etc. 


BALLEZ. 


Lu £a La Le Le LE LR LE LE RARE LE ARE AG AR LUE AE LE AE AS 
Questions interpélemélistes 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpélemélistes de 
l'spécifier la question à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


La mer, dans son double mouvement de 


flux et de reflux représente, à n’en pas dou- 


ter une force considérable. Est1l probable 
qu'un jour viendra où cette force pourra être 
captée et asservie à nos besom? 

E. ABEILLE. 


Quel est le pays où l'étiquette de cour, le 


protocole, comme nous disons aujourd’hui, 
est le plus sévèrement imposée? 4 


E3 -il un moyen, pour les personnes su- 
perstitieuses, de se guérir de leur manie? 
Connaïît-on des cas de guérison? 


Vorué. 


Quelque lecteur! Pêle-Mêle pourraîtil 
nous donner des détails sur la fameuse tra 
versée du Pas-de-Calais par le capitaine Webb, 
que nos contemporains ont tant de peine à 
renouveler ? 


du 


T. NÉLIN. 


Pourquoi ne restes-tu 
bien par cette chaleur ?.. 
on, mes . douleurs 
je suis obligé d'aller au Sud. 


pas au 


Nord... 


rhumatismales m'ont repris. 


on yest 


— Eusébiol 


il me semble 
un de tes cheveux! 


LA RENTREE AU LOGIS DU CELEBRE VIOLONISTE 
tu 


que as encore donné 


LE PÉÊLE-MÊLE 


Vieux comme Hérode 


In de nos lecteurs nous demandæt récem- 


ment d’où vient l'expression: vieux com- 
me Hérode. 
1 existe à ce sujet plusieurs versions 
Certains étymologistes pensent çqu’Hérode 


vient, par altération du mot Æros (l'amour). 
Cela serait as plausible, car, en effet, 
quoi de plus vieux que l'amour? 
D’aucuns estiment, et ils donnent des preu- 
ves à l'appui, qu'il faut dire: vieux comme 
estrode, c’està-dire, vieux comme les routes, 
expre 6e d'autrefois. 
Ces diver expliealions sont un peu tirées 
par les cheveux. La plus simple est encore 
celle que nous donne Charles Rozan, dans ses 
fameuses Petites 1g9n0ran de la conversa- 
tion: « Hérode est le nom d'une famille de 
rois qui régnèrent en Judée pendant plus d’un 
siècle. 

Le premier de 
né l'an 72 avant J. 


rois est Hérode le Grand, 
à Ascalon, et surnommé 
à cause de cela l’Asealonite. C'est lu qu 
après avoir fait périr sa femme el ses trois 
fils, ordonna, lorqu'il apprit la naissance 
du Christ, le carnage de tous les enfants de 
Bethléem avaient moins de deux ans. 


’Hérodiade, sa femme, ff périr saint 
e; Hérode-Philippe, tétrarque de 
la Batanée, de la Trachomite, «et de la Gou- 
1 puis enfin,  Hérode-Agmppa Ier, fils 
istobule, et Hérode-Agrippa Il, que Clauïle 
dépouilla du royaume de Judée. 


Hérode l’Ascalonite était souvent appelés par 
rapport à ses descendants, le #wil Hérode; 
c'est de là qu'est venue l'expression: veux 


comme Hérode; expression qu se dit plutôt 
des choses que des personnes, 

On dit aussi: wieux comme Mathusalem, mais 
alors ce n’est pas pour les mêmes raisons, et 
c'est toujours en parlant des personnes, car 
on rappelle, par cefte expression, l’âge avan. 
cé auquel mourut)ce patriarche ». 


L’'AUTO EN 1804 


Un vaudevilli Dupaty, auraitil eu l'in 
tuition de l'automobile, il y a plus de ce 
ans? Voici, en effet, ce qu'il imagma dans 
une curieuse comédie qui fit courir tout Paris, 
et qui s'appelait Les Vélocifères. : 

Arlequn, le spirituel personnage de la piè- 
ce, se qualifie de mécanicien (d ). Il pré- 
tend à la main de Colombine, qui est la fille 
d'un entrepreneur de transports; et 11 vient 
offrir au père de celle qu'il aime wne voiture 
de son invention. Il vante les avantages de 
sa voiture et il ajoute: 

« J'écrase tout le monde et personne ne me 
voit! » 

Le vaudeville se termine par Le couplet sui- 
vant: 


{ 


Voiture 
Commode et sûre 
Qui ne cramt pas 
Les embarras 
Niles faux pa 
Bientôt, je 
Dans la carr 


Mon char léger va prendre l’ar 
. Commz l'éc'air.… ‘ Re 
Ne croivaït-on pas ce couplet écrit d'hier ? 


#4 
Les Poisons de 
l'Intelligence. 


Il est à conjecturer que. les sévères pro- 
Mhitions édictées par le gouvernement chr 
nois contre les fonctionnaires de l'empire s’a 
donnant à l’opium demeureront longtemps sans 
effet. : 

Un peuple intoxiqué depuis des siècles ne 
Saurail, en quelques années, renoncer à son 
poison favori. Il lui faut, comme à l'individu, 


üne désaccoutumance progressive. Les auto- 
rités. chinoises l’ont bien compris, en accor- 


CRAPBE- 


SUR-MER, 


— Voyons, garçon, d'après l'écnitcau que vous avez placé à la fenêtre, je 


croyais que la chambre avait vue sur 


a mer. Sinon je n'aurais pas loué. 


— Erreur! Monsieur, l'écriteau était seulement un peu masqué par le mdeau. * 


dant aux fumeurs d’opram des délais plus 
ou moins longs, suivant leur âge, avant d’être 
astreints à l’abstimence complète. 

Le même phénomène s’observe chez les al. 
coohques invétérés, qu'il serait mmprudent de 
sevrer du jour au lendemam de leurs bois- 
sons habituelles. 

Cette remarque s'étend, en général à tous 
narcotiques, substances qui ont la pro- 
priété d’assour comme lopium, la bella- 
done, la jusquiame, diverses essences, € 

Les narcotiques exercent surtout 
fluence sur le cerveau. Voilà pourquor 
d’entre eux ont pu être appelés des poi: 
l'intelligence. Leur action nocive sur le 
de l'économie n'est pas à dédaigner. Mais 
elle ne se manifeste qu'à la longue, au leu que 
les phénomènes singuliers qu’elles provoquent 
sur les facultés intellectuels sont souvent un- 
médiats. 

L'opium, le hacchich, Ja morphine, {a co- 
caïne, le chloral et l’efher sont les plus ré 
pandus et les plus actifs de ces « créa 
le sys: 
aussi les 


de paradis artificiels ». Leur effet sur 
tème 


est varié, variées 
ou les hallucinations qu'ils pro- 
Mais tous sont également nuisible 
dès que leur’ usa a dégénéré en 
À côté de ces poisons redoutab'es, i 
d’autres plus anodins et presque inoffensifs, 
comme le tabac, un narcotique, lui aussi. 
Chose curieuse, il n’est nation si ancienne 
qu n'ait son narcotique habituel. Comme 
si le premuer soin de l'intelligence humaine 
avait été, sous toutes les latitudes, de re- 
chercher un moyen efficace d'échapper aux 


réalités de la vie et d’alléger ses soucis. 
Cetie tendance est si fortement enracinée, 
chez lés hommes, que toutes les tentatives 
fiscales ou réglementaires essayées pour la 
décourager ont généralement avorté. 

Les Espagnols furent impuissants à arrê- 
tr la consommation de la coca au Pérou. Les 
rois ct les papes, qui firent défense de « pé- 
tuner », ne furent pas p'us heureux en Europe 
et en Asie. Nous ne savons quel sera le -sort 
de la camp acluelle contre lopum. Mais 
si nous nous en rapportons aux croisades pré- 
cédentes menées en Chme contre le « bam- 
bou », tout permet de croire à un nouvel échec. 

On estime que 900 millions d'hommes s'a- 
donnent au ta ; l'opium aurait plus de 400 
millions d'adhérents; le chanvre et le hac- 
chich feraient les délices de 200 et 300 mil- 
lions d’être humains. Le bétel est en usage 
parmi 100 millions d'hommes et la coca parmi 
10 millions environ. 

Une statistique fort détaillée du professeur 
James Johnston, sur l'usage des narcotiques 
s les différents peuples, les dénombrait 


La Turquie et la Chine se li-rent à l’ofium; 
la Perse, Plnde, avec toute l'Afrique, depuis 
le Maroc jusqu'au cap de Bonne-Espérance, et 
même les Indiens du Brésil, ont leur chanvre et 
leur hacchich. L'Inde, la Chine, l'archipel du 
Levant ont leurs noix de bétel et leur poivre de 


bét:l. Les naturels des îles Poly nes ont 
leur ava quotidien; le Pérou, et la Bolivie, leur 
coca; l'Asie, l'Amérique et le monde entier, 
peut-on dire, fument, prisent ou. chiquent le 
tabac. 


LL 
a! 


£ 


M note C'OMSMDS HT 


Fe 
K 


DEVOUEMENT DE DOMESTIQUE 
— Non, Monsieur, non, je n’enlèverai pas ces haricots. — Là, maintenant que je l'ai bien engraissé, ses vê- 
Il vous faudra les manger jusqu'au dernier. Vous maigris- tements me vont comme un gant. 
. sez à vue d'œil, et puisque vous ne prenez pas som de 
votre santé courage de vous y forcer. 


j'aurai le 


A Love Legve 
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Malotrul s’écria-t-elle 
croyant apercevoir un geste malhon- 
nête de la part de mon amu. Lorsque 
vous m'épouserez, il fera chaud! 


LE MARIAGE MANQUE 
A ce moment, Mlle Myopie, sa fian- — Goujat! 


Mon ami Snobinet t:nait son journal. ! 
cée s’approcha pour lui demander quel- 


que chose, IL tourna la tête. 


LE PÈLE-MÊLE 9 


LE BRUIT 


Pour manifester un état d'âme quelconque, il faut que nous l’accompagnions de bruit. 


Cependant, nous n’admettons pas que 
notre progéniture manifeste tapageu- 
sement sa joie de vivre. 


Et, Ô injustice, c’est par un autre 
bruit que nous manifestons ce désir, 
la gifle n’a de saveur qu'autant qu’elle 
claque. à 


Un claquement de porte bien com- 
pris est un moyen terme pour faire 
comprendre à la personne, de chez 
laquelle on sort, que sa réceplion au- 
rait pu être meilleure. 


Les manilles et leurs manillons ont L'impalence, elle a besoin d'un cer- Le claquement que produit une de 
l’enviable privilège de ne jamais tom- \tain pelit tambourinement (sur du ver- vos paumes tapotées par les doigts 
ber sur un tapis sans êlre appuyés d’un re de préférence) pour se manifester. de l’autre main, prouve surabondam- 
allègre coup de poing. ment à la personne chargée de vous 

intéresser qu'elle réussit. 


dec e HER? en 


Cependant, il y a claquement et cla- L'ivresse à également besoin de bruits Enfin, dans des sphères encore plus 
quement; par exemple, ceux des pu- qui, pour n être pas d claquements él >s, On a, tout 1plement, recours 
pitres prouvent, au contraire, au mon- n’en sont pas moins bien caractérisés. 


j au canon, pour $ urer qu'on n’est 
sieur de la tribune, qu'il à tort de s'y pas mécontent de se rencontrer. 
cramponner. iT 


10 


LE PÊLE-MÉLE 


— Mais servez-vous, mes amis, il y 
a encore du pâte: pour tout le monde! 

Tous (d’une seule voix). — Oh! non, 
mercil Je ne peux plus avaler une 
seuie bouchée! 


| \ 
SE 
KG ÿ. RIVA LT 


LE PATE REFUS 


Soudain, l'électricité s’é et 
quand la lumière revint, une seconde 


après. 


TÔ 
ement dans la position de ses 


…l’amphitryon pu noter un € 
chang 
hôtes! 


LA BONNE SOUPE 


L'horloge dela caserne marquait exacte- 
ment dix heures et demie du matin. Un soleil 
torride innondait la vaste cour déserte, Les 
phases de la vie militaire n'ayant aucune rai- 
son pour ne pas se dérouler, ce jour avec 
la même invariable monotonie que les autres 
jours, les hommes étaient en train de manger 


la soupe — ef nous aimons à € que le 
bœuf n'était pas de la vache. — Soudain, un 
événement imprévu, anormal, et sensationnel 
survint sous l'aspect d'un pékin, pardon! d'un 
Monsieur en redingote et en tube, qui se pré- 
senta à la grille, et qui dit négligemment au 
sergent de garde: 

— Je suis M. Chéron! 

Quel coup pour la fanfarel… À ce nom, le 
sergent rougit, pâlit, verdit, roula des yeux 


stupides, ouvrit une bouche ahurie et chancela 
comme sil venait de recevoir un horion au 
creux de l’épigastre. Puis il retrouva la pa- 
role pour articuler ces simples mots, qui ne 
peignaïient qu'imparfaitement son désarroi: 
— Zut, alors... 
/ é, sans doute, à de pareilles ma- 


nif stations, M Chéron sourit d’un air indul- 
gent et pee outre. 
Il fallait diablement être courageux pour 


UNE BONNE QUI 


letirel Ce devait 


qu'elle 


1 une 
Sévigné | 


A DES LETTRES 
— Ah! quelle scie! Quelle corvée, quand il faut que 


— Comment! 
r rentr 


la 


SAR RES 
s'embêter Mme tes à la brune. 


7 cette 
La consigne, Madamé, 


FF 


REX TR, 2e. 
a 


Fee 


LA CONSIGNE 


le jardin est fermé! Mais vous venez de 
dame blonde! 
m'ordonne de fermer les por- 
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LES 


ca M ton, 


COURS DE GEOMETRIE 


MADAME Poisson, — Méfietoi de Et si, par malheur, tu voyais de Scuviens-tor que l'on n'échappe à 
la hgne droite, c'est un danger dressé près la ligne courbe... la mort que par Îa ligne briséel 


contre toi. 


mem anna ere 


a 


ça allait I 


; , 
traverser l'immense cour flamboyante de 


O Muse! préte-moi ta lyre pour dépendre la 
leil; mais l'honorable sous-secrétaire en av 


marmite, ajouta M. Chéron, | grimace qu'il eut envie de faire à la suite 


ait 


vu bien d’autres, et d’ailleurs la République a me chercher une cuiller; je veux | de œtte déglutition patriotique et human. 
ui: ce n'étaient pas ces cin- | gotter la soupe | tairel.. Ce bouillon était tout simplement abo- 

de chaleur qu Sar tendre la fin de sa phrase, les deux | minable, et le haut fonctionnaire, dégoûté, 

Fort de sa mis- i uisiniers déguerpirent dans un grand un instant sl allait passer. 

ns ise en disant: de sabots, et rapportèrent bientôt la | ce fut une terrible reuve, 


— Je vais goû 
Au milieu de à 4 é 
pour s'orienter, leva le nez en l'air et huma | mocratique, .se sentait l'âme d'un Spartiate.. 


ter la soupel cuiller demandée; elle n'était pas en argent, ice; la politique a parfo's des 
cour, il s'arrêta un moment is M. Chéro imbu d’une simplicité dé- | moments cruels 
mportel 1 


sionomie de M. Chéron ne 
rebellion de ses papilles; 
longea | elle demeura impassible et sereine, au plus 
> ailler dans ts -ténébreux | fort de la nausée, et ce fut, pour le zélé dé- 
côté. uet, et, fermant les veux, il en avala | & ateur de soupe, une belle victoire morale, 
En moins d’une minute, tout le régiment sut | Fe on peut dire! 
que M. Chéron était au quartier: on eut dit que 
la Renommée aux cent bouches avait pro- 
clamé dars toutes les compagnies ce nom 
redoutable et vé acun fut d'avis que 
«ça allait barder esprits terre à 
terre ne manquèrent pas d'escompter prématu- 
rément la itification d’un quart de vin 
(en France, tout finit par l’échanson 
Cependant, l’auguste, mais inopin teur, 
ayant accompli, sans broncher, la traversé 
de l'océan de soleil qu'était la cour, touchait 
enfin au port, il était é dar S parages 
odoriférants de la ct e, et là, au nom du 
peuple tout entier, au nom de l'humanité, 
our le bien-ê du soldat et pour la dignité 
de l’armée n nale, il allait s'acquitter no- 
blement d’un oit patriotique et sogial: 1l 
allait goûter la soupel 
Or, deux marmitons, frès marmiteux, dont 
les bourgerons ruisselaient de , se trout- 
vèrent précisément sur sa ro portaient 
chacun par une oreille, un g J 
dron où fumait un brouet noir 
sortes «le reliefs: pain, 


la bri 


. p 
a droite, un pénétrant fumet | Et quoi qu'il n’eut manifestement ni besoin, | trahit pas l'instinctiv 
lui révéla l'emplacement des | ni envie de se 
il marcha résolument de ce | bravemer.t le 
du b 


stenter de la sorte, i 


s.. Alors, 


— Haïtel leur cra M. Chéron d’une voix de UN FAIT PEU BANAL 
commandement Les deux hommes stoppè- ! z à TS LEt 
rent aussitct, littéralement pétri par l’émo- — Tu sais, maman, j'ai rencontré devant un magasin de modes, e 
tion d’avoir affaire, eux, cl un person- la jeune fille que je désirerais en ma- c'est moi qu’elle à regardé| 
é vant iré leurs bon- riage | Ë 
g r ils se tinrent au — Mais croistu que tu lut plais? 
-à-vous », raides comme des piquets, — Oh! cela sûrement. Nous pas- 


osant à peine respirer, et plus que jamais sions... 
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LES COUREURS 


Le chapeau du bon pochard a été enlevé par un coup 
de vent. 


Le Pocarp. — Au voleur! 


DE BRONZE DU LUXEMBOURG 


: au voleur! 
Un chapeau qui me vient de mon pauvre pèrel 


UN PROJET DU « PELE-MELE » 


En présence de l'encombrement croissant des statues, 
ne pourrait-on pas en faire à plusieurs étages? 


fois ! 


arrêtez-les ! 


LA FLUXION 


— Et deux barbes pour monsieur. 
— Comment, deux barbes! vous ne m'avez rasé qu'une 


— Je ne dis pas non, monsieur, mais veuillez consi- 
dérer la surface! 


Ce potage est un peu écœurant, pensa-t1l 
ensuite avec optimisme, mais je constate que 
les ingrédients qui le composent sont de bon- 
ne qualité, c'est l'essentiel! 

Là-c us, ayart, par un violent effort de 
volon réconquis le sourire condescendant 
qui avait déserté sa barbe, il dit aux deux 
marmitons qui se tenaient devant lui, muets et 
palpitants : 

— Voilà de la bonne soupe, hein? 

Comme les deux troupiers, intimidés, con- 
tinuaient à le contempler avec des yeux de 
veaux, sans oser lu répondre, 1l in: a pa- 
ternellement: 

‘h bien! voyons, comment Ja trouvez- 
tte soupe Ést-elle à votre goût? 
, l'un des deux cuisiniers, gardant plus 


que jamais la tête droite et les mains dans le 
rang, prit longuement sa respiration et ânonna 
d'une voix émue: 

— C'est pas de la soupe, 
vaisselle L... 


c'est de l'eau de 


Robert FRANCHEVILLE. 


© 


DE NOS LECTEURS 


Les origines du permis de chasse 
Pendant longtemps, la chasse fut considérée, 
en France comme un plaisir noble, ou mieux, 
comme un privilège royal. À l'époque de 


la féodalité, alors 


s qu'on ne chassait qu'à 
l’aide de 


chiens et des faucons, le nombre 
iés pouvant se livrer à cet exer- 
it excessivement limnté. 
>s seigneurs devaient solliciter des au- 
torisations spéciales. On en accorda parfois 
à de riches bour mais ce fut extrè- 
memert rare, Ell stitualent les premiers 
« pernus de chasse » dont il puisse être fait 
mention. 
Les déïits de chasse 


furent toujours punis 
avec une extr ueur sous l’ancien ré- 
gime. Un braconnier, sous Henri IV, était 
exécuté. Ce fut seulement sous Lows XIV 
que la peine de mot fut effacée du code pour 
ces questions cynégitiques. 

Les exécutions eussent été trop nombreu- 
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EU 
VA 


— Je vous ferai remarquer que c'est toujours à vo- 


CHARITE DISCRETE avantage que vous vous trompez, mon brave homme. 
onne à tous les pauvres, mais par discrétion, — Que voulez-vous, Madame, je n'ai pas les moyens 
je jamais devant. personne et je n'en parle ja- de me tromper à mon désavantagel 


mais à qui que ce soit. 


s. En effet, tant qu'on chassa seulement à | de ces bêtes fussent coupés de manière à les | droit de chasser, mas il leur est défendu 
courre, le nombre des Nemrods était forcément | rendre b Certaines cultures favorables | d’avoir, non seulement aucuns che cou- 
treint. Mais à la fin du seizième siècle, | au gibier étaient ençore imposables aux ma- chants. dans leur maison, mais cuns chiens 
nvention de la grenaille de plomb eut, sur | nants. ; de cha à peine de cent liv d'amende. 
a chasse, une répercussion plus considéra- L'Edit général des eaux et forêts, publié en .« Toutes sortes de filets pour prendre du 
ble que l'invention de la poudre. La substi- 669, était, en ce qui concerne la chasse, gibier sont défendus, à peine de trente livres 
tution du petit plomb aux balles dans la char- | autrement rigoureux que le nôtre. Les bra- | d'amende et du fouet pour la première fois, 
se du fusil, vint mettre à la portée de tous | conmers se voyaent traités comme des as- | et pour la seconde fois fustigés, flétris et 
un sport réservé seulèment aux possesseurs | sassins; beaucoup de gens furent bannis pour banis pour cinq ans. 
de grands équipages. avoir pris des œufs de fa «IL n'est pas loisible à aucun seigneur 
Le droit de chasse devint, par le fait des Les gruyer ou forestiers des seigneurs | haut justicier de mener avec lui aucuns S 
juriconsultes de la monarchie, un droit royal. | haut ticiers jugaient tous les délits de | tiques chassant ni d'en envoyer chas 
1 fut seulement conféré par délégation aux | chasse. < U Il n’a droit que de ch 
sentilshommes hauts justiciers pourvus d'un | droits de ch 
ief. Les seigneurs non fieffés et les roturiers | le seigneur pouvait 
u'eurent pas le droit de chasse, même sur | ment à des gentilshomm accordé 
eurs propriétés encloses. Pour avoir enireint Il est curieux de constater que, quelques | à tous atoye 
cette loi, quelques nobles furent punis de | années Révolution, cette sévère dis- | droit 1llimité rent bientôt avec une 
ranissement; des bourgeois furent chargés d'a. | ciplime ne s'était pas relâchée. Un ité | effrayante dis du gibier. Les législa- 
mendes et connurent le supli de la Police 6 , publié en 17 teurs agirent sagement cn le mitigeant par les 
Cela it ainsi sous Louis épo- | particulièrement p 1 cet égard. En voict | restrictions de la loi d'avril 1791. 
que à ée de nou: quelques extraits: Cette législation. comportait l'obtention d'un 
Les seigneurs hauts justiciers, pour être «Le seigneur de fief qui peut donner per- | permis obtenu sous certaines clauses. Cor- 
ürs que les rotur! n'enfremdraient pas | mission de chasser sur son fief, ne la peut | rigée bientôt par les décrets de 1810 et 1812, 
ce règlement, pouvaient leur interdire d’avoir | donner qu’à des gentilshommes et non à des elle fut remplacée enfin par celle du 3 mat 


vérifiaient les autorisations où | cuns 
streints que | tirer 
accorder, mas seule- Enfin, 


e doit de chas 
er aucune autori 
Le inconvénients de ce 


(ré 


ies armes. IIS pouvaient exiger que leurs | roturiers…. % 1844, qui, modifiée par la loi de 1874, nous 
chiens eussent un carcan ou que les jarrets « Non seulement des roturiers n'ont aucun ! régit actuellement, 


— Marie, vous n'avez pas oublié mon nouveau chapeau? — La sottel Elle à emporté mon tub au lieu de mon 
Non, Madame, il est là, dans son carton. chapeau! 


F 


HORS 


PME rer mL TUE Eu 
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Pêle-Mêle Connaissances 


— La patleñte est la plus ancienne des qua- 
tre contributions. lle est plusieurs fois cen- 
tenaire, mais sous la monarchie, on l'appe- 
lait Maîtrise ou Jurande. ec la Révolu- 
tion, elle prit le nom de Patente Elle rap- 
portait à l'Etat environ quinze millions en 
1820; aujourd’hui, elle rapporte 147 millions. 


— C'est à cause de l'insécurité des rues 
de Paris, après le coucher du soleil, que 
jusqu'au dix-huitième siècle les théâtres don- 
nèrent leurs représentations de deux heures 
à cinq heures de. l'après-midi. 


— L'éléphant, qui rend de si grand services 
aux Indes pour le transport des grosses mar- 


chandises, est cependant un co { moyen 
de locomotion. Il ne peut guère travailler plus 
de cinq heures par jour et plus de cinq 
jours par semaine, pendant is de l’an- 


sale, il 


née seulement. Malgré sa forc 
est, en réalité, d’une santé délicate. On doit 
le.ménager constamment, et malgré toutes les 
précautions, on en. perd cinq pour cent pen- 
dant les sept mois de travail. 


— Le plomb a 6été-connu et employé de 
toute antiquité. Homère nous dit que le bou 
cer d'Agamemnon etat décoré de lames de 
plomb-qui servaient, dans une certaine mc € 
à amortir À coups. Les livres du célè 
poèt: grec Hésiode étatnt écrits sur des 
plaques de ce métal, que les alchimistes du 
moyen âge appelaient Saturne. 


— Les premières bk rures produites par 
les armes à feu étonnèrent beaucowm par 
leur aspect les médi d'autrefois. Ils 
crovaient que ces blessures étaient empoi- 


LA TRAGEDIE A LANDERNEAU 


Lx GauLois, — Non, nous ne craignons rien, 
Fassent un jour effondrer le ciel sur nos t 


Wr 


SET TT) 


non que les tempêtes 


pour y remédier, s’efforçalent de 
avec de l’hule bouiliante. On 
imagine & par 
les blessés de 


ce procédé barl 
manquat. À 0 
avec de la charpie: 
sort>, faire une grande découverte. 


Un jour que l'huile lux 
Paré pansa ses malades 
Je hasard Jui fit, de la 


Savon is Botot "7.7" 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, el dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 

M. H. P. — La glucose ne fond pas. Or, 
dans le découpace à la scie, la chaleur produit 
de se glucose. De là cette dissolution incom- 
plète. 


DEMANDEZ UN 


DUBONF 


VIN TONIQUE au GUINQUINA - GRAND PRIX 1904 


M. Horiet. — Quatre as, au bridge, dans une 
aannonce de sans atout, comptent 40, s'ils sont 
répartis entre les deux partenaires, et 100,.s'ils 
sont dans la même main. 

M. T. Nord. — Il y a beaucoup de remèdes 
contre le mal de mer. Cependant, leremède-n’est 
pas encore trouvé. IL est certain, toutefois, 
qu'on l'affronte plus sûrement couché que de- 
bout. 
| Mille Marguerite. — Nous vivons à une épo- 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour I8S Soins te {a péai 
3 J. SIMON, Paris 


que où l’on ignore ce que. c'est que de pend 
la crémaillère. IL ne faudrait pas croire, € 
pendant, que le. fourneau. de: cuisine a dé 
remplacé partout l'antique cheminée à créma 
lère. 
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sans ressort, il contien 


: Adopté par l'Armée. — Ge celébre appareil peur etre cousta 
BANDAGE comme ie type le plus moderne ‘de l'appareil herniaire. Elastigq 
t toutes les hernies sans la moindre gène 


Fr donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — 
BA R BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demancer brochure n 
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CADEAU A NOS LECTEURS 


I1 suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Péle-Méle, pour recevoir france 
par la poste un délicieux coffret contenant um 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison FRÈRE, 19, rue Jacob, Paris. 

Ces produits sont en vente dans toutes les 
bonnes Maisons vendant de la parfumerie. 
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à temps perdu du placement des modèies 1908 


garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Varis. Demander conditions. Téléphone 286.96. 


É chez soi, sur nos 
GAIN APPRÉCIABLE Tricoteuses bites 
Nous vendons votre travail. Maison la plus ance 
de ce genre. Ci: La Gauloise. VILLA A, 11. rue 
Condorcet,Paris. Suele,52, Cou steur,Bordeaux 
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L'ATTENTION DES FOULES, par ALEX, 


db. 


= 


= 


; 


PAPE iNTURE 


— Qu'il faut peu de chose pour être remarqué ! Après tout un zèbre n'est qu'un cheval, 
seulement il a des raies sur le dos et ça suffit pour qu’on le regarde. 
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La fanfare de 
Salmis les canards 


Comme il allait mourir, M. Crespétin pen- 
sa à faire honorer sa mémoire par ses conci- 
toyens. Salmis les Canards, son village, avait 
déjà une pompe, une cloche, il lui légua une 


Sur ces entrefaites, une grosse nouvelle se 
répandit dans le pays .Ce n'était ni plus 
ni moins que celle du passage prochain, à 
Salmis, de son Excellence le Ministre des 
Beaux-Arts. 

On décida aussitôt qu'une délégation de 
la municipalité se but à la gare, dis- 
tante de trois kilomètres, pour lui présenter 
les hommages -et les vœux de Salmis. La 
question de la fanfare fut aussi agitée Fe- 
rait-elle partie. de la délégation ? 

Aucun des musiciens ne savait jouer, c'est 


Et dans cette apothéose, le train s’ébranla, reprenant sa marche .. 


fanfare. 5 
Le défunt avait bien fait les choses. Le 
legs était important et permit de ne pas lésiner. 


Aussi, ce.fut avec des cris d’admiration que 
tout Salmis défila à la mairie devant les 
instruments expédiés par la première maison 
de Paris. è 
Rien n’y-manquait: flûtes, hautbois, elarinet- 
tes. saxophones. pistons, bugles, altos trombo- 
basses. contrcbassts. ophicléides, grosse- 
caisse, etc. ee 
Une fois l'admiration satisfaite, on songea 
à nommer les titulaires de chaque instrument. 
Aucun des habitants n'étant musicien, la chose 
allait toute seule. ‘Il suffisait de tirer au 
sort. C’est ainsi que la petite flûte échut 
au long Cabescou, le maréchal-ferrant; la 
contrebasse en mi au petit Grosbedon, le 
tailleur; la grosse-caisse, à l'énorme Court- 
bouillon, l’aubergiste, Bref, chacun fut pour- 
vu. Il n'y eut que les frères Alexandre qui 
durent se contenter de la moitié d’un instru- 
ment, Leur nom étant sorti de l’urne sans in- 
dication de prénom, on les élut tous deux, 
en sorte que l’un eut le trombone et l'autre 
la coulisse. 


vrai. Seul de tous, Courtbouillon pouvait li. 
rer de sa grosse-caisse deux sons de suite 
sans couac, ni fausse-note. Mais les instruments 
étaient si beaux! si brillants! La bannière, 
en velours rouge frangé d’or, si magnifiquel... 
On ne pouvait laisser échapper une si belle 
occasion de la sortir. La fanfare ferait par- 
tie de la délégation. Courtbouillon exécuterait 
un solo, voilà tout. 

La chose fut ainsi décidée. 

Le grand jour venu, la fanfare au grand 
complet se mit en route pour la gare, en un 
cortège aussi imposant que fantaisiste. C'était 
d’abord la bannière, puis les instruments les 
plus beaux, c'est-à-dire les plus gros. Le long 
Cabescouw fermait la marche avec sa petite 
flûte, qu'il tenait, d’ailleurs, comme un cigare. 

Ce fut un beau spectacle et les cœurs des 
habitants de Salmis les Canards se soulevèrent 
comme un seul homme de patriotisme et d'or- 
gueil au passage du défilé. 

Toutefois ce n’était là encore qu'un pâle reflet 
de l'enthousiasme qui devait gonfler les poi- 
trines au moment ou le train ministériel allait 
entrer en gare. 

Oh! ces cinq minutes d'arrêt! 


Minutes 


inoubliables! Ces drapeaux dont la station 
{lt pavoiséels. Cesfemployés, respectueuse- 
mvut, rangés Je longÆdu. quart. Ce conseil 
municipal, avec le ie “en -redingote, nu- 
tête, une härangue àxla-maml., Ces -musi- 
ciens massés derrièré,.dans: leurs uniformes 
galonnés{# CeSrcuivreSétincelants au soleil! 
Tout cela créait.une atmosphère, une ambiance 
de grandeur, d'enthousiasme, de-passion, de 
dévouement.pour” là patrie, le gouvernement, 
le ministre. 

Le fracas du train fut l'étincelle qui mit 
e feu aux poudres. Comme un coup de ton- 
nerre, une acclamation formidable s’éleva: « Vi- 
ve la Républiquel » 
Et lorsqu'on vit la tête souriante de son 
Excellence paraître à_la portière et plonger à 
diverses reprises en saluts reconnaissants, ce 
ut du délire. 

Courthbouillon commença. Un terrible coup 
de grosse-ciasse résonna. Tout aussitôt, la 
contagion gagna Un second continua. Les au- 
tres suivirent. Ce fut à qui soufflerait le plus 
ort. Les clarinettes faisaient entendre des sons 
déchirants. Les pistons claironnaient avec fu- 
reur. Les flûtes sifflaient éperdûment. Gros: 
edon, les joues gonflées à éclater, les yeux 
hors de la tête faisait beugler sa contrebasse. 

Et dans cette apothéose, le train s’ébranla, re- 
prenant sa marche pendant que son Excellence 
se renversait doucement sur les coussins de 


.… Son Excellenre se renversait doucement sur 
les coussins municipaux, délicieusement énue : 
— Que c'est done beau, la Marseïllaise ! 


sa voiture, les larmes aux yeux, murmurant, 
délicieusement ému: eS 
— Que c’est donc beau, la Marseillaise! 


Quelques jours après, une note parue à l’O/- 
ficiel. Son Excellence avait, paraîtil, été vive- 
ment frappée de la façon toute moderne et 
même wagnériste dont la fanfare avait exécuté 
l'hymne national. En sa qualité. de ministre 
des Beaux-Arts, elle se devait d'encourager 
un Si noble effort artistique. En conséquence, 
la note annonçait la nomination. individuelle 
de chacun des membres de la fanfare de Salmis 
les Canards au grade d’Officier d'Académie. 

Il est juste d’ajout:r que son Excellence é:ait 
un peu dure d'oreille. 


Etienne JOLICLER, 


EEE À 


Ah ! si je n'éfais 
pas à Paris! 
A Gand, comme. dans beaucoup d’autres 
villes, tout tailleur qui se respecte se rend 
une fois ou deux par an à Paris, afin de 
s'instruire des caprices de Ja mode. Ÿ 
Un tailleur gantois, feignant d'aller à Paris, 
s'était consigné chez lui pendant huit jours, 


après avoir bruyamment annoncé, par la voie 
des journaux, son départ à sa clientèle. 

Cependant, le hasard voulut, un jour, qu’il 
se trahit de la facon suivante: Une bande 
de petits polissons, s'était abattue devant sa 
boutique et s'’amusait à donner des coups 
de poings dans les volets. 

À la fin, n’y tenant plus, notre tailleur 
grimpa sur un escabeau et, passant la tête 


par un vasistas, leur cria, rouge de colère: s 

—.Tas de vauriens! Vous avez de la chance 
que je sois à Paris, sans cela j'appelerais 
les gardes de villel 

Mais il sentit qu'il avait eu tort de céder 
à sa juste colère. Le lendemain, toute la ville 
sut l’histoire, et on en fit des gorges chaudes à 
l'adresse des tailleurs qui ferment leur bou- 
tique pour aller à Paris. 


LE PÉLE-MÊLE 


PETITE CURIOSITE LITTERAIRE 


Aidé, j'adhère au quai, lâche et rond, 


je m'ébats! 


Et déjà des roquets, lâché 


rongent mes bas. 


On remarquera que les deux alexandrins qui servent de lé- 
gendes à ces dessins, ont absolument la même prononciation. 


Pêle-Mêle Causette 


C'était à prévoir. Depuis que l'Etat 
prélève sa part sur le jeu, celui-ci ne 
cesse de grandir et de se multiplier. 

Pouvait-il en être autrement? Du jour 
où une plaie sociale devient un sou- 
tien du budget, la répression n’en est 
plus possible, Et nous ne sommes encore 
qu'aux débuts du nouvel état de choses. 
Avec un peu de patience, nous verrons 
les effets complets de cette démoraii- 
sation. 

Déjà, de piquantes remarques s 
posent, Ainsi, j'ai vu, à Cabourg, que 
que chose de bien typique. 

Tout le monde connaît le bridge, ce 
jeu de cartes piein de finesse et de scien- 
ce, et qui, par surcroît, est tout à fait 
inoftensif. 

Quelques abonnés du casino se li- 
vraient à ce passe-temps dans la salle 
réservée au jeu. Ordre léur fut intimé, 
de par le commissaire du gouvernement 
d’avoir à cesser leur partie à quatre heu- 
res de laprès-midi. 

— Pourquoi cette interdiction ? deman- 
dèrent-ils. 

— Parce que, leur fut-il répondu, le 
baccara commente à fonctionner à qua- 
tre heures. 

Comme le mouton de la fable, ils fi- 
rent remarquer qu’ils ne troublaient en 
rien le fonctionnement du jeu officiel. 

— Vous le troublez! leur répiiqua-t-on 
plein de rage. Que deviendrait la ca- 
gnotte, et par suite le bénéfice de l'Etat, 
Si lon toléait, à côté du jeu des d 
tractions qui ne rapportent rien au tr 
sr. 

Ainsi, le paisible et innocent bridge fut 
expulsé comme étant susceptible de dé- 


tourner des joueurs de leur néfaste pas- 
sion. 

Voilà où nous en sommes déjà. Cela 
promet pour plus tard. 

Mais, dira-t-on, il s’agit de Cabourg, 
c’est-à-dire d’une station balnéaire mon- 
daine, accessible aux seuls privilégiés de 
la fortune. 

Tant que le jeu reste limité à la classe 
riche, ses effets pernicieux sont res- 
treints. 

Cela est parfaitement vrai. Aussi, vous 
demanderai-je la permission de vous ra- 
mener à Paris. Ne craignez pas de my 
suivre, car votre passion du jeu, si tou- 
telois vous êtes possédé de cette passion, 
y trouvera de quoi s’y donner libre cours. 

Vous y trouverez d’abord le Pari mu- 
tuel, cette charmante institution qui, en 
douze coups, a englouti à jamais votre 
enje 


s on se lasse de tout, même de 
voir courir des chevaux en rond. Une 
diversion serait agréable. Rassurez-vous, 
nous avons de quoi vous satisfaire. Aux 
portes de Paris, à douze minutes de che- 
min de fer, s'étend au bord d’un lac une 
coquette petite ville. C’est Enghien. 

Pour quelques sous, vous pouvez vous 
y rendre, et prendre part à d’intermina- 
bles parties où vous verrez circuler des 
milliers et des milliers de francs. 

On naffirme qu'en peu de mois la 
cagnotte y a encaissé la somme ronde- 
lette d’un million six cent mille francs. 
Et elle fonctionne d’un bout à l’autre de 
l'année. 

Maintenant, si vous me demandez 
pourquoi Enghien a, dans le voisinage de 
Paris. le privilège de tenir une maison 
de jeu, je vous répondrai qu’elle possède 
Vinestimable avantage de voir couler, 
‘ dans son lac, un petit filet d’eau, laquelle 


eau sent mauvais, elle est sulfu- 
reuse. 
— Comment! cest tout! 

— Eh! oui, c’est tout! Comme prétex- 
te, croyez-moi, c’est amplement suffisant. 
Et soyez persuadé que si vous creuse 
dans votre jardin un puits, et que l’eau de 
ce puit à un petit goût de quelque chose 
de médical, vous aurez en perspective 
une belle fortune. Non par la vertu de 
votre eau, mais par les petits chevaux et 

ie baccara que vous érigerez à côté... 

Aussi, ne manquerons-nous pas de 
voir des sources, douces jusqu'ici, pren- 
dre soudain des saveurs nouvelles et 
merveilleusement salutaires. Elles se dé- 
biterons sur place où en bouteilles, pour- 
vues d'étiquettes portant attestations de 
guérisons aussi miraculeuses que variées. 

Paris sera bientôt entouré d’une cein- 
ture de maisons de jeux. 

Si après cela le niveau de la moralité 
publique ne s'élève pas dans la capitale, 
ce sera vraiment à n’y rien comprendre! 


Fred IsLy. 


CROROROROR CE CRC CRUEAT CR 


car 


PRCGORCOREGCRN CCR 


PUBLICITÉ 


Nous vivons dans un siècle qui dans l’his- 
toire pourra porter le nom de Siècle de la 
pubicité. à 

On ne compte pius les moyens ingénieux 
par lesquels l'attention publique est attirée 
sur un produit nouveau. 

Voici le dernier en date. C’est à un auteur 
que nous le devons. 

Cet auteur, non dénué détalent, du reste, 
avait écrit un, roman sur jquel il. fondail 
beaucoup d'espoir, et auquel: il avait donné 
le nom de Baiser d'adieu Lalpremière édition 
parut. Elle passa tout à fait inaperçue, et 
notre auteur put conslater par lui-même que 
les volumes dépo: chez les libraires, y 
végétaient dans le plus lamentable abandon. 

À une autre époque que la nôtre, l'écrivain 


LE PÊLE-MÊLE 


UN MALENTENDU 
— Je vous recommanderai spécialement, Madame, nos che- 
miseties pour dames légèrement défraïchies, 
— Insolent! 


UN PHILOSOPHE 

— Vous n'allez pas encombrer le wagon avec tout ça, 
j'espère. 

— Mais si, ] 
sont jamais chauffés, ni nettoyés, ni éclairés, 
tout ce qu'il faut pour être à mon aise. 


fai un long trajet à faire et les wagons ne 
j'emporte 


malheureux se fût arraché quelques cheveux, 


annonce devait être particulièrement bien faite, 


les adulations, se gardait d'avouer 


et eût considéré la partie Comme perdue. à en juger par les résultats qu'elle eut. En | petite annonce était son œuvre. 

Celui dont il est question ie n'eut garde de | effét, la première éditon de Baiser d'adi Vous ai-je dit que celle-ci était conçue ainsi 
se laisser aller au désespoir, Il songea, au | qui croup it aux éventaires, fut enle « Jeune homme, bien de sa personne et 
contraire, au moyen d'arriver mordicus à son | en un rien de temps. Les deuxième, troi- | d'excellente famille, recherche en mariage jeu. 


but. sième et quatrième ét 


Quelques jours après, une petite annon- | sort. Le succès, dès lor: 
ce paraissait dans les journaux. Et cette | teur, qui nageait main 


me fille se rapprochant, au physique et au 
moral de l'héroïne du beau roman de Mon- 
sieur X, Baiser d'adieu. » 


itions eurent le même 
s, fut triomphant, L’au- 
enant dans la gloire et 


Le CAPITAINE. — Puisque nous n'avons pas d'eau à 
notre disposition, chantons tous, ce sera peut-être le 
moyen d'en faire venir! 


D Ce] 
To dSan 


— Flûte! une aversel 


— C’est une idée que tu te fais, il ne tombe rien du touil 
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VIN NOUVEAU 


Le VicneRoN. — Choucttel de la pluie à dix sous le litre. 
Ce > j ? Î 
UN IMPROMPTU Da Putilté dun halle voix PAYSANNERIE 
L'on en est revenu un peu des villéglatures 
j . f ce pans ce agne, dans les ferme 1 
Un soir, none ne 2 L'amusante anecdote que voici, serait .arri- es bête: aucoup de gens timent que 
un salon, ne nu vée, à de Rezké, le célèbre chanteur. . | Sest drôlement comprendre le plusir des va- 
suivante qu'il improvisa sur le Champ: C'était àla sortie des courses d'Auteuil. | cances que d'échanger leur confort habitukl 
À Le chanteur venait de quitter le pesage | contre l’excessive frustesse d'une habitation 
Te réveille quand, dans la coh e produit à ce | défectueuse et rudimentaire. 
n il moment là le hasard le mit e dame voit-on partout où ture se t 
eee certain âge fort élégamment vêtue. Cette | à l'établissement d'une stat stivale, s'é 
Un petit me avant levé les veux sur son voisin re- | riger de jolies villas, de fortables hôtel 
Appétit! connut aussitôt le grand artiste. Autrefois, il n’en n'était pas ainsi, et les 
Que l'on mette C’est bien au célèbre chanteur de Rezké | petits trous pas chers, à la mer comme à la 
Bas ma tête, que j'ai l'honneur de parler? demanda-t-elle. camp taient. très recherchés. 
En oiseau — Oui, Madame, répondit celui-ci, que puis- Je me rappelle avoir demeuré un été dans 
Gros et beau je faire pour vous être agréable? une ferme appartenant à un petit patelin per- 
Che Te à À  Sovez donc assez aimable pour appeler, | du dans le fin fond d’une région inconnue 
ose étrange, de toute la force de vos poumons, mon chauf- | des touristes. 
Je me changel feur Baptiste, que vous voyez là-bas, et que ’ai vécu là quelques mois avec ma femme 
j'appelle depuis un instant sans que ma voix | et mes enfants . 
Ce fut un gastronome qui en devina le mot: | puisse parvenir jusqu’à ses oreilles. Vous dire que nous nous y frouvämes à 
utarde, qui, en retranchant l', fait ou- Le plus drôle de l'histoire, est que de Rezké | l'aise, serait plus qu'exagéré. FParqués dans 
s'exécuta, paraît-il une seule pièce, aux murs lézardés, couchant 


tarde. 


Dupalet, président du cercle des Joueurs de tonneau de 
Noisv-le-Vieux, sentant sa fin prochaine, et ne pouvant se faire 
à l'idée de quitter pour toujours ses collègues et son cher 


tonneau. 


RE LU 


Par un ingénieux mécamisme, les palets, en tombant dans 
les ouvertures, font sortir des pièces d’argent ou d'or, car 


Dupalet a monnayé toute sa fortune. 


UN LEGS PRATIQUE 


FT 


ne 


2% 


tonneau. 


. eut une idée de génie. Il fit couler son buste en bronze 
et le plaça sur un jeu de tonneau en guise de piédestal. Le 
monument fut érigé sur sa tombe. 


A 


Et ses amis du cercle viennent une fois par mois jouer sur 
la tombe de leur ancien président, de magistrales parties de 


dans des lits mfâmes, mal éclairés le soir 
et obligés de recourir à une pompe éloignée 
pour recueillir une eau saumâtre à.peine digne 
de servir aux ablufions, nous nous encou- 
ragions mubuellement en affirmant mrenteu- 
sement : 

— Ahl qu'on est bien ici, loin des tracas de 
ville. 

Au fond, nous souffrions tous, mais nous ne 
voulions pas nous l'avouer. 

Notre brave fermière était d’eileurs per- 
suadée qu’elle nous offrait le summum du 
bien-être. Nous n'avions garde de la détrom- 
per. 

1 lui échappa une fois un joli mot, qui mé- 
rit: bien d'être reproduit. 

Un jour, ma femme éfait restée à la ferme, 
et comme elle n'avait rien d'urgent à faire, 
elle offrit complaisamment ses services à notre 
hétesse. 

— Voulez-vous, demanda-t-elle, que je vous 
aide à préparer la nourriture de vos petits 
porcs ? 

— Merci de votre offre, fit la paysanne, 
mais tant qu'à faire j'aimerais mieux que vous 
siez la soupe pour le déjeuner. Je m'oc- 
euperai moi-même de mes cochons . 

ÉE elle ajouta naïvement: 

— Elles sont, si difficiles et. dégoûtées, ces 
bétss-là ë 
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ourrier Pêle-Mêle 


Mode 


Monsieur le Directeur, 

Nous sommes deux amis qui différons beau- 
coup l’un de l'autre. 

Si je vous entretient de nos petites affaires 
personnelles, c'est qu'elles se rattachent à 
une question intéressant plus ou moins tout 
le monde. 


I s’agit de la Mode, cette souveraine €ea- 
pricieuse qui impose sa volonte et asservit 
Sous son joug fous les êtres civilisés. 

J'ai, quant. à moi, pris mon parti de cette 
domination. Je ne cherche pas à m'expliquer 
lesa rrêts de la tyranique despote. 

Mon tailleur m'affirme-t-il que le gilet se porte 
fermé jusqu’en haut, et le veston très ouvert. 
Je donne aussitôt à mes vêtements cette coupe. 
qu’elle me paraisse seyante où non. Je me 
suis fait raser les moustaches, ce qui me 
donne l’air d’un palfrenier anglais. Avoir l'air 
‘un palfrenier anglais est, dit-on très amé- 
icain, et la mode est à l’américanisme. 
J'ai des bottines dont la pointe est arron- 
ie et boursouflée, en forme de calotte sphé- 
rique. Ce sont des chaussures américaines. Mes 
cols sont. hauts et droits, même au plus fort 
de l'été. Mon chapeau est en feutre vert 
avec un nœud derrière et non de côté. Il 
est cabossé négligemment en apparence, mais 
’une façon très étudiée en réalifé. 

Je fais tout cela parce qu'une fois pour tou- 
tes, j'ai baissé pavillon devant la Mode et 
que J'obéis sans révoite. 

Mon ami est, au contraire, un intramsigeant. 
Il estime qu’un homme se prétendant libre ne 
oit pas Ss’abaisser devant une volonté qui 
n'est pas la sienne et quil doit conserver 
en toute chose son libre arbitre. 

Aussi s’habilletil de plus qu’étrange fa- 
çon. 

Il arbore sur La tête un feutre aux bords 
immenses qui le protège, affirme-t-il, contre la 
pluie et contre le soleil Ses vêtements sont 
taillés depuis trente ans sur le même patron, 
avec cette seule modification qu'avec le temps 
le nombre de poches n'a cessé d'augmenter, 
ce qui, dit-il, est fort commode pour porter 
sur soi les menus objets dont on a besoin. 

Il ne port: pas de col raide, mas une che- 
mise à col souple, ce qu, déclare til laisse 
au cou sa libeits de mouvement. 

Ses chaussures sont plates et carrées à 
l'extrémité. C'est, selon lu, ce qu'il y a de 
plus pratique pour marcher. 

Tout le reste, dans ses coutumes est à l’a. 
| venart. 


#5 


Comme bien lon pense, nous nous taqui- 
nens mutuellement sur nos goûts respectifs. 

La question est de savoir qui de nous deux 
à raison. C’est pour le savoir que je m'adresse 
à vos lecteurs. Je dois dire, pour respecter 
la vérité que beaucoup de personnes donnent 
raison à mon ami. (Cependant, quand nous 
sortons ensemble, je pa sans éveiller une 
attention particulière, et lui recueille, sur son 
chemin, des sourires et quelquefois des sar- 
casmes. Le peuple lui donne donc tort. 

Quel est l'avis de vos lecteurs ? 

Recevez, etc. 


MÉRIcOUR. 
* *k X 


La langue internationale officielle: 
l'Ido. 


On nous communique 

Après avoir examiné € les projets d'i- 
diome second entre civiisés, la Commission 
désignée par la Délégation pour l'adoption 
d'une langue auxiliaire internationale, à choi- 
si le sistemo Ido, dont les dictionnaires en 
anglais, allemand et français viennent de pa- 
raitre. 

L’Ido est une sorte de comproms entre 
l’'Espéranto, l'Idiom Neutral et le Nov-Latin; 
il garde les côtés pratiques de chacun des sys- 
tèmes les plus perfectionnés. 

L'auteur du projet, point de vue gram-: 
matical, est M. de ront, principal lieu- 
tenant du créateur Esperanto; il a re- 
connu ainsi que malgré le génie de Zamen- 
hof, la méthode de l’Esperanto n'était pas 
suffisamment pratique 

Plusieurs groupes e: rantistes se sont déjà 
ralliés au langage mtemational officiel, l’Ido, 
dort les partisans s'intitulent idistes. 

En outre de l’adhésion de M. de Beaufront, 
on peut signaler celle de M. Léon Bollack, au- 


’avis suivant: 


au 


teur d’un système appelé «la langue Bleue», 
qui s’est soumis publiquement à l'arrêt pro- 


noncé par les savants juges du Comité, afin 
que la langue seconde soit «une et indivisi- 
ble ». 
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AU RENDEZVOLS DES JOCKEYS AU RENDEZVOUS DES JOCHEYS 
ALE BIÈRE ALE BIÈRE Ü \ NDEZ-V 


LE PORTE-VEINE 


— Comment faire, se dit le débitant, — Un fer à cheval sur la devanture, Mathieu en a cloué un. 
pour attirer les clients, qui s’obslinent on dit que ça porte la veine, Mathieu, 
à ne pas vemr? tu vas en mettre deux, ça le portera 
doublement. 


BIÈRE 


BIÈRE £. 


| NOTES à 


A RENDEZVOUS DESJORRENS EE ar 


puis le deuxième! — Et les clients s'obstinent à ne pas venir. c'est incompréhensible. 


« Plus de térants, je crains les revers; la S1-près des grands, la plainte est défendue 


° 
Les Savetiers police ne me ferait pas de quartien, » À louvrier, au modeste savant, 


Né saistu pas qu’à la brebis tondue, 


RE set à ï Pour terminer, citons les vers suivants d’un Dans sa bonté, Die esur re: 

De tous les petits métiers parisiens, l’un des | savetier, qui se nommait Boursier, et qui Ru Le ot US ee 
plus anciens, st, sans contredit, le métier de | prouvent qu'à défaut de rimesy riches, l'ar- C'est le travail qui rend l'homme meilleur. 
savetier. Et il n’est pas près de disparaîtrel | tisan-poète possédait au moins d'excellentes A tes loisirs quand se mêle la rime, 
Cependant, il faut bien avouer que, depuis | intentions: Fais des chansons, mais reste travailleur 


qu'il n’est plus propriétaire de son échoppe, 
et quil s'est incrusté dans le coin d'une 
boutique de charbounier, le savetier a perdu 
une partie de son originalité, et Corneille 
ne viendrait plus, comme il le faisait à la 
Butte des Moulins, jaser avec lui en attendant 
que sa chaussure soit raccommodée. ‘ 

Le plus célèbre savetier du dix-huftième 
siècle fut Henry Sellier. Son échope était située | 
rue Coq-Héron, qu énommait alors rue 
Quoquereau. Elle n'était pas dun luxe moui. | 
« Faits de planches pourries, dit quelque 
part M. Paul Lacroix (le bibliophile Jacob), et 
dont le pavillon de toile cirée, soutenu! par 
deux manches à balai, était percé comme un 
crible. » 

Sellier est l’auteur d’un recueil de chansons 
intitulé Les Lundrs du ‘Réparateur de bro- 
dequins, qui eurent une telle vogue, que Louis 
XIV reçut l’œuvre et laufeur au palais de Fon- 
tainebleau, à 

Sous Louis XV et Louts XVI, l’échoppe de- 
vint la boîte à cancans où les servantes cet 
les valets venaient se divertir aux dépens de 
leurs maitres. 


r, après avoir été bonapartiste 
sous la Restauration devint républicain sous 
Louis-Philippe, et pour manifester sa hame 
jontre le roï-citoyen, il écrivait sur ses vi- 
tres : 


« Au tirant Gouronné. — Au tirant mo- 
derne. — Au nouveau tirant. — Guerre aux 
trantsi » 
Mais la police ne riait pas toujours des fa- 
céties des savetiers,. et l'un d'eux, à qui Fon Notre collaborateur nous a envoyé ce dessin sans l'accompagner d'aucune lé 
avait fait enlever le calembour jugé séditieux, gende. Le titre est Heureux fiancés heureux époux. Nos lecteurs seront Acer 


le remplaça par cet avis: perspicace pour deviner quel groupe mérite le titre de fiancés ou d'époux. 
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LES MŒURS S'ADOUCISSENT 


Les mœurs s’adoucissent et chaque jour en apporte les preuves, 


Autrefois, les cuirassés portaient des 
noms respirant la sauvagerle, tel que 
la Dévastation, le Formidable, etc. 


Aujourd'hui, même quand ils sè- 
ment la mort et la destruction, ils n’en 
est pas moins vrai qu'ils s'appellent 
Justice, Vérité, N'est-ce pas là un 
grand pas dans la voie de l’humanité ? 


Il n’y apas si longtemps, on ne 
s'emparait jamais d’un pays que par la 
conquête, ce vieux souvenir des âges 
barbares. 


Aujourd'hui, on appelle cela pro- 
tectorat. N'est-ce pas un grand progrès ? 


Autrefois, les souverains Orientaux 
se débarrassaient de leurs ennemis 
par des massacres. 


Mais la civilisation ayant pénétré 
chez eux, les massacres ont fait place à 
se exécution. Que de chemin parcou- 
Tu 


Est-il besoin de rappeler que la tor- 
ture n'est plus qu'un vieux mot dé- 
suet. 


On appelle maintenant cela: diver- 
tissements coloniaux. 


Et il existe des esprits chagrins, qui 
prétendent que le fond de la nature hur 
maine n'a pas changé. 

Il ya des gens qui ne savent pas 
entendre! 
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LA ROUTINE 
La routine n’est jamais aussi indécrottable que dans les actes les plus puérils. 


a, 
B. AE 


Deux individus se croiraient descendus au niveau le plus Et cependant, croyez-vous qu'il ne serait pas plus intelli- 
bas de l'anarchie, s'ils manifestaient le plaisir de se rencon- gent de se serrer le crâne, qui est au moins le siège de la 
trer autrement qu’en se pressant la man. pensée. 


EE es es 
> | : 
Sù | € esTr ma 
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DS 
On offre généralement l'apéritif à quelqu'un dans le but Alors pourquoi ne pas l'inviter à se nettoyer l'intérieur 
d'inciter son estomac à recevoir plus de nourriture. complètement. 


Il est entendu que le seul moyen de laminer l’amour-pro- . Moi, vous en penserez ce que vous voudrez, je me sers tou- 
pre d’une personne, est de lui caresser la joue avec son gant. jours d’une de mes chaussures, ça me semble supérieur et au 
‘point de vue moral et au point de vue physique, 


. L'autre sexe trouve d'une suprême élégance de s’exhiber Seulement, 
à moitié habillé. C'est parfait. tant ? 


: . 2 : . < . . 
On aura encore longtemps, je le crains, une répugnance Mais cependant, il ne faudrait pas se refuser systémati- 
à offrir des bouquets autres qu’'horticoles. quement à encourager un peu l’agriculture. 
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Contravention 
au vol. 


Un matin de juillet dernier, alors que Bar- 
berèche dormait encore d'un lourd sommeil, 
quelqu'un frappa trois coups à sa porte. 
éveillé brusquement, Barberèche sauta hors 
de ses couvertures, et ne fit qu'un bond vers 
l'huis qu'il entrebâilla. Aussitôt, une main 
velue en profita pour s’avancer et tendre 
un pli dont Batberèche s'empara, tandis qu'une 
voix aigre s'élevait, à Ia cantonade: 
— Monsieur, on vient d'apporter ça à l'ins- 
tant pour monsieur; il parait, à ce qu’on m'a 
dit, que c’est personnel et urgent. 
La main velue et la voix aigre appar- 
tenaient toutes deux au concierge de la mai- 
son... 
Demeuré seul, Barberèche prit connaissance 
de la lettre. Elle émanait du commissaire de 
police du quartier, qui le priait de passer à 
son bureau « ce jour-même, pour affaire pres- 
sante le concernant ». 
Vingt minutes plus tard, il entrait au eom- 
missariat. 


# 
+ * 
Au bout d’une petite heure d'attente, qu'il 
employa assez agréablement ste, à sui- 
vre, sur la banquette, les 
de deux jeunes puces, un agent vint l’aver- 
tir que le premier magistrat du quartier dai- 
gnait l’admeltre en sa présence. Il se leva, 
docile, et pénétra quelques instants après dans 
le bureau du commissa re: 
— C'est bien vous le nommé Barberèche? 
demanda ct homme aimab'e et poli. 
arfaitement, Monsieur le commissaire. 
avez pourquoi je vous ai mandé à 
mon cabinet? 
— Ma foi non, Mon 
— Attendez, je vous le dire. Voyons, NCOS BONS CHASSEURS 
je ne me trompe pas au moins? C'est bien 
vous qui êtes à la fois le propriétaire et lé — Vous n'avez pas tiré beaucoup de coups de fusil, aujourd’hui! 
chauffeur d'une automobile portant le numé- — C’est bien assez cher d'acheter du gibier... si vous croyez que je vais encore 
ro 3075-F16?... dépenser mon argent à acheter des cartouches! ' 
— Vous ne vous trompez pas, Monsieur le 
commissaire. Une limousine superbe que j'ai 


eur le commissaire. 


payée, il y a un an, dans les. ta midi, l'honorable garde champêtre de la com, — Un procès-verbal? s'écria-t-il. Ah! par 
— Je ne vous demande pas le prix. D'ail- | mune de Bonneval (Eure-et-Loir) a dressé pro- | exemple... 
leurs, je tiens sentiellement à être bref. | cès-verbal contre vous pour excès de vitesse... — Oui, Monsieur, un procès-verbal, ou, pour 


employer votre langage aulomobilesque, une 


que le 18 du mois de La plus vive stupeur se peignit sur le vi- 
contravention au vel. Vous faisiez du cent 


Apprenez, mo ] 
s quarante-cinq de Paprès. | sage de Barberèche: 


nier, à trois heuw 


ETROPOLITAIN | 
Ligne n°3 
TRAYAUX 


; : RENDEZ-VOUS PRESSE 
— Hépl Psittl Nom d’un chien, il ne me voit donc pas! — Oufl je l'ai, en voilà une veinel Si j'avais raté celtidà, 
je manquais mon rendez-vous! 


| 
} 
l 
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— Du feu? J'm'en voudrais toute ma 
un galopin de ton âgel 


vie d'en donner à 


— Cré nom! v'là un cavalier qui ne manque pas d'assiettel 


EQUITATION 


aux bons offices desquels elles ont fait appel. 

Ces différentes caisses d'épargne ont vu aug- 
menter leur contingent, célte année, de 40 
à 50 succursales. 

La situation de ces établissements est la 
suivante au premier janvier 1908: 

Le nombre total des livrets est de 7.798.816, 
en augmentation de 1 l'année 1906. 

En 1907, le chiffre des versements a été de 
198.660.449 francs, celui des retraits a été de 
761.662. 422 francs. 


L ide dû aux déposants est de 58 milhards 
637.957.886. francs, c'ést là un chufire énorme 


et dont il y a lieu que de se réjouir pour 
notre pays. 


+ + * 


Coaxilles célèbres 


On appelle « coquille », en terme de ty- 
pographie, la substitution d'une ou de plu- 
sieurs lettres à une ou plusieurs lettres. 

A l'époque de l'invention de l'imprimerie, 
les coquilles étaient corrigées à la main; plus 
fard, on la fin du volume toutes les 
CITeUTS S0 d'Errata. Mais 1 arriva 
que les errata eux-mêmes étaient parfois erro- 
nés, et y renonça. 

On 6 it un volume avec les coquilles 
plus ou moins cocasses, qui émaillent un 
grand nombre d'ouvrages, notamment les jour- 
naux hétivement comp 

On dit que la légende de sainte Ursule et des 
onze mille vierges, ses compagnes, marty- 
risées, est due à une coquille d’un traduc- 


teur. Le texte portait que sainte Ursule et 
sa compagne Undeccimilla avaient été mar- 
tyrisées le’ même jour. Le traducteur, étonné 
de rencontré le nom d'Undecamilla, exces- 
sivement rare, supposa que le texte était al- 
téré, et qu'il fallut lire wndecim millia, c'est- 
à-dire onze mille. ; 
On trouva cette phrase dans la bible de 
Don Calmet (1779): « Et le Seigneur mit un 
singe sur Caïn, afin que ceux qui le trou- 
veraient ne le tuassent point. » 
Bien entendu, il s'agissai 
non d’un singe. = 
Labbé Siégis trouvant, dans une épreuve 
d'un discours justificatif de sa conduite pu- 
blique, les mots: « J'ai abjuré Ja République », 
au lieu de: « J'ai adjuré », s'écria, furieux: 
« L'imprimeur veut donc me faire guillotiner | » 
En 1842, lors du premier des fameux ban- 
quets de Lisieux, où se ma èrent ce « veau 
ct cette salade» qui finirent par faire tant 
de mal au régime de juillet, le journal -Le 
Haro. de Caen, en fit le compte rendu suivant 
à ses lecteurs: « Une foule immense remplis 
sait lamphitéâtre. L'illustre homme d'Eta 
(Guizot) prend place. au milieu des gredins 
et est aussitôt accueilli par les plus vils ap- 
plaudissements » 2 : 
Gredins pour gradins et vils pour vifs, comme 
cela change un compte rendu 
Le Moniteur Universel mit 
du même Guizot, parlant à la 
des grandes discussions qui 
94 février: «Je suis à bout de mes farces », 
pour «Je suis à bout de mes forces ». 


d'un signe, et 


dans la bouche 
ribune dans une 


précédèrent le, 


À l'époque de la mort du prince Jérôme, 
la Patrie publiait chaque jour un bulletin 
de sa santé. Un jour, ce bulletin était ainsi 
conçu: « Le vieux persiste. » 

Ce vieux pour mieux fit Le tour de la presse. 

On lit dans les Orientales, de Victor Hugo: 

«Des fleurs à payer un palais. » 

On ne paye pas un palais avec des fleurs, et, 

sans doute, Victor Hugo aurait-écrit: 
« Des fleurs à parer un palais. » 

Une coquille fameuse est celle de ce ty- 
pographe qu, devant écrire: l'archipel de Cook, 
écrivit: l'archipel de 600 kilos. 

Une gazette du dix-huitième siècle annon. 
çait un jour: «le roi Louis XV est depuis 
une huitaine au château de Fontainebleau. 
Hier, il s'est pendu dans la forêt »; au lieu dé: 
«il s'est rendu ». 

. Un homme de bien avait fait une action 
insigne. Les journaux en firent: un homme de 
vien qui avait fait une action digne. 

Et ce pauvre homme qu avait réchauffé 
un sergent (pour un serpent) dans son sein. 

Et le prince de Galles, qui est venu à Paris 
avec sa cuile pour sue. 

Malberbe, dans son ordre à Du Pérer di- 
sait: 


Et Rosetle a vécu ce que vivent les roses. 
Le typographe composa: 
Et Rose elle a vécu. 


Et cette maladresse équivalait à un trait 
de génie en substituant une métaphore char- 
mante à une expression vulgaire. 


LEPYLE-MÉLE 


L'ANGLAIS TEL « QUILS » LE PARLENT 


ANGLAIS. — Policeman! 
L’'AGENT. — Policeman, tiens, 
un anglais! 


c'est 


L'ANGLAIS. — Can you show me the 
way to the station? 
L'AGENT. — Attendez, répétez? 


L'ANGLAIS. — Can you shoy me the 
way to the station? 
L'AGENT. — Je comprends ce que 


vous venez de dire. 


L'AGENT. — Vous venez de dire: 
pouvez-vous m'indiquer le chemin de 
la garel heml 

L'ANGLAIS. — Make haste the train 
leaves at three o’clock? 


L'AGENT. — Oh! pas si vits, voyons 
qu'est-ce qu'il veut dire avec ses o’- 
clock. 


L'AGENT. — Ahl je saisis. Le train 
de trois heures! eh bien! attendez un 
peu, je vais vous dire cela en bon an- 
glais. Il feuillette son manuel Puis: 


A 


= _ 
Üont à Error 


L'AGENT. — Turn to the left and go 
Straight ahead. Il n’a pas l'air de com- 


prendre, est-ce que je prononcerais 
mal? Du reste, ça n'a pas d'importan- 
ce, il l’a raté son train. 


L'AGENT. — Attendez que je vous ré- 
pète ce que j'ai dit. 

Tiens! il est parti, ça ne fait rien, 
c'est très bon pour apprendre ces pe- 
tits dialogues pratiques avec les na- 
turels mêmes du pays, j'aurai une bon- 
ne note au cours de ce soir 


— Dans la salle du fond. 

Nous suivimes le garçon, qui nous fit pé- 
nétrer dans une pièce basse ,passablement 
sombre, au milieu de laquelle trônait le billard 
annoncé sur la devanture. 

Nous ne pûmes réprimer une moue à l’as- 
pect d’un instrument qui avait certamement 
connu des jours meilleurs. 

Le drap, qui avait été vert un jour, ne pré- 
sentait plus à l'œil qu'une feinte grisâtre cou- 
pée par ci, par là, de grandes reprises. glo- 
rieuses blessures remportées dans de nom- 
breux combats. 

Le garçon apporta les billes et les fit cou- 
rir sur le billard. Elles rendirent, en rou- 


lant, un bruit rappelant une lointaine charge 
de cavalerie, et, en choquant les bandes, un 
son mal, comme céui que produit la cognée 
heurtant une bûche. 

Mon ami rassemb'a les billes pour les met- 
tre en place, mais il s’aperçut qu'elles étaient 
toutes trois de la même couleur. 

L'une d'elle qui, au temps jadis, avait 
affiché ses opinions avancées par sa couleur 
rouge, s'était évidemment assagie avec l'âge, 
et ne se distinguait en rien de ses deux sœurs. 
Toutes trois offraient à la vue le ton uni- 
forme des vieux ivoires, jaunis par le con- 
tact de l'air. 

— Comment peut-on jouer avec trois billes 


de même teinte? demanda mon ami. Il est 
impossible de distinguer la rouge des deux 
blanches! 

— Oh] fit le garçon, jouez toujours, vous 
verrez que vous ne tarderez pas à les recon- 
naître. F 

— À quoi? 

— À leur formel 

Nous renonçâmes au billard, ce jour-là. 


ARLE LE LELE LE LE LEE LE LE LE LEE RE RE LE LE LEE 
DE NOS LECTEURS 


Pour éviter les déformations du corps 
par les fardeaux 


Si, tout enfant ou potache, vous allez en 
classe, chargés de gros dictionnaires, vous ne 
vous apercevez pas, et vos mamans s’en 
aperçoivent encore moins, que votre Corps 
se déforme et prend de fâcheuses imclina- 
sons. Pourquoi n'en découvre-t-on pas la cau- 
se? C'est que d'autres camarades, qui por- 
tent d'aussi gros dictionnaires; ne subissent 
aucune déformation. Simple question de ré- 
sistance. Un médecin s'est livré à ce sujet à 
des études intéressantes. 

Un volume de deux kilos, placé dans une 
main fait s’abaisser l'épaule correspondante, 
andis que l’autre reste en place; un poids de 
quatre kilos fait accentuer l’abaissement de 
‘épaule. mais l'épaule opposée se relève, poin- 
e en avant, et la tête s’inclnie du côté qui est 
chargé. 

S1 le volume est mis sous ou sur l'épaule, 
es déviations se produisent en sens inverse; 
’épaule chargée se relève et la tête se porte 
vers l'épaule non chargée qui s'abaisse. 
C'est par la différence du poids des livres que 
portent les elèves et par la facon de les porter 
que peuvent s'expliquer des contradictions 
apparentes. Il faut donc surtout proportionner 
e poids des charges aux forces du jeune po- 
ache et veiller à ce que ces charges solent 
portées alternativement par chaque bras. 


Les jacinthes détruisent les ponts 


Qui croirait que la jacinthe aquatique, cette 
modeste et douce fleur, donne de graves inquié 
tudes aux ingénieurs américains, depuis quel- 
que temps? 

Cette plante qui, dans l'Amérique du cen- 
tre, a pris une extension considérable, pousse 
de telle façon, en paquets s1 serrés, qu’elle 
arrive à arrêter les hélices des bateaux, les 
palettes des roues, à intercepter les troncs 
d'arbre quentraînent les eaux; elle grimpe 
le long des piles des ponts et crée des affouille- 
ment dangereux pour la solidité de ces ou- 
vrages. 

On a essayé de détruire ces jacinthes au 
moyen de produits chimiques; mais ces pro- 
duits empoisonnaient l'eau et étaient une me: 
nace de mort pour le bétail américain, qui est. 
très friand de la jacimthe. On cherche si un 
champignon parasite pourrait tuer rapidement 
cette plante funeste. On n’a, pour le moment, 
qu'une ressource, c'est le fauchage; mais 1] 
faut le recommencer souvent, et 11 est très 
coûteux, parce qu'il faut aller faucher sous 
l'eau pour atteindre la racine. 


Le bas de laine de la France 


Ce’ qui fait la richesse de la France, c’est son 
sens de l’économie. Le jour où le paysan 
français, où le bourgeois fzançcais dépenseront 
tout ce qu'ils gagnent au lieu d'en mettre une 
bonne partie de côté, ç'en sera fait de la pros: 
périté de notre pays. 

Les économies de la France vont aux Caisses 
d'épargne en grande partie. Ce sont ces utiles 
institutions qu'on appelle le « bas de laine », 
le bas de laine étant le porte-monnaie pri: 
mitif et peu coûteux dans lequel le paysan 
enferme ses pièces d’or, d'argent et ses billcts 
de banque. 

L'année dernière, il y avait 549 caisses 
d'épargne en activité, avec 1527 succursales 
ou bureaux auxiliaires, et 165 percepteur 


L'AUTOMOBILISME ET LES BEAUTES DE LA NATURE 


— Que vois-tu là-bas, à gauche? 
— Üne grosse pierre. 


vingt à l’heure, paraît-il, vitesse excessive et 
formellement prohibée par arrêté municipal. 
Le brave garde champêtre se trouvait dans 
l'impossibilité matérielle d'interrompre votre 
course folle. Aussi, dutil se contenter de 
poire au passage le numéro de votre vé- 
icule.. 

Mais Barberèche interrompit avec véhémen- 
ce: 


archi-faux! Je n'ai de ma vie mis les pieds 
dans ce pays-àl… 

— Allons donc! 

— Du reste, rien ne m'est plus facile de 
rouver que le 18 du mois dernier, à trois 
eures quarante-cinq, le garde champêtre s'est 


CZ 


— Monsieur le commissaire, c'est faux, c'est: 


grossièrement trompé en prenant le numéro de 
la voiture incriminée, puisque. 

— Auriez-vous un albi? ricana l’autre. 
— J'en ai un, monsieur le commissaire... 
*# 

#k *X 


Et tandis que le magistrat se renversait dans 
son'fauteuil pour mieux ouir, Barberèche dé- 
clara: 

— Puisque ce même jour, à quatre heu- 
res moins un quart, mon automobile écrasait, 
aux environs. de Saumur une dame âgée, un 
vieux monsieur et trois petits enta.ts qui 
les accompagnaient… 


Henri Jousser. 


UN BON BILLARD 


Aimez-vous le billard, ce jeu par excellence, 
car il procède directement de l'adresse ? 

Si oui, vous devez connaitre la déconvenue 
qu'on éprouve à rencontrer un mauvais billard. 

Le cas est pourtant fréquent, surtout dans 
les petites localités. 

Je me trouvais, il y a peu de temps, avec 
un ami dans un petit patelin. 

L'envie de fare une partie de billard s'é- 
tant emparée de xous, nous entrâmes dans 
une auberge, attirés par une enseigne re- 
fHeereee deux queues en croix, avec trois 
billes. 


— Où est le billard? fimes-nous. 


Des gens qui voyagent pour leur plaisir. 


qui voyagent pour leurs affaires. 3 
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PÊLE-MÊLE 


L'ESPRIT DES BETES AU DESERT 
Un cardeur de matelas. 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— Ce fut Monge qui, le prenuer, donna 
l'explication des mirages qui, lors de l'expé- 
dition d'Egypte, provoquèrent tant d'étonne- 
ment dans l’armée française, 


— La main est susceptibie d'apprécier une 
différence de température d’un demi-degré. 
On a observé, par contre, que certaines ré- 
gions de la peau, tout en étant très sensibles 
au contact, sont presque insensibles aux dif- 
férences de température. 


— Bien des siècles avant notre ère, les 
décorations ont existé en Egypte. Au cours 
des fouilles effectuées dans les ruines de Thèbes, 


un savant à découvert un tombeau dans le- 
quel une momie portait au cou une médaille 
ornée de trois mouches d’or. Un hérogly- 
phe expliquait que le défunt avait été re- 
vêtu de cet insigne par. Aa-Hotep, fondateur de 
E dix-huitième dynastie, pour services ren- 
dus... 


— Les anciens Sarmates tenaient pour bois- 
son délectable le sang de cheval extrait d’une 
veine par saignée. Cette prédilection se ren- 
contre encore chez quelques peuplades tar- 
tares. Dans certaines province es, on fait 
cuire ce sang avec du lait et différentes espèces 
de grains. 


_Certains arbres, comme le hêtre, sont 
paraîtil, peu exposés à la foudre. Une croyan- 


ce assez répandue veut, par contre, que d’au- 
tres arbres attirent le fluide électrique. Un 
botaniste, pour élucider cette vieille ques- 
tion, a mis une zone délimitée en observation 
pendant une année, Il a simplement pu noter 
que les arbres les plus élevés étaient les pius 
fréquemment atteints. 


— La machine à fabriquer des bas de co- 
ton fut inventée par un serrurrier normand, 


qui la présenta à Colbert. La corporation des 
bonnetiers ayant eu vent de cette nouveauté 


obligea l'inventeur à vendre sa machine et le 
malheureux mourut rumé. Les Anglais, plus 
pratiques, achetèrent le brevet et l’exploi- 
fèrent. 


Le chocolat peut compter parmi les 
produits alimentaires les plus falsif Cer- 
tains producteurs ne se contentent pas d'em- 
ployer des cacaos de basse qualité, avarl 
et leurs enveloppes; ils font entrer dans 
composition des farines de blé, de pois, de r1z, 
de maïs, de lentülles, de la dextrine. Ils rem- 
placent souvent le beurre de a0 par l’hutle 
d'amandes douces ou par le sui de veau ou 
de mouton. Ill arrive aussi quelquefois que 
l’on mange du chocolat à la sciure de bois, à 
l’ocre rouge, au mnium et au vermillon. 


— Les chances pour la rencontre d'une 
comète avec la terre sont à peu près dans 
le même ordre que celui de la rencontre de 
deux grains de poussière qui volent au vent, 


l’un à Paris et l'autre dans le désert de Goh, 
Les calculs des savant ne connaissent, d’ail- 
leurs qu'une comète qui puisse rencontrer 


notre globe, celle de Biéla. 


— La polka et la valse, origmaires de 
Pologne et d'Allemagne, ne furent introdutes 


chez nous qu'au. dix-neuvième siècle. Elie 
détrônèrent rapidement les danses de l’an- 


cien régime, la gavote, le menuet, la gigue 
française, le passe-pied et le rigodon. 


— La moyenne annuelle des bains pris dans 

quatre piscines municiapies de Paris, 
se chiffre à trois cent mille. Curieuse cons- 
tatation, sur cet ensemble, on note seulement 
trois mille bains pris par des femmes. Il 
rient donc aux piscines cent hommes quand il 
y vient une femme. 


le 


Eau- Poudre - Pate 
Bxig, la signat. BOTOT 


Dentifrices & Botot 
TN AIT 
PETITE CORRESPONDBANCE 
AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d'une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office-et sans examen. 
— Oui, un assez grand nombre 
ils sont réservés aux anciens mill- 
s serait trop long de les énumérer ici. 
ée du service entre en ligne de compte. 
ja — Nous ne pouvons juger, d’abord 
prononcer 


Der Ur 


ANDEZ 


, 
ensuite, 


parce que nous ne sommes pas ( juges, ce 
que nous regrettons sincèrement, étant donné 
messieurs. 


ET 


HD PRIX 1996 


S désirable, que 
les intére eux-mêmes prennent l'habitude 
de le refuser. Et il est bien difficile de résister 
à la tentation! 

Autotaxi L'exercice de votre profession 
est pleine de dangers. Le serait-elle moins si 


boire 


vous étiez mieux payés? 


eut-êtrel Mais L 


désir d’aller vite diminueraiti1 du fait d'u 
relèvement de salaire ? : 

M. T. Véron. — Ne vous adressez pas à nou 
pour des qu: médicales. Nous n’avon: 
aucune spécialilé à recommander. 

J. LT. TM. — Relisezle vement, vou: 

z que votre citation ul 


sse. 

M. Golier. — Le canotage est un sport trèà 
recommandé, parce quil développe plusieu 
ies de muscles, cela n’enlève pas leurs qua- 
s à à d'aut i 


<= SANS PIQURES 

D ETAT O0 U AG E Dr ROBERTSON, 
46, r. Tour-d’Auvergue, Paris. Flac. 42 fr., 1/2 
flac. 6 {r. Chaque flac. est livré avec 2 cray. L ap- 
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BICYCLETTES toute personne qui s'occupe 


à temps perdu du placement des modèles 1908 
garantis. EMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions.Téléphone 286.96. 
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CADEAU A NOS LECTEURS 


Il suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Pêle-Mêle, pourrecevoir franco 
par la poste un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison Frèrx, 19, rue Jacob, Paris. 

Ces produits. sont en vente dans toutes les 
bonnes Maisons vendant de la parî: î 
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L x sans feu, ni bruit, ni fumée 
à petits plombs et à balles. l’ortée 30 mètres. Armes nouvelles. 
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É Déni 1ez soi, sur no 
GAIN APPR LUI {ricoteuses bret 
Nous vendons votre t il. Maison la plus anc 
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€Condorcet.Paris. Sucle,52, Cours Pasteur,Boräeau: 
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LE NOUVEAU JOUJOU, par ALEX. 


— Oui, vous laurez, petits impatients, mais promettez-moi que vous ne vous en servirez 
Pas pour vous battre, comme avec tous les autres. 
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Ta éollaboration:au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir. franco le 
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ibellé des conditiôns; 


Le prix “ Money 


Après avoir réalisé. une respectable for- 
tune dans.la noble industrie des conserves 
hygiéniques, à Chicago, master Money, qui 
ne pouvait se résoudre à n'avoir plus d'oc- 
cupations, résolut de devenir un philanthrope 
distingué. 

Affligé-de quelques centaines de millions, il 
pensa pouvoir se délester de quelques-uns de 
ces millions sans grand 
dommage, au profit de 
l'œuvre la plus utile 
LS à l'humanité. É 
JF Dès qu'il eut pris ce 

noble parti, il s’embar- 

qua pour la France, 
son pays d'élection. 
« Nul pays. disait-il a- 
vec raison, ne s'occupe 
plus de cette palpitante 
question du bonheur 
universel. nul ne produit autant de généreux 
génies qui, avec le plus sincère désintéres- 
sement, poursuivent le même but que moi, 
irréalisable — pour eux —-faute d'argent. 

Et à peine arrivé à Paris, master Money 
fit passer une annonce, informant qu'un gé- 
néreux milliardaire tenait des millions à la 
disposition de l’œuvre qu'il estimerait la plus 
utile. 

Une demi-heure après l'apparition du journal, 
uelques milliers de personnes se ressaient 
evant les portes du Cosmopolitan-Hôtel, où 
master Money leur avait donné rendez-vous. 

On dut établir un service d'ordre, et fixer 
le nombre de candidats qui passeraient cha- 
que jout. 

« —— Je ne suis pas pressé, avait dit master 
Money, l'essentiel est que chacun ait le temps 
de m'exposer son projt. » 

Le premier qui fut introduit auprès de 
l'honorable philanthrope était un petit vieil- 
lard à l'allure de savant. Par ses mañières, 
son langage pondéré, il fit une heureuse im- 
pression sur master Money. 

« — Monsieur, Com- 
mença le respectable 
vieillard, peut-être la 
question des reptiles 
vous atelle, jusqu'à 
ce jour, laissé indiffé- 
rent? » à 

Un peu surpris par 
ce début inattendu, 
master Money fit un 
mouvemen pour se 
rapprocher de la -son-: 
nette électrique. 

« — Méfiez-vous, lui 
avait-on dit. parmi tous les gens que vous 
allez recevoir. il se trouvera, non seulement 
des fumistes, des escrocs, mais encore des 
fous. » 

Mais le petit vieillard avait l'air si doux, 
si calme, que master Money, reprenant son 
impassibilité, se mit en devoir dé l'écouter 
sans broncher. 

« — Avouez-le, continuait son interlocuteur, 
cette question Vous à laissé froid et pourtant 
combien importante et pleine de conséquences 
effroyables. 

« Partout, aussi bien en France que dans 
toutes les autres parties du monde, une guer- 
re acharnée est faite aux serpents. La répul- 
sion que chacun éprouve envers ces maälheu- 
reuses créatures, fait que leur tête est mise 
à prix. 

« — Pardon, interrompit master Money, je 
crois qu'il y à pas mal de visiteurs qui at- 
tendent, et cette question des serpents. 

« — est capitale! dit avec autorité le. pe- 
tit vicillard.. Veuillez m'écouter. Ici, en France, 
une prime est accordée par les municipalités 
pour chaque tête de vipère détruite. 

« — AN right, dit master Money, sale bête, la 
vipère.. 

« — Parfait. et qu'atrivetil, cher mon- 
sieur? Il artive que les rats, les souris 
délivrés de leurs mortelles ennemies, foison- 
nent, se multiplient, et que l'on ne sait plus 
que faire pour s'en débarrasser. 


\ 


« Ïl arrive que les belettes, les fouines et 
autres bêtes puantes deviennent légions. Les 
poulaillers sont envahis, les volailles mas- 
sacrées... » 

Et se levant, le geste prophétique, le: vieil- 
lard continua : 

« — Il arrivera que tous les rongeurs de 
la terre, lapins, lièvres, etc., se multiplieront 
au point que, dans les campagnes dévastées, 
il n'y aura plus un 
brin d'herbe, plus 
une feuille aux ar- 
bres. Et quand il n°y 
aura plus d'herbe, 
savez-vous, Mon- 
sieur, ce qui arrive- 
ra? 

«Il arrivera que 
les moutons n'auront 
plus rien à manger 
F que les vaches dépé- 
riront et que nous n'auront plus de lait. 

« Et l’on assistera à ce spectacle épouvan- 
table d'une terre désolée, sans végétation. 

« Tous les herbivores mourant de faim, 
les carnivores se dévorant entre eux. 

« Et pour les humains, les -päuvres hu- 
mains, la peste, la faminel 

« ce sera la fin du monde... et quelle fin 
effroyable! 

«Voilà. Monsieur, pourquoi je viens à vous. 


EH 


Je jette le cri d'alarme pendant qu'il en ést 


temps encore. 

«Quelques millions, et nous repeuplons la 
terre de reptiles bienfaisants. et tant, tant 
de catastrophes évi- 
tées, grâce à ce ges- 
te opportun! » 

Master Money, o- 
sons lé dire, était 
effondré.. 

Comment aurait il 
pu, jamais supposer 
qu'une question aus- 
si minime en appa- 
rence eut une im- 
portance pareille. 

Etiln'y avait pas 
à dire, les argu- 
ments fournis ne faisaient aucun doute sur 
sa valèur. - 

« —. Monsieur, ditil au vieillard, je crois 
pouvoir vous aflirmer que personne ne pour” 
ra me demander de l'argent pour une œuvre 
aussi utile, aussi nécessaire mon devoir 
est d'écouter chacun, mais d'ores et déjà, je 
crois pouvoir vous promettre mon aide la 
plus efficaces » 

Et le vieillard, 
sa carte: 


enchanté, partit en laissant 


és 


Conservateur des reptiles aù Museum 


Le second postulant était un météorologue 
distingué. 

Avec beaucoup d'éloquence, il démontra que 
la plus belle des sciences, celle qui rend le 


plus de services à l'humanité, est la météoro- 
logie. 

Pouvoir prédire le temps qu'il feral' pré- 
venir des oragesl Eviter, en partie, les rava- 
ges que peut causer tel cyclone. À une épo- 
que où la conquête des airs est à peu près 
Route que dé désastres l’on pourrait évi- 
er. 

Et pour perfectionner cette étude ärdue, 
que faudraitil? Quelques millions qui permet- 
fraient l'édification d'observatoires possédant 
les instruments les plus précis, les plus per- 
fectionnés. 

ç— Al right! 


muñmura master Money, 


jenvoyôr: 0 fr. 15: en. timbres-poste. 


Ja question mérite toute ma considération... 
Je crois pouvoir vous promettre le prix of- 
fert…. il n’est pas d'étude plus importante que : 
celle de l’Infinil » < 

Puis ce fut au tour d’un, 
inventeur de corset ra- 
tionnel, qu. démontra, 
clair comme le jour, que: 
toutes nos infirmités 
physques  provenai:nt 
«de cet instrument de tor- 
ture. Que la race hu- 
maine était vouée au 
rachitisme, si l'on ne fai- 
sait une campagne a- 
charnée contre la mo- 
de absurde qui oblige les femmes à se dé: : 
former. 

« — Perfectly, dit master Money, ce serait 
chose admirable d'arriver à un pareil résul- 
tatl J'y consacrerai volontiers des millions, 
et je crois pouvoir, sans trop m'avancer, 
vous promettre le prix. » 

Le défilé continuait. M. 
Piot en personne vint plai- = 


der la cause de la repopu- Fe & 
Jation. et avec quelle cha- LD 
leur! / © 
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master Money. question ca- 
pitale. dépopulation, fin du 
monde. À quoi, servirait 
de sacrifier des millions à 
des œuvres utiles à l'huma- 
nité. si cette humanité est 
appelée à disparaître a 
bref délail » 
M. Piot partit enchan- 
té, sur la promesse formel- 
le que le multi-milliardai- ; 
re consacrerait une grande partie de sa for- 
tune à aider æt soulager les familles pro- 
lfiques. : me 

Un autre candidat vint plaider la cause du 
reboisement des montagnes qui, autrement, fi- 
niraient par s’effonodrer dans les plaines. 
Et que deviendraient alors les gens à qui l'air 


& — Yes. yes! murmura 
Ÿ 


(el 


pur des montagnes est recommandé ? Et les 
pauvres, hôteliers ? Et les guides? Et les tou- 
ristes ? 


. Un économiste distingué demandait la créa: 
tion de maisons de retraites pour tous les 
ravailleurs ; le plus beau rêve, le rêve-obses- 
sion de tout humain étant d’avoir ses jours 
assurés dans sa vieiles- 
se. 

Un autre candidat au 
ge & Money » dernan- 
€ 
€ 


ait la destruction 
es oiseaux qui dévorent 
les insectes et les .che: 
ñilles — desquelles che: 
nilles naïîtront les bril- 
lants papillons, joie 
j des yéux, fleurs vivan: 
f Vtes à qui la nature a 
] LREN confié. le soin de trans: 
Q R porter le pollen d’une 
MY: fleur à l’autre, en assu: 
rant ainsi leur reproduc: 


tion. 

Sans papillons, done, plus de fleurs, 
de plantes. plus de végétation. 

Master Money entendit encore quelques mil 
liers de visiteurs, et cela dura longtemps# 
dés mois et des mois. 

Comment $e décider à attribuer le prixh 


plus 
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Des centaines de projets merveilleux se le 
disputaient et. avaient des titres égaux pour 
l'obtenir. 

Il eut été profondément injuste de l’accor- 
der plutôt à l’un qu'à l'autre. (G'eut été 
décourager tant de bonnes volontés, qui peut- 
être n'auraient pu s'en relever. 


er Money était bon, master Money était 
6 il ne voulut point cau de drames, 
provoquer de désespoirs… IL hésitait, tergi- 
versail: 


« En somme, pens 


il, en dépit de toutes 
les catastrophes p 


dites, la terre continue 


à tourner, apportant chaque jour sa même 
somme de joies et de misères… que peut y 
faire une malheureuse somme d'argent. Rien! 
que satisfaire la cupidité de quelque vague 
individualité. 

Et comme 
résolut de 


T Money. était un sage, il 
désormais à autre chose. 


PASSE-PARTOUT 


Les journaux quotidiens ont pris l'habitude 
d'illustrer leurs articles. Mais comme le temps 
et les documents font défaut.parfois, nous 
avons composé, à leur intention, le dessin 
Passe-partout que voici, et qui pourra leur 
rendre de grands services. 

Voici quelques échantillons des 
pourra Servir: 


cas où il 


Automobilisme 
Une automobile de soixante chev 
dait la côte de Picardie, à la vi 
à l'heure. Survint une charrette, € 


ux descen- 
de cent 


Tribunaux 


Une action en divorce vient d’être intentée 
par M. contre son épouse, une dame très 


wrascible et très vigoureuse, etc. 
Grèves 
Une manifestation ouvrière a eu lieu place 


de la République. Une brigade d’agents a été 
chargée d'écarter les curieux, etc. 


Faits-divers 
NEA sa femune ef sa belle mère dinaient 
ensemble. La conversation dut, à un momeént, 
brendre une tournure aigre, car la belle-mère 
isit un bâton, ete... 


Sports 


Grand assaut de boxe. Portrait du 
queur, ou au choix: Portrait du vaincu. 


vain- 


Pêle-Mêle Causette 


Qu'est-ce que la veine ? 

Cette question, enfantine en apparen- 
ce, je me la suis souvent posée. 

Parbleu, je sais bien ce qu’on entend 
par le mot. 

On a de la veine quand à chances de 
gain inférieures aux chances de perte, 
on réussit néanmoins. 

Mais ceci ne me dit pas ce qu'est la 
veine. 

Est-ce une qualité propre à certains 
individus, comme la douceur, la bonté? 
Est-ce un fluide qui voltige dans l'air 
et que le hasard vous fait absorber ? Est- 
ce un état créé sous l'influence passagère 
de certains phénomènes ? 

Peut-on acquérir la veine, ou celle-ci 
ne se laisse-t-elje pas saisir ? 

Peut-on seulement reconnnaître le mo- 
ment où on la possède ? 

Cette dernière question est d’impor- 
tance capitale. 

Si lon pouvait se dire avec certitude: 
« Je traverse une période de veine », on 
en profiterait pour se livrer à des opéra- 
tions risquées, avec la certitude d’en sor- 
tir victorieux. 

Qui ne payerait pas gros pour une 
pareille information ? 

Après a voir acquis la conviction qu’une 
passe de veine vous écherra tel jour à 
telle heure, on attendrait l’heureux mo- 
ment pour se tirer des embarras de la 
vie. 

On inviterait, pour ce jour-là, sa belle- 
mère qui, naturellement, serait empé- 
chée. 

On irait aux courses où l’on ne per- 
drait pas, chose extraordinaire. On pren- 
drait le chemin de fer de l'Est, et on ar- 
riverait à l’heure. On traverserai la place 
de la Concorde sans être écrabouillé. En- 
fin, on se livrerait à toutes les aventu- 
res sans résultat fâcheux. Ce serait mer- 
veilleux. 

Ces avantages mériteraient bien un 
dérangement. J’allai donc consulter quel- 
ques personnages, connus dans leur mi- 
lieu pour avoir été favorisés par ladite 
veine, car à qui s'adresser si ce n’est 
à ceux qui l’ont vue de plus près? 

Eh bien! chose étrange, je suis sorti 
de ces interwievs sans renseignement 
utile. 

La première personne que je consultai, 
fut un boursier, enrichi par de fructueu- 
ses spéculations. 

Là, pensai-je je serai tuyauté sur la 
manière dont sé comporte la veine. Er- 
retir | 

La veine! me dit mon interlocu- 
teur, oui, certes, je connais des gens qui 
en ont. 

— Mais vous, vols qui avez si bien 
réussi dans vos opéfätions ? 


— Moi! Mais, mon cher Monsieur, ! 


la veine n’a été pour rien dans mes affai- 
res. C’est au raisonnement, à la con- 
naissance des affaires que je dois mes 
succès. 

— Alors, vous ne pouvez pas me ren- 
seigner sur là veine ? 

— Mille regrets! mais allez donc 
trouver le député-ministre Untel, celui- 
là peut dire qu’il connait Ja veine. 

Je courus chez Untel: 

— La veine! fit-il à son tour, mais 
je lignore totalement. Si je suis arrivé, 
c’est, vous n’en doutez pas, je l’espère, 
grâce à mon travail et à mon éloquence. 
Vous devriez consulter X.., lécrivain 
connu. 

X..., pas plus que les deux premiers, 
ne voulut connaître la veine. 

Je vis d’autres personnalités encore, 
mais j'en fus pour mes déplacements. 
Chacun ne connaissait la veine que chez 
son voisin. 

De sorte que j’en vins à me demander 
si elle existait réellement. 

Et, en désespoir de cause, je m’adresse 
aux lecteurs du Pêle-Mêle, qui ont si 
souvent fait preuve de sagacité. 

Que pensent-ils de la veine? 

Je leur serai bien reconnaissant de 
me donner leur avis. 

Fred Isiy. 
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FILLE UNIQUE 


Le milliardaire Aussac n’a qu'un enfant, 
une fille, laquelle æ en perspective une dot 
et un patrimoine plus qu'imposants. 

Or, un jour Aussac était dans son bureau 

quand on vint lui apporter la carte d’un jeune 
homme qui demandait à le voir pour affaires 
personnelles. s L 
a l'habitude que partagent tous les 
valeur, de ne fermer sa porte à au- 
ur. De très importantes affaires ont 
souvent passé à côté de personnages auprès 
desquels l’accès est difficile. 
Aussac reçut donc le jeune homme. 
Celui avec assurance, lui exposa le but 
de sa visite. Il venait lui demander la mam 
de sa fille Madeleine, qu'il avait rencontrée 
ans le monde. 
Le banquier, étonné d'une demande aussi 
élibérément formulée, regarda le jeune hom- 
me avec toute la supériorité que donne la pos- 
session d'une grosse fortune, laquelle doit 
entièrement aux mains de son unique 
— Comment, fitil, vous me demandez la main 
de ma fille? Savez-vous, jeune homme, que 
je n'ai qu'une fille. 

— Mais, répondit aussitôt le prétendant, je 
ne vous en demande pas deux! 
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Un vœu suspect 


Il est d'usage de faire droit à la dernière 
volonté du condamné à mort, s1 toutefois ce 
désir est pratiquement réalisable. K 

IL est pourtant, des cas, où même facilement 
réalisable, le' vœu du condamné ne peut être 
exaucé. En voici un exémple, 

Un barbier avait été condamné 
Quand, au moment de l'ex 
demanda s'il avait quelque d 
il répondit: : 

— Oui, Je voudrais raser M. le procureur de 


à. mort, 
ition, on lui 
sir à formuler, 


i 
la République. 
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— C'est la tabatière. At. 


ETERNUEMENT FATAL 


= Tiens, les narinhes me picotent.: 


ram 


Ë 
RER LE 


Æ fârceur. Farceur et derni 


Les Parisiens, quand ils sont loin du bou- 
levard, se plaisent à rire aux dépens des 
âmes plus simples que celles qu’on rencon- 
tre dans la Capitale. 

. Il leur arrivé cependant 
à aussi plaisants qu'eux: 

C'est ainsi que le boulevaïdier Dupernod, 
se trouvant en compagnie de joyeux fêtards 
comme lui, dans une petite localité normande; 
entra un jour chez un barbier. 

Il avait pris une démarche titubante et une 
voix éraillée qui lui donnaient l'allure d'un 
particulier entre deux vins. 

Ses amis le suivaient et s’amusaient aux fa- 
céties du pseudo-ivrogne. 

Le. coiffeur s'empréssa d'avancer ün fauteuil 
au client Inconnu. 

æ Cher barbier de mof cœur, fit Düper- 
nod, j'éprouve lé désir de me faire râser, 
mais il faut qué je t'ävoué, viéux frère, 
que je suis légèrément pompetté. Dis:moi si 
ça. ne te. fait rien: 

Le barhier sourit, ét S'emparänt d’un rasoir, 
répondit d’une voix de pochard: 

— (ia tombe bién, je suis jüsteiiént pomipette 
également. < 


d'avoir affaire 


happa : 


| lopper son ami d'un regarc 


attitude 
Dupernod s’esquiva sans demander son reste, 
pendant que le coiffeur et ses autres chents 
riaient à gorge déployée. 


Reprenant aussitôt son 


Étonnement de Lapurée 


Jean Durand déambuläit ttänquillement sur 
le boulevards, quand son ami Lapurée le 


— Ah! c’est toi, Durand, enchanté de cette 
bonne rencontre. Tu vas toujours? et les 
tiens? Ca va, les affaires? Oùi, à eñ ju- 
ger par ta muse élégante. 

Et Lapurée s’éloigna d'un pas pour enve- 
d'ensemble: 

— Mazette, Comme tu és bien mis! 

— Tu trouves? fit Durand, pour dire quel: 
que chose. 


UL. 
Et dans cé oùi perçait tout lé décourage- 
merit du bohème qui à J'habitude de passer 
à l'encre les coutures roussies de ses vête- 
ments. 
Il reprit néanmoins possession de soi-mê- 
me et C’est d'un ton dégagé qu'il demanda: 


= Cher qui fdis-tù fäire des beaux âtours ? 


normale, | 


— Dans fa maison Crémieux, Godchaux et, 
Unik, répondit simplement Durand. 

_—— Je me demande, dit Lapurée, comment 
l'on peut avoir l'idée, pour un seul complet, 
de se mettre trois créanciers Sur les bras. 
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GHARITÉ 


Dans un fauteuil roülant, grinçarit sous ses 
ferrailles rouillées, une malheureuse poussait 
un pauvre homme, Son mari. Le piteux équi- 
page s’avançait lentement. La pauvresse jetant 

es regards <piqee aux passants. 

Je m'approchaï, pris de pitié, et déposal une 
pièce dans sa main tendue. 

Elle me remercia de sa voix larmoyante: 
Et j'allais m'éloigner content de moi-même, mais 
je crus dévoir ajouter à l’amône de mon ar- 
laumône de qüéelques paroles: 

= Cé doit étre bien fatigant pour vous dé 
pousser, toute la journée, Votré märt paraly: 
tique dans ce lourd véhicule? 

—— Pas trop, répondit-elle, quand je suis 
fatiguée, c'est moi qui m'asseois, et c'est lui 
qui poussé, 


— Ah! diable! voilà Chose. Quand il vous tient celui-là, 
on n’en fini pas. Si seulement je pouvais l'éviter. 


L’AME HUMAINE 


EXPRESS-POCHADE 


LE PETIT COMMERCANT 
Son ami 


Charlot est fils d’un commerçant. 
à la porte de l’école, tout en larmes: 


Bo. — Qu'est-ce qu'on t'a fait, mon vieux Charlot? 

CHARLOT. — C'est le professeur qui ma punil 

BoB. — Pourquoi qu'il ta puni? 

CHARLOT. — Parce que j'ai mal répondu, en caleul, à un 
problème. 

Bo. — Il était donc si raide que ça, ton problème? 


CHARLOT. — Ben, je ne sais pas! 
| | le | | 
F1 je 
he 


! 


Bo. — Dis-le voir ton problème. 
CHARLOT. — Voila. Le profes 


supposition que j'aurais deux pommes, et 


eur m'a dit comme ça: 
Ü que 
vendre à deux sous la pièce, combien-que tu me donneras de sous ? » 


Bob le rencontre 


— Ayons toujours l'air de ne pas le voir, peut-être réus- 
sirai-je ainsi à lui échapper. 


— Comment! il passe si près de moi sans même me sa- 
luer, en voilà un impoli, un 


utor, un malappris! 


réusst qu'imparfaite. 
ment comme le 
prouve la petite his- 
toire que voici: 

. Gourdal était par- 
ti en voyage avec un 
un de ses amis nom- 
mé Durand. 


Le malheur voulut 
qu’un grave accident 
feur arrivât au cours 
d'un déplacement en 


« Une 


je veux fe les 


BoB. — T'as pas su répondre! Non, ce que tes gourdel automobile. 
CHARLOT. — Alors, il m'a puni. FL Gourdal en fut 
Bos. — Eh bien! rentre vite dans la classe lui dire que tas quitte pour la peur, 
réfléchi, et que pour les deux pommes tu lui donneras quatre sous. mais Durand fut tué 
CHARLOT. — Inutile. je lui en ai déjà proposé cinq et il arefusé| sur le coup et abo- 


minablement lacéré. 


DÉLICATESSE 


La délicatesse est une qu: 
ne pas. Elle provient de dispo 
et procède d'instinct. 

’ausez de cela avec Gourdal, il vous dira 
qu'il se considère comme un homme rempli de 
délicatesse. Et de fait, il s'efforce d'en faire 
preuve dans les actes de sa vie. Mas il n'y 


qui ne se don- 
ons naturelles 


Obligé de faire part 
du triste événement à la femme de Durand, 
Gourdal songea à s'acquitter de sa mission 
avec ménagement. Il ne trouva rien de mieux 
à télégraphier, à la veuve de son ami, que le 
kexte suivant: 

« Votre mari tué dans un accident d’automo- 
bile, un bras et une jambe coupés. » 

On pense quel terrible coup cette brutale 
nouvelle porta à Mme Durand. Elle accourut 
par le premier train. Gourdal l’attendait et 


se mit à sa disposition pour accomplir Les for. 
malités indispensables. 

Quand tout fut achevé, et que la veuve éplo- 
rée reprit, en compagnie de Gourdal, le che- 
min de Paris, celui-ci expliqua ce qui l'avait 
déterminé à libeller la dépêche comme il l’a- 
vait fait: 

— La vérité, fit:il je puis bien vous le dire 
maintenant, c'est que ce pauvre ami a eu les 
deux bras et les deux jambes coupés, mais 
je ne vous ai tout d'abord parlé que d'un bras 
et d'une jambe, par délicatesse. 


Une gañffe 


On raconte, sur la cour d'Angleterre, la 
plaisante bévue commise par une grande dame 
étrangère admise au Jeu du Roi, et qui ré- 
jouit fort le bon roi Edouard VII. 

Cette dame avait été invitée par le roi à 
faire avec lui une partie de bridge. 

— Mais, Sire, je ne sais pas jouer 
tes, protesta la dame. 

Néanmoins, comme le roi insistait, elle af 
firma avec plus d'énergie: 


aux car- 


— Je vous assure, dit-elle, que je con- 
nais tellement peu les cartes, qu'il m'est im- 
possible de distinguer un ro? d'un valet! 


Tableau! 


LE PÊLE-MÊLE 


er 


Devant les grands cafés, à l'heure de l'apéritif, c'est 
une clientèle de gens chics, qui peuvent payer la came- 


lote un bon prix. 


LE CAMELOT PHILANTHROPE 


“ne ser 


/R'Elbum drilatque 


mais dans un quartier ouvrier, à l'heure de la sortie 
des ateliers, c'est une clientèle de travailleurs, des pau- 


vres diables comme moi, alors je leur donne ma marchan- 
dise moitié moins cher. 


Courrier Pêle-Méle 
Centralisation bizarre 


Monsieur le Directeur, 

Les circonscriptions administratives présen- 
tent des bizarreries qui donnent lieu parfois 
à des nouveautés bien inattendues. 

Avez-vous lu, comme moi, que le préfet de 
Seine-et-Marne, dont/la résidence et les bu- 
reaux sont à Melun, s'était ému des ennuis 
qu'éprouvent, pour venir jusqu à sa préfecture, 
ceux de ses administrés qui habitent les arron- 
dissements de Meaux et de Coulommiers? 

Pour aller de Meaux à Melun, en effet, 
arrangez-Vous comme vous voudrez, Vous serez 
toujours forcé de passer par Paris et d'y 
prendre la ligne de Lyon après y être arrivé 
par la ligne de l'Est. Que s’est dit le préfet, 
plein de mansuétude et d'attention? Il s'est 
dit: à quoi bon forcer ces pauvres administrés 
à faire, pour venir à moi, un Chemin aussi com- 
phqué? Evitons-leur la moitié de ce chemin. 
Ët cet attentionné préfet annonce qu'il aura 
désormais, à Paris, un bureau où pourront 
s'adresser, sans aller plus loin, gens de Meaux 
et de Coulommiers. ÿ 

Combien je souhaiterais que cette nouvelle 
ne fût pas un canard et combien j'admire 
ce préfet dont la décision est une de celles 
combien rares, qui ne peuvent que plaire à 


tout le monde. A lui, d’abord, cette mesure 
nécessite régulièrement quelques voyages de 
plus à Paris, où l’on sait qu'aiment assez à 
venir un grand nombre de préfets; à ses ad- 
ministrés ensuite, combien cette mesure est 
utile. Au lieu de traverser la capitale sans 
avoir le temps d’y faire les commissions re- 
commandées, ils auront désormais le loisir de 
s'occuper de leurs achats tranquillement et 
sans se presser. 

Moi, j'habite ce lambeau de territoire qui 
appartient à la Seine-et-Oise, mais qui est 
écrasé littéralement entre la Seine et la Seine- 
et-Marne, Mon chef-lieu d'arrondissement est 
Pontoise, ‘et pour aller à Pontoise, il me faut 
traverser Paris dans sa plus grande largeur. 
Pourquoi n’ai-je pas la chance des gens de 
Meaux, et ne puis-je m'arrêter à mi-chemin, 
à Paris? Je n'imsiste pas et ne réclame pas 
à trop grands cris, car je risquerais d'être 
maltraité par ceux qui luttent à outrance con- 
tre la centralisation. Non, je me contente d’ex- 
primer un regret et, comme fiche de con- 
solation je convie tous ceux dont le cas 
est plus bizarre encore à en faire part à 
votre journal. Peut-être, si nous nous trouvons 
des centaines et des centaines de milliers, 
arriverons-nous à faire œefondre les vieilles 
divisions administratives pour les mieux appro- 
prier aux services que rendent les voies fer- 
rées. 

Sans. beaucoup d'espoir, recevez, etc... 

X... (Neuilly-s-Marne.) 


Devises 


Monsieur le Directeur, 

Aujourd'hui dimanche, jour de repos, je relis 
mes Pêle-Méle, et j'y retrouve un article: Devises 
où je vois que M. Arnold désire connaître des 
devises célèbres. Je me fais un plaisir de vous 
en adresser deux, si toutefois elles n’ont pas 
été publiées. 

*X XX 
Devise de Charles Ier, roï d'Angleterre: 
Dum spiro spera 
. (Tant que je respire j'espère.) 
Devise d'Eugène Scribe: 


. Sur la façade de son château de Séricourt, on 
lisait cette inscription: 
Le théâtre a payé cet asile champêtre. 
Vous qui passez, merci: je vous le dois peut- 
(être. 
Recevez, etc. 
0. 


un 


Enseignes 
Monsieur le Directeur, 


Le Pêle-Mêle a déjà publié un grand nombre 
d’enseignes curieuses. 


LE MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ 


PROTECTRICE DES ANI- 


LE CONSEIL 


ou poils!!! 


: MAUX. — Oui, Madame, élevez votre enfant en lui faisant 


aïmer les bêtes, qu'il ne craigne 
à tout ce qui est plumes... 


as de donner des caresses 


En voici une qui est un vrai rébus. Elle se 
trouve à la porte d'un café: 
tu i tu 
ré j ré 
si i tu 


En voici la signification, que beaucoup de ! 
lecteurs du Pél le, chercheurs émérites, 


auront déjà deviné Y «ntres-tu ? (i en tre tu), 
J'y entrerai (j entre ré) si tu y entres (si, tu, 
1 entre) ». 
Recevez, etc. 
Nep. 


Sérenos 


Monsieur le Directeur, 

J'ai lu, dans votre journal, l'article concer- 
nant les « serenos »; il en existe également, 
je crois, à Gand (Belgique): en France, nous 
en avons à Lyon, qui sont entretenus par une 
entreprise privée, dont voici le fonctionnement 
succinct et les .attributions. 

Tout commerçant qui veut assurer à son 
magasin des rondes de nuit, prend un abonne- 
ment à la société, qui fait placer sur sa devan- 
ture un contrôleur de rondes et une plaque 
émaillée représentant deux clés entrecroisées, 
au-dessus d’un œil se trouvant dans le centre 
de la plaque. 

Les « serenos » lyonnais ont une tenue rap- 
pelant beaucoup celle des agents, ils portent le 
revolver en bandouïllère, ont une solide canne, 
mais pas de sabre, et au lieu d’avoir un nu- 
méro au collet, ils ont deux clés entrecroisées 
ainsi qu'au képi. Quelques-uns sont montés à 
bicyclettes. En cas de besoin, ils doivent 
prêter main-forte à l'autorité. 

Je crois que leur création rendra de grands 
services aux commerçants de motre ville; j'ai 
remarqué que les plaques indiquantles abonnés 
étaient de plus en plus nombreuses; je suis per- 
suadé qu'ils auront du succès dans toutes les 
villes d'une certaine importance. 


Recevez, etc. 


P. LarBauD (Lyon) 


LE PÊLE-MÊLE 


EL 


DEFENSE D'AFFICHER 
STE 


SOUS PEINE DAMENDE 


— Vous me dressez procès-verbal et ne dites rien à l’autre! ë 
— Lui, c’est différent, il affiche sous « défense », tandis que vous, vous affi- 


chez sous « peine d'amende ». 


Routes en ligne droite 


Monsieur le Directeur, 
Dans votre numéro du 12 juillet, un de vos 
lecteurs demande quelles sont les sections de 
routes qui sont le plus longtemps en ligne 


droite. J'ai l'honneur de vous en signaler 
quelques-unes. inté nt la région du Nord: 


De Bavai (Nord) à Mauroy (Aisne), 55 kilo- 
mètres ; 

D'Amiens à Roye (Somme), 48 kilomètres; 

De Cambrai à Bapaume (Pas-de-Cälais), 28 
kilomètres. 

Dailleurs, les trajets de 15 à 20 kilomètres 
ne sont pas rares aux environs de Bavai, 
Cambrai, Arras, Thérouanne. De ces villes, 
rayonnent de nombreuses voies connues sous 


le nom de « chaussées Brunehaut », et l'on 
pourrait y faire de plus longs trajets en ligne 
droite si, à la suite des siècles, ces voies n’a- 
vaient subi, dans la traversée des villages, 
de légères modifications. 

Je tiens, d'autre part, à vous faire remarquer 
que les routes que j'ai citées, suivent leur di- 
rection sans se soucier des accidents de ter- 
rain, et que les côtes en rendent le parcours 
assez pénible. 

Recevez, etc. 

Edmond PARMENTIER. 
* 
« * 


M. Larbaud cite également la route de Lyon 


à Bourgoin (Isère), mesurant, sur une partie 
de son parcours, 42 kilomètres en ligne droite 


LA BONNE EXCUSE 


— Faut pas t'imaginer que je bois comme cela d’habi- 
ant comme exemple la tour 
à Toto les règles du centre 


tude, mais je voulais, en p1 
penchée de Pise, démontre 
de gravité! 


— Que fais-tu 


là? or 


— Tu le vois, par cette chaleur, je me donne de l'air 
avec ce ventilateur de mon invention! 
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NOS CONCIERGES 


— Qu'attend donc votre demoiselle pour jouer son morceau ? 

— Qu'un locataire fasse marcher la sonnette: ça fait un accompagnement de clochette charmant avec le piano. 
— Maïs ne pourriez-vous pas la faire marcher vous-même ? 

#— fous n'y vensez pas! Ce serait trop fatigant. Savez-vous qu'il faut que ça dure au moins un quart d'heure! 


LE PROFESSEUR DISTRAIT 


on A Rene re profes- La maison passée, le professeur ou- ..aussi Mme Sapiens n'a-telle ja- 
a sapiens ne -accompa- blie que la dame qu'il accompagnait mais pu s'expliquer comment, étant 
g ne amie de sa femme jusqu’à la n'est plus à ses côtés. sorti avec un parapluie, son mari lui 


is rOisi £ 2 
Maison voisine. est rentré trempé comme une soupe. 


Démontrez que vous avez du savoir 
vivre en laissant votre invité se servir 
le premier. Mais s’il s'y refuse, ne l'y 
contraignez pas brusquement, car vous 
ne prouveriez plus rien. 


Et 


Démontrez à vos élèves que la ligne 
droite est le plus court chemin d’un 
point à un autre, mais ne faltes pas 
le tour de‘votre chaire pour aller au 
tableau noir, car vous ne prouveriez 
plus rien. 


Démontrez au prolétaire que toute votre sollicitude est 
pour lui. Mais ne vous pressez pas, pour cela, d'imposer 
lourdement le propriétaire, car vous ne prouveriez plus 


rien. 


QUI VEUT TROP PROUVER NE PROUVE RIEN 


Expliquez à un ami tous les avanta- 
ges qu'il ya à vivre à la campagne. 
Mais ne vous attardez pas dans l’expo- 
sition de vos théories jusqu'à man- 
quer le dernier train, car vous ne prou- 
veriez plus rien. 


Discutez, avec un confrère en méde- 
cine, la supériorité de votre potion cal- . 
mante sur la sienne. Mais ne vous 
battez pas, car vous ne prouveriez 
plus rien. 


Etablissez, dans de savants ouvra- 
es, que le paupérisme est éteint. Mais 
ous ruinez pas dans de coûteuses 
éditions, car vous ne prouveriez plus 
rien. 


Montrez à vos électeurs combien 
l'embellissement de leur ville vous tient 
au cœur, en faisant ériger une statue 
sur leur place publique. Mais que cette 
statue ne soit pas la vôtre, car vous ne 
prouveriez plus rien, 


. Prouvez aux exotiques que vous n'avez en vue que leur 
intérêt en pénétrant chez eux. Mais ne poussez pas cette 
démonstration trop loin, car vous ne prouveriez plus rien. 


| 
| 
| 
| 


à 


UN APE Ÿ 


° CE QU'ON VOIT ET CE QU'ON NE VOIT PAS 


En voyant ces deux dessins, vous vous dites: « Voilà des 
-bjets qui appartiennent certainement à deux personnes 
de conditions bien différentes ». Erreur. Ils appartiennent 


tous, au contraire, au même individu... 


le vicomte de la Bourseplate, le célèbre snob 
Tout Paris connaît. 


que 


Histoires de bourreaux 


Ce sont des histoires qui redeviennent d’ac- 
tualité, puisqu'il est question de rétablir la 
peine de mort, laquelle, entre parenthèses 


; 


n'avait jamais été abolie, mais était seule- 
ment tombée en désuétude. 


Une des plus curieuses 
été recueillies les exécutions capitäles, 
sous l’ancien régime, est celle qui se rap- 
porte à la fin tragique du maréchal de Biron. 

Une chiromancienne avait lu, au cours d’une 
fête masquée, dans la main de Biron: 


anecdotes qui aient 


éfiez-vous du Bourguignon! avait-elle 
rophétisé. F 
Bourguignon! Ce nom ne disait rien au ma- 
réchal. I pressa la chiromancienne pour en 
savoir davantage; mais elle lui glissa entre 
les mains et disparut, le laissant fort perplexe. 
Des années coulèrent. Avide d'argent et dé- 
nué de tout sens moral, Biron conspira ; 
e duc de Savoie et l'Espagne contre Henri IV. 
1 fut arrêté et condamné à mort. La veille 
du jour fixé pour son exécution, dans la 
cour de la Bastille, le maréchal causait dans 
sa cellule avec le geôlier de la prison. Celui- 
ci s’efforçait de le rassurer, lui affirmant que 
toute la Cour intercédait en ce moment auprès 
du roi pour. obtenir sa grâce. 


ü 


LL 


EMHEURES ET NOUS 
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sl 


IL BAUT € 
TouTEs 
MARLUHR 
: None QUELQUES Mots 
ANANT 


DERNIÈRES 
SBECoNDEs 1° 


:) 
Mens à 
ToUiQURS : 


LE ComMERçÇaNT. — N'insistez pas, je 
Voyez les étiquettes que vous m'avez 
de très mauvaise qualité, les couleurs 

Le RE ANT, —— Mais, Monsieur 
avons té trom; 
gage àwousfournir des 
nouveler avant trois à 


quetles vernies 


LES LIQUIDATIONS 


FACTICES 


ne vous donnerai plus, de commande. 
vendues, il y a juste un an, elles sont 
en sont déjà passées. 

Malinfard, je vous assure que nous 


nous-mêmes, laissez-moi prendre votre commande, et je m’en- 


que vous n'aurez pas besoin de re- 


it le geôlier, 
bonnes raisons pour penser que vos amis vous 
üreront d'ici. 

— Et qui te le donne à penser? 

— Le bourreau, qui à des accointances avec 
a Cour, se montre très inquiet. 

— Et pourquoi cette inquiétude? 

— Parce qu'une tête comme la vôtre, 
ourreau ne se la paie pas tous les jours. 
— Comment s'appelle-til, ce bourreau? 
— Bourguignon, monseigneur | 

Le maréchal sursauta, subitement devenu 
très pâle: la prophétie de la chiromancienne 
ui était revenue à l'esprit: « Méfiez vous du 
Bourguignon | » 

Mais il se maîtrisa et, se tournant vers le 
geôlier : 

— Rassure ton bourreau, mon ami, il aura 
ma têtel 

Le lendemain, en effet, le 
de Biron était décapité. 


un 


maréchal duc 


X * * 


Le Monopole des allumettes 


L'Etat nous vend très cher un très petit nom- 
bre d’allumettes, généralement très défectueu- 
ses. Sait-on combi ce monopole a rapporté 
aux finances frar , en 1906? La coquette 
somme de trente millions; supérieure de 


cinq cent mille francs au produit de 1905. 
Les allumettes. de la Régie sont de trois 
sortes: allumettes en bois sans frottoir, allu- 


mettes suédoises avec un frottoir spécial, el 
allumettes-bougies. 

Les deux, dernières sortes sont en baisse 
de 400 millions d’uni la première, de 15 
millions la seconde. nt à la première ca- 
tégorie, elle est en hausse de plus d’un milliard, 

Ün habitant consomme, en moyenne, 1.022 
allumettes par an, ce qu représente une dé- 
pensé de Îfr.08, et un bénéfice de Ofr.91 
pour l'Etat. 

Le bénéfice de la vente des allumettes pour 
le Trésor a été de plus de 27 millions. 

Sur cette statistique, il serait ulile de sa- 
voir combien d’allumettes prennent sur un 
millier qui sont consommées (et non consu- 
mées). Il y a évidemment un déchet de trente 
à arante pour cent. 

Ün conseil pour terminer: 

N’achetez jamais d'allumettes de contreban 
de. Les allumettes de contrebande sont ven- 
dues par des individus affiliés à la Régie, 
qui n’ont rien de plus pressé que d'aller vous 


dénoncer dès que vous les avez payés, La 
Régie intervient alors, fait des perquisitions 


chez vous, ét vous condamne à une très forte 
amende. 


Vous voilà prévenus, chers lecteurs. 


REFUTATION 


La ligne droite. 


...n’est pas le plus court chemin d'un 
point à un autre, 


La baguette des chercheurs de SOurces 


Pour découvrir une source, il ya deux 
moyens: le moyen scientifique, qu’essaient 
des savants à l'aide d’un appareil construit 
spécialement; ou bien le moyen expé- 
rimental, l'emploi d'une baguette. Or, cette 
baguette, apanage autrefois des sorciers, est 
remise en usage actuellement par les géolo- 
gues allemands. Des savants affirmèrent, en 
effet, que la baguette serait dirigée par des 
forces inconscientes, forces auxquelles l’ima- 
gination de l'opérateur ne serait pas étran- 
gère. 

Le docteur Heim a fait, à ce propos, une 
communication à la Société des Sciences de 
Zurich, et il a émis cette idée que le succès 
dépend bien plus de l’opérateut que. de l'ins- 
trument. D'après lui, la baguette s'élève ou 
s’abaisse, suivantqu'on approche plus ou moins 
de l’eau. Il a mis une baguette entre les mains 
de gens absolument ignorants; il a découvert 
en eux une impressionnabilité spéciale, ana- 
logue à celle d'un chien qui flaire le gibier 
d'assez loin, ou de certains chevaux russes qui 
devinent une source à plusieurs kilomètres. 

D'autres savants expliquent le phénomène 
en disant que l’eau est l'origine de phéno- 
xhènes imperceptibles, ou plutôt perceptibles 
seulément par quelques natures, Quoi 
qu'il en soit, sorciers et sourciers peuvent, 
puisque la science le permet, se donner la 
main. 


XX *X 


Une centenaire vit actuellement à l'asile des 
vieillards de Nice; elle est née le 16 juin 1807, 
dans l'arrondissement ,de Lunéville, à Reze- 
lieure, Elle a eu un fils tué pendant la guerre 
de Crimée. Cette centenaire supporte vailiam- 
ment son grand âge. Elle à un régime assez 
strict : 

Elle se lève à neuf heures du matin et se 
couche à six heures du soir. Elle dort d’un bon 
sommeil qui est interrompu par un réveil au 
milieu de la nuit. La centenaire profite -de 
cet arrêt pour manger quelques bouchées de 

ain; elle se rendort alors jusque vers sept 

eures du matin. 

À ce moment, elle absorbe un quart de 
litre de café; vers dix heures, un quart de litre 


…j'emporte avec moi quelque chose de vous! 


nr reprenne 


de bouillon gras; à midi, potage gras, viande 
et légumes; à six heures, potage gras avec 
un fruit très mur. 

À chacun de ses repas, elle boit un verre 
de vin rouge sucré, mais elle ne se permet 
jamais un verre de liqueur. 

Elle mange en moyenne de quatre à cinq 
cents grammes de pain par jour. 

La centenaire pèse 51 kilos; sa taille est 
de 1m,56. Elle se tient droit et marche sans 
hésitation; mais la vue devient très faible. 
Quant àla mémoire, elle est bonne, mais 
uniquement en ce qui concerne le passé. 


Le microbe de la fatigue 


Les physiologistes sont, depuis longtemps, 
d'avis que la fatigue est due à un produit 
toxique qui se développe dans les muscles. 

Ce même poison existe, paraîtil, aussi chez 


les plantes, ce qui prouverait que les muscles 
ne sont pas les seuls producteurs de ce mi- 
crobe. Un chimiste allemand, M. Weichhardt, 
a découvert le produit toxique dans les mus- 
cles d'animaux, morts en état de fatigue extré- 
me. 

Si on injecte le produit à une dose qu 
soit inférieure à la dose mortelle, on parvient 
à ralentir la respiration et à abaisser la tem- 
pérature. Si on l’administre à une dose plus 
faible, il se comporte comme un sérum et fait 
disparaître les effets de la fatigue, 


Le produit en question existe dans cer- 
taines substances végétales, telles que l'o- 


pium, les têtes de pavots, le curare, le lactu- 
carium, et il a les mêmes vertus que le poi- 
son extrait des animaux surmenés. 

Les narcotiques introduisent donc dans l'or- 
ganisme la toxine de la fatigue; ils produisent 
une fatigue artificielle et en même temps un 
état réparateur. 

Il ne reste plus qu'à découvrir maintenant 
le microbe de la paresse; mais celui-ci, par- 
viendra-t-on à l’isoler, et surtout à le guérir? 


{2 
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DE NOS LECTEURS 


Quelques curiosités d'histoire naturelle 


. L'ouïe des chauves-souris est d'une sensibi- 
lité extrême, et chez certaines espèces, le pa- 
villon de l'oreille est de proportions énormes. 


Ce que l'on sait moins, c'est que pour que | 


l'extrême délicatesse de l'audition ne trouble 
pas le repos diurne de ce petit animal, un se 
cond entonnoir, ménagé à l'imtéricur du pa- 
villon, agit à la façon d’une soupape et ferme, 
quand il le faut, le passage aux ondes sonores. 


# 


La bosse du chameau est un garde-manger. 
Quand il reçoit une large pitance, sa bosse 
se remplit de graisse; elle est alors tendue 
et rebondie, c’est là qu'il puise, aux jours de 
disette un surcroit d'aliments. La preuve, c'est 
que sa bosse est flasque et tombante, après le 
temps d’abstinence. 


%# 
+ *% 


La carapace de la jeune écrevisse est com- 
me celle de l'adulte, une cuirasse dure, r1- 
gide. Si l'animal gardait toujours la même ca- 
rapace, il ne pourrait grandir. Aussi, de temps 
en temps, par un mouvement dont il a le se- 
cret, le crustacé se débarrasse de son armure, 
et cela sans l’endommager. Il sort de là avec 
une carapace plus molle, mais qui durcit 
promptement. Un seul animal abandonne suc- 
cessivement, au cours de sa vie, vingt ou trente 
carapaces. 


XX € 
Le pont d’Arcole 


Généralement, et tout naturellement, on croit 
que le pont d’Arcole, qui, à Paris, réunit le quai 
e l'Hôtel-de-Ville à la Cité, à reçu ce nom 
en commémoration du combat d’Arcole, où 
Bonaparte s'élança sur le pont à la tête de ses 
troupes. 

Il n’en est rien. 

Un jeune homme qui, le 28 juillet 1830, com- 


CE QU'ELLES DESIRENT 
L'Epicrkre, — Que désirez-vous, Madame? 
La SUFFRAGETTE (qui s’oublie). — Ceque nous voulons ? L'égalité des citoyens 


et des citoyennes... le suffrage universel pour les femmes. 


— Et avec ça? 


— une livre de beurre et deux sous de poivrel « 


== 


| 


battait dans les rangs du peuple, à l'attaque de 
l'Hôtel de Ville, s'élança en avant, un drapeau 
tricolore à la main, en criant: « Mes amis, si je 
meurs, Souvenez-vous que je me nomme d’Ar- 
colel » Il fut frappé à mort. Le pont sur lequel 
il tomba a reçu son nom. 


(Extrait de l'Histoire de Dix ans, de L. BLANC) 
(212 ch"4LV): 


Essai des tourelles à bord des cuirassés 


On sait que les tourelles sont des chambres 
de tir blindées, hermétiquement closes, et con- 
tenant un ou deux canons de fort calibre. 


Le tir, dans ces chambres, produit surtout 
avec les canons de 3055m/m des vibrations et 
des déplacements d'air considérables, qui peu- 


ART ET PRATIQUE 


Mme Durapiat s'indignait de voir son mari, peintre d'histoire, payer fort cher des modèles qu ne faisaient rien 
de leurs dix doigts, aussi lui estil venu l'idée de les utiliser pour les besoins du ménage. 


Tantôt le modèle sert d’embauchoir 
pour les souliers. 


Ou encore de mannequin 
gner sa perruque. 


pour pei- 


De séchoir… 


; ou de faux-pied pour repriser les 
A5. 
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Vent avoir uné äction funeste sur les Canon. 
niers. 

Aussi, avant dé livrer 
réel, procède:t-ônh à üuñ ëssai préalable, en 
enfermänt seuls, dans la chambre de tir, dés 
foutons, et éh fâisant partir automatiquement 
le où les cänons. 

Où juge alors de l'effet produit par les vi- 
brations, déplacement d'air et formation de gaz 
delétères sur ces animaux. 

Ces effets sont, eh général, pèu dangereux. 

Les Añÿl se servent, eux aussi, de contrô- 
leurs animés. 


les tourèlles au tir 


üuppoïtant très mal les fortes pre 
à nos voisins d’Outre-Manche 
tisseurs de pressions dangereuses dans leurs 
Sous-marins. 


Autre temps, autre mœurs 
fameuse reme 
qui vécut de 1558 
portraits, une bien Cu é ordonnance 

« Considérant, ÿ es dit, que par suite du 
désir nature] qu'ont tous nos sujets dé se pro- 
curer le pôrtrait dé notre personne, un grand 
nombre de peintres ét de graveurs ont déjà 
essayé et essaient urnellement de l’exécuter 
de dive ianières ; 

N: 


La d'Anglèterte, Elisabeth, 


à 1603, a rendu, sür ses 


; 

« Considérant que tout ce qui a été fait 
jusqu’ par les susdits peintres et graveurs, 
n'a pas suffisamment rendu, dan dighité 
naturelle, là pérsonné pleine dé es de Sa 


Reese mais que la plupart ont comhis, au 
+, les plus grandes erreurs à tet égard; 
sté décrète qu'à l'avenir fout pein- 
aveur devra s'abstenir de peindre, 
graver où dessiner la personne t sa Majesté, 
Jusqu'à ce, qu'un artiste, Chois cet effet, 
ait d'abord mis la deïnière main à son por- 
trait, approuvé par elle; 


tre ou gr 


quoi, il pourra être accordé des 
tions de copier ledit. po 
parce que Sa Majesté äaperçue 
qu'un grand nombre de nt vérita- 


blement affligés des erreurs et des difformités 
à cel égard, par diverses personnes, 
élle enjoint à tous les officiers de Sa mäison 


et à tous ses ministres 
de veiller à la stricte 
observation de cette or- 
donnance. » 

Si nos honorables s’a- 
visaient de voter une | 
loi du même genre à 
b olicab'e au physique de 
I. Fallières, je ne vois 
pas bien les têtes que 
(sans jeu de inot) 
raient nos caricätur 
tes, leS dessinateurs dit 
Pêle-Mêle y compris. 


*X & % 


Il n'est pas dé sot 
métier | 


Quand: nous étions 
tout petits, notre fiour 

> nous parlait volon 
tiers du fasté et des 
richesses _ inépuisahles 
des rois. Légendes que 
tout celal En réalité, 
les guides du royaume 
d'une main. un chef 
d'Etat est obligé de tra- 
vailler de l’autre pour 
vivre. 

Voyez la toute gra- 
cieuse reine Wilhelmine 
de Hollande, par éxem- 
ple. Elle exploite une 
vacherie à laquelle elle 
consacre une bonne 
partie de son 
lorsqu'elle réside 
son pälais de 


LES MARTYRS DE LA SIBERIE 


— Enfin, machiniste, allez-vous ôter cette pipel Vous 
allez me flänquer le feu dans ce glacier! 


Loo. 
Le régérit 


et de son laitage, 
largement. 
L'empereur 
possède üné po 
an, mal än, dans 
francs de revenus. 


erie qui 


d'Allemagne 


de Lippe-Détmol, 
fait dussi valoir une grande férrie 
vente bien comprise dé $es œufs; 
lui permettent 


ët. 
Jui 


es deux cent citiquante mille 


Le souverain de Wurtembèerg, suivant l'exem- 
ple doriné par Son fier suzerain, tient hôtelle- 
rie. Ce n'est pas qu'il actoutt au-devant dû 
touriste joudreux, là couronne à là main, 
ontente d'être propriétaire de deux 
ci, deux cent mille francs 


de sang royai, 
fodèle. La 
de son beurre 
de vivre 


de Prusse 
bon 


foi 
rapporte, 
| Le roi Pierre de Serbie, assis sur un trône 
| peu sûr, a pensé à l'avenir. [Il possède, en 


SITUATION EMBARRASSANTE 


== Je vais me faire justice moi-même | 


— Haltelàl Vous. n'avez pas le droit, de me tuer. La 
Châmbre à rejeté l& peine de mort. Vous vous mettez 


hors Ia IGi: 


— Cré nomi c'est vrai, je n'avais pas pensé à cela! 


LUSTRE ET LUSTRE 


— Est-ce vrai ce que jé vois dans fon livre, maman? 
On. dit. qu'un lustre dure cinq ans? 
— Celui qui à écrit ça ne connaît pas notre bonnel 
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effet, à Belgrade, une boutique de coiffeur , 
et une pharmacie. Il représente, en outre, | 
dans son pays, une grande maison d’automo- 
biles Î C'est un sage; après avoir 
essayé ner sur les Serbes, il finira | 
par les ras 

Il n’est pas jusqu'au Président de la Répu- 
blique française lui-même, qui n'ait songé 
à s'occuper utilement. Il vend, à des prix 
raisonnables, un vin qu'on dit excellent. 

Le roi de Bavière vend également de la 

isson, mois lui, ce ne peut être que de la 
. La brasserie royale de Munich est uni- 
rsellement connue. 
Quant au roi des Belges, on sait que c’est 
un commerçant de première force. 


Pêle-Mèle Connaissances 


— Les goûts varient suivant la latitude et 
les temps: l'odeur de l'assa fœtida, que nous ne 
pouvons souffrir, faisait les délices des an- 
ciens; elle est encore fort estimée chez les 
Perses. Celle du citron leur paraissait, au con- 
traire, tout à fait répugnante. 


ions de l’ortho- 
e savant natu- 
mort en 1805. 
stable, se ca- 


— Une des premières applica 
graphe simplifiée fut faite par 
raliste français Michel Adanson, 
Cet homme, d'un génie incor 
ractérisait encore par une origmalité et une 
bizarrerie sans bornes. Intentionellement, il 
enveloppa d’obscurité son œuvre maîtresse, les 
Familles des Plantes; pour y atteindre, il 
prétendit écrire les müw comme ïls se pro- 
nonçaient. 


Sous Louis XIV, le rolurier qui pro- 
voquait un gentilhomme ou se battait avec 


lui était condamné la pendaison. Plusieurs 
bourgeois ayant à tirer vengeance de quelques 
gens titrés, imaginèrent. pour tourner la loi, 
de faire se battre, à leur lieu et place, des 
gentilshommes de bonne volonté. La superche- 
rie fut découverte, et ils furent pendus 


LE COCHER PATRIOTE ET LE 
VOYAGEUR ALLEMAND 
— Je préfère le condure à l'œil 
plutôt que de baisser le drapeau de- 
vant lui. 


— Le style rococo, caractérisé en architecture 
par l'emploi du trompel'œil, glaces rempla- 
çant les tableaux, menuiseries, rosaces et cor- 
niches en moulure de plâtre tenant lieu le mar- 
bre sculpté, fut inauguré au dix-huitième ‘siè- 
cle. Les architectes Boffrand, Leroux, de Cottes 
et Oppenordt en furent les créateurs. 


— Il existe, dans le Guatemala quelques 


ruisseaux appelés « rivières de sang ». À leur 
sortie d sources, leurs eaux sont d’un rouge 


vif analogue au sang; elles n’ont ni odeur, ni 
saveur. Mais ce liquide, dès qu'il est exposé 
à l'air, se décompose rapidement, exhalant une 
odeur de chair pourrie qui attire les oiseaux 
de proie. Ce curieux phénomène est dû à 
la présence d’une myriade d'infusoires vermi- 
formes et visibles à l'œil nu. Quand l'eau 
devient stagnante, ces animalcules périssent et 
entrent en décomposition. 


— C’est à l'époque de la Renaissance que la 
fabrication de la dentelle (qui remonte aux 
temps les plus reculés) connut son plus mer- 


veilleux développement. De tous les côt ’in- 
vention des artistes imagima des points di- 
versifiés à l'infini; la malines naissait dans 
les Flandres; la campagne et la gueuse, en 
Normandie; les bergères des Alpes f t la, 
mignonnette et le double-yoini; à Paris, on 
fabriquait la bisette, et la guipure un peu par- 


tout. 


— Empédocle d'Agrigente, philosc 
qui vivait au temps d’Hérodote, 
botanique et en fit découler une théorie - 
bizarre. Ayant reconnu une certaine analo 


entre les deux règnes, animal et végétal, ï 
compara rigoureusement tous les organes des 
plantes à x des animaux. Cette idée le 
conduisit étendre jus- 
qu'à l'appliquer aux plantes. elles 


entrer l'amiante dans la composition des vases 
de pri in de les rendre plus légers et moins 
susceptibles de se briser par le choc et sous 
l’action du feu. 


Ce furent des artistes français, qui ré- 
pandirent à l'étranger l'art ogiv belles 
cathédrales gothiques d’Allemag sont plus 
récentes que celles de l’Ile-de-France; l'é 
de Cantorbery est due à Guillaume de Sens, et 
celle de Lincoln à un autre de nos compa- 
triotes. D'autres Français construisirent la ca- 
thédrale de Burgos, de Milan, de Prague, de 
Wimpfen-en-Val, de Marbourg, en Syrie, et de 
Kaschau, en Hongrie. 


Sayon ie Botot er" 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


Michaud. Nous pensons qu'on sen 
> e beaucoup trop les méfaits, comme aussi 
les qualité 


K. — La Mode, c'est l'avenir dans 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


© WIR TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 - 


me 


toute son incertitude; comment pourrions-nous 
vous renseigner à si longue échéance? 

M. Grébois. Vous avez tort d'être aussi 
sceptique, du moment surtout que vous avouez 
n'y rien comprendre. Nous pensons que l'on 
peut approcher de très près des chiffres exacts. 

M. Lauriot. — Vous pouvez répondre non 
sans hésitation. 

Mme. Jollivet. — 19 Oui; 20 oui; 30 non. 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour les soins de fa peau 
3, SIMON, Paris 


= 


M. IL. V. — Nous ne pouvons, à ce sujet 
que vous rappeler l’adage célèbre: « Dans] 
doute, abstiens-toil! » 

M. Jacomin. Faites toujours semblant d 
croire, cela ne vous coûtera rien, et l’on vou 
en saura gré, 


HERNI 


 PANDAGE 
| BARRÈRE 


Adopté par l'Armée. — Ce célébre appareil peut être considéré 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire ” Elastique, 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne et 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — M 
BARRÈRE. 3. Boulevard du Paiais, PARIS. Demander brochure nt 1 


DÉTATOUAGE SANS ra@U EX 


D: ROBERTSON, 
46, r. Tour-d'Auvergne, Paris. Flac. 42 fr, 1/2 
flac. & fr. Chaque flac. est livré avec 2 cray. L’ap- 
plicat. du premier amène le sang à fleur de peau 
et le second, imbibé du liquide, enlève letatouage, 


TU E= GIBIER et TUE = MOINEAUX 


sans feu, ni bruit, ni fumée 
à retits plombs et à balles. Portée 30 mètres. Armes nouvelles. 
Armes à air comprimé, etc. Cafalogee gratis franco. 
Æ. Menoma. 23. rue Saint-Sabin PARIS 


É — R R E s'amuser, amuser la société, 
b, 2, demander les3catalog.Farces, 


a = Attrapes, Chansons, Physique, Magie, 
L 


( »)] JR) (@, Magnétisme, Hypnotisme, ete. Gra 


8, Rus des Carmes, 


LISEZ 


GAIN APPRÉCIABLE fiicoreuses pre 


Tricoteuses brits 


Nous vendons votre travail. Maison la plus ance 
de ce genre. Ci: La Gauloise, VILLA À, 11. rue 
Condoi cet, Paris. Suc!e, 52, Cours Pasteur,Bordeaux 


CERF-VOLANT 


CADEAU A NOS LECTEUR: 


Il suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, ru 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en s 
recommandant du Péle-Méle, pour recevoir franc 
par la poste un délicieux coffret contenant wi 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissan 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA 
Parfum incomparable pour le mouchoir et le 
soins de la toilette. 

Maison FRÈèR&, 19, rue Jacob, Paris. 

Ces produits sont en vente dans toutes 
bonnes Maisons vendant de la parfimerie 


BICYCLETTES 


le 


données gratis par usineé 
toute personne qui s’occupt 


à temps perdu du placement des modèles 190 
garantis. IMPERLAL, 16 e Montmartre 
Paris. Demander conditions. bone 286.58, 
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PAU SAS Ja Mé 
LES MANUSCRITS NE SONT Pas RENDuS |Ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


LES MOUCHES, par O'GALOP. 


ï 


MES 
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La collaboration au Pêle-Môle esi rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr 15 en timbres-poate. 


ANGÉLIQUE 


Chacun porte en lui-même sa part, ou mieux, 
son coefficient de bonheur. Les accidents, la ri- 
chesse, la chance, la gloire, etc. ne sont 
que des accessoires. Tel se trouve satisfait 
avec.rien, tel autre est misérable avec des 
millions, n’entendez-vous pas, chaque jour, 
a réflexion suivañte 

— Dire que X a tout pour être heureux, et 
qu'il se fait de la bile pour çal 
Notez que ça est la petite bête qui empoi- 
sonnera X., pourrira sa vie, gàchera son bon- 
heur. La petite bête est quelquefois très gros- 
se: elle est fille de l'Envie, de l’'Orgueil, de 
’Avarice, etc. D'autrefois, au contraire, elle 


est.si minuscule, si microbique, qu’elle con- 
ond, par ses résultats. 


Cela dit, pour colorer mon sujet d’un sem- 
blant de morale, je vais vous raconter l’his- 
oire d’une dame morte de chagrin après des 
années de souffrance…., rien que parce qu’elle 
n'avait pas compris une phrase d angla 


% 


x * 


Cette dame s'appelait Angélique. 

Élle portait ce doux prénom à ravir. Jugez- 
en: Jamais on ne vit caractère plus impè- 
rieux, intransigeant et despote. Tout pliait 
devant elle. Son premier mari avait même 
si complètement plié, qu'il s'en était cassé. 
Aussitôt veuve, elle n'eut rien de plus pres- 
sé que d'en trouver un cond. 

D'ailleurs, elle était jolie femme, quoique 
portant sur ses traits durs le reflet de son 
e autoritaire. Mais par cela même, elle 


care 
plaisait à certaines natures douces, avides de 


contrastes. 
Ainsi que les petits hommes aiment les 
larges chapeaux, les grosses cannes, les longs 
pardessus et les grandes: femmes, les pe- 
tits jeunes gens bien gentils, récherchent sou- 
vent les femmes plus âgées, fermes, voire 
sévères, à l'abri desquelles ils se blottissent 
et dont ils se font avec bonheur les esclaves 
évoués. 
Le jeune Armand 
ces derniers. Il vit la jolie veuve, 
es pieds et lui demanda sa main. 
Angélique le toisa: 
« Joh blond! se dit-elle. 
oux roseau. Il pliera sans 
Jàl » 
Sa décision fut prise aussi 
— Accordée, mon petit! 
evant. 
Il n'y eut qu'une difficulté. Les parents 
Armand, le trouvant trop jeune, refusèrent 
leur consentement au mariage Mais qu'était 
ce qu'une difficulté pour Angélique! 
« — Allons nous marier en Angleterrel » 
ordonna-t el 
Là-dessus, 


de Sainte-Brise était de 
tomba à 


mn 


Nature molle. Un 
rompre, celui- 


fitelle en le re- 


les deux fiancés s’embarquèrent 
* 
+ * 


Deux jours après, ils sortaient de St-Paul 
church, unis légalement par les plus doux 
liens qui soient au monde. L'avenir se pré- 
sentait à eux comme une suite de longs jours 
de félicité sans nuage. Elle avait désormais 
un esclave à tyraniser. Lui avait une reine 
devant laquelle il allait trembler avec délice. 

Or, comme bras d s, bras dessous, ils 
allaient s'engager dans he Strand, ils pas- 
sèrent devant deux « titis » Jondoniens, ‘les- 
quels, à leur vue, se mirent à rire. 

7 Would'nt she have been à migthy bob. 
(Quel beau sergent de ville elle aurait fait.) 

— Oh! Yesl répondit Pautre. ï $ 

— Que disent- demanda Angélique, qui 
ne comprenait pas l'anglais. 

_— Ohl rienl’fit Armand en rougissant un 
peu. 

+ Angélique fronça 
le silence. 

Elle ne le garda pas longtemps. 

Le soir-même, à leur hôtel, comme ils ve- 
uaient tous deux de se mettre à table, la 
nouvelle madame de Sainte-Brise repoussa son 
assiette. 


(sos 


sourcils, mais garda 


— Mon ami, fitelle, ‘avant toute chose, je 
désire savoir ce que disaient les deux indi- 
vidus rencontrés ce man. Îls se moquaient de 
moi, c'est certain. et vous avez souri 

— Mais non, je vous assure, cher trésor! 
essaya de nier Armand. 

— Jhutle de me don- 
ner le change. Parlez. 
Je l'exigel 

Mis au pied du mur, 
Armand dut s’exécuter. 
Seulement, au lieu de 


donner la traduction 
exacte de la phrase 
prononcée, il crut bien 


faire — afin de ména- 
ger l'amour-propre de 
sa femme — d'en atté- 
nuer le sens: 

— Eh bienl… ‘ces 
deux. individus par- 
laient de vous, en ef- 
fet. Ils disaient que 
vous avez un… Char- 
me tout miltaire. 

— Vous mentez, Ar- 
mand. Cela n'eut point 
à ce point excité leur 
gaieté. 

Ce fut tout pour ce 
jour-là, mais dès le 
lendemain, la tenace 
Angélique revint sur 
le sujet. Armand voulut 
en finir. Il rapporta fi- 
dèlement le propos en- 
tendu. Mais ce fut bien 
une autre affaire, L’ex- 


uve se récria aussi- 
s’emportant, tem-° 
pêtant: 


— Vous mentez enco- 
re! s’exclamat el i 
c'eut été une réfle 
aussi bénigne, vous 
ne vous seriez pas fait prier à ce point pour 
satisfaire ma légitime curiosité. Mais je ne 
souffrirai pas que dès le début de notre union 
vous me résistiez. J'entends être obéie, et 
quelque outrageant pour moi que soit ce 
propos, je vous ordonne de me le rapporter 
exactement. » 

Armand eut beau protester. Va te faire 
lanlairel.. Angélique n’en démordit point! 
Elle, comparée à un sergent de ville? Non! 
Ce devait être plus raide que Ça. 

Bref, pour avoir la paix, Armand dut se ré- 
signer à invent:r quelque chose. 

-_ Vous avez raison, ma chère amie, fi il. 
Ils vous ont traitée de « grande hommesse »! 

_— Huml, répondit Angélique. Vous av 
menti deux fois, vous pouvez bien ment 
trois. 

Et ce fut le début d’une vie infernale. 

Dès lors, Mme de Saint:-Brise, à propos 
de tout et à propos de rien, revint sur cette 
malencontreuse phrase rprenait-elle son ma- 
ri à sourire, à rougir, à grimacer, elle ne man- 
quait pas le coche: 

— Vous persez encore à ces deux voyous 
de Londres, n’estce p ce aujourd hui 
que vous vous décideréz à parler? Que di- 
saient-ils? 

Alors, pressé, harcelé, Armand inventait à 
nouveau. 

__ Eh bien! ils disaient que vous étiez. 
une dinde! 

Mais le lendemain, ça remommençait. 

Une. fois lancé sur cette pente, Armand ne 
pouvait plus s'arrêter. 11 fallait nécessairement 
qu'il trouvât chaque jour quëlque chose de 


« plus raide » que la veille. Et ce travail 
était devenu pour lui un supplice. Il passait 


ses nuits à recherchèr dans sa tête Les épi 
tèthes les plus malsonnantes, prêt à les of- 
frir toutes chaudes en pâture à la curiosité 
de madame son épouse. La journée ne se 
passait pas, en effet, sans qu'il n'eut été 
forcé de répéter à celle-ci une phrase de ce 
genre : 

« — Ils disaient que: vous étiez une grande 
carcasse! Vous étiez une vieille biquel Vous 
aviez l'air d’un vieux chaudron! » 


C'était charmant! Du répertoire des Halles, 
Armand était descendu à celui des Corps de 
garde, et plus bäs encore. Il commençait, 
’ailleurs, à en avoir assez, et son amour pour 
sa femme tournait sérieusement à l’aigre. 
Quant à Angélique, elle jaunissait et dépé- 


) Or, comme bras dessus, bras dessous, ils allaient s'engager dans The 
Si Skand, ils passèrent devant deux «titis » londonniens. 


rissait Les vexations continuelles d’Armand — 
du Petit — comme elle continuait à dire, lui 
semblaient bien être la preuve que ce dernier 
cachait la vérité. Pour la première fois, sa 
volonté de fer se heurtait à une obstination 
inébranlable.. et cela la désespérait profon- 
dément. 

Evidemment, la conduite de dame Angélique 
peut paraître stupide. Ayant tout pour être 
heureuse, pourquoi se faisait-elle tant de bile 
pour ça? 

C'est que ça, ainsi que nous le disions tout 
à l'heure, était le petit microbe que son be- 
soin. immodéré de tout dominer, de tout di- 
riger, avait éngendré, grossi, déformé, au point 
qu'Elle et Lui (Armand) se trouvaient accu- 
lés dans une impasse d’où ils ne pouvaient 
sortir ni l’un ni l'autre. 

Maintenant, ce n’était plus 


ar longues phra- 


ses qu'Angélique interpellait M. de Sainte- 
Brise. C'était par un bref mouvement de 


sourcils :interrogateurs. Et 
répondre: 
« — Dure corne de bison! Vieux droma- 
daire racornil » 
A la fin, son amour étant passé, cela l’a- 
musait d'agonir de sottises — sur commande 
— l'acariâtre veuve que l'âge rendait de plus 
en plus coriace et têtue. Âlors, il se mit à 
inventer des épithètes à faire dresser les che- 
veux sur la tête. Vous pensez bien que je 
ne les reproduirai pas ici. Du reste, ce petit 
jeu touchait à sa fin. Angélique tomba malade 
de colère rentrée, si fort qu'elle en mourut. 
Ainsi finit Angélique et mon histoire avec 
elle. ! 
E, J. 


l’autre petit, de 


Entrée dans la vie 


— Je n'ai pas toujours roulé carosse, jeune 
homme, disait le banquier Aussac, au fils d’un 
de ses actionnaires. Quand jai débuté dans 
la vie, j'ai dû marcher à pied. 

mn Vous avez eu plus de chance que moi, 
Jui répondit le jeune homme, quand je suis 
ue dans la vie, je ne savais pas marcher du 
out. 


LE PÉÊLE-MÊLE 


Un jeune homme, de mise correcte, vient de se jeter à 
la Seine, On attribue cet acte de désespoir à la misère. 


(Les Journaux.) 


Une scène de tous les jours, telle qu'on la 


L'HOMME ET LE COSTUME 


En procédant au nettoyage du taudis d’un vieux men- 
diant récemment. décédé, on vient de découvrir, dans sa 
paillasse, une liasse de billets de banque. La somme 
trouvée s’élèverait à 100.000 francs. 


(Les Journaux.) 


et telle qu'il faudrait la voir! 


>’éle-Mêle Causette 


Un lecteur voudrait que je proteste 
rec lui contre les bûches. 
Les bûches dont il parle ne sont pas 
lles qu’on ramasse à bicyclette, mais 
en celles qu’on trouve dans les paquets 
: tabac. 
Il allègue, non sans quelque raison, 
1 reste, que la Régie, en Jui livrant 
1 bois alors qu’il a acheté du tabac, 
it en commerçant déloyal. 
Mon correspondant, pour donner plus 
force à ses arguments, m'envoie une 
upure de journal, où il est raconté 
‘un particulier trouva récemment, dans 
| paquet de tabac, un gros bouton 
| métal. 2 
Un bouton peut être un objet fort 
le en soi, il est certain que, suivant 
xpression parisienne, ce n’est pas très 
n dans la pipe. 
Le client frustré s’évita, paraît-il, la pei- 
inutile de se plaindre. 
En cela, il agit sagement, attendu que 
plainte n’eût pas transformé son bou- 
1 de métal en tabac, et qu’elle n’eût 
s empêché les employées de la Régie 
renouveler cette spirituelle plaisan- 
ie. 
Von correspondant se trompe, tou- 
ois, lorsqu'il croit que je vais protester 
2c lui contre les abus de l’administra- 
n des tabacs, 
le serais même tenté de pardonner 
et excellent monopole ses petites exac- 
ns. 
=n effet, plus il livre de bûüches en 
ise de tabac, plus il gagne d’argent. 
d'abord, parce que le client, ne pou 
it fumer du bois, sera forcé de re- 
uveler plus vite sa provision de tabac. 
Suite, parce que ie bois revient à un 


prix moins élevé que le tabac. Le bé- 
néfice est donc doublement intéressant. 

Le premier souci d’un négociant étant 
de gagner de largent, PEtat fait acte 
de bon négociant en écoulant ses bü- 
ches et ses boutons à un prix rémuné- 
rateur. à 

Je sais que, pour un commerce libre, 
ce procédé exposerait celui qui en use 
à perdre sa clientèle, mais l'Etat ne court 
pas ce risque. - 


Il tient son client par la force des’ 


lois. 

Celles-ci le garantissent contre toute 
infidélité des acheteurs. Il aurait donc 
tort de se gêner. 

Nous serions à la place de la Régie, 
vous ou moi, que nous agirions pro- 
bablement de la même manière. ù 

Je ne sais même pas, quant à moi, si 
je n’achèterais pas des boutons de plomb 
et des margotins. tout exprès pour en 
farcir mes paquets de tabac. Avouez tout 
au moins que ce Serait fort tentant, puis- 
que je ne pourrais qu'y gagner. 

La Régie agit avec moins de cynisme, 
et les boutons, chez elle, sont tout de 
même l’exception. Il. faut donc lui sa- 
voir gré de sa modération. 

— Bizarre raisonnement, direz-vous, 
qui excuse le vol, parce que commis 
par l'Etat. 

Entendons-nous. Je n’excuse pas le 
vol, mais je le comprends. 

Si je pose sur le trottoir, devant ma 
demeure, un billet de cent francs, avec 
l'espoir de ly retrouver le lendemain, je 
mérite d’être taxé de nigaud 

Le voleur aura tort de me voler, sans 
doute, mais j’aurai eu bien plus tort en- 
core de lui en donner l’occasion, et je 
serai mal fondé à m’en plaindre. 

C’est pourtant ce que fait l'électeur qui 
s’insurge contre un monopole. 


I! sait, par une longue expérience, que 
les détenteurs de privilèges sont poussés 
à abuser de leur situation. I] le sait et ne 
cesse de s’en plaindre. Mais quand arri- 
vent les élections, il ne lui vient même 
pas à l’idée de dire à son candidat: « Je 
veux bien vous nommer, à condition que 
vous fassiez disparaître les monopoles. » 

Ce langage, fort simple, aurait cepen- 
dant la vertu magique de supprimer les 
entraves à la liberté du commerce. 

Si l'électeur ne le tient pas, c’est qu’il 
n’y attache, sans doute, pas d’impor: 
tance. Fort bien, mais alors qu’il cesse 
de se plaindre. 

Conservez vos boutons et vos bûches, 
mon cher correspondant, et dites-vous, 
en les regardant: «Ces objets sont au 
tabac ce que nos institutions sont à la 
liberté du commerce! » 

Fred Isv. 


BRON AER ORAN 
SSI D RS 
GURIOSITÉ 


M. G. Rigo nous envoie la curiosité sui- 
vante : 

Employer les chiffres : 

1,2,3, 4,5, 6, 7,8, 9, 
de façon à former un total de 100. 

Chacun des chiffres ne sera employé qu'une 
seule fois. Il faut en faire quatre groupes qui, 
réunis par le signe —- (plus), égaleront 100. 

Nous publierons, dans un numéro ultérieur, 
la solution de ce problème. 


REP PA TR CEE TEE QE 


BOCRCLPPORRALGLILPLIEROPORIETRPRRPERRUER 
AVIS 


M. Rabier nous informe que la & 
quantité de réponses qu'il à reçues à 
l’occasion de son CONCOURS, l’oblige 
à remettre la publication du résultat à 
la semaine prochaine, 


LE PÊLE-MÉLE 


ENPRESS-POCHADE 


LE PAYSAN ET LE THEATRE 


Le père Mathieu a un néèveu qui est ac- 
teur à Paris. Ce neveu se nomme Gervais. 
C'est un brave garçon, très obligeant, et que 
tous ses camarades apprécient beaucoup. 

La seule personne qui pense du mal de 
Jui est son oncle Mathieu. Celui-ci est con- 
vaincu que son neveu est un jaloux et un 
égoïste. 

Cette opinion, dont il ne veut pas démordre, 
lui a été inspirée lors d’un voyage à Paris, 
par le plaisant incident que voici: 

Gervais ävait reçu son parent avec tous 
les égards possibles. Naturellement, il l'avait 
invité à une représentation dans laquelle il 
jouait et l'avait emmené dans sa loge. 

Le père Mathieu qui, pour la première fois, 
assistait d'aussi près aux détails d'une mise 
en. scène, éprouvait la griserie de cette atmos- 
phère spéciale, 

Les choses qu'il voyait derrière le rideau, 
les préparalifs, lé remue-ménage qui précède 
l'entrée en scène, tout cela le remplissait d'ad- 
miration et d'enthousiasme. 

— Ahl pensaitil, mon neveu est bien heu- 
reux d'être acteur! 

Et cette phrase, il se la répéta si souvent 
que, finalement, la pensée bizarre Jui vint 
qu'il pourrait bien lui aussi jouer la comédie. 

Il s’en ouvrit à son neveu qui était en train 
de se grimer ét qui s'arrêta net, croyant que 
son oncle voulait se moquer de lui. 

Mais le bonhomme parlait avec une telle 
sincérité, qu'il fallait écarter cette supposi- 
tion. 

_ Ah! qué bieau métier, disait-il. Ton direc- 


teur pourra-t-y point me faire jouer la coméllie | 


à moi itou? 
Gervais, pour ne pas le contrariér, fit mine 
de prendre la those au sérieux : 


— Ce ne sérait pas impossible, en effet; ] 


Je crains cependant, mon cher oncle, quë tu ne 
sois un peu âgé pour cela. 

Le père Mathieu fit une moue, mais il n'in- 
sistà pas. Avec Son gros bon sens dé paysan, 
il se dit qu'en effet l'âge pouvait être un 
obstaclé à la réalisation de son projet. 

Gervais, Sur ces entrefaites, ävait terminé 
son travail. Il se retourna et apparut aux 
yeux de son oncle sous les traits d’un. vieil 
avare. 


L'oncle tressaillit. Hébété, la bouche 


ous 


verte, il regardait son neveu ayec une indigna- 
tion non équivoque, Et soudain il éclata: 
— T'es qu'un mauvais parent! 


— Pourquoi celà, mon oncle? 

.— Comment! Tu me dis que je sons trop 
vieux pour jouer la comédie, et toi, pour 
qu'on te laisse jouer, faut que tu fasses sem- 
blant d’être core ben plus vieux que mouél 

Gervais voulut s'expliquer, mais le bon. 
homme lui tourna les talons et prit la porte. 

Dès le lendemain, il rétournait dans son 
pays. et maintenant il répond, aux amis qui 
lui parlent de son neveu, que v’est un jaloux 
et un égoisté. 
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POINDINTERROSSERIE 


Poindinterro, un péu agacé d'avoir fait queue 
devant un guichet de la poste, pour un timbre 
de deux sous: 

Monsieur l'employé, voudriez-vous ae 
dire si, jetant cette Ritre dans la boîte main- 
tenant, elle arrivera à Nantes demain soir ? 

L'EMPLOYÉ (bourru). — Bien sûr qu'elle y 
arrivera demain. 

PoixDiNTERRO, — Vous faites erreur. 

L'EmpLoyé. — Vous avez du toupet de me 
contredire. Je vous dis qu'ellé arrivera à 
Nantes demain. 

POINDINTERRO, — 
€rr T, 

L'EMPLoyvé. — Votre lettre partira ce soir 
par le train le 7h.15 et sera délivrée à 
Nantes demain par le premier courtier. 


Je crois que vous fdites 


POINDINFERRO. — J'en doutel 
L'EMPLoyÉ. — Où est-elle, votre lettre? 
POINDINTERRO. — La voici. 


L'ÉmeLové. — Mais elle est pour Besançon, 
cette tettre. et non pour Nantes! 


PoiNDINTERRO (en S'en üllant), — Juste: 
menti et C'est ce qui M'autorise à dire qu’elle 
narrivera pas à Nantes demain. 


% *% * 


Cet incorrigible Poindinterro n’a pas [a moln- 
dre pitié pour les demofselles de quarante-cmd 
printemps, qui veulent à toute force biffer 
vingt ans de leur existence. 

En cela, il a grand fort, car sé rajeunir ne 
fait de mal à personne, et comme cela fait 
plaisir à celles qui en usent, c'esf faire acte 
de simple politesse que de laisser croire qu'on 
esf dupe de la petite supercherie. 

Mais allez donc expliquer cela au terrible pin. 
ce-sans-rire. 

Ï se trouvait, il y a peu de jours, dans 
un salon, où là conversation se mit à rouler 
sur les accidents. Mlle Pimprenelle, une de 
ces jeunes personnes pour lesquellés lé 
témps marche à recülons, se trouvait présente. 

— Il m'est arrivé un jovr, dit-elle, un accident 
qui eût être grave. Je suis tombée par la 


fenêtre d'un premier étage, Pendant celté chu 
té rapide, toute ma vié s'est déroulée devan 
mes veux. 

— Pardon, interrompit Poindinterro, vous ête: 
bien sûre que t'est du préfier qüë vous êtes 
tombée, ét non du sixième ? 


+ 


Proverbe allemand 


Là où ne pénètre pas le soleil, le docteur pé 
nètfe. 


Les Gaffeurs 


ELLt. — Né trouvez-vous pas, chét Monsieut 
que pendant ma longue absence j'at bedu 
coup enlaïdi? 

Dur. — Mais non» madame, vous ne po 
viez qu'embellir. 


fl était une fois deux frères dont l’un faisait la joie 
de ses parents, et l’autre leur désespoir. Jean, lé mau- 
vais, à peine eut:il douze ans: qu'ik quitta l'école pour 
suivie des gens: à figure: sinistre, qu l’entraînèrent vers 


de mauvais lieux 


DEUX FRERES 
PETIT CONTE A L'USAGE DES JEUNES APACHES 


fut reçu 


sortit avec les 
vié, 


Pierre, le Bon sujét. 
ans inais 6 fut pour entrer däns ür grand lycée, 
grâce à ses aptitudes. Dans ce collège, il fat 
nourri, couché, 


quitta l'école lui aussi à douze 
où il 


habillé jusqu'à vingt et un ans, ef il en 
diplômes nécessaires pour réussir dns la 


ÿ 
Jean grandit dans les bouges où il s'était laissé en- Pierre, au contraire; frais, rose, bien portant, travail- 
traîner. Sa figure devint noire et sinistre comme celle lait en plein jour, au grand air, devant tout le monde. On 
de ses compagnons. Véritable rebut de la Société, il fal. l’admirait, Les autorités le respectaient, Son nom même 
lait qu'il cherchât son pain dans les lieux sombres et était cité dans les journaux. 
infects. Quand parfois il en sortait, honteux, 11 baissait 
l’échine et courbait la tête. , 
Cependant, Jean, par suite de cette vie d'excès, fut Pierre, le bon sujet, quand il se vit un peu las, quoique 
vite fourbu. On a de le soigner, mais dès qu’un peu en parfaite santé, songea au repos. Il obtint la retraite 
de $ repar. , C'était pour retourner dans les à laquelle il avait droit, et on le conduisit dans un pays 
mauvais lieux, où il se perdait de nouveau. A la fin, il chaud, où la tranquillité et la tiédeur du climat le rajeuni- 
lassa les médecins. Le patron du bouge même ne voulut rent de vingt ans. Il s'y maria, 
plus le voir dans son enfer. 
Jean avait des enfants 2is les avant conduits dans les Pierre eut aussi des enfants, mais qui restèrent auprès l 
mauvais lieux que Ii nême s'était perdu, is le quitte- de lui dans une plantation prospère. Et il mourut très 
rent pour vivre dans ces vilains lieux. Et Jean mourut vieux, sans souffrance, entouré de ses enfants et petits- 


misérablement sur un grabat. Voilà où conduit ce qu'on enfants. Voilà où conduit la vie d'un bon Apache 
appelle la vie d’un travailleur! se 


a "—……"—"—"—"—"…"…"…"."" """"."." " 


“ourrier Pêle-Mé: e M se uence, après s'être frotté le corps | un premier repas, composé de bœuf et de thé. 


ë uile de pois 
à Douvres, le mardi 24 août 1875; à mici | pour dire que tout allait bien. Il fut rencontré 


isson, il se jeta à la mer | À six heures, il prononça quelques paroles 


5 cinquante minutes. ! 1 à 11h.45 du soir par le paquebot-malle allant 
Monsieur le Directeur, Comme la mer avait été mauvaise la vcille, 11 | à Calais; les passagers, enthousiasmés, l'accla- 


En réponse à la question de M. T. Mélin, | y avait peu de monde sur la jetée, car personne | mèrent. IL avait fait alors environ les deux 
ui demande « des dét sur la fameuse tra-| ne comptait sur son départ pour ce jour-là. | tiers du chemin, et, durant la nuit, il s'alimenta 
ersée du Pas-de-Calais, par le capitaine | Au moment où il plongea, il fut salué par des | légèrement à plusieurs reprises. 


Yebb »: ED salves d'applaudissements. Enfin, à 11h.15m. du matin, le capitaine 
Le capitaine Webb, nageur aussi émérite Il était accompagné du lougre Ann, appar- | Webb arrivait à Calais. 
u'audacieux, désirant couronner sa carrière | tenant à George Toms, et de deux petits ba- Ayant tenté d’entrer dans les jetées du port, 


e sportsmann par un explo:t digne des temps teaux, MM. À. G. Pagne et H. I. Wilkinson il en fut empêché par la force des courants, et 
ntiques, annonça, dans le courant de l’année | étaient chargés de constater la régularité de | il dut aborder à 500 mètres de [ae 

875, qu'il ten. t ce que nul; avant lui, | la performance. Il monta dans une voiture qui se trouvait sur 
'avait pu réaliser: la traversée de la Manche Webb nagea allègrement. À deux heures, il | ja plage et qui l’emmena, envelo: ppé dans une 
(la nage. pers « (j | avait déjà fait trois milles. À trois heures, il fit | camisole de laine, à l'hôtel de Paris. La, le 


Fr n 


L 
mAalhsé 


— Ciell quel monstrueux appareil! 
un géant qui s'en sert. 


Sûrement, 


adttne = “ sgh. 
en ARE a Mine 


mi 


DANS LES LANDES 


c'est k 
ville à échasses, 


— Pas du tout! 


C'est M. lé Maire, qui; allant à.la 
arrange la courroie de sa jambe! 


docteur Darnel lui fit prendre un bain de 
ied très chaud, et lui conseilla de s'étendre 
dans un lit. 

Après avoir passé une parie de l'après- 
midi couché, celui qui devait périr un peu plus 
tard si tragiquement, dans les chutes du 
Niagara, se leva et se mit à la croisée pour 
remercier la musique municipale, qui était 
venue lu donner une aubade. 

Depuis l'année 1875, celte performance na 
jamais pu être imitée. Nombreux sont ceux qui 
l'ont tentée: parmi ceux-ci, on peut citer 
Holbein qui, les 27-28 août 1902, resta 22 
heures 2 minutes dans l'eau et abandonna à 
1 kilomètre 500 de la côte anglaise. 

Recevez. etc. 

J. Rosy. 


Une anomalie. 


Monsieur le 

Je vois, dans 
suivante: 
«En consultant le grand indicateur Chaix, 
je vois que pour aller de Paris à Brest, il y 
a 624 kilomètres, et que le prix est de 29fr. D 
alors que pour aller de Paris à Portes (P.1L.-M.) 
pour la même distance, le prix est de 30fr. 75. 
Quel est le motif de cette différence de prix? 

« NAVELOT.{» 


Directeur, 


votre journal, la question 


Le voici : 


UN CERCLE VICIEUX 


— J1 me faudrait une heure d’exerciseur par jour, pour me donner de | tner- 
gie.… mais je n'ai pas assez d'énergie pour faire Cet exercicel.… Et si j'avais 


l'énergie. je n'aurais 


plus besoin del’'exerciseur. 


pour aller de Paris à Brest est 
d'aller par Dreux, Flers, front, Pontau- 
bault, Dol, Dinan, Lamballe. C'est sur ce tra- 
jet qu'est calculé le prix du voyage. Or, il est 


plus courte 


© 


inférieur d'une vingtaine de k ilomètres au 
précédent, ce qui expliqué ainsi la dif- 
férence de 1fr.40 entre le prix des deux 


voyages. 
Recevez. etc. ? 
Charles V. 


Questions interpélemèlistes 


,orsque l'Énregistrement inflige une amende 
à propos d'une facture acquititée sans tLim- 
bre, par qui est supportée l'amende ? 
Est-ce par le vendeur ou par l'acheteur ? 
La loi du 23 août 1871 dit que l'amende est 
supportée par lé vendeur seul. Dans la pratique, 
est-ce bien exact? 

L. SERRE. 
* * * 


Comment se faitil qu'une corde mouillée se 
rétrécit de suite, alors qu'au contraire la 
toile, formée en quelque sorte d'une multitude 
de cordelettes où fils (la toile de tapissiers 
est même composée de petites ficelles lar: 
gement espacées), la toile, dis-je se dilate 
au mouillage, de même que le papier, pour se 
rétrécir ensuite? 


Raoul de MARSEILLE. 
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Les Anciennes Écoles d'hiver 


M. Clemenceau, président du Conseil, ré 
pondant à une-in erpellation, disait que l'Etat 
Sous Louis-Philippe, consacrait annuellement 
trois millions au budget de l'Instruction publi 
que; tandis que c’est par 200 milions que st 
chifirent aujourd'hui Îles dépenses de ce cha 
pitre. 

Cette comparaison marque; en termes précis 
l'effort considérable qui à êté accompli sou 
l'Empire et la troisième République, pour l'en 
seignement. 

Le hasard a mis sous nos yeux une vieil 
brochure — elle date de 1850 — qu fait senti 
d'une façon plus saisissante encore les pro 

è alisés, Et, en effet, ne croit-on pas rèvel 
atant qu'il y a un demi-siècle, les petit 
inçais, pour s'instruire, se trouvaient dans lé 
conditions déplorables que nous révèle le ta 
bleau suivant? 


A l'heure matinale, Dubois a ralissé 
son jardin, car il attend du monde à 
déjeunér, 


= 


rentre chez lui pour ne pas marcher 
sur les allées, mais c’est triste, par un 
si beau soleil, d’être obligé de rester 
enfermé jusqu'à l'arrivée des Parisiens. 


Heureusement, lorsqu'on est ingé 1! 


nieux comme Dubois, on peut toujours 
se sortir d'affaire! 


« En Isère, au commencement des froids, on 

envoie dans les hameaux de pauvres maîtres 
ue les père: 
)n leur donne, de plus, pour quatre mois, et à 
l'aide de souscriptions, une indemnité d'environ 
quarante francs. 
« La classe se fait ordinairement dans une 

écurie. Une couche de paille tient lieu de tapis. 
Le mobilier se compose d’une longue table 
et de quelques bancs; si l’on peut appendre 
une vieille carte à la muraille, c'est un luxe, 
« Les plus grands enfants se placent autour 

de la table, les plus petits sont assis sur des 
petits bancs ou se roulent sur la païlle. Rare- 
ment le nombre des élèves est de plus de 
vingt. L ure tout le jour, et souvent 
ir. Parfois le sommeil gagne tous Les 

et le maître lui-même (sic). Le beugle- 
ment des vaches et des bœufs, Ie bêlement 
des brebis, le caquet des poules et le chant 
des coqs se mêlent à la voix du maître; mais 
les enfants, habitués à ce concert rural, ne 
paraissent pas en être trop distraits (l). 
« Ce sont là de pauvres écoles, mais elles 

font un peu de bien. Sans la sollicitude des 
personnes qui les fondent et les surveillent, 
les enfants, qui certainement ne sortiraient 
pas des fermes et des hameaux isolés pour 


aller chercher au loin l'instruction à travers 
la neige épaisse et les torrents, passeraient 


de famille s'engagent à nourrir. } 


les longs hivers dans une oisiveté complète, 
et ne parleraient jamais que Le patois. » 


*X x * 
La statuette bindoue 


A l'époque où Sadi Carnot était ministre 
des finances, l'explorateur Gustave Le Bon, 
revenant d'un voyage aux Indes et au Né- 
paul, lui offrit une petite idole de pierre d’un 
travail curieux. 

— Il ya une tradition sur cette statuette, 
dit le savant voyageur. Elle appartint long- 
temps à la dynastie des rois de Khadjurao. 
Le radjah qui me l’a donnée souhaitait de s'en 
défaire. Elle passe pour assurer le pouvoir à 
l'un des membres de la famille qui la possède, 
mais elle doit aussi le faire mourir de mort 
violente. Le prince hindouw voulait bien régner 


mais il ne voulat pas périr tragquement. | men! la famille 
| en deuil, pour celui qui, dans une incrédulité 


Ayant le trône, il craignit le poignard et 
pensa conjurer le sort en se séparant de la 
petite statue. Je l'ai trouvée originale, avec 
sa bizarrerie artistique et son étrange ré- 
putation. Maïs il n’eût pas été honnête de vous 
la remettre sans vous prévenir. Ne l’acceptez 
pas si vous ne voulez pas courir les risques 
d'honneur et de danger. . 

La légende parut fort piquante. Elle ajouta 


son charme au bibelot rare qui fut joyeuse- 
ment accueilli. 

Le soir de l'élection si inattendue de Sadi 
Carnot, à la présidence de la République, Gus- 
tave le Bon recevait de Mme Carnot ce billet 
laconique: « C’est la statuel » 

Sept ans plus tard, le chef de l'Etat était 
assassiné à Lyon par l'anarchiste Caserio, 
Etait-ce encore la statuette qui aurait rendu 
possible cette chose monstrueuse?.… 

Quel sortilège ancien, du fond de l'Inde 
mystérieuse, müûri à l’ombre des palais du 
meurtre et de l'intrigue, où longtemps veilla 
la muette idole, s'était attaché à sa pierre 
pour rendre possible, en pleine Europe, cette 
tragédie asiatique ? 

On ne reparla plus de l'idole néfaste, Il 
y aurait eu quelque chose de sacrilège et 
de puéril à lui attribuer un rôle dans l’affreux 
événement. 

L'amitié ne se démentit point, de la famille 


tranquille, avait apporté cette épave tragique 
de cultes abolis. 

Mais. quand Mme Carnot mourut à son tour, 
ses enfants trouvèrent, inséré dans son tes- 
tament, la prière expresse et instante de ne 
pas conserver l'idole hindoue. 

Les fils, respectueux, s’en défirent aussi. 
tôt. 


D; LIN 


qu'une chose, jouer aux cartes. 


— Eh bienl donnemoi toujours la médaille de :sau- 
vetage, voilà trois fois que je sauve Le manillon! 


COMME ON DECORE 


Le MiniSTRE (à un ami). — Tu veux que je te décore, 
mon pauvre vieux, mais à quel titre? Tu ne sais faire 


LES DERNIERES VOLONTES DU CROQUEMORT 


—' Je donne mon. corps à la médecine... ma vie aura 
été utile aux morts, ma mort sera utile aux vivants. 


| 
|: 
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LE PÊLE-MÊLE 


Les amis du richissime Mill Yarder 
se sont moqués de lui, en apprenant 
que pour trav Tr un petit bras de 
mer, il a emmené son médecin, par 
peur du mal de mer. 


LE MAL DE MER 


Le docteur Thomson s’acquitte cons- 
ciencieusement de sa mission. 

— Dès le départ, ditil, il faüt se 
tenir au chaud, et rester immobile 
sur le pont. 


— Maintenant, ajoutetil, je vais 
vous administrer une pilule pour. 
Un coup de roulis empêche le bon 
docteur d'achever sa phrase. Le vol- 
là balloté par les caprices de la lame. 


Faut À Efron 


ee Nina 


Accroché au bastingage, le méde- 
cin se livre à une occupation non équi- 
voque. Ce que voyant, Mill Yarder se 
précipite à Son secours. 


Il a bien du mal à l’entraîner jus- 
qu'à un banc, où il l'installe et l’en- 
veloppe de sa propre couverture. 


Maintenant, il faut se mettre à la 
poursuite de la bo’te aux médicaments, 
qui dessine les plus capricieux mé- 
andres sur le parquet du bateau. 


NE: j 


Le bon docteur, cloué sur son banc, 
ne fait entendre qu'un râle profond. 
Mill Yarder lui applique, au petit bon- 
heur, quelques médicaments, 


— Je me sens un peu mieux, fait 
Thomson. 

— Tant mieux, répond le milliar- 
daire, vous allez pouvoir vous occuper 
de moi à votre tour. Maïs il s'aperçoit 
à ce moment que le bateau entre dans 
le port. 


Il descend à terre en soutenant le 
docteur. 

Et à ses amis qui le blaguaient, il 
“démontre aujourd'hui que, pour évi- 
ter le mal de mer, il est très bon 
d'emmener son médecin. 


LE PÊLE-MÊLE 


Galaor était un oisif, un de ces 
inutiles qui n’ont jamais rien à faire. 
Levé dès cinq heures du matin, pour 
servir de témoin dans quelque affai. 
re d'honneur. 


Il avait à peine le temps de toucher 
au repas du soir, car une loge au Fran- 
çais l’attendait, sans compter qu'un 
match de poker au cercle réclamait 
ensuite son arbitrage. 


Par ses relations, il obtint de préfé- 
rence à ceux qui y avaient droit, une 
sinécure nouvellement créée, 


L'OISIF 


Après avoir assisté à trois enterre- 
ments. un baptême et deux mariages, 
il avait juste le temps de prendre 
un léger spAeu de son déjeëner du 
matin, Car. 


Un beau jour, Galaor s'avisa qu'il 
n'était plus que l'ombre de lui-même, 
et il s'en alla consulter le célèbre 
docteur Pédalard. 


L'effet ne tarda pas à se faire sentir: 
au bout de peu de temps, Galaor étail 
devenu rose, jovial et replet, 


l'après-midi il devait être à deux 
vernissages, à un concert de charité, 
à un five o’clock, faire une apparition 
au cercle. 


Le prince de la Science lui conseilla 
de prendre un état, de faire quelque 
chose. 


Comme on félcitait le docteur de sa 
cure merveilleuse: « C’est bien simple, 
répondit modestement le docteur Pé- 
dalard. L'homme est fait pour mener 
une vie active. L'oisiveté le tue. J'ai 
qu un livre là-dessus, et je suis heu- 

reux de trouver en Galaor une con- 
firmation vivante de mes théories, de- 
puis qu'il a quitté son existence d'ol- 
siveté pour une vie de travail. » 
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LE RABOT 


IL s'appelait Forgerond, et il était menuisier 
de son état. Embarqué comme inscrit mariti- 
me à bord du contre-torpilleur Pingouin, il 
venait d'achever ses « classes » de matelot; 
alors, on l'avait nommé menuisier de quatriè- 
me classe à bord du croiseur-cuirassé Anarchie, 
stationné en rade de Brest, 

Quand il entra dans ces nouveïles fonctions, 
le chef menuisier du navire était depuis trois 
mois en congé de convalescence, et l'atelier de 
menuiserie se trouvait à l'abandon. Le néo- 
phyte, commença par y donner un sérieux 
coup de balai, puis il entreprit l'inventaire du 
matériel. 

Ce ne fut pas long. Le matériel de menuiserie 
du croiseur-cuirassé Anarchie se composait 
tout en gros, d’un établi, d'une scie et d’un 
rabot. 

Et quel rabot, messeigneursl.…. Il sembleit 
dater, pour le moins, de la guerre de Cent-Ans, 
et l'on eut dit, tant il était ébréché, qu'il avait 
essayé de raboter la pointe St-Mathieu. 

Forgerond retourna dans tous les sens ce vé- 
nérable instrument, incapable de tout service; 
et comme on l'avait précisément chargé, dès 
son arrivée, de raboter d'urgence quelques 
morceaux de bois, il se dit, avec une. logique 


et une simplicité d'homme primitif qui na 
peur de rien et ne connaît pas les em- 


bûches de la vie navale: 

— Je vais demander un autre rabot. 

Il alla donc trouver incontinent le commis. 
saire du bord; et lui dit sans plus de péri- 
phrases: 

— Mon commissaire, je voudrais bien avoir 
d'ici ce soir un autre rabot. Pouvez-vous me 
donner de l'argent et me permettre d'aller en 
ville en acheter un neuf? 

Le commissaire, à ces mots, fit un bond sur 
sa chaise: 

— Acheter un rabot en ville? s'écria-t-il 
avec une sorte d'effroi instinctif…. 

Il s'agita anxieusement comme s'il venait 
de marcher sur un serpent à sonnettes, et 
Forgerond avec des veux 
profondément troublés : 


aire 
de cette naïveté ou se fâcher de 
cette outrecuidance.. Finalement, il se rappela 
que Forgerond débutait dans la carrière de 
menuisier naval, et que ses prétentions, en 
matière de rabot, étaient excusables puisqu'il 
ignorait les formalités à remplir pour en ob- 
tenir un neuf, Alors, sans rire ef sans se fà- 
cher, il lui dit simplement en hochant la 
tête avec pitié: 

— Ahl mon pauvre garçonl.… 

Pauvre garçon, en effetl c'était le 
Forgerond, dans sa candeur ingé se fi- 
gurait que quand on est menuisier naval et 
qu'on veut un rabot, il suffit d'aller chez le 


mot! 


Comment le jeune 
bre à juillet. 


LE MONSIEUR 


— Vous en avez un toupet.. Quand 


sous le pied? 


ÿ 
34 
vf 


ae 


SUSCEPTIBLE 


aurez-vous fini de me couper l'herbe 


marchand et d’en acheter un tout bêtement... 
Conception rudimentaire qui ne saurait sermer 
que dans un cerveau fruste, mais dont notre 
civilisation raffinée ne peut, à aucun prix, s’ac- 
commoder, sous peine de détraquer le jeu lent 
et compliqué de ses rouages! 

Aussi, lé commissaire, une fois revenu de 
son émotion, dit au menuisier novice: 

— Vous allez un peu vite en besogne; on 
voit que vous êtes jeunel… Mais il faut 
vous habituer à procéder par ordre et à ne 
pas brusquer les choses: asseyez-vous à celte 
table, prenez deux imprimés modèle G. et 


faites-moi deux billets pour demander le rabot 
en question... È 

Forgerond s’étonna: 

— Deux billets pour un seul rabot? 

— Vous n'ignorez pas; répliqua le commis- 
saire avec condescendance, qu'un rabot e 
formé de deux parties bien distinctes, qui sont: 
primo, le bois; secundo, le fe Or, dans les 
arsenaux de la marine, où tout est méthodique- 
ment classifié, le bois dudit rabot dépend 
de la section de la menuiserie, tandis que 
le fer dépend de la section des forges. C’est 
logique... 


î DESCENTE 
= 


FIN DE 
Totor se représente le temps d’octo- 


VACANCES 


Pret 


juillet à octobre, 


de 


LE PÊLE-MÊLE 


— (ia l'est! 

— Vous allez donc m'établir, en belle ronde, 
un bon pour le bois (lequel bon sera expédié en 
temps utile à la section de menuis 
l'arsenal), et un bon pour le fer, qui ira à la 
section des forges. f ù 

— Et ensuite, est-ce que je pourrai avoir 
mon rabot? ” 

_—— Et ensuite, nous aviserons! dit évasive- 
ment le commissaire. 


suivons, dans leurs pérégrinations les deux 
ms billets quil venait de rédiger de sa 
plus belle écriture. 

Après avoir été : 
ces deux billets fur 


Abandonnons un instant l'ami Forgerond, et | 


és par le commissai 
ent soumis à l’applica- 
tion et à la signature du second et du com- 
mandant, puis aux observations et au visa 
le l'agent administratif des constructions na- 
vales, qui les transmit, dès le lendemain, à 
l'ingénieur du bâtiment. 

L'ingénieur du bâtiment les envoya avec 
avis favorable au directeur du génie maritime, 
qui y apposa sa griffe, et les communiqua au 
vice-amiral commandant en chef, préfet mari- 
time et gouverneur de la place. C'était, si l'on 
peut dire, le point culminant de leur voyage... 
, de là, sous yeux du direc- 
e structions navales, qui les para- 
pha (huitième paraphe) et les livra ensuite 
au neuvième paraphe du de-magasin, le- 


quel les renvoya; selon le règlement, à l'ad. | 


joint de la section. Dixième paraphe. 
Puis au bout de cinq à six jours, on les 
réexpédia à bord du croiseur-cuirassé Anarchie 
{ils n'avaient plus figure humaine) et Forgerond 
fut enfin autorisé à aller prendre livraison 
de son rabot. Ë 


Muni de ces précieux papiers, il descendit à 
terre et se rendit, tout feu, tout flammes, à 
l'arsenal. 

1 se disait, le cœur gonflé d'espoir et d'allé- 
gresse: 

— ŒEnfin, je vais donc avoir un rabotl…. 

Il pénétra triomphalement à l'atelier des for- 


ges, et y présenta le billet concernant le fer 
de son rabot. On acquitta méticuleusement 
ce billet, à grand renfort de composteurs et 
de timbres humides, et l’on remit à Forge- 
rond, ému, un fer de rabot du modèle régle- 
mentaire W-87.. 

Enhardi par ce succès, ce fut d'un air tout 
à fait conquérant que le digne postulant fran- 
chit le seuil du magasin de la menuiserie. 

Mais, hélas! une déception l'y attendait. 
Certes, il y avait là d'innombrables bois de 
rabots, et l’on ne demandait pas mieux que 
de lui en donner un; seulement, par le plus 
malencontreux des hasards, leurs calibres ne 
correspondaient pas à celui du fer qu'il venait 
de choisir; de sorte que l'infortuné menuisier 
eut beau chercher, mesurer, essayer, il ne 
réussit pas à assortir et à ajuster les deux 
parties de l'instrument... Aucun bois n'allait 
avec le fer modèle W-87.. 
Alors, Forgerond rit, en désespoir de cause, 
un bois modèle T-92; et s’en retourna piteu- 
sement au magasin des forges pour tàcher 
se. rouver ‘un fer conforme au calibre de son 
DOIS. 


6. 
les 


1er 
UT- 


bations! 


Les scribes du magasin regardèrent, le jeune 
menuisier d’un œil plein de rage froide et de 
férocité contenue et soulevèrent mille objec- 
tions démoralisantes. Forgerond, consterné, 
perdit courage, et sur ces lentrefaites la pendule 
sonna quatre heures: c'était l'heure où l'on 
arrête les écritures et où toute transaction, 
même importante, est suspendue. On mit 


| gentiment l’intrus à la porte avec son rabot 


bancal, en l'ui disant 

— Vous reviendrez demain! Mais vous 
ferez bien, pour simplifier les choses, de vous 
munir préalablement d’une feuille de muta- 
tion no 14, que vous soumettrez au visa du 
commissaire de votre bord, à la signature du 
second et du commandant, ainsi qu’au contrôle 
de l'agent administratif des constructions na- 
vales. du directeur du génie maritime, du 
chef de bureau de la subdivision de la sec- 


| 
| 
| 
Il 


TOUT SE TRANSFORMERA AVEC 
L’AFROMOTION 


L'ancien... 


...et le nouveau jeul 


tion du magasin de la... 

Forgerond, éperdu, s'enfuit sans vouloir en 
entendre davantage, et il emporta son bois et 
son fer, qu n'étaient pas capables à eux 
deux de former un rabot satisfaisant. Et 
il songeait tristement: 

— Avec tout ça, mes planches ne sont pas 
é Dieu sait quand elles le seront! 
ûrement me faire boucler !… 
nheur, une quincaillerie se trouva 
sur sa route, Le quincailler eut pitié de sa dé- 
tresse, et consentit bénévolement à lui échanger 


DISPROPORTION 


Cocotte, ancien cheval calculateur ‘du cirque Médrano; 
voyant monter dans sa voiture une dame corpulente, 
alors que plus loin une auto charge un voyageur des 


plus maigres: 


— Là-bas, 30 chevaux pour déplacer 50 kilos! Ici 100 


ma gloire? 


kilos pour un seul chevall Et on parle de justice! 


Le DéPurÉ DE DROITE — Donnant, donnant, cher :col- 
lègue, je veux bien vous traiter, dans mon journal, de 
sans-patrie et de vendu, mais vous, que ferez-vous, pour 


LA POLITIQUE 


LE DÉPUTÉ DE GAUCHE. — Je vous promets de vous 
appeler, dans le mien, fusilleur du peuple et fripouille, 


re 


| 
| 
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ECRITURE CABALISTIQUE 
— Autrefois, M. Diafoirus écrivait ses ordonnances en fai i 
An LOS EM RE OEE RE Mais mair ‘il les écri F : 
latin, on n'y comprenait rien du tout! prend a 2 IGE SG RRNER con que 
son fer modèle W-87. contre un fer s'adaptant | les immortels du temps: le di é ï 
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au bois de son rabot modèle T-92.. ‘ avait droit à un ep Ë ; En D nee l'heure de 
_Victoirel… Ce fut d'un cœur et d'un pied Le cas fut soumis au roi, qui, prévoyant | grin s RS ET e be ». .Son cha- 
légers que Forgerond regagna le croiseur-cui- les conséquences d'une pareille distinction, | le besoin sa nee à nee de laisser dans 
rassé Anarchie. BE il put enfin raboter cons- | donna ordre à l'intendant du garde-meuble MSN or Lee et ses enfants. 
Cr ses morceaux de bois, de sorte de faire porter quarante fauteuils à l’Acadé- | chose au Fab cc RS qui‘“répéta la 
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RÉRSReS De cette façon, personne n'eut rien à di 

pres 2 : : : 2e . 60 s e en à dire, | c 8 
Mais, hélas! le lendemain matin, le matériel | bien au contraire; tout le monde fut satisfait HE 
et l'armement du navire furent inopinément | de celte amélioration matérielle qui respec- | nière con 


nts. ls cherchèrent le moyen de 
cet époux et à ce père une der- 
olation; ils n’en trouvèrent pas de 


soumis à une inspection de cétail, et l'in- | tait l'égalité académique ill 
A A EEE D STARS TV VA PATES ; É : meil à e lui faire e RPRR à 
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REUTTE É KL raient, érigées sur les lieux dites a 
PEER 3; es sur les x du supplice, que 
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Il y a une dizaine d'années, à Eltas tit e e É é 
RAP ERAOROMEBEEEEEEEEE | il des Blais du Sud, un en Lo del senior rt connut dés petite 
DE NOS LECTEURS être exécuté. Le pauvre diable attendait avec | pâtés en l’espace de queïques DA a 


Les Etudiantes françaises. 


Il y a, en France, près de 2.500 étudiantes, 
parmi lesquelles 13 à 1.400 Françsises. Ce 
nombre était autrefois bien inférieur; et 
c'étaient les étrangères qui avaient la majorité, 
mais les Françaises ont repris l'avantage, sauf 
toutefois dans les sciences où, cette année, il 
y avait 429 jeunes filles étrangères contre 
385 Français Ces étudiantes se répartissent 
ainsi : 

107 Françaises et 148 étrangères ont suivi 
les cours des diverses Facultés des sciences; 

226 Françaises et 230 étrangères ont suivi 
les cours des di Facultés de médecine; 

Enfin, 52 França et 1 étrangère appar- 
tenaient aux Facultés de pharmacie, 

a Faculté des nces de Paris, il ya 
49 Françaises et 12: angères, qui, toutes, se 
destinent à la Faculté de médecine. 

La Faculté de médecine de Paris à vu ses 
cours suivis par 126 Françaises et 1 étrangère. 

Les femmes se sont d assez tard vers 
l'étude de la pharmacie; mais le mouvement 
commence à être assez important. 

Il est parfaitement rationnel que les femmes 
étudient la médecine et la pharmacie, car 
les malades femmes préféreront toujours se 
confier à une femme qu'à un homme. 


Les fauteuils académiques. 


Sait-on quelle est l’origine des fauteuils de 
l'Académie Française? 

La voici. telle que l'indique La Place, dans 
un ouvrage intitué: Pièces intéressantes pour 
servir à l'histoire de la littérature : L 

L'usage remonte au dix-septième sièc'e. Un 
académicien notoire, du règne de Louis XIV, 
le cardinal d'Estrées, était devenu très im- 
| potent, mais demeurait néanmoins fort assidu 
: qe FÉES de pese conte ë 

Eu égard, à son état de sante, L emanda 
la permission de faire apporter un siège plus LE CHAT, LA GRENOUILLE ET LE POT A EAU 
confortable queles chaises dont se contentaient 


(HISTOIRE SANS PAROLES.) 


RE —. RTE + — . 
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Tout Ellas voulut, par charité, voit exé- 
cuter l'assassin, Quand lé misérable s'avança de 
vers le liëu du supplice, il eut la satisfaction dé \y 
constater que toutes les places étaient prises 
et qu'un fetardataire n eût même pas trouvé un 
strapontin. 

Un appätitéur Viht lui glisser à l'éfeille le: 
chiffre de Ja ité. Ce chiffrè dépassait 
trois mille dôllars. 

Le condäminié, en termes cho fémefcia 
chaleureuseéñt la municipalité, puis, Fassuré 
sur l'avenir des siens, il livra Sa fêté aù 
bourreau. 


EE Le do don don don don du dons don den doc don loc den des dos dé 


Pêle-Mêle Connaissances 


on se 


r 


— Le sel, dans ceïtaifies régions d'Afrique, 

tient entore liéu de mohüaie. Il en fut ainsi 

ome antique, OÙ ; travaux des 

ouvriers étaient fréquemment rétribués en sel. 
Telle est l'origme du mot salaire. 


— L'incofibustibilité du corps humain, sous 


certaines conditions, fut sciéntfiquement dé- 

montrée, en 1809, par le professeur 1tälien 

Sementin. Sans danger, il se promenait sur 

le corps une barre de fer rouge. Un de ses 

procédés les plus simples consistait en fric. 

tons avec les acides, particulièrement avec ; : : RAR RARES 

l'acide sulfurique. Dès que celte découverte Le Camezor. = Pas le moindre ac- Et en quelques minutes j'ingénieux, 

fut vulgarisée, de nombreux saltimbanques cident mortel aujourd'hui, pas le plus mais peu scrupuleux camelot, vendit 

en tirèrent park sur les trétéaux des foires. petit a inät! Voilà éncore ufe mau- ous $es journaux äüx nombreux la- 

journée pour moi. (Lisant.) « Sur dauds empres de connaître les dé- 

_— Les docteurs Nichois et Balley ont dé- la ligne n° 25 du métro, lé, Sèrvice a tails d'unc cätastrophé qui avait fait 

montré que la femme a le goût (pe seption été interrompu pendanf une étre, par cent victimes. ; 

des saveurs) benucoüp moins développé que Suite d'un vourt-circuit. IL ny à pas 

l'homme. Par contre, elle semblerait avoir eu, d'accidents. » Qué je suis bête! Le 

l'ouïe infiniment plus suceptible. voilà môn titrel.…. 


= Ünè commission de vétérinaires, réunie ; FÈNE = 
récemment, à décrété scientifiquement que les ceñtaine d'individus tués par la foudre, Sur , tant plein d’érudition, a même écrit un ouvrage 
chapeaux dont certains cochers coiffent leurs | une, période de 65 ans (de 1835 à 1900), le | pour prouver le bien fondé dé cette tradi- 
chevaux ne font qu'emmagasiner la chaleur | minimum à été tion populäiré, 
et:peuvent provoquer des congeshons, Une 
comparaison pratiqué a donné les résultats 
suivants: de deux chevaux, l'un coiffé et l'au- 
tre tête nue, c’est ce dernier qui a accusé 
la température cränienne la plus basse. 


== Le « compte rendu de recrutement » dés 
dix dernières années écoulées, nous révèle 
que sur 317,787 consérits por sur la liste 
de 1906, 11.062 hommes né savaient ni lire ni 
écrire, et 4.290 savaient à péine lire. Si l'on 
tompare ces chiffres aux chiffrés antérieurs 
pendänt une période décennale, of constate 
dus hon setlement les progrè de l'instrüt- 
flony en France, restent Statiônnai ais 
qu'ils semblent même avoir rééulé, 


à déplorer que 


L'institution des banques remonte à, la 19 accidents dans lä Manche. 
plus haute antiquité. Les documents les plus | 
anciens que l'on ait sur les ébablissements Un des phénomènes les plus curieux de 
de crédit, sont assurément Îles iquu rev a vie d ongeurs qui ait été observé par 
tues d'inscriplions: trouvées en Mésopotañue. | Linné 0° émigration périodique des rats 
Gravées au stylet, puis cuites pour rendre les | de Norwège. Tous les dix ans, on les Voit ém 
caractères ineffacables, quelques-unes d’entre | grer par bandes de plusieurs milliers, des- 


elles sont de véritables lettres de change | cendant des montagnes du Nord et prenant — L'Afrique Australe est le seul point du 
où billéts à ordre, à vue, au porteur, ele. | la direction du golfe de Bothnie, La science monde où l'Angleterre et l'Allemagne $oiént 


Ja première maison de banque connue -exis- | a été jusqu'ici impuissante à expliquer les | en contact réel. Elles ont là 5.000 kilomètres 
fait à Babylone, 600 ans avant notre ère, sous | raisons de cet exode, Mais le peuple, qui | de frontières communes, dont 1.600 à pro- 
la raison sociale: « Égibi et Cie». ignorait le liéd d'où sont partiés ces légions | ximité du Rand, lé pays qui, par son intense 
| de rats; s'est longteïnps imaginé qüelles tom. | production du métal précieux à pérmis au 
_— On cofnpte ännuéllement, en France, uné | bäient des nues. Wôrins, üun hômiñe pour- monde entier d'adopter l'étalon d’or, 


SUR L'ORLEANS 


— Monsieur le Chef dé gâre, il y à là un viéux wägon à NOS INFERIEURS 
bestiaux hors Service, lès ressorts soht üsés, lés pau- ke & 12 PS 
vres bêtes arrivént fourbues à destination. Düpoivror. — Tiéñs, bois! Pourquoi ñe boisitu pas? 
= Mas non d'un chien, javais pourtant dit d'y LÉ CHEVAL. — Parce que je n'ai pas soifl ; 
mettre des banquettes et de le transformer en voiture: Dupoivror, — Ce n’est pas une raison, Je reconnais 


salon pour voyageurs de troisième classe, bien là l’infériorité des animaux. 
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THEATRE FRANGAIS 
4° BUREAU 
JEU DE MOTS 
.LE JEUNE LÉPATEUR. — Oui, Mon- L'Ami (qui ne se laisse pas facilement Et l’ami ne mentait pas en jurant ain- 
sieur, tel que vous me voyez, je vais épater). — Eh bien! moi, j'ai plus de si. Sa pièce de 10 francs a été reçue 
avoir un drame joué prochainement > .que vous. Je viens d’avoir une sans difficulté au Théâtre Français. 


au théâtre des Folies-Bout-de-Bois. 


e reçue ici-même, à la Comédie- 


LÉPATEUR. — Pas possible! 
L’Ami. — Je vous le jure! 
jui j ureau: M. Harelle, 46, avenue de Paris, . venargue Aix-en-Provence; M. Poupon, 2, 
Grand GOnGOurs des Double Sens (Suite) Le Mans; M. T. Blanchard, La Porte de l'Isle, i k 


(Voir le Supplément). 

6e Prix: M. P. Herbreteau, à Bergues (Nord) 

qui « > une belle boîte de couleurs. 
: M. R. Loviny (tiss à Bailleul 

(Nord), qui utoir argent doré. 

8e Prix: Mlle gnier, 32, rue Louis- 
Duflot, Boulogr T, Qui gagne Un Ssau- 
toir argent do 

9e Prix: Mlle Ch 
Gustave-Courbet, Be 
te de compas. 

10e Prix: M. G. Balon, 10, rue Bailleu, à 
Braisne (Aisne), qui gagne une boîte de compas. 

11e et 12° Prix, gagnant un onglier, quatre 
pièces, argent: M. À. Levasseur, 113, rue de 
Tourneville, Le Havre; M. F. Boiron, 10, ave- 
nue Rachel, Paris. 

13e et 14e Prix, gagnant. une bourse en 
argent: M. P. lréo, 87, rue Pasteur, Nancy; 
M. G. Jarrier, Grand Pressigny (Indre-et-Loire). 

Du 15e au 17e Prix, gagnant une pendulette 
de bureau: M. R. Feer, 6, rue Féhcien-David, 
Paris; M. Pérot, 2, faubourg St-Epvre, Toul; 
M. E. Petersen, rue de Vincennes, Mon- 
treuil-sous-Bois. 

Du 18e au 20e Prix, gagnant un encrier de 


Dentifrices « Botot 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. Æ. Deniau, — Envoyez, nous examinerons. 

M. Domergue. — 11 est impossible de juger 
de la valeur d’un tableau d'après une des- 
cription. Cet artiste est peu connu. 

Un curieux. C'est à cette époque 
ont commencé à paraître. 


gagne un S 
D. 


ane Grosrenaud, 11, rue 
nçon, qui gagne une bot- 


Ean-Pouire- Pat 
Exig. lasignat. BOTOT 


qu'ils 


par Maillezais 
rue Perdonnet 
Du 21e au e PRIX, gagnant un coupe-papier 
nacre et argent: M. Pansier, lieutenant-co- 
onel, Carpentra 1. Audra, 184, rue de 
Perigueux goulème; M. M. Dubief, 76, rue 
üuchelieu, Paris; M. Lormier, 17, rue du Com- 
merce, Le Havre; M. Marius, café Parisien, 
Montbéliard (Doubs). 
Du 26° au 80c Prix, gagnant un camf en 
argent: M. M. Dahetze, 215, rue de Vaugirard, 
Paris; M. le docteur lhiollier, Serrières (Ar: 


= 


idée); M. À. Roussel, 19, 


dèche); M. G. Charbonneau, 92, avenue Phi- 
M 
n, Meudon 


ippe-Auguste, Paris; 


Jumont, 60, chemin 
de la Sta 


ers, Mor- 
2h a des Ar- 
M. Ch. Gruau, curé de 
lé, par Ballon (Sarthe); Mlle C. Vasseur, 
182, rue du Collège, Roubaix. 

Du 36e au 40e Prix, gagnant un signet 


tux, Montpellier 


ouvre-lettr M. L. Charter; 29, rue de Lan- 
cre, Alenço me J. Lobin, 24, avenue Vau- 


; 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


_MIN TONIQUE au QUINQUINA - cap PRIX 1900 


place d'Orian, St-Chamond (Loire); M. A. Ver- 
rière, 26, rue Musette, Dijon; M. Castellan, St- 


Flour (Ca 


brochée « 


ntal). 
Du die au 50° Prix, gagnant une collection 
e la Famille: Mlle Fécherolle, 1, rue 


C GEES uentin; M. Remignard, 160, rue 
Picpus, Paris; M. Naud, 17, rue de la Garenne, 
Vann M. E. Jean, ncourt, par Cari- 
gnan rdennes); M Mollaret, 16, place No- 
tre-Dame, Grenoble; Mlle M. Joliot, 26, boule- 
vard St-Marcel, Paris; M. E. Le Guay, hospice 
Ste-Marguenite, Marseille; Mme Delhomme, 25, 
rue ! faut, Paris; M. Vibert, 55, rue Hen- 
nequin, Paris; M. Balch, place Thiers, café 
de France, Morlaix. 

Du 51e au 60° Prix, gagnant un bloc- 
notes: M. Voletti. 22, rue Bivouac, Can- 
nes (Alpes-Maritimes); M. Devaux, 14, rue de 
Cronstadt, Le Havre, M. Germain Basin, 214, 
rue Solférmo, Lille; M. A. de St-Pons, Les 


Milles (Bouches-du-Rhône); M. Dufour, 26, rue 


Auguste-Simon, 
Riou. 


Maisons-Alfort (Seine); M. 


3. des Marches, Brest-Recouvran- 


True 


ce; M. Martano, 12, rue Th.-He-Bainville, Pants; 
Mme Germaine Jouy, café de Bordeaux, Abbe- 


ville; M. 
Schmitt, 


Ch. Thuillot, Bueil (Eure); M. L. 
usine de Noisiel (Seine-et-Marne). 
a — 

M. Lefol. — Elle n’a que sa valeur métall- 
que. Pour les pièces d'argent également. 

Une ignorante. — Il faut s'inspirer des cir- 
constances pour le faire, en effet, de la façon 
la plus discrète, mais on ne peut tracer aucune 
règle. 


M. G. ÆE. B. — Ce sont des questions mé- 
dicales trop techmiques pour notre journal. 

M. G. Nair. Personne n'a jamais été 
mieux renseigné que vous à ce sujet. 


RHUM S'-JAMES 


a St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 


CADEAU A NOS LECTEURS 


1 suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Péle-Méle, pour recevoir franco 
par la poste un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison Frènx. 19. rue Jacob. Paris. 

Ges produits sont eu vente dans 
bonnes Maisons vendant de la partnmerie. 


LISE TRÈS ATTENTIVEMENT CECI: 


conditions les meilleures, 

, Réveils, Bijouterie, Orfèvrerié 
que vous 
HORLUGE 


nt les Bons de Faveur de 3 et 5 fr. 
. SARDA, de Besançon (Doubs). 
RANTIE. Catalog. illust. N°26 (Gratiset fr°°) 


SUPER 


toutes les | 


Un Lecteur Dignois. — 2 point sans, 3 avec. 
SANS PIQURES 


DÉTATOUAG E D' ROBERTSON, 


46, r. Tour-d'Auvergne, Paris. Flac. 42 fr, 1/2 
flac. 6 fr. Chaque flac. est livré avec 2 cray. L'ap- 
plicat. du premier amène le sang à fleur de peau 
et le second, imbibé du liquide, enlève le tatouage 
ENFIN L4 on peut rire, s'amuser eu société 
et se faire rechercher dans les 
soirées par sa gaîlé grâce au Nogre Faroeuwur, 
À 54, rue Rochechouart, Paris. 4 étre exceptionnel: 
Vous recevrez une Jolie Boîte-Surprise, 
franco, contenant 15 Articles de farces ai 
À d’attrapes, ainsi qu'un magnifique catalogue illus- 
tré de 200 gravures comiques contre 2 fr. 50 en mandat on bon 
de poste. — Envoi du catalogue seul, franco. contre 0.20 


BICYCLETTES données gratis par usine a 
L -Ÿ toute personne qui <‘occupe 
à temps perdu du plscement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. Téléphone 286.96. 


le lieu d'origine des premiers Rhums du Monde.» 
66 TUE = MOINEAUX 


TU E Le GI BI E R sans feu, ni bruit, ni fumée 


à pelits plombs et à balles. Portée 30 mires. Armes nouvelles. 
Armes ä#ir comprimé, etc. Cætelogæe gratis franco. 
E. FenoOm. 23. rue Saint-Sabin. PARIS 


AUTO-RELIEUR PRESTO 


7, rue Cadet, à PARIS 


Le classeur idéai est 2 classeur Presto. 

Pour relier vite et bien, rien ne vaut le Presto: 
Chacun peut sans étude employer le Presto. 
On fair un beau volume avecque le Presto. 
Facile à feuilleter est le classeur Presto 
Lontient dé tout un an les numéros Presto. 
Un franc quatre-vingt-dix est le prix du Presto, 
Si dédans vos bureaux l’on cherche le Presto. 
Mais pour à domicile envoyer le Presto, 

Deux francs soixante et quinze expédition Prestai 
Elégant et rapide et solide est Presto. 

Le classeur idéal est le classeur Preste. 
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7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle 


ANCE : UN An 6fr. Six Mois : 3 fr. 50 
RANGER : UN AN 9 fr. Six mois : Sfr. » 
On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


SAUVÉS PAR UNE POMME, par BENJAMIN RABIER. 


Comment deux coccinelles, deux chenilles et un petit escargot, échappèrent à la voracité d’un 
moineau. 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


L'Obus au Chloroforme 


Le Congrès de la Paix va, cetle année, être 
bigrement content. 

Ün inventeur américain a trouvé tout bê- 
tement — si j'ose mexprimer ainsi — la 
solution rêvée par tous 
nos éminents pacifis- 
tes. 

Plus de combats ho- 
micides!.. plus de sang 


versé... 

Notre jal inven- 
teur a confectionné un 
obus au chloroforme, 
qui n’est pas dans une 
musette. Lancé d’une 
main sûre, Où si vous 
prélérez. de la gueule 
infaillible d’un can 

cet obus somnifè 
camp ennemi, 


plong 
dans un sommeil lé 


gé 


tombant dans un 
tous les hommes 
gique. 

Il ne resterait plus qu'à désarmer ces ron- 


thar- 


flants adversaires et à les envoyer se cou- 
cher. 

C'est simple, peu coûteux, d'un humanita- 
risme échevelé et — ce quine gâte rien — 
éminemment rigolo. 

J'espère qué, sans perdre une minute, M. 


Clemenceau à déjà donné. l’ordre de confec- 
tionner quelques douzaines de ces précieux 
obus, à destination du Maroc. 

Et l'on ne va pas s'en tenir là. 

;e revolver chloroformant va être le gros 
ccès de. l'année. 

Un apache menaçant se présente à vos veux ? 


S 


= 


Pan! une pétarade au chloroforme l’étend 
inerte. à vos pieds; le délicieux éphèbe est 
endormi. 


2TTures 


Plus besoin de verrous de sûreté, de 
ompliquéés. Installons à nos po 


C 


reil chloroformant, qui plongera dans les bras 
de Morphée l’imprudent assez féméraire pour 
pénétrer chez nous. 


Et le duel au chloroforme? Ahl le voilà 
bien le duel des temps nouveaux, celui que 
réclame nos cœurs sensibles! 


On satisfera les honneurs les plus poin- 
tilleux, les plus chatouilleux, en leur fai- 
sant piquer un.somme.. 


D'ailleurs, à toute époque, n'at-on point 
cherché. à exdormir l'adversaire ? à 
A la Chambre, on arrive généralement à 
ce résultat au moyen de discours. 


Qu'on se serve du chloroforme… ça ira 
plus vite. : Ç 
Quant à nos farouches révolutionnaires, et 


tous ces irascibles grévistes, rois du jour, 
ne seraitil pas. sage, les jours de mani- 
Î on, de les endormir congrûment? 


En Cour d'assises, les juges se préoccu- 
pent peu de l'émotion que doit éprouver le 
condamné à la lecture du fatal arrêt — émo: 


5 & à 
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|| 
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\ 
diable est atteint d'une maladie de cœur. 
Ne seratil pas humain et digne de no 
dormir au préalable le con- 
damné, qui se réveillera un. 
sous le ciel enchanteur de 
la Nouvelle. 
J'ai 


De 
tion qui peut lui être funeste, si le pauvre 
tre exquise civilisation d’'en- 
mois après — doux rêve! — 
Divin chloroformel... 
que 


qu'il p 


remède à tous 


souvérain 
nos maux. Ne pouvant suüp- 
primer le mal, il songe à 
l'endormir. 

« Qui dort, dîne », à dit la 
sagesse des nations. Et M. 
veut qu'on endorme (fous les affa 


je vois — en vérité, je Vois comme SLI 
étais — de placides agents-chloroformants. er 
dormant à heure fixe, tous les citoyens. 


Plus d'attaques nocturnes, plus de déba 
ches noctambules. ; 

La cité entière plongée dans un vertuel 
sommeil rêverait enfin. qu'elle a conquis 
Terre promise! 


Esprit d'apropos 


Jn:tribün prérorait dans une réunion élec- 
torale: 
Qui osera élever la voix pour me contre- 
direl’s'écriaitil dans un beau mouvement 
oratoire. 

Au même instant, par la fenêtre ouverte 
de la salle de réunion, retentit le clairon de 
maître Aliboron. 


En tentendant les vigoureux hi-han du qua- | 


drupède aux longues oreilles, l'auditoire fut 
pris d'un-aecès de fou rire. 


iänd l’hilar se fut un peu calmée, l’ora- 
teur, se redressant fièrement, déclara: 
— Je savais bien qu'un âne seul en était 
capable. 


MOT D'ENFANT 


Le petit Bob fut, un jour, étonné à l’as- 
pect de son père. Celui-ci état entouré d’une 


ment en faisant claquer sa langue ct prené 
ensuite des notes sur son calepin. 

Très intrigué, Bob s’en fut trouver sa mèr 

— Quel ést donc le métier de papa? dema 
da til. 

— Ton père est expert en vins, mon & 
fant. 

A. ces mots, l'enfant parut réfléchir pi 
fondément. 

— Mère, ditil soudain, sais-tu ce que 
veux devenir quand je serai grand? 

— Non, mon fils. 


quantité de petites fioles dont il se versait 


successivement des rasades. Il buvait lente- 


— Eh bienl je veux devenir expert 
gâteaux. 


$ 
LE PÊLE-MÊLE ô 
Pincemann, s'adressant alors à un lieutenant de dragons, lui 
Nes Pochade demanda qui il souhaitait voir apparaître. 


LA DIFFICULTE TOURNEE 


Le professeur Pincemann et son aide Galaor étaient descendus 
derneau pour y donner une grande séance de spiritisme. 
le professeur Pincemann, un peu nerveux ce jour-là, avait 
relevé vertement une légère incartade de son rétaire. 

Celui-ci, froi décida de jouer un bon tour à son maître. 

Il avait l'habitude de disposer, pour la séance du soir, les dif- 
férents accessoires, têtes emmanchées sur des baguettes, devant 


représenter les personnages évoqués, à la portée de la main du maître, 
sur un meuble dissimulé par une draperie. 

Sachant que Landerneau comprend une garnison dont beau- 
coup d'officiers s'étaient fait inscrire pour la séance, Pincemann ne 
doutait pas qu'on demanderait à voir le grand Napoléon. Il recom- 
manda à son aide de mettre en bonne place le mannequin au petit 
chapeau. 

Mais Galaor fit semblant -de se tromper, et en place du petit 
caporal, il plaça une sorte de mannequin omnibus, qui, tour à 
tour, : figurait Ney, Lannes,, Daumesnil, le baron Larrev. 

Le soir venu, tout le ban et l’arrière-ban des notabilités lan- 
it dans le petit salon surchargé de draperies 
ger Pincemann, 

On évoqua, tout à tour, Victor Hugo, Adam, Marie-Antoinette, 
Duguesclin, Mlle Clairon. 

Chaque notable avait demandé son personnage. favori. 


qu'avait 


En bon militaire, le lieutenant demanda à voir l'Empereur! 

Pincemann renouvela ses incantations, tout en cherchant, de sa 
main droite, le mannequin désiré. à 

Il sentit le bicorne, les boutons d’umiforme, s'en saisit et d’un 


geste saccadé fit paraître devant le public anxieux la forme demandée. 
Mais un éclat de rire vint arrêter sur ses lèvres les paroles 


qu'il allait, en bon ventriloque, faire prononcer au vainqueur d'Aus- 
terlitz. DESUER ; 
Damnation! c'était le passe-partout! La situation était dange- 
reuse et pouvait mal tournen Mais Pincemann est un homme de 
ressources, Sans s'inquiéter des quolibets qui commençaient à se faire 
entendre, il fit parlat le mannequin. Celui-a, d’une voix d'outre- 


À 


à 
Se” s 


tombe prononça ces mots: À 

— là ie grand maréchal du palais, Duroc, le bras droit de 
mon maître Napoléon! Je viens en ses lieu et place. Pants 

— Pourquoi, fit un adepte, pourquor, bon esprit, Sa Majesté se 
fait-elle remplacer ? Ê à 

— Pourquoi? parce que Sa Majesté est fort courroucée et 
navrée de voir qu'un oflicier français, s'adressant à l'Empereur, 
semble ignorer que, pour parler à un supérieur 4 faut passer par 
la voie hiérarchique ! : 

Làidessus, nuit complète, disparition de l'esprit, ahurissement 
des assistants. a ESA 

Et comme personne n'avait sur lui l'annuaire mihtaire de ce 
temps-là, permettant de savoir quels étaient les officiers, du capitaine 
au grand maréchal du palais, dont il eût fallu évoquer les ombres 
successivement, force fut de renoncer à voir Napoléon; mais qu'est-ce 
que Galaor a pris après la représentation! 


Pêle-Mêle Causette 


«Le veau d’or est toujours debout», 
dit la chanson de Faust. On peut en dire 
autant des fortifications. 

Déclassées, reconnues d’inutilité pu- 
blique, elles sont toujours là, sans profit 
pour personne. Et pourtant, l’espace 
qu’elles accaparent serait précieux à la 
population parisienne. 

Ces malheureuses murailles dépendent 
de plusieurs administrations, c’est ce qui 
les sauve. On sait, en effet, que Jes 
pouvoirs publics sont frères ennemis. I] 
Suffit que le ministère de la Guerre dise 
oui, pour que celui des Travaux pu- 
blics dise non. Et quand ces deux-là 
se sont mis d'accord, le Conseil munici- 
pal se met en travers. 

C’est, comme de juste, le bon public 
qui fait les frais de Ja dispute. 

Paris, trop serré dans son. enceinte 
étroite, suffoque littéralement, Il deman- 
de de l'air et de Ja lumière. 

On lui répond invariablement: «De- 
main, vous en aurez.» Et ce lendemain 
est qu’un mirage qui s'éloigne à me- 
sure que lon s’en approche. 


En attendant, Paris déborde et des 
agglomérations se sont formées de tous 
côtés dans la banlieue. Si cela conti- 
nue, il y aura bientôt autant de Pari- 
siens au-dehors de Paris qu'au dedans. 
Cette situation anormale, causée par Ja 
bureaucratie tatillonne, menace de se 
prolonger. Elle est préjudiciable à la 
banlieue qui ne jouit d'aucun des ser- 
vices publics de Paris. Elle est préjudi- 
ciable à Paris, dont les àepenses ne sont 
supportées que par ceux qui y sont do- 
miciliés. Et pourtant, j'afflux quotidien 
de la banlieue lui occasionne un surcroît 
de dépenses qui va en augmentant sans 
cesse. ù 

Le besoin se fait donc impérieusement 
sentir d’englober dans Paris toutes Jes 
agglomérations qui en vivent. Et le pre- 
mier pas à faire dans cette voie, est de 
faire disparaître.;les- fortifications. 

Reste à décider de l'affectation des 
terrains rendus disponibles par cette me- 
sure. C’est sur ce point que portent sur- 
tout les zizanies entre administrations. 

Il est certain que si l’on consultait le 
principal intéressé dans la question, c’est- 


à-dire le public, celui-ci n’hésiterait pas 
à réclamer Ja création de jardins tout au- 


tour de la ville. Et, de fait, ce serait la 
solution la plus élégante que la trans- 
formation de la ceinture de pierres en 
une ceinture de fleurs. 

La réalisation de ce beau projet com- 
porte une difficulté. 

Les terrains désaffectés ont une va- 
leur marchande que Ja création de jar- 
dins publics ne permettrait pas de ré- 
cupérer. 

C’est dmmage, c r il est d: no'‘oriété 
universelle que Paris manque de jar- 
dins. C’est même un des seuls défauts 
importants que l’on puisse opposer aux 
admirateurs de la plus belle ville du 
monde: 

L'occasion est unique de combler 
cette lacune. La Jaissera-t-on échapper ? 
Ce serait une faute irrémédiable, 

Et puisque l’on a autorisé à tort et 
à travers tant de loteries d’utilité dou- 
teuse, que ne recourrait-on pas, une fois 
n’est pas coutume, à une vaste loterie 
honnêtement organisée, et dont les bé- 
néfices serviraient au rachat des terrains 
en question ? 

Je n’ignore pas les objections de mo- 
ralité que pourrait soulever ce projet 
budgétaire, mais ici, au moins;#la fin 
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LE CANDIDAT CHOSE. — J'espère, citoyens, que vous vo- 
seul homme! 


terez tous pour moi, comme un 


nee mn mereanrur en) 


e- 


OBEISSANCE 


lex "|| RESUINT 8 


Et Chose fut écouté, il ne récolta qu'une voix! 


justifierait les moyens. Et cette conces- 
sion exceptionnelle au démon du jeu 
serait consentie dans un but d’intérêt 
général, 

S’ébattre dans la verdure, respirer les 
senteurs des fleurs et des massifs, n’est- 
ce pas une des conditions primordiales 
de la santé? Et, si pour l'obtenir, à 
est nécessaire de faire taire des scru- 
pules, fort légitimes d’ailleurs, personne 
ne se refuserait à ce sacrifice de cons- 
cience. 

Un rigorisme trop intransigeant ne se- 
rait pas de mise en présence du résul- 
tat à atteindre, 

Ces considérations prévaudront-elles ? 
Je l’espère. 


Fred IsLv. 


MT ART PI SN RIT DT OT I TE STE OT ET EE 


Il y a Seathan et Seethan 


On sait l'usage constant que font, de la 
quatrième page de leu journaux, les pra- 
tiques citoyens des Les rendez- 


y donnent, les sy traitent par 
la voie des annonces. 

Un de ses lect porta dernièrement au 
New-York-Hérald l'annonce suivante: 


M. John Peters Davis invite son ami Seathan 
à venir déjeuner chez lui demain matin. 
essentiel : a regw avant-hier 
des Floride 
imple distr 
composer l’annon 
lieu de Seathan. 

Le lendemain, un gentleman fort c 


deux 


fit imprimer Seelhan, au 


rrect se 


présente chez M. John Peters Davis. 
Qu'y a-til pour votre sc demande 


cehw-ci : Ë 
. — Vous avez bien voulu m'inviter à dé- 
, répond l'individu, et je me suis em- 


ourir, 
ardon, c'est une erreur de votre part, 
vous n'êtes pas mon ami Seathan. 

à Je vous en prie, lisez le journal, mon- 
sieur Davis; mon nom y est imprimé en toutes 
lettres. | pensé qu'avant entendu parler de 
moi avantageusement — je suis détentéur du 
rd en hauteur pour le diabolo — vous 
jez faire ma Connaissance, D'autant p 
qu'ayant des idées largement philanthropiques, 
je professe une sincère amitié pour tout le 
monde, et en particulier pour ceux qui m of- 
frent à déjeuner; ainsi donc, il aurait #té con- 
traire à tous mes principes de repousser vo 
si aimable invitation, J'ose, du reste, me f 
ter que la solidité de mon appétit ne perara 
rien à être comparée à celle de votre ami Sea- 
than. 


Laà-dessus, le pseudo-invité se met à table 
et dévore les gélinottes. 


Le lendemain, on lisait, dans le même jour- 
nal, l'annonce suivante: 


ion du typo, chargé de | 


us | 


M. John Peters Davis prie son ami Seathan 
de ne pas se dérange . Les gébinottes ont été 
mangées par üne faute d'impression. 


+ X 


Dans la Chouia 


Un caporal de la légion étrangère, d'origi 
allemande, avait été envoyé äuprès d'un ca- 
marade d'une autre compagn'e, pour emprun- 


ter un chameau. On en av besoin pour le 
transport d'une tente de rechange. 
Le camarade, ayant écouté la demande, 


répondit : 
— Je ne puis que vous offrir de 
lis sur une de nos voiture 
sons plus que 
gardons pour un ca 


arger votre 
nous ne 
que 


ar 
d'un seul chameau, 
1 imprévu. k 
— Ahl fit le légionnaire, un peu interdit. 


€ 


Et après un moment de réflexion: 

— Ne bourriez-fous pas mettre le cas im- 
préfu dans la foiture, et me laisser emmener 
le chameau? 


Réfutation 
— ez toujours bien garde à vos fré- 
quentations, disait une bonne dame à un 


jeune garçon, r un jeune homme finit très 
souvent par ressembler à ceux qu'il fréquente. 
Allons donc, madame, répliqua le gamin, 
je passe tout mon temps dans la ‘boutique à 
maman, qui est marchande de poisson, et 


pourtant je ne sais pas encore nager. 


LE CAMBRIOLEUR 


7 


ULTRA-MODERNE 


Mes ventouses me permettent 
même de marcher au plafond! 


Je suis le roi des cambrioleurs, Je vous. ésent ma petite Vous ne connaissiez pas ençore 
des dévaliseurs, et je vais vous Souris appriv Grisette. Bien les ventouses qui me servent à 
étonner par la description de mes dressée, elle se par les grimper le long des parois ver- 


moyens d'action et de défense. 
Voyez mon col, orné de ce collier 
à pointes, caché sous le foulard. 
Que les agents viennent done me 
saisir au Collet! 


ouvertures, 
trouver les 


porter sans 


moindres inters 


les meubles. Sa spécali 


tices, les moindres 
sous les portes, dans 

é est de 
beaux ou laids billets 


sitent ce 


genre 


de banque bleus et de me les rap- 


brut, discrètement. 


ticales lorsque mes accupations 


d'exercice. 


E dhèrent par le vide que 
j'étabils en elles à volonté. 
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. 


> 


Pour m'éclairer, pendant mes 
expéditions nocturnes, les bou- 
tons transparents de mon vête- 
ment sont autant de petites lam- 
pes minuscues qu'a imentent un 
accumulateur que Vai en poche. 
C'est simple, peu encomi 
pratique, 


J'ai une collection de semelles 
de toutes grandeurs. Allez donc 
après cela relever les empreintes 
de mon passage avec quelque 
chance de me faire arrêter!? 


Voyez cette pipe, cette imrta- 
tion de pipe plutôt; c'est 

et fortl Ga étourdit le 
dont on fouille les 
mandez plutôt à celui qui est é- 


tendu à terre dans le dessin pré- 


Je mets parfois, lorsqueje crains 
d'être saisi par les agents, un 
habit de cuir. sur lequel de l'huile 
contenue dans de multiples poches 
intérieures, peut suinter. Ce sim- 
ple phénomène a lieu lorsque les 
représentants de l'autorité ont la. 
folle prétention de vouloir mettre 
la main sur moi. Je leur glisse 
entre les doigts. 


«x Tir 


K 


pour échapper facilement 
rsque je me trouve dans un 
endroit élevé, j'ai mon simple pa- 
rachute, dont l'allure, à l'arrivée 
sur le sol, est encore adoucie par 
les boules pneumatiques pla- 
cées mes pieds. 


J'ai perfectionné la télégraphie 
sans fil pour mon usage person- 
nel. Lorsq j'opère nuitamment 
dans quelque belle propriété mo- 
ment abandonnée, un 
, Gui veille au loin, lance 


garnis. Cette armature se cache 
sous ‘un vêtement ample. Elle 
donne à mes coups de poing une 
vigueur exceplionnelle par la ten- 
sion et la détente savante et brus- 
que de ressorts compliqués. 


Souventes fois, j'emploie des 
moyens fort simples. Déguisé en 
agent, je propose à un bon bour- 
geois que je devine cossu de l'ac- 
compagner pour lui éviter les 
mauvaises repcontres. Il accepte 
avec reconnaissance. 


Mon porte-cigarette et ma ei- 
garette sont faux comme ma 
pipe. Îls forment un insufflateur 
dont les vapeurs réduisent à l'im- 
puissance, tout comme ma pipe, 
mais sans le moindre choc. 


Je possède aussi une espèce 
de pistolet à coups multiples lan- 
çant de fins lassos. C’est le coup 
du Père François automatique 
et modernisé. 


Quelques minut son 


portefeuille est à moi. 


Et je termirie en vous montrant 
ma collection complète de pinces 
iignor et com uées, ouls- 
titis, e É 


nom. La chose se place 


cédent.…. sondes hertziennes, que je re- vous voyez, dans un 
cueille mon appareil récepteur à domen, d 
sonnerie; cela, s'il y .a danger, Surtout, n'allez pas divulguer 
gendarmes, par exemple. Dans mes secrets n1 avertir la police. 
mon système, l'antenne récep- 
trice, c ma tête, La tête hu- 
maine peut servir d'antenne, sa- 
chons-le... 
TRES 2 En _—_— — 1 
Ultime calinotade | eine. Sur la berge, on trouva la lettre | où je resterait, probablement, jusqu'à ce que 
| que v mort s’en suive. — Ainsi donc, qu'on ne 
ME RT OUT, « Chers Parents, recherche pas d’autres raisons à mon décès. 
Tout le &N’attribuez ma mort ni à un suicide, ni | Je ne qu'une victime de la fatalité, et rien 
Ce qu'on à un crime. Voici toute la vérité: Ce soir, en | autre chose. Adieul 
mina la du célèbre tr | me promenant lé long de la Seine, le pied « Votre fils pour la vie. 
On repêcha un jour son ps dans les eaux m'a glissé, je suis tombé dans le fleuve — « Calino, » 


LE PÊLE-MÊLE 


m'étonne, il est onze heures du soir, et ça marque midi 
juste! 


C'EST DIFFERENT 


— Comment, pefit malheureux, tu pêches des moules sur 
les bouées! 

— Ayez point peur, père Mathurin, c’est pas pour les 
manger, c’est pour les vendre! 


ERREUR COMPREHENSIBLE 

Le professeur Noidecoco rend compte à la Faculté des 
sciences de Rakavaka de son voyage à Paris 

— Un usage courant, en France, Messieurs, est de 
donner aux rues les noms de personnag illustres. 

ÜNE voix. — Pourriez-vous nous citer un exemple? 

— Je vous citerai le plus typique, celui du citoyen Bar- 
rée, qui fut, à coup sûr, l’homme le plus célèbre et 
le plus populaire en France, car toutes les rues de la ca- 
pitale portent son nom. 


EFFICACITE 


— Un flacon de mon élixir antirhumatismal ? Ayez 
done, Madame, l'obligeance de le prendre vous-même, moi 
j'ai une satanée douleur qui m'empêche de remuer la jambe, 


Or, il y a quelques jours, le fermier fit signi 
l'Etal des droits de proprieié sur la f et les 
terres qu’il occupe sans contestation depuis plus de 
trente ans! Il y a, en eflet, siv lustres que la 
vention dont il s’agit fut passée par devant nota 

Mais ce m'est pas tout : 1 Etat, ayant plus que) 
mais besoin de ces terrains, se voit forcé d’exr 
prier de nouveau le madré paysan qu’il a héb 
pour rienet exonéré de loue c: ibution du 
tant d’années ! Se r de la propriété 
susdite est estim 
est un bel 
les services de 1 


aujourd hui à 


tat, 
Beurre blanc 


Plusieurs lecteurs de la région nantaise nous 
font remarquer quil ya malentendu dans 
la réponse insérée ici concernant la recette 
du «beurre blanc ». I ne s'agissait pas, pa- 
raît-il d’un procédé quelconque capable de 
donner au beurre un ton plus blanc qu'au com- 
mun des beurres; non, le « beurre blanc » 
est une sauce, une sauce obtenue par une 
recette spéciale, et dont les mérites sont tels, 
que nos aimables correspondants, en nous 
les énumérant, nous ont vraiment fait venir 
l’eau à la bouche. C’est ce qui ressort des 
lettres que nous ont adressées entre autres 
MM. Augis, Capron, C. de K. et M. X..., phar- 
macien, qui reconnaît que notre premier cor- 
respondant nous a dit des choses fort judi- 
cieuses, mais incapables de salisfaire le « gour- 
met » qui cherchait à se renssigner. 

Voici donc quelle est la recetie du « beurre 
lanc » nantais: 


Mettre dans une casserole qui ne soit pas | 


susceptible d’être attaquée par le vinaigre, 
un demi-verre ou plus, (cela dépend de la quan- 
tité de sauce que l'on veut faire), d'excellent 
vinaigre de vin, faire bouilhr ce vinaigre avec 
une bonne poignée d’échalottes et un peu d ail 
hâchés menus, saler, poivrer, et laisser réduire 
sur le feu pendant dix minutes ou un quart 


d'heure. Retirer du feu et prendre alors (pour 
Six personnes, par exemple) ad mo une 
demi-livre de bon beurre frais (ceci est un 
point essentiel) et le faire fondre en ayant 


soin de tourner continuellement. Dans le cas 
où tout le beurre ne fondrait pas, remettre la 
casserole sur un feu très doux, mais avoir bien 
soin de ne pas laisser bouillir un seul instant, 
autrement la sauce serait perdue (le beurre 
tourne en huile). 


Servir la sauce sur le poisson ou la met- | 


tre dans une saucière, suivant le goût de 
chacun. 

Pour avoir une sauce plus fine, la couler dans 
une passoire. 

Ajoutons que la cuisson du poisson dans 
le court-bouillon, doit-être elle-même extrême. 
ment soignée, mais au prix de toutes ces 
précautions, le plat que l’on obtient est digne 
de figurer sur la table des plus fins diet. 
tantes de la fourchette, 


mple du dés ordre qui règne dans | 


De 


Ji) 


LE NATURALISTE ET LE PAPILLON 
— Oh! la sale bêtel Voilà deux fois qu’elle me fait piquer les doigts 


Chaises à porteurs 


Plusieurs lecteurs ont répondu à la ques- 
tion posée dernièrement: « Existe-t-il des villes 
possédant encore des chaises à porteurs ? » 
En nous citant un certain nombre de villes 
d'eaux, telles que Plombières, Luxeuil, Le 
Mont-Dore, etc., M. Petitbon cite aussi Lannion 
où l’on transporte en chaise à porteurs les 
malades indigents à l'hôpital, mais ce niest 
pas tout à fait répondre à la question, car 
dans ces divers cas, la chaise à porteurs peut 
plutôt être assimilée à une civière. Nous vou- 


lions dire plus précisément: y a-t:il des villes 
où l'usage Le chaises à porteurs continue com- 
me moyen de transport public? 


Question interpéleméliste 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 
répondre aux questions interpélemélistes de 
spécifier la question à laquelle ils répondent; 
soit en la reproduisant en entier, soit en la 
résumant. 


UN EVENEMENT 
bon centimètre de plus que celui que j'ai 


Il mesure un 
pris en 1905. 


#:"LNOTIASOJA — 
poikoaat 


CHEZ LE LOUEUR 


LE PATRON. — Le tandem pris en location pour une 
heure, hier, n’est pas rentré? Nous sommes volés! 
— Que voulez-vous, patron, location fait le larront 


| 
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PREMIER MONSIEUR. — Voilà une heure que j'attend 


et l'employé dort toujours... Je n'ose le 


faudrait crier. se disputer... je n'aime pas ça... et puis, veille. 
avec ces diables de fonctionnaires, on a toujours tor 


COURRIER FÊLE-MÈLE 
Réhabilitation ‘ 


Monsieur le Directeur, 

Sur la réhabiitation, Réponse à 
M. Tugal. 

La réhabilitation d'un condam- 
né à une peine affliclive où infa: 
mante, peut être demandée cinq 
ans après la libération, Ce délai 
est de trois ans pour le condamné 
à une peine correctionnelle. 

La demande, adressée au Pro- 
cureur de la République de l'ar- 
rondissement, doit contenir: la date 
de la condamnation; l'indication de 
la résidence depris la libération; 
justification du priement Ces frais 


AU GUICHET 


réveiller. il 


— Enfin, voilà quelqu'un, je vais voir ce qu'il va faire. 
DEUXIÈME MONSIEUR: — Pourquoi ce monsieur ne ré- 
il pas l'employé. Sans doute, il y a une raison... 
Le plus simple est d'a 4 


tendre mon tour. 


ere 


menceraïent à courir que du jour 
où la violence aurait cessé, Pu- 
blique, c’est-à-dire que le posses- 
seur doit agir publiquement, comme 
s'il était propriétaire: ne pas crain- 
dre, par exemple, de fare des chan- 


gements où des améliorations au 
fonds y a lieu; en un mot, en 


jouir comme de chose lui appar- 
tenant en toute propriété et jouis- 
sance, 

2 équivoque. — Ce qualifica 
tif, donné par la Ici, n‘est qu'une 
répétition pour donner plus de force 
à ceux qui le précèdent. Ainsi, si 
l'ancien propriétaire, à défaut de 
bail, pouviit montrer une quittance 
annuelle de droit de location, 
cela. suffirait pour rendre la pos 


de justice, de l'amende et des dom. 


sesssion, éqrivcque et empêcher la 


mages-intérêts ou de la remise qui 
en a été faite. Il est des exceptions 


la prescription, 
A titre de propriétaire, — C'est: 


prévues par le Code d'instruction 
criminelle (article 623). 

est statué par la cour après 
enquête. La réhab'itation e‘face la 
condamnation et fait cesser, pour 
l'avenir, foules les incapacités qui 
en résulteraient, 


public 


— Comment, il se pose là à attendre tranquillement, 
sans protester, quel idiot! Comment voulez-vous qu'avec en supporter aussi les charges, 
de pareils crétins les employés ne se fchent pas du 


à-dire que le possesseur deit jouir 
du fonds, comme de chose lul ap- 
partenant. I1 doit, par conséquent, 


comme: en payer les impôts, fai- 
| re les réparations, améiorations,, 
__ | et autres dépenses nécessitées par 


S1 la demande est rejetée, elle 
peut être renouvelée deux ans après. Un réha- 
bilité qui -encourt une nouvelle condamnation 
ne peut être réhabiité qu'après dix ans ou 
six ans, stivant les cas, 


Recevez, etc. f 
E. Daucxor. 


Terrains acquis par prescription 


Réponse à la question: interpêlemêliste sui- 
vante: 

« Estil vrii qu'un terrain qui pendant un 
certain nombre d'années n'a pas été réclamé 
appartient à celui qui l'occupe? » 

Îl est exact qu'un terrain non réclamé p 
le propriétaire véritable, dans un délai de 
trente années, appartient à celui qur l'occupe, 
car il y a prescription acquise. 
lais pour qu'en matière immobilière la pres- 
ion, qui est un moven de se libérer ou 
cquérir par un certtin laps de temps, pro- 
duise ses effets légaux, et par conséquent en- 
traîne la dépossession du propriétaire anté- 
rieur au profit du tiers occupant, il faut qu'elle 
réunisse les quaités sulvantes: Il doit y avoir 
pendant trente ans pos on continue et non 
interrompue, paisible, publique, non équivoque 
et à titre de propriétaire. 


Possession continue. + La possession con- 
tinue, comme son qualificatif l'indique, est 


celle qui a eu lieu pendant trente ans sans 
aucune interruption, c’est-à-dire sans aucune 
on résultant d’un fait légal ou privé. 
iption est suspendue légalement lors- 
qu’elle court, soit contre des mineurs, pendant 
le temps de leur minorité, soit contre l’un 
des époux, et au profit de l’autre époux avant 
la dissolution du mariage. Dans le cas aussi 
où l’action de la femme ne peut s'exercer 
qu'après acceptation ou renonciation de la 
communauté. Dans le cas où le mari, ayant 
vendu un propre à la femme, sans son con- 
sentement, est garant de la vente et, en général, 
dans tous les cas où l'action de la femme se 
réfléchirait contre le mari, 


Non interrompue. — La possession est inter- 
rompue soit d’une façon naturelle, soit d'une 
façon civile. L'interruption est naturelle, lors- 
que le détenteur a été privé plus d'une année 
de la jouissance du fonds, soit par l’ancien 
propriétaire, soit même par un tiers, pendant 
les trente années nécessaires à la pre ption. 

Un ajournement, ou même une citalion en 
conciiation, pourvu qu'elle soit suivie d'un 
ajournement dans les délais de droit, un com- 
mandement, une saisie pratiqués avant l'ex- 
piration des trente années requises pour pres- 
crire, constituent l'interruption. civile. 


Paîsible, publique. — Paisib'e, c'est-à-dire 
que la possession doit être naturelle et ne 
pas être la conséquence d’une violence, dans 
ce cas de violence, les trente années ne com- 


la possession légale de Limmeuble. 
Ainsi, si l'ancien propriétaire montrait pour 
chacune, cu même seulement pour que:ques- 
unes des trente années, la quittance des con- 
tributions foncière rentes à l'immeuble ob- 
jet du litige, cela irait pour que la posses- 
sion ne soit pas titre de propriétaire, et 
empêcherait la prescription. 

Peut-être sera-t-il bon, en terminant, de faire 
remarquer que le fait, par le possesseur ré- 
clamant la prescription, de laisser l’ancien 
propriétaire cultiv ou, en général, prendre 
un droit quelconque sur l'immeuble objet du 
litige, en attendant la solution du: procès, et: 
sans convention de part ef, d'autre, entraine 
l'annulation de ses droits, par suite de re- 
nonciation tacite, à son droit de prescription 
(art. 2221 du cc) 


; 


René THUILLIER. 


mêmes renseignements que nous 
adres MM. Dauchot et Dombray. M. P: 
Brener ajoute que la loi est la même en Bel: 
gique où le Code civil est en vigueur, et à ce 
sujet, cite l’anecdote suivante, tirée de l'Ex° 
de Liège: 

IMPRÉVOYANCE DE L'ÉTAT 

Une bonne histoire qui fait en ce moment la joie 
du public à Malines. 

L'Etat, pour agrandir la gare de cette ville, aveib 
acquis une ferme et les terrains avoisinants pour Ia 
somme de 20,009 francs etavec cetie clause que le 
cédant aurait la j nce gratuite de la propriété, 
sauf avis de dég sement donné un mois d'a 
vance, 
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PERPLEXITÉ 


Il est une maxime qui dit: « Le premier mouvement est le bon » « Défiez-vous du premier mouvement! » assure une maxime 
contradictoire, Comment s’y reconnaître? Généralement, le premier mouvement est àl'antipode du second. 
Lequel fautil suivre ? 


P\ 


À CA 


Dans une bataille, le premier mou- ..le second de rester. Lors de la mort de l'oncle à héritage, 
vement est de fuir... le premier mouvement est de se ré- 
jouir. Ë 


À l'audition des vers d'un ami, le 
premier mouvement est de bâiller.…. 


À l'établissement d'un nouvel impôt, ..le second de payer. 


Il n'y a guère qu'à la vue d'un 
le premier mouvement est de crier. 


créancier que le second mouvement 
d'accord, en cela, avec le premer, 
vous conseille de prendre la fuite, 
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UN PETIT SERVICE 
A quatre heures, le ZLebaudy entraïit dans son hangar. 
(Les Journaux.) 


LE HANGAR (& la guillotime). — Dis, donc, toi, puisque tu n'as plus rien à 
faire, tu ne pourrais pas couper le bout de mon cigare? 


Î Ï i à fnû î Un aéroplane est venu s'abattre dans la 
{ll QUES als LAIT Tes prochains propriété de M. X..., à Juvisy. Chose bizarre, 
il n’était monté par aucun passager. Ren- 
k seignements pris, il s'agit de l'appareil de M. 
Voici quelques spécimens de faits-divers dé- Durand, à Paris. Ce dernier, sur sa terrasse, 
coupés avant la lettre dans un de nos futurs | était occupé à régler son moteur, lorsque ce- 
quotidiens : Jui-ci, s'étant subitement mis en marche, en- 
Le dirigeable 57, venant du Havre, est arri- | leva ’aéroplane, lequel disparut aux yeux 
yé à la stauon d’Issy-les-Moulineaux avec dix | de son propriétaire, fort désappointé. L’ac- 
minutes de retard. R en panne au-dessus | cident n’a pas eu de suites, néanmoins, on ne 
de Versailles, il avait dû ‘être remorqué par saurait recommander trop de prudence aux 
le durigeable 62. On ne signale pas d’äcci | « planeurs » encore inexpérimentés. 
dent de personnes. 


œ 


* 
æ % 


* : . A1 A : . à = : EE 
Une fugue singulière. Célébré, hier matin, à la mairie du seizième 


arrondissement, le mariage de notre collabo- 
rateur Quirit, avec la fille de M. B. le grand 
fabricant de monoplans. À l'issue de la cé- 
rémonie, les deux nouveaux époux sont par- 
tis en aéroplane, Ils ont pris la direction de 
l'Italie, 


* 


Surpris par le concierge, pendant qu'il frac- 
turait la porte d'un appartement i 1occupé, 14, 
rue de l’Yvette, un cambrioleur s'était réfugié 
sur le toit de l'immeuble. Il y fut délicatement 
cueilli par deux agents planeurs, qui pré- 
cisément faisaient une ronde au-dessus de leur 
ilot, et descendu en « vitesse » au poste voisin, 


æ + 
Après l'Aérostat, l'Aviateur, l'Envolée, le 
Planeur, l'Aéro, le Coup d'Aile, la Locomotion 
Aérienne, un nouveau journal technique vient 
de paraître, Il a pour titre Le Petit Voleur. 
Bonne chance à notre jeune confrère! 
* 


ke % 


(De Londres, par téléphone sans fil.) 

Le paquebot Magesty, venant de Casabianca, 
s’est échoué en vue des côtes de Cornouailles, 
La mer est. démontée, mas le vent mollit. Une 
partie des passagers a pu gagner la terre à 
l'aide des aéroplanes du bord. Le dirigeable 
de sauvetage Tempête est parti de Plymouth 
chercher le reste de l'équipage et des passagers. 


A l’occasion de la grande course aéri®nne en 
circuit fermé, le Cycle d'Or, qu doit avoir 
lieu à Londres la semaine prochaine, la Com- 
pagnie des Vols Rapiles, organise des diri- 
geables de plaisir à tarif duit, de Paris 
à Londres Départ d'Issy oulineaux à 
7h.15 du matin, arrivée à Stop station à 
midi. Tarif unique: 1 france par kilogramme 
de poids, vêtements compris. 


Lundi dernier, grande chasse à courre aé 
rienne chez Mme la duchesse d'Uzès. Rendez- 
vous au château de la Celle-les-Bordes. Laissé- 
courre par La Brise. Forcé nombreux faisans 
et ramiers, Les honneurs: de l'aile ont été 
faits à la jeune duchesse, qui est, comme on 
je sait, une planeuse accomplie. 


CONFUSION 


 n'usait que trcis cents kilogr. 


nanas dans la RP de 
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Que de temps perdu par les muil- 
liers de solliciteurs qui, d'un bout de 
l'année à l'autre, font le pied de grue 
dans les antichambres des mimstères 
et dans les diverses administrations. 

Heureusement, le gouvernement va 
adopter sous peu, paraîtil, le sys- 


LES GRANDES INVENTIONS 


Dans chaque antichambre, seront pla- 
cés des appareils munis ‘d'une mani- 
veile que les patients s'amuseront à 
tourner. Tous les quarts d'heure, une 
pièce de cinq sous tombera, lls gagne- 
ront donc vingt sous de l’heure comme 
les terrassiers et ils ne s’embêteront 


Mais le côté vraiment pratique de 
l'invention, c'est que ce mouvement 
est utrisé électriquement, pour action- 
ner un mécanisme qui, l'hiver, active le 
tirage des foyers, et, l'été, rafraîchit 
les crânes somnifères de M. le minis- 
tre et même des simples employés. 


Les médicaments suivent la mode tout com- 
me les chapeaux de fenfmes. Il est facile de 
comprendre pourquoi: les malades n'ontils pas 
leurs caprices et les pharmaciens, comme les 
médecins n'ontils pas, eux aussi, le besoin 
de lancer sans c un autre remède? 


On a fait le relevé des mécicaments déhvrés 
au cou des dix dernières années par la 


pharmacie centrale des hôpitaux, où s’appro- 
visionnent les hospices et hôpitaux de Paris. 

La plupart des médicaments traditionnels 
et fondamentau tels que l’opium, le 
danum, le quinquina, la teinture do 
bismuth, le bromure de potassium, le sa 
cylate de soude, le chloroforme, etc. 
vu leur consommation se maintenir au 
normal. 

Par contre, elle à baissé de moitié sur l'anti- 
pyrine, les sels de quinine, l'iodure de potas- 
sium, le glycérophosphate de chaux, le cacody- 
late de soude. 

L'abandon est de plus des deux tiers pour 
le sublimé, l’acide phémique et l'iodoforme. 


Mais l’eau oxygénée, dont on n'emplovait que 


à une consommation de 
le formol, dont on 
pässe à deux 


mille litres, passe 
cent deux mille litres; 


mille kilogrammes. 

ate de méthyle, le pyramidon, l’as- 
véronal, remèdes à la mode, sont 
700 kilogr. 


le 


| pour deux kilogr. jadis. Mais le rhum, dont les 


| malades al 
: six mille litres, 


absorbaïent annuellement soixante- 
na été que peu consommé: 


: vingt-sept mille quatre cents litres en 1907. 


| 


Même parmi les remèdes, tout lasse, tout 
passe. 


La tortune française en Turquie 


Au moment où les événements de Turquie 


: appellent l'attention de toute l'Europe, il est 


: SANS 


“sont ex 


doute intéressant de savoir quelle est 
la quantité de capitaux français engagés dans 
l'industrie chez les Ottomans. ‘documents 
aits des rapports consuleires adressés 
tre des Affaires étrangères, et sont 
ahuet sur la 


au min 
umés dans un ouvrage de M. 
question d'Orient. 

Fe Turquie d'Europe, 


il y a soixante mai- 


nouveautés et d’alimen- 
ville de Constantinople, 
s valent douz millions, 
s'ajouter les caritaux des 


de 


auxquelles viennent 


qi s'occupent toutes d'impor- | 


mines, -etc. La fortune ainsi engagée se monte 
à ph de trois cents millions. 

n Turquie d'Asie, les maisons françaises re- 
présentent une somme de plus de trente mil- 
ions, sur lesquels 23 millions sont absorbés 
par Îes quarante- cinq maisons françaises de 
Smyrne. D'autre part, il y a, en Palestine, des 
maisons françaises, ainsi que les biens des Con- 
grégations, que l'on peut évaluer à cinquante 
milions. Il faut y ajouter les chemins de fer, 
a navigation, diverses industries, pour un 
otal de 360 à 400 millions. 


COMMENT ON SE TIRE 
UTILEMENT D'UNE SITUATION 
DIFFICILE 


M. KiSYcONNAY (antiquavre). — Halte- 
là, mon amul votre poignard est un 
superbe Henri il sereit malheu- 
reux de le tacher de 1g, je vous 
J'achète! 


tème de l'inventeur Lingénieux : pas. 
re mmmmme 
Les médicaments et fa mode banques, des ports, des chemins de fer, des C'est donc à peu près une somme globale de 
| 


sept cents millions français qui se trouve 
engagée dans l'empi ttoman, On comprend 
donc aisément que les événements de Turquie 
soient vis avec attention chez nous. 


Tout est relatif 


Il existe au bord du golfe de Mexique, 
un chemin de fer qui est, sans doute, le plus 
riche du monde, bien qu'il ne donne pas de 
dividendes. 

Les rails: qui sont, à vrai dire, en vulgare 
acier, sont vosés sur des traverses d'acajou. 

Les ouvrages d'art sont en marbre blanc. 

L'ébénisteie des gares est. en ébène. 

Quant au ballast, t bel et bien du mi- 
nerai d'argent pris e. à exploitations argen- 
tifères du pays. 

— Que voulez-vous? disent les agénts de la 
ligne aux voyageurs qui s'étonnent de ces 
prodigalités, on emploie ce qu'on a sous la 
main. Îl nous en coüterait très cher d'amener 
ici de la pierre, de la brique, du chêne, et du 
sable de carrière. Il est plus économique de 
s servir de ces choses que vous jugez si 
lcin d'ici, sans doutel Mais ic, 
sur le terrain de production, elles n’ont aucune 
valeur. Tout est relatif. 

C'est ainsi que dans l'Eldorado de Candide, 
les enfants jouaient avec des cailloux d’or. 


Les bénéfices des loteries 


On sait que, dans certeins pays, les loteries 
sont non seulement autorisées, mais encore 
patronnées officiellement par le gouvernement, 
qu en tire profit avant tout le monde, 

En Italie, où le plus pauvre lazzarone garde 
toujours un billet dans sa poche, les profits 


pour le tr s'élèvent, chaque année, à 
quarante-deux millions. 
En Hollande, les loleries officielles rap- 
portent un milion et demi env ant 
En Danemark, c'est un béné met de 
un milion t mille francs. Le gou- 


p e un million sept 
Île ts et le gouverne- 


vernement portugai 
cent cinquante mi 


ment espagnol près de trois millions. Enfin, 
au Brésil, les loteries sont imposées et rap- 
portent un peu plus de quatre millions. 

Mais c'est en Pru que l'Etat retire le plus 
de profits des oteri perpétuelles qu ‘ orga- 
nise, FA les r< LL Trésor re ivent un 


iillions de marks. 
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DE NOS LECTEURS 


Les génies sont rarement 
les premiers nés 


Un Congrès médical a eu lieu l'an dermer à 
Amsterdam, On y a discuté la question de la 
naissance des hommes de génie, et on y a 
établi que ces hommes de génie sont rarement 
es enfants de parents jeunes. Sur 74 hommes 
et femmes de génie, Se de poètes, pein- 
res, musICIen. , politicier dix seulement é- 
aient les aînés. La plupart des autres étaient 
les derniers né 

Ainsi, Fenimore Cooper, le romancier, était 
e onzième de douze enfants; Balzac; le derrier 


de Napoléon fut le huitième: Franklin, 
e nier de dix-sept enfants: Rembrandt, 
e dernier de six; le musicien Weber, le neu- 
vième; Wagner, le septième; Mozart, le sep- 
ième; Schumann, le cinquième HAE 


me. 
Les parents des grands hommes sont donc 
plutôt dans la maturité quand vient au mont 
cel de leurs enfants qui doit laisser un 
nom à la postérité. À f 
Ceci donnercit tort à ce médecin anglais 
qu a émis cette théorte qu'un homme ne vaut 
plus rien passé quarante ans. En effet, s 
ne vaut rien par lui-même, 1i représente tout de 
même une belle valeur par les enfants re- 
marquables dont il peut doter l'humanité. 


œ 


CES 


Pour détruire les insectes nuisibles 


Tout le monde sait que certains insectes 
un véritable fléau, scit pour les récoltes, 
pour les personnes. 5 

Mais ce que beaucoup ignorent, c’est qu'il 
existe en France un établiss nent bu des- 
tiné à fournir gratuitement, à tous ceux qui 
en ont besoin, tous les renseignements sur 
les moyens à employer pour détruire les in- 
sectes nuisibles. Cet établissement, hélas! uni- 
que chez no st dû à la très heureuse inilia- 
üve de l'Univ té de Rennes, qui l'a fondé 
avec ses propres deniers, Il suit d'envoy 
au professeur de z0010 de la Faculté des 
sciences de Rennes F. Guitel, soit le 
nom de l'insecte à détruire, soit quelques 
échantillons de cet insecte, ce qui, dans cer- 


sont 
soit 


SE 


firue 
TE 


GHÉNARD 


L'INGENIEUX POIVROT 


M. LACUVÉE (au ,gar çon). — Hé! gar- 
çon, ma femme m'a enfermé, pour ne 
pas que je descende prendre mon apé- 
riaf, elle n'a pas pensé à ce 
tuyau de caoutchouc, qui va me servir 


de chalumeau.. Je commence par un 
amer citron! 

— Comme ça, je pourrai lui soutenir 
que je n'ai pas mis les pieds au café! 


fains 
voir le moyen de faire disparaître ces enne- 


cas, est’encore préférable, pour rece- 


mis des végétaux ou des personnes. 

Les premières nations qui ont établi ces 
précieux laboratoires d’entomologie sont: les 
Etats-Unis d’ Abe puis l'Allemagne, l'Au- 
triche, et enfin le Japon lui-même. Il serait 
à désirer que ces établissements se répandis- 
sent de plus en plus en France; car les services 
qu'ils .peuvent rendre à l'agriculture sont 1m- 
menses. 


RETOUR 
Eh ben! comment c’ 
lout comme les autres, 
{ de vider sa baignoire en sortant. 


3 BIAR 


ces b. 


DE 
til, 


RIT 


seulement on n’a 


Accessoires de 
théâtre 


Les .accessoires 
sont pas 


ne 
comme on 
pourrait le croire, quan- 
lité nég'igeable dans la 
! représentation des ou- 
| vrages dramat ques 

Ainsi, nous avons mon 
tré récemment quel rô'e 


important joue le mou- 
| choir dans certaines 
pièc:s. Le supprimer, 


ce sera t supprimer un 
grand stimulant d’émo 
tion. 

Dans le magasin d'ac 
cessoires de la Comé- 


die-Française, nombre 
| truments ont un 
é curieux. On y 


notamment 
mandoline au man 
cambré, 


une 
che cannelé 
à la forme arrende el 


ei 


légère, La 
sons qu'on en tir 
teste son ancienneté, et 
il n’est pas besoin de 


pureté 


connaître le nom fa- 
meux du luthier qui 
l'a créée: c'est la man- 
doline dont se seit A! 
maviva, dans le Bar- 
bier de S 

| fut. off 


Beaumarcha:s 


pas besoi 


utilisée dans le Mariage de Figaro. Cet instru- 


ment à également son histoire. Lors de la pre- 
mière représentation de la pièce, on croyait 
tellement à sa chute, que le théâtre se con- 
tenta de louer cette guitare à raison de dix 


francs par jour. 

Au lieu d’un four, le Mariage de Figaro 
fut un gros succès. La guitare, à qui per- 
sonne ne Ssongeait plus, figura cinquante fois 
de suite, èt la facture du uthier s’enfla d’au- 
tant, de sorte que les comédiens durent payer 
cinq cents francs de location pour un instru- 
ment qu'ils auraient pu acheter à bien meilleur 
compte. 

La maison de Mo'ière possède aussi la plus 
merveilleuse collection de cannes que l'on 
puisse imaginer: cannes de marquis, élégantes 
et riches, dont les manches sont d'or ciselé; 
canne médecins, graves et Se oQle 


de 


cannes d’avare, bâtons à peine taillés. Vote 
le jonc enrichi de turquoi du fils pro- 
les élégantes cannes Louis XV, le stick 
Enfin, toutes les variétés sont re- 

sentées dans ce mu rétrospectif. 


Les encriers, accesscires de première néces- 
sité, figurent également en nd nombre, et, 
dans un voisinage égalite on voit les écri- 
toires d'airain et 1 de luxe, parmi 
lesquels 


IS trône celui qui sert à Orgon pour 
déshériter ses enfants au of de Tartuffe. 
*X + X 
Apaches 

Quelles sont les origines du mot « apache », 
si employé maintenant pour -englober, 


sous 
une irré 


Snune dénominalion, 


tous les 
qui vivent en ma 


ge des lois de 


Dans 
a que 


un commissariat 
iques années, le secré 


> Belleville, il y 
ire interrogeait les 


affiliés d’une bande qui répandait la terreur 
parmi les noctambules à s dans ce quar- 
tier populeux. Un: fai de l’un des 
grands quoticiens parisiens, entré là par 
hasard pour quérir des nouvelles, » not it sur. ‘un: 
demandes et les réponses Le 
étaire, tout à coup, l’un des accusés ayant 
fait une description aussi pittoresque que mous 
ve :mentée des exploits des malandrins, la nu 
er d'un ton « Mais 
tudes d’Ap mot, 

lende a ensuile re ) 

a eu la fortune que l’on 

ables Apaches, d'honné 

pourraient s'en plant 


Le café sans caféine 


De même qu'on a inventé du tabac sans ni- 
cotine, tabac qui n'a aucun rapport avec le 
tabac véritable, on vient de produire, en Alle- 
magne, du café sans caféme, c’est-à-dire du 
café qu'on a débarrassé de sa caféme. On 
ajoute que ce café a le même goût que l'autre, 
quil a même l'arome du café naturel. 

Cela semble assez étrange, et ce produit 
nouveau n'a guère de but. Ou le café ne fat 
pas de mal à celui qui le boit, ou il estnuisible, 
et alors il ne faut pas en boire. L'action du 
café est due à la présence de la caféime qui 
a une ‘action sur le cœur. Le café privé 
de caféine, c'est-à-dire de ce principe qu à 
un goût si particuller, ne doit plus avoir de 
goût; il ne reste plus que de l’eau colorée en 
noir. 
essence de café, qui est l'extrait condensé 
du café, me facilite pas la digestion stoma- 
cale et intestinale; elle la trouble, au contraire. 
C'est donc parce que le café contient une 
proportion utile de caféine qu'il aide à nes 
fonctions digestives. Il est aisé de conclure que 
si vous supprimez du café ces propriétés di- 
gestives qui sont, à vrai dire, un stimulant 
pour le cœur, vous supprimez le vrai café. Le 
café sans caféine a donc l’air d’être une uto- 
pie, un trompel’œil, ou, si vous préférez, un 
trompe-l’estomac. Alors, à quoi bon l'absorher ? 


Comment, en Russie, on empêche 
les chevaux de s’emballer 


. Les cochers russes on trouvé un moyen 
ingénieux d'arrêter les chevaux emportés. En 
Russie, aucun cheval ne sort sans porter au 
cou un nœud coulant, dont le bout de la corde 
se trouve à portée de ta main de celui qui le 
conduit. 

Dès que le cheval fait mine de s’emballer, 
une bonne saccade sur la longe lui coupe le 
souffle, et le fuyard est ainsi arrêté avant 
d’avoir eu le temps de faire du dégât ou d'oc- 
casionner des accidents. 
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Pêle-Mêle Connaissances. 


— Larrey, l'illustre chirurgien en chef de 
la grande armée napoléonienne, avait déjà 
remarqué que les individus bruns, d’un tem- 
pérament bilioso-sanguin, originaires des con- 
trées méridionales de l'Europe, résistaient bien 
mieux aux froids très rigoureux que les su- 
jets blonds d'un tempérament lymphatique, 
originaires du Nord. Cette observation, con- 
traire l'opinion généralement reçue, a été 
confirmée par les faits, Ainsi, les Hollandais 
du 3° régiment de grenattiers périrent pres- 

ue tous de froid en Russie, tandis que les 
He autres régiments de grenadiers, composés 
de méridionaux, conservèrent la majeure par- 
tie de leurs hommes. 
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HUILE ET VINAIGRE 


— D'ailleurs, cet huilier doit avoir 
une certaine valeur historique: d’a- 
près les initiales, on voit bien qu'il 
a dû appartenir à Victor Hugo. 


LE TUYAU D'ECHAPPEMENT 


oies 


COMMENT LE JEUNE ISIDORE SE DEBARRASSA D'UN 
VAGABOND QUI VOULAIT LE VOLER 


Ja lot du 21 


— Une des conséquences de 
i formules ad- 


juin 1907, qui a simplifié Les 
ministratives du mariage, a été une augmen- 
tation considérable des unions. Ainsi, dans 
le second semestre de 1907, on a constaté 8,793 
mariages de plus que dans le semestre pré- 
cédent. 


— On sait qu'une dose convenable de sel 
est un excellent procédé de conservation pour 
toutes sortes de substances. Les paysans 
des ne manquent pas, lorsqu'ils font, en été, 
des roues pour leurs chars, de les saler abon- 
damment, pour les lasser ensuite exposé 
en plein air pendant des semaines et des mois 
entiers. Par ce procédé, à la fois simple et 
économique, ils durcissent leurs bois et les 
rendent incorruptibles, 


— Une des formes les plus curieuses de l’en- 
seignement au moyen âge, fut celle des Bac- 
chants, maîtres et écoliers errants, dont le 
nombre, surtout en Allemagne. éiait consi- 
dérable, Les maîtres allaient de viüle en ville, 
offrant aux magistrats leurs services pour 
l'éducation de la jeunesse. Les étudiants er- 
raient aussi, çà et là, poussés par leur pau- 
vreté à vivre de mendicité. 


— L'origine du mot gilet, désignant une par. 
tie de notre vêtement, est assez curieuse. Elle 
proviendreit du prénom Gilles, un des premiers 
paillasses qui afent paru sur le théâtre de 
l'hôtel de Bourgogne. Ce Gilles avait imaginé, 
pour son costume, une Jongué veste sans man- 
ches, que l’on trouvait alors fort comique, et 
que, plus tard, on adopta sous le nom de gilet, 
comme vêtement de dessous, 


Claude Bernard a mis en observation 
des crapauds qui purent vivre deux el trois ans 
sans absorber aucun ahment, 


— On estime généralement qu'une bhiron- 
delle peut manger, en moyenne, par jour 900 
insectes. Si l’on tient compte de ce que cha- 
que insecte produit dix générations par an, et 
peut engendrer, annuellement, par lu-mème, 
Gu par ses descendants, 560.970.489.000.000 
d'individus, on aura une idée assez précise de 
l'utilité des hirondelles. . 


— Le premier omnibus à traction mécanique 
qui fonclionna dans Paris, fut un omnibus 
à vapeur du système Lotz, en 1865. Il faisait 
e service sur le quai d'Orsay, entre le pont 
de la Concorde et le pont d'Iéna, Ce véhicule 
se subdivisait en deux parties: la voiture et 
‘appareil de traction. En terra plan, il pou. 
vait atteindre une vitesse de vingt kilomèl: 
à l'heure, vitesse presque égale à celie des 
rains mixtes en circulatien à cette époque. 


.— La boxe française est d’origine rela- 
ivement récente. Elle commenca à entrer en 
vogue vers 1830. Son inventeur fut le pro- 
essionnel Charles Lecour, un praticien de Ia 
« savate » et du « chausson », ou « jeu mar- 
seillais », qu'il agrémenta de boxe anglaise 
L'emploi combiné des bras et des jambes de- 
vint ainsi chez nous la caractéristique de ce 
genre de lutte, 


— Le hbou est, pour. ceux qu ont loisir de 
l’observer, un excellent baromètre: ululant 
après le coucher de soleil et dans la nuit, 11 
prédit une journée de beau temps. Si, par 
contre son cri prononce: « houette », atlen- 
dez-vous à un temps mauvais, variable, plu- 
VIEUX. 


— Nous pérdons, chaque jour, six à douze 
grammes dé notre épiderme, qui se détache 
sous forme de poussière ct de lamelles im. 
perceptibles, 
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es On, savait, depuis longtemps, que l'au- un délai restreint pour l'escadre du Pacifi- absolue au moyen âge, l'usage de ce signew 
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cette constatation. À Canacharie, dans l'Etat de 
New-York, un industriel a installé un piano 
mécanique dans chacun de ateliers. La 
y Corporation, qui avait reçu une im- 
portante commande de conserves, livrable dans 


— On pense communément que le fait de 
tra une croix au lieu d'une signature au bas 
de certains actes, s’expliquait surtout par le 
fait que la majorité d’entre les signataires d'au- 
trefois étaient illettrés. Cette e n'est pas 


qui pouvaient signer de leur nom le faisuent 


aussi suivre d'une croix. Cette croix état 
considérée comme une déclaration de la bon- 
ne foi du signataire, Elle était même exigée, 


en ce 


Le cambrioleur mondain étant en 
que la maîtresse de la maison a lai 
fable, Nésligemment, il pose son € 

En sortant, il ne luir 


de son chapeau? 


é son collie 
apeau sur les perles. 
ste plus qu'à recueillir le fruit de 
son larcin. Comment a-til pu subtiliser le collier à l'aide 


s'aperçoit Le 


sur une 


visite, 


fond du € 
par son bord à l'extrémité des baleines d’une 
de 


hapeau est formé par un rond de 


B. 
étoffe tendue. En appuyant 
uton, la carcasse tirée par deux 


parapluie 


l’objet est retenu par les crochets E terminant chaque 


baleine 


Saven dentifrice Ratat Nouveau Produit 
| pe GE | RETRA-PIN. 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d'une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


Un vpéle-méliste L. M. 39. — Merci de votre 
envoi; les intéressés en ont été grandement 
flattés. 

Charlot et Auguste. — Bien entendu, 100 
pour cent. 


DEMANDEZ UN 


UE 


TONIQUE au QU 


VEN - GRAND PRIX 1909 


M. Barrier. — io C'est une affaire d'appré- 
ciation. C'est, en général, le violon que l'on 
considère comme tel, puisque c’est à lui qu'on 


donne la place prépondérante dans l'orches- 
tre; 20 piano et violon. 

M. C. ©. Parmentier. — Le sommet de la 
butte Montmartre, c’est incontestable. 


Les commun 


ant. 


Un ancien Lecteur. — Il vaut mieux ne 1 
courir à aucun, nous .ne pensons pas qu'il 
en ait qui remp'isse bien votre but. 


1 — Nous vous remercio: 
de votre offre, mais ce n’est pas là un gen 
très en harmonie avec la note du journal. 

M. E. Guirou. — Non, évidemment, ce perm 

André — Nous ne pouvons donn 
ici de renseignements commerciaux. Regret 

M A. Dassé. — Nous ne nions pas, mais ce 
nous paraît fort extraordinaire. 

M. G. Domert. — Non, ce genre de coll 
boration n’est pas rémunéré. 

M. Bertaux. — Non, c'est une simple fa 
taisie. 

M. Réjoux. — Merci, mais n’en exagérez p 


les conséquences. 


BANDAGE 


Adopté par l'Armée. dl ut 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastiqi 
sans ressort, il contient toutes les hernies 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure ne 


— Ce célèbre appareil peut être considé 


sans la moindre gêne 


CADEAU A NOS LECTEURS 


11 suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Pêle-Mêle, pour recevoir franco 
par la posie un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison FRÈRE, 19, rue Jacob, Paris. 

ües produits sont en veute dans toutes les 
bonnes Maisons vendant de la parfumerie. 

données gratis par usine à 


B | CYCLETTES toute personne qui s'occupe 


à temps perdu du placement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAL, 163. rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. Téléphone 286.96. 


POUR FAIRE PONDRE LES POULES 


tousles jours, même par les plus grands froids de l'hiver 
300 œufs par poule et par an. Dénense insigmlfiante. 
Notice gr?*- Fer. à P.Renam,23,r.St-Sabin,Paris 


LISE 


TRÈS ATTENTIVEMENT CEC: 


Vous acheterez condition: meilleures, 
Mont Orfèvre. 
3et5 


esanço 


(Dout 


_ BARRÈRE SE 


TUÜ EH a Gi 51 Len [a sans feu, ni bruit, ni fumée 


à pelits plombs et à balles. lortée 30 mêlres. Armes nouvelles. 
Armes à air comprim, elc. Cafafogue gr'alis franco. 
Æ. HRenoma. 23. rue Saini-Sabin, PARIS 
Uu peut Fe, $ Riüoci ve suvion 
ENFIN { at se faire rechercher dans les 
soirées par sa gaité grâce au Nogre Faroewr, 
oshechouart, Paris. 4 flêre exceptionnel: 
© Vous recevrez une Jolle Boîte-Surprise, 
contenant 18 Articles de farces ei 
É , ainsi qu'un magnifique catalogue illus- 
tré 900 gravures comiques contre à fr. 50 en mandat ou bon 
de poste. — Envoi du catalogue seul. franco. contre 0.20. 


DÉTATOU AGE SANS PIQURE 
D: ROBERTSON 

46, r. Tour-d Auvergne, Paris. Flac 42 fr, 1 
flac. 6 fr. Chaque flac. est livré avec 2 cray. La] 
plicat. du premier amène le sang à fleur de pea 
et le second. imbibé du liquide, enlève le tatouag 
chez soi, sur 


GAIN APPRECIABLE Tricoteuses br 


Nous vendons votre travail. Maison la plus an 
de ce genre. Ci: La Gauloise, VILLA À, 11. ri 
Condorcet.Paris.Sucle, 52, Cours Pasteur,Bordea 


Nous avons l'honneur d’ 
le 3° volume de l'Edition définitive 
TESQUIOU vient de paraître. 

A cette occasion, nous rappel 


à 500 exemplaires, et numérotés d 
Les Lectrices et Lecteurs du 


que vous offre 


HORLOGERIE SUPE 


ust, N°26 (Gratisetfr 


Prière d'adresse 


UNE ÉDITION RARE 


informer nos Lectrices et Leoteurs te 
MON- 


lumes 1/8 cavalier édités avec.gran 
e 


des Poèmes du Comte R. de 


ons que cette édition comprendra 7 vo- 
d luxe sur papier d’elfs, tirés chacun 


| à 500 pour le prix de 35 francs: 


‘i Pêle-Môle” tiendront certainement 


à posséder dans leur bibliothèque cette édition que nous leur conseil= 
ions, ils y trouveront une source inépuisable de pièces à dire. 


r les souscriptions à G. RICHARD, Éditeur, 7, rue Cadet. 
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MAISON TRANQUILLE, par HAYE. 


de D e à 
s que la tranquillité de la maison 
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La CoNCIERGE, 
soit troublée!.. 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer O fr. 15 en timbres-poste. 


PETITES SOÈNES CONQUGALES 


ELLE et Lui 


Cheë eux. Très modeste intérieur. Lui, vague 
homme de lettres, lit son journal. Elle, s'oc 
cupe des soins. du ménage. 


Lui, — Allons, bont… Voilà les suffra. 
gettes qui font encore parler d'elles! 

ELLE, — Elles ont bien raison. 

Lui. — Comme si c'était le rôle de la femme 
dé voter! 

ELLE, — Et pourquoi pas? Elles ont les 


Lur. — Elle a besoin d’un protecteur... 
Erre, — Elle a besoin?... Vraiment? 


mêmes devoirs que les hommes. Elles peuvent 
bien avoir les mêmes droits. 

Lur (haussant les épaules). — Pitiél.. Tu 
me fais pitiél… 

ELLE, — Et toi. tu m'amuses avec. ta ma- 
nie de dénigrer les femmes... (L'imitant) Les 
femmes...-les femmesl. (Changeant de ton) 
Et les hommes... dor 
LUI (sentencieux). — 1 
est un animal... 


a chère amie, l’homme 


ELLE (l’interrompant). — Je suis de ton 
avis. 3 
Lur (continuant). — supérieur! La femme 


est un autre animal plus gentil, peut-être, 
mais moins supérieur... Beaucoup moins! Elle 
a besoin d’un protecteur. d'un maîtrel 

ELLE (en arrêt n plumeau à la main). — 
Elle a besoin? Vraiment? 


Lur. — Damel... Sans l'homme. que devien- 
driez-vous ? À 

EcLe. — Et vous... sans la femme? 

Lur. — Nous nous passerions de vous. 
Tout ce que vous, faites, nous pouvons!’'le 
faire... Tandis que vous: 

ELLÉ. — Eh bien? 

Lur. — Te voistu soldat, marin, terras- 
sier..., mineur ?.… 


ELLE (ironiquement). — Homme de lettres ?.… 


d'un maître !.. 


Lur (vexé)). — Parfaiternent, homme de. let- 
tres ?.. Te senstu capable de pondre, en dix 
minutes un article, comme moi. de l'en. 
voyer à un journal, comme moi…, €t.d’en 
toucher le prix, comme moi? 

ELLE, — Pourquoi pas? 


Lur (s’eselaffant), — Ah! Aht. Aht. Mon | 


choul… Mon pauvre chou. 

ELLE (limitant). — Ahl.. Ahl. Ahl. Et 
FES te sens-tu capable de faire ce que je 
ais ?... 


Lur. — Quoi donc? 
ELLE. — Tenir le ménage en ordre, ba 
layer, epousseter..…., cuisiner... 
Lui, — Comme c'est malin! 
ELLE, — Faisle!… 
Lui, — Le premier 


venu s’en tirerait. 

ELLE. — Fais-le donc! 

Lui, — En voilà une 
prouesse | 

ELLE. — Mais fais-le 
donc! 

Lur. — Chichel Seu- 
lement, tu feras mon 
article à ma place. 

ELLE.—C'est entendu. 

Lui, — Eh bien! nous 
allons voir! Pour la 
curiosité du fait, cela 
en vaut la peine. 

(IV se lève, se met en 
manches de chemise, va 
chereher le balai. Elle, 
va. s'installer dans un 
fauteuil,. prend un li- 
vre et se plonge dans la 
lecture.) 

Lur (revenant). — Je 
commence par balayer 
n'est-ce pas ?- 

ELLE. — Oui... Seule- 
lement tu ferais bien 


de frotter le parquet 
auparavant. Il en à 
besoin | 


Lur. — Soit!.: Je ne 
veux pas chicaner sur 
la besogne... Et: tu -ver- 
ras qu'elle sera mieux 
faite que par toil 


Il s'empare d'une 


brosse, se met à genoux, 
frotlé avec conviction. 
Une heure. se passe aïn: 
si. Puis il balaie cons- 
ciencieusement.Cela fait 
rouge, essoufilé, tout en 
sueur, il va se cam- 
per devant sa femme. 

Lui. — Eh. bien! 
qu'en, dis-tu ? 

ELLE ‘(Tournant: né- 
gligemiment une page). 
— Astu passé le chif- 
fon sur les meubles ? 


ELLE, — Je ne doute pas de ta parole... 
Mais as-tu fait le lit? 

Lur-— Et toi ton article? 

ELLE — Oh! mon ami.., il me suffit de dix 
J'ai le tempsl 


minutes, comme toi, 


Il se met à genoux, frotte avec conviction. 


(Elle se replonge avec béatitude dans sa lecture.) 
Lui (résigné). — Allons faire le lit! 
(Une demi-heure après.) 
Lur (reparaissant). — Le lit est fait! 


ELLE — C'est très bienl… Maintenant, la 
vaisselle ! 

Lui, — Comment. encore? 

ELLE, — Mon ami, c’est ma tâche de tous 
les jours! 

Lur (avec humeur). — Soit! Ce n’est pas 


encore ça qui est au-dessus de mes forces! 

Il va faire la vaisselle. Tant bien que mal. 
il s'en tire, ne cassant que deux assiettes 
et trois verres. Il doif ensuite compter le 
linge sale. recevoir la blanchisseuse, purs, com- 
ble de l'humiliation, aller au marché, où il 
se fait. d'aîlleurs, voler comme dans ün bois. 
C'est avec une rage sourde au cœur qu'il re- 
vient à la maison. Ë 

Lui (jetant son.panier-de provisions sur la 


table). — Ce n'est pas tout ça.., mais cet arti- 
cle, où en est-il? x 
ELLE (érès doucement). -— Puisqu'il me suf- 


fit de dix' minutes! J'ar toute la journée 


Lur — Passons le ELLE (simplement). — Alors. donne-lui à têter, mon ami! 
chiffon. 
(Il retourne à son: ouüvrage.) | devant moil 
(Une aubre-heure se passe.) È (Elle reprend sa lecture 
Bur (revenant). — C'est faitl Tu peux ve- Lui (avec une fureur concentrée). — Il net 
nir voir! s’agit pas de me monter le coup. Tu le 
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feras cet article, tu le feras. ou sinon. 

ELLE, — C'est entendu. Je-le ferai. À 
condition que tu fasses mon ouvrage. fout 
mon ouvrage. C'est convenu ainsi. Si tu y 
renonces, je suis dégagée. 


Lui, — Soit. Mais rira bien qui rira le 
dernier. À présent, que me restetil à faire? 
ELLE, — ‘Peu de choses Tu vas préparer 


le déjeuner, puis tu mettras le couvert, tu 
serviras. Ensuite, tu desserviras.…, rangeras 
la, cuisine. 

Lur (ironiquement). — C'est tout? 

ELLE (souriant). — Il y un peu de linge à 


repasser. Quelques reprises à faire à tes 
chaussettes. des boutons à recoudre. 

Lur (rageant à froid) — Tu peux rirel… 
Si tu crois que je vais « caner »… J'ai été 
au régiment. je sais encore manier l'aiguille. 


(On entend des cris) 

Lur.-— Qiestce que c'est? 
ELLE, — C'est bébé qui s’éveille… A pro- 
pos, tu devras le changer. et l’emmailloter.. 

Lui (à part). — Sale mômel…. 


Il passe dans la pièce voisine. On l'entend 


tempêter el jurer. Néanmoins, il parvient, grà- 
ce à d'ultimes ressources d'énergie et de vo- 
lonté, à mener à bien cette nouvelle tâche dif- 
ficile et délicate, Un instant après, à repa- 
raût tenant le poupon sur les bras. 

Lu: (épuisé, mais triomphant). — Làl...-C'est 
faitl. Le voilà. ton filsi… Je pense: qu'après 
cette dernière épreuve, tu es convaincue. 
Lu vois que ce que tu fais je puis le fairel. 

(Le bébé crie.) 

ELLE (simplement). — Alors. donnelui à 

téter, mon amil 


Etienne Jozicer. 


Le fils du peintre... 


et le fils du chapelier jouent aux dames. 


EN CORRECTIONNELLE 


— Il ést Certain que vous avez exécuté votre 
up avec une habileté extraordinäire: vous 
‘6Z fait preuve d'une audace et d'une ruse 
ceptionnelles, disait le juge à un récidiviste. 
— Oh! je vous en prie, monsieur le juge, 
s de compliments, répondit celui-ci avec mo- 
Stie. 


ENTRE BAMBINS 


=, Faut que ton père soit bigrement avare, 
disait le petit Davier au fils d'un cordonnier, 
pour qu'étant cordonnier il te laisse sortir avec 


des souliers é sl 


— Moins avare, tout de même, que le tien. 
Il est dentiste et ton -petit frère n'a encore | 
qu'une seule dent! 


Pêle-Mêle Causette 


Mon vieux philosophe d'ami, quand je 
fus introduit auprès de lui, était pen- 
ché sur un plan. 

— Que cherchez-vous avec tant d’ar- 
deur? demandai-je, après avoir cons- 
taté que mon entrée ne lui avait même 
pas fait tourner les yeux. 

Il daigna me regarder par dessus ses 
lunettes et me tendre un de ses jongs 
doigts osseux. ! 

— Je cherche où sera Paris dans cent 
ans. 

— Entendez-vous par là que Paris 
doive bouger. 

— Incontestablement. 

— Vous ne pensez pas sérieusement 
que, pareil à la montagne qui marche, 
Paris va tout d’un coup se mettre en 
branle ? 

— Je pense que Paris va se déplacer. 
Il a pour cela deux procédés à sa dispo- 
sition. Le premier consiste à glisser len- 
tement comme une gelée de pomme; 
le second, à faire un bond comme une 
sauterelle. 

Cette idée d’une grande ville se met- 
tant à gambader, avait quelque chose de 
si baroque, que je ne pus m’eñmpêcher 
de rire. 

Le vieux philosophe me lança un re- 
gard si sévère, que je repris ‘aussitôt 
une attitude déférente. à 

— Asseyez-vous là, fit-il, et vous allez 
me comprendre. 

Vous avez pu remarquer que tout, 
ici-bas, évolue. 

Le progrès désagrège lentement les 
vieilles coutumes, et les rempläce par 
de nouvelles. C’est ainsi que l’hygiène, 
inconnue autrefois, a pris une place im- 
portante dans nos préoccupations. De 
même, le confort. Les maisons’ moder- 
nes sont, pourvues d’ascenSeurs, d’eau 
courante, d'électricité, de salles de bains, 
et que sais-je encore. 

Nos bateaux à vapeur sont des palais 
flottants qui roulent sur les flots, à la 
vitesse de vingt-cinq nœuds. 

Nos trains couvrent 90 kilomètres à 
l'heure, et sont composés de wagons 
couloirs se bajançant doucement sur bog- 
gies. : 

Nos chirurgiens ont asservi la méca- 
nique aux besoins de leurs malades. 

Ïl n’est pas jusqu'aux dentistes, dont 
les installations comportent maintenant 
des instruments de précision et des. mo- 
teurs électriques. 

Tout se met en harmonie avec le pro- 
grès. 

Dans ce mouvement général, une seule 
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La vieille dame pénètre chez le phar- 
macien. Un jeune potard se précipite: 
— Vous désirez, Madame? È 

— Ïl n'y à personne pour me servir? 

— Mais si, moi, Madame. 

— Peuhl... vous m'étonnez… quel âge 
avez-VOus ? 


LA VIEILLE DAME MEFIANTE 


— 16 ans, Madame. 

— C'est bien jeune pour manipuler 
des produits pharmaceutiques. Non, dé- 
cidément, il vaut mieux que jaille 
en face, ce sera plus prudent... 

— Comme vous voudrez, madame, 
mais je suis tout aussi apte à vous 
Servir... 


— Vous me jurez que vous ne fe- 
rez pas d'erreur? 
de. Oui, Madame, que vous faut- 
il? 

LA VIEILLE DAME (après un long 
temps d'hésilation). — Dix centimes de 
boules de gomme 


chose reste immuable: la grande Ville. 
Je ne parle pas des intérieurs qui, je Pai 
dit, se transforment rapidement. 

C’est de l'extérieur que je veux par- 
ler, dé nos rues, de nos places. Ceux-là 
sont figés dans le séatu quo. Sauf quel- 
ques élargissements et quelques perce- 
ments de rues, la structure des villes 
reste la même. 

Nos idées modernes exigeraient ce- 
pendant des changements importants. 

L’automobilisme, qui est aujourd’hui 
un moyen de locomotion définitivement 
acquis, se vulgarise graduellement. Ii lui 
faut dés voies larges, et surtout aux coins 
des rues de très grands pans coupés. 
Les croisements sont dangereux, par la 
raison simple que les conducteurs ne 
voient pas d’assez loin le véhicule qui 
arrivé en sens perpendiculaire. 

Le piéton, lui, est entièrement sacri- 
fié. Pour lui rendre sa liberté de circu- 
lation, it faudrait l’isoler complètement 
des voitures. Il serait donc hécessaire que 


la chaussée fût en contre-bas, comme 
c’est le cas sur une partie du boulevard 
St-Martin. Les trottoirs opposés commu- 
niqueraient par des passerelles plates. 

Ainsi, les piétons circuleraient sans le 
moindre risque, et les véhicules seraient 
débarrassés de ces obstacles vivants et 
mobiles. 

Considérez aussi que l'hygiène réclame 
des jardins publics, et que Paris en est 
trop chichement doté. : 

Ést-il possible de faire face à ces di- 
verses exigences ? Non. Les prix des ter- 
rains’et la somme des travaux qu’entraf- 
neraient ces perfectionnements, rendent 
irréalisable un projet d’une telle enver- 
gure. 

Seule, une ville nouvelle pourrait te- 
nir compte des besoins actuels de la po- 
pulation car ceux-ci seraient prévus dans 
la construction. La logique veut donc 
que Paris (pour ne parler que de cette 
ville) se transporte ailleurs. 

Il a. je vous l'ai dit, deux moyens à son 


service. Le premier consiste à juxtaposer 
une ville neuve à côté de la vieille ville. 
C’est.le glissement. 

Il peut aussi fonder une nouvelle ag- 
glomération en un emplacement éloigné 
de celui qu’il occupe. C’est le bond. 

— En résumé, üs-je, vous croyez à la 
fondation d’une nouvelle grande ville? 

— Eh! oui, d’une ville conforme à un 
plan d'ensemble préparé d’avance, d’une 
ville scientifique, si je puis m’exprimer 
ainsi, d’une ville artistique, hygiénique 
et confortable aussi. 

— Et où sera-t-elje, cette ville idéale ? 

— Cela, je l’ignore. Peut-être à l'Ouest 
du Paris actuel. La tendance universelle 
des grands centres est de se déplacer 
dans la direction de l'Ouest. 

Mais ce n’est là qu’une hypothèse. Pa- 
raphrasant une plaisanterie connue, je di- 
rai: « Où ira Paris, je n’en sais rien. Mais 
ce que je sais, c’est qu'il y ira ». 

Là-dessus, je pris congé de mon vieil 
ami. Fred IsLy. 


_ Dusport est, comme son nom l'in- 
dique, un fervent de tous les sports. 


UN VRAI SPORTSMAN 


Or, un jour, un accident de bicyclette 
lui coûta un bras. Cela ne le décou- 
Tagea, pas. 


Dusport se rejeta sur l'auto. Une 
embardée trop brutale le priva de 
son dernier bras. Cela me le décou- 
ragea. pas encore. 
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IL s’adonna au footing. Hélas! un éboulement inat- ; 
tendu lui fit perdre une jambe. Cela ne le découragea tou- 


jours pas. 


Il lui restait l’exerciseur, qu’on peut manœuvrer avec 
Une rupture du caoutchouc sépara sa tête 


les dents... 


. I se consacra à l'aviation. Par malheur, 
inflexible, lui enleva son unique jambe. Cela ne le décou- 


un clocher 


ragea pas non plus. 
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du tronc, Même cela ne put le décourager. 


Et restée seule, la tête de l'enragé sportsman se ft balle 
de tennis. 


_ À voleur, voleur et demi 


En matière de roueries, certains flibustiers 
américains mettralent nos escrocs européens 
dans leur poche. Voici, en attendant mieux, 
leur toute dernière création: 

À la quatrième page de journaux importants, 
on peut lire l'annonce suivante: 

« ï a été trouvé, hier, à Chestnut street, à la 
sortie du temple, un superbe chronomètre en 
or, Le réclamer à M. T. W. Nording, 325, North 
Tenth street. » 

Ledit M. T. W. Nording, installé dans un 
appartement convenablement meublé, attend, 
sans impatience, l'effet de sa petite insertion; 
attente de courte durée, d'ailleurs, car à la 
première heure se présente un gentleman, 
fant soit peu équivoque, l'œil furtif: 

— Je viens pour le chronomètre, exp'ique-t-il. 

— Voici l'objet, dit M. T. W. Nording. 

Et d’un mouvement de tête, il désigne une 
grosse montre, qui a fort bon air, déposée 
sur son bureau. 

— All right! C'est bien mon chronomètrel 
affirme le visiteur, en poussant un soupir de 
soulagement, Of Tee 


Au moment où il va gagner la porte, après 
d'énergiques remerciements : 

— Et mes frais d'insertions? s’écrie M. T. 
W. Nording. 

= 2,99: 

— Je parle des dix insertions à un dollar, 
que j'ai dû faire passer dans les journaux, et 
qui m'ont valu l'honneur de votre visite. Cela 
fait dix dollars à me rembourser. 

Lé visiteur avait compté sans cette réclama- 
tion. Mais son hésitation est de courte durée: 
supputant que le superbe chronomètre, qui 
est tombé du ciel dans sa poche, vaut au moins 
cent cinquante dollars, il se décide à verser 
les dix dollars bréclamés; puis il s'éloigne 
rapidement, serrant nerveusement le superbe 
chronomètre en. métal doré, qu vaut bien. 
un dollar en fabrique. 

Sans perdre de temps, l’ingénieux M. T. 
W. Nording ouvre un tiroir, prend un second 
chronomètre, en métal aussi peu précieux 
que le premier, le dépose sur son bureau et 
allume un cigare en attendant la visite d’un 
autre quidam à la conscience élastique. 

En Amérique comme en Europe: à voleur, 
voleur et demi. 


ANECDOTE 


Un missionnaire atteint, il y a queiques an- 
nées, dans un village chinois, d'une fièvre qui 
pardonne rarement, ne donna bientôt plus 
signe de vie. Le chef de la mission fit part de 
sa mort, avec tous les détails du mal qui 
‘avait atteint, à.ses supérieurs de France, 
La lettre partit. 

Dans la soirée, un double phénomène eut 
ieu: tandis que le malade revenait à lu, son 
chef était atteint de ce mal terrible, et la 
mort, qui avait pardonné au premier, frappa 
e second sans rémission. 

Le religieux dut, à son tour, faire part de 
cette mort et des détails du mal subit, à 
‘autorité religieuse dont il relevait, 

Mais comme il n'y a pas des départs de 
paquebots tous les jours, les deux lettres 
arrivèrent ensemble à Paris. Jugez de la stu- 
péfaction des supérieurs de nos missionnai- 
res en apprenant es mort des deux religieux, €t 
en recevant de chacun d'eux les détails de 
a mort de l'autre. 

Ce ne fut que quelques semaines après, que 
‘on eut le mot de cette singulière énigme. 
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PRETEXTES 


— Vous avez perdu pARets louis? Ne vous en chagrinez pas, car, en som- 
‘amélioration de la race chevalinel 


| me, vous aidez par là à 


NA 
RER 


Je 


— Mon cher, je viens de dépenser vingt francs pour l'amélioration des jou- 


joux en plomb! 
— Vous dites? 
— J'ai joué aux petits chevaux! 


Courrier Pêle-Mêle 
Phrase palindrome 


Monsieur le Directeur, 

Il existe, en espagnol, une phrase composée 
de sept mots comme suit: Dabale aroz a 
la zora el abad; ce qu signifie: « Le prêtre 
donnait du riz au renard, » 

Cette phrase, lue en sens inverse, c'est-à- 
dire en commençant par la dernière leftre, con- 
serve le même nombre de mots, l'orthographe 
identique et le même sens: Dabale aroz a 
la zora el abad. « Le prêtre donnait du riz au 
renard ». 

J'ai recours à l'hospitalité de votre journal 
pour savoir si, parti vos nombreux lecteurs, 
il yen aurait qui connaissent une phrase, 
en français de préférence, qui offre les mé- 
mes particularités. 

Recevez, etc, 

Mayor. 


La marée force motrice 


«La mer, dans son double mouvement de 
flux, représente, à n'en pas douter, une for- 
ce considérable. Estil probable qu'un jour 
viendra où cette force pourra être captée et 
asservie à nos besoins? » 

ABEILLE. 


Monsieur le Directeur, c $ 

Il y a plus de trente ans que je me suis 
posé cette question, et n'étant alors qu'un 
jeune étudiant peu expérimenté, j'en ai par- 
lé à des ingénieurs compétents, auxquels j'ai 
soumis mon idée théorique, en y joignant des 
plans à peu près suffisants pour en montrer 
le côté pratique, 


L'utilisation de la force des marées, les ma. 


rées étant si parfaitement régulières et calcu- 
lables, n'est pas une utopie. : 
Les moyens les plus simples coûteraient, 
malheureusement, trop de millions, comme frais 
de premier établissement, d'abord. Puis 1] fau- 
drait de longues années, en supposant l'énorme 


capital primitif réalisé pour obtenir de l'Etat, 
des communes et des particuliers, le terrain 
propice, et l'argent disparaîtrait peu à peu ou 
Ve (voyez Panama) et l'entreprise serait dans 
’eau. 

Cette question, si simp'e en apparence, est 
très vaste en réalité. Rien n'étant impossible 
à la science quand le capital l'aide, je crois 
probable qu'il y aura, dans un temps à venir 
une solution à ce problème, qui est déjà théo- 
riquement résolu. 

ecevez, etc. 
G. de C. 
* 
EX 
Monsieur le Directeur, 

Répondant à la question de M. Abeille, du 
journal Le Pêle-Mêle, du 13 septembre 1908, 
au sujet de l'utilisation de la mer comme force 
motrice: : 

« Un ingéniour italien a déjà commencé les 
travaux d'utilisation de la force motrice, pro- 
duite par le flux et le reflux des ondes ma- 
rines, pour produire l'électricité nécessaire à 
l'éclairage d’une ville côtière, aux environs 
de Naples. Cette affaire est même en très 
bonne voie de réalisation, et cet ingénieur 
compte l'appliquer en grand après cette pre- 
mière expérience. D'après lui, même avec une 
mer très calme, on obtiendrait encore la force 
motrice nécessaire pour produire l'éclairage 
électrique de toute une grande ville. Ceci 
dépendrait, évidemment, de l'étendue d'eau 
plus ou moins grande dont on capterait ou 
utiliserait les ondes, » 

Recevez, etc. 

Th. Sazicis (Nice). 
Cafetiers 


Monsieur le Directeur, 

Dans le numéro du 2 août dernier, M. Mou- 
lin a posé la question suivante: 

« Un cafetier estil tenu de recevoir tout 
client qui se conduit normalement, et qui 
n'est pas en état d'ivresse, ou bien at-il 
le droit de refuser l'accès de son établisse- 
ment à une personne que, pour un motif per- 
sonnel il ne- veut pas servir? » 

La loi du 2 mars 1791, article 7, a établi 
le principe de la liberté du commerce et de 
l'industrie, et la Cour de Cassation a décidé 
qu'un hôtelier, aubergiste, cafetier, a le droit 
de refuser de donner à boire où à manger 
à qui lui déplait (17 jum 1853, 2 juillet et 
3 octobre 1857). 

Néanmoins, ur autre arrêt déclare que les 
débitants de tabac sont toujours obligés de 
livrer leur marchandise contre argent. 

Recevez, eic, DuLon. 


Question interpêlemeiiste 


Le fait qu'un billet de banque est brûlé 
ou anéanti accidentellement, constitue-til un 
bénéfice pour la Banque ? 

Un billet de banque n'est-il jamais périmé? 


La culture de l'Oliyier paisse 


Un rapport, adressé au ministère de l'Agr- 
culture constate que la culture de l'ohvier 
subit une crise en France. 

Ainsi, en 1866, 11 y avait 152.000 hectares 
cultivés; en. 1892, il n’y en avait plus que 
133.000; en 1907, ce nombre est descendu à 
115.000 La valeur totale a baissé sensible. 
ment: elle était d’un milllard en 1866, elle 
est descendue de 75 à 80 pour cent. Dans 
les Alpes-Maritimes, l'hectare planté en oh- 
viers valait naguère de dix à vingt mille francs; 


aujourd'hui les mêmes propriétés se vendent 
couramment de deux à trois mille francs. 


Dans le Var, dans les Bouches-du-Rhône les 
plantations estimées quatre à cinq mille franes 
l’hectare, se vendent au prix du terrain nu. 

La fraude est, en majeure parte, la cause 
à laquelle il faut imputer cette baisse, L'huile 
d'olive que l'on vend est depuis longtemps 
coupée d'huile d'arachide, parce que le con- 
sommateur n'aime pas le goût de l'huile d'olive 
vierge. D'autre part, on vend comme huile 
d'olive, de l'huile de coton presque pure. Les 
oliviers sont donc moins nécessaires que jadis 
pour produire de l'huile; ils sont moins cotés. 


— Tous les chagrins que j'ai eus, ne m'ont pas rajeunie, 
allez, cher Monsieur, jai au moins vieilli de quatre mois 
depuis l'année dernière, 


moi, jy suis 


To dant 


— Il y en a qui prétendent qu'on est foulé dans le métro, 


oujours très à mon aise. 


L'âée des animaux 


Les lois de la longévité chez les animaux 
sont fort variables. L’ours et le loup vivent 
rarement plus de vingt ans. On ne sait pas 
l'âge exact auquel arrivent les lions, mais on 
sait qu'ils vivent très vieux. C'est ainsi qu'un 
de ces rois du désert, qui faisait l’ornement 
et l’orgueil du Jardin zoologique de Londres, 


atteignit l’âge respectable de soixante-dix ans. 
Les rhinocéros vivent un quart de siècle; les 
chèvres et les brebis, guère plus de quinze ans; 
les renards, une dizaine d'années; les lièvres, 
les lapins et les écureuils, huit ans environ. 

Le bœuf a beaucoup de peine à atteindre 
trente-cinq ans. Le cheval, lui non plus, n’at- 
teint presque jamais cet âge. Un chien d’une 
vingtaine d'années est une rareté. Quinze ans 
est un maximum pour les chats. Un éléphant 
vit quatre siècles, et une baleine devient 
millénaire. 


Chez les poissons, on ne cite guère que la 
carpe qui vit environ cent cinquante ans. 

Les oiseaux et volatiles meurent jeunes, 

Pintades, cogs et poules à douze ans ont 
terminé leur existence. Une ole de trente 
ans est un prodige, Un passereau vit un 
«uart(de siècle. Lesseuls oiseaux qui deviennent 
centenaires sont le corbeau, l'aigle, et surtout 
le perroquet, Aimsi, on en connaissait un à 
Florence qui avait plus de cent dix ans, et était 
dans la possession de la même famille depuis 
trois générations. 


LE LOUP ET LE CHIEN 
Parti pour tenter la fortune en Oubanghi, 
Un colon d'Angleterre avait peu réussi, 
Et n'ayant plus que les os et la peau, 


Près des confins français, tandis qu'il se ha- 
[sarde, 


Il voit un monsieur aussi puissant que beau. 
Gras, replet, qui s'était égaré par mégarde, 
Notre Anglais l'aborde humblement, 
Entre en propos et lui fait compliment 
Sur son embonpoint quil admire. 

— Ï ne tiendrait qu'à vous, beau sire, 
D'être aussi gras que moi, repartit le Français. 
Quittez la vie de loup de vos colons anglais, 
Car, quoi! rien d'assuré! point de franche 

ï [lippée! 
Ce n’est que de votre initiative privée 
Que vous courez tous seuls après la réussite, 


A qui l'atteindra le plus vite. 
Mais combien d'entre vous demeurent LE cie 
min 


Suivez-moi, vous aurez un bien meilleur destin. 


L'Anglais reprit: Que me faudra-t-il faire ? 
— Presque rien. Boire frais! Noircir des docu- 
[ments, 

Les envoyer en France, et vos appointements 
Tous les mois vous seront réglés sans com- 
[mentaire, 


Par les soins de M. le payeur principal. 
L'Anglais déjà se voit maître d'un capital 
Lui permettant bientôt quelque vaste entreprise 
Qu lui rapporterait et fortune et succès. 

Chemin faisant, il vit une reprise 

Sur le fond usagé du pantalon français: 

Qu'est-ce cela? lui ditill — Rien, — Quor 
frien? — Peu de chose. 

Mon rond de cuir tout seul de cette usure 
[est cause. 

Fonctionnaire, suis-je, en effet, et pas un 
D'’entre nous, sachez-le, qui n’est fonciunnaire. 
— Fonctionnaire? Vous dépendez de quel- 

[qu'un ? 
Et vous ne pouvez donc, par vous-même, rien 
[faire ? 

Rien du tout, il est vrai. Mais qu'importe? 


Il importe si bien que de tous ces appas 
Je ne veux en aucune sorte, 
Dussé-je, comme vous, émarger au Trésor. 
Cela dit, notre Anglais s'enfuit et court encor. 
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GRAINS DE SABLE 


La circonstance la plus infime suffit à rendre ridicule la situation la plus grave. 


Toute une vieille réputation d'élo- Cette même redingote ne vous. per- Que fautil, je vous le demande, 
quence ne survivra pas à la mani'es- mettra la sortie impressionnante et po qu'une affaire d'honneur som: 
fation d'indépendance d’une entournu- irrémédiable. qu'autant qu’il lui plai- re dans le marécage du ridicu'e? Rien 


mure de redingote trop serrée. ra de ne pas laisser emprisonner un qu'un monsieur trop petit. 
de ses pans dans la porte. 


L'absence d’une simple épingle vous démolit la majesté Croyez-moi, jouissez tranquillement de votre popularité, 
klu plus beau geste. mais n'allez jamais jusqu'à vous faire porter en triomphe, 


il suffit de si peu de chose pour vous faire choir physi- 
quement, et partant moralement, 


MTS lee 

DERRIERE LA 
Boire AUSEL 
HUNSIEUR Gr 


Vourez- Vous MADAME )({ 
me Dire où se = 
FTROUVE NAT 
ECONDE 
Î CHAUSSETTE) 


À RAES 
| morvorées ? 


à ce ins détails jettent, sur la poésie d'une lune de Et remarquez bien que rien ne prouve que le suicide 
miel, une petite ombre de ridicule, lui même vous mette à l'abri du ridicule, Vous pouvez 
très bien tomber sur du sale charbon de bois, 
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SHERLOCK HOÔOLMES CHEF 


Voilà des années, me dit Sherlock, D'abord, elle a acheté un clavecin Quelques mois après. elle est ve- 
que j'observe cette petite dame que et un service de vaisselle Marie-An- nue rendre un divan qu'elle avait com- 
vous voyez là. Sans la connaître, et toinette, d'où j'ai conclu qu'elle en- mandé; elle la ae contre une 
rien qu'aux achats qu'elle fait, j'ai pu trait en ménage et qu'elle était musi- causeuse. Déduction: Îl commençait 
reconstituer son histoire. cienne, ce qui n'était pas malin à à y avoir brouille dans le ménage. 

deviner, me direz-vous. 


Quelque temps après, elle yint ache- Enfin. cette année-ci, elle achète un Vous ne connaissez pas cette dame, 
ter un service en terre, d'où je con- poignard, un revolver, une matraque.. ami Sherlock. C'est Miss Pencil, pré- 
clus qu'elle avait cassé sa vaisselle Cela va finir par une catastrophe. sidente de la société des femmes pein- 
Marie-Antoinette, peut-être sur le dos tres. Elle à fait, il y a trois ans, Marie- 

Antoinette à son clavecin, 


de son mari. Puis un balai: hum! 
hum! Etait-ce pour l employer au même 
usage. 


Enfin, cette année, elle prépare une 
grande toile: L'Ecrasement définitif 
de la Mehalla. 


Vous n'avez pas vu, l’année dernière, 
son intérisur de cuisine. On y voyait 
la cuisinière essuyant la vaisselle et 
la femme de chambre balayant. 


Puis le portrait de la marquise de 
X..., qui tenait à faire fixer sur toile 
la grâce avec laquelle elle s'accoude 
sur une causeuse, 
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— En voilà tne déveinel En pleine représentation une 
vilaine puce qui me pique dans le dos! Que faire, sapristi? 


DJELLAH 


(LÉGENDE ARABE.) 


‘En ce temps-là, Allah se reposait dans la 
sérénité bleue de son grand Paradis, lorsqu'on 
vint lui apprendre qüe les femmes ara- 
bes étaient ên proie, depuis quelque temps, 
à des crises de lassitude morale et d'ennui. 
Il décida d'aller se rendre compte lui-même 
de cet état de choses. 


«ol 


AU GUIGNOE 


Eureka! Une bonne bastonnade de M. le commissaire, et 
j'en profite pour me gratter! 


Aussitôt, jetant sur ses épaules un bur- 
nous blanc, il se déguisa, en bon Haroun- 
al-Raschid, ef accompagné de son fidèle 
Giaffar, il partit pour [a terre. 

Après avoir marché pendant trois lunes, du- 
rant lesquelles il s’entretint avec son disciple 
des tracas que lui causait l'humanité musul- 
mane, il arriva à N'giouour, petit village si- 
tué non loin de la Mecque. : 

Or, comme il approchait des palissades qui 
en défendaient l'entrée, il aperçut soudain une 
femme jeune et belle, couchée sur les bords 
d'un oued, que le soleil brûlant avait complè- 
tement desséché. Cette femme était là, immo- 


à 


M, a 
A Won | 


— Faites donc attention, Ernest, il ne va plus rester de Bordeaux pour le 


déjeuner! 


° 


bile comme une statue, insensible aux ar- 
dents rayons du: soleil, qui la grillaient à loïsir. 

Diellah, c'était son nom, ne dormait point; 
elle ne travaillait point; elle songeait, ou 
du moins elle semblait songer, les yeux fixés 
sur tun bouquet de palmiers, à l'ombre desquels 
elle se serait mise, s'il n'avait fallu, pour 
cela, qu'elle se dérangeñt. De temps à autre, 
elle bâillait. 

Djellah s’ennuvyait.. Elle était atteinte d'une 
langueur qui s'appesantissait sur toutes ses 
facultés. Elle s'ennuvyait, l'indolente et gra- 
cieuse créature, et son ennui n'avait d'égal que 
sa paresse... 

C'est ce que comprit fort bien Allah. Portant 
son index à son front, il devina de suite que 
le mal, dont souffrait cette femme était l'oi- 
siveté. L'oisiveté, la source de tous les crimes, 
de toutes les mauvaises pensées! l'oisiveté, 
l'empoisonneuse des consciences, la grande 
assassine de la vertu et des bons sentiments. 
Et dans sa science et sa sagesse, Allah trouva 
sur l'heure le remède à ce mal horrible et 
incurable pour tout autre que lui. 

Donc, il s‘approcha de Djellah, qui bâillat 
toujours et qui ne le reconnut point: / 

«— Femme, que fais-tu là? lui demandat-il 

« — Rien, sidi, murmura-t-elle. 

«— À quoi penses-tu? » 

Elle haussa les épaules d'un air d'insou- 
ciance, 

« — Tu as dû fort travailler, pour être ainsi 
fatiguée ?.… » 

Même haussement d'épaule. 

Alors, Allah, voyant quil ne s'était point 
trompé : 

« — Femme, ditil, l'oisiveté est la mère de 
tous les vices. Tiens, voilà de quoi t'occuper 
désormais, toi et les tiens. » 

Il étendit la main, et aussitôt la pauvre fem- 
me, fut couverte d'une nuée de puces, qui se 
mirent à la mordre cruellement. Il y en avait 
de toutes sortes, des grosses, des petites, des, 
minces, des brunes, des jaunes, des noires... 
Tout cela grouillait, sautait, courait.. Djellah, 
dans d’atroces tortures, se démenait, criait, 
pleurait.… Son corps fut bientôt en ièrement 
tacheté d'innombrables boursouflures rouges, 
qu'elle grattait, énervée, furieuse, folle de 
douleur. 

Puis, peu à peu, elle se calma, et chercha 
à attraper ses ennemies... Au bout de quelques 
minutes elle devint très forte dans cette chasse, 
et termina sa journée en écrasant un nombre 
incalculable de bestioles. Mais il en restait 
encore. Chaque jour, elle dut recommencer 
son œuvre de destruction pour ne pas être 
dévorée. Bien plus, elle communiqua son mal 
à toutes les habitantes de N'giouour, qui le pro: 
mr dans l'Arabie entière. 

t voila pourquoi, depuis cette époque, les 
femmes arabes passent leur temps à chercher 
leurs puces. 


Patrice BuET. 


DE NOS LECTEURS] 


Les progrès de l'acétylène 


Il n’est guère plus question, aujourd’hui 
de l’acétylène; il semble que le développement 
de cette industrie ait été arrêté par l'industrie 
électrique. 

Il convient cependant de dire que l'acéty- 
lène est toujours très employé. En 1906, 
on a consommé, en France, 4.000 tonnes ‘de 
carbure de calcium de plus qu'en 1905: «et 
depuis 1907, il a été placé plus de dix mille 
appareils destinés à produre l’acétylène. 

Les avpareils xortatifs, tels que les phares 

d'automobiles et les lampes des forains, ont Je 
plus contribué à l'accroissement de la produc- 
tion. Il faut ajouter à ces appareïls les bouées 
lumineuses, les lampes de mines, les projec- 
teurs, les lampes pour éclairer les chantiers 
qui constituent les grands consommateurs 
d’acétylène. 
. Au surplus, l'acétylène sert pour la fusion 
de certains métaux, pour Ja soudure: on a 
même inventé un appareil, une espèce de 
charrue brûleuse, qui détruit, par le flambage, 
les insectes et les larves que le soc de la char- 
rue met à jour. 

La consommation de l'acétylène est donc en 
plein progrès. 

*X *X * 


La culture du riz en France 


On a tenté, plusieurs fois déjà, même au 
siècle dernier, d’acclimater la culture du riz 
en France: des essais de culture ont été faits 
en Dauphiné, en Provence, en Languedoc. 
Les résultats ont été médiocres au point de 
vue du rendement, d'abord, puis au point 
de vue hygiénique, car l'humidité que nécessite 
la culture du riz engendrait des maladies 
paludéennes. 

Quelques expériences nouvelles ont été fai- 
tes avec assez Uo succès: ‘on utilisa de riz 
dans la Camargue, pour préparer les iterres 
à la plantation de la vigne; car les racines 
du riz favorisent la pénétration dans le sol 
des eaux du Rhône, et dessalent ainsi le terrain. 
Ces expériences ont donné de meilleurs ré- 
sultats. 

Aussi, en présence de la .crise viticole, se 
demande:t-on s'il m'y aurait pas intérêt à 
développer la culture du m1z dans le delta que 
forme le Rhône .et qui s'appelle la Camar- 
gue. On a, pour le moment, affecté un champ 
de huit hectares à l'étude de la question. On a 
calculé que cent mille hectares pourraient 
être ainsi consacrés à la culture du riz, .qui là, 
naurait aucune influence muisible sur l'hy- 
gène publique, et qui, en même temps, se- 
rait beaucoup plus rémunératrice que celle 
de la vigne. La question mérite donc une 
sérieuse considération. 

* *X * 


Ce que la Monnaie à frappé en 1906 


La Monnaie a frappé, en 1906, pour la France 
seulement: 331.938.430 francs d'or; 3.247.672 
francs de monnaie d'argent, «et 719,700 francs 
monnaie de bronze. 

Cette frappe se répartit ainsi: 

I ya eu 30.247 pièces de cent francs; 
16.613:010 pièces de vingt francs; . 3.665.353 
pièces de dix francs; 1.908.100 pièces de un 
franc; 2.679.144 pièces de cinquante centimes ; 
3.000:000 de pièces de dix centimes; 8.394.000 
pièces de ‘cinq centimes. 4 

La frappe des pièces «de cing francs en ar- 
gent a été arrêtée en 1906. Quant à celle des 
oïèces de cinq francs «en ‘or, elle ne se fait 
olus, à cause de la trop facile détérioration de 
ette monnaie; les pièces de cinq francs en 
x sont, du reste retirées de la circulation «et 
leviennent très rares. 

La Monnaie exécute aussi des commandes 
our d'autres pays; les «chiffres, plus haut 
ités ne s'appliquent qu’à la frappe pour notre 
JAY. 

+ * * 
Le chêne et le gui 


| Ceci n'est pas, comme on pourrait le croire, 
e titre d'une fable de La Fontaine. Tout le 
aonde sait que Le gui est le parasite du chêne; 
| s'attache aussi à d'autres essences d’arbres, 
e peuplier et le pommier. Il s'y attache même 
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Arriver à se faire rendre justice n’est pas impossible, assurément, mais ce 
qui est affreux, c'est le chemin qu'il faut suivre pour y arriver. 


© COQUETTERIE 


— Et puis, voyez-vous, te m'est pas encore tant pour les taches, mais jus. 


tement le gris grossit abominablement | 


tellement qu'il les anémie comyplètement,.et que, 
pour le pommier surtout, il est un véritable 
fléau. 

Or, si le gui était nombreux «en France, sur 
les chênes au temps des Druides, äl paraît, 
d'après les recherches d'un savant naturaliste, 
qu'on compterait à peine trente départements 


possédant au plus deux ou trois chênes por- 
teurs de gui. 

Ce ‘qui sauve le chêne des atteintes du gui, 
c'est la dureté du bois de chêne. Les racines 
du gui, qui s'implantent sur les arbres, se 
nourrissent en pénétrant jusqu'au cœur de 
ces arbres; elles les traversent même souvent 
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LES GOUTTES D'EAU 
— Merci! merci bienll je crois qu'il y aura une belle 


recette aujourd'hui! 


LE PÊLE-MÊLE 


— Comme ces Européens sont peu pratiques; ainsi 
voilà leurs, séquins, ils sont obligés de les abandonner 
sur la chaussée, tant ils sont lourds! 


de part en part. Ces boules de branchages, 
qui sont si recherchées par les Anglaises et 
les Parisiennes, sont donc plus pittoresques 
qu'utiles. Il n'y a pas à craindre le dé boi- 
sement, au contraire, si les Anglaises et les 
Parisiennes, fidèles à leurs coutumes ou su- 
erstitions, favorisent la æecherche du gui. 
Mons il y aura de gui dans les forêts, mieux 
se porteront les arbres, car il suffit du moin- 
dre brin de racine abandonné sur l'arbre pour 
que le gui puisse renaître et recommencer son 
œuvre de destruction. 


Le nombre des automobiles et des 
voitures à chevaux 


Voici quels seraient environ les nombres 
des.automobiles de luxe et des automobiles 
de travail en France, depuis 1899. 

En 1899, il y avait 1450 automobiles de luxe, 
et 250 de travail; % 

En 1901, 4,500 de luxe et 1.000 de travail; 

En 1903, 10.000 de luxe et 3.100 de travail; 

En 1905, 15.000 de luxe et 6.500 de travail; 

En 1907, 20.000 de luxe et 12.000 de travail. 


En 1897, Paris comptait 10.000 vcitures de 
luxe trainées par des chevaux, et aucune auto- 
mobile. Actuellement, il ny a plus que 5.100 
voitures de luxe traînées par des chevaux. Il 
faut remarquer que les voitures de médecins 
qui sont au nombre de 450 à Paris, sont 
comptées comme voitures de travail. 

L'automobile est donc de plus en plus un 
véhicule de travail. 

* * 


M. Clodion possède une superbe che- 
velure. Mme Clodion a, du reste, soin 
den épiler tous les cheveux qui, à son 
avis, la déparent, et comme elle est 
brune, e‘le supprime tous les cheveux 
blonds. 


EXCES DE SOINS 


La bellemère, une blonde, a som 
aussi de la chevelure de son gendre 
et supprime les cheveux bruns qui, 
à son avis, sont déplacés dans cet en- 
semble... 


en sorte que le résultat de ces 
deux sollicitudes est plutôt fâcheux; 
jugez-en! 


— Madame, voici votre chapeau. 

— Mais il est trop beau. C'est tout 
simplement magnifique. Je suis con- 
fuse. Et. vous avez la facture, 


7 LA + # 
COX a? 
L'AMIE DE LA MODISTE 


— Oh! ma patronne ne veut pas le 
faire payer à Madame, qui est son 
amie. 

— Comment, et pourquoi ? Je ne veux 
pas de cela, allez dire à votre pa- 
tronne que si elle n’envoie pas sa note, 
je serai absolument fâchée, 


(Un moment après). — Puisque Ma- 
dame le veut absolument, ma patronne 
vous envoie la facture. 

— Quoil elle me fait payer son sale 
chapeau. En voilà une amie Du dia- 
Me Fe je reméts jamais les pieds chez 
ellel.. 


i TIARE 


NSE 
2€ STATIONNER 


COMMENT ON ATTIRE LE PUBLIC 


M. Bienmalin, marchand de bonnets 
de coton antinévralgiques, dont il est 
l'inventeur, voit, avec désespoir, le pu- 
blic passer indifférent devant sa bou- 
tique. 

En vain il multiplie les avis: « En- 
trée libre », « Primé à tout acheteur »; 
en vain a-fil fait confectionner à son 
étalage la statue de M, Fallières en 
bonnet de coton. 


Heureusement, il Jui vient une idée: 
Un soir, il entoura son magasin d'une 
haute palissade sur laquelle il mul- 
tiplie des inscriptions défendant de s’ar- 
rêter et même de regarder. 


de 


OPA TERRE 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— Ïl-y à quelques années encore, les spec- 
tateurs japonais avaient, au théâtre, une 
singulière façon de témoigner leur admi- 
ration aux acteurs, Ils lançaient sur la scène 
diverses parties de leur costume, souliers, 
Chapeaux, ombrelles, etc. La représentation 
terminée, ces objets étaient revendus aux en- 
chères, et la recette était distribuée aux in- 
terprètes de la pièce, 


.— C’est la marine anglaise qui, la première, 
fit construire des torpilieurs. Elle ne s’y dé- 
cida Su contre-cœur: çe se de bateau est, 
en effet, plus propice à la défense qu’à l'at- 
taque, et l’anurauté britannique ne connut 
jamais qu'une tactique, celle de l'attaque, Tou- 
tes les flottes étrangères ayant adopté ce 
genre de petits bateaux munis de lance tor- 
pilles, l'Angleterre créa les destroyers ou con- 
tre-torpilleurs, dont le Swift, un des types les 
plus récents, réalise la vitesse foudroyante 
de. trente-six-nœuds, 


— On estime généralement que les huîtres 
ne sont bonnes à manger que pendant les mois 
dans le nom desquels se trouve la lettre R, c'est- 
à-dire depuis le commencement de septembre 
jusqu'à la fin d'avril, époque où se fait le tra- 
vail de la reproduction. Cette circonstance n’a 
pourtant aucune influence sur la saveur de 
ces mollusques. Ils sont bons en toute sai- 
son. La véritable cause qui force la consom- 
mation à se ralentir pendant les mois de jun, 
juillet et août, c'est la chaleur qui rend: leur 
conservation difficile. 


— Les prémiers wagons entièrement cons- 
truits en fer ont été exécutés, en 1866, pour la 
compagnie du chemin de fer américain Chicago 
and Great: Eastren. 


DEFENSE 


PTS 


Le lendemain matin, le premier pas- 
sant qui se heurta à la palissade 
n'eut rien de plus pressé que d'essayer 
de voir ce qu'il y avait derrière, d'au- 
tres firent bientôt comme lui, on fit 
des trous dans les planches, on les 
escalade; il ne fut bruit, dans le quar- 
tier. que de la maison mystérieuse. 


Ï BONNE J»COTON ANTINEVRALG( 


((l 


Toute la journée, une foule considé- 
rable ne cessa de stationner. On ne 
parlait plus que des bonnets antiné- 
vralgiques: le produit était lancé. A. 
yant abattu la barricade, M. Bien- 
malin vit le public se précipiter en 

c Re chez. lu et fit rapidement -for- 
une, 


Les plus anciennes bibliothèques publi- 
ques furent, en France. les Re ites collections 
de manuscrits que certains Mécènes prêtaient 
aux étudiants où leur léguaient par testament. 
Les livres étaient mis à leur disposition sans 
grande difficulté, Sauf à la Sorbonne où l'on 
exigeait d'eux certaines garanties et le ser- 
ment. Au quinzième siècle, le nombre des em- 
prunteurs devint si considérable que l'accès 
des bibliothèques devint plus difficile, Louis XI 


F avant voulu emprunter un livre à la Faculté 


de médecine, dut fournir une caution énorme: 
douze marcs de vaisselle d'argent et un billet 
de cent écus d’or. 


— Il existe, en Australie, une tribu d'mci- 
gènes en pleine dégénérescence, ct dont la dé- 
chéance se manifeste par Fabsence complète 
du système pileux sur le crâne. Les ethnologues 
au étudièrent ce singulier phénomène trouvent 
aux individus de cette race le type -Mongols 
Ils s'accordent à penser que ‘les ancêtres de 
cette -tribw chauve provieñdraient des débris 
d'une immigration chinoise fort ancienne. 
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Suite du Résultat du Grand 
Grand Concours de Deyinetles 


(Noir le Supplément). 

Du 36° au 40° Prix : M. Charvet, 69, rre G. Puy, 
Avignon; M. Bizalion. 9, rue Grandville, Nancy; 
M. Alquier, 73, rue St-Dominique, Paris; M. Thiron, 
43, rue A. Barbès, Soiteville; Mme de Lépinav, 79 
rue Claude-Bernard, Paris, qui gagnent un cani 
argent 

Du 41° au 50° Prix: M. Sueur, 8, rue d’Etretat, Le 


fen 


Seul, Dentifrice 
approuvé par l’Académie 
de Médecine de PARIS 


BOTOT 


PETITE CORRESPONDANCE 


_M: Terezam. — Tout dépend de vos condi- 
tions d'engagement. Cet état existail-il déjà lors- 
que vous avez pris possession de votre apparte- 
ment? 

M. Galibert. — On peut faire 210. 

M. H. C. — Cette chaudière nous paraît fort 
compromise, je crois que dans ces conditions 
on peut désespérer d'en venir à bout. 

M. Petitbon. — Cela ne du bon vouloir 
des municipalités; le fait dont vous vous plai- 


Havre ; M. Guillabert, Bagé-le-Châtel ; Mme Dutten- 
hofer, Villecresnes; M. Galas, 41, rue du faubourg 
Raïisnis, Dijon ; M. Robardey, 47° d'infanterie Saint- 
Malo ; M rub, 87, rue de Lévis, Paris ; M. de Fou- 


gères, Les Tines, par Chamonix; M. du Longbois, 
59 ter, rue Bonaparte, Paris; Mme Damien, 35, tue 
de Siam, Paris; M. Roumaj:.n, Aix-en-Provence, 
qui gagnent un signet ouvre-lettres. 

Du 51° au G0° Prix: M. Ebinger, 3, rne de Lan- 
geac, Paris ; M. Nedellec, 10, rue Duquesne, Brest ; 
M. Pinchon, gare de Beauvais ; M. Thiéblemont, 57, 
rue du Rocher, Paris ; Mlle Balladan, Ydes (Cantal); 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIA TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


gnez est très fréquent, mais aucun texte pré- 
cis ne l'empêche; il faudrait attaquer la ville, 
ce qui entraîne souvent plus loin que cela n'en 
vaut la peine, 

M. Roche. — Il n'y a pas d'exemple que cela 
se soit jamais passé ainsi, c'est vraiment mon- 
trer trop de timidité. 

M. _ Thivrier. La rascasse ne se trouve 
que dans la Méditerranée, c'est pourquoi l’on 


M. Dewisme, Billy-Montigny ; (Pas-de-Calais) ; Mlle 
Loison, Saint-Pierre-Eglise ; M. Fernot, 14, rue Mi- 
chel-le-Comte, Paris: Mme de Boisgelin, Marigny, 
par Ile-Bouchard; Mile Basetli, 110, bd Magenta, Pa- 
ris, qui gagneni ua bloc-notes de poche. 

Un supplément contenant les solutions des 
problèmes et la liste des concurrents méritant 
d’être mentionnés, sera envoyé à tous ceux qui 
ont participé à ce Concours, et à tous ceux qui 
nous en ferant la demandé, par l’envoi d'une 
simple carte de visite, aëranchie à 0 fr. 05. 


prétend qu'on ne peut manger de bonne boul 
labaisse que sur ces côtes, ce poisson faisant 
partie indispensable de la composition de ce 


plat. 
M.Grille. — On ne prête qu'aux riches, voilà 
pourquoi on prête à Dumas et à Schoil tant 


de bons mots que l'on attribue d’autres fois à 
Scholl où à Dumas, et qui peuvent n'être ni 
de l'un, m1 de l’autre. 

N. R. 163. — Non, il ny a pas de remède 


connu. 
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Catalogue illustré (plus de 1,200 fig.) contre 60 cent. 
LH IMELJI.E. 42, Rue Lafayette, 423, PARIS. 


a données gratis par usine à 
BICYCLETTES toutepersonne uisloccu ol 
à temps perdu du placement des modèles 1908 
arantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
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TU E a GI BI E R sans feu, ni bruit, ni fumée 
à gelits plombs et à balles. Portée 30 mètres. Armes nouvelles. 
Armes à air comprimé, etc. Cafalogue gratis franco. 


Æ. Renocmm. 23. rue Saint-Sabin. PARIS 
chez soi, sur nos 


GAIN APPRÉCIABL Tricoteuses bre 


Nous vendons votre travail. Maison la plus ance 
de ce genre. Ci La Gauloise, VILLA A, 11. rue 
Condoi et, Paris. Sucle,52, Cours Pasteur,Bordeaux 
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HORLOGERIE SUPERI 

DÉTATOUAGE SANS PIQURES 
D: ROBERTSON, 

46, r. Tour-d Auvergne, Paris. Flac. 42 fr , 1/2 

flac. 6 fr. Chaque flac. est livré avec 2 cray. L’ap: 
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CADEAU A NOS LECTEURS 


1 suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, ru 
Jacnb, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
reeommandant du Péle-Méle, pour recevoir francs 
par la poste un délicieux coffret contenant us 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA; 
Parfum incomparable pour le mouchoir et Les 
soins de la toilette. 

Maison FRÈRE, 19, rue Jacob, Paris. 

Ges produits sont en vente dans toutes les 
bonnes. Maisons vendant de la parfumerie. 


POUR FAIRE PONDRE LES POULES 


tousles jours, même par les plus grands froids de l'hive® 
300 œufs par poule et ar an. Dépense insignifiantés 
Notice gratis. Ecr. à P.Renam,93,r.Si-Sabin, Paris 
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ÿ Vous receyrez une Jolie Boite-Surprise, flM 

y contenant 145 Articles de tarces et d'attrapes 
2} ainsi qu'un magnifique catalogue illustré dé 
200 gravures comiques contre 2 fr. 50en mandatou bol 
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LacUITE. — Au secours! Un gosse est tombé dans la fosse à l’Ours! 
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La coilaboration au Péle-Môlé est rétribuée. Pour recévois fre 


hbché des cond 


Le Monsieur qui veut faire 
_ K@ dis fenpe, 


On aime parfois à s’imagner quon est un 
être tout à fait différent de celui qu'on est 
réellement. À qui, par exemple n'estil pas 
arrivé de dire: «Si j'étais petit oiseaul » 
ou-tout autre chose de ce genre? Eh bien! 
dernièrement je mé plus à me figurer que 
j'étais. jolie femme. ’ 

Je me trouvais en tramway. 

Fermant à demi les veux, je cherchai à 
me Suggestionner quelles étaient les pensées 
qui deväient traversér l'ésprit d'une äim 
personne élégante et Coquetie. Le jeu n'ét 
pas sans charme et je finis bientôt par être si 
pénétré de mon sujet, qu’en réalité, je crus 
« que c'était arrivé ». 

Je me mis alors à sourire, comme les fem- 
mes, c’est-à-dire à tout moment et en décou- 
vrant bien une double rangée de dénts. 1l 
men manque deux sur le devant, et j'ai deux 
ou trois vieux chicots dans le fond, mais cela 
n'avait pas d'importance. Je pus constater que 
durant tout cét exercicé mon esprit ne fut 
occupé due dé la graäcièusé expression que 
devaient donnér à mon visage cés sourires ai- 
mables. J'en conclus, par analogie, que le 
cerveau de la femme était pareillement nourri. 
Du resté, il existe une variété initagihable de 
sourires, 

Essayéz. Vous allez vous en rendre Compte. 

— Ahl vraiment? (Etonneiment). | 

— Mais certiitiement, chère Madame! (Amaæ 
bilité). 

— Monsieur. jé vous en priel (Confusioh)}: 

— C'ést un fruit délicieux! (Gourmandise 

— Non. gardez, conducteur! (Générosité). 

Naturellement le jeu dés sourcils et dés 
regards aidé. à l'expression et la complèt 
Mais le facteur principal — chez la femme 
c'est le souri 

Notez qu'il est contagieux. 

Comme je m'exerg en répétant mentale- 
ment: & Ah! vraiment, re amie? » je re- 
marquai un voyageur assis en face de moi, 
lequel, gägné par l'exemple, m'imitait lui au 
si. Seuléemenñ, il ne paraissait pas très entrainé. 
Il ne $Savait pas soutire, Îl riait, plutôt. Je 
dirai même qu'il « rigolait ». Les autres aussi, 
du reste. Il n'y avait guère qu'une petite 
blonde, dans le fond, qui était gracicuse… 
Encore, affectäit-elle une gaieté inmodérée. 

Cependant, je continuai mon auto-suggestion. 

Etant jolie femme, on devait me regarder. 
À m'imaginer yeux braqués sur moi, j 
me sentis gêné — manque d'habitude 
flatté en même temps. Je m'efforçai de pren- 
dre une pose naturelle. Je tapotai, du plat de 
ma main, les plis d’une jupe supposée. Puis, 
je remontai jusqu'au coude des gants imagi- 
naires. Cela fait, je fis le geste de relever 
avec grâce une frisure tombant sur mon front, 
tout en tournant la tête, afin d'embrasser d'un 
coup d'œil circulaire et furtif l'intérieur de 
l'omnibus. 

Les regard, en effet, étaient braqués sur 
moi. Evidernment, je faisais mon petit effet. 
Et l'attention dont j l'objet me procura 
une sensation délicieuse, faite d’orgueil, d'es- 
time pour ma propre pérsonne, et aussi de 
contentement de savoir que je charmais. 

Faisant alors un retour sur moi-même, c’est- 
à-dire revenant à mon incarnation masculi 
je soupirai. < 

— Mon Dieu, me dis-je, que les femmes sont 
heureuses! Que la vie leur est doucel Leur 
esprit n’est occupé que de choses frivoles el 
charmañtes. À nous autres, hoïnmes, sont 


jp 


| réservé: 
bièr 


les, soucis, lés pensé: 
ärides:.. Aussi, Yoyt voveé ün 
d'omnibusl:. Les homes unt des 
s, soutiéuses, rébarbativés, le plus 
souvent enfouies dans un journal, 
\Lés fémimés ont un minois plaisants, dés 
lèvres Souriantes,. les veux vifs et pléins dé 
vie... Pat aventure, Sur leurs. génoux, uu li- 
vre ouvérf, hais simplement. en manière de 
contenance et tenu parfois à l'envers. Et dire 
| que dans leurs théoriés fémin ellés re- 
vendiquent leur part de nos misères moralés! 


graves, les 


prés dé Moi de tenir trob de place. AÏGFS, ne 
tülifnänt vérs lui, jé, pris uhe voix flutéé: 
Mais non,. capitaine, fisjé aimablément, 

Yous ne me genez en aucune façon. FER 

Le Capitaine (c'en éfait un, Eu effet), Toula 
des yeux füribonds, et d'un {on Bourru g'écria : 

— Avez-vous fini de faure le. pîitré, vous? 
Voilà une heure que £4 düre:, Si Vous, êtes 
souffrant, demandez une correspondañce. Vo 
prendrez Louvre-Charenton, il vous conduira à 
dornicile ? 

Un éclat de rire formidable lui répondit. 


Au lieu de songer à là poudre qui convient 
| Je mieux à leur teint, ou bien à la forme de 
corset qui fait le plus avantageusement res 
sortir leur taillé, elles réclament le droit de 
se bourrer la tête de toutes sortes d'ennuis: 
procès à plaider, cämpagne électo: le à pré 
parer, dividendes à dis fibuer, opéralion €hi- 
rurgicalé à mener à bien, etc, etc. 

Fil... Répudions bien vité cette affreuse doc- 
trine et redévenüons jolie femme.;. rien que 
femme. 

À nouveau, je me replongeai dans mon rêve. 

Je cambrai le buste, respiräi avec force 
afin de faire ressortir ma taille; âvançai mon 
pied afin d'en faire remarquer la finesse. J'at- 
teign mon portefeuille, lequel était 
censé représenter un petit nécesaire. Je l'ou- 
vris, me regardai en minaudant la glac 
de poche, et p mignardement un fin mou- 
choir de batiste sur, mes lèvres. 


Afin de compléter l'illusion, je m'imaginai en- 
guité que mon voisin de droite s'excusait au- 


. Le tramway tout er ù 
| conducteur, debout sur la plate-forme, qui se 


t les côtes. 


fut comme une douche glâcée qui me 
omibait sur la tête. Je revins à moi, ct tout 
é ridicule de ma tuation m'apparut. Heu- 
reuseinent, nous étions à destination. Dans le 
désordre de l'arrivée, je pus m'esquiver sans 
trop attirer l'attention, jurant bien, un peu 
qu'on ne my reprendrai plus à fare 
ie femme... 

morale toutefois, 


s. Mais par dames, 
es nôtres et calmez votre soif 
de revendications. Qui sait si la pl jolie 
d’entre vous ne serait pas aussi légèrement 
ridicule en capitaine de pompiers, voire en 
simple déménageur, 


Etienne JOLICLER. 


Le savant et la fermiète 


Le docteur Roux, le célèbre bactériologiste, 
Yillégiaturait au bord de la mer, et s’adonnait 
à de longues promenades dans la campagne. 

Il passa un jour près d’une ferme où une 
paysanne était en train de traire du lait dans 
un seau qui lui senibla d'une propreté lou- 
che. 


Le savant s'approcha de la .féfmière et 
s'ingénia à lui faire entendre qu'un peu de 
soin et d'hygiène ne nüiraient en rién à ses 
intérêts. 


Etre de lait renferme 650 bacilleë: 
La fermiè 
d'étonnement. Il yeut un silencé pendant 


— Savez-vous, ma brave femme, ditil, qu'un | 


e leva sur lui des veüx ronds | 


| 


| 


lequel le docteur jouissait de l'impression qu'il 
ävait produite, 


S, 
remit au travail en murmurant, après un sou- 
pP 


— C'est-y pas effrayant ce qu'au jouf d’au- 
jourd’hu on est obligé de donner au client 
pour quatre sous! 


LE PÊLE-MÊLE 


LE REVERS D'UNE REFORME 


Les femmes turques sortent maintenant à visage découvert dans la rue. 


Tout de même, 


(Les Journaux.) 


Je voile ævait parfois. 


. du bon! 


Pêle-Mêle ÇCausette 


Les partisans d’une langue interprète 
universelle (et j’en suis) n’ont vraiment 
pas de chance. 

Le Volapuk avait fait long feu. Son suc- 
cesseur, l’Espéranto, avait réuni de nom- 
breux adeptes. 

Et voilà qu'une scission s’opère. Un 
nouveau langage, l’/do, se pose en con- 
current de l’Espéranto. Et, chose grave, 
son promoteur principal est M. de Beau- 
front, celui-là même qui a le plus con- 
tribué au succès de l’Espéranto. 

Ce schisme n’est certes pas fait pour 
nous approcher d’une solution défini- 
tive de la question. 

Quelle langue faut-il maintenant que 
nous apprenions ? 

On nous dit bien que le nouvel idiome 
a obtenu les suffrages d’une délégation 


internationale, mais il ne s’ensuit pas 


que les Espérantistes vont se soumettre 
sans protestation à ce changement de 
front. Il est à prévoir qu’i.ss n’accepteront 
pas la décision de la déiégation. L’obsta- 
cle qui se dresse sur leur route n'aura 
pour résultat que d’aiguillonner leur ar- 
deur. 

La lutte sera intéressante, sans doute, 
mais en attendant, nous nous retrouvons 
plongés dans l'incertitude des débuts. 

De combien (Vannées l'avènement de 
la langue interprète se trouvera-t-il ainsi 
ajourné ? Il serait impossible de le dire. 

D'autre part, la nécessité d’une langue 
intermédiaire s'affirme de plus en plus. 

Tous les efforts passés vont-ils se trou- 
ver anéantis subitement? Ce serait une 
fâcheuse rétrogression. 

On ne peut pas recommencer éternel- 
lement le même ouvrage. Ce travail de 
Pénélope s’accorderait mal avec nos usa- 
pes modernes. 

Il faut tenir compte aussi du discrédit 
que ces rivalités vont jeter sur l'idée 
même d’une ngue interprète. 


Les sceptiques, on le sait, ont tou- 
jours traité d’utopique cette institution. 
lis n’ont cessé de sourire aux tentatives 
des novateurs. 


Pour eux, ce sera un triomphe que. 


ce quasi-aveu d’impuissance. 

En se plaçant donc à un point géné- 
ral et indépendant, l’on doit regretter 
profondément le nouvel état de choses. 

Pour moi, je le déplore d'autant plus 
que les querelles actuelles me paraissent 
futiles et vaines. 

Il importe peu, en effet, que la langue 
interprète soit un peu plus où un peu 
moins facile. 

Le gros point est de prévoir sa viabi- 
lité au point de vue international. 


Nous savons, d’ores et déjà, que la 


langue interprète sera d'acquisition sim- 
ple. Cela nous suffit. Quelques difficul- 
tés ne nous effrayent, du reste, pas. Bien 
d’autres connaissances sont compliquées 
et délicates. Cela nous empêche-t-il de 
les aborder ? 

L'intérêt de la question n’est plus là 
aujourd’hui. Ce qui inquiète les esprits 
éclairés, c’est la possibilité de conserver 
à la langue son unité dans tous les pays. 

Répandue dans l'univers, comment se 
maintiendra-t-elje intacte et évitera-t-elle 
la pénétration des langues nationales ? 

C’est là qu'est l’aléa. Le seul refuge 
contre ce danger, c’est l’installation d’une 
colonie internationale. 

Aussi, dans la lutte qui s'ouvre en- 
tre deux idiomes, proches parents d’ail- 
leurs, la victoire ne restera pas à celui 
qui aura échafaudé la plus belle collec- 
tion de prétixes et de suftixes. 

Elle reviendra à celui qui complètera 
son œuvre par la création d’une terre 
internationale. 

La solution du problème est à ce prix. 

En parlant ainsi, je cours le risque de 
faire sourire certains lecteurs, qui me 
reprocheront d’avoir enfourché une fois 
de plus mon dada favori. Ils w’auront 
pas tort, mais que voulez-vous! La pas- 


sion d’une idée est comparable à celle du 
jeu ou de la boisson. On y revient mal- 
gré soi. 

Fred IsLv. 
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Curiosité arithmétique 


Voici la solution du petit problème .pro- 
posé par M Rigo. 


Il s'agissait de former le total 100 avec les 
chiffres 1, 2,3, 4, 5, 6, 7; 8,9, employés une seu- 
le fois et en formant quatre groupes: 

98+1+3/6+27/54— 100 

Le problème comporte d’autres solutions. 

ESRI FRERE TPE EE ESRI PE PR ONELEERES 


Le Mot d’ordre 


Bêtantou, qui est le frère cadet de Calino, 
fait son service militaire. Son bataillon pre- 
nant part à l'expédition du Maroc, il guerroie 
en ce moment contre les arbis. 

Il y a peu de temps, il fut placé en senti- 
nelle à l'entrée du camp. 

Il faisait pacs les cent pas devant son 
poste quand apparut son capitaine. Celui-ci 
revenait d'une courte reconnaissance. 

— Qui vivel fit Bêtantou, en croisant la 
baïonnette. 

— Ami, répondit l'officier en approchant de 
façon à être reconnu de son subordonné, 

Mais celui-ci, ne connaissant que la consigne 
exigea le mot d'ordre. 

Or, le mot de passe, ce soir-là, était Alger. 

Le capitaine l'avait oublié: 

— Voyons, dit:il, pas d’excès de zèle, vous 
me reconnaissez bien, je suis votre capitaine. 

—.Bé ow, mon capitaine, mais il ya la 
consigne, 

Le capitaine était de bonne humeur, et prit 
la chose du bon côté. 

— Alors, vous n'allez pas me laisser entrer? 

— Je le regrette mon capitaine, mais il y 
a la consigne. 

— Qu'est-ce qu'elle vous dit, la consigne? 

— Ce qu'elle me dit? 

— Oui, et. tâchez de me le dire correcte- 
ment, sans quoi je vous colle quatre jours 

— Eh bien! mon capitaine, la consigne m'in- 
terdit de laisser pénétrer dans le camp quicon- 
que, sur mon injonction, ne prononcera pas le 
mot Alger. 

Bien, fit en riant l'officier, et il prononça: 
Alger. Ë 

Là-dessus, Bêtantou s'effaça respectucuse- 

ment, et le capitaine pénétra dans le cam. 


SUPERCHERIE 


Le Mayor. — Et vous, qu'est-ce que 
vous avez? 

JEANNOT. — Monsieur le sets voit 
bien, je ne peux pas lever la tête. 


Le Major, — Qu'est-ce que vous me 
chantez, voyons... 


.….et de ce côté? 
JEANNOT. — Aïe, aïe, vous ne pour- 
rez pas la redresser, je vous dis! 


Le Masor (consultant le livret). — 
Mais dites donc, vous n'avez pas tou- 
jours été comme cela? 


JEANNOT, — Nôn. Monsieur 1e Major, 
c'est depuis deux ans Seulement. 


étiez-vous ? 
JEANNOT. — Comme çal.…. 


LE TRUC D'AUSSAC 


Aussac, l’habile banquier, avait congédié son 
caissier, La nouvelle s'en répandit bien vite 
dans le monde de la finance. Une place de 
cette importance, dans une maison comme celle 
du grand banquier, devait provoquer la con- 
voitise de bien des employés. Aussi, Aussac 
eûtil à répondre à de nombreuses sollicita- 
tions. Mais chat échaudé craint Leau froide, 
dit la sagesse des nations. S'inspirant de ce 
sage précepte, le financier ne se pressait pas 
de choisir son homme. ù : es 

Jusque-à, du reste, ceux qui avaient péti- 
tionné l'emploi vacant ne lui avaient pas 
semblé dignes en tous points d'être agréés. 

Cependant, quelqu'un se rrésenta, qui re- 
tint l'attention du banquier. C'était un homme 
franc d'allure, et qui, interrogé, prouva par 
ses réponses quil était familiarisé avec la tâche 
qui devait lui incomber. Conscient d'avoir 
mis enfin la main sur un caissier modèle, Aus- 
sac lui promit une prom te réponse: « Le 
temps, ditil, de s'assurer de la sincérité des 
bonnes références qu'avait présentées le candi- 


et, très heureux de l'excellent résul- 


tat de sa démarche, se retirait avec force 
révérences, quand, au moment où 1l allait 
disparaïtre, le banquier le rappela: 

— Vous qui êtes un homme avisé, fill, 
que joueriez-vous demain dans le prix du 
Jockey-Club ? 

— La course me paraît ez ouverte, ré- 
pondit le futur employé, désireux de ne pas 
risquer un mauvais conseil. Néanmoins, je 
crois qu'oæ a quelque chance de succès, en 
jouant Némésis placée. 

— C'est bien, déclara le financier, et je vous 
remércie. Néanmoins, comme le jeu aux courses 
est très dangereux pour un caissier, je me 
vois obligé de renoncer à votre collaboration, 

Si quelqu'un fut abasourdi de cette brus- 
que volte-face, ce fut notre pauvre candidat, 
Îl comprit qu'il avait donné tète baissée dans 
un piège, Il se retira donc la mort dans l'âme, 
mais sans insister, jugeant sagement qué la 
partie était perdue. 

Sous la voûte, il croisa un ami qui, lui aussi, 
venait s'offrir pour le poste vacant. 

— Mens, Brouillard! Tu viens pour la place 
de caissier? 

— Je venais. mais du moment que tu la 
brigues également, 

— Rassure-toi, je ne suis plus sur les rangs. 

— Vraiment ? 


Oui. et maintenant, accepte vite le con- 
seil que voici. Si Aussac te parle de courses, 
dis-lui que tu n'y entends goutte. 

Là-dessus, les deux amis se séparèrent. 


averti, se garda de 
préconiser Némé , Il eut l'air de tomber 
des nues, et « , avec une gaücherie 
affectée, de ne pouvoir donner aucun rensei- 
gnement en matière de courses, car, dit-il, 1l 
ny entendait» rien. 

Trois jours après, il entrait comme caissier 
dans la maison Aussac, 

Le financier ne cessait de se louer d'être 
tombé sur une perle, et se félicitait du petit 
stratagème qui l'avait si bien servi. 

. Hélas! un beau jour, il vit arriver son cais- 
sier pâle et agité. 

Flairant aussitôt une catastrophe, il le fit 
entrer dans son bureau. 

Et ce fut un moment plein d'angoisse que 
celui où Brouillard avoua qu'il avait em- 
prünté mille francs à la Caisse de son patron, 
pour les perdre au pari mutuel, 

— Malheureux, s'écria Aussac hors de lui, 
mais plus sensible à la faillite de son procé- 
dé quàä la perte d'argent. Ne m'avez-vous 
pas dit que vous n'éntendiez rien aux courses ? 

— El justement, murmura Brouillard. Si 
j'y avais entendu quelque chose, je n'aurais 
pas tant perdul £ 


PROPORTIONNELLEMENT 


Un vieil Arabe très instruit, mais ne con- 
nâissant que médiocremenht le français, fut un 
jour accosté par deux jeunes plaisantins fran- 
çais qui lui demandèrent un renseignement. 

L'Arabe fit signe qu'on répétât la question 
pour qu'il la puisse comprendre. 

Mais impatienté, l’un des jeunes gens dit à 
l'autre: 

— Viens, Jean, cet idiot ne comprend même 
pas le français. IIS allaient s'éloigner quand 
l'Arabe les retint. 

— Vous comprendre l'arabe? 

— Non! 

— Le turc? 

— Pas davantage. 

— Le berbère? 

— Non plus: 

— Le persan. 

— Non. 

L'Araäbe hocha la tête, et, se rapprochant de 
ses interlocuteurs : 

— Moi, une fois idiot, dit-il, et vous quatre 
fois. ° 


Courrier Pêle-Mêle 


La Mode 


Toujours au plus grand nombre on doit s'ac- 
{commoder, 
Et jamais il ne faut se faire regarder. 
L'un et l'autre excès choque, et tout homme 
[bien sage 
Doit faire des habits ainsi que du langage, 
N'y rien trop affecter, et, sans empressement, 
Suivre ce que l'usage y fait de changement. 
Mon sentiment n'est pas qu'on prenne la mé- 
[thode 
De ceux qu'on voit toujours renchérir sur 
[a mode; 
Et qui, dans cet excès dont ils sont amoureux, 
Seraient fâchés qu'un autre eût été plus loin 
[qu'eux. 
Mais je tiens quil est mal, sur quoi que l’on 
[se fonde, 
De fuir cbstinément ce que suit tout le monde 
Et qu'il vaut mieux souffrir d'être au nombre 
[des fous 
Que du sage parti, se voir seul contre tous. 


Nous citons ces vers de Boileau, que nous 
rappelle M. Brenier, parce qu'ils résument 
parfaitement l'opinion de ceux de nos lecteurs 
qui ont bien voulu nous répondre sur la ques: 
tion de M. Méricourt. Le juste milieu, s'il à 
des inconvénients en d'autres parties, semble 
à peu près considéré comme ce qu'il y a de 
plus sage quand il s’agit de mode. 

Ne pas se faire remarquer, tel est le criteriurn 


vant, avec prière d’en 


TT — R7 


auquel s'arrêtent MM. Montonnet, Merende, 
Pillois et Foury. Or, on peut, en portant le 
même costume, comme le dit M. Montonnet, 
passer inaperçu en un certain lieu et se faire 
remarquer dans un autre. Evidemment, le 
milieu change bien des choses, aussi la su- 
prême sagesse serait de se vêtir de façon à 
n'être remarqué nulle part. 

En somme, le plus grand nombre y par- 
vient sans trop de difficulté ni de fatigue et 
suit la mode sans s’en rendre martyr. 

Nous devons ajouter que MM. G. de Coudré 
et Albin semblent supporter avec moins de 
philosophie les caprices de la Mode, et que le 
sage, pour eux, s'affranchit de ses exigences, 
dût-il être montré du doigt. 

Puisqu'en somme, le vrai sage est celui qui 
s'’accommode le mieux de tout, admettons, pour 
mettre tout le monde d'accord, que sont éga- 
lement sages ceux qui s’accommodent d’une 
mode qui les gêne et ceux qui, pour sen af- 
franchir, s’accommodent de la moquerie des 
passants. 


* XX 


Chaises à porteurs 
Monsieur le Directeur, 

J'a habité la ville de Beauvais (Oise), de 
1886 à 1892, et j'y ai vu, durant ce laps de 
temps, des chaises à 
chaises roulantes qui, il est vrai, ne servaient 
plus que pour deux cérémonies: 

io Transporter les enfants à l'église le jour 
de leur baptême; 

20 Transporter les communiantes à l'église, 
le jour de leur première communion. 

Ces chaises étaient appe'ées communément 
vinaigrettes, et étaient tirées par un homme. 

Peut-être s'en trouvaitil aussi portées par 
deux porteurs, mais je n'en ai pas conservé 
de souvenir précis. 

Un Beauvaisien de l’époque pourrait élu- 
cider cette intéressante question. 

Antérieurement, les « Vinaigrettes» servaient 
aussi à transporter les personnes travesties se 
rendant aux soirées ou aux bals masqués, en 
temps de carnaval. 

Recevez, etc. 

LE Picarp. 
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Octroi 
Monsieur le Directeur, 


Je soumets à votre appréciation le cas sui- 
aire part à vos lec- 


teurs, si vous le jugez intéressant. 


Revenant, par le chemin de fer d'Orléans, 
d’une localité voisine, je déclara à l'octroi 
quelques objets soumis aux droits. 

Contre Ofr.60, le receveur me délivra une 
quittance, laquelle me fut réclamée par le 
préposé de service à la sortie; après examen 


rapide de cette pièce, le fonctionnaire me 
fit signe que j'étais en règle, et comme je lui 


ROUE ou plutôt des” 
1 


LE PÉLE-MÊLE 


vw? 


\l 


LE TAUREAU. — Attention! voilà un 


demandais de me rendre ma quittance, il parut 
surpris et me dit: « Mais, Monsieur, nous 
les conservons toujours ». 

Surpris de cette façon de faire, je n'insistai 
Das me promettant de tirer cette question au 
clair. 

De ce qui précède, il résulte que deux cas 
peuvent se présenter où la bonne foi du dé- 
clarant peut être mise en doute: 

. do Vous êtes intermédiaire, et ne pouvez 
justifier votre dépense; . 

. 20 Un employé d'octroi mal intentionné ou 
induit en erreur, peut vous dresser procès- 
verbal, pour entrée frauduleuse d'objets sou- 
mis aux droits, alors que vous n’avez encore 
pas franchi la limite de la gare. 


Monsieur Rondecuir, désirant avoir 


venir un artiste chez Jui, Mais ce dernier ne put parvenir 


son portrait, fit 


à fixer les traits de son modèle, qui bougeait à chaque 


instant. Heureusement qu'il eut l’idée 
travail. 


de continuer son 


DANGER 


..au bureau de son i 
voulue pour faire un bon portrait. 


oréador!.…. 


Impossible de lui prouver que vous êtes en 
règle... vous n’en avez aucune preuvel 
Recevez, etc. 
TANIOT. 


Question itterséleméliste 


Lorsque, pour éviter les conséquences de la 
nouvelle loi sur le repos hebdomadaire, un pa- 
tron n'engage ses employés qu’à la journée, quelle 
est leur situation réciproque, soit que l’em- 
ployé quitte son patron, soit qu'il soit congédié 
par celui-ci ? D. G. 


x 


client. Là il eut toute l'immobilité 
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LE PÊLE-MÊLE 


Encres sympathiques 


Nous avons publié déjà un article sur les 
encres sympathiques. Sur la demande de plu- 
sieurs lecteurs, nous revenons sur ce sujet. 

On donne le nom d'encre ‘sympath'que à un 
liquide naturel, ou composé chimiquement, à 
l'aide duquel les caractères tracés sur une 
feuille de papier quelconque, d’abord invisibles, 
apparaissent par l'effet d’un artifice: géné 
ralement l'exposition à une chaleur mo : 

La plupart des encres sympathiques, en effet, 
sont basées sur la propriété qu'ont certains sels 
hygrométriques d'être incolores à un état d’hu- 
maté sensiblement égal à celui de l’atmos- 
phère et d'être colorées à l'état de sécheresse 
absolue. 

Tels sont, parmi les produits chimiques: 
le chlorure de nickel et le chlorure de potas- 
sium, qui donnent des traits bruns; le chlo- 
rure de cuivre, donnant une teinte jaune. 

Le chlorure de cobalt, rose pâle lorsqu'on 
s’en sert, donne à la chaleur une écriture d’un 
beau bleu. 

D'autres compositions, dès l'abord incolo- 
res, ne produisent, leur effet que plongées 
dans un liquide approprié ou soumises à 
l’action de certains gaz; ainsi, les caractères 
tracés avec des sels de plomb noircissent sous 
l'influence de l'acide sulfhydrique. 

D'autres encres produiront une couleur ou 
une autre, suivant le liquide dans lequel elles 
seront plongées. Une dissolution de sulfate 
de fer donnera des traits bleus dans une dis- 
solution de prussiate de potasse, et des traits 
noirs dans une dissolution de tanin. 

Certains liquides naturels donnent également 
(comme nous le disions plus haut) et sans 
préparation ‘aucune, des encres sympathiques 
efficaces: presque toutes les sèves, le jus 
de citron, le jus d'orange, le jus de cerise, le 
jus d’oignon; l’eau sucrée, la vulgaire eau 
sucrée elle-même, jouit des mêmes propriétés, 
sous l'influence de Ja chaleur, car la visi- 
bilité de toutes ces substances n’est due qu'à 
la facilité de leur carbonisation. 

Si vous écrivez à l'aide d’une dissolution 
de salpêtre, une phrase entière, en ayant soin 
de relier chaque mot par un trait, et que 
vous la laissiez sécher suffisamment, il vous 
suffira d'approcher d'elle la flamme d’une 


e. 


CE SERA SEPT 
FRANCS POUR 
VOUS, CAR VOUS 


Al NOS BONS CHASSEURS D'OCCASION 
Un accident de chassel 


allumette pour voir un 
petit sillon de feu la 
parcourir et en rendre 
aussitôt les caractères 
visibles. 

Un emploi judicieux 
de quelques-unes de ces 
encres permettra cer- 
tains tours curieux: un 
paysage à l'encre noire 
ordinaire représentant 
un cffet de neige, par 
exemple, pourra, Si On 
le chauffe, se transfor- 
mer soudain en un pay- 
sage de printemps, les 
arbres se couvrant de 
feuilles, et la neige 
du sol faisant place 
au gazon; ce feuillage 
et ce gazon pourront 
même s’émailler de 
fleurs diversement co- 
lorées. 

Certains sorciers du 
moyen âge ont dû, en 
grande partie, leur ré- 
putation à des tours de 
ce genre, alors ignorés | 
du public. 


XX * | 
Le silence est d'or, 


Si l'envie vous prenc 
d’aller vous fixer en 
Russie, ou simplement 


d'hommes bien 


SERVIE A SOUHAIT 
L'ORATEUR. — Oui, Messieurs! La France a besoin 


trempés. 


d y aller faire un petit ë 
tour, il vous sera profitable de méditer l'a- 
necdote suivante: 


L'acteur Berton, en débarquant un jour en 
Russie, laissa échapper cette exclamation: 

— Brrrroul I ne fait pas chaud icil 4 

Un moujick aussi crasseux que barbu, s'était 
emparé de la malle de l'artiste, et l'avait 
transportée à l’hôtel. Une heure après, Berton 
était mandé chez le ministre de la police. 

— Monsieur, dit le ministre, vous venez vous 


fixer ici pour quelque temps. Maïs, avant de 
défaire votre malle, réfléchissez bien. Le cle 
mat de notre pays ne semble pas convenir 
à votre santé; il vaudrait peut-être mieux, 
pour vous de retourner en France. 

— Mais, répliqua l'artiste, d'où peut venir 
à Votre Excellence cette sollicitude pour ma 
santé ? 

— De ce que vous avez fait une remarque 
désobligeante pour le climat de la Russie, 


— Ah! oui, Excellence, je me rappelle. Mais 
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Modifications Hate dans l'industrie du fauteuil de 


uction de l’aviateur dans nos mœurs. 
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ENPRESS-POCHADE 


NOUVELLE 
POINDINTERROSSERIE 


Poindinterro voulant un jour payer un co- 
cher, regarda le taximètre. Celui-ci marquait | 


un chiffre qui lui parut exagéré. 


Poindinterro en fit l'observalion. à son au- 


tomédon, qui se contenta de l'appeler: « Chim 
panzé » et « Dromadaire ». 


Sans s’attarder à expliquer à son aimable | 


interlocuteur que ces deux animaux, étant. de 
catégories différentes, 


individu, Pointinterro paya et s’en alla. 

Mais chacun sait que ‘Poindinterro est vin- 
dicatif, Le hasard voulut que, passant près 
d'une station de voitures, il reconnut, un 
jour, celui qui l'avait qualifié des deux noms 
de bêtes que nous avons mentionnés. 

Le cocher, comme le célèbre Brutus de l’his 
toire romaine, dormait sans se douter des évé- 
nements qui allaient se dérouler. 

Ayant rabattu sur son nez le large borû 
de son feutre, de façon à ne pas êlre reconnu, 
notre collaborateur s’approcha de sa future 
victime, qu'il couva d'un regard de haïneuse 
satisfaction. 


il semblait impossible | 
de les rencontrer tous les deux dans un même | 


Ouvrant alors la portière, il posa un pied sur 
le marchepied et, par une pesée, imprima au 


coupé un court balancement. 
Ce mouvement réveilla aussitôt le cocher. 


1 


Vivement, Poindinterro retira son pied du 
marchepied., Penché lésèrement vers l'intérieur 
de la voiture, il avait l'air, maintenant, de 
causer avec quelqu'un qui venait d'y prendre 
piace: 

— C'est entendu, disait-il à la personne ima- 
ginaire, je vais dire au cocher de se presser 
et que vous lui donnerez un gros pourboire… 
au revoir et à bientôt. 

Il referma la portière d’un coup sec. 

Le cocher, pendant ce temps avait rassemblé 
ses rênes et saisi son fouet. 

. — À Ja porte d’Ivry, lui cria Poindinterro, et 
marchez vite, il y aura du pourboire. 

— Entendu, bourgeois, fit l’automédon en 
enveloppant son cheval d'un bon coup de 


| fouet. 


Et au grand trot, le véhicule s’ébranla sous 
les yeux rieurs du mystificateur. 

Quand après avoir traversé Paris, le fiacre 
s'arrêta enfin à la porte d'Ivry, le cocher, 
ne voyant pas descendre son voyageur, 
crut qu'il s'était endormi, 

Mais lorsque, las d'attendre, ‘il descendit 
de son siège et s’aperçut que son coupé était 
vide, et que son taxi marquait 8fr. 5, vous 
pouvez vous faire une idée de ses sentiments. 

Pendant ce temps, content de lui-même, Poin- 
dinterro s’offrait un bon déjeuner. 


je ne croyais pas avoir fait d'opposilion en 
constatant que j'étais gelél 

— Monsieur, reprit le ministre. où doit tou- 
jours se borner à des reflexions intimes. La 
chose n'a pas de gravité, mais j'ai voulu 
saisir la première occasion qui s'est présentée 
de vous indiquer une ligne de conduite et 
un programme de silence, qui, fidèlement ob- 
servés, vous mettront à l'abri de toutes :tra- 
casseries. 

po fut de retour à’ Paris, Berton di- 
sait: 


, — La leçon du ministre m'a si bien profité, 
que, pendant tout le temps que j'ai passé là- 
bas, je ne crois pas avoir dit un mot étranger 
à mes rôles. Tous les soirs, je jouais aux 
dominos- dans un café, le double-trois man- 
quait dans le jeu, jamais je n'ai osé le 
réclamer | 

Sans doute, cela a un peu changé depuis 
quelques années, mais tout de même, là-bas 
plus que partout ailleurs, les murs ont des 
oreilles. 

X * *X 


AUTOPHOBIE 


— Avez-vous un endroit pour garer 


notre auto? 


{ : — Ahl non, ma douél Pour tout salir de cambouisl!| 


la figure humeine est irréguliers 


Certains physiologistes célèbres essaient de 

prouver, depuis que:ques années, que l'espèce 
humaine dégénère; d'après eux, un des symp- 
tômes les plus probants de cette dégéné- 
rescence, est le manque de. symétrie de la 
figure. Ce manque de symétrie, que les sa- 
vants appellent l'asymétrie, se traduit par 
ce fait que les deux yeux ne sont pas sur la 
même ligne exactement, qué le côté gauche 
de la face est plus fuyant que le côté droit. 
Ils disent, à l'appui de leur thèse, que jamais 
un photographe ne nous photographie avec 
a tête strictement perpendiculaire au sol; 1l 
cherche, par l'inclinaison, à corriger ce que 
notre crâne présente d'irrégulier. 
D'après eux, l’asyméirie est un, peu corri- 
ée par la peau et la graisse qui recouvrent 
ossature de notre tête; mais on ne peut ar- 
river à dissimuler le défaut de symétrie com- 
lètement, et c'est pour cela que les jolies 
actrices de Paris sont très rarement photogra- 
phiées de face; c’est pour cela aussi, que les 
peintres « corrigent » le modèle qu'ils ont sous 
les yeux, au détriment, souvent, de la res- 
semblance et de la vérité. Seuls, les artis- 
es réalistes se conforment scrupuleusement 
à leur modèle. 
Les mêmes savants disent que le singe 
à la figure très régulière, On peut donc en con- 
clure qu'une de nos' supériorités :sur le singe 
est d'avoir la figure de travers. Ce n'est pas 
ftatteur. ; k 
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Nul n'ignore en quoi consiste: cette habitude 
bien parisienne: l'ouvrier, avant d'aller à son 
travail, entre, de bon matin, chez le marchand 
de vin, et avale sur le pouce un petit verre 
d’eau-de-vie, ou un grand verre de-vin blanc. 
C'est ce qu'il appelle fwer Le ver: Il ne se doute * 
pas: que l'origine de cette coutume, et Surtout 
l'expression pittoresque qui la caractérise, re- 
monte à l'année 1519° ; 

,En effet, au mois de juillet 1519, l'épouse 
d'un iaître des réquêtes mommé La Ver- 
nade, mourut subitement sans cause ‘appa- 
rente. On pratiqua son autopsie, et l'on s'a- 
perçut que son brusque trépas avait été causé 
par un ver qui lui avait percé le cœur. On 
appliqua sur ce ver un morceau de pain‘trem- 
pé dans du vin, et cela le tua instantanément. 
«Par quoy il s'ensuyt qu'il est expédient 
de prendre du pain et du vin au matin, de peur 
de prendre le ver», en conclut le Journal 
d'un Bourgeois de Paris, qui relate ce fait 
curieux. On conçoit quune telle habitude 
n'eut pas de peine à s'acclimater. chez nous. 


| 


TX 


D us: 


L'U. B. F. — SECURITE DES PLAGES 
A la suite d'accidents survenus sur nos plages, une société, « l’Union Balnéaire de France », s’est fondée, afin d'assurer la 


sécurité des baigneurs. 


Grâce à cette société, chaque baigneur sera muni d’un 
lan très détaillé, donnant la topographie sous-marine 
es plages. Plus moyen de tomber dans un trou, de 
s’enlizer dans des sables mouvants.. 


; 
ET 


Tout cela est parfait, mais ces précautions ne suffi- 
sent point: il existe, pour les baigneurs, d’autres dan- 
gers, et des plus graves. Les hôtels, par exemple... 


= fr 

Les tables d'hôtes deviendront l'objet d'une surveil- 
lance rigoureuse, 

Tout client empoisonné par du poisson peu frais, de- 
mandera, à haute et intelligible voix, par le téléphone 
de l'établissement, que l'U. B. F. lui envoie immédiate- 
ment... 


Dans les salles de jeu du Casino, des membres de 
YU. B.°F. se promèneraient, et, par des signaux ap- 
propriés, avertiraient les joueurs qu'il ya un grec à 
tel endroit, que ce monsieur si chic n’est qu'un rasta; 
enfin, mettraient chacun en garde contre les multiples 
dangers du lieu, 


Puis un code balnéaire sera établi pour l'unification 
des signaux sur toutes les plages. 

La mer est-elle démontée, des drapeaux rouges indi- 
queront qu'il va danger à se baigner. (vour ceux 
qui ne s’en douteraient pas). 


Tout client écorché outre mesure, s’il appartient à 
l'U. B. F., se mettra ostensiblement à une fenêtre de 
cet hôtel et agitera un drapeau rouge — signal d'alarme. 


..une civière pour le transporter à l'hôpital. Cette 
petite manifestation réclamiste serait d’un salutaire effet. 


Enfin, tout célibataire que sa mauvaise étoile aurait 
fait tomber dans le clan des mères ayant des filles à 
marier, agiterait aussitôt son drapeau d'alarme. 


Î 


LE PÊLE-MÊLE 


LES TEMOINS 
Il n'est pas de grand homme pour son valet de chambre, 


LEE ET NE ME RAYEZ PAS TROY LA 
D \BAIGNOIRE AVEC Vos De’. PAS. … 


S'il n'y avait e le valet de chambre encore, mais Et le garçon de bains, devant lequel il faut abandonner 
vous avez le coiffeur à qui vous auriez de la peine à tout espoir de poser à la Vénus de Milo. 
en imposer sur la question propreté. 
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Le peintre, lui non plus, ne conserve pas beaucoup 


Et puis la blanchisseuse, qui est plutôt avertie sur 
la profondeur de votre luxe, car la chemise, c’est l’homme, d'illusions sur ses concitoyens. 


a dit l’autre. 


A4 AH. LE MONSIEUR AUX 

Gicors DE CHEVAL EST ù 

LR RENTRÉE DE VOYAGE -../ 
EE —— 
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Et le vieux Monsieur du Mont-de-Piété, à qui votre 


Et puis, et puis, combien d'autres, et parmi eux l'in- 
figure n'est pas inconnue. 


dustriel qui fait de la psychologie dans votre poubelle. 
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Alors, en pensant qu'on peut rencontrer ces gens-là au premier coin de rue, on se sent plutôt l’amour-propre en dentelle. 
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Le dindon fait la roue. 


LE DINDON ET LA ROUE 


Mais la roue défait le dindon. 


une pension correspondant à la somme de 
vingt francs par mois. # 

Enfin, le vendeur se réservait le droit de 
jouer deux heures par jour du violon vendu, et 
l'acheteur ne pouvait, de son côté, s'en des- 
saisir à aucun prix. Jacob Steiner vécut près 
de vingt ans après ce marché, ce qui porta le 
prix de son violon à plus de trente mille li- 
vres, somme tout à fait énorme pour l'époque. 

Ajoutons que ce violon appartenait encore, 
il y a une trentaine d'années, à M. Fraenzel, 
maîtré de chapelle à Manheim, 


V'là la soupe 


Un soir que Mme Carvalho chantait Lucie 
sur un théâtre de province, elle commanda un 
potage chez un traiteur voisin du théâtre. 

AÀ neuf heures, le restaurateur appela sa 
servante: 

— Tu vas, lui ditil, porter ce: à Mme 
Carvalho, au théâtre. Fais attention de ne pas 
en verser. 

— Soyez tranquille, répliqua la servante, 

En effet, elle porta le potage à la façon 
du Saint-Sacrement, et arriva sans encombre 
au théâtre. 

Elle pénétra dans les coulisses au moment 
où Edgard dit à Lucie: 


« Vers toi toujours s'envolera 
Mon rêve d'espérance ». 


La servante entre résolument en scène et 
dépose sa soupière sur le banc de gazon, en 
face de la fontaine. 

Puis enlevant le couvercle et plantant une 
cuillère dans le bouillon fumant, elle s'écrie: 

— Quand Madame et Monsieur auront fini. 
vlà la soupel 


Un voleur qui a des principes 


On prétend que les voleurs ne sont pas 
délicats; cependant, il y a des exceptions: 

Un de nos amis, qui habite l'été une pe- 
tite villa non loin des environs de Paris, s'a- 
perçut, dernièrement, qu'en revenant s'installer 
dans la capitale, il avait oublié dans sa 
villa un très beau couteau-poignard, dont le 
manche, incrusté d'or, en fait un bibelot de 
prix. 

Vite, il court à la gare et saute dans 
train pour aller le chercher. 

Mais en arrivant, Ô stupeur! le poignard a 
disparu. Seulement, sur la cheminée, à l’en- 
droit où il l'avait placé, notre ami trouve un 
petit papier plié en quatre et contenant une 
pièce de dix centimes. Sur le papier, était 
écrit ce qui suit: 

« Monsieu, je vous prend votre coutau 
me plaie. Seulemen je laisse a la place 
sou. pour ne pas coupé l'amitiée. » 


un 


qui 
eux 


Combien y at-il de patrons et d'ouvriers 
en France? 


La dernière statistique de la population 
compte comme patrons les travailleurs isolés. 
En adoptant cette manière de voir, il y aurait, 
en France, 8 millions 996.900 patrons et 8 mil- 
lions 958.500 ouvriers et employés. Il y à 
pa de pays où cette proportion soit aussi 
égale. 

Les usines, commerces ou bureaux où deux 
ou plusieurs personnes travaillent en com- 
mun sont au nombre de 3 millions 181.000. 

Parmi les ouvriers, il n'y en a que 40 0/0 qu 
sont employés dans la grande bel IA 


! grande industrie comprend les mines de houille, 


les usines de fer-blanc et les aciéries occu- 
pant plus de 500 personnes. 

Enfin, sur 10.000 personnes habitant la 
France, il y a 2.140 ouvriers, soit une pro- 
portion d'un cinquième. 


*X X x 
Contraste 


— Vous êtesvous bien amusé au bal des 
athées ? Ë ins 

— Oh! oui. divinement! 

LE er dos donc doc dos Le don don don dos fon dont don Loc de do on” 


LAPINS 


Pruche et Graton possédaient en commun 
une coquette villa sur la zone militaire, non 
loin de la porte de Bagnolet, A vrai dire, 
le terme de « villa » est exagéré. Leur ha- 
bitation ne comportait qu’une pièce. Elle 
n'avait pas non plus d'étage. 

Ce n'était pas, pour qu'à l'instar de celle de 
Socrate, elle ne fût pleine que de vrais amis, 
mais parce qu'il est interdit de construire près 
des fortifs des édifices élevés. 

Du reste, ce logis se composait simplement 
de vieilles caisses et de débris de toiles 
goudronnées,. { 

Pruche et Graton vivaient là toute l'année: 
au printemps, parmi l’enchantement des lilas; 
l'été, avec la surprise continuelle des roses; 
dans l’arrière-saison, enfin, dans le décor ja- 
ponisant des chrysanthèmes chevelus. 

L'hiver, leur demeure se chauffait à l’aide 
d’un petit poële mobile, qui méritait d'autant 
plus ce nom qu'il remuait toujours au moindre 
souffle de vent. 

Pruche et Graton restaient indifférents aux 
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UN BON TRUC 


ds 


Daut 4x yunt 


L'AUTEUR DRAMATIQUE. — Ma chère, la répétition géné- 


rale de ma pièce a été froide, sauvez-moi 
fourrure, 


MapamE. — Mais c’est une horreur, e 


mites. 


en mettant cette 


e est pleine de 


l'an 344 avant Jésus-Christ, se rendre à Co- 
 rinthe et y ouvrir une école. 


Un jour, un habitant de la ville, entrant dans 


sa chambre, et voulant se moquer de lu, se 


mit à secouer son manteau, comme on faisait 
chez les tyrans, pour montrer qu'on n'avait 
pas d'armes cachées. 3 , 

Mais Denys, s'emparant du trait que le vi- 


* siteur voulait lui lancer, le fit retomber ha- 


| 


bilement sur l'inopportun railleur: 

— Mon ami, lui dit-il, secoue plutôt ton man- 
teau quand tu sortras. D 

Il voulait ainsi lui faire entendre qu'il le 


croyait fort bien capable d'emporter quelque 
chose de sa maison. 


Un académicien curieux 


La Condamine était l'homme le plus curieux 


: de son temps. I1 se faufila sur l'échafaud du 


[ 


régicide Damiens, pour ne perdre aucun détail 


: de cette exécution qui fut horrible. 


| 
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Comme on voulait le faire descendre, le 
bourreau Sanson intervint: 

— Laissez Monsieur, dit-il, c'est un amateur, 
je le connais. L 

Ce sang-froid imperturbable ne l'abandonnaïit 
jamais, il se jouait de ses Dr Eat 
cloué sur son lit par une hernie étranglée, 
il se mit à rimer pour passer le temps. 

Ayant appris qu'un habile chirurgien avait 


: fort adroitement opéré deux malades dans son 
: cas. l'académicien le fit venir par curiosité. 


Tandis qu'on le tailladait, La Condamine 


discutait froidement 
anatomie avec son 
opérateur : 


— Mais, Monsieur, 
cela n’est pas néces- 
cessaire | 

— Je suis de votre 
avis, mais souvenez- 
vous que l’Académie 
ne s’est pas rangée | 
de votre côté quand 
vous avez soutenu 
qué vous pouviez fai- 
re une plaie plus pro- 
onde sans inconvé- 
vénient. Un seul a 
été de votre avis. Je 
vous en prie, prou- 


Deuxième effet, la pièce est lancée. 


vez-leur qu'ils ont 
ort et faites l'expérience sur moi. 

Agacé le chirurgien menaça de suspendre 
‘opération, si le patient ne se ‘tenait pas 
plus tranquille. 

— Mais répliqua vivement La Condamine, 
comment voulez-vous que je me rende compte 
de la chose, si je n’examine pas ce que vous 
aites ? 


Les petites joies du médecin 
Les médecins ne sont jamais si heureux que 
quand ils rencontrent un beau cas, c'est-à-dire 


une maladie bien complexe dont on ne puisse 
1 guérir que par une sorte de miracle. 


.LA VIE 


Au restaurant Ladèche, si on a l’im- 
pression de manger sur de belles nap- 
pes bien blanches et bien empesées, 
c'est qu'elles sont tout simplement en 
tôle émaillée. 


\ 
PRATIQUE 
S1 bien que le soir toute la fa- 

mille Ladèche, en retournant ses nap- 


pes, peut prendre son petit bain hy- 
giénique. 


Le patient offre alors une précieuse occa- 
sion d'études et d'expériences; et l'artiste, qui 
dort au fond de l’homme de science se sent 
tout aise. Un médecin manifeste encore une 
vive satisfaction, quand le malade lui donne 
raison, même en passant de vie à trépas. 

Le docteur Corvisart se trouvait un jour aux 

bains Vigier. Il entend tousser dans la bar 
gnoire séparée de la sienne par une cloison, 
et il croit reconnaître, dans cette toux, les 
rodromes d’une affection pulmonaire. En sor- 
tant, les deux voisins se croisent. Corvisart 
voit un gaillard de près de six pieds et 
râblé en proportion. 
— Monsieur, lui dit-il, je suis médecin, et, 
en cette qualité, je me permets de vous dire: 
prenez garde à votre toux, et évitez de vous 
aigner, cela pourrait vous jouer un mauvais 
tour. 

L'autre l'envoya paître. 

Quelques mois plus tard, au retour de la 
elle saison, le docteur se retrouve dans le 
même établissement de bains. Il se rappelle 
e tousseur et demande de ses nouvelles: 

— Hélas, monsieur, lui répondit-on, il est 


| mort, voilà huit jours, dune affection de 
poitrine. F 
Aussitôt, Corvisart de se frotter les mains 


en s'écriant: 
- Êh bien! voilà une de 
plaisir! 


ces choses qui font 
X * * 
Le violon de Jacob Steiner 


On parle souvent des prix extraordinaires de 
quelques instruments de musique. Les violons 
de Stradivarius sont, entre autres, aussi cé 
lèbres par leur coût que par leurs qualités 
exceptionnelles. 

Mais il y a mieux, ainsi que le prouve 
l'histoire suivante, peu connue: 

Jacob Steiner était musicien à la cour de 
Charles VI. Il possédait un violon, qui passait 
pour une merveille du temps. Un écuyer du 
même prince, véritable mélomane, convoitait 
l'instrument. Après s'être très longuement fait 
prier, l'artiste, qui tenait à son violon au- 
tant qu'à sa vie, ne consentit à s'en séparer 
qu'aux extraordinaires conditions suivantes: 

L'écuyer compta à Jacob Steiner, mille livres 
d'argent, il s’engagea à le nourrir toute sa 
vie et à faire les frais de sa noce; s1 celui- 
ci vontractait mariage. En outre, 11 lui devait 
être alloué un vêtement complet par année, et 


LE PÊLE-MÊLE 


Les Inventions de M. Pirarnol 


Piramol est un inventeur hors pair qui à 
sa attacher son nom à d'innombrables dé- 
couvertes. Dans sa villa ultramoderne, vrai 
bijou mécanique, tout se fait automatiquement. 
À peine vous êtes-vous présenté devant l'huis, 
que la porte s'ouvre toute seule, sans qu'il soit 
nécessaire d’actionner un bouton; rien n'est 
plus accueillant, La lumière, par un ingénieux 
mouvement d'horlogerie, réglé suivant le cours 
des saisons, éclate brillante, à l'heure voulue, 
Le service de table recèle discrètement un mé- 
canisme qui, suivant les besoins, appelle le 


il confia la garde de son pavillon au père Tho- 
mas, Son voisin, un paysan rapace et madré. 

Entre autres recommandations, M. Piramol 
enjoignit au paysan de prendre un soin parti- 
culier de sa basse-cour, où s'ébattait une 
armée de poules bien étiquetées, dont les 
œufs délicats flattaient les palais les plus 
räffinés. Comme bien on pense, le vieux Tho- 
mas jura ses grands dieux que jamais les vola- 
tiles ne seraient au: bien soignés qu’en 
l’absence de leur maître. 

— Si j’pouvons pas tuer les poules, à cause 
qu'à sont comptées, se dit le bonhomme, j'pour- 
rons pt'être bien vendre quèques douzaines 


RESTA 
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Her 


cordon bleu ou met en marche un joyeux pho- 
nographe à l'approche du dessert. Le lever, 
le coucher, les repas, le travail, sont invaria- 
blement fixés par d’obligeantes sonneries. 

On dirait qu’une fée invisible ordonne tous 
les actes de la vie domestique, et y préside 
attentivement. 

Lorsque Piramol eut résolut de passer quel- 
ques semaines à la capitale, où il faisait breve- 
ter un onguent contre la chute des feuilles, 


d’œuts, l'hborgeois n’y verra rien. 

Et il cligna de l'œil d'un air malin. 

Le lendemain, muni d'un ample panier, le 
larron voulut procéder à une fructueuse ré- 
colte. Mais, Ô malheur! l'ingénieux Piramol 
avait prévu la chose, 

Chaque poule pondait dans un totalisateur 
automatique, 


Edmond LEpoux. 


PE D 9 D om se 


DIGESTIF CONNU 
METTRE 2 SOUS DANS 
NTEer TIRER FORT 


FIERTE 


LE GARÇON. — Pourquoi.les clients 
me prennent-ils toujours pour le pa- 
| BON REMEDE nee 


«Le meilleur digestif connu. Met- 
Fe deux sous dans la fente’ et rer 
Orc » 


.— Voilà bien mon affaire, moi, qui 
digère mal. Oui, mais j'ai beau tirer à 
me rompre les muscles, rien ne sort. 


ILAFENTE er TIRÉ 


DE':NOS LECTEURS 


Une fête américaine 


Les débuts mondains de miss Mary Randolph 
ont été marqués par plusieurs innovations 
aussi coûteuses qu'originales. . 

Dans ‘son splendide hôtel. de Philadelphie, 
M. ne S. Randolph avait convié la haute 
société de la ville, pour lui présenter sa fille. 
Les vastes salons de la princière résidence 
avaient été ingénieusement transformés en au- 
tant de «coms de forêt, vierge » grâce à 
Fétonnante profusion de lianes et de vrais arbres 
des tropiques. Mais la plus grande surprise 
réservée aux invités, fut un lâcher de papillons 
aux vives couleurs, papillons venus des An- 
tilles et importés à grands frais. Puis ce fut 


le tour de centaines 
et de l'Amérique Cen 


d'oiseaux du Mexique 
rale, dont les plumages 


brillants, sous les lustres électriques, parais- 


saient être autant de 


gemmes vivantes. Affa- 


més par une journée de jeûne, les olseaux 
donnèrent bientôt la chasse aux papillons mul- 
ticolores, au. grand plaisir. des mvités de M. 
S. Randolph. Ajoutons que toute cette mise 
en scène a coûté la bagatelle de 190.000 
dollars au millionnaire américain. Débuts mon- 
dains originaux. mais un peu chers! 


XX *X 


Une réponse inattendue 


— Ah! enfin. Il n'était que temps, 


« L'exercice étant le plus sûr sti- 
mulant de la digestion, le présent billet 
n'est délivré que si l’on a fait les 
cu nécessaires à uné bonne digts- 

on. » 


je n’en peux plus. Voyons maintenant 1 
le remède, Denys le Jeune, fils et successeur du fameux 
Denys l'Ancien, tyran de Syracuse, dut, après 


sa deuxième chute du pouvoir, arrivée en 


grandes questions sociales, Dans leur domaine, 
sans cesse. embe:li d'efflorescences nouvelles, 
ils avaient reconquis la quiétude d'esprit et la 
simplicité première de notre père Adam au 
Paradis terrestre, Au costume près, cepen- 
dant. 

Nos deux compères pensaient que le vieil 
Adam avait été condamné jadis à travailler, 
en punition de sa désobéissance, Mais depuis 
ER ns. £ SbUL 
5.882 ans que cette punition durait, c'était 
assez. Aussi s'étaient-ils pardonné. Ils avaient 
renoncé au lravail, 

Seulement, il y a des gens qui se sentent 
encore coupables, sans doute, puisqu'ils con- 
tinuent leur labeur obstiné. Pruche et Graton, 
les régénérés, revenus à la sainte, à la divine 
paresse, prélevaient donc sur eux une sorte 
de dîme. Ils mendiaient. 

Sans être absolument malhonnêtes, les deux 
associés ne se faisaient point scrupule de dé- 
rober un poulet, une salade, ou autres den- 
rées aux étalages, Îls aimaient à se bien nout- 
rir, et Graton excellait à faire la cuisine. 

Ils régalaient aussi des amis, L’anniversaire 
de Pruche approchant, on projéta de festoyer 
 glorieusement, 

Pruche adorait le lapin. Ce goût n’a rien 
de particulièrement aristocratique, mais Pruche 
est la simplicité même. Il. n'est coquet 
que pour ses plastrons de chemise, Il use 
‘une rame de papier par mois. Graton résolut 
de faire une surprise à son ami, Il avait re- 
marqué, à Neuilly, un superbe jardin enclos 
simplement d'une grille basse, et à l’intérieur 
lune cage où se prélassaient de Superbes la- 
| Pins. 

La veille du banquet, Graton, sans rien dire 
à son camarade, escalada la grille, et mit 
dans son sac deux magnifiques rongeurs. 

Le-tout fut exécuté avec une brillante maës- 
(tria. 

Au dîner, tout intime, çar on n'avait convié 
que deux confrères, quand apparut l'homéri 
gibelotte, il y eut un moment de douce extase. 
Toutes les narines se dilatèrent, jouissant les 
premières de ce qui allait faire les délices du 
palais et de l'estomac. 

Pruche, ému, ten!'dit par dessus la vieille caisse 
qui faisait office de tab'e, sa dextre à Graton. 


.Duraprat (à sa nouvelle cuisinière). — Vous savez, Justine, nous sommes 
simples et fraternels envers nos serviteurs. Aussi, vous mangetez à notre ta- 


ble, voyez, vous êtes servie. 


Un souffle d'émotion passa sur le quator. Puis 
on mangea et on but. ên but même avec tant de 
conviction que le vin manqua. Un des invités 
offrit généreusement deux litres pour con- 
tinuer les. agapes. Il se chargea lui-même de 
l'expédition, et revint bientôt avec les pré- 
cieux flacons. 

Il rapporta en même temps un journal d’un 
sou dont la lecture contribuerait à l’agrément 
de la fête, 

Pruche déplia la feuille. Soudain, il éclata 
de rire. 

— Ahl ahl ahl en voilà une bien bonne, à 
propos de lapins. Ecoutez ça: 

Il lut: 


« On a volé, la nuit dernière, une paire de 
lapins chez le docteur Clapier, à Neuilly. Mal- 
heureusement, l’'éminent professeur se livrait 
sur eux à des expériences. Il venait d’ino- 
culer le choléra aux deux lapins volés. 

« Malheur à ceux qui en mangeront. » 

— Ça c'est tordant... fit Pruche, tu ne trou- 
ves pas, Graton? Les tiens, au moins, continua- 
til, on est bien sûr qu'ils n'avaient pas le 
choléra. Tiens, redonne-moi une cuisse..: 

Mais Graton ne répondit pas. 

Il devint très pâle... 

Et tomba évanoui. te 


lr£rianon 


N 


ee ao ET. CD 


— Et alors, vénéré maître, 


— En excellente voiel je n'ai bas encore le sérum, 
Mais je suis déjà parvenu à communiquer la gale à 


que dois-je dire de vos 
grands travaux sur la gale. qu'ils sont en bonne voie? 


EG personnes qui n'en étaient point atteintes! 


| UN BON POURSOIRE 


— Comment! rufnés comme nous le sommes, tu donnes 
un pourboire aussi quete 
Qui, mais egart 


e quel pardessus le garçon m'a donné! 


UN ARBITRE 

— Mais regarde donc ton pantalon! 
Pourquoi ne fais-tu 2s comme moi 
quand tu t'asseois ? vois qu'en le 
remontant ‘bien, ana je me lève... 


DES ELEGANCES 


je n'ai pas cette affreuse bosse 


aux genoux!!! 


Fêle-Mêle Connaissances. 


— C'est en 1787 qu'apparut le premier na- 
vire en fer, construit par l'ingénieur anglais 
Wilkinson, qui l'employa sur les canaux de 
son pays. Ce navire n'eut pas de successeurs 
immédiats. Ce n'est que bien des années 
après, en 1822, quon fit la seconde applica- 
tion du fer, à un bateau à vapeur, construit 
en Angleterre, pour naviguer sur la Seine. 


— On attribue généralement à tort l'invention 


phe a seulement inventé le haquet, longue 
voiture à transporter les tonneaux, qui com- 
bine le treuil et le plan inchné. Au musée 
d'Anvers, on peut voir une brouette dans le 
tableau ‘de Memling, qui représente sainte 
Barbe; c’est encore sur une brouette qu'est 
installée la pierre à aiguiser du rémouleur de 
Téniers, contemporain de Pascal. On voit enfin, 
sur une miniature du treizième siècle, un ma- 
çon brouettant sa femme, à iaqueile il sourit. 


— On a coutume de désigner, comme bonne 
pour les bains froids, une eau dont la tem- 
pérature atteint ou dépasse 180. À Paris, en 


année normale, ce n'est guère qu'à partir du 
1er juin que l'eau de la Seine atteint cette 
température. Par les fortes chaleurs, elle s'élè- 
ve souvent jusqu'à 230 ou 240. En un quart 
de siècle, on a constaté quatre fois seulement 
Le maximum atteint a été de 280, le 
EL juilet 1900. 


— Audix-septième siècle, notre unique musée 
peinture se trouvait dans les galeries du 
au de Fontainebieau. Cette ville était, 
Ras favorable aux arts: elle fut illustré 
par une de nos grandes époques artistiques 
désignée sous le nom d'«Ecole de Fontaine- 
bleau ». 


— Le plus grand rucher du monde est, sans 
doute, celui d'une petite ville canadienne. Il 
couvre une superficie de 20.000 mètres carrés 
et contient 19 millions d'abeilles, donnant, cha- 
que année, de 35.000 à 40.000 kilos de miel. 


— Les députés coûtent cher au contribuable 
français : ind épendamment de leurs traitements 
qui s'élèvent à 8 millions 865.000 francs, les 
documents qu'ils livrent à l'impression nous 
reviennent à 2 .millions 560.000 francs. Ils 
dépensent pour 80.000 francs de papier à 
lettres ; ils boivent annuellement pour 35 à 40 
mille francs, et nous leur payons deux mille 
francs - d'allumettes. 


— Ce fut le botaniste anglais Jacques Bobart 
qui découvrit, en 1661, à Oxford, le principe 
de la fécondation des fleurs, Jusqu à cette 
époque, la reproduction des végétaux était 
-demeurée un mystère pour les savants. 


— L'avènement des armes à poudre marqua 
la fin de l'emploi des cuirasses chez les hom- 
mes de guerre. Comme les balles perçaient 
toutes les armures, Louvois supprima les cas- 
ques. Il eut, d'ailleurs, du mal à lutter con- 
tre le préjugé qui attachait une valeur pro- 
tectrice à cette coiffure. Certains régiments 
s'étant regimbés conservèrent longtemps, sous 
le chapeau de feutre, une calotte de fer ap- 
pelée la « secrète » parce qu'on rougissait de 
la montrer. 


Seul, Dentifrice 


de la brouette à Pascal. L'illustre philoso- 
approuvé par l’Académie 
de Medecine de PARIS 
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PETITE CORRESPON DANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tée d'office et sans examen. 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cran PRIX 1900 


Il prit sa bonne plume de Tolède ; quoique 
cette phrase n'ait, en réalité, aucun sens. 

M. Ch. Risse, — Ceci entre dans le cadre d'un 
Suns de mathématiques. Adressez-vous à l'un 
« eux 


dans l'enfance et dont les principes sont encor 
très vagues. 

A. B. C. — L'acte sous-seing privé est suf 
fisant, et il est seul valable en ce cas, puis- 
qu’il est antérieur. 

Ji. 1. burnul. — Ce genre est tout à fait er 
désaccord avec notre note. 

M. F. Galustre. — Il n'existe sûrement au 
cune loi de ce genre en France. 

Un Lecteur assidu (Angers). — Oui, il ye 
des poudres de bronze, d'or et d'argent. Les 
adresses de ces maisons sont dans le Bottin. 

Mile Odette Guthmann. — Non, ce point es 


M. Herwaert. — 19 21 ans; 20 jusquà 21 Un Abonné (Draguignan). — 11 y a des règles | laissé à l’appréciation des conseils de revision. 
ans, ASE É reconnues à peu près universellement, mais n a- M. Fibourg. — Hélas! nous ne sommes pas 
M. Theu. — On disait autrefois, dans les | yant rien d'absolu et modifiées, suivant les pays, | plus savants que les méuecins, et s'ils n’ où 
roman de cape et d'épée: Il prit sa bonne | par cerlaines conventions, pu en venir à bout, nous n'avons pas la pré 
lame de Tolède. On a dit ensuite, par analogie: M. M. — Oui, mais c'est là une science encore | somption de in oir faire mieux qu'eux. 
Adopté par l'Armée. — Ce He appareil peur etre copsraë 
B comme le type le plus moderne de l'appareil berniaire. Elastiqu 
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AU SÉNAT, par Luc LEGUEY. 
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— Les sénateurs sont 
cause bien des rhumes. 


presque fous chauves, ce qui fait vilain effet dans cette vénérable assemblée et 
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Les bons bourgeois 


A Paris. 

Devant un restaurant de belle apparence. 
M. et Mme Bourgeois, qui déambulent bras 
dessus, bras dessous, le nez en quêle, s'arrétent. 


Lur. — Si nous entrions-là ? 
ELLE (ouvrant de grands yeux de convoitise, 
mais. prudente). — Oh! Sosthènel Ce doit 


être bien cher! 


Le gérant en personne es! venu s'assurer auprès d'eux S'ils étaient satisfaits 


Qu'importel C'est 


Lut ane seigneur). — ' 
une. fois nest 


aujourd'hui ta fête, Félicie, 
pas coutumel 


À leur vue, un garçon s'est empressé, offrant 
une table à lu terra Ils s'installent. Un 
mañlre d'hôtel vient prendre la commande, puis 
s'éloigne. 4 


ELLE — On est très bien ici, derrière ce 
rideau de plantes vertes, On respire bien, puis 
ça sent bon. 

Lui. — Et puis, ce servicel.. Du linge fin, 
des verres de cristal, un maître d'hôtel, 

ELce. — Ce doit être horriblement cher... 
Au moins dix francs par têtel. 

Lur, — Sans compter le pourboire... Et ici, 
on ne peut guère donner moins de quatre 
francs. 

Cependant le garçon & commencé le. service. 
La cuisine est. excel- 
lente. Les portions a- 
bondautes, Le gérant en 
personne est venu s’as- 
surer s'ils. étaient sa- 
tisfaits. Ils sont en- 
chantés. 


Lui. — Dis donc, Fé- 
licie, il prend soin de 
ses clients, RE 


TE 
IE 
A | ||] 


IL 


crois-tu que trois francs 
de pourboire ce ne $e- 
rait pas suffisant? 

Lui. — Ma foi, oui. 
Tu as raison. On se 
dirait un peu en famille 
ici. Pas besoin de se 
gêner. 


Le service continue, 
Le garçon fait preuve 
l'un empressement el 
n zèle remarquables. 
M. Bourgeois d'abord 
fort intimidé,- 8e. met 
de plus en plus à son 
aise. Il, réclame de la 
glace, un. éventail, de 
l'eau minérale, elc. 

ELLe (s'éventant), — 
IL est fort compiaisant, 
Gé. garçon, 

Lür. — ll est heureux 
d'avoir des clients, sans 
de travailler, Peut-être 
journée. 
sommes seuls, à 


doute, il\a besoin 


n'a-til pas étrenné de la 
Eure. C'est vrai, Nous 


as 


e. 
Aussi, en lui donnant quarante sous, 
il sera content. 

ELLE. — Assurément,, 
fait! 


s'il n'a encore rien 


ELLE t puis, il 
n’est pas poseur, COM- 
me souvent dans ces 
grandes maisons. 

Lur. — En effet, il a' 
l'air bon enfant. 

ELLE (réfléchissant). 
— Dis donc, S 


Lur (la bouche pleine). — On Y reviendra, 
Féliciel 
ELLE, — Oui. si ce n’est pas trop cher! 
“e sera moins cher qu'onine pensait, 
x francs par tête et vingt sous de 
on en verra la farce. 


pourboire…., 


M. Bourgeois a raison. C'est même encore 
moins cher que ça. Lorsque le garçon apporte 
l'addition à constate avec une surprise Joyeuse 
que le total se monte en tout a huit francs 
soixante. Il donne une pièce d'or. Le garçon 
va faire la monnaie. } 


Ezre. — Combien? . 
Lui. — Huit francs soixante. 


Monsieur Bourgeois compte, r' «masse... laisse 
généreusement les huit sous de billon... 


ELLE - Ce n'est pas cher. Alors, dix 
sous de pourboire, ce sera bien! assez. 


Retour di garçon avec la monnaie sur 80m 
assiette, M. Bourgeois compte, ramasse; laisse 
généreusement les huit sous de billon. 

LE' GARÇON (touJours très poli). 
bien, Monsieur, 


— Merci 


Cing minules après. Dans la rue. 

Lui. — Tu vois, Félicie.…., qu'il a eu lair 
très content, le garçon. : 

BELLE. — En effet, si on avait pensé... 

Lui. — On lui aurait donné quatre sous 

ÉLLE. Et il n'aurait pas réclamé. Il 
paraît si convenable | E. J. 


L'HABET 


I suffit qu'un: monsieur quelconque 
soit nommé, du jour au lendemain, mi- 
nistre, pour qu'on lui réconnaisse AUS- 
sitôt, et pour lui g'attribue naïve- 
ment lui-même, une compétence uni- 
verselle, 


FAIT LE MOINE ET L'ETIQUETTE 


Il suffit qu'un homme soit nommé 
fonctionnaire, et qu'on lui assigne une 
place derrière un guichet, pour que ses 
concitoyens le considèrent, et pour que ? 
lui-même les méprise. 


LE CONTENU 


fi suffit qu'un objet, fabriqué à Paris, 


Mode in London », 


« porte la marque « 1 À 
du meilleur goût. 


pour être déclaré 


“er 


Il suffit, très souvent qu'un peu d'eau 
salée porte un nom latin pour être ven- 
due par le pharmacien 8fr.50 au lieu 
de cinq centimes. 


Il suffit qu'un morceau de ruban, va- 
lant un quart de centime, soit destiné 
à orner une boutonnière pour quil 
vaille aussitôt cent mille francs. 


Ï suffit qu'un monarque ait mal dor- 
mi pour donner la mort à des millers 
d'hommes. 


Pêle-Mêle Causette 


Lettre ouverte 
} M. le Sous-secrétaire des Beaux-Arts 


L'on dit que vous êtes un homme 


le cœur et d'initiative. C’est une bien : 


elle réputation, et je n’ai aucune rai- 
où de ñe pas la croire méritée. Je 
ous prie donc, si le hasard met sous vos 
eux ces quelques lignes, de ne pas y 
oir une critique à votre adresse, Ce- 
i dit, je me sens plus à l'aise pour 
border mon sujet. 

C'était un dimanche matin. Sorti pour 
aire une Course, mon chemin me con- 
uisit rue Favart. Devant l’Opéra-Co- 
iique, une foule faisait queue. Je ti- 
ai ma montre. Il était exactement onze 
eures moins le quart. 

Poursuivant ma route, j’arrivai bientôt 
lace du Théâtre-Français. Là, nouvelle 
ueue devant les guichets fermés. 

Je ne pus m'empêcher, en m’éloignant, 
e songer à Ces malheureux qui, pour 
offrir Île divertissement d’un bon spec- 
cle, s’astreignaient à une pareïlle épreu- 


es 
De part et d’autre, le spectacle était 
inoncé pour une heure et demie. 

De onze heures moins le quart à une 
eure et demie, il y avait encore deux 
eures trois quarts à attendre. Et dans 
selles conditions ? Debout, et dans l’im- 
obilité. . 
Avouez qu’au siècle où nous vivons, ce 
aitement infligé à des innocents de- 
ait nous paraître barbare. 

A cela, vous répondrez sans doute par 
tte excuse traditionnelle: 

— Personne ne les force à aller au 
iectacle. i 

C’est à peu de chose près la réponse 
1e donnait un chef de garé dans Ia 
médie Le Train de plaisir. 

A ceux qui se plaignaient du mauvais 
rvice, il répondait: 

— Qui vous oblige à voyager, est-ce 
ie je voyage, moi! 

Dans votre bouche, cette réponse se- 
it encore plus étrange. En effet, vous 
vez estimer que le théâtre est une né- 


cessité pour le peuple, puisque vous sub- 
ventionnez les deux scènes en question. 

Et ces gens qui, résignés comme un 
troupeau de moutons, se laissent par- 
quer pendant de lamentables heures 
payent les frais de la subvention. 

De plus, ce sont des clients car ils 
occupent les places à bon marché, s1 lu- 
cratives pour la plupart des théâtres. 

Jls sont donc doublement clients. 

Et ces clients, on les traite en parias. 

C’est vraiment retarder de quelques 
siècles. 

Un monsieur, avec qui je causais de 
cela, me dit: 

« — Jamais les théâtres ne renonce- 
ront à la queue. Elle constitue la meil- 
leure des réclames gratuites pour eux. » 

Alors, c’est complet. Non seulement 
ces malheureux payent leur part de la 
subvention, non seulement ils rapportent 
beaucoup d'argent aux théâtres, mais il 
leur est imposé par surcroît de servir 
de réclame vivante à ces entreprises. Que 
ne leur demandera-t-on pas encore? 

Décidément, ce commerçant avait bien 
raison qui disait que c’est avec les pau- 
vres qu’on gagne le plus d’argent. 

Je suis convaincu que l'abus dont je 
parle a déjà attiré votre attention. 

Peut-être même avez-vous songé à ap- 
pliquer le fer rouge sur la plaie, mais 
les vestales administratives ont laissé s’é- 
teindre le feu, et le fer n’a pu être porté 
au rouge. 

C’est l’histoire de beaucoup d’abus. 

Fred IsLy. 


de dos don dos doc don don dos don do dd dd de dde Ce 


Un émule de Durapiat 


Durapiat, notre bon avare français, a na- 
turellement des émules à l'étranger. 

J'en ai connu un type bien amusant en Alle- 
magne, 

I s'appelait Apfel. C'était un ancien bras- 


seur reliré des affaires. ; > 
Apfel, très amateur .de bonne bière, n'avait 
conservé, de son ancienne profession, qu'un 


petit local où il fabriquait lui-même la bière 
destinée à son usage personnel. 

Il apportait à ce travail un soin si minu- 
tieux que sa bière pouvait défier toute con- 
currence supposait-on. qu 

Je dis qu'on le supposait, car jamais per- 
sonne n’avait eu l’occasion d'en faire la preuve, 


Apfel gardait jalousement sa bière pour 
lui seul. Aucun de ses parents ou de ses 
amis n'avait réussi à lui en arracher, ne fût- 
ce qu'un verre, 

C'était même devenu une sorte de gageure 
que d’arriver à goûter la bière d’Apfel. 

Toutes les rusés pour y parvenir avaient pi- 
teusement avorté. 

Un jeune homme, de passage un jour dans 
le pays, paria qu'il réussirait, là ou tant 
d’autres avaient, échoué. 

Il se fit présehter au grigou et lui rendit 
une soi-disant visite de politesse. 

Très sensible à cette courtoisie, Apfel le 
réçut fort aimablement. La conversation se 
porta sur différents sujets, puis, par une sa- 
vante transition, le jeune homme l'amena 
sur la bière. Là, l'ex-brasseur était dans son 
élément, Fièrement, il expliqua que lui seul, 
depuis sa retraite, produisait une bière im- 
peccable. Le jeune Hone eut-l'air de s'en 
étonner, mais se garda de demander à en 
goûter. 

Il se contenta de dire: 

— Votre bière peut être bonne, je n’ n doute 
pas, mais mon père qui lui aussi prépare ses 
propres cuvées, fabrique une bièré que, sans 
parti pris, tous les connaisseurs affirment 
inégalable et même inimitable. 

Et comme impressionné par ce souvenir, lc 
jeune homme fit claquer sa langue. 

— Si vous en aviez goûté, ajouta-til, vous 
reconnaîtriez que je n'exagère pas. : 

Piqué au vif par ce qui lui semblait une 
prétention absurde, l’avare leva la main comme 
pour dire: « Attendez un peu, vous.allez voir». 

Il appela sa bonne et lui donna l’ordre d’ap- 
porter une chope de bière. 

Une minute après, la servante reparaissait 
portant, sur un plateau, la bière demandée, 
fraîche et mousseuse à point . 

Apfel s’empara du pot et d'un trait, fer- 
mant les yeux, dans l’extase du buveur, il 
en avala le contenu jusqu’à la dernière gout- 


te. 

Ceci fait, il poussa un profond soupir de 
contentement, et se tournant:veis le jeune 
homme : : 

— Vous dites que votre père fait de la meil- 
leure bière que moi... eh bien! flairez-moi 
voir cette chope. 

Et sous le nez du jeune homme abasourdi, 
il agita doucement le pot vide. 

Le jeune homme, abandonnant tout espoir, 
s’en fut tête basse payer le montant de son 


pari. 
*k XX 
OURSINS 


Ledardouillaud était allé à la mer pour la 
première fois de sa vie en compagnie de Bi- 
coquet. Rencontre d'une brave femme por- 
tant dans un panier des oursins. 

— Qu'est-ce que c'est que ces boules pi- 
quantes? demande-til à son compagnon. 

— Tu ne sais pas? Ce sont des œufs de 
porc-épic, répondit celui-ci. 


LE PÊLE-MÊLE 


LE BON AVIATEUR 


— Oh! le méchant chasseur qui lui a cassé les pattes! 


en 


| 


— Comme ça tout est réparé. 


#7 


Fiançailles clez Durapiat 


.Durapiat fils est fiancé avec la fille à Le- 
pingre. 

Vous pensez bien que les questions d'intérêts 
ont été amplement discutées de part et d'au- 
re avant les fiançailles. 

Enfin, l'accord s’est établi. Le chiffre de 
la dot a été stipulé, il ne reste plus qu'à 
suivre la filière habituelle conduisant à l’hy- 
men. 

Mais un deuil de Lepingre est venu retarder 
e jour du mariage dont, bon gré, mal gré, 
a date a été reculée de trois mois, 

‘ Cette prorogation a mis hors de lui le jeune 
Durapiat. Îl ne cesse de maugréer depuis 
que l’ajournement a été décidé. 

Loin de se formaliser de cette mauvaise 
rumeur, Mlle Lepingre en éprouve une réelle 
satisfaction, Ne lui démontret-elle pas l’im- 
patience de son fiancé à entrer en ménage? 

Aussi, essaye-t-elle de le consoler de son 
mieux : 

— Voyons, lui dit-elle un soir; il ne faut pas 
vous désoler ainsi, c'est un petit délai de 
fois mois, mais qu'est-ce que cela fait? 

— Qu'est-ce qué cela fait, éclata Durapiat 
fils, Ça fait, à trois pour cent, au moins trois 
mille cinq cents francs d'intérêts de perdus! 


Madarne Pétfantou 


Mme Bêtantou villégiaturait cet été dans 
un hôtel au bord de Îa mer. 

Un jour, on la vit descendre rapidement 
l'escalier et chercher le nt. 
Pourriez-vous, demanda-t-elle, me 
servir tout de suite un verre d'eau? 

— Certainement, Madame, répondit le gé- 
rant, et il alla lui-même au filtre remplir un 
verre d’eau pure. 

La dame remonta, mais deux minutes après, 
elle redescendait: 

Pardon de vous déranger, mais il me 
faudrait de suite encore un verre d’eau. 

— ]l n'y a pas de dérangement à cela, dit 
poliment le gérant, et il. lui remplit encore 
un verre. 

Bientôt, la dame reparut et demanda si on 
pouvait lui servir encore de l'eau, mais deux 
verres cette fois. 

— Certainement, répon@it le gérant, mais 
puis-je, sans indiscrétion, vous emander ce 
que vous faites de toute cette eau? 

— Voilà, dit-elle, Le feu a pris aux rideaux 
de ma chambre, et j'essaye de l'éteindre sans 
effrayer personne. 


rs 


faire 


Courrier Pêle-Méle 


Espéranto et Ido 


Monsieur le Directeur, 

Dans le numéro du 20 septembre du Péle- 

Méle,.a paru un petit article en faveur de la 
angue Jdo, qui s'intitule aussi  Espéranto 
simulifié, langue internationale officielle, lan- 
gue de la Délégation, et, dans le. Péle-Méle, 
angue internationale, Je connais frès bien 
a nouvelle langue, je lis régulièrement le 
journal Progreso, qui en est l'organe, je suis 
moi-môme réformisie convaincu, sans être ré- 
volutionnaire, et je tiens à renseigner les lec- 
eurs du Pêle-Mêle de la façon la plus impar- 
jale. Voici les différences essentielles entre 
Ido -et l'Espéranto: 
Dans l'alphabet, Ido supprime les lettres 
ayant un Signe diacritique, sauf le #, là 
et le j; il remplace set c par deux digram- 
mes, sk et ch, et introduit trois nouvelles let- 
tres, q æ, y. 
Dans sa grammaire, Ido a un article plu- 
riel: le; le pluriel des noms est en ?, au 
ieu d'être 07; l'adjectif reste toujours inva- 
riable, et 1crusat est supprimé, ou plutôt 
acultatif. Les mots dits swrples, la plupart 
des pronoms et des adverbes, sont changés, 
L'infinitif des verbes est en ar, au lieu d'étre 
en i; l'impératif en ez et le verbe étre est 
esar, au lieu de esti. Il ya, en outre, une 
forme spécial pour le passif. 

Ido change que'qués affixes, maintient tels 
quels lé plus grand nombre et en introduit 
de nouveaux; par exemple, wr, 02, iv, @ér, 
vid, ir, if et quelques autres. 

Enfin, le vocabulaire lui-même est modifié 
assez sérieusement; un certain nombre de 
racines germaniques ont été remplacées par 
des racines latines. 

Les linguistes ont examiné en détail le 
nouveau système, et les critiques n'ont pas 
manqué. Les uns, et non des moindres, l'ont 

1 


condamné sans restriclions, et déclaré infé- 
férieur à l'Espéranto à tous les points de vue. 
D’autres, la plupart des Espérantistes, ont 


dit qu’il importait peu qu’une langue interna- 
tionale fût parfaite aucune ne l’est 
mais qu'il était nécessaire qu'elle fût uni 
que, que chacun devait sacrifier ses préfé: 
rences personnelles et se soumettre avec dis- 
cipline aux décisions de la majorité: « Nous 
nous soumettrons aux Idistes, a dit l'un d’eux, 
dès qu'ils seront les plus. forts; qu'ils nous 
permettent d'attendre jusqu'à ce jour 

D'autres enfin, dont: je suis, er 
l'on peut concilier la discipline et la liberté, et 
introduire peu à peu, sous forme de ’néolo- 
gismos, ce qu'il ya de bon dans Ido. L’es- 
sentiel est que la chose se fasse insensiblement, 
sans secousse et sans révolution. 

Recevez, etc. 


SAMIDEANO. 
Classes oratoires 


Monsieur le Directeur, 

J'ai lu, avec beaucoup d'intérêt, la lettre 
de votre correspondant, M. A. Hénin (numéro 
37 du Pêle-Mêle), dans laquelle il propose l'en- 
seignement de l'art de bien dire di les 
écoles, en instituant des débats oratoires di- 
rigés par un professeur. 

Peutètre sera-til de quelque intérêt pour 
d'apprendre que son plan a été 
déjà adopté dans plusieurs écoles secondaires 
en Angleterre, parmi les élèves supérieurs. 
Le professeur propose à ceux-ci un sujet à 
discuter pour semaine suivante, Les éle- 
ves ont pleine liberté pour chercher tous les 
renseignements possibles sur ce sujet, et il 
faut qu'ils Soient au courant de tous les côtés 
de la question avant la date fixée. 

Puis ils se divisent en deux parties, et dis- 
cutent d'une manière amicale, mais sérieuse, 
en prononçant à tour de rôle un petit discours: 
Ces débats excitent le plus vif intérêt parmr 
les jeunes gens, qui sont généralement des 
deux sexes; et je crois que si la coutume s’en 
géncralisait, nous remarquerions une améko® 
ration appréciable dans la façon de dire de l& 
génération prochaine. 

Je suis teut à fait d'accord avec l'opinion 


AYEZPitiE 
D'UN 


PAUVRE 
AVEUGLE 


PARIS LA NUIT 


Ê CONFIDENCES 
. — C'est bien embêtant, allez, le métier de sourd-muet L'APACHE (à un passant qui, portant une malle sur son 
il faut tout entendre et ne rien dire. dos s'arrête pour sereposer). — Oui, Bourgeois! je ne 
— Eh bien! croyezvous qu'un aveugle n'est pas suis pas comme tous ces apaches qui vous disent qu'ils 
obligé de fermer les yeux sur bien des choses? à veulent votre bien. moi, je veux votre mallelill 


le M. Hénin, à savoir que la façulté d'exprimer , , A A Dans quelle substance peut-on parvenir à 
lairement et néttement les idées est un des Questions interpélemélistes fondre la paraffine? 


us grands besoins de la vie. PT J'ai essayé avec l'alcool, l'ammoniaque, et... 
| Recevez, etc. Existe-t-il un moyen pour détruire les vers | n'ai pas réussi. 

UNE ANGLAISE (Londres). | qui piquent les vieux meubles ? Existe-t-il aussi \ GaAULIAr. 

X *X { un traitement préventif? DELTRIEU. k k X 


Â 
QUI jil fl ) 
à 1 


_ 


RE à 


N | rue 
LS 


LE JUGE 


— Mais non mon cher, vous pouvez m'en croire, les ça n'existe pas. 
erreurs judiciaires. 


æ 
AN 
L 
TS E 


LA COMMISSION DE TIFUBARD 


— Tiens, mon ami, voici douze sous: 


pour rapporter deux litres de lait, 
mais ‘surtout ne t'arrête pas à boire 
en route pour oublier tæ cemmission. 


Cependant, je crois 
de rentrer à la maison. 


— Bahl maintenant que j'ai acheté 
le lait, je suis sûr de ne pas Foublier, 
je puis bien boire. 


£ CTI 


Mruvyes MT 


— Mais, malheureux, je t'avais de- 
imandé du lait, et et tu me rapportes du 
beurre. 


IMPAIR ‘ D'AMPÈRE ” 


Le lundi 23 octobre 1806, F Académie des.scien- 
ces était assemblée en l'unedeises séances ordi- 
paires, sous la présidence de Grotte St- 
Hilaire. L’illustre er oceupait læ tribune, 


et lisait un mémoire du plus haut intérêt, sur 


sa théorie célèbre des courants électriques. 
Soudain, l'attention générale fut un instant 
détournée de son objet, et un murmure d’agi- 
tation accueillit un étranger qui, vêtu d’un 
habit noir et décoré de l'ordre de la Légion 
d'honneur, venait d'entrer dans la salle et 
s'était assis à une place vide. Le nouveau 
venu calma, d’un geste énergique, le mouve- 


| ser 


ment de curiosité qu'il avait provoqué, et 
Ampère, toujours distrait, put continuer sa 
lecture sans avoir rien remarqué. Puis il re- 
mit son mémoire au bureau de l'Académie et, 


À recevant les félicitations de tous ses collè- 


gues, regagna sæ place 
Ov; l'étranger, qui venait de pénétrer dans 


< la salle des séances, s'était précisément ins- 
\ tallé: à cette place. Ampère, étonné, cherche 


par son. aititude à faire comprendre à l'intrus 
l'usurpation dont ik s'est rendu coupable. IL 
tourne: autour du fauteuil, toussote, murmure 


k et dit à ses voisins qu'il est surprenant que 


Fon s'empare d’un siège qui ne vous est pas 
réservé. Enfin, comme: l'inconnu ne semble 
pas décidé à se déranger, Ampère s'adresse 


à Geoffroy St-Hilaire: 


æ— Monsieur le Président, dit-il je dois 
vous: faire remarquer: qu'une personne étran- 
gère älAcadémie oceupe un de nos sièges 
et a pris place parmi nous. » 

Cetie phrase oceasionna une grande rumeur 
et le président répond: 

«— Vous êtes dans l'erreur, Monsieur, eet- 
te personne, à laquelle vous faites allusion, 
est un membre de l'Académie des sciences. 

æ— Depuis quand? demande Ampère. 

« — Depuis: le 5 mivôse, an: VI, répond l'étran- 


«— Et dans quelle section, je vous prie? 
reprend Ampère avec vivacité. 

«— Dans la section de mécanique, 
savant collègue. 

«— Cela: est un peu forf, murmure Am- 
père et s’emparanÿ d’un annuaire de l’Ins- 
hitut qui se: trouvait là, il louvre et Hit, à la 
date indiquée: « Napoléon Bonaparte, membre 


mon 


\ « de l’Académie des sciences, nommé dans la 


« section de mécanique le 5 nivôse, an VL» 
C'était, en effet, l'Empereur, qui venait mé- 

ler un instant sa gloire à l’austère grandeur de 

la science. 

-X0 U9 JIUPUOJUOT, 8 pIqNOI) 107 ‘IQ 

cuses, sa distraction, sx vue affaiblie, étaient 

seules causes de la bévue.. 

«— Voilà l'inconvénient, monsieur, lui dit en 
souriant le souverain, qu'il y a à ne pas con- 
naître ses collègues; je ne vous vois jamais 
aux Tuileries: Nous vous: forcerons bien d'y 
venir! » 

Ces paroles malicieuses et bienveillantes ras- 
surèrent le grand géomètre,. qui, après s'être 
incliné, s’en fut chercher un autre fauteuil. 


* * *X 
La Femme-Gocher et la légende indienne 


Nous croyions avoir inventé la femme-cocherl 
Nos revuistes en ont-ils assez abusé! Hélas! il 
faut déchanter! Cette actualité est plus vieille 
que notre èrel Et jai pour preuve l'his- 
toire que nous transmettent les Védas, les 
livres sacrés de l'Inde, qui nous content que 
Tradjopati, prisonnière avec ses cinq frères de 
Virala, roi de Matsva, eut recours à la ruse 
pour se débarrasser de ce tyran. Comme 


Grâce à un petit dispositif de son invention, la digne 
épouse de cet incorrigible Lamanille s'endort tranquille- 
ment, sûre qu'elle est. 


du: retardataire. 


.le (déjouer au bon 


moment les habituelles malices [ 


LIVRAISON INCOMPLÈTE 


Jù et PE 


M. BONNENFANT, (mercier en gros). — Une ‘oreille de lapin. faut que j'aille maintenant au rassortiment. 


te roi s'en allait à la guerre pour combattre 
les. Kourous, :après que le peuple eut vu 
défiler les chevaux, les chars, les ‘éléphants «it 


les légions hérissées de lances, d’arcs ét d'élen- 4 


dards, il aperçut soudain le prince Wirata 
dans sun grand char. Mais contrairement à 


l'usage, une femme conduisait ce char, lle | 


pers une robe de pourpre, un voile blanc, des 
bracelets de perles garnissaient ses jambes et 
es bras. Et tous reconnurent Tradjopati. Et ils 
Fat — citons ‘exactement de texte hin- 
ou : 

« Quoi! tu n'es plus maïntenant une femme 
aux yeux pleins de langueur et d'amour! tu 
conduis aujourd'hui les Coursiers du roil Di 
nous pourquoi, montée sur ce limon, 
riges la "voiture de ton maître? — J'aime 
le bruit des camps, répond, la séduisante .co- 
chère; j'aime à manier les rênes, à faire cla- 
quer le fouet! Jadis,mor père m'emmenait avec 
lui dans ses voyages lointains, Cessez de me 
narguer, je ne suis qu'une femme, mais je ne 
ous crains pas!» 


pati ayant été traitreusement assassmés par 
‘es gardes du roi Virata, leur ‘sœur, ibrandis- 
sant un khanga étincelant, fit justice immé- 


Les Védas ajoutent :que les frères, de Tradjo- | 


diate du tyran, qu'elle conduisait à la ba- 
taille. La première femme-cochère, prouvant 
ainsi que te -char de l'Etat m'attendait pas 
Joseph ÆPrudhofame pour « naviguer sur 
“un wolcan » fit rouler sous des pieds -de ses 
chevaux «son « client ». frappé à mort. 

Nos imodernes « onde » sont, heu- 
reusemern{! lus pacifiques. Il n’en était pas 
moins ‘curieux de appeler Jl'authentique et 
farouche -hisfoire de leur lointaäme devancière. 


*k x Y 
Trouvailles ?… 


On vient de découvrir, intercalées ‘dans ‘un 
vieux ‘bouquin acheté sur les quais, cquel- 
ques feuilles manuscrites, jaunies par le temps, 
et menfionnant une « correction » ‘inédite ‘du 
début de l'Art moétique, de Boileau; un épi- 
gramme, ‘également inédit, du même Boileau, 
et un madrigal — toujours inédit — du che- 
walier de Boufflers, poète à ses lheures, com- 
me chacun sait. 

D'après ce court manuscrit, Boileau aurait 
rectifié ainsi un mot de son commencement: 


C'est en vain qu'au Parnasse un téméraire 

[auteur 

Prétend de l'art des vers atteindre la hauteur. 

Mais le mot pense ayant été faiblement biffé, 

l'imprimeur de l'époque l'aurait laissé subsis- 

ter. Prétend était pourtant, en “effet, plus 
précis que pense. 


Voici l'épigramme de Boileau contre l'abbé C. 
(Cotin, sans doute). 

De auteur de tout ce fatra 

Ce bon Monsieur Jourdain diffère: 

L'un faisait della prose et ne le savait pas. 

L'autre, qui n’en fait point, croit cependant en 


[faire. 
Le madrigal inédit de M. de Boufflers est 
ainsi conçu: 
A Madame la Duchesse de F. 

Non, Duchesse, malgré vos croyances étranges, 
De ‘la religion je ne fais point un jeu: . 

Quoi? Pouvez-vous douter que je croie en 

[mon Dieu, 

en vous regardant, je vois un de 

fses zanges ?.…. 

J'ai pensé que ces menues ‘curiosités litté- 

raires intéresseraient les nombreux «lecteurs 
du Péle-Méle, toujours friands d'inédit. 


Quand, 


GESTES SYMBOLIQUES 
Les mœurs s’adoucissent, quoi qu'on dise. Le geste symbolique de ce Monsieur, tirant un coup de revolver inoffensif sur un 
personnage représentant un parti adverse aura une heureuse répercusion. 


Ainsi, désormais, lorsque des parents désireront corriger Lorsqu'un monsieur aura résolu de gifler un quidam quel- 
léur enfant, ils prendront le soin de lui attacher un faux. conque, il devra entourer sa main d’une.matière amor- 
i tissante quelconque: motte de beurre, pelote de laine, etc. 
fessée. L'effet moral sera le même, la. souffrance sera 


l'injure n’en sera pas moindre et plus digne de gens civilisés. 


postérieur en caoutchouc, avant de lui administrer la 


en moins. 


Quant au duel, 


il sera de plus en plus symbolique: « 
les pistolets seront chargés avec des cerises en été, des 


È ( sives. Les victimes auront le bon goût de se considérer 
runeaux Cuits en hiver. L’honneur se satisfera tout aussi 


Les assassins eux-mêmes se serviront d'armes inoffen- 


comme tuées, et de se laisser dépouiller sans mot dire. 
ien de cette façon. 


L'assassinat symbolique fera fureur à Paris . 
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Les tribunaux condamneront toujours à mort, pour le 


Les | Enfin — innovation bien faite pour plaire à tous — 
principe, geste qui restera symbolique, grâce à notre les contribuables seront autorisés désormais à payer 
cher Président, le véritable inventeur des châtiments symboliquement le percepteur. 

symboliques. 


— Voici deux, trois cents francs, dirontils en allon- 
geant deux ou trois petits cailloux. O Caillaux! 


{ 


DAS STREBEN 


.Le streben, c'est le besoin de monter, d'avancer. C’est une aspiration invincible et jamais assouvie. C’est encore 
l'intérêt qu'involontairement l’on porte à tout ce qui est en voie d’accomplissement. 


Fred Iszx, : 


(C4) 
ZI MA:S iLN' AURA Done 


JamAiS 2o ans !..(/ 
e enr 


Es K 


Parbleu, aussitôt nés, nous en subissons l'influence de , Et la ferveur avec laquelle nous collons notre œil } 
ce streben; nos dents, en voie d’accomplissement, nous à la palissade, derrière laquelle il peut s'accomplir quel- 
intéressent énormément, ainsi que notre entourage. 4 que chose, c'est encore du streben. 


11} 


Streben encore la force qui vous visse à un endroit d’où Streben toujours l’état dans lequel vous met l’action qui 
vous pouvez voir commodément quelque chose s’avancer. k monte. 


Alcoolique si on veut, mais bien plutôt sérebeniste, lé , Et la fluxion en train d'évoluer! Rien que ça suffirait 
Monsieur qui arrive à augmenter la capacité de son à vous faire croire au streben. 
estomac. 


La maladie dont vous venez régulièrement applaudir Enfin, si je xxe craignais de vous décourager, je vous 
les progrès sur le parent aux sous, voilà du plus pur ï ferais remarquer que le besoin de monter et d'avancer 


streben. peut devenir pernicieux si on va par trop vite. 


Fo 
He 


LE PETIT PRODIGE 
La Dame. — Commenti vous n'avez que seize ans, et 
vous. avez .déjà écrit ce livre! mais c'est prodigieux | LE CHAMPIGNON. — Crénom! que ça dégoûte de ne pas 
Le FILS PARVENU. — Ben oui, seulement, papa m'à dé- être vénéneux.… impossible de me vengert 
fendu de le lire, sous prétexte qu'il est trop avancé pour 
mon âgel… 


Ut malin Mme DurAPIAT. — Mais alors, tu n'as pas DE NOS LECTEURS 
mis de timbre? D DORE EE EE 
Mme Duraprar (à son fils), — Tu me rap- DurAPIAT FILS, — Non, maman. (Confi- 


portes mes deux sous! Tu n'as donc, pas mis | dentiellenent) Je l'ai glissée dans la boîte pen- Ta poudre parlante 


ma lettre à la poste? dant que personne ne regardait. 
DURAPIAT FILS. — Si, maman. XX * Un grand savant français, M. Poincaré, 
a communiqué à l'Académie des sciences une 
découverte vraiment déconcertante. MM. Gus- 
tave et Georges Laudet ont imaginé un 
procédé pour fabriquer des explosifs, qui non 
seulement produisent du bruit, mais imi- 
tent des sons et la parole humaine elle- 
même. 
Les frères Laudet n'emploient pas l'élec- 
tricité, mais il ont trouvé un moyen direct, 
mécanique d'inscription de la parole, On à 
photographié les sons ainsi produits, ét l'on 
s'est rendu. compte qu'ils arrivent à reproduire 
non seulement les voyelles, mais les censonnes 
et des phrases entières, Le tracé varie, comme 
amplitude, selon la rapidité et la sonorité de 
la parole: 
Quel peut être le résultat pratique d’une 
pareille découverte? Il n’y a guère que pour 
les chemins de fer qu'un pétard, placé sur 
la voie ferrée pourra dire au mécanicien: 
« Arrêtezl » Mais qui sait? d'autres appli- 
cations pourront suivre, et, en tout cas, la 
trouvaille est vraiment extraordinaire. 


XX *X 
C Les sourds-muets en France 


Le dernier recensement opéré en France 
montre que le nombre des sourds-muets va 
en diminuant. 

Ils sont exactement 19,514 pour le moment 
actuel, ce qui fait à peu près trente-neuf sur 
cent mille habitants. En 1851, ils étaient 29.512, 
et en 1861, 21.956 

C’est dans les pays montagneux et dans la 
Corse qu'on trouve le plus de sourds-muets. 
Ainsi, la Savoie en compte 195, la Haute-Sa- 
voie 186, les Hautes-Alpes 115, la Corrèze 72; 
la Corse 72, l'Ariège 66, les Hautes-Pyrénées 
63. 

Les départements où il y a Ie moins de 
sourds-muets sont: la Seine avec 16, la Gironde 
19, la Seine-et-Oise 19, les Ardennes 20. Il est 
bien entendu que, pour la Seine, par exemple; 


Sn AAA ONE on ne compte pas les sourds-muets traités dans 
SUR LA COLONNE VENDOME les institutions de l'Etat ou les institutions 


L'Avrareur. — Ahl ces hommes de guerre... toujours enclins à arrêter le spéciales privées, mais uniquement ceux qui 
Progrès |... naissent chaque année, 


— ter 


votre fillel 
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MACHIAVELISME 


— Je viens vous demander la main de mademoiselle 


— Quelle situation avez-vous? 
— Je suis fonctionnaire du gouvernement ‘aux appoin- 


ments de deux mille cinq. 


— Mille regrets, chier Monsieur, ma filie peut prétendre 


à un meilleur parti. Songez done que je lui donne 500.000 
francs de dot. 

. (Le lendemain). — Pardon, Monsieur, c'est encore moi, 
je viens pour entendre votre déclaration au sujet de votre 
situation de fortune; je .suis l'inspecteur de limpôt sur 
le revenu. 


L'origine des nègres 


Nombre de savamts ont tenté d'expliquer | I 


cheveux crépus. 


, Cette légende, fort discutable, à au moins 
avañtage d'être originale, 


lles différences qui existent entre la race noire 


:et la race blanche, ou, pour parler en style 


biblique, entre les enfants de Sém et de Japhet 


:et ceux de Cham; les nègres du 


: Brésil y sont parvenus; voici du | 


moins, la légende qui a cours 
parmi eux, relative à leurs origi- 
nes, 

: Satan, voulant lui aussi créer un 

être humain, prit. de l'argile et se 
\mit au travail ; il réussit assez bien 
dans son œuvre, mais celle-ci, une 
‘fois terminée, était devenue noire, 
comme d’ailleurs tout ce qui sortait 
lde ses mains. 
En le but de blanchir la créa- 
iture nouvelle, il alla pour la plon- 
iger dans les eaux du Jourdain; les 
ondes du fleuve s'étant retirées de- 
vant l'être diabolique, il n’y eut 
que la plante des pieds et la paume 
des mains du premier nègre qui 
“ouchèrent l'eau, ce qui explique 
‘que les nègres ont la paume des 
mains et la plante des pieds blan- 
iches. 

Dépité, Satan rejeta sa créature, 
qui alla s’aplatir le nez contre 
run rocher. Voilà pourquoi les nè- 
gres ont le nez camus. 

Satan, regrettant, sans doute; sa 
ivivacité, passa la main dans les 
icheveux de sa créature, pour la 
consoler, mais cette main, toute 
brûlante du feu des enfers, fit 
aussitôt l'office de fer à friser. 

Voilà pourquoi les nègres ont les 
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| Au bout de la corde 


Pour la: curiosité de ceux de nos lecteurs 
qui n'auraient jamais eu l'occasion de se pen- 
dre ef qui üiéndraient, cependant, à connaître 
les différentes sénsations éprouvées par un 
humain se balançant au bout d’une 


HEUREUX LABOUREURS! 
— C’est donc vrai Monsieur Mathieu, que votre aîné à 
trempé dans üne sale affaire ? 
— J'vots crois, Mae la Dussèchel… y n’a même pas 


fait qu'y tremper, 
fosse à purin, 


il a bel et bien tombé dans la 


corde, détachons ce passage, tiré 
des Mémoires, récémment parues, 
du iévérend F-T. Mann: 

« Dürant la guerre dé Sécession, 
je fds, dit-il, pris pour ur! espion au 
service dés confédérés et, comme 
tel, pendu au fort Barancas, Ma 
2remière impression, lorsque le sol 
se dérobà sous mes pieds, fut que 
j'avais ér moi une chaudière à va- 
peur sur le point d’éclater., Mes 
artères eb mes veines paraissaient 
si tendues, qu'il semblait que le 
sang dut se fraver violemment un 
passage au dehors J'avais, dans 
tout le système nérveux, des pi- 
qûres atrocement. douloureuses, tel- 
les que, ni auparavant, ni depuis 
je n'ai! jamais rien éprouvé de 
pareil J'eus ensuite l'impression 
d'une sorte d'explosion, quelque 
chose: Comme une éruption sou- 
daine de volcan. Je ressentis alors 
un soulagement immédiat; bientôt 
- même la douleur fit place à une 

. sensation si merveilleusement a- 
gréable, que -je voudrais encore 
| l’éprouver, si je le pouvais, sans 
| danger de mort, Une lumière opa- 
[line ef laiteuse caressait mes re- 
| gards; un goût de sucre et de 
. miel, d’une douceur inconnue, par- 

fumait ma bouche; je dérovais 


LE PÈLE-MÊLE 


ia 


Les personnes qui regardent un artiste travailler, sont 
sujettes à juger l’œuvre avant qu'elle soit terminée, d'où 
appréciations erronnées. Ainsi, mon cousin Joseph Go- 


defroy, me voyant faire le croquis ci-dessus, trouva pé- 


nible et déplacée cette scène d'intérieur. 


Ce qu'il n’eût pas dit s’il avait attendu que j'eusse 
fini mon « Départ de l’Académicien »! 


m’envoler dans l’espace, laissant l'univers der- 
rière moi; j'entendais des milliers de harpes 
accompagner le concert de myriades de voix. 

« Mon impression, quand on me détacha de 
la potence, fut aussi douloureuse que l'avait 
été le premier stade de ma pendaison: ce fut 
littéralement un martyre. On eut dit que cha- 
cun de mes nerfs était le siège d’une souf- 
france particulière; je ressentais dans le nez 
et dans les doigts, des douleurs inouïes. Après 
une demi-heure, ces tortures s’apaisèrent; mais 
pour tous les trésors de l'Inde, je ne vou- 
drais pas recommencer cette résurrection, » 

Sans doute, il vaut mieux ajouter foi aux 
paroles du révérend J.-T. Mann que de con- 
trôler sur soi-même d'aussi précieuses sensa- 
tions. 


L'intelligence des rats 


On a déjà narré beaucoup d’anecdotes sur 
les rats. Il m'est arrivé personnellement une 
histoire qui mérite d’être racontée, J'avais 
déposé à la cave, sur un tonneau, un pa- 
nier contenant 25 œufs frais. Le lendemain, 
ayant besoin de quelques œufs, je descendis, et 
je m'aperçus que mon paniertétait vide. N'ayant 
ni employés, ni domestiques, je ne pouvais 
donc les soupçonner de ce larcin, et je vous 
avoue que j'étais bien embarrassé pour m'ex- 
pliquer cette disparition, lorsque mes yeux, 
se portant sur le sol, j'aperçus à mes pieds 
des morceaux de coquille d'œuf. 

En regardant de plus près, je vis comme une 
traînée gluante, que je reconnus immédiate- 
ment, c'était le restant d’un œuf cassé, Cette 
piste naturelle me conduisit du côté des ton- 


neaux, et en me baissant, j'aperçus, à ma 
grande surprise, derrière le chantier qui sup- 
porte les fûts, mes œufs. 

Il y en avait 18 étalés soigneusement comme 
dans un garde-manger, 4 

Me doutant que seuls les rats étaient cou- 
pables de ce larcin, je laissai mes œufs tels 
qu'ils étaient, me promettant de revenir le 
lendemain. En effet, à mon retour, il man- 
quait encore quatre œufs. Cette fois, il n'y 
avait plus de doute, mes rats aimaient les 
œufs et avaient trouvé ce moyen pour s’en 
procurer pendant quelques temps. 

Je vous laisse à imaginer comment ces pe- 
tites bêtes réussirent à descendre 25 œufs 
d'un panier placé sur un fût, et cela sans 
faire d’omelefte, mais vous conviendrez com- 
me moi que décidément l'esprit. des bêtes n’est 
pas” aussi nul qu'on pourrait le croire. 


Dans sa sollicitude pour son cher public, l'administration i 
des Téléphones à voulu qu'aucun abonné ne souffrit 
de l'arrêt de service causé par l'incendie. 


Elle a doncloué, pour la durée des travaux, de .nombreux 
téléphones qu’elle a installés dans ses bureaux. 


De ee 


De cette façon, les heureux abonnés ne s’aperçoivent 
même pas qu'il y a quelque chose de changé. : 


“ RE 
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FACON. DE PARLER 


— Finis, voyons, Gaston! Tune vois 
tu me tapes sur les nerfs! 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— L’Angleterre a gardé plus longtemps que 
nous la prison pour .dettes.et.se décida seu- 
lement à l’aboïir en 1869. Cette abolition n’est, 
du reste qu'un trompel'œil, il ya, aujourd'hui 
encore, près de onze mille Anglais enfermés 


chaque année, parce 
qu'ils ne payent vas 

‘F leurs-dettes. Mais on ne 
les enferme pas. comme 
débiteurs -insilvab.es : 
on-les emprisonne pour 
«. mépris de la Cour » 
qui les avait condam- 
nés à payer ce qu'ils 
devaient. 


— Une légende, plu- 
sieurs. fois séculaire, 
est accréditée dans nos 
campagnes aujourd'hui 
encore, est celle qui 
présente les vipères 
comme très friandes de 
lait. A en croire des 
témoins « dignes de 
foi », on aurait vu main- 
tes fois ces reptiles se 
désaliérant au pis mê- 
me des vaches, Voici 
longtemps pourtant que 
Geoffroy St-Hilaire à 
démontré que les rep- 
tiles, ne pouvant pas 
aspirer, ne boivent pas. 


— Dans le laps res- 
treint de quarante jours 
du 2 mars au 12 à- 
vril,-on a compté cinq 
assassinats à Pouem- 
bout, village océanien 
detrois centsh btanis. 
Ces habitants, qui sont 
d'anciens forçats libé- 
rés de nos geûles, se 
chargent. de prouver 
aux Criminalistes l'incf- 
ficacité du « bagne mo- 
ralisateur ». 


donc pas que 


—, Afin d'éviter la propagation des mala- 
dies contagieuses, les cabines téléphoniques 
de certains pays d'Europe contiennent, auprès 
de l'appareil, un, «mouchoir » enduit d’un 
produit stérilisateur, et dont le pubhc est 
invité à essuyer les transmetteurs et les ré- 
cepteurs. s 


— L'appendice n’est pas. seul: à jouer, dans 
notre organisme le rôle de réticule.. Une _com- 
municalion récente, faile- à l'Académme de mé- 
decine, nous apprend que l'œsophage et 
les poumons. servent souvent de réceptacle: à 
des objets étrangers avalés par mégarde. 


— La sécheresse fut télle, au cours de ces 
derniers mois, en Australie méridionale, que 
dans l'Etat de_Victoria la mortalité du bétail 
a atteint 750/0 par suite du manque de nour- 
riture et d'eau. Les éleveurs ont dû abattre 
un grand nombre de bêtes de leurs troupeaux 
pour en retirer au moins le prix de leur peau. 


— D'après la Constitution belge, l'usage 
même officiel de plusieurs langues est abso- 
lument libre dans le royaume. Les députés 
belges parlent donc, à la tribune du Parlement, 
dans le langage qui leur est le plus familier, 
af il n’est pas rare de woir-des-discussions s’en- 
gager en trois langues: le-français, le flamand 
et le wallon. 


— L'un des plus grands « liners » actuels, 
le. paquebot Rotterdam, entraîne, à travers 
l'Océan, une population supérieure: à celle de 
plusieurs de nos sous-préfectures, soit 4.000 
personnes vivant à bord. Elles se répartissent 
en 520 passagers de première classe, 500 
de deuxième classe, et 2400 de troisième 
classe. Il faut ajouter à cela 500 hommes pour 
les divers services du navire. 


— La langue arabe est, de par sa confor- 
mation même, destinée à disparaître: son al- 
phabet reste un -obstacle insurmontable. En 
effet, il ne note point les voyelles. Dans ces 
conditions, une phrase se présente comme un 
rébus qu'il faut deviner. Le texte le plus simple 
demande trois fois plus de temps, pour être 
compris, en arabe quen français. 


Nous avons le plaisir d'annoncer: là nais- 
sance d'une revue bi-mensuelle de vulgari- 
sation médicale et scientifique: Le Médecin 
chez soi. Toute personne, soucieusé- de sa 
santé et des progrès de la médecine, la lira 
avec intérêt. (Abonnement: 2fr.50 mar an. 
256, boulevard Saint-Germain, Paris. Numéro 
sur. demande). 

Nous lui souhaitons bonne chance. 


LE SINGE DU COMPOSITEUR 


L'homme descend peuiêtre du singe, mais avouez que, 


dans ce cas, il est bien dégénéré. 


— 


PAR LA HOULE 


LE CUISINIER DU BORD. — Quels ingrats, ces passagers! 
Je m’esquinte à leur faire d'excellents dîners, et il ne 
s’en trouve jamais un pour me dire mercil 
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Seul, Dentifrice 
approuvé par l’Académie 
de Medecine de PARIS 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses lettres 
que nous recevons, et dont certaines sont d’une 
écriture trop mauvaise pour être lues couram- 
ment, nous informons nos correspondants que 
toute communication difficile à lire est écar- 
tés d'office et sans examen. 


G. Rigo. — Ces envois sont excessivement 
nombreux, il faut prendre patience. Inspirez 
vous surtout du genre de ceux qui sont insérés, 
et n'employez que des mots qui se trouvent 
dans les petits dictionnaires courants. 

M. G. G., à B. — Chacun peut être remplacé 
par une bande d'abonnement. 

M. F. Audiganne. — Nous les examinerons 
avec plaisir. 1e 

Un Abonné. — Nous ne pouvons donner ici 
d'indications commerciales. Regrets. 

Apprenti musicien. — Il n'y a aucune règle 


— Mon Dieu, Maxime, comme tu mets 
de l’avance à l’allumagell!... 


Oui, 


S mais regarde comme çà 
filel.. 


pour cela. Il faut s’en rapporter à la complai- 
sance et à la bonne volonté des voisins. 

M. C. B., Epernay. — Non, il n'y a là rien 
d'officiel, ni en France, ni ailleurs. 

M. Daisy. — N'importe quel libraire est à 
même de vous en fournir plusieurs à votre 
choix. 

M. L. — Balayage et époussetage répétés. 
Il n'y anul autre moyen. 


M. Germain. — Non, certaines décisions des. 
tribunaux leur ont accordé le mois intégral, mais | 
pas la .nourriture. 

M. G. Lacan. — Cela n'existe pas. On y 
arrive facilement en partant des mots les plus! 
courts, des lettres avec apostrophe, des Let- | 
tres doubles et autres remarques semblables. 

MERCURE — La patience, il n'y a pas 
autre chose. Ce n'est, d’ailleurs, qu'affaire de. 
peu de temps. | 


M. Cotté. — Quand vous le désirerez; votre 
envoi sera examiné. | 
M. Retoul. — Adressez-les nous, nous en| 


prendrons connaissance. 

M. Jonquin. — Il est probable que ce point. 
ne sera jamais élucidé, et qu'il y a autant de, 
bonnes raisons à l'appui de l’une et de l’au-: 
tre thèse. 

M Raman Garrido, — Le fait est exact, mais 
il ne s'agissait que de quelques spécimens seu- | 
lement. 

M. B. L. 4. — Nous avons, à votre disposition, | 
le classeur « Presto », 1fr. 90, franco. 

M. Gathis: — Il y avait évidemment erreur! 
d'impression dans cet ouvrage, il fallait 86 
et non 56; ainsi que vous l'avez pensé, 


= — a nene 
RHUM S'-JAMES 
€ St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 
{e lieu d’origine des premiers Rhums du Monde.» 


SYSTÈME absolument nouveau de l’Ing" CHRISTODULE, 
permettant la contention ferme de toutes HERNIES 
sans recourir à une pression exagérée. C’est le bandage 

de l'avenir. — Consulter grats. — Catal. s. pli cacheté. 
15, Rue du Temple, Paris. 


BON POUR UN PORTRAIT 


AUX LECTEURS ET ABONNÉS 
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— Faut-il qu’il y ait des gens jaloux! Ainsi, tenez, depuis qu’ils savent que mon mari travaille chez nous, 
à son compte, ils ne me disent plus bonjour. 

— Qui donc? 

— Les voisins d’en dessous! 
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La collaboration au 


Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Contes écrits par es {out pelits 


à l'usage des grandes personnes 


JOSEPH par TOTO 


Il y avait une fois un petit garçon qui s’appe- 
lait. ou plutôt que ses paren i 
s’OCCuper 
non. 


s avaient ap- 
pelé Joseph, sans de savoir si 


cela lui convenait ou 


La récompense de Joseph fut un magnifi- 
que costume tout neuf, que son père lui 


fit confectionner à l'occasion de la fête du 
pays. 

Si vous aviez vu Joseph, alors! qu'il était 
beaul... 


Un petit chapeau melon, comme les hommes, 
un grand col blanc rabaitu, un veston avec 
une poche sur le côté un pantalon long, des 
gants et une badine à la main. 

Sur son passage, chacun s’arrêtait et s'ex- 
tasiait: 
Mais c'est Joseph? Estil superbel… 
Quel joli garçon vous avez là, Monsieurl.… 
Quel charmant enfant vous avez là, Madame ! 

Là-dessus, le papa ct 
a maman de Joseph 
se redressaient {tou 


— Mais c'est Joseph !.. Est-il superbe !... 


Le petit Joseph était un enfant modèle 
selon l'avis des grandes personnes. C' 
dire qu'il savait rester bien tranquille dans un 
coin, sans bouger; qu'il ne hourrait pas ses 
poches d’un magasin tout entier d'objets dis- 
parates, ce qui déforme les vêtements; il ne 
jouait non plus ni au‘lion, ni au cheval de 
course, ni au tigre rampant, en se trainant par 


terre ou en galopant furieusement dans la 
maison, au risque de Bref, il 
ne causait de souci à p s même à 
sa bonne, qui pouvait fr bien faire tout ce 


qu'elle voulait, sans crainte que Joseph rap- 
portàt quoique ce soit à ses parenis. 

Comme on le pense bien, une condwte si 
exemplaire devait avoir sa récompense. Sans 
quoi notre histoire ne serait pas morale, Et 
nous savons tous que les histoires doivent 
toujours être morales. 


jers. Et Joseph aussi 
se redressait, avan 
conscience de son pres- 
ige. 
Ce fut dans un bril- 
ant équipage que la 
amille parcourut le 
champ de foire où étai 
installée la fête. 
Après nombre de 
tours et retours, on fi- 
nit par s'arrêter devan 
es chevaux de bois. 
À la vue de son cou- 
sin Jacques, qui che- 
vaucha:t intrépidemen 
un lion à la crinière su- 
erbe, Jos:ph eut envie 
de faire, lui aussi, un 
our de manège. 
— Oh! Joseph. dit 
sa maman, fu n'y 
venses pas! Avec ton 
costume neuf?… Il se- 
rait tout de suite dé- 
+ fraïchi. 

Joseph n'insita pas. 

Un peu pius loin, a-. 
visant un marchand de 
sucre d'orge, il s'arrêta 
afin d'en acheter. Dé- 
jà il étendait la main 
pour saisir un bâton. 
Heureusement, ses pa- 
É rents, qui marchaient 
derrière lui, arrivèrent à temps. 
Joseph. Joseph. fit son papa, tu vas 
tacher tes gants! 

Cette fois encore, Joseph m'insista pas. Il 
laissa le bâton et continua sa promenade, 
À l'extrémité de la place était installé 
tobogan. On v retrouva le cousin Jacques. 
Essoufflé, rouge, les cheveux en désordre, il 
aborda notre jeune héros 

Viens-tu, Joseph? fitil.… C’est amu- 

sant. le tobogan, val. Voilà quatre tours que 
je fais! 

Joseph allait suivre son cousin. 
de son père l'avertit du péril. 

— Joseph, aveg ton pantalon neuf? 
C'était juste. D'ailleurs, il n'était pas de 
bon ton de ge mêler à la bande turbulente 
des gamins dont Jacques faisait partie. Quand 
on avait un si joli costumel... 


La voix 


Sœurs ennemies 


Cet été, à la campagne, où ais mes 
vacance k été le: témoin 


je pe 
j'ai à d'un 
combat sans merci entre deux armées de... 
fourmis. 

Tout le monde connaît la petite fourmi 
noire, si commune aux champs ef à la vale, 

Au bord des route dans les jardins; les 
8 incultes ou cultivées, on tra rai 
ficilement quelques mèt carrés délas 
par ces petits insectes affairés, 
‘hez que là fourm noire est l’enne- 
mie jurée de, sa grande sœur, la fourmi rouge, 
qu'on voit en longues théories parcourir les 
troncs d'arbres et envahir les vieilles souches. 

Le hasard m'avait amené vers une carrière 
de sable, et je vis soudain, que le long d'un 
sentier aride queiques compagnies de fourmis 
rouges et moires s'étaient rassemblées pour 
« s'expliquer », 


T curieux, même des cho qui ne me 
regardent pas, je me suis mis à les observer. 

Rapidement, leur nombre augmenta et des 
renforts avrivaient sans relâche, de part et 
d'autre, 

Leur champ de bataille s'étendait sur une 
longueur de trois à quatre mètres, sur envi- 
ron un mètre cinquante de largeur. Je cons- 
i que la discipline et la façon de combattre 
ient complètement entre les deux es- 
pèces. Les noires s'attaquaient plus spécia- 
lement aux jambes et aux pieds de leurs enne- 
mies,.et comme elles étaient numériquement 
plus tes que leurs adversaires, elles se 
mettaient à deux ou trois contre une. 

En les estropiant, elles les mettaient rapl- 
dement hors de combat. Les têtes rouges s'a- 
donnaient à la décapitation, qu'elles accomplis- 
sajent avec la-plus grande dextérité, 

La mêlée était terrible et la mort fauchait 
dans tous les sens. , 

Cependant, se sentant faiblir, les noires en- 


. Aussi, on se contenta de passer devant le 
jeu de boules et devant, leS balançoires e 
devant le mât de cocagne. Du reste, or 
vit tout. on se montra partout. Et le papa di 


— Oh Joseph! Tu n’y penses pas!.… avec ton 
costume neuf? Il serait tout de suite défraichi. 


oseph et sa maman ne cessaient de répéter 
Hein! Joseph? J'espère que tu as 
succès avec ton costume neufl… Comme 
ois être content, Joseph! 

Et Joseph, en effet, s’efforçai 
ent. 


La journée finie, on revint à la maisoi 
Là. Joseph eut encore La satisfaction d’êt 
complimenté. ce qui est la plus belle de to: 
e: En rangeant ses vêtements, soigneus 
ment pliés, dans l'armoire, sa maman fit cet 
remarque : 
— Ju as été bien sage, Joseph. Ton co 
ume est resté tout frais et neuf. Aus 
a prochaine fois, on te le remettra de no 
veau, et j'espère que tu auras le même su 
cès et autant d'agrément qu'aujourd'hui. 


d'être co! 


Mon histoire est tsrminée. Elle ne renver 
rien, évidemment. Il n'y a pas de quoi, à 

ecture, se taper l'épine dorsale par ten 
comme dit papa. Néanmoins, si elle à pu co 
vaincre les petits garçons turbulents que le 
devoir est d'être bien sages, en sorte 
eurs parents soient fic ’eux, et si elle! 
prouvé que leur sag: » serait {OUjours 1 
compensée, nous aurons rempli notre rôle 

conteur moraiisie. 


Toro. 


CAC 


Etienne JOLICLI 


vovèrent d'urgence des estafettes cha »s d 
mener du renfort, et les fourmus, déléguées 
cet effet durent aller à plus de vingt mèt 
du champ de bataille pour accomplir 


mission. 

Hélasi L'ordre futil donné trop tard. 
ardivement exécuté? Evidemment, il y | 
aute. Mais qui en rendre responsable ? 
es renforts de fourmis noires, bien qu'el 
avançassent à marche forcée, arrivèrent t 
ard, car en arrivant sur les lieux du com 
eurs compagnes, prises de panique, jetèr 
e désordre et la confusion parmi elles: 
la panique, comme un vent de fièvre, se 
pagea si rapidement dans leurs rangs, qu 
se changea bientôt en désastre. Au bout, 
quelques minutes, il ne restait plus une se 
ourmi noire vivante sur le terrain, ets 
ourmis rouges, victorieuses, bien qu'un } 
décimées, se relirèrent. 

La nouvelle de cette grande bataille s'é 
répandue à la ronde; des ambulancers ni 


Re 
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à 


breux vinrent pour s’atteler à une rude be- 
sogne, Une partie de ceux-ci s'occupaient 
les blessées, qui étaient nombreuses; ils les 
emportaient et les déposaient à l'ombre des 
mottes de terre ou des grosses pierres d’a- 
entour, afin, sans doute, de les mettre à 
1bni des ardeurs du soleil, qu dardait ses 
yons brülants sur le sentier, D’autres s'oc- 


cupaient à rassembler et à emporter les troncs 
décapités dans une excavation de terrain. 

Ce service d'ambulancier étaitrfait avec la 
plus louable activité, et les fourmis rouges, 
qui staient les blessés, paraissaient leur 
montrer la plus grande sympathie. 

Enfin, lorsque les fourmis eurent terminé 
ce travail, elles se retirèrent définitivement, 


et sur le champ de bataille, il ne resta plus 
sous mes yeux que des centaines de membres 
sectionnés et les têtes noires des vaincues. 

Il y en avait tant et tant, que le sentier, 
à cet endroit-là, paraissait avoir été saupou- 
dré avec des graines de pavot. 


LE CICERONE. — Mesdames, voici 
en face de nous le palais du Louvre. 
Ancienne résidence des rois de France, 
le Louvre fut commencé sous Philip- 
| pe-Auguste, continué sous François Ier, 
etc., 


etc. 


LES MERVEILLES DE LA CAPITALE 


Voici maintenant l’église de la Ma- 
deleine, l’une des principales et des 
plus riches de Paris. Construite de 
1764 à 1842, elle affecte la forme d’un 
temple grec, etc. etc. 


Pele-Méele Causette 


! Vous vous dites peut-être qu’en po- 
ant aux lecteurs du Pêle-Mêle une 
uestion au sujet de la Veire, j'ai fait 
reuve de beaucoup de malice. 
! En effet, n’allais-je pas être documenté 
1r cette capricieuse entité en extrayant 
e toute la correspondance que je pro- 
pquais ce que celie-ci contenait d’utile. 
Etant donné la somme énorme de sa- 
acité et de savoir que représente l’en- 
emble des Pêlemélistes, je devais, évi- 
emment, être l'homme le plus renseigné 
x monde sur la veine. 
| Détenteur du précieux secret, je n’avais 
lus qu’à le mettre en pratique pour 
on usage personnel avant de Je livrer à 
publicité. : 
Je nassurais ainsi toutes les félici- 
S imaginables avant toute concurrence. 
Si quelqu'un a pu m’accuser de ce 
cul égoïste, je tiens à lui dédarer que 
a spéculation a piteusement avorté. 
Ce n’est pas que les réponses aient 
it défaut. Je crois même pouvoir affir- 
er que réunies elles formeraient la ma- 
tre d’un gros volume. 
Mais de toutes ces pages, je n'ai pu 
duire un enseignement définitif. 
Les uns ne croient pas à la Veine. 
la nient, tout simplement. 
Pour eux, les conjonctures humaines 
ivent des courbes réglées par Ja des- 
iée. 
Ces courbes se croisent ‘et s’enchevé- 
nt, et les croisements constituent les 
(sards de ja vie, heureux pour les uns, 
heureux pour d’autres. 
Pour mieux faire comprendre cette 
lorie originale, qui n’est pas explici- 


‘ 


tement formulée dans les lettres, mais 
qui en découle, je prends un exemple. 

Deux courants d'événements, très éloi- 
gnés l’un de l’autre, se poursuivent en 
leur courbe. L’un est constitué par un 
particulier, qui est fonctionnaire, si vous 
le voulez. Il se lève à 7 heures, s’ha- 
bille, va à son bureau. Là, il dort cons- 
ciencieusement, puis rentre chez lui, dîne, 
va faire sa partie de bridge au café et 
retourne chez lui pour se mettre au lit. 

Cette courbe suit sa trajectoire. Aban- 
donnons-la un instant, pour en étudier 
une autre. 

Celle-là se déroule, pour l'instant. en 
Espagne. 

Un oranger se dresse dans un champ. 
Un cultivateur cueiïlle lorange le jour 
où elle est mûre. Il l’emballe, l’expédie 
en France. Une marchande de quatre- 
saisons l’achète, la revend à un enfant. 
L’enfant la mange et en jette Ja pelure. 

À ce point-là, cette seconde courbe 
croise la première, et il en résulte. que 
le brave fonctionnaire, se rendant à son 
bureau, met le pied sur la pelure, et se 
casse une jambe. 

Déveine, dira-t-on! Non pas. Intersec- 
tion de deux courbes, voilà tout. 

Intersection, peut-être, mais intersec- 
tion malheureuse, en tout cas. 

Pas forcément. Et la preuve, c’est que 
la courbe du fonctionnaire, s1 lle n’a- 
vait été brusquement déviée de sa di- 
rection normale par celle de l’orange 
se croisait, quelques jours plus tard, avec 
celle d’un autobus. 

Et alors, c'était lécrabouillage com- 
plet. 

Donc, la déveine n’est qu’un mot, une 
simple exclamation qu'on emploie à tort 
et à travers. 

D’autres lecteurs croient à la Veine. 


Le monument que nous voyons de- 
vant nous est l'Opéra, ou Académie 
nationale de musique. Dû au génial 
architecte Ch. Garnier, il compte par- 
mi les plus beaux spécimens de l’archi- 
tecture moderne, etc, etc. 


— Eh bien! mesdames, avez-vous 
vu l'Opéra ? 


PREMIÈRE DAME. — L'Opéra, je ne 
crois pas. ï 
DEUXIÈME DAME. — Mais sil tu te 


rappelles, c'est cette bâtisse en face 
du grand chapeau à 39fr. 95. 


On la ou on ne la pas, comme on a 
un nez aquilin ou un nez en’pied de 
marmite, 

Il est incontestable, pourtant, qwon 
west pas toujours veinard. On a des 
passes heureuses et des passes malheu- 
reuses. 

Cela s’explique par la théorie des réac- 
tions. 

Après une forte fièvre, la température 
d’un malade redescend au-dessous de 
la normale pour reprendre ensuite la 
normale. Mais elle ne descend jamais 
d'autant qu’elle est montée. De même les 
passes de veine appellent une réaction, 
de déveine, mais celle-ci est plus courte 
que la veine. 

La vague s’élève au-dessus du niveau 
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fl 
[l 
| 


LE PÊLE-MÊLE 


DANS PEU D’ANNES 


__ Vous avez une décoration drôlement placée, et 


qui ne fait pas preuve de modestie. 


— C'est forcé, comment pourrait-on reconnaître les 
décorés de ceux qui ne le sont pas à l'heure actuelle ? 


I 


de la mer et se creüse ensuite, mais 


le creux n’égale jamais la hauteur d’éié- | 


vation. 

Voilà pourquoi les veinards perdent 
parfois, mais toujours moins qu'ils ont 
gagné. 

Ayons donc la vague, si nous pouvons. 

Telle est le seconde théorie. 

Et maintenant que vous aussi vous 
avez le secret de la Veine, tâchez d’en 
tirer quelque chose d’utile, si vous pou- 
vez. Si vous y parveñez, Vous aurez... 
de la veine. 


Fred Isiv. 
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LE CHOIX D'UNE CARRIÈRE 


Sous Louis XV, on conseillait aux jeunes 
gens : 
— Faites-vous abhé. 
Sous Louis XVI: 
— Faites-vous philosophe. 
Sous la première République: 
— Faites-vous tribun. 
Sous le premier Empire: 
— Faites-vous soldat. 
Sous la Restauration :: 
— Faites-vous prêtre. 
Sous Louis Philippe: 
- Faites-vous journaliste. 
Sous la deuxième République: 
— Faites-vous politicien. 
Sous le deuxième Empire: 
— faites-vous boursier. 
Sous la troisième République: 
— Faites-vous fonctionnaire, 


PENSÉE 


On ne s'ennuie pas quand on a des ennuis, 
Anatole FRANCE. 


franes | 


GRANDÉUR ET DECADENCE 
L'ANCIEN PRÉSIDENT, — Dire qu'il y à trois ans seu- 


lement, un autographe de moi se vendait jusqu'à 25 


. Une définition de Bob 


LE PROFESSEUR. — Expliquez-moi. le mot 
rapidité. 

BoB. — C'est avec quoi on dépose sur la ta- 
ble un plat trop chaud, 


L'Acrrice (clamant) 


Mère, tout est désert, les anses du rivage 
Ne cachent même plus un nid d'oiseau sauvage. 
L'homme a fui pour jamais ce ciel trop inhu- 
x fmam, 
Et sur la terre enfin, où nulle herbe ne pousse 
J'ai cherché vainement la nourricière pousse 
Et je n'ai rien trouvé. ù # 
L Mère! mère, j'ai faimlll 
La MÈRE, — Eh bien! vl'à ton café, 
Titine. 


Les effets d'une invention 


Des enfänts jouaient autour de moi. Assis 
en cercle, ils s’adonnaient gravement au jeu 
de pigeon vole. S 

— Pigeon vole! É 

Et toutes les petites mains potelées s'éle- 
vèrent bien vite. 

— Tabouret volel 

Les mains restèrent immobiles. 

— Hanneton volel. 

Les mains se dressèrent de nouveau: 

Soudain la voix prononça: 

— Machine volel 

Aucun bras ne bougea. 

Alors, le directeur du jeu s'écria joyeuse- 
ment: 

— Tous un gagel 

Et comme on protestait, il désigna du doigt 
un aéroplane qui volait dans les airs ? 

__ Vous voyez bien que ça vole, les machines. 

Je m'éloignai en pensant qu'il est impos- 
sible de prévoir toutes les répercussions d'une 
nouvelle invention. 

Lanav tion aérienne apporte déjà un chan- 
gement jeu de pigeon volet 


Un amour d'enfant 


Madame Lelaid est en visite chez les Le- 
courtois : : 

— Veux-tu venir m'embrasser, mOn mignon ? 
demande-t-elle au chérubin du logis. 

Le chérubin tend la joue. : 

— Oh! le gentil petit garçon! Mais qu'as- 
tu donc dans É main que tu serres si fort ? 


LE GENTIL PETIT GARÇON. — C'est deux 
sous. : 
Mme Learn — Deux sous! Tu as, Sans 


doute, été bien obéissant, et c'est ta maman 
qui te les a donnés ?… N'est-ce pas, mon ché 
rubin ? < 4 

Le Cnénugin. — Oui. c'était pour que jé 
me laisse embrasser par toi. 
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— Jamais de la vie, au moment où il va battre le record des 300 mètres, ce serait un crimel 


Courrier Pêle-Mêle 


Cordes mouillées 


Monsieur le Directeur, 

Dans votre dernier numéro du Pêle-Mêle, 
vous demandez de répondre à la question sui- 
vante: 

« Pourquoi une étoffe de toile s’allonge- 
t-elle lorsqu'elle est mouillée, alors qu’une 
corde de chanvre se raccourcit? » 

Eh bien! une toile neuve de chanvre, qui 
n’a reçu aucun apprôt, ni blanchiment chimi- 
que ou autre, se rétrécit et ne s’allonge pas 
sous l'influence de l’eau. 


Cette toile est composée, comme vous le 


dites, de cordelettes que l’eau fait gonfler, 
d’où élargissement du diamètre et rétrécisse- 
ment sur leur longueur. 

Le même phénomène se produit sur une 
corde de chanvre, Il est bien entendu que 
j'entends parler ici de toile et de corde non 
avachies par l'usage. 

Au moment où l’on dressait, à Rome, l’obé- 
lisque placé devant St-Pierre, en 1600 environ, 
l'architecte Fontana, entendant craquer les cor- 
dages de levage s'écria: « Mouillez Les cor- 
des! » et tout fut sauvé. 

Les cordelettes de la toile de chanvre et les 
cordes de chanvre subissent l'influence de 
l’eau de la même façon. 

Recevez. etc. 

UN ARCHITECTE. 


* X * 


Un rapprochement 


J'ai l'honneur d'attirer votre attention sur 
un sujet d'actualité propre à faire naître cer- 
taines réflexions. 

On sait que les premiers Européens (en 
particulier les Anglais) eurent toutes les pei- 
nes du monde à porter, il y a un demi-siè- 
cle, leurs industries en Chine. Les mandarins 
ne pouvant empêcher directement la construc- 
tion des usines, avaient fait prendre, par la 
Cour, un arrêté interdisant absolument l'éta- 
blissement de cheminées, sous prétexte qu’elles 
attireraient sûrement le diable et toutes les 
calamités qu'il =pporte avec lui. Il fallut em- 
ployer touic: sortes d’expédients pour passer 
outre, comme, du reste, pour établir le pre- 
mier chemin de fer. 


N'y a-til pas aujourd'hui, dans l'opposi- 
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— Ne tripote donc pas ce sou-là com- 
me ça, disait un père à son enfant. 
un peu de propreté, que diable! Sais- 
tu quel est le malheureux, le va-nu- 
pieds qui l’a eu dans ses mains avant 
toi l.…. 


M. Parvenu, qui passait par là, en- 
tendit ces sages paroles et les trouva 
si justes qu'il voulut en faire son 
profit. 


Aussi, en remettant, le lendemain, à 
son fils, un billet de mille francs pour 
solder une motocyclette, lui dit-il: 

— Ne tripote donc pas ce billet-là 
comme çal.. Un peu de propreté que 
diablel.. Sais-tu quel est le malheu- 
reux, le va-nu-pieds qui l’a eu dans 
les mains avant toil… 


tion systématique des grands mandarins an- 
glais contre le projet civilisateur du tunnel sous 


la Manche, quelque chose qui rappelle le 
mandarin chinois de 1858? 
FaGa. 
XX * 
Réhabilitation 


Voici un supplément de renseignements que 
nous adresse sur ce sujet M. R. Coeffier: 

La loi du 29 mars 1891, appelée du nom 
de son auteur, loi Bérenger, prévoit une réha- 
bilitation automatique en faveur du condamné 
qui, bénéficiant des dispositions de cette loi 
(sursis dans l'exécution de la peine), n’a en- 
couru, pendant les cinq années suivantes, au- 
cune condamnation nouvelle. 


Enfin, la réhabilitation est acquise de plein 
droit au condamné aux peines suivantes: 

Condamnation unique à six mois ou moins 
de six mois d'emprisonnement, ou à cette peine 
jointe à une amende, ou à une amende su- 
périeure à cinquante francs. 

Lorsqu'il se sera écoulé dix ans sans que 
le condamné ait subi de nouvelles condamna- 
tions à une peine autre que l'amende, 

Le délai sera de quinze ans pour une con- 
damnation unique à une peine de deux ans ou 
de moins de deux ans, ou pour des condam- 
nations multiples dont l’ensemble ne dépasse 
pas un an, ou à des peines jointes à des 
amendes. 

Le délai est de vingt ans pour une condam- 
nation unique à une peine supérieure à deux 
années d'emprisonnement ou à cette peine join- 
te à une amende. (Loi du 11 juillet 1900, art.8). 


DURAPIAT. — Deux cents francs pour l'opération ile 
ma femme? Je n'en aurais dépensé que cent pour son 
enterrement | ÿ 


Questions 
inferpélemélistes 


Ayant une traite de 
2 40 à payer, je 
donne en paiement, au 
receveur de la Ban- 
que de France qui 
se présente chez moi, 
la somme de 43 franes, 
qu'il refuse d'accepter, 
sous prétexte que je 
dois avoir de la mon- 
naie, et qu'il n’est pas 
forcé, lui, de m'en ren- 
dre. 
Il m'oblige à perdre 
quarante minutes pour 
alier à la Banque. Est- 
il dans son droit? 


MATHOUILLET. 


Le Mont-de-Piété vend- 
il intacts les objets tels 
que cuillers, fourchet- 
tes, services de table, 


bracelets, etc, d'or ou d'argent, ou bien les 
brisetil afin de les dénaturer et ne vendre 
que le métal fin? 

Si tel est le cas, quelle en est la raison? 

Si non, pourquoi les personnes chargées 
de faire cette vente ont-elles devant elles une 
enclume et un marteau? 

H. Sapocu. 


XX * 
Quelle est l'origine du dicton: « Quand on 


prend du galon, on n'en saurait trop pren- 
dre »? 
ONYP> 


JULOT LA GIRONDE 


Julot était un joli garçon de vingt-ans, à 
la physionomie fine, bien que crapule, et 
aux manières recherchées, bien que spéciales 
au monde dans lequel il vivait. Julot portait 
à ravir la casquette plate, la cravate rouge 
flottante, et le veston ajusté ainsi que Île 
pantalon à pattes d'éléphant, vieux reste des 
élégances masculines du second empire, mais 
combien démocralisé depuis. 

Ainsi vêtu, Julot donnait l'aspect de l'’apache 
classique, tel qu'on le représente à l’Ambigu 
et tel que les humoristes l’ont caractérisé. 

L'œil vague et cruel, le mégot aux lèvres, 
les mains dans les poches et l'allure « cha- 
loupante », Julot déambulait, redoutable en 
apparence; mais la nature n'a pas mis au 
cœur des hommes une même dose d'intrépidité, 
Julot était d’une poltronnerie sans égale. Aus- 
si, Ses camarades, fuul en -reconnaissant son 
beau physique, l'avaientils avih d'un qua- 
lificatif féminin en l'appelant: Julot la Gironde. 

Ce pauvre garçon était vraiment à plaindre. 
Vivant au milieu de gens plutôt querelleurs, 
il pâlissait quand 5sortaient les couteaux et 
se trouvait mal à la vue du sang. Après les 
bataïlles, c'était toujours la Gironde, évanoui, 
qu'on arrêtait. 

Ce n’était pas la bonne volonté qui manquait 
à Julot; il avait essayé de prendre goût 
au métier. Il n'avait pas pu. Des copains lui 
avaient dit: 

— Voyons, Julot, tu ne peux pas: rester 


: SECOUTS. 
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comme ça toute ta vie à ne rien faire. Viens 
avec nous, on te fera travailler. 

Et Julot partit combrioler une villa, ; 

Hélas! il se trouva mal de peur sur le 
coffre-fort! 

Depuis, personne 
en expédition. 

Julot la Gironde restait ainsi honnête et 
pur au milieu des bandits. Comme il avait 
une jolie voix, et s'accompagnait sur la man- 
doline, il était très aimé, et un grand chef: 
« Le Rhinoféroce », le prit sous sa protec- 
tion en disant: 

— Puisqu'il n’est bon qu'à chanter, qu'il 
chante. Homère rendit immortels les exploits 
des Grecs; La Gironde meftra en vers nos 
exploits qui passeront aïnsi à la postérité. Il 
sera notre poète national. 

.Julot s’acquittait à merveille de ses fonc- 
tions de troubadour de la pègre et rythmait 
en vers blancs le combat chevaleresque entre 
Toto. la Malice et Nestor des Lilas, ou com- 

osait des romances à la lune, qui rompaient 


ne voulait plus l'emmener 


ranchement avec la tradition romantique et 
les théories de Jules Laforgue. 


Il avait été particulièrement acclamé ce 
soir-là dans un bal musette, ef rentrait vers 


eux heures du matin, marchant vite, par 
crainte d’une fâcheuse rencontre. 
Sôudain, un homme de mauvaise mine: cha- 


peau haut dé forme, pardes 
trakan, bottines verniés, surgit au détour d’une 
rue. À la vue du paisible, mais patibulaire 
Julot, et se méprenant à la mine sur les inten- 
tions, il brandit sa canne en criant : 
: Rien à faire, mon petit. Si tu approches, 
je te Casse ma canne sur la figure. 
Fou de terreur, Julot se mit à appeler au 
secours. A ses cris, les agents, prudemment, 
s’éclipsèrent, mais les poteaux de la bande re- 
connurent sa voix et se précipitèrent à son 


us à collet d'as- 


Le bowrgeois fut assailli 
par les braves apaches, qui 
: rendre maîtres après un com 

Il fut trouvé porteur d'un chronomètre en 
{ or et d’une bague ornée d’un rubis. Le tout 
| fut confisqué au profit de la communauté. 

Pendant ce temps, Julot se trouvait mal 
Lentre les bras de ses magnanimes COMpa- 
! gnons. Grâce à leurs soins, il rouvrit enfin 
| les yeux et murmura d’une voix mourante : 


de toutes parts 


at acharné. 


purent enfin s’en | 


à Je n'oserai plus Jamais sortir seul. Pa. 
1 ris n’est pas assez sûr la nuit! 


Georges LE MARDELEV. 


CHOSES D’AVENIR NOUVELLEMENT ENTREVUES 


Routes pneumatiques à roulement doux, autos grimpeurs, autos sauteurs extra- 


rapides, autos glissant sur l'onde comme les araignées d’eau; 


ront nos arrière-neveux. 


voilà ce que ver- 


EXPRESS-POCHADÉ 


VENGEANCE 


Tout le monde connaît la vendetta, cette 
haine que se vouaient en Corse des parti- 
:culiers et qui se perpétuait en de terribles 
représailles. 

Matuvu, le premier ténor de Landerneau, 
ia pu se faire une idée de ce sentiment, 

Car Matuvu est marié. Matuvu a une belle- 


e, Mais SON Carac- 


mère. Celle-ci n’est pas Co 1 
Sion d’assouvisse- 


tère vindicatif connaît la p 
ment des grandes haines. 


Or, Matuvu a gravement offensé Mme Gro- 


bec, sa belle-mère. Ne lui at-il pas caché son | 
ratelier, un soir de grande réception, N'a-til : 
pas causé un épouvantable scandale en plaçant, | 
un jour, furtivement, sous une perruque ex- | 


posée dans la vitrine du coiffeur de l'endroit, 
un écriteau portant ces mots: < 


Fournisseur de Madame Grosbec 


C'en était trop Mme Grosbec résolut 
de se venger. Mais la vengeance, comme l'a 
dit quelqu'un, est un fuit qui doit se mangor 
Et aussi Mme Grosbec attendit-elle une 
occasion. ë 

Celle-ci ne tarda pas à se présenter, à se 
représenter, pourrions-nous dire, car ce fut 
à l’occasion d’une représentation que fut exé- 
cuté le plan machiavéiqué mûrement conçu. 

L'on donnait, ce soir-à, un grand dramc 
lyrique au théâtre de Landerneau. 

Matuvu figurait au programme en gros ca- 
ractères. 

Jamais on n'avait encore osé monter un 
aussi gros morceau au théâtre de Lanlerneau, 
et l'on était pas sans inquiétude dans les 
coulisses. 

— Alors, disait le directeur à Matuvu, vous 
croyez que vous soutiendrez le rôle jusqu’au 
bout? ET 

— Comptez sur moi fit le ténor en se 
frappant la poitrine pour en faïre sonner le 
creux. AS De 

L'inquiétude du directeur était justifiée par 
la connaissance de son public qui, jusqu'ici, 
n’avait supporté qu'imparfaitement la grande 
musique. À tel point, qu'un soir, une repré- 
sentation de ZLohengrin avait dû être inter- 
rompue après le deuxième acte, et avait été 
terminée par le troisième acte des ‘Cloches 
de Corneville. L è 
Eh bien! àla grâce de Dieu, fit le 
directeur, et jouez haïdiment. J'ai donné or- 
dre que les couacs soient couverts par un 
coup de grosse-caisse., 


Dès l'ouverture du bureau, le public afflua, 
et son attitude débonnaire rassura entièrement 
les intéressés. ARS 

Tout à coup, au moment où arrivait la 
masse des spectateurs, l’on vit une bonne 
vieille s'approcher en poussant devant elle 
une voiture de quatre-saisons. 

La voiture ne contenait, pleine à en dé- 
border, què des pommes cuites. 

Et sur le tas, une grande étiquette disait: 


« Pommes cuites, Un sou le kilo. » 
cette vue, le directeur et Matuvu fail- 

lirent se trouver mal. 

Inutile de vous dire, n'est-ce pas, que la 
bonne vieille n’était autre que Mme Grosbec. 

Je renonce à vous d'écrire l’état dans le. 
quel, ce soir-là, Matuvu réintégra son domi. 
cile, et la joie qu’en éprouva sa belle-mère, 
cachée derrière sa jalousie et savourant le 
fruit de sa vengeance, 
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LE 


Athanase et Mamert avaient été en- 
semble à l'école. Ils me s'étaient ja- 
mais parlé, et n'avaient jamais échan- 
gé même une gifle . 


— Tiens, mais, s'écria Athanase, Ma- 
mertl j'ai été à l’école avec Jui. 


Nous étions presque inséparables. 
D'ailleurs, même après le collège, il 


n'avait rien de caché pour moi: j'étais . 


le confident de ses joies et de ses 
peines. 


MONSIEUR QUI 


. Plus tard, quand ils se rencontraient, 
ils s'évitaient avec la pus complète in- 
différence. 


Il devint aussitôt le point de mire de 
tous les habitués du café. Il était le 
monsieur qui a connu l'assassin. 


AS NN 


Au cercle, au fumoir, Athana:e, qui 
venait d'être subitement mis en vue, 
exposait à ceux qui l'avaient coudoyé 
jusquelà sans prendre garde à lui, les 
vastes projets financiers que Mamert 
aurait pu lui confir. 


A CONNU L'ASSASSIN 


Mamert devint intendant d’un riche 
financier, Il assassina son maître pour 
le voler, et les horribles détails du 
crime parurent dans les journaux. 


Comme on lui demandait des détails 
sur la vie du héros du jour, il en arriva 
à inventer ceux qu'il ignorait, Mamert 
adorait jouer aux billes, dit-il. Ah! 
les bonnes parties que nous avons 
faites ensemble! 


Dans le monde, on se l'arrachait. Les 
jeunes filles, qui avaient été favorisées 
de la confidence d'un trait de la vie 
de Mamert, aux dépens de leurs r:vales, 
excitaient des jalcusies terribles; Si 
bien qu'il finit par fare un riche ma- 
riage pour avoir été le Monsieur qui 
a connu l'assassin. 
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RÉACTION 


Toute action excessive est suivie d'une autre action non moins excessive en Sens inverse. 


nn TT 


Le rapprochement bruyant, engendré par la colère. 


Le travail, sans ardeur au dehors. devient épileptiforme à la maison. 


CE Se mi. 


Le caractère le plus dénué d'espièglerie… ...peut devenir quelque temps après des plus enfantins. 
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LES JOIES DU TELEPHONE 


— Comment, en chapeau de paille et en costume d'été à cette époque? 
— Hélas! mon vieux, j'attends depuis le mois de juin la communication avec 


le Grand hôtel de la Plagel 


Barrière et litolff 


Le célèbre auteur des Filles de Murbre et des 
Faux Bonshommes, Théodore Barrière, ne per- 
dait pas une occasion de se gausser de ses con- 
temporains. Un jour, que quelqu'un lui parlait 


de Litolff, dont le drame lyrique, Les Tem- 
pliers, venait de voir les feux de la rampe, 
Théodore Barrière répliqua: 

— Litolff?..… Il est si maigre, que, lorsque 
je le vois monter au pupitre et prendre son 
bâton de chef-d’orchestre, je me demande lequel 
des deux va battre la mesure avec l'autrel.…. 


L'Avocar (avant le jugement, serre 
la main de l'accusé), — Oui, je le dis 
bien haut, vous êtes un honnête hom- 
me et suis fier de serrer votre main 
loyale. 


(Après l'acquittement). — Cher maî- 
tre, l’honnête homme dont vous avez 
sauvé l'honneur qui vous tire un 
coup de chapeau. 

— Le misérable, il me salue avec le 
chapeau pour le vol duquel je l’ai fait 
acquitter 


FUMEURS 


Dans le numéro du 5 avril, notre colla- 
borateur Fred Isly a publié un article sur 
les fumeurs. 

Depuis cette époque, il ne se passe pas de 
jour qu’on ne nous demande le numéro dans 
lequel cet article a paru. 

Comme l'édition de ce numéro ne tardera pas 
à être épuisée, et que, d'autre part, nous 
tenons à donner satisfaction à nos lecteurs, 
nous reproduisons ci-dessous l'article en ques- 
tion: 

Pêle-Mêle Causette du 5 Avril 1908 


« On reproche parfois aux chroniqueurs de 
parler d’un tas de choses qu'ils ne connaissent 
pas. Pour juste que puisse être ce reproche, 
il est imprudent de le formuler. 

«En effet, si le chroniqueur ne causait 
que de ce qu'il sait, le lecteur serait exposé 
à lire tous les jours la même chose. 

«Et cela tournerait vite à læ monotonie. 

« Aborder des questions qu’on ignore est 
donc une nécessité, un devoir même, pour le 
chroniqueur: 

« Il jouit d’une grâce d'état dans le journa- 
lisme. 

« Ce préambule est destiné à me faire par- 
donner d'avance une incursion dans le do- 
maine de la psychologie pathologique. 

« Il s’agit, en l'espèce, des fumeurs. Ceux 
qui ont coutume de pétuner, comprendront 
l'importance du sujet que j'ose traiter. sans 
y être autorisé par aucun titre. 

« Mais avant tout, parlons du mal. Nous 
nous occuperons tout à l'heure du remède. 
Fumer est nuisible. Tout le monde vous le 
dira, même celui qui s'adonne à cette fu- 
neste passion. 

«— Si vous savez que c'est un mal, ré- 
pondrez-vous, pourquoi continuez-vous à fu- 
mer ? 

« Cette réflexion: est éminemment logique, 
imais n’a jamais servi à rien. ‘ 

«Le fumeur a beau savoir qu'il attente à 
sa santé, cela ne l'induit pas à abandonner 
l'herbe à Nicot. 

« La passion est un Hercule, alors que la 
volonté n'est qu'un pygmée. 

« On a bien des velléités d’insoumission, on 
process à des tentatives. Pendant deux jours, 

uit jours, ou même un mois, on résiste à tous 
les désirs. Puis un jour vient où une joyeuse 
festivité, un chagrin, ou quelque conjoncture, 
vous incite à une exception. 

« Alors, c'est la débâcle. Adieu projets, es- 
poirs, on est repris par l'ennem. 

« La partie est perdue. On baisse la tête. 
et on refume. 

« Existetil un remède à ce mal, ou un 
palliatif? Non. Mille et un moyens ont été pré- 
conisés, pas un n'a jamais prévalu. Les faux 
cigares en bois creux, remplis de goudron 
ou de quelque autre drogue, ne trompent le 
désir, pendant quelques jours, que pour l'ai- 
guiser davantage. 

« Et le tabac dénicotisé n’a obtenu, que 
je sache, aucun succès auprès des fumeurs. 

« La cure pratique, la cure efficace est 
encore à inventer. 

« Voici, en attendant, un petit moyen que 
je vous conseille d'essayer, Ô vous, qui vou- 
driez bien être affranchis, mais n'y parven:z 
pas. 

« Il ne réussira peut-être pas à tout le mon. 
de; mais il pourra aboutir à quelques-uns. 
Ce sera toujours autant de fait. 

«La chose est, du reste, fort simple et 
ne procède. nullement de la thérapeutique, 
dite «remède de bonne femme ». 

« Continuez à fumer comme par le passé, 
chaque fois que l'envie vous en prendra. 

« Drôle de procédé, direz-vous, qui consis- 
te à pratiquer l'habitude qu'on veut perdre. 

« Patience! je n'ai pas fini. Continuez, dis-je, 
à fumer comme ci-devant. 

« Seulement, chaque fois que vous allume- 
rez une cigarette où un cigare, fermez les 
yeux, ét, avec componction et ferveur, pronon- 
cez, par la pensée, une phrase du genre de 
celle-ci: « La fumée me répugnel » ou « je 
suis dégoûté de fumer! » 

« Voilà tout. Le traitement est éminemment 
facile à suivre. 

« Le tout est de ne jamais oublier l'in- 
votation sacramentelle. 
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au théâtre! » un comparse vint à Ferdinand 
Laloue, qui dirigeait alors le cirque avec Victor 
Franconi, et lui dit: 5 

«— Monsieur le Dirécteur, on ne peut pas 
commencer, je quitte le théâtre. 

«— Pourquoi? fit Laloue, étonné. Est-ce 
qu'on ne Vous a pas payé vos quinze sous 
comme aux autres? 

«— Ce n'est pas cela, reprit le réclamant. 
Je suis un des plus anciens artistes. d'ici. 
Eh bien, que votre régisseur ne m'ait pas 
distribué le doublessix, je ne dis pas, mais 
me donner le double-blanc, le plus bas de tous 
les dés!. Je préfère m'en aller que de souffrir 
justice. 

1 fal'ut l'intervention de Ferdinand Laloue 


pour faire opérer un échange de dés entre 

: E deux comparses 
LES BETES ET LES GENS : ; de eo ue are pièces 
rs OFESSEUR CHEVAL. — Le col- militaires, i at doubier la solde du com- 
Le RS Le Rue le An de. cangue, est un instru- parse Qui consentait à s'habiller en Autri- 
gue, sorte de collier, ss ï ment de suplice que l'on inflige aux Chien, en Russe où en Prussien Le rôle de 
de supplice, des barbares. chevaux. Français ne rapportait que soixante-quinze cen- 


times... et la gloire. Mais ce qui humiliaït le 
plus un figurant, ce n'était pas d’être tué en 
combattant, c'était d'être fait prisonnier. Ainsi, 
dans une répétition générale, on enseignait à 
un Prussien comment il devait rendre son 
sabre à un Français: 

&— Jamais, S'écria-til, Tuez-moi si vous 
voulez, mais me faire rendre mon sabrel.. Pas 
de ça, Lisettel Je résilie mon engagement |. » 

n transigea avec ce brave: il changea 
de costume, prit un uniforme de Français avec 
joie. et reçut quinze sous de moins, mais 
l'honneur était saufl… 


* *X 
i : LAIT D’ANESSE 
Le knout, sorte de fouet, instrument Le fouet, sorte de knout, qui sert à 
de torture employé contre les gens. torturer les chevaux... Fe 


Ce lait n'est en réputation, en France, que 

depuis le règne de François ler, et voici 
comment on l'y a connu. 
, e monarque se-trouvait très faible et très 
iMmcommodé. Les médecins ne urent le ré- 
tablir. On parla au roi d’un fut de Cons- 
tantincple qui avait la réputation d’être très 
habile médecin. 

François Ier ordonna à son ambassadeur en 
Turquie de faire venir à Pans ce docteur 
israëlite, quoi qu’il en put coûter. 

Le médecin juif arriva et n’ordonna, pour 
tout remède, que du lait d’ânesse. Ce remède 
doux réussit très . bien au roi, et tous les 
Courtisans des deux sexes s’empressèrent de 
suivre le même régime, pour peu qu'ils crus- 
sent en avoir besoin. 


La: poire d'angoisse, sarte de mors en: Le mors, senre de pee ee Us de tons proche plus 5e CR 

à Li é : x par les T Dep PAR A 

usage au: moyen âge. smplové contre les chevaux p l'odeur et la saveur. Comme lui, il est très 
RUSSE doux et contient beaucoup de sucre de lait, 

: = mais il renferme un peu moins de crème et 


’e Vous apercevrez Nous avons cueilli, dans un livre bien in- | un peu plus de matière caséeuse: 
Be nr biere. inévi- | téressant de Jules Lan, «Les Mémoires d'un . Un malade, guéri par l'usage de cette nour- 
tablement que le moyen n’a aucune valeur. | chef de claque », deux ou. trois anecdotes riture saine et restaurante, crut devoir expri- 

« Persistez, cependant, et petit à petit l’effet | assez originales et fort amusantes. Î . | Mer Sa reconnaissance par ce quatrain: 
de l’auto-suggestion se fera sentir. Vous croyez peut-ê re que les figurants, qui RAD PE) ae 
«La passion s’affaiblira graduellement, et | ont l'honneur d'approcher les rois de la Tam- nue sa. Lté, is 1 su ps ce L 
le: désir de fumer s’espacera. . | pe, se sentent rapetissés devant leur génie, HAE AR e per a, santé, 
« Poursuivez encore, même quand vous croi- ou noyés dans la splendeur et l'éclat de leur 7 je dois p us, en Gel é te ance, 
rez le mal vaincu. Ë ï si Eh non du tout, Ils se croient AUX ânes qu'à la Faculté. 
i, malgré tout, vous ne sortez pas | les égaux des artistes. Et 
re de l'épreuve, ne me gardez . pas Un jour, Lekain, le fameux tragédien, cran Æ % 
rancune du conseil que je vous ai donné. senti la nécessité de faire nettoyer ses chaus- 
« S'il ne vous a pas fait de bien, il ne vous sures dans la rue, le décrotteur lui refusa " N | . ï 
aura toujours pas fait de mal. Tous les re- | toute rétribution : À RE A : [A pérhe PI {a if ne dans Une salle à manger 
mèdes ne peuvent pas en. dire autant. Ps «— Entre confrères, dit l'artisan, cela ne 
« Et je vous donne le mien en toutc sincérité. se fait pas. Nous sommes camarades : vous IN Sue 
faites les rois, moi, un soldat grec ou romain. » î NE ? 
« Fred IsLy. » Et rien n'égale la jalonsie de métier. de Il existe, dans l'Etat du Colorado, un grand 
ces messieurs. Cela donne. tieu quelquefois à hôtel dont la partie la plus intéressante est une 
! XX *X des scènes assez drôles. En voici une, entre | rivière peuplée. de truites traversant la salle 


autres, qui s’est passée, : a. is en RE Se a jo rs Il ose 
. à l’ancien cirque du Boulevard du Tem- sible à e ve de s'empare une 
Wessieurs Zes Gomparses de TRE de Zazezizozu, | ligne et de pêclier luimême, dans ce cours 
Ter féerie de Ferdinand Laloue et Fabrice La-| d’eau provenant directement de la montagne 
brousse. Dans cette pièce, on jouait une par- | Voisine, le poisson qu'il Jeut et qui lui sera. 
| 1 ya des gens qui ont la monomanie de tie de dominos d’une façon peu commune : les Honda AE EU Foi me régu- 
igurer dans les pièces de théâtre et qui sont | dés étaient figurés par une grande pancarte, Néremer sn se a à e ft ie Fons 
us de joie à la seule pensée de revêtir la | attachée au dos des comparses, et ils ve- SE VI Ch ue 4e peson CAE 
lléfroque « d’un homme du peuple » ou l'ani- naient se poser d'eux-mêmes, par ordre, au | eue He eee AS ge 
Îorme passé du: «troisième soldat ». Or, Sait- | milieu de la scène, jusqu’au dernier, qui | en co 7e en on cou e, se sorte 
[n que rien n'égale la prétention de messieurs faisait domino. Or, .un soir, au moment où | qe a ses FR ect ssl conformes à 
[3 comparses ? pour frapper les trois coups, on cria: « Place ‘ à la nature que p à 
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DE NOS LECTEURS, 


Un glorieux aïeul 


Sait-on que Charlotte Corday, la fameuse 
meurtrière de Marat, descendait en ligne di- 
recte de la famille du grand Corneille? On 
avait même prétendu que l’auteur du Cid 
était son arrière-grand-père, mais cette as- 
sertion a été démontrée erronée. Charlotte 
Corday n'était que sa petite nièce. Au sur- 
plus, voici sa généalogie: 

Marie Corneille, sœur 
épousa Jacques Farci, 
au bureau d'Alençon. 

De ce mariage, naquit une fille, Françoise 
Farci, laquelle se maria avec Adrien Corday, 
seigneur de Cauvigny. F 

Le fruit de cette union, Jacques-Adrien 
Corday eut à son tour un fils, Jacques-François 
Corday, seigneur d'Armont. 

C’est ce dernier qui fut le père de Marie- 
Anne-Charlotte Corday d’Armont, née à St- 
Saturnin-des-Lignerits, près de Séez; le 27 
juillet 1768, et décapitée à Paris le 17 juillet 
1793, à l'âge de 24 ans 4 mois et vingt jours. 


* * * 


Comment la rue Coduenard devint la 
rue Lamartine. 


de Pierre Corneille, 
trésorier de France 


Aux environs de 1848, un jeune 
meurait à Paris, rue Coquenard. Ce nom de 
Coquenard avait le don de Re au 
que haut point, et quand il était obligé de 
onner son adresse, il entrait dans une rage 
folle. Mais malheureusement, il tenait beau- 
coup à son atelier, et la seu'e pensée de dé- 
ménager lui était odieuse. 

La révolution de février vint. Il l’acclama. 
Ce n'était pas la joie de voir triompher les de- 
mandes de réformes que réclamaitle p nais 


M. S. Thetic est amoureux du Passé. 
I pleure chaque fois qu'on détruit un 
vestige ‘des. temps anciens. 


Un entrepreneur, consulté, déclare 
que la faute en est aux poutres des 
murs et des plafonds, si vétustes. Il 
faudrait les remplacer. 

Les remplacer? sacrilège! pourquoi 
pas rebâtir une maison nouve ? 


eintre de- | 


! bleu-noir 


d'en faire une pour 
son propre compte. Il 
passa la nuit du 25 au 
26 févricr à pendre en 
D des plaques 
d'étain et. écrivit en 
b:l'es lettres b'anckes: 
rue Lamartine. 

Avant l'aube, il prit 
une échelle et c'oua 
les plaques à tous les 
angles de la rue. Ceux 
qui s'étaient couchés 
rue Coquenard se ré- 
veillèrent rue Lamarti- 
ne. Il n’y eut pas une 
seule protestation. et 
le jeune peintre put dé- 
sormais vivre tranquille. 


Le Marchand 
de Coco 


L'appa:lion Cu coco, 
qu’on a appelé le 
« champagne de Gavro- 
che », date de la rovau- 
té et commença par fai- 
re les délices des roués 
de la Régence et des 
talons rouges de la 
Cour de Louis XV a- 
vant de devenir la bois- 
son préférée du peuple 
des faubourgs sous la 
première Révolution. “e 

C'était au dix-huitième siècle, sur la p'ace 
de l'Hôtel-de-Ville, qui, à cette époque, se 
nommait place de Grève, Par une chaude ma- 
tinée de printemps, un grand gaillard, vêtu 
d'un habit écarlate, galonné sur toutes les 


L'AMOUREUX DU PASSE 


Apprenant qu'on doit mettre à bas 
une maison du quinzième siècle, S. 
Thetic n'hésite pas, il l’achète. Il y 
vivra désormais et quitte son appar- 
tement, si confortsb'e. 


La nuit, S. Thétic est en proie à 
d'innombrables puces et punaises. 
Thetic se console en songeant que ce 


sont là les arrière-petits-enfants de 
celles qui habitaient ces lambris il ya 
trois ou quatre cents ans. 


IDYLLE SYLVESTRE 
Le bout de l'oreille et le bout de la queue. 


ÿ 


408 a. 


coutures et garni de grelots, vint établir, 

non loin des lieux de supplice, une énorme 
fontaine à trois robinets. 

La curiosité publique fut éveillée. 

Moyennant quelque menue monnaie, le grand 

| 


O joiel Quelles rêveries délicieuses 
dans ces vieux murs, témoins de tant 
d’existences passées. 

Cependant, une indéfiniseable ofïcur 
de moisi flotte dans la maison. 


Quel est ce bruit? Ce sont des 
légions de rats et de souris... encore 
des descendants des temps passés. 

Pas moyen de dormir. Trop de 
souvenirs séculaires hantent la maison. 


Les plafonds s'effritent et le plâtre 
moisi, le bois pourri tombent dans les 
plats à table. 


Thétic tombe malade. 

— Comment en seraitil autrement, 
lui dit son médecin: ces vieux murs, 
ces antiques planchers recèlent les 
miasmes, les microbes de tant de gé- 
néralions… 
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Thétic veut faire venir un bain (une 
si antique demeure n'à point de salle 
de bain). 

Las! la baignoire ne peut passer 
par l'escalier, si pittoresque! 


les vieilles maisons, 
trop vicilles gens, sont appelées, mal- 
gré tous nos efforts pour les faire 
survivre, à disparaitre et à laisser la 
place aux jeunes. 


comme les 


Thétic s'est vu:lâcher par sa bonne — 
lassée de cette existence. — Il est obligé 
d'aller à deux cents mètres de sa 
demeure chercher de l'eau (comme au 
bon vieux temps!) 


Il 


Aussi, S. Thétic a compris que l’a 
mour des vieilles: choses doit être pla- 
tonique et que l’homme moderne est 
fait pour habiter de modernes demeu- 
res, hygiéniques et confortables. 


gaillard vendait une liqueur rousse et incon- 
nue. Les snobs d'alors voulurent en goû- 
ter. Ils déclarèrent [a boisson excellente et 
la vantèrent partout. Si bien qu'au bout de 
quelques années, le marchand fit fortune, et 


qu'un peu plus t il se fit anoblir. 
Tel fut le premier marchand de coco. 
Le lit du soldat 


En Angleterre, le soldat couche sur un 


mince matelas 
un cadre. 

En Espagne, il est alloué au soldat, en 
outre d’une fort mince paillasse, un oreiller, 
deux draps, une couverture, une petite courte- 
pointe de couleur, et, dans certains corps, 
un léger couvre-pieds en supplément. 

Le soldat allemand reçoit une paillasse et 
un traversin de crin. 

.Le soldat autrichien, une paillasse, un gros- 
sier. traversin, une ou deux couvertures, mais 
ni draps. ni matelas. 


posé sur une toile tendue dans 


wie 


Le Ror NÈGRE. — Tris- 
ta époque, où on ne peut 
se meître sous la dent 
un morceau de chair hu- 
maine sans encourir la 
colère du résident! 


LA RECLAME ET L'ANTHROPOPHAGE 


— Tiens, tiens! voilà mon affaire. Il n'est pas in- 
terdit de manger des sandwichs! 


LTaluss 


Le lit du soldat russe ne se composait jus- 
qu'ici que du lit de camp; on commence à 
lui donner des lits ordinaires. 

Tout bien considéré, c'est encore le soldat 
français qui est le mieux partagé, puisque son 
lit comprend: le châlit en bois ou en fer, 
une paillasse, un matelas, avec deux kilo- 
grammes de crin pour huit kilogrammes de 
laine, une couverture de lame avec couvertu- 
res supplémentaires pour la saison froide. 


ÉQ ATAEAE ARAGAE LEE EE LEAEAEAEAEAEÉELAE LE 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Le nouvel annuaire du club alpin suisse 
permet une curieuse constatation: la monta- 
gne qui est de hauteur moyenne fait presque 
autant de victimes que la haute montagne; 
c'est ainsi que la première série comprend 
28 morts dans 27 courses, tandis que la se- 
conde contient 30 morts dans 25 courses. 
Aucun guide n'a été victime d'un accident 
mortel en 1907. 


— La physiologie moderne prouve que la 
plupart des personnes atteintes par la foudre 
sont simplement frappées d'asphyxie à la suite 
de la commotion, et que c’est par asphyxie 
qu’elles succombent généralement. Elles pour- 
raient être, le plus souvent, rappelées à la vie 
au moyen de la respiration artificielle et 
de tractions rytmées de la langue pratiquées 
à temps ‘et avec méthode. 


— La contribution personnelle mobilière a 
une existence très angienne, Ayant la Révo- 
lution, elle s'appelait « capitation ». Rajeunie 
en 1791, elle fut établie de manière à repré- 
senter la valeur de trois journées de travail 
par tête, et rapporte environ 106 millions par 
an au budget, 


— Le nombre des conversations téiépho- 


| 
| 
| 
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niques échangées ne les habitants de Lon- 
dres et ceux de Paris, s'élève actue Deer à 
240 par jour. Quatre câbles, reliant les deux 
capitales, assurent ce service. 


Lors du dernier recensement, 538.000 
étrangers étaient embauchés dans nos éta- 
blissements industriels et agricoles. On comp- 
tait 187.000 Italiens; 167.000 Belses; 53.000 
Allemands ; 40.000 Suisses, et 37.000 Espagnols 


— Une jacinthe fluviale (wather-hyacinteh). 


| d'origine exotique, 


a actuellement, envali le 
-Mississipl, au point que certaines parties de 
ce fleuve sont absolument interdites à la navi- 


gation. Des capitaines de navires, qui s'étaient 
entêtés à passer outre, ont dû abandonner leur 
bord faute de pouvoir désormais avancer ou 
reculer. 


— D'après le Scientific American, l'expé- 
rience aurait démontré que l'habitude de croi- 
ser les jambes en tramway ou en chemin de 
fer expose à avoir les jambes brisées si un 


accident ou un arrêt trop brusque se produit. 


— Certaines peuplades africaines, et beau- 
coup d'Indiens, de Malabars, et de Chinois, 
s'empressent de fondre leurs pièces d'or et 
d'argent, pour les convertir en anneaux et 
en bracelets. La coquetterie n’est pour rien, 
la plupart du temps, ns cet usage. Pour 
beaucoup de peuples primitifs, insuffisamment 
vêtus pour avoir des poches, le port des an- 
neaux est un des moyens les plus simples et les 


plus sûrs de conserver leurs épargnes. 


Seul, Dentifrice 
approuvé par l’Académie 
de Médecine de PARIS 


BOTOT 
PETITE CORRESPUNDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses let- 
tres que nous recevons, et dont certaines sont 
d'une écriture trop mauvaise pour être lues 
couramment, ngus informons nos correspon- 
dants que toute communication dif à lire 
est écartée d'office et sans examen. 

M. À. Goignol. — Elle varie suivant chaque 
voyageur; il est simple d’expérimenter soi-même 


et d'en tirer des conclusions pour les voyages 
suivants. 


E 


M. Leclercq — Cette revue n'existe plus. 
M. A. Leclercq. — A notre avis, vous pour- 


riez accepter; ces conditions ne nous parais- 
sent pas déraisonnables. 
M. Carré, — Adressez-vous à l'Office colo. 


P: 


— Faire un 5 avec le 6; faire un 


HisLE galerie d'Orléans. 
3 avec 1 4 sans rien sortir. 

M. G. Eguillon. — Extrêmement drôle. 

Un Lecteur (St-Omer). — En effet, 
quille venait fort à propos. 

M. Cocffier. — Nous vous remercions beau- 
coup de ce ces renseignements, m nous vous 
ferons remarquer que dans un Journal comme 
celui-ci nous aimerions autant un résumé très 
are que des textes de lois souvent arides 
à la lecture. Nous insérerons toujours avec 


| BANDAGE 


cette co- 


_ Adopté par |’ ‘Armée. - — Ce célèbre appareil peut être considéré 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne et 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, 


 DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIR TONIQUE aù QUINQUINA - cRAND PRIX 1900 


de ce genre. Cette 
te pas. 


plaisir des renseignement: 
carte de cor ontant n’e 


M. Weter. Envoyez des spécimens. 

M. S. Aubin. — Îl vous scrait plus simple 
de vous adresser directement à ce journal, qui 
ne mangu pas, sûrement, de vous donner 
toute satisfaction. 

M. Corbin. — Bien, mais tout à fait en dehors 


de notre genre. 


Elastique, 


pren — M 


PARIS. Demander brochure ne À. 


CADEAU A NOS LECTEURS 


Il suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Péle-Méle, pour recevoir france 
par la poste un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceyÿlania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et Les 
soins de la toilette. 

Maison Frère, 19, rus Jacob, Paris. 

Ues produits Sout vu vente das toutes 
bonnes Maisons vendant de la narfnmeris 


vs CHEVEUX seranc 


ou BLANCS 


et2 ou 3 jours ilsreprendront 
LEUR COULEUR PRIMITIVE ET NATURFILE ave 


 'MIXTURE ANÉRDE L.ROYER 


de Henné) 


les 


ne poisse oi franco 
FA : ? France Cr P: M! ; 400; 
joindre écha nuance 

J. ROYER, -- 36, Rue de Trévise, 36, — PARIS 


TRÈS ATTENTIVEMENT CECI: 


Vous acheterez aux conditions les meilleures, 


! IS! 1 Montres, Pendules, Réveils, Bijouterie, Orfèvreriè 
en utilisant les Bons de Faveur de 3 et 5 fr. 


que vous offre la Fabrique H. SARDA, de Besançon (Doubs). 

HORLOGERIE SUPERIEURE GARANTIE, Catalog. illust. N°26 (Gratis et fr°°). 

ENTÉRIT Pâtes alimentaires et farineux 
" spéciaux pour régimes. Bignon- 


Pariani, 5, rue de l’Arcade, Paris. Catal. franco. 


HERNIE 


SYSTÈME absolument nouveau de l'Ingr CHRISTOQULE, 
permettant la contention ferme de toutes HERNIE 
sans recourir à une pression exagérée. C’est le Dancage 

de l'avenir. — Consullen grat®. — Catal. s. pli cachelé. 
5, Rue du Temple, Paris. 


VX « er = £ 
TUE = GIBLE R sans fous ni brut, at tomes 
à gotits plombs et à balles. Portée 30 mètres. Armes nouvelles, 
Armes a air comprimé, etc. C'afalogue gratis franco. 
Æ. Fenoma. 23. rue Saint-Sabin. PARIS 
BICYCLETTES données gratis Par usine à 
toute personne quis ’oceupe 
à.temps perdu du placement des modèles 1908 


garantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. T<'#nhone 286.6 5, 


DÉTATOUAGE £ SANS PIQURES 

r ROBERTSON, 
46, r. Tosr-d Auvergne, Pa Flac.‘ 42 fr , 1/2 
flac. 6 fr. Chaque fl c. est livré avec 2 cray L'ap- 


plicat. du premier amène le sang à fleur de peau 
at le second. imbibé du liquide, enlève lé tatouage 
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Des Meubles 


se “ Se 


Des 


Des Bouteilles de Champagne, etc. 


au moyen d’un Bon Surprise, contenu dans la plus complète des Encyclopédies, ue toutes les matières 
intéressant la vie en famille. En envoyant 75 ‘centimes au bureau du Journal LA FAMILLE, 7 
sûrement un charmant cadeau dont le moindre vaut plus que la somme dépensée à l achat del’ Almanach. 


ao’ dans les Bureaux du Journal et chez tous les Marchands de Journaux > 


VIENT DE PARAITRE 


LS plus sensationnelle des Publications de la Saison 


L'Almanach-Surprise Illustré 
de “LA FAMILLE” 
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Nous avons reçu la lettre suivante : tue pour tuer, pour un oui, pour uñ non, pour | vers moi Son rez aux narines frémissantes, 
se faire la main, ën un mot, pour la gloire ! | les dents serrées: 
Monsieur le Directeur, Le geste de planter un couteau entre deux — Dis, mon grand. tu ne flanchérais pas 
omoplates inoffensives n'est pas glorieux en | non plus, toi ? ë 
Je vous écris à propos de la peine de mort. | lui-même. Il ne ii que parce que l'« opé- = Pour Dieu, non, je ne flanchetais pas! 


sque l'échafaud… Supprimer la guil- | Et sur l'instant même, dans mon orgueil d'af- 


st nous enlever le principal attrait fronter, moi aussi, là sinistre veuve, j'au- 
suriné mon dab, mon daron, 


Je lis dans les joufnaux que l'on consulte, | rant » 
à ce sujet, nombre de gens qui, notamment, | lotine, c'e 
n'y entendent rien, alors que nous sommes, qui stimule notre zèle. rais, je Crois 

Tenez, Monsieur, j'ai | ma daronne 

—— eu dernièrement l'oc- 

casion de refroidir coup 
sur coup trois pas- 
sants attardés.. Cela se 
a en pleins bou- 
levards, à deux pas du 
poste de police de là 


tre temps, cet exploit 
m'eut conquis l’'admi- 
ration de toute la cor- 
poration, et notamment 
celle de «Bibi na 
qu'un œil», un de nos 
chefs les plus 
bres… Or, si 
comment jai été : 
cueilli par lui à la sul- 
te dela petite. chose? 
— Y a pas de quoi 

gonflerl, m'at-il dit. 
Pour ce que tu r.sques 

quelques années de 
villégiature à l'ombre, 
pendant lesqueles fau- 
drait qu'on t'envoie en- 
core du pèzel… j'ai 
merai encore mieux un 
militaire! un de ceux 
qui se font trouer la 
peau. au champ d’hon- 


champ d'honneur à 
nous, c'est la place de 
la Roquette avec la 
veuve dressée sur ses 


— Ya pas de quoi le gonfler ! nv'a-t-il dit... Pour ce que tu risques... cinq dalle 
| der. 
aièt XÉ J'Y __ Dis, mon grand... tune flancherais pas non 
nous autres, Apaches,! laissés en dehors du | étais, moi Et nous y étions tous! ‘plus, toi 7... 


débat — mme l'on: dit au Palais ,où je ‘Ah! Monsieur, quel beau, quel sublime spec- 
fréquente parfois. k lacle |... ï £ 
Eh bienl je tiens à protester. Fallait le voir, Lui, marchant sans flan: C'est qu'il n'y a rien de tel, voyez-vous, 


Sachez-le, Monsieur le Directeur, dites-le bien | cher, un sourire aux dents, narguant les | que la vue du sang pour vous faire voir rouge! 
haut et imprimez-le tout vif, nous sommes tous | flics, les ro rouges, les jurés et tout... | Le couperet est pour nous, ce qu'est pour 
d'avis, nous autres, pour le maintien de La | dominant, oui, dominant dans cette minute | le soldat l'odeur de la poudre. De grâce, ne 
peine de mot. 4 j oute cette société de repus, de ventrus, qui | nous l’enlevez pas. Ce serait notre ruine. 

Commentl. Vous voulez sup primer la gnil- | pâ jent sur son passage. verdissaïent-et | Plus de risques, plüs de prestige, plus d'a 


lotine Le plus bel instrument.donf”s’honore | cou haient la tête, honteux! Aussi, quels | pc théose?.. Plus d’Apachesli Il ne resterail 
la civilisation 7... Qui opère si viteret si bien? | bravos lorsque le couperet eut tombél.… que cés fous inco jts qui tuent sans 
Alors, pourquoi tuerions-nous désormais ? Cette nuit-là, j'avais avec moi mon jeune | raisonner, sans prévoir, et pour lesquels 
Pour voler quarante sous à uné ‘pauvre mal- | frère Albet, dit Bébert, un petit qui promet. guillotine ne vaut pas une bonne douche 
heureuse cabaretiè . Ga, c'ést l'ouvrage Or, comme nous remontions, uné fois l'at- | La guillotine est à nous. qu'on nous la laisse 
de pauvres sots que nous répudions aire: faite, la rue de la Roquette,r je. 1e 

pour être di pache, le vrai Apache s toujours, suspendu 'à mon b dressant Signé Bisr DE LA Popinc. 


h 
| 
e 
l 
MENAGE DEMPLOYES ! 

Le mari était Anglais. IL attendait, Il y avait huit jours qu'ils étaient coupa la parole, C'était le courrier 
le jour de son mariage, une place de mariés. La femme se trouvait un Soir qui lui apportait sa nomination de 
gardien de nuit dans une grande ban- à la cuisine, le mari à la salle à man- gardien de nuit, avec ordre de rejoin- 
que. La femme, de son côté, s atten- .-ger: « Aoh! dit le mari, n'oubliez pas, dre son poste immédiatement. IL par- 
dait à recevoir sa nomination de cais- my dear. » Un coup de sonnette Jul tit sans avoir fini sa phrase. 


sière dans un grand magasin. 
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Le même courrier apportait la nonu- 
nation de la femme, Le mari étant em- 
plové la nuit et la femme de jour, ils ne 
se trouvaient jamais à la malson aux 
mêmes heures, et restèrent dix ans 
sans se voir. 


Âu bout de dix ans; le mari eut 
un congé d'un mois, la femme un congé 
de trois semaines, et cela en même 
temps; de sorte qu'un matin is se ren- 
contrèrent tous deux àla maison, 


Pêle-Mêle Causette 


. Je trouve, dans ma correspondance, 
ne lettre signée: Un jeune homme ti- 
tide. 

| Voici comment s’exprime mon corres- 
ondant : 


« Je me permets de vous écrire pour 
ous poser une question. 

« Etant très timide, j’ai peu de facili- 
$ pour soutenir une conversation. Cela 
1e chagrine beaucoup. Il est à remar- 
uer, en effet, que ce sont les gens 
ui ont le plus d’aplomb qui réussis- 
ent toujours dans la vie. 


« C’est pourquoi, Monsieur, je vous 
serais bien obligé de répondre à la ques- 
tion suivante: 

« Comment peut-on vaincre sa timi- 
dité? » 

Mon correspondant pose là un problè- 
me qui intéresse beaucoup de personnes, 
mais qui est plutôt complexe. 

La timidité est une conséquence de 
Pamour-propre. Elle ne fleurit qu’à l’om- 


bre de ce sentiment. La peur de se | 


compromettre, de se diminuer, de se 
ridiculiser, engendrent la timidité. 
On prétend pariois que la timidité 
est une conséquence de la modestie. 
C’est là une erreur. On n’est pas timide: 
parce que l’on s’estime à une faible va- 
leur, mais, au contraire, parce qu’on a 


— Pourquoi t'en vas-tu 
donc bien de m'entendre chanter? 

— Non, mais, je ne veux 
un mari brutal. 


SAUVONS LES APPARENCES 


toujours sur le balcon, quand j'étudie, cela t’ennuie 


pas que les voisins d’en face me prennent pour 


— Aoh! my dear, dit le mari, on ne 
m'avait pas laissé achever ma phrase 
la dernière fois que j'avais vu vous. 
Je disais: « N'oubliez pas de retirer 
les œufs à le coque dans deux mi- 
nutes! » 


| Conscience de sa personnalité, et qu’on 


a peur de la ternir en se produisant. 
L’amour-propre et son superlatif, l’or- 
gueil, sont les générateurs de la timidi- 
té: É 
Il faudrait donc déraciner l’amour-pro- 
pre pour faire disparaître la timidité. 

Or, déraciner l’amour-propre est. cho- 
se impossible. C’est un des trois 
grands moteurs qui actionnent l’huma- 
nité. Les deux autres sont L'or et l’a- 
mour maternel. 

Faut-il en conclure que la timidité est 
incurable et invincible ? Oui, certes. Tant 
qu’il y aura des gens doués d’amour- 
propre, il y aura des gens timides. 

I nest, d’ailleurs, pas juste d’affir- 
mer, comme le fait mon correspondant, 
que les gens qui ont le plus d’aplomb 
réussissent le mieux dans la vie. Ceux- 
là sont dépourvus d’amour-propre et 
manquent, par conséquent, du moteur 
qui pousse les hommes en avant. 

Les arrivistes, et je prends ce mot dans 
sa meilleure acception, sont, en général, 
des timides qui se sont exercés à surmon- 
ter leur timidité. Ils ne peuvent l’anéan- 
tir, mais parviennent à la refouler quand 
c’est nécessaire. Ce résultat, ils l’obtien- 
nent par un entraînement sévère et par 
une volonté opiniâtre. 

C’est là, en somme, qu'est, si ce n’est 
le remède, puisqu'il n’existe pas de re- 
mède, mais le palliatif de la timidité. 

Hi faut donc s’entraîner de bonne heu- 
re à combattre sa timidité. 

La pédagogie, en France du moins, se 
montre trop insoucieuse de cette ques- 
tion, si importante, pourtant. S’il en était 
autrement, l’enseignement comprendrait 
des exercices oratoires. 

Dans certains pays, les élèves sont ap- 
pelés à parler à la tribune, à défendre 
une thèse en présence de leurs camarades 
et du professeur. 

Ils s’arment ainsi contre leur propre 
timidité. s 

Ce n’est pas la première fois que je ré- 
clame ici l'institution de joutes oratoires 
dans les écoles. 

Elies ne changeraient en rien le pro 
gramme des études, puisqu'elles ne con- 
Sisteraient pas à acquérir de nouvelles 
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donc pas de mise en cette circonstance. | tine? Je me garderai d'émettre un pro 
Mais toutes ces considérations auront- | nostic. 

elles raison de notre bonne vieille rou- Fred IsLy. 


connaissances, mais à faire valoir en pu- 
blic celles qu’on possède. 
L’excuse” facile du surmenage n’est 
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0 Gone Conreo d'Entomnti “pée-Méle” 
9 Grade Conse CANON 

Quelle est l'auto la plus rapide 7... 


_ _) 500 FRANCS ET 200 AUTRES PRIX ! 


A CEUX QUI RÉPORDRONT LE MIEUX A CETTE QUESTION 
+ 
Petits et £rands, jeunes et vieux, tout le monde peut prendre part à cet intéressant icurnoi. 


& 
| LA GENESE DU CONCOURS d'elle-même, jusqu’à complet épuisement des 20e Prix: Un vinaigrier cinq, pièces. à 
| Voici comment a été préparé ce concours. | PFX offerts. D RE en AO BTS: Un joli service de Ë 
4 e CE E K sl 
À LAS Ar Fa di (ae Fe re Me tale EVE DES PRIX Du 41e au 60° Prix: Un portefcuile ri- Ë 
4 : : % : à er Prix: Un billet de banque de 500 |che fantaisie. 
« Supposez, chier ami que vous ayez à re- L à =: PE 4 
SR re nee A Se francs. Du 61e au 100° Prix: Une paire de 
présenter une ‘automusile” fiant à toute al- 2e Prix: U à : a 1 
In #] lure dans une course de vitesse. Vous n'avez |, 2° Prix: Une table à ouvrage marquet- rase dans sa ne. ü ; À 
Ÿ à votre dispostion que votre plume, de Fièe nr ane bre Du 101° au 15° Prix: Un signet ouvre: E 
à l'encre et une feuile de papier. z Ze Prise Un ét Bere laquée pans EUR er 209€ Prix: Un bl tes del 
5] €Ii s'agit de nous donner v'impr sion de si 1ix: Un service verres à liqueur cris- ie au 2 xix: Un bloc-notes de Ê 
À la vitesse la plus vertigineuse possibic. Bien Be Prix: U : , LUE 
entendu, il n'est pas “question d'un dessin Ge Pile: “a service fum tr ; N.-B. — Les envois ne seront reçus que 
mécaniquement correcl et représentant ayec 7e Prius Un pee me Le LENS sur la liste originale donnée ici. Il faudra | 
| minutie et exactitude l'auto en queslion, | $e Prix: Te jumelle” Si RER a remplir lisibl ement et l'adresser au Pêle- 
s d’une fantaisie destinée à donner une de pie: Un DESCRE AO MOVE ETES, 4 | Méle, en mettant extérieurement sur l'en- 
ion de rapidité, » TK: Un garniture de bureau argent. | éloppe la mention: Grande course d'au- 
j s seize nt auxquels nous | m réveilmatin artistique. tomobiles. 
| adressämes ce pôtit mot, se mirent à l'œu- Un” canette cuivre-élain. L'on peut envoyer autant de solutions que 
41 vre ét nous rapportèrent chacun un d 15e Prix: Dre bad “a thé. es ’on veut, à condition que chacune soit ins- 
Ce sont ces seize dessins que nous 12e Prin: Un bon d L ce £ crite sur le formu aire qui suit et envoyée 
| réunis et que nous présentons à votre ap- REG 10 000 n bon de la Presse pouvant | S6us enveloppe séparée. 
Î préciation (pages 8 et 9). BE Prin: one ec nnies Cependant, un concurrent ne pourra ga- 
\ LE CONCOURS 46e Prix: Un cufiret bronze doré. gner qu'un prix. 
À 17e Prix: Un sautoir argent doré. Aucun envoi ne sera admis à con- 
| Voici maintenant en quoi consistera ce con- 18e Piix: Une p ndulttie de bu eau. courir s’il n'est insçerit sur ce formu- 
} cours, ous tous ‘pourront ndre pire 19c Prix: Un canif en argent. laire. 
} puisqu'il ne s'agira, pour chacun, que de RTS AE VEME 
nous donner son ‘appréciation Pr Xa- Ge Goncours sera clos le 21 NOVEMBRE 1908. 
| men de ces dessins: La question est la Indépendamment des prix offerts aux concurrents, le « Pêle-Mêle » ins- 
1 suivante : titue un prix unique de G£ENT FRANCS. Ge prix sera décerné au libraire ou 
À Quelle est celle de ces autos qui | marchand de journaux qui aura vendu le numéro actuel du « Pêle-Mêle » au 
| va le plus vite? concurrent classé premier. 
Si le vainqueur est abonné, cette récompense sera supprimée. 
6 CONDITIONS - 
É 200 prix, dont on lira plus loin le détail, GRANDE COURSE D’ *UTOMOBILES 
seront décernés aux deux cents concurrents nr arannnrarnan 
qui enverront les meilleures solutions. Voici la place que je donnerais à chacune des voitures concurrentes, d'après sa 
ÿ PP 2 quelle are nous here vitesse. 
Î audrä, après avoir désigné l'auto qui, à s 
à votre avis, va: Rte vite, donner de âux voitures :: RQ Re LES ÈE LC HS AS Re RH No \r] 
suivantes dans l’ordre de leurs. vitesses ; | | 
respectives. Nul ne pourrœ concourir sans e donnerais place | 
avoir envoyé la liste entière. Nous tétäliserons uivante : PEN ARE RO A PE A A ES RE EE REA EE TR PTE 0] BE ic Een] 
4 l'ensemb: e des votes émis afin d' ir une | | | | l l aa 
| 1 onforme à la décision du suffrage uni : Remplir chaque càs- blanche por un numéro re résentast ia place que vousdo nez 
1 D'après cette liste, sera faite la classifi. ||" "10€ 0e. è 
cation d AVOIS. N. B.-- Ecrir ce num ra en chiff es et non en lettres. 
Nous n'examinerons tout d’abord que les 
le envois dont la première réponse sera jusle. Non none 
| Parmi Ceux qui auront correctement dé- ce & 
| igné l'auto la plus rapide, nous rec her- Adresse (lisiblement) rs È 3 
che:ons ce:x qui auront é‘a'ement désig ; = 
| avec exactitude la secon:le; puis, parmi eux, Libraire* 
| ceux qui auront correctement désigné la 2 
{ frôisième, et ainsi de suite, par élimina- Pr Hdness ici le nom et l'adresse du libraire ou marchand de journaux qui vous a vendu L 
| tion jusqu'à ce que nous ayons l'envoi at- Ë Si vous êtes abonné, remplacez cette indication par une bande d'abonnement épinglée à votre 
| quel sera décerné le premier prix. envoi) 
! La classifiçalion s'opérera, pour ainsi dire |}l 
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JUSTICE 


Qu'une faute ait été commise entièrement ou à moitié; son châtiment demeure souvent le même. 


Fini DE LA 
CASSER..:- 


‘ Il yaurait donc justice à laisser commettre un délit Qu'il ait dépensé tout ou partie de l’argent qu'il a volé, 
| jusqu'au bout avant de le punir. La ifle que reçoit un un monsieur Sera toujours condamné au même tarif. Alors, 

| enfant qui ébrèche quelque chose ne. différant pas autre- que diable, laissez-le au moins profiter jusqu'à la 
| ment de celle qu'il recevrait s’il l'avait cassé nous ne sau- fin de son vol. 


ù } 
rions trop recommander d'aller carrément jusqu’au bout, * 


QU UNE JamBe 
D' ESQuiINTEE ! 

ATTENDEZ - .. JE 
| Vais REPASSER - - 


| TAN VEN NE NY S] 
| 2) 


Ce 


RES 


) 


7/2 


| À bien peu de chose près; deux jambes écrasées ne se Si-la dame du monsieur alcoolique à du. bon sens, elle 
| à paient guère plus qu'une. Donc, n'hésitez pas, chauffeurs, attendra que son mari soit, non pas à moitié, mais tout à 


fait ivre pour entamer les remontrances. 4 


er DS 


Te = 


thon 


| 


KID) 


J Les gens en instance de divorce comprendront aisément 
' 


Enfin; si vous avez une maladie d'estomac bien servie, a 
qu’ils seraient bien bêtes de s’en tenir à la petite gifle qui mangez ou ne mangez pas, vous souffrirez toujours 
motive tous ces ennuis. autant. Alors; mangez, que diantrel Dan 

Qu'ils s'en donnent au moins pour leur argent à chaque 
fois qu'ils se rencontrent. 


il 


Ï 
ÿ 
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COMMENT ON ECRIT L’HISTOIRE 
Un même fait, raconté par deux personnes différentes, peut différer énormément, tout en restant vrai dans les deux versions. 


ic EE RDS NE RUE D ; : 14oF 


Extrait du Cycle; organe des sports vélocipédiques: 
« Lu piéton æ éle réuversé au coin de la rue Cauel par 
un cheval lancé à toute allure. » 


Extrait du Jockey, organe des sports hippiques: 
<« Un piéton a été renversé au coin de la rue Cadet par 
un cycliste lancé à toute allure. » 


»nÇeoi — Aoh!l wô pas complaisante.. (RS 3 ? 
Ua Rzaseignement — Hél fichez-moi la paix s'écrie le passant. MOREL Ge 
Ün Anglais aburde um passant sur le boule- La figure de l'Anglais s'épanouit: La femme de chambre de Mme de Rasta se 
vard des Capucines: — Yes. yes. merci, ce était bien cela: | plaignait à sa maîtresse d'être malade. 
— Mossié si ou plaît, la rue de mon hôtel? | Hôtel de la Paix. 


à — De quoi souffrez-vous? Julie, demanda- 
— Comment s’appelle-til, votre hôtel? 


D , : à ++ t-elle. se 
— Oune belle hôtel. je avais oublié le Ë — De neurasthénie, madame. 

nom... : ? à PENSÉE — Ahl çà, voyons, ma file, vous vous affu- 
— En ce cas, impossible de vous renseigner. blez de mes robes, vous chaussez mes bot- 
— Vô, refuser renseignemerit ? Certains fonctionnaires ressemblent à des tor- | times, voilà maintenant que vous vous permet- 
— Je ne refuse rien, mais je ne puis vous | renfts desséchés, ils occupent une place sans la | tez d'avoir la même maladie que moi, Julie, ceci 

renseigner. remplir. 


dépasse les bornes, il faut nous séparer. 


Crest 


SEVERITE 
— Croyez-vous, M'ame Baptiste, en- L'EpiciER. — Je lui ai mis 12% _Mame BAPTISTE. —, Enfin, je Hai 
coreunvoldansile quartier, c'est de la grammes de marchandise en moins, ai tout de même glissé ma pièce de 
fauve d'la po-ice.… s on envoyait tous elle n’y a rien vu. plomb. 
les voleurs au bagne!l 
M'ame Baprisre. — Au bagnel On 


devrait plutôt leur couper le coul 
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UNE GROSSE PEUR 
fHISTORIETTE SANS PAROLES) 


COURRIER FÊLE-MÊLE 
Les futurs jardins de Pari. 


Monsieur le Directeur, 

L Laissez-moi vous dire qu’autant 
je suis d'avis de profiter de la 
démolition des fortfcauons pour 
doter Pans de grands espaces li- 
bres; autant je suis ho:tile à li ‘éc 
d'une loterie, et cela pour. bien des 
raisons 


I faudrait une loterie considéra- 


SES 
Got à Dpogua 


ne  , 


Paris, cependant, qui en jouit 
directement, paye plus que les au- 
tres. 

L'Etat se fait, à mon avis, une 
idée fausse de sa mission, quand 
il cherche à tirer des terrains wen- 
dus un gros bénéfice. [1 se fait 
spéculateur, et ce n'est pas son 
rôle. Quand il vend à un particu- 
lier un terrain. un ouvrage déc assé; 
utile à ce seul particulier, comme 
le fort Sarah-Bernhardt à Be le:Ïle 
en Mer; il a bien raison de vendre 
aussi cher que possible, Mais par- 


ble, au moins vingt milions, pour 

» quelque chose de sérieux. 

Or. vous n'ignorez pas que la vogue 

des loteries est bien tombée, depuis celle de 

l'Exposition de 1889, et vous voyez l'effort 

espéré du consortium actuel, pour se tirer 
d'affaire, c'est donc fort aléatoire. 

En second lieu, vous savez bien aussi que 
quarantecinq pour cent du produit se perd 
en réclames et en publicité: pour vingt mil- 
lions, il en faudrait quarante. La moitié de 


l'effort consenti l'aurait été en vain. 

Enfin, ces espaces libres et ces embellis- 
sements profiteront à tous par l'assainissement 
de la ville, par l'afflux des étrangers, par 
l'agrément de la promenade. Ce doit donc être 
l'œuvre de tous, et non de quelques-uns. 

Comme Paris est la capitale, il est juste que 
nous yparticipions fous en partie, et que 


Murovunnnnn 
Le 


HYGIENE 


MapaME. — Comment... Qu'est-ce qu'il y a? Azor refuse du sucre! 
Monsreur. — Je crois que nous avons eu tert de lui donner le morceau sans 


l'enveloppe stériliséel 


tout où une quisiion d'assainisse- 
ment ou d'embellissement d'’inté- 
rêt général est en jeu; il doit 
à mon ‘sens, ne récupérez que ic prix des 
terrains, non pas tel qu'il les a payés à 
une lointaine époque, non pas au prix que 
valent ces terrains à l'heure actueile, par 
suite de l'agrandissement de la Cité, mais 
calculé au prix que vaudraient ces terrains 
s'ils étaient achetés dans les conditions où 
était la ville lors de leur achat. Ce sera là 
l’appoint national. 2 

Da échange, l'Etat tiendra la main à ce 
que: 10 la ville ne réalise auoun bénéficé et 
récupère seulement ses déboursés; 20 à:ce 
que tous les terrains qui, à l'époque de la 
construction étaient communaux, et ont été 
ainsi payés à la ville, soient déduits de ce 
que Paris sera autorisé à récupérer par la 
revente, car il a déjà, au temps jadis, pro- 
fité de cet argent pour'le bien des citoyens. 
Done, je prends des chiffres quelconques pour 
m'expliquer. % 

Si d'Etat à acheté cinq millions les terrains, 
il ne doit pas les revendre soixante millions, 
au prix des terrains avoisinants, mais quinze 
millions, -au prix où seraient ces terrains si 
Paris était resté tel quel, l'argent seul ayant 
augmenté. 

Îl doit exiger que Paris diminue de ces 
quinze millions, deux millions, par exemple, 


-de terrains-communaux vendus en 1840, reste 


treize millions. Pour récupérer ces treize mil- 
lions, la ville vendra, et cela dans les quartiers 
les plus chers, à la porte Maillot, pour treize 
millions. de terrain. Tout le reste sera laissé 
libre et aménagé, grâce à un emprunt. Ce 
sera l'apport de la ville. 

Et voilà, ce me semble, la saine justice. 

Recevez, etc. 

VURPILLOT. 
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Question interpéleméliste 


Nous prions les lecteurs qui veulent bien 


1 répondre aux questions interpêlémélistes de 
Ë spécifier la question à laquelle ïfs répondent, 
{ soit en la reproduisant en-«entier, soit en la 
| résumant. NS ARE 


*-K% 

J'ai souvent entendt#fdire, que les anciens 
ministres, et même. Jes Uéputés, depuis une 
loi récente, étaient Bénéficiaires /d'une pen- 
sion. Je n’y ai jamais ajouté foi, mais cela 
m'a été, à différentes reprises, affirmé si opi- 
mâtrement que je désirerais être éclairé à ce 
Sujel par vos lecteurs bien informés? 

L, GENÈVE, 


35 
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— Qu'estce qu'i 


Con l 


Pourtant le dis 


peut 


tu, 


LE PÊLE-MÊLE 


2 


bien y avoir, se demandait le mécanicien, pour que ce disque reste ainsi fermé? 


ue était bien ouvert: seulement c'était la femme de l’aiguilleur qui était à la fenêtre, avec son chapeau 
sur la tête, occupée à regarder évoluer un dirigeable. À 


La tulipe, Valeur en bangue 


La tulipe est considérée comme la fleur 


mätionalé de la follande, maïs, même parmi 


, — Paüvre hommel # n’a pas eu dé ehance dans son 
imiérieur l.…. 
— Tiens! Je ne le eroyais vas mariélié 


les intest 


A... 


les Hollandais qui lz cultivent aujourd’hui avec 
arnour, beaucoup ne se doutent pas qu’elle 
a jadis fait et défait des fortunes. > 
Âu dix-septième siècle, un Néerlandais tant soi 
peu fortuné n'avait aucun prestige s’il n’em- 
ployait une notable partie de son avoir à 
“ l'achat de tulipes dont 


il n’est pas marié, mais il à une gastralgie dans 
ins; ot on viomt de l'epéres de Fappendiaitel 


6x faisait alors venir 
les oignons de Cons- 
tantinople, à grands 
frair; celæ va sans di- 


re. 

En 1635, un proprié- 
taire offrait douze ar- 
pents de-très bonne ter- 
re pour un seul pied, 
et celæ n’était pas con- 
sidéré comme une folie. 

Une , variété entre 
autres: le Semper-Au- 
gustus, dont il n'y avait 
paraït-1; que deux spé- 
cimens dans toute 
la Hol:inde; valait, en 
1636, onze ml'e francs, 
L'un d'eux fut acheté 
neuf mile franc; plus 
un carosse avec son 
attelage de deux che- 
vaux et leur complet 
harnachement. 

Un seul oignon de 
l'espèce dite Vice-ro; 
fut échangé contre: 
«Deux charges de fro- 
ment; deux gharg s de 
seigle; quatre bœufs 
gras; huit porcs gras; 
douze brebis; deux 
barils de vin; quatre 
tonneaux de bière; mil- 
le livres de fromage (de 
Hollande, naturelle- 
men); un Lt complet; 
un vêtement complet et 
une coupe d'argent ». 
C'est un écrivain de l'é- 
poge qui pubia cette 
nomenclature; on pour- 
rait presque dire: cet 
inventaire, 


Les Hollandais qui, au dix-septième siècle. 
spéculaient sur les oignons de tulipes avaient 
parfois des mésaventures. X. Marmier, dans 
son livre: Légende des Plantes et des Oiscauæ, 
nous en coute une assez drôle 

« Un ma t vint un matin annoncer à un né- 
gociant l’arrivée d'un navire qui lui apportait 
une cargaison des pays lointains. Le négociant, 
réjoui de cette bonne nouvelle, mais peu génè- 
reux, Lui donne, en le remerciant un hareng pour 
son déjeuner et se remet à écrire. Le ma- 
telot, en traversant le comptoir, aperçoit, en- 
tre deux pièces de velours et de soie, un oi 
gnon rose et blanc, frais et dodu, qui lui sem- 
ble un agréable assaisonnement pour son mai- 
gre poisson. 

& le met dans sa poche et s’achemime 
vers le quaï, ne se doutant guère qu'il em 
portait une fortune, un Semper-Auguslus, qui 
ne valait pas moins de six mille francs. 

« Un instant après, le marchand cherche sa 
racine, et ne la voyant pas, appelle ses com 
mis, ses valets, se fiche, menace. Vaine colèrel 
Inutiles perquisitions! Tout à coup, on se rap: 

elle le marin qui a passé par le comptoir. 

n court après lui, et on le trouve assis 
tranquillement sur un rouleau de câbles, aeke: 
vant la dernière parcelle de son oignon el 
très content de son déjeuner. » 

Il fut, sans doute, moins content des suites: 
car il alla digérer cet oignon de six mille 
francs en prison, où il resta, nous dit-on, de long 
mois. Pareille aventure ne lui arriverait pro 
bablement pas de nos jours, car la folie des 
tulipes n'eut qu'un temps, celui de permettrt 
aux espèces r rissines (les Semper-Augustu 
y compris) de se multiplier, et telle variété 
qui se pavait de 3 à 4000 francs au xvH! 
siècle, se vend aujourd'hui pour quelques Sous! 


+ + 
la musique comme moyen Gurailf | 


On a souvent préconisé la musique com 
me moyen curatif pour les malades. Il es 
évident que certains malades peuvent êtr} 
calmés et distraits par la musique. Le moyei] 
a été mis à exéeution dans un des grämdi 


et e 
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hôpitaux de Berlin, l'hôpital de la Charité, où 
tous les dimanches, de cinq heures à six 
heures, il y a un concert pour les malaaes. 

Londres, il y a quinze ans, avait inauguré 
ce système; mais depuis ce moment, on n’en 
a plus entendu parler, ce qui doit être un 
mauvais signe, d'autant plus qu'on a renon- 


CT- 
tains fous, agiiés, deviennent tranquilles; çer- 
toins délirants voient arrêter le cours de leur 
délire; enfin, ceux qui sont dans la torpeur 
semblent reprendre un peu d'animation. Bret, 
la musique a une répercussion très certaine 
sur la circulation du sang, qui reprend son 
cours normal, et la musique a ainsi une action 
bienfaisante sur la congestion et sur l’ané- 
mie. D'autres médecins sont allés jusqu'à pré- 
tendre que la musique impressionne l'estomac 
par une plus grande sécrétion des sucs gas- 
triques. 

Il y a là une exagération évidente; ce qui 
est sûr, c'est que la musique ne guérit pas, 
mais elle soulage, elle apaise, elle permet 
d'oublier, pendant un temps déterminé, cer- 
taines souffrances. Elle peut donc être em- 
ployée comme moyen thérapeutique dans les 
maladies nerveuses. 


“Le salaire aujmente; les dépenses diminuent 


Le ministère du travail à fait une enquête 
sur ce que coûte la vie et ce que rapporte le 
travail chez quelques catégories d'ouvriers. 
À Paris, en 1896, le salaire moyen, ca!culé 
parmi quarante-trois professions, se montait 
|: à soixante-sept centimes par heure, et à 
6fr. 37 par jour. En 1906, les chiffres étaient 
de soixante-quinze centimes par heure, et de 
7fr. 19 par jour; l'augmentation est donc de 
12,5 pour cent. ! 

Ên province, les ouvriers des mêmes pro- 


fessions gagnaient, eu 1896, un salaire de 
trente-six centimes par heure, et de 8 fr. 85 par e ; BLASE ; 
jour; en 1906, ce salaire est de quarante et un — Quoi, ça ne vous émeut pas de voir ce départ de pêcheurs? \ 
centimes et le prix de la journée de 4fr. 10; . — Que voulez-vous? j'ai t-op souvent vécu moi-même cette vie, pensez donc, | 
l'augmentation n'est donc que de 7 pour cent. je suis président de l'Association des Pêcheurs à la ligne de Nogent-s- Marne. À] 
Certains métiers ont vu leurs salaires aug- l 
menter, de 1853 à 1906, dans la proportion #4 
de cent onze pour cent. = ie En 1804, la nourriture coûtait 884 francs; En 1903, la nourriture est à 910 frames: à] 
Or, lé coût de la vie est loin d’avoir suivi | le logement, 80 francs. le logement arrive à 350 francs. î “À 
cette progression. En 1854, la nourriture coûtait 1.052 francs; Le prix de l'alimentation a donc baissé de- | 
Voici, d'après la même enquête, ce que | le logement, 170 francs. puis quelques années, seuls, les logements (| 
Idépense, pour la nourriture et le logement, En 1884, la nourriture redescend à 993 | sont plus chers. Mais au total le prix de N 
une famille à Paris depuis un. siècle: francs; le logement monte à 320 francs. la vie diminue, : é j À 
: = — 
A 


CHARITE 


— Comment! vous avez l’aplomb d’implorer la charité, 
et ces enfants ne sont même pas à vous! 

— Mais; mon bon Monsieur, j'aimerais mieux qu'y ï 
soyent à moi... j'aurais pas à des louer et à payer quatre — Mais tu ne grandiras jamais si fu fumesi 


LHLTUT 


} sous par jour! FAN { AQLEHEN — Et les cheminées, alors? 


er ue | 
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DE NOS LECTEURS 


La chanson du Roi Dagobert 


La Comédie-Française vient de représenter, 
avec succès, le Bon Roi Dagobert, pièce en 
vers, de M. André Rivoire. 

Le poète, sacrifiant à la tradition, nous 


a exhibé un monarque mérovingien qui à | 


d'étroites parentés -avec les rois d'opérette 
inventés par Meilhac et Halévy et musiqués 
par Offenbach. Or, Dagobert ne fut à au- 
cun moment de sa vie le personnage bur- 
lesque créé par un chansonnier dont le nom 
est resté un mythe. 

C'était un potentat qui ignorait l'idylle, puis- 
qu'il épousa cinq femmes. Quant à sa cruauté, 
bien adéquate à cette époque barbare, elle nous 
est révélée par ce fait, abso:ument historique, 
qu'il fit trancher la tête à tous ses prisonniers 
saxons qui dépassaient la hauteur de son épée. 

La familiarité de Saint-Eloi n’est, elle aussi, 
qu'une absurde légende. Est-ce que Dagobert 
dans un moment de fureur, ne lui fit pas couper 
les cheveux et la barbe — la peine la plus 
infamante d'alors — parce qu'il lui avait mal 
versé à boire? 

Cependant, Dagobert était un roi instruit 
pour son temps, libéral à l'occasion et sa- 
sachant reconnaître et récompenser le mérite. 

On est assez tenté de croire que la légende de 
Dagobert est très ancienne. Îl n'en est rien 
toutefois, et l’on est très fondé à déclarer 
que la fameuse chanson sur le quasi-gâtisme 
de Dagobert est antérieure de quelques années 
seulement à la Révolution française. 

Elle eut sa grande vogue en 1814, quand on 
y introduisit des couplets satiriques à l’adresse 
de Napoléon. Elle contrebalança alors le suc- 
cès de la Chanson de Malboroug. 

Or, cette chanson, bien peu la connaissent 
aujourd'hui. Son premier couplet, seul, est 
resté dans la mémoire des grands et des petits 
enfants. 

Nous nous. garderons bien de la citer en 
entier, car elle est souvent grossière ou dé- 
colletée, mais voici quelques-uns des couplets 
les mieux venus — nous négligeons, bien 
entendu, le premier, trop connu: û 


Le bon roi Dagobert 

Chassait dans la p'aine d'Anvers. 
Le grand Saint-Eloi 
Lui dit: — O mon roi, 

Votre Majesté est bien essoufilée. 
— C'est vrai, lui dit le roi, 

Un lapin courait après moi. 


Le roi faisait des vers, 
Mais il les faisait de travers. 
Le grand Saint-Eloi 

Lui dit :— O mon roi, 


LE DENTISTE (admirateur de Musset devant la bouche de son client). — Rien 


ne nous rend si grands, qu'une grande douleur. 


Laissez aux oisons 

Faire des chansons. 

— C'est vrai, lui dit le roi, 

C'est toi qui les fer4âs pour moi. 


\ 


LL 


— Soyez certain d’eune chose, c'estqu'c'est point les sayanis qu’aurions 


trouvé à utiliser le mouvement de va-etv 


b:n... moué, avec ça, j'fais mon beurre. 


jent de la queue d’eune : vache... 


Les chiens de Dagobert 
Etaient de gale tout couverts. 
Le grand Saint-Eloi 

Lui dit: — O mon roi, 

Pour les nettoyer 

Faudrait les noyer. 

— Æh bien! lui dit le roi, 
Vat'en les noyer avec toi. 


Le bon roi Dagobert 

Voulait s'embarquer sur la mer. 
Le grand Saint-Eloi 

Lui dit: — O mon roi, 

Votre Majesté 

Se fera noyer. 

— C'est vrai, lui dit le roi, 
On pourrait crier: « Le roi boitl » 


Quand Dagobert mourut, 

Le diable aussitôt accourut. 

Le grand Saint-Eloi 

Lui dit: — O mon roi, 

Satan va passer, 

Faut vous confesser., 

— Hélas! dit le bon roi, 

Ne pourrais-tu mourir pour moi? 


PENSÉES 


Les fortunes les plus hautes, comme Je 
cerfs-volants, ne tiennent qu'à un fil 


RUE 

Sur la poitrine d'un sot orgueilleux, le 

croix amoindrissent leur valeur sans augmenti 
la sienne, 


—.—r 


ON NE PEUT TOUT PREVOIR 


(HISTOIRE SANS PAROLES) 


Pêle-Mêle Connaissances 


—, Malgré sa civilisation rudimentaire, le 
sentiment’ de solidarité est fort développé en 
Kabylie. 11 s’y affirme sous forme d associa- 


tions d'assistance mutuelle, les soffs, dans les- 
AE tous les affidés sont tenus de se dé- 
endre réciproquement ét en toute’ circons- 
tance de leur vie civile ou privée. Le soff 
est aussi un véritable syndicat commercial 
dont tous les merbrés ‘opèrent dans là même 


de Qu'as-tu à pleurer? 


— C'est ma mère-qui m'a mis au pain sec! 


région et soutiennent 
leurs’ inférèts. Chaque 


sofi con lt ds alian 
cés avec d'autrés asso: 
ciations de ce genre, 
afin d'augmenter sa 
puissanc; qui p u! ain- 
Si deveni consi ér ble. 


— Les chèvres peu- 
vent absorber impuné- 
ment quanlité de vé- 
gélaux qui Seraient nui 
sibles à la santé des 
vaches et des brebis: 
cles mangent’ dans la 
pläine," les' bfuyères 
et les genêts, et dans 
5 les Saxi- 
les épiobs, L:s 
ichens, les’ mousses, 
les rhododendrons etc. 


— Outre le clergé et 
a noblesse, une mul- 
titude’ de’ privilégiés é- 
aien!; sous l'ancien ré- 
gime, exemptés de l'im- 
pôt Quarante mille 
charges conféraient l’e- 
xemption totale ou par- 
ielle. À la mort des 
itul ires d'office; cette 
exemption restait ac: 
quise à leurs veuves. 


— Parmenlier n’intro- 
duisit pas la pomme 
de terre en France; il 
eut seulement le iné- 
rite de travailler à sa 
vulgarisation, Sous ses 


efforts, ce légume provoqua un tel engouement 
à la Cour, que pour la saint Louis de 1481, 
le ‘roi, l'a reine et tous les courtisans cons- 
tellèrent leurs boutonnières de petites fleurs 
d'un violet pâle = Tes fleurs dela démocratique 
patate." 


— C'est en 1730 qu'il fut, pour la première 
fois, question du caoutchouc en France. M. de 
La Condamine le fit connaître à l'Académie 
des Sciences, en présentant un mémoire str 
la « gomme élastique ». Dé 1730°à 1790, le 
caoutchouc fut pourtant entièrement négligé 
en Europe et dans l'Amérique du Nord. En 
1790, quelques morceaux en furent apportés 
en Europe. Le caoutchouc n’entra dans l’usa- 
ge, aux Etats-Unis que trente ans plus tard. 
Les Brésiliéns'Ÿ introduüisirent des souliers faits 
entièrement avec cette substance. Un peu plus 
tard, on importa en France des imperméables; 
des coussins de voyage et des balles élastiques: 
Le caoutchouc était lancé. 


E _ Seul. Dentifrice EMANDEZ UN M. Hubinger. — Même réponse. 
© . © /, 2ppIONvé pére CPS D Un Hugophile. — Ces termes indiquent que 


PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses let- 
trés que nous recevons, et dont certaines sont 
d'une écriture trop mauvaise pour être lues 
couramment. nous informons nos correspon- 
dants que toute communication difficile à lire 


est écartée d'office et Sans examen. 


M. du Garuchet. — Essayez d'abord un 
lavage à l'eau et àu savon. Si vous désirez pous: 


ser plus loin le nettoyage, il est plus prudent 
de vous adresser à un Spécialiste. M 


VIN TONIQUE nu MEMMURIERRER - anan PRIX 190$ 


M. G. Maury. — Nous avons simplement. dit 
que cette pièce n’est pas rare et ne fait pas prime 
au-dessus de sa valeur monétaire. se 

M. HE. Perrin. — Adresseznous des spéci- 
métis, nous les examinerons. à 

M: Gandolph. — Non, il n’est pas nécessaire 
de reformer les figures, bien que nous le préfé- 
rions. On peut envoyer sous enveloppe ouverte. 

M. Putiphar. — Nous n'avons plus de rubrique 
bibliographique. Regrets. 


la feuille sur laquelle est faite l'impression a 
été pliée en 4, 8, 16, 18 ou 32. 

M. Denis. — [L'envoi de logogriphes sera 
toujours bien accueilli s'ils sont corrects. 

Une intriguée. — Oui, ce ne sont qu'une seule 
et même langue. 

. P.-Néry. — Parfaitement, c'est la vérité. 

M. Perneite. — Nous ne prenons que des 

noüvelles inédites. 


D'ARTAGNAN! GAVROCHE! SHERLOCK HOLMES! 
TROIS HEROS EN UN SEUL 


ECTIVE PARISIEN 


résume en ses étonnantes aventures 
l'audace, le génie, l'esprit, la gaîté de 
ces héros populaires. — A l'affût des 
drames ou comédies qui constituent 


LES NOUVEAUX MYSTÈRES or PARIS 
TOTO FOUINARD 


dont le nom sera demain dans toutes les 
bouches.amusera intéressera,terrifierales 
innombrables lecteurs de LA VIE D'AVENTURES 
qui commence aujourd'hui le récit de 
ses merveilleuses prouesses. 


LE PETIT DÉT 


L'ETRANGLÉE 0E LA PORTE St-MARTIN 
L'INTROUVABLE ASSASSIN 
UN CLOU DANS UN CRANE 
LA MAISON TRAGIQUE, eto. 


telssontles titres des premières livraisons 
qui provoqueront le rire et les larmes! 
Personne n'aura le droit d'ignorer les 
exploits et les aventures de 


TOTO FOUINARD 


en qui paraîtronttous les jeudis en de superbes 


nee FE RSTATÉ fascicules en couleurs contenant chacun 
le premier fascicule UN RECIT Com PLET 


PRIX EXCEPTIONNEL signé par le Romancier populaire J. LERMINA, 
l'auteur du Fils de Monte-Cristo. 


cent. 2 


IL PARAIT UN NUMERO TOUS LES JEUDIS 25 C« 
En Vente Partout : Libraires, Kiosques, Gares. — 


na tra an etre TS air à LR VIE D'AVENTURES, 446, Rue Montmertre, Paris. 


HERNIE 


SYSTÈME absolument nouveau de l’Ing" CHRISTODULE, 
permettant la contention ferme de toutes HERNIES 
Éans recourir à une pression exagérée. C'est le bandage 

de l'avenir, — Consuilen grate. — Catal. s. pli Cachelé. 
15, Rue du Temple, Paris. 
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CADEAU A NOS LECTEURS 


11 suffit d'envoyer à lx Ma:5on FRÈRE, 49, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Pêle-Mêle, pour recevoir franco 
par la poste un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum + ‘omparable pour le mouchoir et les 
soins de 4 toilette. 

Maison FRÈRE, 19, rue Jacob. Paris. 

Ces produits sont en vente dans toutes les 
bonnes Maisons vendant fe la parfnmerie. 


TER TUE =MOINEAUX 
TU E ee. GI BI E R sans feu, ni bruit, ni fumée 
à petils plombs et à balles. Portée 30 PRE Armes nouvelles. 
Armes à air comprimé, etc Catalogie gratis franco. 


&. FMenomi. 23. rue Saint-Sabin. PARIS 


TRÈS ATTENTIVEMENT CE GE: 
Vousacheterez aux conditions les meilleures, 
Montres, Pendules, Réveils, Bijouterie, Orfèvrerië 


en utilisant les Bons de Faveur de 8 et 5 fr. 
que vous offre la Fabrique H. SARDA, de Besançon (Doubs), 


HORLOGERIE SUPERIEURE GARANTIE. Catalog. illust. N° 26 (Gratis et fr°°). 


ENTRÉE RS 

Parian 5, ru del'Arcde, Pars. C-ta fran :o. 
BICYCLET PES Hé seneautoenne 
à temps perdu du placement des modèles 1908 


arantis. IMPERIAL 163, rue Montmartre, 
aris. Demander conditions. Téléphone 286.96. 


DÉTATOUAGE SANS PIQURES 
D ROBERTSON, 
46, r. Tour-d’Auvergne, Paris. Flac. 42 fr , 1/2 
flac. 6 fr. Chaque flac. est livré avec 2 cray. L’ap- 
plicat. du premier amène le sang à fleur de peau 
et le second, imbibé du liquide, enlève letatouage, 


\ Si CH | EUX sont GRIS 
\ vos ou BLANCS 
eu 2 ou 3 jours ilsreprendront 
LEUR COULEUR PRIMITIVE ET NATURELLE avec 


TIRE L.ROYER 


i(à Base de, Henné) 


nvoi franco 


+ 1909 2 » 


R—. VIENT DE PARAITRE 


L'Almanach-Surprise Illustré + + + 


U 
\ La plus sensationnelle des Publications de la Saison 
\ 
il 


de “LA FAMILLE” 


De Superbes Bicyclettes Des Machines à coudre 
Des Meubles : Des Bouteilles de Champagne, etc. 


au moyen d’un Bon Surprise, contenu dans la plus complète des Encyclopédies, renfermant toutes les matières 


intéressant la ve en famille. En envoyant 75 centimesau bureau du Journal LA FAMILLE, 7, rue Cadet, on recevra 
sûrement un charmant cadeau dont le moindre vaut plus que la somme dépensée à l'achat del’Almanach. 
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SI IMPATIÉMMENT ATTENDU & QUI DONNE, À TOUT ACHETEUR, LA CHANCE DE GAGNER SGIT : 
Un beau Piano de 1200 francs Des Appareils de Photographie | 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
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FRANCE : UN AN 6fr. Six mors : 8 fr. 50 
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On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
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LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


LE REVERS D'UN PROGRÈS, par Benjamin RABIER. 
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LE PÊLE-MÊLE | 


La collaboration au Pêle-Môle est rétribuée: Pour recevoir franco le: libellé des conditions; envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Sur la Chiromancie 


— Alors tu ne crois pas à la chiromancie? 
me ditmôn ami Chose, 

— Non! 

— Tu’ as tort. Sans te citer les nombreuses 
théories. beaucoup plus aléatoires auxquelles 
tu ajoutes fois. 

— Oh! Oh! 

— Damel.…. L'origine des espèces, par exem- 
ple, ou la pluralité des mondes, voire la 
gravitation universelle. 

Ce sont des théories appuyéés sur des 
données, tandis que ta chiromancie.. 

+-Eh bien? 

— C'est de la blaguel 

= Veux-tu permettre Je voudrais t'expo- 
ser quelques arguments en faveur de la science 
qui m'est chère. 

— Soit! J'écoute. 

— Est-ce qu'il ne t'est pas arrivé mäintes. 
fois de déduire le caractère d'un individu 
d'après l'expression de sa physionomie ? 

— D'après l'expression:.… c’est-à-dire une cho- 
se intelligente, . mais: non d'après ‘une ligne 
bêtement matérielle. 

— Permets!… La forme de la mâchoire, la 
largeur du front, là courbure du nez, l'angle 
acial, sont des indices certains qui guident 
e physionomiste et pourtant purement ma- 
ériels. : 

La forme du crâne, elle seule, a donné 
matière à une science complète, la phrénologre. 
Dès lors. pourquoi ne trouverait-on pas, dans 
une autre partie du corps, les indications qu'on 
rouve dans la tête ou le visage? Dans la 
main, par exemple, qui est l'outil le plus mer- 
veilleux qui soit, si mervéilleux, que c'est peuït- 
être là l’origine dela supériorité de l’homme sur 
es autres animaux, la main, dontla personnalité 
est si caractéristique, qu'il n'y à pas au mon- 
de deux individus ayant les mêmes doigts, 
a même paume, les mêmes lignes. 

— Peutêtrel fus-je obligé de reconnaître. 
Mais on n'y trouverait jamais que de vagues 
indications, et puisque nous avons le visage 
qui nous les donne... 

— Erreur, erreur! s'exclama mon ami. 
Le visage est trompeur. Le visage est un 
masque. Les comédiens le travestissent à vo- 
lonté. Leurs airs hypocrites peuvent donner 
le change, orienter le physionomiste sur une 
fausse piste. Tandis que la main’ est loyale, 
immuable. 

— Alors tu crois aux diseurs de bonne 
aventure ? 

Non, parce que la plupart ne sont que 


des chariatans. Ils connaissent imparfaitemént 
leur art, ét cherchent à dissimuler leur igno- 
rance à l'aide de pratiques grotesques; faisant 
inteïvenir le tarot, le marc de café, Fhoros- 
cope, là où ils n'ont rien à faire. Ausst, leurs 
prédictions sont-elles sans valeur ‘aucune. 

Mais je crois à la chiromancie, Et lors- 
qu'elle sera consciencieusement : étudiée par 
des savants sérieux, lorsque les observations 
recueillies seront en nombre suffisant — Ce qui 
sera un jour, je l'espère — alors sera créée une 
nouvelle science d'une exactitude presque ma- 
thématique, grâce à laquelle nous connaïtrons 
le Passé, le. Présent etil'Avemr. 

Oh. -Ohl. L'Avenir? me récriaije. 

= Parfaitement! Naturellèment, on ne pré- 
dira pas à quelqu'un que son numéro SOr- 
tira à la loterie, qu'il recevra la visite d’une 
dame brune et d'un homme de loi; mais on 
l'avertira des dons que lui a donnés la nature; 
on le mettra en garde contre de mauvais pen- 
chants quil ignore, parce qu'ils ne se sont 
pas encore manifestés; On Saura lui dire sl 
risque une fiñ tragique, est voué à une vie 
misérable ou, au contraire, est appelé à de 
hautes destinées. 

_— Allons bonl.…-fis-je.- Je commençais à 
être ébranlé, mais nous voici retombés en 
plein charlatanisme. 

— Ecoute, me répondit mon ami, je vais te 
citer un fait: Pasteur, le grand Pasteur faisait 
ses études au collège d'Arbois. Il s'était 
toujours montré un élève fort médiocre, si 
médiocre que son père, qui n'était pas riche, 
résolut de le retirer du collège pour le met- 
tre. à:la vigne. « Il sera comme moi, un vigne- 
ron »,. dit-il. 

Et de fait, il ne semblait pas que le futur 
savant eût rien des qualités qui le firent 
ce quil devint. Personne ne s'en doutait, pas 
même lui. 

Sur ces .entrefaites, une troupe de bohémiens 
vint. à passer dans le pays. Parmi eux, une 
vieille gitane se trouva avoir l'occasion de 
dire la bonne aventure au jeune Pasteur, 
qui avait peut-être a'ors une quinzaine d'an- 
nées. Ce qu’elle prédit à notre cancre plongea 


1 fance.dans une douce joie. C'étaient la 
glo et les honneurs. Le père Pasteur fut- 


e 
il influencé par cette prophétie ou se rendit- 
il plutôt aux conseils pressants d'un de ses 
amis? Quoi qu'il en soit, il résolut de tenter 
une dernière épreuve. Il remit son fils au 
collège pour uné année encore, Ce dermer 
travailla... Tu Connais là suite. 

Ce n'est, du reste, pas là le seul exemple de 
prophéties de ce ‘genre qui se sont réalisées. 
1 jete l'ai cité, c'est qu'il est peu connu... 
il ce n’était qu'une simple coïncidence. 
lé au hasard, 


= Non, Elle avait vu un signe dans la main 
du sujet. Elle en avait tiré la conséquence, sans 
raisoüner, sans se demander si elle disait une 
chose énorme où banale. De même, les paysans 
prédisent la pluie, lorsqu'ils voient lés mou- 
fons danser, sans-se préoccuper du rapport 
qui peut exister entre la danse de ces am- 
maux. et l'approche du mauvais temps, sans 
que, du reste, on ait pu en trouver une 
explication satisfaisante, Note, en passant, 
quils prédisent juste, alors que les savanis 
météorologistes, empêtrés dans leurs calèuls 
et leurs raisonnements, nous annoncent iniva- 
riablement un beau soleil pour les jours où 
il pleut à torrents, et vice vérsa. 

2 Alors ti crois qué par la chiromancie 
on pourrait arriver à prédire l'avenir? 

-— ans certains cas, oui Et cela Ss'ex- 
plique ‘fort bien. Suppose que pendant des 
générations on ait fait des milliers et des mil- 
Éers d'observations de mains. On à remarqué 
entre autres, un signe placé sur la ligne de 
vie € qi. ne se trouve que chez quelques 
rarés individus. 

Or, tous ces individus, sans exception, sont, 
par exemple, morts subitement, Ne sera-t-on 
pas en droit d'en conclire, par analogie, que 
lorsque ce même signe se trouvera dans la 
main d’un vivant, ce dernier est exposé à 
ne fin semblable? De même pour tous les évé- 
nements importants de la vie. 

Or, que manque-til à nos chiromanciens ? 
C’est ce répertoire d'observations classées et 
cataloguées. Seuls, quelques gitanes, diseurs 
de bonne aventure ne père en fils, se sont 
transmis quelques secrefs, fruits des observa- 
tons de plusieurs générations peut-être, et 
qu'ils gardent jalousement. C’est ainsi qu'ils 
savent reconnaitre, à coup sûr les êtres des- 
tinés à la pourpre et à la royauté. 

-— Pas possible! , 

— C’est comnme je te le dis. Et je vais te sur- 
prendre bien davantage. Moi, Chose, icl1 pré- 
sent, dont l’origine est des plus modestes. 

— Eh bien? 

— J'ai le signe. 

— Quel signe? 

— Le signe de la royauté. Tu vois, cette 
double croix sur la ligne du destin, qui monte 
vers Le médium... 

— Alors tu seras roi? 

— Moi ou quelqu'un de ma famille, et 
cela très prochainement. C'est une bohémienne 
qui me la: prédit. 


Quelque temps après, en effet, la sœur de 
mon ami Chose, simple blanchisseuse, état 
nommée reine du marché des Carmes, à loc- 
casion de la Mi-Carèême. 

Etienne JOLICLER. 


— Quand ma femme me fait des scè- 
nes, je vais à la fenêtre. 


UN PHILOSOPHE 


Et là, respirant le doux parfum des 
fleurs. émerveilé par les splendeurs 
étoilées de‘l'infini:… 


.je méprise, ce qui se passe der- 
rière moi. 


ee) 


— Au guil au gui, l'an neufl achetez-m'en, 


nee 
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ma bonne dame, ça porte bonheur! 


— Gardez-le donc, pauvre malheureux! Vous avez bien plus besoin de bonheur que moil 


AVIS 


Nos lecteurs trouveront dansle supplé- | 


ment de ce numéro un nouveau grand 
Concours en huit séries : le Grand Con- 
cours des voyelles et consonnes. 

Ge tournoi d’un genre inédit trouvera 


auprès de nos lecteurs un accueil aussi | 


empressé que ceux que nous avons of- 
ferts jusqu'ici. 


ARE LR LE LR LE LE LE LG LE LE LE LE LE LE LG LE LE LG RE 
Pêle-Mêle Causette 


Me voici, moi aussi, président d’une 
ligue. On excusera le sentiment d’orgueil 
qui me pousse à révéler la nomination 
dont je fus l’objet. Il est toujours flat- 
teur n’est-ce pas, d’être président de 
quelque chose. J'ajoute du reste, que 
mon élection à Ja présidence fut pro- 
clamée à l’unanimité. 

Pour être sincère jusqu'au bout, il 
me faut avouer que cette unanimité ne 
comportait qu'une voix. Mon élection 
n’en est pas moins valable, puisque l’u- 
nique voix constituait l’unanimité! En 
effet, la ligue ne comptait avant mon 
élection, qu’un seul membre, mon ami 
Durand, FR 

Elle en- possède, deux Maintenant, 
ledit Durand et moi. 

La première assemblée généraie eut 


lieu sous les ombrages du Bois de Bou- 
logne. 

Aussitôt élu, je pris place au fau- 
teuil présideritiel, représenté en l’espè- 
ce, par un de ces meubles en fer qui 
aux piétons désireux de s’asseoir, crient 
| impitoyablement: « Allez frères. » 
|! Je remerciai chaleureusement J’assem- 
| blée de Phonneur qui. etc. et donnai 
la parole à notre cher et distingué col- 
lègue, à Monsieur Durand. 

Durand s’exprima ainsi : 

— « Nous vivons à une époque dont le 
mot d’ordre est «vélocité ». 

Si d'aventure, un train nous empor- 
te à la vitesse de 60 kilomètres à l’heure, 
(ce qui nous semblait vertigineux au- 
trefois) nous le comparons à un coli- 
maçon. 

Nous regardons passer avec mépris 
les quelques vieux omnibus poussifs qui 
ot encore recours à la traction anima- 
le: 

L’on veut aujourd’hui prendre l’apé- 
ritif à Versailles, déjeuner à Trouville 
et dîner à Lyon. 

Ce besoin de vitesse ne se fait d’ail- 
leurs pas sentir dans ja traction seule- 


ment, Nous l’appliquons à tout. Re- 
monter de bonnes vieilles lampes à 
huile pour les allumer ensuite avec des 
allumettes, c’est du temps de perdu. 
Nous poussons sur un bouton, et du 


même coup cent ampoules nous inondent 
de clarté, 

Le télégraphe transporte notre pen- 
sée en quelque instants à des milliers 
de lieues. 

Nos journaux sont tirés sur des rotati- 
ves qui impriment, coupent et plient 30 
mille exemplaires à l'heure . 

Quw'y at-il dé commun entre Jes anti- 
ques moulins à vent qui, patiemment 
attendaient à l’aide de Ja brise, et les mi- 
noteries actuelles où toutes les opéra- 
tions s’efiec uent automatiquement, com- 
me exécutées par un génie invisible? 

Et la fortune elle-même, qui roule 
les yeux bandés sur une roue de bois, 
Wavance pas assez vite à notre gré. 

Nous la poussons, la bouscuions au 
risque du reste, de la faire déraper avant 
d'arriver au but.» 

Ici Durand fut interrompu par la dame 
aux chaises, qui lui réclama deux sous 
pour son siège, et à moi trois sous, car 
j'avais un fauteuil, 

Je payaï, en songeant à part moi, aux 
inconvénients de la: grandeur. 

Durand continua : 

— «Dans ce concert de folle vitesse, 
une chose, une seule peut-être, reste en 
arrière. C’est la formule de politesse qui 
se traîne lamentablement dans jes anti- 
ques et pâteuses ornières. Que de temps 
perdu par ces compliments insipides: 
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LE PÊLE-MÊLE 


Veuillez agréer, Monsieur, l'expression 
de ma considération la plus distin- 
guée, ou autres banali.és du même aca- 
bit. Personne n’y attache la moindre 
sincérité, mais il faut quand même Jes 
écrire en toutes lettres. Eût-on deux mots 
à dire, il est urgent de les faire suivre 
d’une tirade doucereuse à laquelle on 


n’ajoute foi et qu’on ne lit, du reste, pas. | 
Si l’on pouvait additionner toutes les | 


pertes de temps occasionnées par ceite 
stupide formule, on arriverait à un chif- 
fre considérable, formidable même. 

Et ce qu’ilya de plus humiliant pour 
notre amour-propre national, c’est que 
la France seule a conservé ces vieilles 
traditions. Les autres nations civilisées 
en ont fait table rase. Ainsi les An- 
glais terminent leurs lettres par deux 
petits mots : yours truly. Les Allemands 
écrivent Aochachtend, et c’est tout. 

Les Espagnols mêmes, si méticuleux 
en matière de politesse, ont adopté qua- 
tre lettres : Q. B. S. M. (qui vous baise 
la main). C’est outré comme politesse, 
mais comme c’est à distance et purement 
platonique, le sêns exact disparaît et 
la briéveté seule reste. 

Nous ne saurions rester en arrière 
plus longtemps. C’est cette considération 
qui nous a amenés à créer la ligue des 
S. R. (Salutations respectueuses). 

Plus de longues formules, plus de dai- 
gnez. agréer, plus de salamalecs inu- 
tiles. S. R, c’est bref, et cela dit tout. 

Et par lintroduction de ces simples 
initiales, nous rendons au peuple fran- 


Lou Lesucf Â 
, 0 o ÊRe Li nsc 
Et ses électeurs vont encore dire 
qu'il n'ouvre jamais la bouche à la 
Chambre. 


çais des milliers d'heures perdues jus- 
qu'à ce jour, et qu’il pourra utilement 
consacrer à des occupations utiles.» 
Son discours achevé, Durand me prit 
le bras et nous allâmes diner, à mes 
frais, car Durand me fit comprendre 


! miées, je constatai que ce diable de Du- 
: rand avait bien fait les choses, et que 
| je me trouvais à la fois S. R. (Salutations 
| respectueuses) et S. R. (sans ressources). 


ma qualité de président des 
S. R.….. n'est-ce pas. 

Puis nous allâmes au spectacle, tou- 
jours à mon compte présidentiel. Pour 
finir, Durand voulut bien me ‘taper de 
cinq louis. 

Je rentrai chez moi amplement dé- 
graissé. 


Et en retournant mes poches ané- 


Fred IsLy. 


Erreur n'est pas compte 


Les erreurs des pharmaciens défrayent assez 
souvent la chronique, quelques-unes ont même 
parfois des suites regrettables, mais il faut 
avouer que leurs auteurs font, du moins, leur 
possible pour les réparer, lorsque faire se 
peut. ? 

— Vous m'avez donné de la stryehnine au 
lieu de quininel s’écriait l’autre jour un client 
en pénétrant dans l'officine de l'un d’entre eux. 

— Ah! Quelle erreur! dit l'autre. Eh bien! 
heureusement que vous êtes revenu. C'est 
cinquante centimes en plus. 


x *X * 
GHARITÉ 


— Moi, disait Bêtantou, je ne donne Jja- 
mais qu'aux vrais pauvres. 

— Et qu'appelez-vous vrais pauvres ? 

— Ceux ‘qui sont trop fiers pour accepter 
la charité. 


FAIS CE QUE JE DIS, NE 


Cette théorie, personne ne l'a jamais mise en vigueur 
autant que l'Etat, [Il interdit à d'autres tout ce qui gène la 


circulation. 


H punit sévèrement l'affichage par une loi... 


FAIS PAS CE QUE JE FAIS 


Mais lui-même ne se fait aucun scrupule de l’entraver en 
cent points à.la fois. 


qu'il porte à votre connaissance par des affiches. 


RE PL ELIQU 


ÎQE FANEAE + 
AePuGLIQUE ik LiAENTE 


ntnté -geaure « FOIE 


© 


Si le pauvre 
brûle mal, l'E 
de ses adminis 


s auTr 
rations. 


iarbonnier français fouruit du charbon qui 
: sse à l'étranger pour le chauffage 


en Belgique ou en A 


ng'elerre, vous vous exposez à être 


assimilé aux plus dangereux malfaiteur. 


Si un particulier essaye de s'enrichir aux frais des con- 
tribuables. il lui en coûte sa liberté pendant plusieurs an- 


nées. 


Mais les représentants de l'Etat peuvent impunément 
s'enrichir aux frais des contribuables, sans autre dérange- 


ment que d'aller jeter un bulletin dans une urne. 


Courrier Pêle-Mêle 


Langue universelle 


Pour M. Fred Isly. 
Monsieur le Directeur, 
Ne croyez pas que j'aie la moindre intention 
de raillerie en écrivant ces lignes: je ne me 
suis peut-être jamais très inté à l'Espé- 


que cu té ses débuts, ses progrès et son 
extension incontestables, et je commençais à 
me dire: « Tiens! tiens! ne serait-ce pas une 
chimère que ce projet de langue universelle ? » 

Hélas! que je comprends les angoisses que 
doivent éprouver en ce moment les promoteurs 
et les fervents de cette idée, a'ors que l’Esné 
ranto, tout jeune encore, se voit menacé déjà 
d'être dépecé en pelits morceaux et mis, par 
les uns et les autres, aux sauces les plus 
diverses. 

Ah! vraiment non! rien n’est nouveau sous 
le soleill et l’on est cbligé de songer à une 
bien vieille histoire que la, Bible place un 
peu après le déluge, et qui est celle de la 
tour de Babel. 

Cette tour commençait à sentir ses bases bien 
assises, et à prendre quelque tournure, quand 
tout à coup, ceux qui la construisaient ne 
s'entendirent plus eux-mêmes, et tout resta en 
plant. 

Faut-il augurer de même pour le cas qui 
nous occupe? J'espère que non; il serait vrai. 
ment dommage de voir anéantir une espérance 
qui a suscité tant de généreuses initiatives et 
d'ardeurs désintéressées, et puis on a fait des 
progrès depuis ces temps anciens, aujourd'hui 
la construction d’une tour ne ait plus ar- 
rêtée, je crois. pour une pareille cause. 

Donc, prouver que je ne veux que du 
bien angue unive >, qui subit 


€ aux esp te 
idée de réclame qui ne coûterait vraimen 


‘cher à personne, Moi, par exemple, qui fais par- 
tie du public désintéressé dans la question, 
je ne connais guère l’Espéranto que par quel- 
ques échos éparpillés dans les journaux, et 
quelques articles parus, par ci, par là; en 
dehors de cela, rien ne me fait soupçonner 
l'existence de cette langue. Eh bien! de même 
que je lis sur un grand nombre de devantures: 
Man spricht deutsch ou English spoken, si je 
lisais de même: On parle espéranto (en espé- 
ranto, bien entendu), je me dirais: « Tiens! 
tiens! ça existe et ça se parle tout de même. » 
Puisque les adhérents sont déjà en nom- 
bre imposant, pourquoi ne fontils pas cela, 
je vous assure que ça ne pourrait que faire, 
pour leur idée, une excellente et profitable 
publicité. 
Recevez, etc. 


Billets de banque 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à la question suivante: 

« Le fait qu'un b:l'et de banque est brûlé ou 
anéanti accilentel'ement, constitue-t-il un bé- 
néfice pour la Banque? » 

Nombreuses sont les personnes qui croient 
que lorsqu'un bilet de banque est détruit, 
par le feu ou autrement, la Banque bénéficie 
de la somme qu’il représente. 

C'est uneerreur, parce que lorsqu'on détruit 
un billet de banque de 1.000 francs, par exemple, 
outre le tort que l’on fait à la socié'é, c'est 
d’abord une perte de 1.000 francs que l’on im- 
pose à la Banque, plus une somme de cin- 
quante centimes par an qu'on la force à payer 
pendant toute la durée de son existence. 

La création d'un bilet de banque répond à 
un besoin: en supprimant ce billet de la circu- 
lation. et en ne le remplaçant pas (ce que fait 
toujours la Banque quand elle détruit les billets 
hors d’usage) on cause, évidemment, un pré- 
judice à la société, qui se servait de ce bilet. 

D'un autré côté — nous apprend le Moni- 
teur de la Papeterie Française, de qui nous 

È la Banque paye à l'Etat 


G. THÉVENIN (Vincennes). 


| pot ] en circul un € 
qui est identique à ce pe par les bi 
à ordre de commerce: Ofr, 50 p2r mille, 


[1 


En outre, comme ce billet est toujours censé 
en circulation, on ne peut le remplacer, et, 
dans le cas d'une liquidation de la Banque, 
celle-ci serait obligée d’en verser le montant 
à la caisse des Dépôts et consignations, où, 
après trente ans, celte somme serait acquise à 
l'Etat. Ce serait donc, en réalité, une som- 
me de 1.000 francs du aurtit été perdue par la 


‘Banque. par Le fait de la disparition du billet, 


Voici. à ce sujet, un exemple assez curieux: 
Lors du naufrage de l'Atlas, M. C., changeur 
à Alger, établit, par des preuves irrécusables, 
qu'il lui avait été expédié par ce courrier-là, une 
somme le 24.000 francs. en blets de banque. 
L'agent de change de Marseile, qui avait fait 
l'expédition, avait conservé les numéros de 
tous les billets, et M. C. les donnait. avec les 
autres preuves, à l’appui de la réclamation 
qu'il adressait à la Banque en payement des 
24.000 francs perdus. 
Sans contester la validité des pi 
étaient soumises, la Banque de T'Ale rie refusa 
sur ce que le rem- 
billets n'était exigible que 


de paver, se basant 
boursement des 
sur leur présentation. Il y eut procès. M. C, 
perdit en première instance; il fit appel et 
gagna à la Cour. La Banque de l'Algérie se 
pourvut en cassation; le premier arrêt fut 
cassé et la Banque eut grin de cause, 
Depuis cette époque, les bilets en question 
sont inscrits sur les registres de la Banque, 


es qui lui 


avec cette mention: « Perdus dans le nau- 
frage de l'Atlas », mais ïs figurent dans 


la circulation, et, chaque année, la Banque 
paye pour eux, à l'Etat, le droit de Ofr. 50 
pour mille. 

Dans le cas d'une liquidation de la Banque, 
celle-ci ne pouvant représenter ces billets, 
serait- tenue d'en verser la valeur, dans les 
caisses de l'Etat, où elle resterait trente ans 
à la disposition des ayants droit. 

Passé délai, l'Etat en resterait le seul 
propriéta et la Banque aurait donc réele- 
ment perdu et remboursé les 24009 franc: 
pour ls elle ve qu'elle st 
Ofr. 50 pa r mile 


] 


de 
z. etc. 


Recev 
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UN MAIRE INTELLIGENT 


Le-méire de Meudon, M. Tamalice, en le bas -du itapis fut «orné de belles pour offrir .gracicusement un ‘beau 
voyant des ‘beaux Coins raides tle son fleurs “arti‘icieïles, si ben qu'aux céré- quet aux fiancés. 
tapis ve.t à la mairie, résout d'en ti- monies du mariage, il.cétache un coin 


rer parti. du tapis. 


LES 


LA LANTERNE | ment à la lettre. Pour avoir méconnu, un 
| avocat de la Nouvelle-Orléans fit ‘perdre, un 
| 


En leur intellisence plus étroite que icelle 


À é jour. un procès à son client. 
des blancs, les nègres s’en tiennent générale- 


{n charretier avait eu sa voiture fortement 


Et pour le ‘bureau -des déct 
s-sent retournés -dans l'autre sens, 
que, «durant les formaïiés, /les pa- 

y fassent couler leurs larmes. 


endommagée ‘par une colirion ‘avec ‘un train 
| de ma handises, en ‘traversant un passage 
à ‘niveau. Ce passage ‘ne comprenait ‘pas de 
barrière. la ‘question ‘était de savoir à qui 
incomb£ït Ja responsabiité de l'acciverit. D'où 
procès. 

Le principal témoin était, näturéllement ‘le 
préposé ‘au ‘passag un nègre, qui remplis- 
sait avec ponctualité ‘ses fonctions: 

L'avocat du ‘charrctier ‘lui posa la question 
suivante: 

— Avez-vous agité votre lanterne rouge 
au passage du ‘train ? 

— Oui, affnma le nègre d'une voix forte ‘et 
avec la plus grande ‘sincérité. 

Cette assertion ‘dét rmina Lissue Üu ‘procès. 
Le chaxretier fut débouté de sa demande en 
dommagcs-intérêts. 

A la sortie ‘de l'audience, un administrateur 
de la compagnie de ‘chemin de fer x gnit 
le nègre ét le -complimenta ‘sur* son 
si nette et sur son 7 dans le 

— C'est égal. Hit le après avoï 
cié son supérieur, j'ai tout de même eu 
bien peur quand. l'avocat m'a questionné. 

— De ‘quoi avez-vous eu peur? 

— J'ai eu peur. quand il m'a ‘interrogé 
au sujet de la lanterne rouge, qu ‘il me de- 
mande si ele était allumée’ou non. Faut vous 


ARGUMENT [SANS REPLIQUE dire qu'elle manquait de pétrole ët que 
: l'ai tbanlancée étemte au moment ‘où passait 
] É, — ju puisque le syndicat interdit formellément de te le train. 
vendre demain au travail. Voyons, ‘es-tu. oui:où non, ‘un homme libre, nom de Et la ‘conscience en repos, le nègre prit 


delà! congé de l'affministrateur. 


11) LAN 


BALS À L'ÉLYSÉE 


Dans le temps, pour prouver son amour à une dame, on 


É et il fallait revenir vainqueur de la bataille. 
avait une armure. 


CUITE 1 


À présent, on est en habit, à l'Elvsée... ...@t il faut revenir avec un verre d'orangeade du 
buffet. 
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LE SPORT RATIONNEL 


On s'entraîne à un tas de sports et de prouesses qui n’ont au 
à la nage, bourrer de coups de pied une balle innocente, quels 


à des pratiques utiles. 


ENCORE TRois SEMAINES 
ET J'ARRIVE À 
SUPPRIMER 


Voyez un peu la supériorité du monsieur entraîné 
jeune à manger trop peu. 


L’entraînement paternel serait, naturellement, le co- 
rollaire. 


L'entraînement à la privation de liberté peut avoir éga- 
lement du bon; est-ce qu'on sait jamais... 


cune valeur pratique. Savoir manier une raquette, traverser la Manche 


avantages cela donne-til dans la vie? Mieux vaudrait s'exercer 


$Re MARIE 
i J'AVAIS 


RENE E PTE 


L'entraînement au mariage serait peut-être également 
FREE pour préparer une génération d’époux au calme 
ort. 


PAREAIT !.Ù 
AU PRoenAiN | 
Cour Vous } 


K) 


Faites un peu d'écrasement gradué, penlant seulement 
trois semaines, et vous verrez ensuite si la p'ace de la 
Concorde vous fait peur. 


Reset 
ENCORE UN PEN 
DE PATIENCE en 
JE POURRA;S 


ue 


Enfin commels rigucurs de la vie peuvent tout de même 
avoir raison de ces divers. entraînements, pratiquez donc , 
de plus celui-ci, et vous voilà définitivement paré. 
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LE PROVERBE EST FAUX 


« Qui peut le p'us, peut le moins », dit le vieux proverbe. Or, rien n'est plus faux que ce proverbe. 


La Fontaine l’a prouvé en nous mon- Regardez ce colonel. Un seul or- Eh bien! il Jui a toujours été im- 
trant un lion incap:be de vaincre un dre bref de sa bouche peut mettre des possible de faire faire à sa f mme ce 
moucheron. centaines d'hommes en mouvement, 


qu’ele ne voulait pas. 


Considérez cct hercule, qui tient 


Eh bien! dans le monde, il n'a ja- Ce buveur, capable d'absorber cin- 
à bras tendus des poils de cent kilos. mais pu arriver à tenir une tasse de quante coktails sans broncher... 
thé, qui ne pèse cependant que qu_i- 
ques grammes. 


fait mille et une manières quand il Et pour finir, l'Histoire n'a-t-elle pas Et qui ne pouvaient se résoudre à 
s’agit d’avaler une cuilérée de médica- connu des potentais capables d'écra- écraser une mouche. 5 
ment. ser des peuples entiers. NN 


| 
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La Justice du majrr Plumedke 


Le colonel dégusta lentement, comme il con- 
venait le national whisky and soda; et ac- 
quiesça en ces termes au désir” respectueuse- 
ment formulé, des honorables gentlemen qui 
l’entouraient: 

« —. Une aventure coloniale?! Puisque: vous 
y tenez. Messieurs, voici: » 

Le colonel avait une réputation, au Flags 
Club, pour la verve et l'humour de ses récits. 
Des Indes au Transvaal, via le Somaliland. 
nombreuses campagnes lui avaient don 
né. avec un teint glorieusementi basané, une 
autorité indiscutable. 

Un murmure flatteur accuedlit® son préam 
bule. 

« C'était au cours des opérations. contre les 
Achantis.. J'étais, alors simple lieufenant;, sous 


les ordres: du major Plumcalke — un rude-hom- | 


mel —.- Il faisait quelque: chose comme: qua- 
rante-cinq, dégrés à l'ombre: » 

Et bien que’ personne ne protestàt: 

« Oui, Messieurs! quarante:cinq dègrés;, aus- 
si vrai que-nous: sommes, ici: à Londres, South 
West, et quil fait un froid à ne pas mettre-un 
Parsi dehors. 


dans la tente du major, nous premons force 
rafraîchissements —- pas très frais,. entre pa- 
renthèses — tout. em jouant poker sur poker. 

« Nous avions beaucoup joué et bu da- 
vantage… Entre le sergent de garde à l'en- 
trée du camp, qui averüt: le major Plumcake 
que douze nègres viennent de parvenir au 
camp et demandent à lui parer. u 

« Le major n'am.it pas à ê.re dérangé au 
milieu d'un pok Au’ demeurant, il n'eut pas 
la moindre hésitation: 

«— C’est encore une de ces bandes de 
pillards dont nous avons eu tant à souffrir. 
Ah! les gailards!' Passezles moi par les ar- 

et rondement. Ce sera toujours autant de 
s de brigands: 
- Mais. monsieur le major 


Pendant que nos hommes fai- | 
saient la sieste, nous, les officiers, réunis | 


&— Il n'y a pas de mais. 

« — Monsieur le major. 

«— Quand je donne un ordre, sergent, il 
n'y aquà obéir. Allez, vous devriez déjà 
être de retour. 

« Le- sergent tourne sur ses talons et nous 
continuons notre partie. Au bout de quelques 
minutes, un feu de peloton bien nourri nous 
avertit que tous ces mal blanchis viennent 
de: prendre: une bonne leçon de: loyal à 
Sa Très Gracieuse Majesté. 

« Une heure se passe, fort gaiement, ma foi. 
Le sergent revient, un peu rose (dans ces 
satanés. pays, on n’est j'mais p'le) et prie le 
major Plumeake de venir voir au dehors. 

& — Mons, bon! Qu'est-ce qu'il y a encore? 

« — Monsieur le major, ce sont des nègres. 

«Plumcake sort de la.tente et se trouve 
en présence de douze moricauds — ils étaient 
douze, comme: les autres — qui se jettent à 
genoux et baisent ses chaussures avec ferveur. 

«— Qu'est-ce que c'est que ces gens-là? 
demande: le: major. 

«— Ce sont des pillards. 

«— Encore! rugit le major. Nous en avons 
déjà exécuté douze tout à l'heure. 

«— Pardon! fait doucement le sergent, ceux 
de tout à l'heure étaient douze chefs de tri 
bus amies qui venaient en personnes confir- 
mer leur soumission. 

«— Triple imbécile! Vous ne pouviez pas 
le direl 

« — J'ai essayé, monsieur le major, j'ai es- 
sayé... 

« Plumeake était un brave homme et un 
homme de sens. Il n'insista pas. Et c'est d’un 
ton doux et apaisé qu'il ajouta: 

« — C’est: bien! Les. premiers on£ payé pour 
les seconds, les: seconds empocheront, pour 
les premie Donnez-leur des. cadeaux et. là- 
chez-les. Il faut qu'on saché, dans ce pays, 
qu'il ya une justice sous les drapeaux bri- 
fanniques. » 


Aïbert SCHWAB: 
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Pigesns voyageurs 


d 4 mérique 


On annonçait, il y æ peu, que l'Amirauté 
anglaise, satisfaite des résutats obtenus 
par la félégraphie se fil, avait désormais 
décidé de. renoncer à l'emploi des pigeons 
Voyageurs. 

Cette nouvelle a dû navrerles colombophiles. 
Et il y a, en effet. assez d'in,ustice et de dé- 
sinvolture à se déba d’un trait de plume 
de ces animaux qui, depuis tant de siècles, ont 
été nos messagors fidiles. 

Mais au surplus; que: les colombophiles se 
rassurent ef les pigeons aussi: Ls ont encore de 
beaux jours. Et aussi bin, puisque rien de ce 
qui concerne les particu arités: de ces intéres- 
sants animaux ne saurait demeurer sans in- 
térêt. on ljra certainement aver curio.ié des 
détails sur le pigeon voyageur d'Amérique, 
qu'on appel: habituellement. là-bas le pigeon 
sauvage. 

Il offre, avec son confrère d'Europe, de 
grands. points de ressemblance. L'espèce en 
est la même. en somme mais ele à échap- 
îpé à la domestication: Et il est suggesüf de 
sawoir comment sæw comporte n t e oiseau fa- 
milier lorsqu'il est livré à lui-meme. 

Le pigeon sauvage aw ve eur a été étu- 
dié- avec soiw par AuduBom, le grand orni- 
thologne américains À sa disrription, vous re- 
: connaîtrez Fhôte.de nos co ombiers, taillé pour 
la vitesse: aw point de couvrir ses 91 kilo- 
mètres dans l'heure. comme lors de la fameuse 
épreuve. Bayonne-Anvers. 

Son. corps. est d’une forme ovale a‘longée, 
terminé. en guise de gouvernail, par une queue 
longue et abondamment garnie de pümes 
Ce corps est porté en avant par des ailes 
. bien attachées et dont les musc'es sont très 
lcres et très forts, eu égard à la taille de 
| l'oiseau. 
e pigeon sauvage d'Amérique est carac- 
érisé par ses migralions. À l'invérse de celles 
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Le Te 
CN ÊK 


HN CHACUN SON METIER \ 
ARE) Vous entendez! si le comte vient, vous le flanquerez 
à la portel.. vous êtes comptab'e, c’est votre affaire de 


balancer les comptes. 


] ( 
(nat A eg 


autos. 


UNE BONNE IDEE' 


M. Durand peut enfin lire son journal sans crainte des 
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des autres oiseaux migrateurs, eles ne se 
produisent à aucune époque fixe. Ces mi 
lions sont dues unqu:ment à la nécessité 
trouver :sa mourriture, 

Souvert, le pigeon sauvage reste des mois 
entiers ans une contrée, ft il «disparaît tout 
à coup. Mais la grande force ‘de «ses ailes lui 


ro 


journée, Des faïts ‘très «surpre- 
namts «nt établi cette constatation. 

Cest ainsi qu’on observa que des pigeons 
tués «aux environs de New-York avæent Île 
jabot mlein de riz, «qui: 
me Awdubon, avoir absorbé, :au plus près, 
qu'en (Géorgie ou en ‘Caroline, : c'est-à-dire à 
plusieurs :cenhaincs de milles. 

Une des particularités ‘les ‘plus étonnantes 
de cès pigeons sauva 
incommensurable, Ls 
les forêts. Un matur: 


bontlent surtout ans 


n vite, un jour tte migratio 
ble 


que recette «entrepr 
Quant au aombr 
: « Prenans 
d’un mile de Javge, ce «qui «est 
ssous de ila méalité, ét :concevons-la 
lessus ie «nous 1sans interruption, 
heures. à raison dun smile «par 
si un parélélegramme 

de long :sur mn de 
igcons par mètre car le tout 
00 pigeons pour æhaque 


une «colonr 
bier 
passan 
pendant 
minufe; nou 
de {80 mil 
posons deux 
donnera 1.115, 
troupe. » 

On conçoit qu'en ‘le elles sonditions, les 
Américeins n'hésitent pas (à faire de véritables 
hécatombes le pigeons voyageurs. Sur le pas- 
sage de leurs ‘troupes, (des ‘as ‘de gens ‘pren- 
nent les armes et ‘fusillent :sams relâche. Le 
ür est d'autant plus fxeite qu'on voit cheque 
troupe répéter Îles mêmes ‘évolutions que celle 
qui Îl'a précédée. 


C'est surtout ‘dans les ‘boïs ‘qu'on en ‘tue 4 


des iquantités æro.igienses. Quant Île jour dis- 
pardît. ces malheureuses 
masse Jour asie, quelquefois ‘à des «centaines 
de milles. Elles mériteraient un repos bien 
gagné. Mais les hommes, munis de marmites 
pleines de soufre, de torches et de pommes 
de pin. de perches et de fusis, les attendent 
dans l'ombre. On amène encore de grands 
troupeaux de porcs pour les eugraisser de la 
chair «4 pigeons -qu’on .tuera. 

Les pigeons arrivent et aussitôt commence 
une hécatombe dont on n urait se faire idée. 
Les pigeons, iéperdus, se précipiterit ten masse, 
n’osent plus :$’envo:er, et on les-accumule en 
énormes monccaux de cadavres. des com- 
merçants en gros, quand la saison donne, 
achètent -ces pigeons ‘un -sou la pièce «et -on 
les dirige,«par trains et par bateaux complets, 
vers les usines de conserves. 

Nos pigeons voyagewrs sont, 
mieux trsilés. 
oo, 

DE NUS LECTEURS 


décidément, 


Ce que Paris consomme ide daït 


En 1813, le lait que l’on -buvait à Paris ne 
provencit pas dun pérmètre plus grand que 
trente à quarante kilomätres : il :s'en .consom- 
mait par jour, environ 173000 litres. 

La fondalion ét le dévéloppement «des che- 


me ‘pouvaient, saffir- | 


:s, c'est leur nombre | 


troupe, le ! 


rge. *Sup- 4 


êtes egagnent en - 


NOS FILLES 


— Voyons, Bébé, veux-tu mettre :ce Æhapeau? 


— Non! 

— Tu auras 
— Non! 

— ‘Des gâteaux. 
— Non! 


des bonbons. 


— À la fin je vais me fäâcher, ‘tu :vas avoir une ess 
— Non, non, je ne veux pas mettre ce chapeau, à 
— Que veux-{u, mon en!ant, c'est I model 


me ‘fait nès mal. 


— Oh! alors, maman, mets:le-moi vite! 


mins de fer, ont développé cette consomma- 
tian. Dès 1858, le lait arrive-de pius de 150 
kilomètres à/la ronde, et on en boit plus de 
250.000 litres par jour ! É 
En 1895, les six grantis réseaux qui aboutis- 
sent à Paris apportent, par an, 11.351171 ‘hecto- 
litres, soit environ .370.000 litres-par jour L 
Enfin, en 1903, cette consommation :quoti- 
dienne ‘s'élève 12.600.000 4itres. à 
Comme conséquence de cette «augmentation 
de l'importation, le nombre ‘des /laïteries (ex- 
ploitées dans Paris a diminué progressivement. 
En 41887, il y'avait 476 Jaiteries ou vache- 


æies; «en 1903, il n'y en ‘a:plus que ‘278. ‘ 


Cette diminuiion est la même dans le dépar- 
tement de la. Seine. Il y avait, en 1887, :seize 
mille vadhes à Paris et dans le département 
de-la”Seine; chacune fournissait environ douze 
litres de lait par jour. Il m'y en avait :plus que 
| buït mille en 1903. 
| 
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| Un appareïl pour ressustäiter les lapins 


On ‘sait «que pour «faire revenir à la vie les 
asphyxiés, ‘on emploie Ja respiration artifi- 
cielle par traction rythmée de la langue, ce 


— En 
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Le monsieur, apitoyé -par ‘l'humble et fatigante posi- 


‘tion du pauvre mendiant.… 


..ne se doute pas :@e ‘la fumisterie » de ce dernier. 


Le Touri 
trois heurc 


N'ayez crainte, 


| 
| 


l 


le serez. 


Vous 


monsieur... 


vois comme c’est gènant pour les autr 
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RVAUR 
ELLe. — Je t'avais pourtant bien dit, Gas!on, de ne pas 
| prendre un chapeau à bords au encombrants... {tu 


CA 


si 
Bus 


si à la vie un chien 
a ié par le gaz 
iclairage 
Le professe’r Poë 
cherche à appliquer 
son appareil pour ra- 
nimer les noyés 
autres asphyxit 
paraît aussi quil suf- 
fit de quelques cours 
de piston pour dé- 
griser un ivrogne. Cct 
appareil semb'e de- 
voir rendre de fa- 
meux services. 


S 


La bastonnade 
des arbres 


qui est lent, peu énergique, imprécis et im. 
parfait. 

Un savant américain, le docteur Georges 
Poë, a inventé un apparcil assez simp'e, qu'il 
a, jusqu'ici, expérimenté sur des lapins, et 
qui a donné des résultats satisfaisants. 

On adapte à la bouche et aux narines de 
l'animal deux cylindres munis de deux caout- 
choucs lindres ont des pistons que 

la main, selon le rythme des mou- 
i j coup de | 
az delétères que recèle 
ond piston envoie dans les 


vement 
piston chas 
l'organisme 


qu 5. UE 1 1 qu Y- 
phine et de l'éther, et qu'on. pouvait considérer 
comme définitivement morts. On a ramené aus- 


stériles 


Le jardinage et la culture reposaient, jadis, 
sur des moyens empiriques dont quelques-uns 
étaient tout à fait pittoresques. Ces étranges 
pratiques se perdent peu à peu, grâce à l'adop- 
tion de méthodes scientifiques qui découlent 
des connaissances raisonnées cle la vie végé- 
gétale. 

Mais beaucoup, enracinées par des habi- 
tudes ancestrales, subsistent encore dans des 
campagnes reculées: elles provoquent alors 
le légitime étonnement de qui les découvre. 
urément, une de ces méthode plus 
ele qui v e pour faire porter 

1 £ vergeïr 


Îri 


à coups € 
beaucoup 


qu'après une belle volée de bois vert, pom- 
miers, poiriers et cerisiers récalcitrants vous 
donneront des fruits à qui mieux mieux. 

A quand l'application de la loi Gramont 
pour la défense des aibres, direz-vous ? 

Eh bien! et c'est ce qu'il y a là-dedans 
de plus curieux, ce procélé brutal et irrai- 
sonné, qui rappelLe les châiments du moyen 
âge, administrés en grande pompe aux ani- 

lé brutal rcpes ur un fond 
. Et il ne faut p: er d'en rire. 

Les jardinicrs-horticrl'eurs. savent tous que 

’incision annulaire, consistant à enlever en 
forme d'anneau l'épiderme de la branche à 
fruit, exerce une influence notab'e sur son dé: 
veloppement et en a ance la m:turité. 
Ils savent aussi qu'une taile convenable es 
plus ou moins néces à la fructification 
des arbres, selon l’espèce et le genre d plan 
ation. 

(Oo 
malhabiles 
au hasard 
rant une aux 
annulaire est faite, çà et là; ici, c'est la taille 
car des branches sont tout à fait rompues 
d’autres sont blessées, et l'opération peut par 
fois déterminer une production. 
Mais c'est saccager Les plantes et 
en sauvag Aussi, y a-t-on presque 
ument renon 

JL a paru 
er he 
une 
dont 


doigts 
et ignorànts font, tant bien que mal 


e » 


se conduir 
abso 


cout 
on 


. Mas 
d’être, 
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Le PoèTE INSPIRÉ, — Quel auguste 
tableau, Ce vieillard, à tête chenue, 
reposant dans la paix de sa conscience, 
à l'ombre d’un vieux marronnier. 


La fumée est-elle un désinfectant pour 
la bouche? 


On croit généralement que la fumée du 
tabac fue, où pour lé moins atténue les mi- 
crobes qui peuvent se trouver dans la bouche. 
Il s’agit de savoir si la fumée du tabac est 
lus active à ce sujet que la fumée du foin, par 
exemple, On en a fait des expéiences et on 
a trouvé que toute fumée est aussi profitable 
que celle du tabac 

En ce qui concerne le tabac, peu importe la 
qualité : ds marché, commun, il agit aussi 
ien que le tabac cher ou rare. Il détruit le 
microbe de la diphtérie entre autres. Le mi- 
crobe de Ia fièvre typhoïde est détruit par la 
fumée du foin. 

Il apparaît donc assez certainement que le 
abac désinfecte la bouche et tue les mi- 
crobes qu’elle peut renfermer. 

Un savant italien a trouvé que la fumée 
détruit aussi les microbes du choléra et de la 
neumonie, 

Sans doute, c'est là une théorie qui ne sera 
pas du goût des membres de la Ligue contre 
l'usage du tabac. Mais jusqu'à présent leurs 
attaques contre le tabac n’en ont pas fait 
baisser la consommation. Les expériences nou- 
velles qui prouvent le pouvoir bactéricide de 
la fumée ne vont pas diminuer l'usage du 
tabac, au contraire. 

Il est bon d'ajouter toutefois que le tabac 
produit l’angme de poitrine, laqucke cest plus 
redoutable que les microbes eux-mêmes, 


MERE HR MEME ME EME SE 
Pêle-Mêle Connaissances. 


— On connaît l’impopularité et les défian- 
ges suscitées par les premiers chemins de fer, 
lors de leur création. Pour discréditer ce moyen 
de locomotion auprès du public, certaines re- 
vücs médicales n'hésitaient pas à signaler des 
exemples de gens «devenus presque aveu- 
gles par suite de l'habitude qu'ils avaient con- 
tractée de lire en wagon ». Le mouvement par: 
ticulier 


aux convois en marche, aflirmaient 
les médecins, nécessite une tension violente de 
l'organe de a vision, qui finit par produire 
Sur la rétine des eltels désastreux. 


— Les travaux du chimiste berlinois Emil 
IMFischer ont démontré que la digestion et 
AN'assimilation d'une viande sont plus faciles et 
plus économiques quand la viande ingérée 
Jest de même espèce que l'individu qui ingère. 
{Au contraire, plus les espèces — mangeante 


SUSCEPTIBILITE DE POFTE 


à ses pieds, le livre banal, qu'il 
lisait distraitement, et qui a glissé de 
ses doigts distendus par le sommeil. 
Mais que lisait le noble et beau vieil- 
lard ? 


et mangée — sont. éloignées, plus elles sont 
chiiquement différentes, . et plus le travail 
d'élaboration requis est considérable. Cette 
théorie conduit à une sorte de justification 
chimique du cannibalisme. 


— Une dés plus sages et des plus originales 
mesures de Ja Constituante fut la création 
pour les contestations entre maris et femmes, 
entre parents et enfants, entre membres de 
la même famille, de ce qu'on appella les ar; 
bitres de famille, C'élait un conseil composé 
seulement d'amis, de parents, de voisins, cl 

i était destiné à éviter à certains débats 

‘être portés devant les tribunaux. 


— Le téléphone prit, aux Etats-Unis, une 
extension surprenante, dès le lendemain de 
son apparition (1876). Quatre années après, 
50.000 téléphones y fonctionnaient; on vit cel 
appareil installé jusque dans les campagnes ét 
dans un grand nombre de districts *où le fac: 
teur rural était encore inconnu. 


— La peau d’un homme adulte et de taille 
moyenne qu'on détacherait du corps comme 
celle d'un animal qu'on désire tanner, a une 
surface de un mètre carré et demi. 


— Au beau temps de-la traite des noirs, 
un euphémisme faisait désigner aux négriers 
leur cargaison du nom de « bois d’ébène ». 
Un nègre de choix était dit « pièce d'Inde ». 
Il valait deux négrillons ou une négresse el 
demie, soit 1.000 livres environ. 


— L'Allemagne, la Suisse, et d’autres pays 
d'Europe attachent moins d'importance que 
nous aux diplômes et aux épreuves d'exa- 
mens. On y voit des privat-docent, professeurs 
libres, agréés uniquement sur des titres et 
des travaux originaux. Ce sont les étudiants qui 
les paient. 


— Un cheval appartenant à un propriétaire 
américain a pu franchir, monté par un ca- 
valier de 70 kilos, un obstacle placé à deux 
mètres dix de hauteur. Cet extraordinaire sau. 
teur, nommé Ontario, était âgé de six ans. 


— Avec le fiel du porc, on dégraisse avec 
succès les étoftes. 


Le vin de Suresnes, aux portes da Paris, 
fut, d’après l'Encyclopedonia, le premier vin 
qui eut en France quelque réputation. ait 
était récolté par les abbés de Saint-Germain. 
des.Prés, qui envoyaient, chaque année, un 
certain nombre de barriqges au roi. Fran- 
çois Ier en faisait ses délices. 


— Hein! les Sentiers Rocailleux, ma 
dernière œuvre! 


Quelle lourde brute, que ce vieux 
crétin affalé bêtement sur un ‘banc. 


— Après avoir flotté longtemps entre trente 
et trente-deux ans, la durée moyenne de la 
vie humaine est aujourd'hui de trente-huit 
ans. À côté des causes générales de mortalité, 
les professions libérales qui exposent le plus 
à des maladies inhérentes à leur exercice, sont 
celles des médecins et des carriers, des institu- 
teurs et des cochers de fiacres, 


Almanach illustré de la « Famille » 


Notre ALMANACH pour 1909, tant atlen- 
du de nos Lectrices, vient de paraitre. 

Ce sera le rayon de gaîté, l'éclat de rire 
qui délassel Ses nouvelles, ses comédies, ses 
illustrations amusantes seront une source iné- 
puisable de distractions en famile. 

Et il apporte à chaçun sa fameuse pochette. 
surprise! Qui aura la chance de gagner le 
superbe piano. les machines à coud re, les 
bicyclettes. les metbles fantaisies et tant d'au: 
tres jolies choses. Combien vont ouvrir en 
tremblant, l'enveloppe. ef quelle joie à lire son 
contenu | Car tout [e monde aura quelque chose 
d'utile ou d'ag'éable. ete moins lavorisé de tais 
Se avec rites que sa prime dé- 
passe los soixante centimes due lui aura coûté 
'ALMANACH. LS ê 

L'ALMANACH 1909 va s'enlever rapide- 
ment comme ses aînés et portera partout joie 
et bonheur. 


Seul, Dentifrice 
approuvé par l’Académie 
de Medecine de PARIS 
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PETITE CORRESPONDANCE 


M. Rhodes, Rouen, — Nous n'avons plus de ru- 
brique bibliograrhique. Regrets, 
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L'ANNUAIRE - LIVRE 


LUXUEUX VOLUME de plus de MILLE PAGES 


publié avec l'approbation de différents ministères, contiendra la liste de tous les dignitaires des ordres ci-dessous : À : 


M. Poubnot, — Il est indispensable d’avoir le roi. 
M. Chartier. — Nous ne disposons maïheureusement 
pas assez de place pour cela, ces listes seraient très 


longues. 
Un Lecteur (Ercuis). — Peut-être, mais c’est fort 
hasardeux, on en trouve d'occasion sans aller là. 
M. Ceyrol'es. — Oui, mais montrez-vous difficile 


da en 


fere 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND FRIX 1900 


1s .le choix que vous 
omme e type le p 


- BANDAG | 
% sans ressort, il cont 
BARRERE lonne immédiateme 
3ARRÈRE, 3, Boulev. 


Adopté par l'Armée. — 


il peut ctre corsidér 
us moderne de l'appareil herniaire que 
ient toutes les hernies sans la moindre gène € 
nt des résultats mer leux. Essai gretuit. — M 
ard du Palais, PARIS. Demander broc hure n°1 


je celèbre appa 


D'OR DES DÉCORÉS 


ES 


Si 


LÉGION t 
À D'HONNEUR 
MÉDAILLE 
MILITAIRE 
MÉRITE AGRICOLE 


qui constituent 


AVIS IMPORTANT 


Toutes les souscriptions 
qui parviendront avant fin 
Décembre, seront reçues au 
pe de faveur de 12 fr. 
exemplaire sur maroquin 
rouge tranche dorée. À par- 
tir du 4° janvier 1909, ce 
prix sera porté à 15 fr. 


Rien à payer à l'avance 


Adresse 


BULLETIN DE SOUSCRIPTION 
à détacher et à adresser à la Direction, 38, Rue de Châteaudun, PARIS 


Je soussigné, déclare souscrire à 


D'OR DES DÉCORS, qui paraîtra en 1 
payable seulement à la réception du volume qui me sera envoyé franco. 


Nom et Profession 


OFFICIERS 
D'INSTRUCTION 
PUBLIQUE 
ET 
D'ACADÉMIE 


| C0 NSTI PATI 0 N GUERISON CERTAINE 


par l'emploi de la délicieust 
Prix du Flacon de 20 doses : 2 fr &O, Dans TOUTES PHARMACIES: 


POUDRE laxative ROCHER 
HERNIE 


SYSTÈME absolument nouveau de l’Ing” CHRISTODULE, 
permettant la contention ferme de toutes HERNIES 
sans recourir à une pression exagérée. C'est le bandage 

de l’avenir. — Consulton grats. — Catal. s. pli cachelé. 
15, Rue du Temple, Paris. 
ENTERIT Pates alimentaires et fariveu 
en » spéciaux pour régimes. Biguot 
Pariani, 5, rue de {’Arcade, Paris. Catal. franc: 
sont GRIS 


os CHEVEUX orecane 


vos 
en2 ou 8joursilsreprendront 
LEUR COULEUR PRIMITIVE ET NATURELLE ar 


< 1a MIXTURE ORIERTINE L. ROYE) 


aer exemplaires de l’ANNUAIRE-LIVRE 
1909, au prix de 2 fr. l’exemplaire, 


SiGNATURE : 


CAD£AU A NOS LECTEURS 


Hi suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jecob, Paris, 60 centimes em timbres-poste en se 
resommandant du Péle-Méle, pour recevoir france 
par la poste un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison Frèax. 19. rue Jacob. Paris. 

Ces produits sont en vente das toutes les 
bonnes Maisons vendant de la narfnmerie 


OUT LES M'AMATEURS 
TOURS +tINDUSTRIE 
LE PYROGRAPHE | Fournitures pour le 
MACHINES | où GRAVURE au FEU | DÉCOUPAGE 
Cataiogue illustré (plus de 1,200 fig.) contre 60 cent. 
LE MMELI.E. 42. Rue Lofavette, 42, PARIS. 


PIANOS A. BORD 


14bis, Boulevard Poissonnière, PARIS 
Location depuis 40f, Location-Vente depuis 2Of par Mois: 
06 l'UE = MUINEAUX 


TU E ma Gi BI E kR sans feu, ni bruit, ni fumée 


à petits plombs et à balles. J’ortée 3!) mètres. Armes nouvelles. 
Armes à air comprimé, etc. Cafafogue gralis franco. 
Æ. HMonoOm. 25. rue Saint-Sabin, PARIS 


BICYCLETTES 0 


temps perdu du placement des modèles 19 
arantis. IMPERIAL, 163, rue Montmartre 
aris. Demander conditions. Téléphone 286.9€ 

Demander renseign‘ 


PEL. DE HUGUES, spéce, Avigno: 
AUTO-RELIEUR PRESTG 
7, rue Cadet, à PARIS 
Le ::lasseur idéal est ie classeur Presto. 
Pour relier vite et bien rien ne vaur le Presto 
Chacun peut sans étude employer l2 Presto 
On fait un beau volume avecque ie Presto 
Facile à feuillete: est ie classeur Fresto. 
Contient de tout ur an les numéros Presto 
Un franc quatre-vinpt-dix est le prix du Presto 
Si dedans nos bureaux l’on cherche le Presto 
Mais pour ? domicile envoyer le Presto, 
Deux +francs soixante et quinze expédition Prestd 
Elégant et rapide et solide est Presto. 
Le classeur idéal est le classerr Presta 
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Des Meubles 


.au moyen d’un Bon Surprise, contenu dans la plus complète des 
intéressant la ofe en famille. En envoyant 75 centimesau bureau du Journal LA FAMILLE, 7, rue Cadet, on recevra 
sûrement un charmant cadeau dont le moindre vaut plus que la somme dépensée à l’achat del’Almanach. 


LE 


e lllust 


+ + + 


Des 


Des Bouteilles de Champagne, eto. 


Encyclop 


SO dans les Bureaux du Journal et chez tous 


VIENT DE PARAITRE 


+ plus sensationnelle des Publications de la Saison 


L'Almanach-Surpris 
de “LA FAMILLE” 


Si IMPATIEMMENT ATTENDU & QUI DONNE, A TOUT ACHETEUR, LA CHANCE DE GAGNER SOIT : 


Un beau Piano de 1200 francs 
De Superbes Bicyclettes 


Des Appareils de Photographie 


ré 


+ se + 


e 


Machines à coudre 


édies, renfermant toutes les matières 


les Marchands de Jumax SO 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


FRANCE : UN AN 6Gfr. Six mois : 8 fr. 50 
ÉTRANGER : UNAN Ofr. Six Mois: Sfr. » 


On s’abonne dans tous- les Bureaux de Poste 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


UNE HIRONDELLE NE FAIT PAS LE PRINTEMPS, par HAYE. 


er 
ÉRPEIAPLL Lie 


B ei | 


— Àu temps où j'avais encore de bons yeux, j'étais taillenr... et je connaissais mon affaire. Ainsi, 


rien qu'à tâter cette étoffe, je puis vous dire.que vous avez là une redingote qui vaut dans les 140 à 
150 francs, 


7 


a 
F 
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LE PÊLE-MÈLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Une belle narration 


Ma petite nièce Lily a douze ans. Malgré 
son jeune âge, elle est remarquablement forte 
en narration française. Ses notes sont tou- 


WL 
IR 


À vrai dire, sa mère y mit un peu la main. 


jours excéllentes; et réellement, ses devoirs sont 
fort bien écrits. J'en ai eu quelques-uns sous 
les yeux et j'ai été stupéfait. C'est inouï ce 
que les. enfants, aujourd'hui, sont avancés | 
ertains de ses canevas étaient d'une ari- 
dité ou d'une difficulté à faire frémir. Mal- 
gré cela, elle s’en était tirée le mieux du 
monde. Je n'aurais jamais cru qu'une enfant 
de son âge eut des pensées aussi élevées, des 
vues aussi étendues, des sentiments aussi 
nobles. 

Or, derrièrement, elle revint de l’école avec 
un sujet-ainsi dicté par le docte pédagogue, 
qui préside à l'éclosion de sa petite intelli- 
gence : 


Christophe Colomb, après de longs mois d'ab- 
sence, débarque en Espagne, ayant découvert 


l'Amérique: — Ses impressions. — Joie du 
retour. — Aceueil qui luiest fait. — Grandeur 
de son œuvre. — Ingratitude du Roùu — Déve 
loppez. 


Ce jour-là, je me trouvais à Ja maison. 
Cette circonstance fit que j'eus l'occasion d’as- 
sister à la rédaction de son devoir. À vrai 
dire, sa mère y mit un*peu la main. N'est-ce 
pas naturel? Quand on aun enfant, : c’est 
pour qu'il vous fasse honneur. Aussi,, est-il 
bon de surveiller son travail, corriger, ses 


fautes, lui donner des idées, aü besoin lui 


souffler de belles tirades. D'ailleurs, tous’ lés 
parents font de même: DATE 

Cependant, la narration était commencée. 
Sous l'inspiration de la mère, les lignes s'ajou- 
faient aux lignes. J'entendais parler d'amour 
de la patrie, de glorieux désintéressement, de 
grandeur d'âme dans l'adversité, etc. etc, 

Sur ces entrefaites, la: couturière Survint. 
Adieu narration, l'Espagne et Christophe -Co- 
lomb. La jeune ère plante tout là. 

— Mon cher, me dit-elle, puisque tu es là; 
tu serais bien aimable de prendre ma place. 
Le devoir de Lily n'en sera que meilleur. 

Et là-dessus, pfft…, elle disparut. 

Lily était restée la plume en l'air, atten- 
dant la suite, au milieu d'une belle phrase 
dans laquelle le cœur de Christophe Colomb, 
à la vue-des côtes d'Amérique, s'était empli 

e... 

Empli de quoi? Je ‘cherchais en vain 
dans mon imagination. Je n’ai jamais découvert 
l'Amérique, moil J'ignore absolument l'effet 
que cela m'aurait fait. 

Bref devant mon impuissance à en sortir, 
j'eus une idée lumineuse. 

— Ma petite Lily, dis-je, laisse là ta compo- 
sition française, et recommence-la à ton idée. 
Ecris comme tu le sens, comme tu le-com- 
prends. Je suis sûr que ce sera très bien. 

Et Lily, m'ayant écouté, écrivit ce qui suit: 


voulut voir cet Améri- 
:qué dont tout lé monde 


* 
+ * 


« Lorsque Christophe Colomb .débarqua en 
Espagne, il fut bien content. Sa femme et 
sa pétite fille l’attendaient sur le quai. Elles 
le reconnurent aussitôt, malgré sa grande bar- 
be et ses longs cheveux, et se jetèrent à son 
cou. Pendant long- 
temps, ils setinrent em- 
brassés, et Christophe 
Colomb se disait: «Mer- 
ci, mon Dieul j'ai re- 
trouvé ceux que j'ai- 
: mel » 


«ll y'avait aussi là 
beaucoup d'autres per- 
sonnes qui attendaient 
le moment de l’'embras- 
ser ou de lui serrer 
les mains. Et Christophe 
Colomb était ému et 
joyeux en même temps 
de ce charmant accueil. 


« Cependant après qu > 
tout le monde se fut 
bien embrassé et félici- 
té. Christophe Colomb 
tenant sa petite-fille 
par la main. se dirigea 
vers sa maison où un 
grand dîner était pré- 
paré pour fêter son 
retour. Il y avait sur- 
tout des desserts en quantité, mais malgré 
cela, la fillette avait hâte que le repas fût 
terminé, En effet, les bagages venaient d’ar- 
river. Il y avait des caisses immenses toutes 
remplies de choses extraordinaires: et qui ve- 
naient d'Amérique. Lorsqu'on les ouvrit, ce 
furent des cris d’admiration. C'éfaient des fruits 
délicieux, des bananes, des côcos énormes, 
des figues, et bien d’autres encore. Puis des 
cages pleines d'oiseaux de Paradis et de per- 
roquets. Et: aussi d’au- 
tres caisses renfermant 


verbe bien connu: L'ingratitude est le (ici 
un pâté) des Rois. » 


Et là-dessus, pfft.. elle disparut. 


= C’est très bien, Lily, fis-je après avoir It 
Pepe que tu auras une bonne place. 

Jay fut classée la: dernière. 

J'en fus très mortifié. 


des réveille-matin, des 
phonographes, des boï- 
tes à musiques, elc. 
etc. 


«La petite Colomb ne 
se lassait pas de tout 
toucher et de tout admi- 
rer. Mais ellen'oubliait 
pas son cher papa, et 
à chaque nouvelle dé- 
couverte. elle se jetait 
à son cou et l’embras- 
sait fort, fort. 

« Dire les cadeaux 
qu'elle eut pour sa 
part, serait impossib’e. 
Et. pourtant quelque 
chose mañquait à son 
bonheur.‘ Élle aurait 


parlait: 
«— Mais, papa, répé- 


‘tait-elle à chaque ins. 


tant, puisque tu as trouvé aussi l'Amérique, 


‘pourquoi ne l'as-tu pas rapportée? 


« La pauvre petite ne se rendait pas compte 

“il s'agissait d'un pays. Elle était si jeunel 
Ét le pays était si grand! Il n'aurait pas 
tenu.sur le bateau. Mas on avait béau lui 
expliquer, elle ne comprenait pas: 


« Les jours suivants, il y eut de grändes 


fêtes. et réjouissances. Le Roi lui-même vint 
féliciter Christophe Colomb d’avoir découvert 
un. endroit où il y avait de si belles choses, 
et il lui offrit, comme récompense, tout ce 
qu'il voudrait. 

« Mais Christophe Colomb rejeta noblement 
en arrière sa tête aux cheveux blancs et dit: 

«— Merci, Sire. L'amour de ma femme 
et de ma file me suffit Je suis assez 
récompensé de la gloire que j'ai donnée à 
mon pays. 

« Cette belle réponse mit le Roi fort en 
colère: Aussi, plus tard, il fit mourir de faim 
le célèbre explorateur. Jugez du désespoir 
de sa femme et de sa fille. 

« C'est de cette époque que date le pro- 


TN 


Empli de quoi? Je cherchais en vain dans môn imagination. 


Sa .mère. et moi sommes, du reste, brou 
lés, depuis, d'autant plus que la premiè 
place fut donnée à la fille de sa meilleu 
amie, d'une année plus jeune que Lily. 

Lè magister fit même à ï lauréate un co! 
pliment enthousiaste sur l’heureux début 
sa composition. Celle-ci commençait ainsi | 

« Plus.qu'aucun de ses contemporains, Chr! 
tophe Colomb possédait les qualités immarci 
cibles dont la synthèse lui permit d'échä 
per à la déliquescence de son époque. » 


Etienne JOLICLER 


LULU 


CALCUL SIMPLE 


La BONNE VIKILLE DAME (à un jeune baml 
rencontré sur sa route). — As-tu des frères 
des sœurs, mon petit ami? 

— Oui, madame, nous sommes six enfar) 
et j'ai une sœur et un frère et demi. 

— Que distu là? 

— Fh bien! oui, j'ai deux demi-sœurs 
trois demi-frères. 


— Faut:l, tout de mêmes; qu'ils soient forts ceusses qui renversent un ministère! 


Pêle-Mêle Causette 


Ayant parcouru un journal du ma- 
tin, j’allais le mettre de côté, quand un 
petit entrefilet de quelques lignes at- 
tira par hasard mon attention. 

Modestement mêlé à la foule des nou- 
velles d'importance secondaire, il ne se 
présentait avec aucun de ces titres sensa- 
tionnels et lapidaires destinés à accro- 
cher l’œil du lecteur. Il touchait pourtant 
à de gros intérêts et méritait mieux 
qu’un coin obscur. 

Le voici dans sa simplicité: 


Un emprunt russe 


mission d'un emprunt russe ont été reprises 
let seront bientôt terminées. 

On dit que l'initiative vient de Paris, fait 
qui sera‘ hautement apprécié par l'opinion 
publique russe. 

La France témoigne ainsi sa bonne vo- 
lonté envers son alliée. (Times.) 


Derrière ces quelques lignes, on voit 
Japparaître une fois encore une migra- 
Ation de capitaux français vers le pays 
où tant de milliards ont déjà été absor- 

bés. 
1 Mais l'expérience rend méfiants et les 
pertes subies par les détenteurs de va- 
leurs russes ne sont pas faites pour 
les encourager à s’en appliquer encore. 
C’est ce qui oblige les promoteurs de 
opération à beaucoup de circonspection 
et de prudence. 

De là, cette petite note sous sa forme 
ferne et quasi honteuse. Il faut y voir 
in ballon d'essai qu’on a fait passer par 
Londres, afin de mieux le renier s’il lui 
est fait mauvais accueil. 

Admirez ce petit factum dans sa tour- 
aure concise. Il vaut vraiment qu’on l’a- 
ialyse, car en son genre C’est un véri- 
able objet d’art. 

Ün correspondant du Times apprend, 


comme par hasard, que des négociations 
relatives à un emprunt russe ont été 
reprises et sont sur le point d'aboutir. 

La Russie va nous emprunter de nou- 
veaux milliards, et s’il faut en croire 
cette note, nous n’en saurions rien. Seul, 
un journaliste anglais a connaissance 
de la chose et nous en informe. 

Petits capitalistes français, mettez- 
vous sur vos gardes. On vous tâte. le 
pouls ÿndirectement pour savoir, sans 
en avoir l'air, si vous êtes disposés à 
vous laisser traire derechef. 

Mais ce qu’il y a de piquant, d’un peu 
perfide même dans larticulet en ques- 
tion, c'est la fin. 

La France, bonne fille ultra-patrioti- 
que, ne sait faire de politique qu’en y 
mêlant du sentiment. 

C’est ce côté faible qu'ont toujours 
exploité ceux qui ont eu besoin d’elle. 

L’auteur du ballon d’essai n’a eu garde 
de manquer à cette tradition. Il ne dit 
pas: «Prêtez de l'argent à la Russie, 
vous ferez une bonne affaire. » 

Ce langage, il l’eût peut-être tenu à 
des nations commerçantes. 

Avec la France, il n’envisage même 
pas la question des bénéfices et de Ja 
sécurité du prêt. Il s’attache à faire vi- 
brer la corde sentimentale. C’est infini- 
ment plus habile. «La France témoignera 
ainsi sa bonne volonté envers son al- 
liée. » . 

Il ne s’agit pas de défendre son patri- 
moine et de faire fructiftier ses écono- 
mies, mais de faire preuve d’amitié en- 
vers la Russie, amitié terriblement coû- 
teuse, comme chacun sait. 

Eh bien, aussi habiles que soient les 
excellents patriotes qui veulent jeter Ja 
fortune de la France dans des spécula- 
tions hasardeuses, je crois qu'ils ta- 
blent un peu trop sur la naïve sentimen= 
talité de ce pays. 

Tout a une limite, et Jes cordes les 
plus résistantes se rompent: sous une 
traction trop répétée. 


L’alliance russe est excellente en soi, 
à condition toutefois de ne pas ‘en faire 
un contrat unilatéral où la France ne 
cesse de donner et ne reçoit rien en 
échange. 

Qu’adviendrait-il si la crise que tra- 
verse le grand empire russe aboutis- 
sait à une faillite totale ou partielle, 
comme ce fut le cas pour beaucoup de 
nations ? 

Ce jour-là, la France, presque ruinée, 
mWaurait plus qu’à se lamenter sur son 
imprévoyance. 

Faible consolation, en vérité. 


Fred IsLv. 
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Nouvelle couleur 


On sait qu'aujourd'hui les écrivains sont 
classés en deux catégories: les littéraires et 
ceux qui ne le sont pas 

Pour être littéraire, il faut savoir inventer 
des tournures de phrases inédites, des com- 
paraisons énigmatiques. 

C'est ainsi que dans un roman paru récem- 
ment. l’auteur, un littéraire, avait serti la phrase 
suivante: « Etait-elle blonde? Peut-être. Mais 
pas de ce blond brillant que reflète le so- 
leil septentrional, Sa chevelure n'était pas 
d’or tout à fait, mais couleur de chuchote- 
ment ». 

Cette couleur de chuchotement ayant in- 
trigué bien des lecteurs, un journaliste se 
rendit auprès du maître pour s’en faire expli- 
quer le sens ‘exact. 

Le maître consentit à parler. 

— Vous connaissez, ditil, le proverbe qui 
dit que le silence est d’or? 

— Parfaitement, cher maître! 

— Eh bien! si le silence est d’or, en quoi 
serait un faible chuchotement? Il seraié pres- 
que de l'or, pas vrai? Eh bien! c’est la cou- 
leur des cheveux de mon héroïne. 


* X *% 
UN PROFESSIONNEL 


— Dites la vérité, et avouez que vous êtes 
un mendiant de profession, disait à un faux 
pauvre un monsieur en lui remettant un sou. 

— Je me suis toujours considéré comme 
tel iusqu'à ce jour, répliqua le loqueteux, 
en regardant avec dédain la pièce de monnaie, 
mais en présence de la maigre recette d’au- 
jourd’hui. je vois que je ne suis guère qu’un 
simple amateur, 


LE PÈLE-MÊLE 


LE FAMEUX DÉTECTIVE ANGLAIS. -- Un homme et une 


femmé ont passé par ici. 


lui. 


Maip il se trompe, l'apache français étaït plus malin que 


Un succès 


Agénor. le jeune ténor de Fouilly-les-Plumes, 
a quitté son village natal pour marcher à la 


conquête des lauriers parisiens. : 
Et ce fut une joie dans tout le patelin quand 


le père du jeune artiste montra à la ronde une 
lettre dans laquelle son fils annonçait qu'il 
allait entrer à l'Opéra-Comique pour y rem- 


plir un rôle néc 
dont il était doué 

— Ahlces Parisiens, disait-on avec orgueil, 
IIS ont trouvé leur maître! Et ce maitre est 
un gas de chez nous. 

La lettre du chanteur n'était pas menson- 
gère, tout au plus manquait-elle de quelques 
éclaircissemenfs, 

En effet Agénor, en débarquant à Paris; avait 


sitant le souffle puissant 


di 


Ÿ L 
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— Ah] ma chère, je quitte Mme Michu, 
finirait jamaïs, et tout ça pour me narrer 
spas intéressantes du tout. du 
les raconter. 


NL 


| 
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MMERES 


quelle bavarde! Je croyais qu'elle n'en 
ce que lui ont dit ses voisines. des 
reste vous allez en juger, je vais vous 


couru à l’'Opéra-Comique, où le directeur lui 

accorda, audience et audition imméciate, 
Mais à peine eut-il commencé à chanter que 

le directeur fronça 


net: 

— Mon ami, fitil avec bienveillance, il 
m'est impossible de vous engager comme chan- 
teur, mais je veux bien vo endre pour faire 
les hurlements de la tempête dans le der- 
nier acte du spectacle que nous montons en 
ce moment, 


Pique-assiette 


Lapurée était le parent pauvre de sa 
mile. celui qui ne manquait jamais au pas- 
sage une invitation à déjeuner ou à di 

— Viens manger la soupe avec nous ce 80 
lui dit sans façon son cousin Bicoquet, cela 
distraira. Ê 

— Je te memercie bien, mon cousin. lui 
répondit son parent le déshérité de la fortune, 
mais si cela l'était égal, je viendrais plutôt 
demain. 

— Demain si tu veux, dit son-parent ri- 
che, À propos, où dines-fu ce soir, sans être 
curieux ? 

— Mais chez toi, répondit le pique-a 
Ton estimable moitié à eu déjà l’amab 
m'inviter pour aujourd'hui, lorsque je l'ai ren- 
contrée au sortir de la messe. 


Xk * * 


Accident sans conséquence 


J'avais très faim, ce jour-là, et très peu 
d'argent, Cette double situation nécessilait une 
ligne de conduite spéciale, 

Pour la résoudre, je montai vers les hat- 
teurs, en m'éloignant des coûteux boulevards. 

Je parvins ainsi dans un quartier modeste, où 
je ne craignais pas d'affronter l'addition. Je 
m'installai dans un petit cabaret sans pré- 
tention et sans nappes, Et m'étant assuré, par 
un rapide coup d'ail sur le ménu, que les 
prix répondaient aux apparences du lieu, €b 
que je pouvais y aller carrément, je com: 
mandai mon diner. 

On m'apporta un bouillon que le garçon 
répandit sur mes épaules, 

Et justement, j'avais arboré une jaquette 
neuve, 

Vous pouvez vous imaginer mes sentiments, 
lesquels s’exhalèrent, du reste, en quelques ex- 
c'amations peu littéraires, mais très énerg ques: 

Le garçon ne s'émut que fort peu de ma 
mercuriale . 

Et comme je m'étais arrêté un instant pour 
respirer, il demanda: 
+ Monsieur pourrait-il me dire quelle heure 
il est? 

Qu'est-ce que cette demande pouvait avoir 
de commun avec le potage renversé sur ma 
jaquette? 


les sourcils et l’arréta 


La question me parut si bizarre que je re- 
gardai mon interlocuteur, me demandant s’il 
n'était pas fou. Mais son visage ne dénotait 
aucune apparence de démence. Machina'ement, 
je tirais ma montre et répondis: 

— Il est huit heures et Le 

— Oh! alors, fit-il en se penchant vers moi, 
que Monsieur se rassure, Passé huit heures, 
notre potage gras ne tache plu 
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Courrier Pêle-Mêle 


Octroi 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à la lettre de M. Taniot, parue 
dans le numéro 43. au sujet du reçu dé- 
livré par les employés d'octroi, j'ai l'honneur 
de vous faire connaïtre que ce qu’il dénomme 
quittance. n'est simplement qu'un laissez- 
passer, 

Lorsque M. Taniot est arrivé à la gare, 
il a déclaré ce qu'il avait de soumis aux droits 
à un des employés qui se trouvent dans la salle 
d'arrivée; ensuite, avec une note (que cet em- 
plové lui a délivrée) mentionnant sa décla- 
ration. il est a!lé payer à la caisse; de nou- 
veau. on lui a remis sa note sur laquelle le 
percepteur avait inscrit le prix d'entrée, et, 
nécessairement, pour pouvoir sortir de la gare, 
il a fallu qu'il la remette à l'employé de ser- 
vice à la sortie. 

Si M. Taniot avait désiré un reçu, il pouvait 
le demander à la caisse, où le percepteur lui 
aurait délivré immédiatement, soit une quit- 
tance non timbrée, détachée du registre no 198, 
pour les perceptions n'atteignant pas Ofr. 51, 
soit. dans le cas contraire, une quittance du 
registre n° 13, portant un timbre de dix 
centimes. 

Quant à la somme de O fr. 60, elle ne pouvait 
être que de Ofr.61 au minimum: Entrée: 
Ofr. 51, plus O fr. 10 pour timbre, total: O fr. 61. 

Recevez, etc. 

UN EMPLOYÉ D’ocTRoI. 


Même réponse de M. Andromarus. 
XX X 
Repos hebdomadaire, 


Monsieur le Directeur, : 
Le numéro du 25 octobre 1908 contient 
la question suivante posée par le signataire 
DiG: 


« Lorsque. pour éviter les conséquences de la 
nouvelle loi sur le repos hebdomadaire, un pa- 
tron n'engage ses employés qu'à la journée, 
quelle est leur situation réciproque, soit que 
l'employé quitte son patron, soit qu'il soit 
congédié par celui-ci? » 


a  É 


La jeune modiste, ayant à livrer un chapeau moderne. se souvient à propos 


do M NT 
AA 
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de ce qu'elle a vu faire chez son pere. qui est tonnelier. 


Il convient, tout. d'abord, de remarquer que 
votre correspondant parle d'employés et non 
d'ouvriers. 

En ce qui concerne ces derniers, il a été jugé 
(Cassation. 18 décembre 1907) que le juge 
qui constate que l’ouvrier est engagé à la jour- 
née, ne peut accorder à celui-ci des dommages- 
intérêts pour congédiement,. 

Votre correspondant avoue que c’est pour 
éviter les conséquences de la loi sur le re- 
pos hebdomadaire qu'il engage ses employés 
à la journée. Donc, cet engagement me senm- 
ble fait en fraude de la loi, Si j'étais chargé de 
juger la réclamation d’un employé engagé dans 


ces conditions, alors qu'il me serait démes- 
tré que les employés de la même catégoris 
sont, d'usage, engagés au mois, je condammæe- 
rais le patron à des dommagesintéréts pes 
brusque renvoi. 

Par contre, j'absoudrais l'employé qui sæ 
bissant l'influence de son patron, aurait &e 
cepté cet engagement frauduleux, et qui -æ 
romprait subitement. 

Tout le monde ne sera pas de mon avis, 
mais j'ai la conviction absolue que j'auras 
la majorité des juges pour moi. 

Recevez, etc. 


E. DAUCHOT- (Paris. 


: Comment M. Lamalice, marchand de 
{ guimauve... 


réussit à soulever la curiosité pu- 
blique en inventant.… 


la jaquette-ciseaux, 


LE 


« COURRIER DE LYON » 


A LANDERNEAU 


Le rideau tombe sur l'attaque du Courrier, 


MIOUSIC 


… — Pas si vite, la mesure, pas si vite, voyons! c'est une 
valse lentel 


Œxtrait du Phare de Landerneau). — Après la repré- 
sentation du Couwrreer de Lyon, le Conseil municipal de 
Landerneau vient de voter un crédit pour l’agrandisse- 


ment de la scène du théâtre. 


Questions interpélemélistes 


Pendant combien de temps le dépôt d'un 
dessin de broderie confère-t-il à son propriétai- 
re le droit de le faire fabriquer à son profit 
exclusif? Ce laps de temps écou'é, ne faut:l 
pas en renouveler le dépôt si l'on veut con- 
tinuer à en conserver la Hope 


*X * * 


Pourquoi les ouvriers taïleurs d'habits cou- 
sent-ils assis, les jambes croisées à la mode 
orientale ? 

Est-ce routine ou tradition? 

Est-ce commodité pour leur travail ? 

Dr Em. PELLERIN. 


Le sommeil des souverains 


sur les songes qui bercent le 
qui dirigent les peuples ? 
des renseignements exacts 


Veut-on être fi 
sommeil de ceux 
Voici, à cet égard 
et récents 

L'empereur d'Allemagne Guillaume Il, dort 
sur une couchette réglementaire de sous-of- 
ficier. Seuls, les draps de toile fine qui la 
garnissent ne sont pas à l'ordonnance. Le 
kaïser se couche à onze heures du soir, et, avec 
une ponctualité absolue, se lève à cinq heures 
du matin. Son sommeil est génér 
plus agité < 

La reine Victoria s’endormait fort tard, bien 
qu'elle se couchât relativement tôt: dix heu- 
res du soir. Une de ses dames d'honneur 
était chargée de lui faire la lecture à haute 

voix jusqu'à ce que 


EXPRESSIONS DECONCERTANTES 
— Ma demi-sœur à épousé un quart d'agent de change. 


RSS 
_ 
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le sommeil vint sur- 
prendre a souveraine. 
Par générosité pour 
eux, nous ne citerons 
pas les auteurs qui 
avaient pour ele une 
vertu soporifique. D’ail- 
leurs. 3 étaient pres- 
que tous anglais. La 
reine \ictoria avait un 
sommeil calme, mais 
d’une Cu ée tès cour 
te: trois heures. 

La jeune reine de 
Ho'ande, Wiliclmine 
se couche vers onze 
heures el se lève de 
très bonne heure. Au- 
saut du lit: à l’exem- 
ple de son père, Guil- 
laume III de Nas- 
sau, ele va faire 
un tour dans le parc 
de son pa'ais et visiter 
en détail ses é 
ries. Une particwari- 
té: le lit de la jeune 
souveraine est monu- 
mental, 
profond. 


alement des 


haut, large et. 


Le roi des Belges, Léopold Il, se couche 
ort tard et passe la moitié de ses nuits à 
travailler ou à lire. Son lit est celui d’un 
on bourgeois et n’a d’autre luxe que des 
couettes de plumes de cygne. Un détail à 
retenir, le roi des Belges est excessivement 
rileux . 
Le roi d'Italie, par contre, ne peut dormir 
que sur un lit très dur. Il ne tolère pas 
d'oreillers sous sa tête et ne veut que des 


draps de grosse toile rugueuse. Cela, du 
reste, ne l'empêche pas de dormir comme un 
OT. 


-e sultan Abd-ul-Hamid, dont les nuits pas- 
sent généralement pour être hantées de spéc- 
tres d’assassins et de conspirateurs, dort, au 
contraire, sans le moindre cauchemar, et, pour 
out dire, d’un véritable sommeil d’enfant. 
Enfin, le tsar Nicolas II adore le lit, et pour- 


ant, il dort à peine. Il se lève, cependant, 
très tard, à moins d'affaires urgentes à so- 


utionner. Il a horreur de la nuit et doit tuser 
de c&hloral pour dompter l'insomnie. Chose 
izaxre: sa chambre à coucher est presque 
toujours illuminée brillamment, comme un sa. 
on de réception. 


* *X * 


LES JURONS 


Il y aurait un livre bien intéressant à faire 
sur les jurons, envisagés au double point 
de vue de la linguistique et de la philologie. 

En effet, les jurons ne sont pas seulement 
employés dans le langage courant, ils émail- 
lent aussi notre littérature, surtout celle du 
séizième siècle. 

Leur origine se perd dans la nuit des temps, 
et l'histoire nous apprend que les peuples fa 
plus anciennement comnus en usuient et abu- 
saient. 

Socrate jurait par le chien, Zénon par le 
one et la plupart des Grecs par le 
chou. 

Le roi Saint-Louis exécrait les jurons qu’il 
considérait comme des blasphèmes., gt des Jois 
sévères vunissaient les blasphémateurs: on 
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LEBLAGUEUR. — Tiens! voilà les Du- 
rand. On va les épater un brin, his- 
toire de s'amuser! Ils sont tellement 
gobeurs, qu'on leur fait tout avaler, 


PRIS À SON PROPRE MENSONGE 


DurAND. — Ahl ce bon Leblagueurl 
Que faistu dans ce quartier? 

LEBLAGUEUR. — J'ai rendez-vous 
ici avec mon ami Caillaux, le minis- 
tre. Il vient me rendre les cinq louis 
que je lui ai prêtés pour équilibrer 
son budget, Au revoir, 


les marquait au front d’un fer, et, s'il y 
avait récidive, on leur yperçait la langue. On 
jurait alors: par Dieu, par la tête Dieu, par 
la mort Dieu. Pour éluder les édits draconiens, 
on transforma ces jurements en tête-bleue, 
mort-bleu; et, plus tard, on adopta: pardié, 
pardi, pardienne, morbleu, mordienne, ven: 
trebleu, sangbleu, sandis. 

Le juron favori de Louis XI était: Pâques 
Dieu; celui de Charles. VIII, jour de Dieu; 
celui de Louis XII, le diable m'emporte; ce- 
lui de François ler, foi de gentilhomme. Bran- 
tôme réunit ces quatre jurons dans un. qua- 
train: 

Quand la Pâques-Dieu décéda, 
Par Jour de Dieu l'on décida. 

Le Diable m'emnorte s'en vint près, 
Foi de gentilhomme vint après. 


Ls cruel Charles IX jurait de. toutes les 
manières, et «tel qu'un sergent qui mène 
pendre un homme », 


Henri IV usait du fameux ventre saint-gris,. 


mais Ne il s'écriait aussi: jamidieu. 
Le Père Coton, son confesseur, lui ayant 


— Non, ça ne va pas; aujourd'hui. 
— Ecoutez, Monsieur Bibochard, faut 
je les miennes refuseraient également de 


dit que cette expression signifiait: Je renie 
Dieu, et constituait un blasphème, le Béar- 
nais lui répondit, toujours spirituel: 

— Eh bien! dorénavant je m'écrierai: jar- 
nicoton | 

Et il le prononça si souvent, son jarnicoton, 
qu'on le retrouve, aujourd’hui encore, dans 
la bouche de nos paysans normands. 

En 1647, le Parlement rendit un arrêt qui 
renouvelait toutes les peines du moyen âge 
contre les blasphémateurs: le gibet, la roue; 
la mutilation de la langue, toutes tortures 
qui avaient été supprimées par Richelieu. 

Cela n'empêcha pas, d'ailleurs, les gentils- 
hommes de jurer comme des soudards: 
a 


FAIBLESSE 


N 

— Hélas! oui, Monsieur le juge, soupirait 
l'accusé. j'avoue que, dans un moment de 
faiblesse, j'ai emporté une charretée de tuyaux 
de plomb. 

— Dans un moment de faiblesse, dites-vous, 
exclama le juge, mais qu'auriez-vous donc 
emporté dans un moment de force? 


mes jambes refusent de me porter. 
pas leur en vouloir: je suis sûr que 


yous rendre ce service. 


Duronr.— Tiens, Leb'agueur! viens: 
tu prendre queique chose? 

LEBLAGUEUR. — Impossible, mon 
vieux, J'ai rendez-vous avec mon ami 
Caillaux. Il vient me rendre les cinq 
louis que je lui ai prêtés pour équili- 
brer son: budget . 


Dupont. — Alors, au revoir! 


Dugois. — Ahl quelle rencontre, 
Comment va, cher Lebiagueur? Viens- 
tu faire un tour au Bois? 


LEBLAGUEUR. — Mine regrets, mon 
bon. mais j'ai rendez-vous À six heu- 
heures: avec Caillaux, le ministre. Il 
vient me rendre les cinq louis que je lui 
ai prêtés pour équilibrer son budget. 


DuBois. — Alors, au revoir! 


LEBLAGUEUR (seul). — Six heures 
trois quarts. Ce bougre de Caillaux 
aurait-il oublié le rendez-vous. 


LE PÊLE-MÊLE 


L’'INTENTION 
La plupart du temps, l'intention remplace le fait. 


Ainsi, l'intention qué manifestent certains vieux mes- On remercie, également, de quelque calibre soit:il, le 
| sieurs, genre Orphée, de nous charmer, leur est aussi monsieur qui manifeste l'intention de vous soutenir, 
| profitable que s'ils nous charmaient, vraiment. 


Le geste, simplement évocateur de la gifle, donne le Partant de ce principe, que la façon de donner vaut 
mieux... etc, une invitation à dîner est souvent reçue 


même résultat que la gifle elle-même. L 
avec plus de plaisir-que le dîner lui-même. 
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Un petit lot d’intentions bien exposées en temps voulu, Et puis, tenez, une chose à la portée de tout le monde: je 
viens de m'apercevoir que l'intention de faire du feu rem- 


Î peuvent valoir quatre ans de tranquillité et 60.000 francs. 

Î # place très avantageusement le feu lui-même; on peut re- 
commencer facilement tous les quarts d'heure, et c'est 
bien plus économique, 
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DU CHOIX D'UN BON EMPLACEMENT POUR LA PUBLICITI 


Il n’est rien de tel, pour la vente d’un produit, que d'en mettre le nom sous les yeux du public, au moment même où ce public 
éprouve le besoin de le posséder. 


ROCKET 
GA Games vos 


Partant de ce principe, l'agence de pubicité Pêle-Mêle Son inspiration n'a pas été moins bonne, quand elle a 
a eu bon nez en faisant défiler ses hommes-sandwichs, fait coller des affiches vantant le revolver de poche 


porteurs d'une réclame pour les fameuses pilules Pick « sécuritas » sur les murs des rues désertes. 
rhumes, bronchites) devant les portes de certains théà- ; 
tres avant la représentation, 


De même, on ne saurait trop approuver l'heureuse ini- 
tiative dont elle a fait preuve, en faisant déposer dans 
nos bureaux de postes parisiens des buvards et sous-mains 
rappelant les qualités de désinfection et d'assainissement 
du papier « Purifio ». 


Grâce à elle, la poudre insecticide « Je tue tout » a 
trouvé un emplacement fort judicieux vis-à-vis du « petit 
hôtel des voyageurs ». 
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Elle a bien fait, en placardant une réclame pour la 
grande maison « Le Touriste », (spécialité d’a'penstocks 
et de chaussures ferrées) au beau milieu de cette voie pari- 5 
sienne, bouleversée pour de longs mois encore par la cons- 
truction du métro. 


Et pouvaitelle trouver un meilleur emplacement au 
corricide le « Radical » que les voitures du métro? 
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DE NOS LECTEURS 


Le Code secret des mendiants 
professionnels 


On parle souvent, et quelquefois sans y 
croire beaucoup, du Code secret des men- 
diants de profession, destiné à compléter leurs 
listes de personnes charilab'es; or, voici, quel- 
ques détails curieux sur la crypiographie que 
cette honorable corporation emp'oïie.en Allema- 
gne pour se transmettre les renseignements 
utiles. Ces détaïls sont fournis par le périodique 
Der Vanderer, organe des auberges allemandes 
subventionnées. 

Les indications cryptographiques, valables 
aussi bien à la ville qu'à la campagne, sont 
placées généralement sur les portes des mai- 
sons d'habitation, du côté opposé à la poignée 
et à hauteur d'homme: eles sont faites à la 
craie ou au charbon, mais peu apparentes: 

Un petit cercle indique la demeure d’un 
homme charitable; 

Un petit triangle, celle d’une dame accessible 
à la pitié; 

Deux petits cercles, signalent la maison com- 
me excel:ente; 

Un petit carré: le propriétaire se fait tirer 


l’oreille; deux: il donne encore, mais après | 


une semonce ou un discours de morale; 

Un carré. surmonté d’un trait vertical. an- 
nonce qu’on offre du travail au lieu de donner 
l'aumône; 

Une petite croix: rien à faire; deux: on 
sera rabroué; trois: un agent de police ha- 
bite la maison. 

Cette ervptographie devant être en usage 
aussi bien en France qu'en Allemagne, rien 
de plus facile que d’éloigner les quémandeurs. 
au moins les professionnels : trois petites croix 
a hauteur d'homme, du côté opposé à la poi- 


gnée de votre porte. : 
XX X 
Comment on combattait jadis les 
incendies 


Pendant longtemps, on n'eut; pour com- 
battre le feu, qu'un seul instrument: la se- 
ringue. Sous les toits dés grands monuments, 
on pratiquait de grands réservoirs destinés 
à recevoir l'eau de la pluie, et à chacun 
d’eux était attachée une seringue. La çathé- 
drale de Troyes en possède une qui date du 
seizième siècle et qui fut découverte dans Jes 
combles, Ele mesure soixante-louze centimè- 
tres de long et le dessin a été publié dans les 
ouvrages d'architecture. notimment dans le Dic- 
tionnaire du mobilier, par Vioilet le Duc. Lors 
du terrible incendie qui, en mars 1618, dé- 
truisit la grande salle du Palais, à Paris, 
on n'eut même pas.une seringue pour Com- 
battre l'incendie. Les Mémoires du temps di- 
sent que « ni les seaux d'eau, ni les cruches, 
ni les chaudrons qu'on portait pleins d’eau 
de la Seine, ne suffisaient pour esteindre un si 
gros amas de feu. 


On éteignait aussi les feux de cheminée 
en tirant des coups de fusils chargés à balle, 


LES FACETIEUX CAMBRIOLEURS 


L’ébranlement de l'air, prétendait-on alors, 
devait détacher la suie, L’ordonnance du 11 
juin 1726 déclare le moyen excellent, mais 
dangereux, et prescrit qu'à l'avenir les fusils 
ne seraient plus chargés que de menu plomb 


ou de sel. Les plombiers, couvreurs, maçons, 
charpent étaient réquisitionnés pour les 


| incendies et étaient tenus de fournir leurs 
outils et leur travail. 


e: M. de Sartines, qu'on 
progrès. Enfin, les premières assurances 
l'incendie ne datent que de 1770, 


décem 
doit ce 
contre 
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ÎL FAUT ENCORE 
MANGER. DEMAiN 


— Tu grossis, depuis quelque temps; 
i fu dois faire de bonnes affaires ? À 


LE RESTAURATEUR. — Hélas! au contraire mon cher! 
clients font défaut que je suis gras comme çal 


CÀ SERAÎT 
PERDU. 
mr DS 
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N (Li sl 
| 
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C'est parce que les 
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Chiens quéteurs 


Les mendiants, en Angleterre, ont des 
moyens singuliers pour décider les passants 
à leur faire l’aumône: ils ont des chiens quê- 
teurs. On attache, sur le dos du chien, une 
bourse, ef en exerce l’animal à solliciter le 
passant. 

Mais ce moven n’est pas utilisé seulement 
par les mendiants, il est employé par des asso- 
ciations de bienfaisance. C’est ainsi que l'Œu- 
vre de l'Orphelinat des chemins de fer de Lon- 
dres et du Sud-Ouest a adopté le système du 
chien quêteur, I] arrive quelquefois que les 
quêteurs de cette association ont là vie courte, 
car ÜSs.se:font tuer par des trains en traversant 
la voie d'un quai à l’autre. 

Les chiens qui se prêtent le mieux à ce 
&ressage sont les collies:. Ils savent solliciter 


de préférence les voyageurs bien habillés: 
devant qui ils viennent se: poser, l'œil aimable, 


et la queue frétillante. qui semble dire mer- 
ci d'avance. On exerce aussi ces chiens à ré- 
rimer toute tentative d'extorsion de fonds. 
[oute personne qui essayerait de. les: dépouil- 
ler de leur boîte, serait immédiatement. dé- 
. tournée d'une entreprise de: ce genre: par de 
séricuses morsures! 
Actuellement. il y a, dans Londres, quinze 
à vingt chiens quêteurs pour des œuvres. phi- 
lanthropiques. On: assure qu'ils arrivent à 
ramasser: par an, une vingtaine de milliers 
de francs. C'est véritablement un dressage 
très curieux: 


XX * 
Le soleil serait-il malfaisant ? 


Qui croire? On sait que certains médecins 
ont imaginé des cures de: soleil pour cer- 
tains malades: qui souffrent des) nerfs. Or, un 
médecin américain, le docteur Woodruff, pré- 
tend, avec preuves à l'appui, que la lumière 
du soleil est nuisible et exerccrait sur l’orga- 
nisme: une influence désastreuse. 

Il, y & à cette. théorie. quelques objections. 
à.faire. au moyen d'exemples que nous pouvons 
prendre près de nous. Si vous prenez, pour 
point de comparaison, la santé et la mine d’un 
de nos employés du. Métropotain. et ceîle 
d’un employé des Omnibus, l'avantage est pour 
ceux qui vivent en pleine lumière, c’est-à-dire 
pour les empioyés des Omnibus. Comparez-des 
fleurs qu'on fait. pousser dans des caves et 
des. fleurs qui poussent. au so'eil; il n’y a pas 
de doute: les fleurs vivant au soleil l’empor- 
tent sur celles privées de lumière. 

Il ne faut pas confondre la lumière avec 
la chaleur . 

L'excès de lumière peut faliguer comme 


AUGUSTE. — Tiens, la table est servie! Ces: messieurs 
clowns sont bien aimables de me faire cette surprisel 


RS 
PE ENS LMD 


LES COURSES 


— Non. Monsieur; laissez moi mourir. J'ai homté* de moismême. J'ai touché 


mon mois et j'ai tout joué aux courses. 


Je n'ai même pas mangé: 


— Alons, courage! tenez, voilà cent sousl 


— Ah! mercil maintenant je suis sauvé1… 


je vais les mettre sur Caraco placé. 


fatigue l'excès: de cha'eur. Et l’on peut vivre 
aux tropiques. comme l'on vit au: pôle Nord. 
C'est une erreur de’ généraliser et de tirer 
des: conclusions de’ faits isolés. Vivons done 
à la lumière; et'il est certain que nous ne nous 
en trouverons: pas mal, 


XX X 
. Chasse 
Sur les dunes désolées de la Vendée, il 


n'y a guère d'autre gibier que les oiseaux 
de mer et les lapins. Pour chasser’ ces derniérs, 


on se sert: dans ce pays. d'un moyen aussi 
simple qu'original, On se munit de crabes et 
de bouts de bougies, puis on introduit dans 
les. terriers les crabes, après avoir fixé sur 
leurs carapaces les bougies allumées. Ces. Luci- 
fers d'un nouveau genre se précipitent dans 
les galeries. semant. la: terreur. parmi la gent. 
timide. Les pauvres lapins fuient de tous côtés, 
On. n'a. plus qu'à tirer. 

Ce que je raconte a l'air d'une p'aisanterie, 
c'est pourtant. la pure vérité 

Moins. coûteuse que la chasse au furet, cette 
chasse, aux crabes est aussi beaucoup. plus 
amusante. 


Mais’ Auguste s'est’trompé. Lies clowns jui: ont) fait une 
blague. ï 


12 LE PÉÊLE-MÊLE 


Te. IS qRV 
FRANÇAIS EN GRECE 
Ainsi, vous avouez cyniquement avoir perpétré ce cri- — Je vous présenterai à la Cour. J'ai les plus hauts 
me épouvantable., tenez, vous êtes des gens sans aveux! | personnages dans ma manchel 


$à 660ys rat 7% | vouloir vous arracher un instant à VOS chères Ainsi qu'il le disait, M. Hippolyte Rabillon 
11 DréHéTé fl fi and ï glican pans études pour prendre, en mon lieu et place, le | aimait beaucoup le théâtre, mais il était, avant 
sceptre de. la critique dramatique. Ci-joint le tout un homme de science. Il nous suffira, poutr 
SR TPE coupon de ma loge. Vous allez, j'en suis le prouver, de reproduire în-extenso le, compte 
certain. me faire un arficle délicieux, et nos rendu dramatique que le digne microbiologiste 
lecteurs n'y perdront rien, au contraire |... offrit le sur'endemain aux lecteurs du Falot. 
Fnvovez directement votre copie à l'imprimerie Le voici: 
du journal. Un mot, pour me dire que vous 
acceptez cette petite corvée, et merci d’a- 


Le matin de la répétition générale du Grand 
Pélican blanc, le nouveau drame norvégien 
que donnait, au théâtre des Bouffes-Sinistres, 
l’éminent écrivain Christian Huroux, digne 
émule d'Ibsen, de Strindberg, et de Bjorns- 


« Je m'empresse de proclamer, tout d’abord, 
que le GrandPélican blanc a remporté, hier 


terne-Bjornson. M. Hippolyte Rabïlon, de l’Aca- | vance. à ï  Bouffes-Sinistres ifi 
i $ ! rglénis 5f microbi ‘ordialement à vous, cher ami Oir, aux ouffes-Sinistres, un magnifique SuC: 
ne SR DAC LE Ge IE Que « Carolus LABARBE. » cès. C'est une œuvre magistrale, qui fut ma- 


c-llentcs conditions 


d 


giste distingué, chargé de cours au Coll 
de France, et, de plus, chroniqueur scien 


: ; istra'ement jot 

; ; M. Hippolyte Rabïlon répondit par courrier : Ares ea ed cree 
que au journal Le alot, reçut le billet sui- : temps de résonnance demeurait constent pour 

vant de M. Carolus Labarbe, critique drama- « Cher Ami, £ HAE Fe A AR a Te ue 
tique. au même journal: « Je suis, avant tout, un homme de science; eu es les voyelles Soon Hu HO des 
mais* jaime tant le théâtre et suis Si GéFleux di $ actours, quels que fussent le nom- 
« Cher Ami de vous être agréable, que j'accepte, à titre bre et l'ampiitude A AR On ainsi, la 
« Vous m'avez souvent dit que tout ce qui | exceptionnel, :e périlleux intérim que vous résonnance Fe toujours nu nee ne 
touchait au théâtre vous intéressait au plus | me’ proposez nchanté de vous renire ce Ja Un ie sou Fe pour & impréca jan 

haut point. Une indisposition m'empêche d'as- | deste service: pour une fois. cela m'amuscera; | Ga Cal ODORECONMIMEENON Ses RD RICA 
nnuiera pas t:op vos :ec- | que murmura Kharoline:; et, cependant, les 


sister, ce soir, à la répétition générale du | espérons que cela n’e ER Se a me 3 O0 kit 
Grand Pélican blanc, et, par suite, d'en faire | teurs et admirateurs, Mes amitiés: cordes vocales du héros ts : 50 ko 
le compte rendu; comme j'ai la plus grande « H. RABILLON. » GRR un an e 2.0 set air 
D SRE VASE OUT RD ARE * à l'heure: tandis que chez sa jeune protago- 
confiance otre jugement, et en votre ha- sine niste. la pression n'était que de 14 kiogram- 


bileté d’é n, je viens vous prier de bien 


fil ou 

RES : ï È THEAPRE 
HU 0 N | 
CERII LULU 4 ë 


1ÉTiniit 


Îl 
“A 
FR 
k 


dans ceux ans, avec l'accroissement 


Un directeur de théâtre vient de faire installer des casiers Et comme il sera 
pour les chapeaux de dames, l des chapeaux. 
, Aspect actuel du‘théâtre, 
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mètres 500, et le débit de l'air de 302 litres 
0.11 environ. C'est dire que l'acoustique 
(dont le foyer mathématique se trouvait situé 
bien au-dessus des ordonnées au grand axe 
de l’ellipse, la voûte étant en cintre surbaissé) 
fonctionnait à merveil.e. 

« Malgré cela, au premier acte, pendant les 
S d’ ition, la salle est restée un 
froide: il est vrai que la température 
était peu élevée; le thermomètre enregistrait 
seulement 17° 4, et lé baromètre se tenait à 
76... D'autre part, l'atmosphère était encore 
trop sèche (4£ 0/0 d'humidité), et trop pure 
(1 litre 8 d’acide carbonique par mèlre cube 
d'air), pour que l'enthousiasme pût y prendre 
son & ar les spectateurs n'étaient pas 
suffisamment intoxiqués, Aussi, les tirades 
éperdüment symboliques, qui expriment la 
synthèse et la quintessence de l’œuvre, furent 
mal comprises et peu goûtées, et cea tient à 
ce que l'air de la salle ne confenait, à ce mo- 
ment que {4.862 microbes par centimètre cube. 
Mais SUCCès, UM ji douteux, ne 
tarda pas à se dessiner. Les bellés scènes du 
deuxième acte, où Kharoine chasse Wa.lens- 
birbe, et où Olaf Popoif jure de tuer le 
Grand Pélican blanc, émuürent si profondé- 
ment le pub'c, que l'humidité de l'air monta 


i 


soudain à 63 0/0, la température à 250 et 
a teneur en acide carbonique à 8 litre 1. 


Au baisser du rideau, il y eut cinq rappels, 
et 19.206 microbes par centimètre cube: l’at- 
mosphère devenait favorable, et le Tout-Paris 
commeñçait à se sentir dans son éément, 

« Le coup de théâtre de l'acte IL rallia 
ous les suffrages. Lorsque Johana dit tout 
à Norangsdal, pour empêcher Horsens d’étran 
gler Boïlnoes à la place de Canut, les applau- 
dissements éclatèrent, et le thermomètre at- 
ignit 310 centigrades. Il y a :à une concep 
tion de l'honneur et du devoir qui touche au 
sublime, et grâce au puissant mouvement scé- 


nique de l’action, au talent de interprètes, 
au degré hygrométrique de l'air ambiant 


{71 0/0), à l’acide carbonique, et surtout aux 
bactéries. dont le chiffre était maintenant de 
26977; voilà, en vérité, une des plus belles et 
des plus poignantes scènes du théâtre con- 


temporain, re 
« Le quatrième acte fut accueilli d'autant 
plus favorablement, que chaque centimètre 


Cube d'air comptait, à 11 heures 38 minutes, 
39,004 microbes, battant de plus de 3,600 


microbes tous les records enregistrés jusqu'à 
ce jour. En outre, la température éfait de 


840,6, la hauteur barométrique de 76,9, et la 


vapeur d'eau de 78 0/0, Quant à la dose 
d'acide carbonique, ele augmentait d'un litre 
et par mètre cube d'air, ayec une 
é merveileuse, On pouvait rmais 


vait dés 
mme définitivement ga- 


gnée. 


« En effet, lorsque le rideau tomba,_ à la 
fin du cinquième acte, l’œuvre de M. Christian 
Hurloux avait atteint une tele intensié dra- 
malique, qu'on comptait 410 centigrades, 87 0/0 
d'humidité, 5 litres 2 d'acide carbonique et 
51.321 microbes par centimètre cube d'air. 
C'est un succès sans précédent. 


Hippolyte RABILLON. 


conforme : 
CHEVILLE, 
AA AE AR ANR DE 


Pour cop 
Robert FR 
EE KORMEME MEME MERE HER MER 


Pêle-Mêle Connaissances 


Il n'y à qu'un cri dans le public féminin - 
jeunes femmes, jeunes filles et mamans — 
pour faire l'éloge de La Famille, qui; à 
toutes ses attractions d'art et de lecture d'ir- 
téprochab'e respectabilité, de bon ton, joint à 
une partie pratique d'ouvrages pour les dames 
et des supp:éments de tous genres. 

J'ai sous les yeux le numéro de cette se- 
maine, Je viens d'admirer ses belles gravures 
reproductions des chefs d'œuvre contempcrains, 
je viens de feuileter ses 24 pages contenant 
icles, chroniques, nouvelles, travaux d’ai- 
e, broderies, deux roman La Fille du 
té, par Georges Ohnet, et Le Désir de 
vivre, Suppément gratuit hors texte, et je 
reste tout rêveur, car tout cea ne coûte que 


m2 


15 centimes (un an: 8 francs). Vous n'avez 
d'ailleurs qu'à envoyer votre carte de _visile 
à la direction- de La Fumälle, 7, rue Cadet, 


pour recevoir un numéro spécimen qui vous 
permettra de connaître et d'apprécier en dé- 
tail cette ravissante publication, 

ELzÉvIR. 


— En 1906, l'Etat a acheté où commandé 
438 œuvres d'art. Sur ce nombre, 104 seule- 
ment ont été distribuées dans les musées el 
les places publiques. Le prix moyen de ces 
acquisitions a été de 1.330 frañcs. 


ALMANACH-SURPISE POUR 1909 


L'ALMANACH-SUREFISE de la Famille 
pour 1909, tant attendu de nos Lectrices) 
vient de paraître. 

Ce sera le rayon de gaîté, l'éclat de rire 
qui dé'assel nouvelles, ses comédies, 828 
illustyations amusantes seront une source iné- 
b'e de distractions en famille. 

1 apporte à chacun sa fameuse pochette- 
surprise! Qui aura la chance de gagner le 
superbe piano, les machin à couüreé, los 

5] meubles fantaisies et tant d’au- 
tr joïies choses. Combien vont ouvrir en 
tremblant, l'enveloppe, et quelle joie à lire son 


À Epele 


LES DEUX PLUS 


l'égalité des oreilles, 


DISSIFES DE LA CLASSE 


L'année prochaine, on les changera de place pour rétablir 


UNE FROPHETIE DE JOSEPH 
PRÜDHCMME 


& Le char de l'Etat navigue sur un 
volcan », passa; en son temps, pour 


une métaphore ridicule, 


SN + 
Be 
me < ? d 
75 à UC > 4 


C'était une prophétie, puisqu'on à 
vu le gouvernement s'embarquer sur 
des cuirassés à explosions périodiques, 


oo 


contenu! Car tout le monde aura quelque chose 
d'ut..e ou d'ag éabl:, tt e moins avorisé ce 0 s 
constatera avec Satisfaction que sa prime Ué- 
passe les soixante centimes que lui aura coûté 
lALMANACH. 

L'ALMANACEH 1909 va s'emover rapide- 
ment comme ses aînés et portera partout joie 
et bonheur. 


— Connaissez-vous la route de Fouilly? 
— Suivez-moi, j'y vais. 
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Seul, Dentifrice 
approuvé par l’Académie 
de M à cine de PARIS 


BOTOT 
PETITE CORRESPONDANCE 


AVIS. — En présence des nombreuses let- 
tres que nous recevons, et-dont certaines sont 
d'une écriture trop mauvaise pour être lues 
couramment, nous informons nos Correspon- 
dants que toute communication difficile à lire 
est écartée d'office et sans examen. 

M. René L'intenti 
mais veil un peu plus à la © 
tiennent t peu de compte de 


est e 
rection, 
s de la pro: 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TOPAQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


Lefèvre. — Nous vous souhaitons sincèrement que 
continue toujours ainsi k 
be — C'est vous qui aviez raison, 


(Cette). — Non, 


— Jo Oui, toutes ensemble, 
les 84 problèmes du concours 


vous 


ee 
d'y parvenir. 
Mme Baronnet. 
attendez 


il n’y a aucun moyen 
mais 


que aient 


tous paru; 2° Nous les examinerons avec plaisir. 

M. Aubert. Autrement dit, regardez le dessin 
en IDlaçant la feuille en largeur et non en hauteur. 

M. J. Grégoire. — Envoyez spécimens, nous 
les examinerons. 

M. L. Mazéret. — Beaucoup de locataires, dans 
ce cas, ont attaqué en résiliation de bail, mais 
c'est forcément un moyen SADIEUX à tenter. 
De même pour indemnité à lamer. 


RHUM S'-JAMES 


a St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 


HERNIE 


SYSTÈME absolument nouveau de l’Ingr CHRISTOQULE,. 
permettant la contention ferme de 
Éaiecourh anne presstomeraue 0e Fe bu andage 


de l'avenir. — HEUTAURES grate. — Ci s. pli cacheté. 
. Rue du Temple, Paris. 

ENTÉRIT Pâtes alimentaires et farineux 

" spéciaux pour régimes. Bignon- 

Pariani, 5, rue de l’Arcade, Paris. Catal. franco. 


CONSTIPATIO 


Fax du Flacon de 20 do: 
BICYCLETTES données gratis par usine à 
toute personne qui s’eccupe 
à temps perdu du placement des modèies 1908 
garantis. IMPERIAI, 163, rue Montmartre, 
Paris. Demander conditions. Télérhone 286.96! 
sont GRIS 


hs CHEVEUX Socrnes 


en 2 ou 8jours ilsreprendront 
LEUR COULEUR PRIMITIVE ET NATURELLE avec 


4 1MIXTURE ORIEMTINE L.ROYER 


Ÿ produit absolument inoffensif(à ba: de Henné) 
ne poisse pus, acilite lafrisure. Envoi franco 

France Ci mandat pi, G# Moue 600: P+ Mie 400; 

joindre échantillon cheveux ou indiquer nuance 


J. ROYER, — 36, Rue de Trévise, 36, — PARIS 


CADEAU A NOS LECTEURS 


I suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Péle-Méle, pour recevoir france 
par la poste un délicieux coffret contenant ma 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentel, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissamé 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison Frène, 19, rue Jacob, Paris. 


Ces produits sont en vente dans toutes les 
bonnes Maisons vendaut de la parfumerie. 


GUBRSON CENTAINE 
par l'Emploi de la délicieuse 
POUDRE laxative ROCHER 
2 fr. 5O, DANS TOUTES PHARMACIES 


LE DIRIGEABLE 
LES POISSONS Sauv e qui peut! 


PIANOS A. BORD. 


14bis, Boulevard Poissonmèére, PARIS 
Location depuis 40, Location-Vente depuis 2Of par Mois, 


TU ÉE= GIBIER cé LUÉ = MUINEAUX 


sans feu, ni bruit, ni fumée 
à petits plombs et à balles. Portée 30 môtres. Armes nouvelles, 
ee à air comprimé, etc. Cafalogee gratis france. 

. EtemOMmAR. 22 rus Saint-Sabin. PARIS 


PHOTOCRAPHISTES! 


Un appareil d’agrandissement 
pour fr. FOI! Don ante notice. 
BONNAL, 8, rue Arlequin, MARSEILLE. 


Demander renseign'® à 


PEL ADE GUERISON AssuxuE 


HUGUES. spécte, Avionon. 


de lieu d'origine des premiers Rhums du Monde.» 
Vient Centimes} 
: = ns 
de paraitre Le Volume 
ns COMME 


Les Maîtres Humoristes 
= NOUVEL ALBUM = 


— ALBERT = 
GUILLAUME 


Ses Meilleurs À Ses Meilleures 
4 Dessins # 4 Légendes 


LISTE DES 20 PREMIERS ALBUMS : ———— 


I. A.GUILLAUME. XI. G.JEANNIOT. 
II. Abel FAIVRE. XII. F. POULBOT. 
Ill. Ferd. BAC. XIII. A. WILLETTE 
IV. CARAN d'ACHEXS XIV. Henry SOMM. 
V. A. GREVIN. XV. Ch. HUARD. 
VI.B. RABIER. XVI. H. DAUMIER. 
NII. L. METIVET. XVII. H. AVELOT. 
VII. H. GERBAULT. { XVIII. Ch. LÉANDRE 
1X. HERMANN-PAUL. Ë XIX.A.GUILLAUME 
X. J.-L. FORAIN. XX. J.-L. FORAIN. 


BULILETIIN à adresser à la Librairie 
F. JUVEN, 13, Rue de l'Odéon, PARIS. 


Adressez-moi les MAITRES HUMORISTES 
(4)en fascicules séparés au prix de 20° 
(2)en 5 volumes reliés au prix de 30° 
dix francs par mois (au comptant 10 % de 
réduction) sur présentation d’une quittance payable 
le 10 de chaque mois. 


(ou) | payables 


SI@NATURE : 


Nom... 


Adresse .… 


(@) 


+ 1909 + 


“e = > ee 


Des Meubles 


De Superbes Bicyclettes 


L'Almanach-Surprise Illustré 
de “LA FAMILLE 


SI IMPATIEMMENT ATTENDU & QUI DONNE, A TOUT ACHETEUR, LA CHANCE DE GAGNER SOIT : 
Un beau Piano de 1200 franes | 
| 


VIENT DE PARAITRE 


La plus sensationnelle des Publications de la Saison 


se se se 


» 


Des Appareils de Photographie 
Des Machines à coudre 
Des Bouteilles de Champagne, etc. 


au moyen d’un Bon Surprise, contenu dans la plus complète des Encyclopédies, on toutes les matières 
intéressant la ve en famille. En envoyant 7$ centimes au bureau du Journal LA FAMILLE, 7 
sûrement un charmant cadeau dont le moindre vaut plus que la somme dépensée à 1 Pachat del” Almanach. 


rue Cadet, on recevra 


do 


SO dans les Bureaux du Journal et chez tous les Marchands de Joumax SO 
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: UNE LETTRE 


dédiée à Monsieur Simyÿan 


« Mon cher Jean, 

«Je t'écris de l'hôpital St-Antoine, où je 
suis depuis hier, bien malade, si malade, que 
je pense que je vais peut-être mourir. Si 
seulement je t'avais auprès de moi, mon bon 
Jean. mon grand frère chéri, toi qui depuis 
què nos. parents ne sont plus; es le seul être 
au monde qui m'aime et qui me restel Il 
mé semble que la mort me serait douce et 
même qu'elle aurait peur. peur de toi, qu'elle 
n'oserait pas me prendre. 


« Hélas! je tremble... Si tu n'allais pas ve- : 


prend. J'avais été trop remué, vois-tu. Je me 
frouve mal. Qu'est-ce qui s'est passé en. 
suite? Je ne sais pas. Toujours est-il que me 
voici à l'hôpital. à 

«Le médecin a dit qu'il ne pouvait pas 
encore se prononcer, qu'il fallait attendre, 
mais qu'on devait m'éviter toute émotion. 
Moi, je sais, c'est La typhoïde que j'ai ramenée 
de là-bas, bien sür| Je le sens, comme je sens 
aussi que rien que de te voir, je serais pres- 
que guéri. Vois-tu, ce qui me rend tout creux. 
tout faible, c'est le chagrin de ne pas encore 
l'avoir embrassé, alors que tu es si près, et 
que je m'en étais fait une telle joie. 

« Si encore je connaissais quelqu'un ici. 
Je pourrais lui confier un mot, lui dire de te 
rechercher. Mais je ne connais personne. 
Il y a bien les infirmiers, mais je n'ose pas. 


Là-dessus, Lefort hocha la tête et ajouta: 

— Oui, comme tu le dis, il y a des gens 
qui ne doutent de rien. Pour une bêtise, 
ils vous feraient faire des kilomètres, comme 
si on n'en bouffait pas assez du matin au 
soir! Je ne sais pas ce qu'il y a là-dedans, 
fitil en soupesant l'enveloppe, mais ce n'est 
certes pas une communication de notaire, Ce 
n'est pas encore aujourd'hui que le nommé 
Troadec hérite. 


— (a, c'est une écriture de femmel dit 
Grandet, Elle vient de Paris. C’est une payse 
qui est venue se placer, 


— Quelque chose comme ça, oui! 

— Elle se croit encore à Trou-s-Mer. 

— Oui. Elle pense que le facteur es 
là-bas, cousin de tout le monde. 

— En tout cas; si le gars n’a que cette 


commeê: 


.. 
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« Mon cher Jean, 


« Je l'écris de l'hôpital Saint-Antoine, où je suis depuisthier, si malade que 


je pense que'je vais peut-être mourir, 


nirl… C'est au hasard que je confie ce mot 
écrit à la hâte. Te,-parviendra-til jamais! Et 
dire que tu es si près de moi, que tu passes 
peut-être sous ma fenêtre, et que lu ne 
sais pas que je suis làl.. 

« C’est vrai, au fait. Il faut que je l'explique. 

« Figure-toi... Une épidémie te typhoïde s’est 
déclarée à Gabès. Nous en avons eu pas mal 
d’atteints dans mon régiment, en sorte qu'on 
nous a libérés deux mois plus tôt. Tu penses 
si j'étais heureux de te retrouver, après trois 
ans d'absence... Et de voir Paris ‘aussi où 
j'allais habiter désormais près de toi. au lieu 
fe retourner en Bretagne, puisque père n'est 
plus. 

« En arrivant, je me précipite rue St-Gervais. 
J'étais joyeux. joyeuxl. Et qu'est-ce que 
j'apprends? Tu avais déménagé. Personne ne 
connaissait ton adresse. Bien sûr, tu me l'avais 
écrite; tu avais dû me l'écrire. Seulement, tu 
ignorais mon si, prompt retour, et ta lettre de- 
vait me courir après, par là-bas, en Afrique, 
comme cette autre, tu te rappelles, qui a 
mis six mois, à me rattraper. Bref, cette nou- 
velle m'a donné un coup.…., un coupl.… C'était 


comme si {toute ma joie s'était changée en 
plomb. et m'était tombée sur le cœur... Ga m'a 
fait mall 


+« Pourtant, à force de demander aux uns.et 
aux autres, j'ai fin par savoir que {uw tra- 
vuillais dans une usiné, à Levallois, rue du 
Bois, +1 bien rue. Fazilleau. Je me suis mis 
en route aussitôt.:. Mais, ouatl. Je n'avais pas 
marché dix minutes qu’un étourdissement me 


— Excusez-mot... Je ne vous ai bas remercié comme îe l'aurais dû. 


Et puis. ils ont autre chose à faire que de 
courir dans des quartiers perdus comme Le- 
vallois, qui, m'a-fon dit, se trouve là-bas. 
à l'autre bout de Paris. Je mets simplement ma 
lettre à la poste, à la grâce de Notre-Dame 
d'Auray, comme on dit, au pays, et j'espère. 
mais... jai... j'ai bien peur... 
« Ton petit soldat. 


L « Yves. » 
# 


* * 


— Dis donc, eh! Grandet? 

— Quoi donc, Lefort? 

— Âllume-moi cette adresse! 

Le facteur Grandet, ayant pris des mains 
de son collègue la lettre tendue, y jeta un 
coup d'œil et la lui rendit en s’esclaffant! 

— Voilà un particulier qui n'a pas peurl 

La lettre portait cette suscription: 


À Monsieur Jean TROADEC 
Mécanicien dans une usine 
rüe du bois ou bien rue Fazilleau 
Levallois. 


.— Il ya des gens qui ne doutent de rien, 
fit encore Grandet. 

— D'autant plus que la rue du-Bois n’est pas 
courte, 

— La rue Fazilleau non plus! 

— Et que les usines ne manquent pas! Bon 
sang de bon sang! 


leitre pour lui donner de ses nouvelles! 
Hein. Lefort? 

— Bon sang de bon sangl Pour sûr! 

Là-dessus, Lefort rejeta l'enveloppe dans 
le fond de sa boîte, puis les deux facteurs 
se séparèrent, tournant, l’un à droite, l’autre 
à re chacun gagnant l'ilot dans lequel 
il devait faire sa distribution. 

Lefort était un homne d 
moustache grise, l’air militaire. Brave hom- 
me, honnête homme, comme ils le sont pres- 
que tous du reste, dans la corporation. 

Ce matin-là, le courrier était exceptionnelle- 
ment chargé. 

C'était la seconde tournée du matin. À midi 
seulement Lefort termina sa distribution. 

— Maintenant, vite à là soupe, se ditil en 
revenant au ‘bureau. 

Et il reprit le chemin de la poste, songeant 
avec délices à la bonne partie de pêche qu'il 
allait faire l’après-midi, ayant sa demi-journée 
libre, avec son vieil ami Branchu. 

fl marchait allègrement, sa boîte vide en 
sautoir. 

Vide? Pas tout à fait! 

Au fond, tout au fond, restait la lettre 
adressée au sieur Troadec. Il ne s'était même 
pas informé. À quoi bon? Une telle adressell 

Il retrouva l'enveloppe en arrivant au bu- 
reau. 

— Bon sang de bon sang! bougonna- 
til. Et il allait. la classer avec mention 
« Inconnu ». Un scrupule lui vint: 
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— Bahl se ditil, je la classerai ce soir. 
En rentrant déjeuner, comme je passe par la 
rue du Bois, je m'informerai, qui sait? 

Puis, toujours bougonnant, l'ancien militai- 
re s’en fut. 

Une heure plus tard, Lefort arrivait à l’ex- 
trémité de la rue du Bois. Il avait en vain frap- 
pé à la porte de plusieurs usines. À ce moment, 
il s’entendit interpeller. 

— Lefort! Ehl Lefort. 
C'était l'ami Branchu, l'épuisette sur 
paule, la gaule en Danone. 

— Eh quoi, Lefort? Et ia pêche? On est en 
retard. mon vieux. Allons, vite. Je file de- 
vant.. Tu me retrouveras dans l'ile de la 
Grande Jatte, à notre place habituel’e. 


r'é. 


Le vieux facteur ne fut pas long à table. 
Deux bouchées avalées, il afteignait sa gaule, 
son chapeau de paille, son veston d'alpaga. 
Sa rude figure était souriante. Il allait pou- 
voir satisfaire sa passion favorite. 

Or. comme il accrochait à la patère sa tu- 


nique, un froissement de papier crissa à son 
oreille, Il entrouvrit sa poche: à 

— Ah! ouil fitil, furieux, soudain. Encore 
cette maudite lettre. Bon sang de bon sang! Il 
y à des gens qui ne doutent de rien, c’est 
rudement vrai! 

Songeutr, il resta un moment indécis. Puis sa 
vieille âme de facteur prit le dessus. Il re- 
mit sa tunique et sortit. 

1 ne renira qu'à la nuit. Il avait « fait » 
tout Levallois, renvoyé de rue en rue, de 
maison en maison, h é, bougonnant, mais 
entêté quand même, entêté jusqu'à la gauche, 
bon song de bon sang. 


Un mois s’est passé. 

À la grille d'un petit pavillon de la rue 
Baudin, à Levallois, un facteur sonne. C'est 
notre vieille connaissance Lefort. 

Au bruit. une porte s’est ouverte. Un jeune 
homme à paru, l’air faible, mais heureux des 
convalescents qui renaissent à la vie. 


— Jean! Jean! c’est le facteur! s'est-il écrié. 

Et Jean paraît. Un gaillard de six pieds. Il 
s’avance d’un pas solide, prend le courrier des 
mains du facteur. 

— Tiens, c'est vous? fait-il de sa forte voix. 
Je ne vous reconnaissais pas. 

— Ou. c'est moi. Bon sang de bon sangl 
m'avez-vous assez fait trotter le mois dernier. 

— Excusez-moi, je ne vous ai pas remercié 
comme je l'aurais dû… j'étais bouleverséy 
Mais si vous saviez, cette fameuse lettre egt 
arrivée à temps. Ele l’a sauvé. 

— Ah! Ah] Hum! Et alors, fait le vieux 
facteur avec un regard malicieux, elle va 
bien. maintenant? 

— Qui donc? 

— La payse. 

— Quelle payse? 

— Mais celle de la lettre... 

— Ma payse? faut Jean, qu alors comprend. 
Et il attire à lui son jeune frère en souriant. 
Ma payse, la voilàl 


Etienne J. 


| né 


— À quoi bon emporter une roue de rechange ? 


L’AUTOMOBILISME RENVERSE MEME LES PROVERBES 


— Mais, mon cher, il n’y a rien de plus utile, aujourdhuf 
qu une cimquième roue à un L 


Pêle-Mêle Causette 


C'était au café, dans cette atmos- 
phère propice aux discussions phi- 
losophiques. La manille s’était tue un 
instant et l’on causait des événements 
du jour. Le Kaiser, personnage si étran- 
gement énigmatique, avait naturellement 
les honneurs du tapis. 

— Et dire, observa quelqu'un, que 
de la volonté de cet homme dépend la 
vie de milliers d’êtres humains. Suppo- 
sons-le jouant aux cartes. Le hasard peut 
vouloir qw’on lui coupe une manille. Cet- 
te cause de mauvaise humeur, fort com- 
préhensible, d’ailleurs, et qui, pour un de 
nous, se traduit par un juron bien senti, 
peut très bien, chez lui, être Ja goutte 
d’eau qui fait déborder la coupe et dé- 
chaîne la guerre. 

Notre existence se joue peut-être en 
ce moment au bridge ou au skat. 

— C’est évidemment possible, opinè- 
rent quelques voix. 

— Voilà, Messieurs, continua le pre- 
mier orateur, À quoi le pouvoir personnel 
expose le monde. 

— C’est un anachronisme, confirma 
un autre, que cette puissance d’une indi- 
vidualité dans je siècle où nous vivons. 


Les Allemands ne sont pourtant pas 
moins civilisés que nous, comment peu- 
vent-ils admettre encore qu’on puisse 
disposer de leur vie sans même Jes con- 
sulter. s 

Beaucoup d’autres arguments furent 
exposés en faveur de la même thèse. 
Quand, enfin, le thème fut à peu près 
épuisé, l’on s’avisa que, de tous les as- 
sistants, un seul s’était abstenu d’émet- 
tre son idée. 

C'était un petit vieux qui, au bout de la 
table, absorbaïit avec conviction son café- 
crème journalier. 

Son avis paraissait d'autant plus in- 
téressant que c'était un Allemand. 

On l’interpella : 

— Et vous, Monsieur Muller, que pen- 
sez-vous du pouvoir personnel ? 

— Je le déplore, déclara-t-il avec le 
reste d’accent tudesque qu’un long séjour 
en France n’avait pu lui faire perdre. 

— Vous reconnaissez, sur ce point, la 
supériorité du régime français ? 

Muller venait de porter à sa bouche 
une cuillerée de son breuvage. Il fit de 
la tête un signe négatif. 

Et comme on se récriait, il s’expliqua: 

— Vous êtes tous convaincus qu’en 
France le pouvoir personnel existe plus 
depuis la République. 

— Naturellement, 


— Alors, dites-moi, la main sur la 
conscience, si parmi vous il en est un 
seul qui ait été consulté sur l'opportunité 
d’une expédition au Maroc. 

Il y eut un silence. 

— Vous tenez, n’est-ce pas, à possé- 
der cet empire ? 

— Moi, répondit quelqu'un, je m’en 
moque bien! 

— Et moi donc! firent les autres en 
chœur. 

— Cependant, vous avez assumé la 
police de ce pays, vous y entretenez 
des troupes, vous y sacrifiez le sang de 
beaucoup de vos concitoyens. Tout ceci 
s’accomplit en dehors de votre volonté. 

Le hasard a voulu que vous ayez, un 
jour, un ministre, un petit homine qui 
s’est mis dans la tête de s’emparer du 
Maroc. Il s’est adressé à l'Angleterre, 
qui lui a répondu: 

« — Prenez donc, cher ami, je vous 
le donne avec d’autant plus d’empresse- 
sement qu'il ne m’appartient pas. » 

Mais comme ça ma pas marché, le 
petit ministre vous a tiré sa révérence 
en vous laissant sur les bras une sotte 
aïfaire, dans laquelle vous. ne pouvez 
trouver que des déboires. 

Vous voyez bien que le pouvoir per- 
sonnel existe même en République. 

Fred IsLy. 
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LA CONTRE-PARTIE 


Alors que les directeurs des grands théâtres deman Ceux s &à : : £a 
2 Ë AUECE ane eux des théâtres s chics en ré > 
dent ia supression des chapeaux. es théâtres moins chics en réclament. 
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Darapi at AU GE sub ee la première ca- | La réponse ne se fit pas attendre: 
; : È > ionique qu'il put rencontrer et de- = : Bicoquet, le tien est Ledar 

J'ai rencontré, hier, mon vieil ami Durapiat. | manda le So à o tone no rs JS DC SP DE ES AH URSE 
Il avait l'air triste. È 

— Qu'est-ce qui vous afflige, mon bon Du- 
rapiat? 

Îl ne répondit pas directement à ma question 
et se contenta de soupirer: 

_— Les femmes sont vraiment des êtres peu 
raisonnables | 

— Auriez-vous à vous p'aindre de cette ex- 
cellente madame Durapiat? 

_— Ohl ouil Elle me fera mourir, cette fem- 
me-là. 

— Elle vous querelle ? 

— Non. mais elle est horriblement dépen- 
sière. 

— Ah! bah! 
st comme je vous le dis. À tout bout 


re 


2 Ce 
de champ c’est vingt sous, c'est cent sous, 
c'est même un louis qu'elle me demande! 

_— Ah! vraiment! Et que fait-elle de tout 
cet argent? 

_— Ce qu'elle en faitl mais rien du tout. 

— Comment! elle n'en fait rien, vous de- 
vez vous tromper! 

__ Comment en ferait-elle quelque chose, 
puisque je ne le lui donne pas! 


Naiveté 


Une jeune bonne fraîchement cueillie dans 
les champs du pays natal, avait été engagée 
à Troyes, la grande ville. 

Totalement étrangère aux raffi 


ements de | 
| 


la civilisation, la jeune ville ignorait 
jusqu'à l'usage du gaz d éclaï À a | 
Quelque temps après son ar 6; la maïi- | 


5 
tresse ide la maison fut toute surprise de voir 
un u vide suspendu au bec de gaz qui 
éclairait l’antichambre de son appartement. 
— Pourquoi, Julie, avez-vous accroché ce | 
seau au coude du ga demandat-elle. 
- est parce que monsieur m'a dit comme ça, 
madaine, que le gaz fuyait, répondit Jingénue 
bonniche, jy ons suspendu le siau pour lea 


recueillir ! ! 
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nie OA FRA EER | Le lance-plongeur à ressort et déclicà la fois vigoureux et doux; l'hydro- 
. Ledardouiïllard, dont la mémoire était d'une toboggan: le tourniquet-plongeur; l'œuf hydraulique tournant sur jet (on se 
infidélité déplorable, avait complètement ou- met dedans): les ballons parachutes adoucissant les hautes plongées. Voilà 
blié. en débarquant à Paris. le nom du client ce que nous voudrions voir dans nos Si agréables, mais imparfaites piscines 


chez lequel il devait se rendre, d'hiver... 
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Le jeune Théodule, étudiant en chirurgie, s’exerçant 
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THEORIE ET PRATIQUE 


la trépanation. 


L'EMpErEUr el [6 Sergent 


L'émpereur d’AutricheJoseph II, vêtu comme 

an bourgeois, d’une redingote haut boutonnée; 
et emmitouflé dans un cache-nez, faisait une 
once en ca!èche, aux environs de Vienne. 
Il fut surpris par la pluie et donna au cocher 
l'ordre de retourner en ville. À ce moment, 
an jeune sergent s’approcha de la voiture, et, 
s'adressant à l'empereur qui ne connaissait 
pas: 
F — Monsieur, y aurail-il indiscrétion à vous 
-demander ‘une ‘place :à côté de vous? Cela 
me vous gênerat pas beaucoup et ce'a ména- 
gerait mon uniforme que je mets aujourd'hui 
pour la première fois. 

L'empereur acquiesça. Le sergent s'assit et 
ils dialoguèrent : 

— D'où venez-vous, mon jeune ami? 

— Je viens de chez un garde-chasse où j'ai 
fait «un ‘fier déjeuner. 

— ‘Qu'avez-vous doncimangé de si bon? 

— ‘Pevinez, Monsieur, 


— Que sais-je, moi? une soupe de bière? 
bien oui, une soupe! mieux que ça. 

— UÜn plat de choucroute garnie de sau- 
cisses fumées ? 

— Mieux que ça. 

Une longe de veau piquée de galantine? 

— Mieux que ça, vous dit-on. 

— Oh! ma foi, je ne puis plus deviner, dit 
Joseph II. 

— Un faisan, mon brave homme. un fai- 
san tiré sur les plaisirs de Sa Majesté, s'ex- 
clama le sergent en frappant familièrement 
sur la cuisse de l’empereur. 

Joseph IT sourit finement, très amusé: 
Diab'el un faisan tiré sur les réserves de 
Sa Majesté n’en devait être que meilleur, 

— Oh! pour ça, je vous en réponds. 

Comme on approchait de la ville et que la 
pluie tombait toujours. l’empereur demanda 
à son compagnon dans quel quartier il lo- 
| geait, et où il voulait qu’on le descendit: 

Le sergent se récria: | 
Vraiment, c'est trop de bonté, Monsieur, 
let je craindrais d’abuser.…. : 
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— Mais non, mais non; indiquez-moi seule- 
ment votre demeure, 

Le sergent donna le renseignement, puis 
il manifesta le désir de connaître celui dont 
il recevait tant d'honnêtetés. 

Pour toute réponse, Joseph II dénoua son 
cache-nez et dégagea son visage, ce qui le fit 
aussitôt reconnaître, 

Il n'y avait pas moyen de tomber à genoux 

dans la voiture. Le sergent se confondit en 
excuses et supplia l'empereur d'arrêter pour 
qu'il pût descendre. 
Non pas, dit le monarque. Après avoir 
mangé mon faisan, vous seriez trop heureux 
de vous débarrasser de moi aussi prompte- 
ment; j'entends bien que vous ne me quit- 
tiez qu'à votre porte. 

Et il l’y descendit, 


MUSIQUE ÉTRANGE 


Extrait du Courrier des Etats-Unis : 
Depuis longtemps, un bon fermier Gu Nord 
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LA FEMME ‘ECONOME S'INSTRUIT PARTOUT 


— Mme Durapiat, accompagnée de.ses jeunes filles, s’en va aux magasins du 


Louvre pour -S’acheter sun ‘boa; mais elle passe d’abord 
elle aperçoit la. statue du Laocoon, «ce qui lui suggère une 


ar le musée, où 
onne économie. 


Qu'elle met ‘en pratique, le lendemain, en cousant! bout à:bout les deux! boas 
de ses filles, :'évitantiainsi l'achat d'un troisième pour ‘elle-même. 


D 


de l'Etat ‘de INewYork, ‘et sa femme; pas- 
saient des nuits affreuses. [ls étaient souvent 
révéillés par ‘d'étranges ‘sons musicaux . dont 
ils ne pouvaient deviner:ni la nature,:nil'ori- 
gine; mais, pour eux; C'était quelque fan- 
tôme diabolique. 

Leur ferme æstisolée, «et-ils-n'ont; pour com- 
prenons qu'un chien, un cheval et une vache. 

outes les nuits, ils étaient réveillés en: sur- 
sant: des airs de musique rétentissaient-sous 


leurs. ‘fenêtres. Tartôt le pauvre ‘Iohn, croyait 
distinguer .un hymne, tantôt il entendait une 
romance. 

John, ouvrait chaque. fois la porte de la 
maison, etil ne voyait ni fantôme; ni musi- 
ciens:.sa vache, seule; était près de la fenêtre 
tranquillement ‘occupée, :àruminer. 

John et sa femme étaient dans la terreur,-et 
faisaient xcoucher le.Chien, dans :la maison 
pour les protéger. 


Un jour le -boucher -du village -acheta la 
vache de John, la tua, la dépeça et, découvrit 
le mystérieux #fantôme-musicien. 

La vache avait avalé, on ne sait comments 
un petit harmonica d’enfant, et quand elle 
ruminait, l'air, pénétrant dans le premier esto- 
mac, faisait résonner les notes de l'instru- 
ment. Quant aux airs divers que Je fermier 
et sa femme -crovaient distinguer, c'était une 
simple affaire d'imagination. 


XX 
La “Maison-Blanche ” 


À propos des élections américaines, il est 
intéressant de rappeler l’origine du nom de 
« Maison-Blanche», donné à la résidence ha- 
bituélle du président des Etats-Unis. 

Lors de la guerre, qui éclata en 1812, entre 
l'Angleterre et les Etats-Unis,-au sujet de la 
liberté des mers, les Anglais s’emparèrent 
de la ville de Washington, et :y mirent le 
feu. La demeure du Président, solidement 
construite en pierres de taille, résista, mais 
la fumée noircit tellement les murs, qu’il 
fut impossible de leur faire reprendre, après 
la tourmente, leur aspect naturel. 

On se décida ‘alors à les peindre, et, sur 
l'avis de Jackson, le-vaingqueur des Anglais, 
on leur donna, en: signe de réjouissance, une 
couleur d’un blanc éclatant. 

Depuis, on a soigneusement gardé la tra- 
dition, et. tous les dix ans, on badigeonne 
à nouveau les murs de la « Maison Blanche ». 
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Courrier Pêle-Mêle 


A propos des derniers nés. 


Monsieur le Directeur, 

Relisant le numéro du Péle-Méle du 11 oc- 
tobre, je note un article intitulé: Les génies 
sont rarement les premiers nés. Vous y citez 
de nombreux compositeurs: Weber, neuvié- 
me né; Wagner, septième; Mozart, septième; 
Schumann, cinquième; Schubert; treizième. 

Nepourriez-vous pas en rapprocher le com- 
positeur français Massenet, que bien de vos 
lecteurs placent peut-être au rang des hommes 
dergénie.«et: qui; je crois bien, est le dernier 
devingl-et un enfants. 

Vous -concluez: « Si, passé quarante ans; un 
homme ne vaut rien par lui-même, il repré- 
sente, cependant; une bélle valeur, etc. » 
è , ‘il y aurait des réserves à faire, 
s grand nombre d'hommes de lettres, 
d'artistes, de compositeurs; n'ont donné leurs 
productions les plus puissantes et les. plus 
célèbres qu'après les ou 40 ans. Les exem- 
ples “abonderaient, mais puisque jai déjà 
cité nn compositeur français contemporain; 
je prendrai un exemple voisin: celui 
du compositeur Revyer, qui-ne donna Sigurdy 
la plus «connue -peut-être de ses œuvres, 
qu'après la soixantaine, et Salémmbô cinq 
ans: plus tard. 

Recevez, etc. 


A. Parry (Grenob'e). 
Langue arabe 


Monsieur le Directeur, 

Sou£ la rubrique Péle-Môle Connaissances, je 
lis un petit entréfilet, bien fait pour jeter quel- 
que trouble dans l'âme des rares arabisants 
de Francel La langue arabe n’estpas destinée 
à disparaître, pas, plus que le peuple ‘fier et 
indépendant qui la parle. Plus ancien que le 
grec, ‘auquél il peut re comparé ‘par 
la:richesse des mots, plus harmonieux que ‘le 
latin. l'aräbe- a, sur ces deux .idiomes, ‘l’avan- 
tage immense de posséder une grammaire des 
moins ‘compliquées! Tout se-réduit, à la conju- 
gaison des’ verbes, ‘qui1ont, en somme, que 
deux. temps: Je parfait et l'acriste, .et'le mé- 
cañisme en est tel qu'il-suffit d'unsseul verbe 


KT 


LE. CAMPAGNARD. 
craindre de’ l’autobus: 


em Te 


Puis-je traverser sans rien 


LE PÊLE-MÊLE. 


STRATEGIE PARISIENNE 


faillible.… 


LE PARISIEN, — Vous avéz tout le temps de passer de 


vingt-cinq mètres devant lui. 


pour savoir lés conjuguer tous. Les 
règles ne souffrent aucune eéxcep- 
tion. Voià qui fait mentir le: pro- 
verbe. 

Les Arabes possèdent des\signes. 
qui sont équivalents de nos voyel- 
les, mais ils s'en servent rarement 
pour la raison que leur langue, 
simple: dans ses allures, n’en à 
pas besoin, et qu'il suffit d’un 
peu d'habitude: Il n'est pas: jus: 
qu'aux caractères. dont ils se set- 
vent pour écrire et pour imprimer 
leuis livres, qui ne: soient eux- 
mêmes d’une élégance: finie: 

Recetvez. ete. 

À. TRIANTAPHYLLOS, 
Docteur en médecine. 


XX K 
Paraffine 


Monsieur le Directeur, 
Voulez-vous me permestre de. ré- 
pondre à la question suivante po- 
ee dans. le: Pêle-Méle.du.1er novem- 
re: 


u 
Ki 


— Quand je vous le. disais, que vous n'aviez rien à 
craindre de l’autobus. 


À Paris, l’habitude nous a donné un 


Au 
ST 


coup d'œil me 


pr 


Stream et le printemps, plus pré- 
goce de: deux où trois mois qu'à 
Paris, se fait sentir chez les mol- 
lasques: dès. la fin du mois de fé- 
vrier. En mars el:avril, les huîtres 
commencent le travail du-frai, qui 
dure: de mai à septembre: elles de- 
viennent. alors laiteuses, cerqui leur 
donne-un. goût de:savon peu agréa- 
ble- pour les gourmets. 

Les huîtres ne sont réellement 

bonnes que du mois d'octobre à la 
fin. de: février. Maisi les gourmands 
et les Parisiens! surtout, qui ne se 
rendent pas compte et sont habi- ! 
} + tués à manger de tout en toutes 
FT saisons, se figurent, une fois au 
4 bord de la mer, en été, que les 
huîtres sont bonnes. (D'où le dic- 
ton général: c'est bon pour les 
Parisiens). 

Les habitants des côtes n’en man- 
gent, jamais pendant les mois du 
Îrai,. car elles sont maigrest et mala- 

es de ce-fait, et aussi parce qu'elles 
ourmissent les matériaux nécessai- 


He 


« Dans quelle substance peut-on 3 
parvenir à fondre ja paraïfine? J'ai 


essayé 
l'alcool, 


Fammoniague, et n'ai pas réussi: 
€ GAULIAI. » 


k * 


La paraffine est inso!uble dans. l'alcool, faci- 
lement soluble dans le sulfure de carbone 
où elle: se. dissout presque. instantanément, et 
un peu, moins facilement. dans l'essence de 
térébenthine: (A observer, que le sulfure de 
carbone est un corps qui demande à être 
manié ayec précaution.) 

On peut indiquer en outre, les éthers,, les 
carbures liquides. volatiles: et Les huiles: essen- 
tielles. 

Mais je ne puis garantir, par mon expé- 
rience personnelle, que le sulfure de carbone 
et l'essence de térébenthine comme dissolvants 
de la paraffine. 

Recevez, etc. 


Georges NÉDON, chimiste. 


M. Guyone indique également la benzine, et 
M. Guillaumin l’éther de pétrole. 


* XX 
Serpents qui têtent 


Monsieur le Directeur, 


Dans un de vos derniers numéros, un de 
vos lecteurs prétend que c'est une légende 


« que la croyance à la traite d’une vache 
par un reptile ». 

Pour ma part, dans la Haute-Saône, j'ai 
vu das une écurie, üne colewvre enroulée 
autour de la jambe d’une vache et très déi- 
catement traire le pis de cette vache. L'opé- 
ration terminée, elle s'en alla tranquillement 
en passant par un trou, et là, à la sortie, 
un bon coup de fusil favorisæ sa digestion, si 
je ne l’avais vue qu'à ce moment, rien que le 
lait: qui sortait de sa gueule ne m'eût pas 
permis de douter. 

Cette croyance est unanime dans mon pays, 
et bien d’autres cas m'ont élé cités. Quant 
à la vipère, je ne sais rien là-dessus, 

Recevez, etc. 

UN Lecreur. 


*X * * 
À propos des huîtres 


Monsieur le Directeur, 


Dans le numéro du Péle-Méle du 18 octobre, 
je lis, page 13, que les huitres sont man. 
geables en fout temps, contrairement à la 
croyance qu'elles ne sont bonnes à manger que 
dans les mois qui ont un R, c’està-dire de 
soptembre à avril que le travail de 
la reproduction, n'a aucune anfluence sur la 
saveur de ces mollusques. 

Ces deux affirmations ne sont pas justifiées. 

Les rivages de l'Océan et de la Manche 
sont baignés par les courants chauds du Gu'f 


es à l'agrandissement de leurs 
cailles. À cette époque; non.seule- 
ment. elles sont inférieures comme saveur 
(de. même: que tous les poissons pendant Je 
frai, mais elles peuvent occasionner des em. 
Doisomements, et par suite de la tempé- 
rature’ et par la rapidité avec laquelle la lai- 
tance qui forme le naissain se décompose. 
Mais quand vient l'automne et l'hiver, que les 
périodes derfraï et de croissance’sont passées; 
c'est-ä:dire: d'octobre. à fin février, alors elles 
reprennent, de la. fôrce; du corps, engraissent 
et deviennent savouretses. è 
Recevez, etc 


et 


X, dütteur en médecine. 


M. Rio, de Libourne, nous faire part de 
remarques analogues. 


ARAGAEAELE LELERELE LEAT AE LE RAGE LE LE LR La 


Question faterpélemeliste 


te 


Nous. prions les lecteurs qui veulent bien 
‘épondre aux questions interpélemélistes de 
spécifier la question .à laquelle ils répondent, 
soit en la reproduisant en entier; soit en la 
sésumani. 

ON 


Les: étoiles de mer, ou, astéries;; à sw: bras 
bien égaux. sont-elles fréellément rares ? En 
trouve-t-on souyent? 


G. DAVÈNE, 


eg 


? 
Ll 


Les fabricants de produits nouveaux ne 


sion sur n0$ murs, il ne nous Ê 


DE à 
L'ANTIDERA 
MACH 


Que si M. Fallières c 
: le char de l'Etat, 
antidérapants Machinski. 


NT 


est giâte aux 


LES MEILLEURS 
PANIERS « SALAD 


SORTENT De LR MAISON 


= = 
AN LU eee 0 | AUE LUC LEGUEY n°36 


Là, nous nous émerveïlons de vor 
M. Lépine en extase devant un pa- 
nier à salade sortant de la grande 
quincaillerie A'lonseur. 


OL 
rat vez, | [LUE 
ut eLL 


son Pelli- 
que. Me 
cnüu, .ne 
rt, pour développer ses conclu- 
, que des produits de ceite mai- 


rôce à l'affiche de la 
ile, nous. sa déso1m2 
Henri Robert, Pavocst bien 


LA POPULARITE EN FRANCE 


croiraient pas pouvoir écouler Jeur marchandise si, dans les affiches: qu'ils 
saient pas savoir, par exemple: 


collent à 


NN ARE 
\PIDOTHER API9I 


\ Æ TUT MEGANT 


EN VENTE 
| PARTOUT 
0°75 


Le TUBE 


190 

Ou que c’est grâce à la colle « Opha- 
ne », que M. Clemenceau peut réparer 
les fissures du bloc républicain. 


R90 mots de 
| cRédIe 


Plus loin, c'est M. Pichon au con- 
cert européen, qui charme les Puis- 
sances, grâce au phonographe Patay 
de Foix. 


IL A LE [SOURIRE 


VÉRITABLE PLAISIR [Er 


D'ÈTRE TONDU AVEC 
LA TONDEUSE 


Autre renseignement utile: Si M. 
Caïlaux employait la tondeuse Rasi- 
bus, il pourrait tondre le contribua- 
b'e à son gré, sans crainte de le faire 
crier. 


JUSTICE SGUERIE PAR LE 
PCEDE », Ds COUPATORT 


Aijilzu:s, nous apprenons que si M. 
i it à la Juftice la mé- 
ie du cocteur 
lus. 


DANS 54 POCHE 


une Police D Assu-l 


nanee LA LUNE” € e 


Là, Farman, l’aviateur, se Cés 
ne pouvoir planer, oubliant, l'impru- 
dent, qu'il a dans sa poche une as- 
surance contre le vol. 


Enfin, (à quoi tiennent les révolu- 
tions !\ Les Perses, Tifis, ayant ap- 
pris que le piège à rats «Cric-Crac», 
remplace les chats, ne veu'ent plus en- 
tendre parler du leur. 


BONNE ADMINISTRATION 


Un jou:, sur un navire, un canonnjier fut tué per un 
projectile, qui sortit par la culasse. 


Les officiers s’en émurent, et, réunis en conseil; firent 
casser le canonnier chef. 


Cependant, aux tirs qui suivirent, le canon en question 
coupa en deux un nouveau canonnier. 


Cela fit grand scandale, et opinion publique réclama la 
mise en disponibiité du capitaine de vaisseau, 


Cet acte de haute justice calma les esprits. 
apprit bientôt que le canon avait fait une nouvelle 


Le ministre, indigné, manda l'amiral commandant l’es- 
cadre et le mit à la retraite. 


Hélas! un mois après, un canonnier 
servant eut le même sort que ses pré- 
décesseurs. Il fut coupé en mille mor- 


maltraité, fut con- 
traint de démissionner, 


De nouveaux tirs eurent lieu, et 
le même canon pulvérisa son canon- 
nierl Le canonnier chef fut cassé. 
et l’histoire peut continuer indéfini- 
ment, à moins qu'on ne s'avise, un 
jour, qu'on pourrait peut-être changer 
tout s:mp'ement le canon. 


LE PÊLE-MÊLE 


J'habite la même maison depuis 25 
ans. Dernièrement, vint s'installer à 
côté de moi un couple qui faisait mar- 
cher un phonographe toute la journée. 
D'autres auraient été furieux, Moi, je 
fus content. 


Ça, m'empêehait d'entendre le phono- 
graphe. Enfin, un emballeur vint s’ins- 
taller au rez-de-chaussée. 


LES EMBARRAS DE PARIS 


Ga m'empêchait d'entendre les pleurs 
du nourrisson d'à côté. 


je fus satisfait. Les coups de mar- 
teau m’empêchaient d'entendre le pia- 
no. ; 


Quelque temps après, vint s’instal- 


ler, à l'étage au-dessous, un pianiste, 
qui tapait sur son instrument constam- 
ment, D'autres auraient été furieux. 
Moi, je fus content. 


dronnier, je suis encore plus: content, 
car, je ne sais pas comment. que ça 
se: fait, mais je n’entends abso:ument 
plus rien des bruits que je viens d'é- 
numérer. 


DE NOS LECTEURS 


Maman les p'tits bateaux... 


La chanson populaire: Maman. les. v'tits. ba- 
teaux... n'est plus chantée aujourd’hui telle 
qu’elle devrait l'être; elle a subi une trans- 
formation et perdu de la finesse qu’elle avait 
au début. C'était, en effet, quand elle fut 
chantée tout d’abord. une satire faisant par- 
tie des plaisanteries et des quolibets qui as- 
saillirent les premiers bateaux à vapeur, dont 
les essais étaient, comme tous les essais, en- 


core défectueux, car la découverte était, en 
effet, à ses débuts et entrait à peine dans le 
domaine pratiquée La chanson n'était pas 
alors : 

— Maman les p'tits bateaux 

Qui vont sur Veau 

Ontils des jambes? 

— Mais oui, petit bêta; 

S'ils n’en avaient pas, 

Ïls ne marcheraient pas. 

Version qui perd tout le sel de la chanson 
et ne s’accordant, d’ailleurs, que difficilément 
avec la v able musique; mais les trois 
derniers vers étaient ainsi: 


— oo 


— Mais non, petit benêt, 
S'ils en avaient 
Ils marcheraïent | 
se moquant ainsi des premier pyroscaphes, 
qui avaient toutes les peines du monde à 
avancer. 
*k XX 


Le costume français à travers les âges 


Les Francs ne portaient qu'une veste de gros 
drap ou de peau retenue par une agrafe, 
et. pendant plus de dix siècles, le chaperon 
fut notre coiffure nationale. 


nn 


CRE 


EDUCATION DE PRINCE 


ie Je ferai remarquer à Son Altesse Royale que l’on 
ne doit pas montrer du doigt; c’est d’un usage trop familier. 


-- Oh! alors, regardez donc ce 


bonhomme. 


LE PÊLE-MÊLE 


RER 
vous 


vous 
MARCHEREZ 
VITE F 


LE vous) 
Mi 


— Quelle sciel Ces hommes sandwichs vous empêchent 


d'avancer. 


C'était un bonnet qu'on enfonçait dans la 
tête et qui se terminait par une longue: queue ; 
et quand la France était en proie aux fac- 
tions. c’est par la couleur de leurs chaperons 
qu’on distinguait les chefs de partis. Ce n’est 
que vers la fin du quatorzième siècle qu’on 
remplaça le chaperon par le mortier; sous 
Louis XI, on inaugura la calotte; et sous Fran- 
çois Ier, le chapeau. 

Les souliers de nos ancêtres étaient faits 
de cordes — d’où le mot cordonnier. — Plus 
tard. on en releva 1a pointe, suivant le rang 
des personnes: le soulier d’un aysan était 
règlé à six pouces; celui d’un ourgeois, à 
douze; celui d’un seigneur, à vingt-quatre. 

Cette mode fut portée à un tel point d’ex- 
travagance, que l'Eglise dut la défendre. 

Sous Charles VI. les souliers avaient près 


MARCHEREZ| VITE 


d'un pied de largeur. 
De là l'expression: 
« Vivre sur un grand 
pied. » 

Henxi IL est le pre- 
mier roi de France qui 
ait porté des bas; ils 
étaient tricotés à l'ai 
guille. 

La première manu- 
facture de bas au mé- 
tier fut créée en 1656, 
pee Louis XIV, au chà- 
eau de Madrid, dans le 
Bois de Boulogne. 

Sous François I® on 
lance les ‘pourpoints 
surmontés d'une fraise 
pour les gens fitrés, 
et d'un simple rabat 
pour les petites gens. 

Ce rabat n'était, à 
l'origine, que le coillet 
de la chemise rabattu; 
il devint, par Ja suite, 
un ornement pour la 
magistrature. 

Les membres du Par- 
lement, très économes, 
quand ils avaient à le 
quitter, le plaçaient en- 
tre les feuillets d’un 
volume in-folio, pour lui 
conserver sa forme. 


MARCHEREZ 


SEMELLE 


Ricour 


Da 


metire mes 


tarque à 
[rabats», 


dit un personnage d'une comédie de Molière, 

Le « surtout » qu'on appela ensuite habit, 
était de forme carrée, surchargé de broderies 
ct de paillettes. Les médecins le portaient 
sous une vaste robe académique; is allaient, 
ainsi vêtus, ordonner des clysières et des 
purgations à leurs malades. 

Ce fut sous Louis XIV que s'introduisit 
la mode des manchons en pelleteries, en 
soie, en plumes; en velours. 

Le costume des femmes a subi des trans- 
formations plus nombreuses encore, depuis 
le temps où les dames gauloises se promenaient 
sur les bords de la Seine, le corps bizarre- 
ment peint, des plumes de coq sur la tête et 
des coquillages aux oreilles. 

La coiffure en pain de sucre date du moyen 


sn rremmemmr = ras 


Er 


M. Jobard est venu demander à son ami, le ban 


ier, des renseignements 


sur la valeur des Krakatoa-Gold-Mines. Il à jugé inutile de pousser plus loin son 


enquête. 


«Et hors un gros P'u- | 


| 


âge et dura fort longtemps. Au dix-septième 
siècle, cette mode subsistait encore. (Ce 
n'étaient plus les «cornes » imaginées par 
la reme Isabeau de Bavière, mais des « fon- 
tanges » sorte d'édifice à plusieurs étagesz 
en fl de fer sur lequel on plaçait des mor- 
ceaux de toile séparés par des rübans et des 
boucles (le cheveux. 

Cette mode fut poussée si Join, qu'il fallait; 
en quelque sorte, un serrurier pour coiffer 
les merveilleuses de la cour de Versailles. 

Longtemps, les dames ne se vêtirent que 
d’une tunique descendant jusqu'aux talons, 
et serrée par une ceinture, Sot Charles VI, 
ces tuniques se firent si amples, qu'il y entrait 
plus de cinq, aunes de drap. 

Après les expéditions d'Italie, le costume 
féminin se ressentit des mœurs italiennes : on 
découvrit Les bras, les jupes devinrent plus 
courtes. 

Bientôt les modes espagnoles s'implantèrentz 
et alors parurent les « vertugadins », sortes 
de PATerS qui relevaient la robe. Sous Louis 
XIV, apparaissent les « palatines »; puis les 
mantelets, auxquels, durant l'hiver on substi- 
tuait les pelisses dont la mode était venue de 
Russie, 

Jusqu'au quinzième siècle, 
des dames ressemblèrer 
à quoi bon orner des 
pas ? 


è les chaussures 
t à celles des hommes: 
pieds qu'on ne montrait 


FA 
ee ee | 
LA PAILLE ET LA POUTRE 
— Quel spectacle stupide! Faire te- 


nir une plume sur son nez. 


Je vous demande un peu à quoi 
ça rime... 


DEEE 


C'est tellement 
m'en vais, / 


enfantin, que je 


LE PÊLE-MELE 


12 
Avec les robes courtes, les talons des sou- 
liers furent exhauss ce qui faisait parai- 


tre les dames plus 
tait le corps en avant. 
Louis XVI pour refleurir de nos jour: 
des femmes. d'une taille au-dessous 
moyenne, doivent leur élégance à des ta 
Louis XV autant qu'à des 
nes. 


et 


k XX 
Les étrangers à Paris, 


La Préfecture de po'ice publie des st 


grandes, mais leur r 
Ce goût disparut suus 
bien 
de 


1 
lons 


chapeaux-aéropla- 


atis- 


tiques qui nous renseignent sur le mouvement 


de la population flc 
par les chiffres ci-dessous, 
du nombre d'étrangers qui fréquentent n 


nte à. Paris. On pourra, 
se rendre compte 
oire ‘ 


belle capitale et sur l'époque qui est la plus 


favorable à le excursions à Paris. 
Voici les ch 


comprennent év. 


jemment que les étran 


es de 1905, chiffres qui ne 


gers 


domiciliés dans les hôtels et les maisons meu- 


blées, car ceux qui sont logés chez Ces p 
culiers ne sont pas déclar 


arti- 


Janvier: 19.937; février mars 
30.902; avril: 40.898: m juin: 
86.064; juillet: 3 oût : ; septem- 
bre: 33.669; octobre: 38.193; novembre” 
24947; décemb 3 


Ën admettant que chacun de ces étran 
dépense seuement 15 francs pa 


gers 


jour, et c'est 


là un faible minimum, on voit quelle fortune 


Paris doit à ses visiteurs. 
A quelle distance entend-on le 
tonnerre ? 


La réponse est assez diffic 


pour avoir des données ctes, il 


ile à établir, Car 


faut 


€ 


riter de faire ses observations pendant un 
orage, où les coups de tonnerre $e préci- 
, car On peut a'07S attribuer à un éclair un 
roulement qui ne lui appartient pas. 1] faut 
donc prendre les coups de tonnerre au com- 
mencement de l'orage et ceux de la fin com- 
£ d'observation. En outre, il vaut mieux 
> sujet d'étude, les éclairs ver- 
qui se produisent entre les 
que les roulements pro- 
duits par le entre nuages. 4 
La limi 1 laquelle on peut entendre le 
tonnerre varie entre 39 et 42 kiomètres, d’a- 
près les cal 


iculs des météorologistes; la di 
num paraît être de 45 ki'omèt 
L là ja limite extrême; encore faut- 
n'y ait que des montagnes, pas de 
et que l'air soit calme. Par contre, 
erie se fait entendre beaucoup plus lom 
que le tonnerre. Arago à émis la limite de 
deux cents kilomètres. Ce qui est vrai, c’est 
que lors de l'enterrement de la reine Victoria 
le canon tiré à Portsmouth 
134 kilomètres. 


Partil 


fut entendu à 


‘ 
RC on di don Lot dos er doter toto À 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Il y a, répandues dans le monde entier, et 
sans compiler les dialectes, environ deux mile 
langues, parfaitement différenciées et toutes 
pourvues d'un vocabulaire et d'une syntaxe. 


— Ce fut Rabelais qui envoya, dit-on, de 
Rome en nce, les premiers pieds de la 
salade à lar feuilles, dite romaine, en 1537. 


— On sait que la décapitation à l'aide d’une 
illotine était un suppiice usité dans l’an- 


cienne Rome. Une machine analogue servait 
également en Ecosse, au seizième siècle; on en 
vit aussi fonctionner en France d’analogues 
avant la Révolution. En 1632, le maréchal de 
Montmorency périt de la sorte dans la cour 
du Capitole de Toulouse. f 


— En 1905, le tirage total des journaux 
américains a atteint le chiffre fantastique de 
milliards et demi de numéros, ce qui re- 
nte, pour chaque habitant des Etats-Unis, 
125 numéros de journaux et de revues par an. 


—Certrines catégories d'escargots comme les 
naïades, peuvent vivre plus de dix ans; l’es- 
cargot de vigne atteint de quatre à cinq ans, 
et la plupart des mo!lusques de terre et d’eau 
douce ne vivent qu'un où deux ans. 


— C'est en Suède qu'on rencontre le moins 
de conscrits illettrés avec quatre seulement 
sur mille. La Suisse vient ensuite avec cinq 
illettrés ; l'Allemagne, avec 12; la France, avec 
115: la Russie, avec 730. 


— Pour décourager l'immigration chinoise, 
les trades-unions canadiennes, vigoureuses 
comme celles des Etats-Unis, ont fait voter 
une taxe de mile francs, récemment élevée à 
eux mille cinq cents, sur tout nouvel arrivant 
dans le Dominion. En regard de cet ostracis- 
me appliqué à la main d'œuvre chinoise, il 
est curieux d'observer les appels incessants 
es Canadiens aux émigrants d'Europe. 

— Il y a plus de cinquante ans qu'un 
sinologue. MM. Desguigny, établit de façon 
indiscutable que les Chinois de l'empire du 
Milieu ont découvert le Nouveau-Monde, 
notamment la Californie, plus de mille ans 
avant l’arrivée des Espagnols. Dans de très 
anciens livres chinois, il est question d’un 
pays à l'Est, qui ne peut être que l'Amérique. 


— Monsieur, voyez le beau sanglier que je vous ai 
— Je veux m'assurer, auparavant que cet écriteau n'annonce pas que nous 


rabattu, tirez... Que faites-vous donc? 
sommes sur une chasse gardée... 


dr 


M. Lépine vient de créer un corps d’agents-guides, re- 
crutés parmi les Alpins, pour permettre aux Parisiens de 
rentrer à leur domicile. 


Paris), — Dis 


en poussait de si beaux à Paris! 


LE CHAMPIGNONISTE (qui vient pour la première fois à 


Mathurin 


onc, aurais jamais crû qu'il 


On sait, en effet, 
que le soleil est 
un ennemi achar- 
né des micro- 


bes et qu'il suffit 
d'exposer à ses ra- 
yons un corps quel- 


— C'est la Belgique qui fournit à la France 
la plupart des plantes médicinales qui ali 
mentent notre pharmacopée. Le directeur de 
l'Office d'agriculture belge a établi que dans 
la région de Tournai, cette cultare donne un 
produit qui afteint, annuellement, jusqu'à vingt- 
cinq mille francs par hectare. 


— Les nègres, qui ignorent les pouvoirs anti- 
septiques de l'ébulition à 100 ou 120 degrés, 
la remplacent, dans certaines régions afri- 
caines, par un procédé assez simple. Ils éva- 
porent l'eau au soleil pendant queïque temps. 


conque pour qu'ils 
devienne aseptique. Il serait curieux d'éta- 
blir comment ces populations frustes ont eu 
l'intuition de ce phénomène constaté par la 
science moderne. 


— Le commerce des cheveux humains cons- 
titue pour le Japon une recette importante. 
En 1907, elle a atteint près de quatre cent mille 
francs. La France est, a cet égard son prémier 
client; l'Amérique vient au second rang\ Les 


cheveux provenant des races jaunes ne sont 
d’ailleurs ni les p'us estimés, ni les plus 


Ce 


coûteux. sont, au contraire, certaines 


nuances blond doré ou acajou, qui détien- 
nent le record en atteignant près de 3.000 
francs le kilo. 


— La chaleur, le frottement, la pression 
rendent la topaze électrique. C'est pour cette 
raison que les anciens considéraient cette gem- 
me comme utile contre la mélancolie, l'épilep- 
sie et la folie, 


— C'est à la fin du règne de Henri IV, 
en 1610, que parut le premier almanach fran- 
çais. Du premier coup, il avait trouvé sa 
formule: en tête, figurait le calendrier; il 
était déjà plein de recettes, de prophéties 
et de conseils, comme ses successeurs. 

— Les perfectionnements apportés partout 
au Service des pompiers, dans les grandes 
capitales, ont permis d'observer que si le 
nombre des grands feux augmeñle, le to- 
tal des dégats qu'ils occasionnent diminue, 


à He —— y ñ 

LE BONHEUR EST RELATIF 

— Moi, le plus beau jour de ma vie, c’est celui où j'ai 
fait ma première communion, 

—, Moi, c'est celui où j'ai été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité. 
Tu veux rirel 
— Non, je croyais que je serais condamné à mortl 


LES BLEUS 


— Le général à dit de donner. 
faut donner! 
— Donner n’est rien... @'est recevoir au est embêtant. 


Allons, conscrit, il 


£ 
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LE PÊLE-MÉLE 


Seul Dentifrice 
approuvé par l'Académie 
de Medecine de PARIS 


RPISE POUR 1909 
L'ALMANACE-SUREISE de la Famille 

pour 1909, tant attendu de nos Lecirices, 

vient de paraitre. 

Ce sera le rayon de gaîté, l'éclat de rire 


puisable de d 
Et il apporte à 
surprise! Qui aura la cha 


jiameuse pochette- 
e de gagner le 
les à coudre, les 
les meubles sies et tant d’au- 
tres joiie: oses. Combien vont ouvrir en 
{rembiant, l'enveloppe, et quelle joie à lire son 
contenu! Car tout ie monde aura quelque chose 
d'utile ou d'agréable, ct le moins favorisé de to s 
5 tera avec satisficüon que sa prime «dé- 
passe les soixante centimes que lui aura coûté 
ALMANACH. 

L'ALMANACEH 1909 va s'emever rapi- 
ment comme ses aînés et portera partout jcie 
et bonheur 


5 ï Pie 
PETITE CORRESPONDANCE 

AVIS. — En présence des nombreuses let- 
tres que nous recevons, et dont cerlaines sont 
d'une écriture trop mauvaise pour être lues 
couramment. nous informons 110$ COrrespon- 
danis que toute communication difficile à lire 
est écartée d'office el sans examen 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUENA - GRAND PRIX 1906 


M. Jules Carrère. — 10 Oui, 20 c’est là une 
appréciation que vous êtes sûrement aussi Ca- 
pab.e de porter aussi bien que qui que ce soit. 

DCE Non, il n'en est ainsi que pour 
les données des problèmes que l'on nus pro- 
pose, mais non pour les solutions. 


M. Bravo. — Nous n'avons pius de rubrique 
numismatique. Regrets. 

M. E. Lonat, — Nous ne pensons pas que 
cela existe. 

M. Serig-Hollot. — Nous les examinerons 
avec plaisir. mais prenez patience, nous en 


: ès grande quantité. 
adant. — Papier blanc ordinaire, plume 
et encre de Chine. À la dimension qui vous 
plaira. 

M. Chottin. —. Vous avez certainement rai- 
son, et nous ne doutons pas que la presque 
unanimité de nos lecteurs ne soient de cet avis. 
. Un Béglais. — Cela nous est impossible, faute 
de place; ces longues énumératio n'auraient 
peut-être pas grand intérêt. 

Fournier. — Nous préférerions des 
spécimens inédits, se rapportant à notre note 
habituelle. 

H. 19. — Non, ce'a n'exi plus. 

M. Maurice. — Non, cette prime est insi- 
gnifiante. 


LACUITE AU TELEPHONE 
— C'est vraiment bizarre! pour 
commander du vin au marchand de 
de vins, il faut crier « à l’eaul » 


5 Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut être considéré 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastique, 

+ sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne et 

donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — M 

BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure ne 4, 


€ TUE = MOINEAUTR 
[TU E bu GI] BI] E JE feu, ni bruit, ni fumée 
à petits plombs et à balles. Portée 30 mûres. Armes nouvelles, 


Armes à eir comprimé, etc. Cæfatogee gr'atis franco, 
EE. Fenoma. 23. rue Saint-Sabin: PARIS 


BICYCLETTES £oute pergonne qui s'occupe 
à temps perdu An placement des modèles 1908 


arantiis. IMPERIA%, 163, rue Montmartre, 
aris. Demander conditions. Téléphone 286.96. 


ENTÉRITE _ Pâtes alimentaires et fariveux 
» spéciaux pour régimes. Bignon- 
Pariani, 5, rue de l’Arcade, Paris. Catal. franco. 


PIANOS A.BORD 
14bis, Boulevard Poissonnière, PARIS 
-ocation depuis 4 Of. Location-Vente depuis 20f par Mois» 


CADEAU A NOS LECTEURS 


Il suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, !9, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Péle-Mèle, pour recevoir france 
par la poste un délicieux Coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison Frène, 19, rus Jaccb, Peris. 

Les produits sont en vente dans toutes Îles 
bonnes Maisons vendant de la parfumerie. 


CA GUÉRISON ASSURÉE 
P ADE Demander renseign‘® à 
L HUGUES, spé, Avignon. 


GUERISON CERTAINS | 

NSTI P AT! 0 hi par l'Emploi dà la délicieuse | 
POUDRE laxative ROCHER | 

Paix du Flacon de 20 doses : Z fr. SO, pANS TOUTES PHARMACIES | 


CYCLES MOTOCYOLETTES& AUTOS | 
e—à 3 E 
KA 7 H.BILLOUIN Ingénieur - Constructeur 


#7 104, Avenue de Villiers, PARIS 
8 Médailles d'Or et8 Grands Prixaun Expositions | 
Machine de route, course et luxe garanties = 
Bicyclettes neuves depuis 130 fr- 8 S 
d'occasion bon état -  40- 
Motocyclettes neuves - 475 - 
d'occasion bon état - 150 - 
Tri-cars 950, d'occasion bon état 400 
Automob. 2et 4 pl. 2600. occas, 500 
Moteurs, Accessoires, Pièces détachées. Catalogue franco 


Téléphone: 5648-03 Facilités de Paiement- 


. 
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L'Almanach-Surpris 


+ + + 


VIENT DE PARAITRE 


La plus sensationnelle des Publications de la Saison 


e Illustré + + + ® 
de “LA FAMILLE". 


SL IMPATIEMMENT ATTENDU & QUI DONNE, À TOUT ACHETEUR, LA CHANCE DE GAGNER SOIT : 


Un beau Pieno de 1200 francs 
Da Superbes Bicyclettes 


Des Meubles 


au moyen d’un Bon Surprise, contenu dans la plus complète 


Des Appareils de Photographie 
Des Machines à coudre 


Des Bouteilles de Champagne, eto. 


des Encyclopédies, renfermant toutes les matières 


intéressant la vie en famille. En envoyant 75 centimes au bureau du Journal LA FAMILLE, 7, rue Cadet, onarecevra 


sûrement un charmant cadeau dont le mo 


y 
EC 


indre vaut plus que la somme dépensée à l’achat del’ Almanach. 


so: dus les Bureaux du Journal et chez tous les Marchands de Journaux SO 


æ= , Ve g S 
> \ FT AA” TO EI ZA NT 
DRE FR TE) EN 
Tous les articles insérés restent la propriété du 


journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


Journal Humoristique Hebdomadaire 


FRANCE : UN AN Gfr. Six mors : 8 fr. 50 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


ÉTRANGER : UN AN 9fr. SIX MOIS : Sfr. » 
On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


L'INGÉNIEUSE GARDE-BARRIÈRE, par Th. BARN. 


A —_— 


— Voilà comment une femme avisée peut allier le métier de couturière avec les obligations du 
service de garde-barrière. 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pê1e-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des co 


mditions, envoyer O fr. 15 en timbres-poste. 


MAITRE CORNU 


Get.escargot.— il s'appelait Cornu — cet es- 
cargot était un type. 

Dans nos villages, il y a toujours un hom- 
me à tout faire, cumulant, les emplois les 
plus divers. À là fois sacristain, fossoyeur, 
ondeur, tambour de ville, rebouteux, donnant 
un coup de main à l’un, un coup de main à 
’autre, tout cela pour un boisseau de pom- 
mes de terre ou une bolée de cidre, 

Toute proportion gardée, Cornu était cet 
omme-là. , 

fl avait eu, cependant, autrefois une si- 
uation brillante. Il était entrepreneur de trans- 
ports, La clientèle ne manquait pas. Menus 
coquillage, petites bêtes, brindilles ét feuilles 
rouvaient aisément place sur Sa carapace, Le 
progrès causa Sa ruine. Faire du 0,05 à 
‘heure parut peu. La mode fut de voyager 
autrement. On se confia aux papillons, vous 
savez, ces gentils papillons blancs qui res- 
semblent tout à fait à des aéroplanes. Il ne 
ui resta que les gros colis. Dégoûté, il là- 
cha le métier. 
Un moment, il crut tenir la fortune. Une 
grenouille ayant reçu une escarbille dans 
œil, il l'en débarassa adroitement en pro- 
menant délicatement, sur la cornée de notre 
batracienne l'extrémité d'une de ses cornes 


Il s’étira, bâilla, ten- 
dit une corne au de- 
hors. La pluie avait ces- 
sé. À son tour, il quitta 
son trou de pierré, et 
s'en fut promener dans 
les allées son mal aux 
cheveux persistant. 

. À sa grande surprise, 
il ne croisa personne de 
connaissance. 

Cependant, étant arri- 
vié à l'extrémité du jar- 
din. il avisa un objet 
nouvellement apporté, 
sans doute. Il ne l'avait 
jamais vu là. C'était un 
tonneau. 

Un tonneau. Voilà 
deux syllabes qui ré- 
sonnent agréablement 
aux oreilles d'un bu- 


Me À 
UE 


{ A ÿ 


veur. Incontinent, Cor- 
nu en entreprit l’esca- 
lade. 

À dix heures trente- 
cinq, il arrivait au sommet. 

Là, il vit une large planche posée sur le 
tonneau qu’elle fermait, Cette planche était 
percée de petits trous. Curieusement, Cornu 
plongea une corne dans l'un d’eux. Un spec- 
tacle navrant s'offrit à 
son regard. 


Dans le tonneau, en- 
tassés pêle-mêle, tous 
les escargots du jardin. 
Les Cornecourt, les 
one et leurs en- 
fants, M. et Mme Corne- 
bon, le gros Cornelourd, 
les Cornedoux..…., tous, 
ils y étaient tous. 

Deleur côté, les pri- 
sonniers avaient reécon- 
nu notre colimaçon. Les 
exclamations s’61e vè- 
rent : « C'est Cornul.. 


Voilà Cornul.… Ehl 
Cornul... » 
Le rescapé apparais- 


sait à tous ces infor- 
tunés comme la Provi- 
dence en personne. C'é- 
tait le salut. On ne sa- 
vait trop comment, mais 


Une grenouille qui avcit une.escai bille dans l'œil... 


humides et gluantes. Dès lors, il s'établit 
oculiste. Mais les escarbilles étaient rares, 
par suite, les clients. Le métier ne nourrissait 
pas son homme. Il dut chercher autre chose. 

Pendant quelque temps, il fut homme-sand- 
wich. Seulement, il manquait de dignité. En 
sa qualité d’escargot de Bourgogne, il ai- 
mait la treille. Depuis ses malheurs, surtout, 
on le rencontrait souvent les cornes en bataille, 
chaloupant à croire que sa coquille chargée 
d'annonces allait faire naufrage. Puis au moin 
dre mot, chatouilleux à l'excès, il se repliait et 
rentrait chez lui cuver son ivresse. On n'o- 
sait même plus lui confier le soin de guetter, 
du haut d'un cep, l'approche des pies voraces 


et des corbeaux affamés. Il s'endormait à 
son poste. 
Bref, d’échelon en échelon, notre pauvre 


Cornu en était descendu aux pires conditions. 
En dernier lieu, il n'avait plus, comme situa- 
tion sociale, que la plus infime. C'était lui 
qui savonnait de bave les tiges de haricots 
qui servent aux pucerons de mâts de cocagne 
au 14 juillet. Malheureusement, le 14 juillet 
ne revient d'habitude qu'une fois tous les ans. 
Lo reste du temps, il vagabondait, tenu à 
l'écart. méprisé de tous ses concitoyens, qui 
le tenaient pour un incapable et un inutile, 

* 

* * 


Or. un beau inatin, Cornu s'éveilla tard. 
Il avait la fête lourde, ayant trop dormi. 
Déjà tous ses voisins étaient sortis, une pluie 
biénfaisante ayant rafraîchi la terre et baigné 


les feuilles. 


on le sentait. Jamais 
naufragés, bellottés au 
gré des flots sur un gla- 
çon polaire, ne virent 
poindre un navire à l'horizon avec, plus de 
joie et d'espérance que 110$ prisonniers n'en 
éprouvèrent à la vue de Cornu. De tous côté, 
vers lui, se tendirent des cornes suppliantes, 


C'était une rude tâche... 


entrevu disparaît aux yeux des naufragés, em- 
portant leur espoir, de même l'examen de la 
situation ramena dans tous les cœurs lé dé- 
couragement., De lourdes pierres pesaient de 
tout leur poids sur là planche qui murait 
leur tombeau. Cornu ne put, malgré tous ses 
efforts. ébranler la plus légère. Le tonneau 
était de chêne, inattaquable. Nulle fissure au 
dehors. La bonde était solide, fortement en- 
foncée. Tous étaient condamnés au plus hor- 
rible des-supplices. La faim, puis la mort, 

La faim? Mais non! Cette torture, du 
moins, leur serait épargnée. Cornu venait 
d'avoir une idée de. génie. 

Dès lors. toutes les sympathies, toutes les 
gratitudes, qui déjà l'abandonnaient, lui re- 
Yinrent. À nouveau, il fut le Dieu, le Sauveur. 
La pâture, c'était ehcore la vie, les forces, 
donc l'espoir. 

Sans perdre 
vre. 

C'était une lourde tâche que d'assurer à Jui 
seul la subsistance de toule cette multitude. 
Cornu ne faillit pas un instant. 

Jour et nuit, sans .trêve ni repos, il des- 
cendit et monta le long du tonneau, ap- 
portant chaque fois une profusion de feuil- 
les qu'il choisissait jeunes el tendres. Les 
tiges, passées ingénieusement dans les trous, 
étaient saisies, attirées de l'intérieur. Insa- 
tiablement, le tonneau absorbait la verdure. Les 
jeûneurs faisaient bombance. Même, ils en- 
graissaient dans leur oisiveté forcée. 

Quant à Cornu, surmené, exténué, n'ayant 
même pas le temps de se nourrir lui-même, il 


de temps, Cornu se mit à l'œu- 


dépérissait à vue d'œil. Sa carapace, trop spa- 
| cieuse pour lui, faisait l'effet d'un apparte- 
£ ment à-demi déménagé, 


dans lequel les meu- 
bles qui restent sem- 
lent faire tapisserie 
autour de danseurs ab- 
sents. 

Cependant, le temps 
passait. Huit grands 
jours s'étaient écoulés. 
Huit jours. Le ca- 
rême imposé aux esCar- 
gots destinés à la poële. 
Ét pourtant, nul Symp- 
tôme inquiétant ne s'é- 
ait produit. Le tonneau 
n'avait été visité par 
personne. Le jardin 
semblait dans l'aban- 
don. Pour une raison 
inconnue, les proprié- 
aires avaient-ils brus- 
quement interrompu 
eur villégiature? Cela 


Le festin. 


au bout desquelles brillaient des larmes d’es- 
poir et de reconnaissance. 

Cependant, il fallait songer à organiser le 
sauvetage. 

Hélasi de même que le navire un moment 


devait être, car trois 
nouveaux jours Se pas- 
sèrent encore sans aler- 
te. Cornu, à présent 
était à bout, demi-mort. La nuit suivante, heu- 
reusement, une tempête s'éleva. Un coup de 
vent formidable renversa le tonneau. D'elles- 
mêmes, les pierres tombèrent. La planche cha- 
vira. La prison était ouverte. 


he, 
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Je vous laisse à juger de la joie de nos 
infortunés colimaçons, et de l'empressement 
avec lequel üs s’échappèrent, De pareilles 
scènes ne peuvent se décrire. Passons ra- 
pidement sur les effusions, les congratuiations, 
les légendes qui déjà s’ébauchaient sur les 
faits Surprenants qui laient passés pen- 
dant ces terribles jours de captivité. Disons 

‘ tout de suite qu'un comité se forma aussitôt 
afin d'organiser une grande fête nationale 
pour célébrer l'heureux événement. 

Le clou de la fête était un banquet — 
naturellement. 

Une table de verdure immense fut dressée 
dans un parterre. Aucun obstacle ne S'y _Op- 
posait. Le jardin était bien abandonné, Cha- 


cun fut mis à contribution. Les mets les plus 
recherchés furent recueillis et apportés sur 
les lieux. Tout le jardin fut dévasté, Puis 
l’on s'occupa de placer les convives. Grave 
aff. , ainsi qu'on le sait. Il s'agit de ne 
F ser aucune susceptibilité. La chose n’alla 
S toute seule. Néanmoins, on s'en tira. La 
présidence échut au majestueux Cornegrave, 
lequel devait avoir en face de lui la toute 
gracieuse Madame Cornefine. Puis, dans l'or- 
dre, Messieurs et Mesdames Cornesac, Cor- 
nemnpot, Cornaudin, etc, etc. Bref, une place 
correspondante à son rang l'ut assignée à cha- 
cun. Le banquet eut lieu. Il fut brillant, com- 
me bien l'on pense. 

Au dessert. le prési 


Cornegrave se dressa 


hors de sa coquille, et prononça un discours. 
En un langage plein de tact et d'à-propos, il 
retraça la part que chacun avait prise à l'évé- 
nement mémorable. 

Un voisin lui souffla: 

— Dites quelque chose pour Cornul 

— Cornu? Qui est-ce? 

— Celui qui noûs a rendu visite pendant 
notre claustration. 

— Ah! oui! Ah! ouil.…. Où estil? 

Tous les yeux se mirent à parcourir les 
rangs des convives. Peine perduel 

Cornu n'était pas là On avait oublié dé l'in- 
viter. 

Etienne JoLicLEr. 


LE SOUVERAIN (à son docteur). — On frémit, en pensant 
que d’un simpie coup de pire le médecin peut guérir 


où faire mourir un être humain. 


Pêle-Mêle Causette 


La France est par excellence un pays 
tempéré. Sa situation géographique le 
veut ainsi. Et ce qui est vrai pour le 
so] l’est aussi pour Ses habitants. 

Il y a entre un Français, ün Aflemand 
et un Espagnol, ja même différence 
qu'entre trois fruits cueillis sur les bords 
de la Seine, de la Sprée et du Mança- 
narès,. 

Le fruit allemand est acide, le fruit 
espagnol est tout sucre. Le fruit fran- 
çais tient le juste milieu. Ni trop fade, 
ni trop aigré, il caresse Je palais sans 
le brutaliser et sans l’écœurer. Il est tem- 
pété. 

Aussi, peut-on sourire en voyant s’a- 
giter le petit groupe avancé qui vou- 
drait à toute force persuader aux Fran- 
çais qu’ils ont l'esprit plein d’idées sub- 
versives. Leur propagande fleurit mal 
sur le so] français. 

Les idées, comme les plantes, choisis- 
sent leur terrain, nous n’y pouvons rien 
changer. L’edelweiss ne vient que sur 
les flancs des montagnes neigeuses, et 
le cocotier aux tropiques. 

Ce serait perdre ses efforts que de 


TOUJOURS LA PAILLE ET LA POUTRE 
(La porte s'ouvre). — Qu'est-ce? 

L'Orricier. — S$ire, on attend votre signature pour 
la déclaration de guerre. 


Li 
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planter un cerisier sur le Mont-Blanc 
ou un bananier à Bougival. 

Je ne prétends, certes, pas démontrer 
que notre société est un modèle d’orga- 
nisation et ne prête le flanc à aucune 
critique. J’estime, au contraire, que le 
progrès a encore fort à faire pour le 
bien de l'humanité. Mais ceux qui comp- 
tent sur la France pour prendre l’initia- 
tiative d’un bouleversement général, font, 
je crois, un faux calcul. : 

Il n’y a pas d’argument, aussi raf- 
finé et subtil soit-il, qui tienne en Fran- 
ce, devant un arpent de terre. Dans le 
fond de l’âme du plus farouche socialiste, 
se cache un sentiment originel: l’atta- 
chement au sol. Avec quelques carrés de 
plantes potagères et une maisonnette, 
vous transformez un fougueux révolu- 
tionnaire en libéral assagi. 

Le morcellement de la terre est la plus 
sûre barrière contre l'anarchie. 

Et à ce propos, pour Paris et d’autres 
grandes villes, au moins, lon peut at- 
tribuer le peu de progrès du socialisme à 
une Cause assez inattendue. 

Cette cause réside dans une disposition 
prise il y a peu d'années par les che- 
mins de fer, et qui consiste à délivrer 
aux ouvriers des Cartes à la semaine. 
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Ce sont des abonnements hebdomadai- 
res à des prix excessivement réduits. 

Il en est résulté un exode des tra- 
vailleurs vers la banlieue, et cet exode va 
croissant d’année en année. 

Là-dessus, s’est fondée une industrie 
nouvelle, celle de la construction de pa- 
villons à crédit, qui permet aux moins 
riches de devenir propriétaires immé- 
diatement, et de se libérer par un amor- 
tissement échelonné. 

Pour se faire une idée de l'importance 
de ce mouvement, il faut avoir assisté 
au développement de certaines régions 
voisines de Paris. C’est ainsi qu'entre La 
Varenne: et Champigny, pour ne citer 
qu'un exemple, que j'ai pu vérifier par 
moi-même, toute une colonne de pe- 
tits immeubles est, pour ainsi dire, sor- 
tie de terre en trois ans. 

Et je vous affirme que vous trou- 
verez peu d’anarchistes dans tout ce pe- 
tit monde intéressant. 

Il se trouve donc que Ja création, par 
les chemins de fer, d'abonnements à Ja 
semaine a plus contribué à l’apaise- 
ment politique que tous les discours des 
rhéteurs. 

Ce fait ne contient-il pas une belle 
et haute leçon ? Fred Isv. 
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AMOUR-PROPRE 


Lur. — Mais nous écrasons quelqu'un! 
ÉLLe. — N'aie donc pas l'air étonné pour ça, c'est pas la peine de: montrer 


que c’est la première fois que nous allons en auto! 


Subtitités de la langue française 


Nous nous imaginons volontiers que notre 
langue est la plus facile de toutes. C'est l'effet 
de l'habitude autant que de l’amour-propre 
national, Elle renferme, cependant, nombre 
de mots, de locutions, identiques en apparence, 
auxquels l'usage à assigné des sens fort dis- 
semblables, sinon tout à fait opposés. De là, 
pour l'étranger qui apprend le irançais, des 
difficultés presque insurmontables, dont nous 
allons essayer de donnér une idée. 

Piocher où bécher, cela revient à peu près 
au même, quand il s’agit de la terre; c’est la 
remuer pour l'ameublir, 

Pris au figuré et appliqué à la littérature, 
le mot piocher continuera à signifier « eul- 
tiver » fandis que nous entendrons bêécher 
dans le sens de « dénigrer », — Analogie au 
jardin; antinomie à l'école. 


Fréquentez de préférence les endroifs où vous 
avez chance dé rencontrer des personnes susceptibles 


le vous échauffer Les oreilles, 


Entrons maintenant à la caserne et écoutons 
ce bout de dialogue: 


« — Le plus grand capitaine des temps 
modernes. c'est Napoléon, dit un sergent qui 
a de l'instruction. 

« — Le plus grand capitaine, riposte Du- 
manet, c'est celui de ma compagnie, il à 
2m. 15! » 

N'est-ce pas à se croire à la tour de Babel, 
où les interlocuteurs parlaient, avec les mêmes 
mots des idiomes différents ; car,bien qu’en come 
plet désaccord, ils ont raison tous les deux. 

Voici encore, sans commentaire, des phrases 
bien topiques: 


_— De deux amis d'enfance, l'un à fait 
son chemin. il est devenu millionnaire; l’au- 
tre n'a pas réussi: actuellement cantonnier, 
il fait la route. 

— X... est entré chez moi, décidé à casser 


les vitres; j'ai évoqué des souvenirs communs, 
et la glace a été rompue. 

— Cette pièce met en scère un notaire qui 
fait un acte; à l'acie suivant, sa femme lui 
fait une scène. £ 

— Dans un accès de fièvre, un malade, 
qui battait la campagne, s'est enfui de l'hô- 
pital; les infirmiers battent le pays pour le 
retrouver. 

— Devant le monde, sa belle-mère lui saute 
au cou; en tête-à-tête, elle lui sauterait 
plutôt à la gorge. 

B. MERMET. 
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HYGIÈNE 


Je. n'avais pas vu mon ami K. Rebur de- 
puis quelque temps. Comme K. Rebur est 
un enragé chauffeur, son absence prolongée 
me causa quelque inquiétude. Lui était-il ar- 
rivé malheur ? 

Je résolus de m'en assurer et me rendis 
à sa demeure. 

En entrant dans son appartement, mes na- 
rines furent affectées par une odeur pharma- 
ceutique non équivoque. 

Jene m'étais pas trompé, mon ami K: Rebur 
avait été victime de la vélocimanie. 

En effet, je le trouvai étendu dans son 
it, le bras dans une gouttière et la figure 
couverte de- bandes. 
= Eh bient mon vieux, te voilà gentill 
is-je en SUEDE de lui. Un accident 
d'auto, sans doute? 
= Et ouil une collision avec un tramway 
à vapeur, réponditil d'une voix faible. 
_— J'étais sûr que tu n'y couperais pas un 
jour ou l'autre, avec ta manie d’automobi- 
isme. 

= Tu diras ce que tu vouilras, me ré- 
ondit péniblement Île blessé, il n'en reste 
pas moins vrai que l’automobilisme est le 
lus sain de tous les sports. 
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GONDITION IMPORTANTE 


C’est à la première représentation d'un Opéra 
du jeune compositeur Laré. 

Dans les couloirs. un confrère de l’auteur 
cause avec des connaissances, 

__ C’est honteux, crie-t-il, de se comporter 
ainsil Il m'a volé le leit-motif du deuxième 
acte, 

— Qu'allezvous faire? demanda quelqu'un. 

_— Je vous assure que je ferais un beau 
scandale. si j'étais sûr. que le motif est 
de moi. 


POUR LES GRANDS FROIDS 
CONSEILS AUX GENS FRILEUX. 


vous refroidir. 


Si vous avez le téléphone, rien ne vous est plus aisé 
que dé bouillir d'impatience dès que vous commencez à 
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Au dehors, vous neutraliserez la rigueur de la tempéra- 
ture en vous promenant exclusivement en compagnie de 
plaisantins, tout disposés à vous bombarder de plaisante- 
ries réchauffées. 


U 
Lu 


Un excellent mode de chauffage collectif, est d'amener 
adroïtement la conversation sur un terrain brûlant (gen- 
re papier pelure). 


Vous seriez impardennable d’avoir 


froid aux pieds, car rien ne vous est 
plus facile que de porter des bottines 
trop étroites, de manière à ce que vos 
cors vous cuisent. 


Les gens tout à fait frileux spécu- 
leront de façon malheureuse, dans l'in- 
tention de se trouver flambés, 


Et après tout ça, si vous avez encore 
besoin d’un poële, c’est que vous serez 
vraiment une bien pauvre nature. 


Une farce de Mürger 


L'auteur de la Vie de Bohême sacrifiait, 
lui aussi, à la mystification. Une de ses far- 
ces cruellement ironiques, est restée légen- 
daire au Quartier latin. 

Son propriétaire avait eu la promesse d’un 
ministre qu'il serait décoré au premier janvier. 

Le jour de l'An venu, M. Vautour — com- 
me on disait alors — se tenait aux aguets der- 
rière sa fenêtre, attendant, anxieux, l’arri- 
vée du légendaire gendarme à cheval, por- 
teur de la bonne nouvelle. Tout à coup, ses 
yeux se troublent, son cœur bat plus fort: 
le gendarme est en vue. Mais $’il allait dépasser 
la maison ? Mais non, il s'arrête à la porte, met 
pied à terre, pénètre dans l’allée. Au coup de 
sonnette M. Vautour manque de se trouver mal. 
Il a tout de même la force d'ouvrir au Pan- 
dore, lequel salue avec la gravité qui convient 
à sa haute mission, En échange du pli ca- 
cheté, M. Vautour lui remet un beau louis 
tout neuf, Pandore s'incline et sort. 

Une fois seul, M. Vautour s’écrie, dans la 
joie de son âme : 

— Enfin, je le suis donc aussi! 

Fièvreusement, il fait sauter le cachet de 
l'enveloppe qui renferme la réalisation de son 
rêve le plus cher. 


Mais qu'on juge de sa stupeur quand il lut 
les lignes suivantes : 

« Mon cher Propriétaire, 

« J'ai l'honneur de vous prévenir que je ne 
serai en mesure de vous payer mon 
terme de janvier. 

« Votre locataire tout dévoué. i ! 

« Henry MURGER, » 

La signature était suivie de ce post-scriptum : 

« Pour éviter la dépense d'un timbre-poste 
— il n’y a pas. pour un homme de lettres, 
de petites économies — je charge un de mes 
amis, employé au ministère, de vous faire 
parvenir ma lettre. » 

M. Vautour en eut la jaunisse. 
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SATISFACTION INCOMPLÈTE 


Durapiat a pris trois billets de loterie. 

Comment Durapiat, peu enclin d’habitude 
aux spéculations hasardeuses, s'est-il laissé 
aller à risquer ainsi trois beaux louis d’or, 
mystère. 

Les natures les plus entières ont de ces 
moments de faiblesse, 

Or, exception miraculeuse pour un joueur 
qui en est à son premier essai, Durapiat a 
| gagné le gros lot! Deux cent mille francs! 
1 y en a qui jouent toute leur vie sans 


jamais gagner un sou, 
a trouvé la fortune, 

Naturellement, Durapiat se soucie peu que 
la nouvelle soit publique, Quand on à gagné 
le gros lot, on se découvre toujours une collee- 
tion de parents et d'amis pauvres. 

Et Durapiat n'aime pas les quémandeurs. 

Néanmoins, malgré ses précautions, la ru- 
meur publique le désigna vaguement com- 
me l’heureux triomphateur de la loterie. 

Je crus de mon devoir de l'aller féliciter 
de sa chance. 

Je le trouvai plongé dans de délicats cal 
que concernant l'emploi de ce surcroît de for- 
une, 

Il leva sur moi des yeux qui ne me sem- 
blèrent pas plus riants que de coutume. 

— Eh bien! fis-je, vous pouvez parler de 
veine, mon vieux Durapiat. 

Certes, réponditil, d'un ton Satisfait, 
mais où perçait un ennui, la déception d’une 
joie incomplète. 
On dirait que vous n'appréciez pas tout 
votre bonheur? 

— Si, si, répliqua-til, et après un court 
silence il ajouta: 

Ce qui me chiffonne, voyez-vous, c’est 
que j'ai pris trois billets de loterie. puis- 
qu'il yen a deux qui n’ont servi à rienl 


lui, du premier coup, 


— Que vous me semblez beau, Monsieur Corbeau. Si 
Jumage, vous êtes le 


votre ramage ressemble à votre 
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LE RENARD ET LE CORBEAU 
ou 
LE FROMAGE AVANCE 


phénix des hôtes de ces bois. Là-dessus, le Corbeau 


ne se sent plus de joie. il ouvre un large bec et laisse 
tomber sa proie. 


... Qui s’empresse de regagner son point de départl… 


EE 


Courrier Pêle-Mêle 


Meubles piqués. 


Monsieur le Directeur, 

votre journal du {er novembre : 
un moyen pour détruire les vers 
les vieux meubles? » 
consiste, tout simplement; à 
-e le meuble d'encaustique. 

procééé plus radical: 


se suivant: Sublimé corro- 
ce de térébenthine : 100 
dissoudre et ajouter acide 
faisable: 5 grammes; eau: 900 


rer le méla 


ayant sdin de retirer bagues, alliances et au- 
tres bijoux, 

Retevéz, etc. D. BouLzLoun. 

M. Desgardes. sur ce sujet; recommande d'in- 
troduire, avec un pinceau fin, de l’acide phé- 
nique en solution dans chaque trou. 


* * * 
Mont-de-Fi6t6 


Réponse à la question interpêleméliste de 
M. H. Sadoch, du 8: novembre. 

Monsieur le Directeu 

Le Mont-de-Piété vend int 

bijoux d'or où d'argent, mais 

des Contributions Indireetes prescrit. de pré- 

senter au contrôle ceux de cescbjets ou bijoux 


qui ne:sont pas revètus du poinçon de garantie, 
lout naturellement, un article des conditions 


dé'la vente, met les frais du Contrôle à la 
chargé des acquéreurs; ces frais sont de 
O0 franc 375 le gramme pour l'or, et de 
Or. 02 le gramme pouf l'argent, plus les frais 
d'essai. 

Lorsqu'une pièée d’argentérie ou un bijou 
i’est acheté que pour la valeur intrinsèque du 
métal qui le compose, l'acquéreur peut se 
dispénser de la formalité et des frais du Con- 
trôle, maïs il faut, pour cela, que l'objet soit 


ris hors d'usage, séance tenantr, en présence 
du contrôleur de la Régie. Voilà l'explication 


dé là présence d'une enclume et d'un marteau 
sur la table d’adjudicalion. 

La règle ci-dessus nest pas spéciale aux 
ventes dé Mont-de-Piété, mais s'applique à 
toutes les ventes aux enchères publiques. 

Recevez, etc. H, W. commissaire-priseur. 

Nos remerciements à | Gaston Ray, qui 


* nous adresse semblables renseignements. 


COMMENT LE DOCTEUR ZED 


LE MALADE, — Alo!l Docteur! LE 
pouvez-vous. venir ? Le 


FAUTE DE SE VOIR 


ou x Ù 
, PERDIT UN CLIENT 


DocTEUR (joueur de whist). 


emps d'achever mon mort. 


— Dans un instant! 


LE MALADE. — Merci, alors, Ne 
vous dérangez plus! 


Les chercherrrs 
de cristaux 


Un des métiers les plus dangereux et les 
plus pénibles est, à coup sûr; celui de cher- 
cheur. de cristaux. 

Il appris une grande extension depuis l’em- 
ploi du cristal de roche dans l'optique. 

Depuis un temps immémorial, les Suisses 
l’exercent. dans leurs montagnes. Le cristal 
de roche, qui est de Ja silice pure ou quartz 
cristallisé, se trouve en grandeur, en finesse 
et en colorations différentes, tantôt séparé, 
tantôt en groupes. 

Les chercheurs de cristaux sont appelés 
stralher, et les cristaux; stralhen (rayons lu- 
mineux). 

L'équipement du straïher se compose d’une 
barre de: fer de quatre pieds de longueur, 
et recourhée à l’extrémité,, d'une. pelle, d'une 
pioche. d’un marteau, d’une corde solide et 
d'an sac de cuir. 

Ainsi équipé, il va le matin, à la dé- 
couverte du cristal de roche. Il est presque 
toujours seul, afin de ne pas être obligé 
de partager sa trouvaille. Pendant des heures 
entières, il grimpe, il grimpe... et s'élève le 
long des flancs du roc, sur des avancées 
de quelques pouces de largeur, au-dess 
de gouffres héunts, de précipices effroyab'es… 

Il vient enfin d’apercevoir une veine de 
quartz, qu'il s’agit maintenant d'atteindre. Les 
clous de ses © sures ne prennent plus sur 
le sol incliné; dès qu'il marche, le terrain 
s'effondre, il ne peut plus avancer. 

Patiemment. sans un mot de dépit, sans. un 
geste de colère, car le stralher à appris que 
ce sont là choses inutiles, il s’en retourne et 
cherche une autre route, car aucun chemin 
frayé ne conduit à ces régions inhospitalie- 
res; pour chaque pas en avant, il faut choisir 
une place convenable et souvent même les 
aspérités, n'étant plus suffisantes pour avan- 
cer, le chercheur de cristaux est obligé de 
tailler. avec la pointe de sa pioche, des mar: 
ches d'escalier dans la pierre. 

Enfin. la veine est atteinte, il la suit et y 
frappe avec son marteau, Le son rendu in- 
dique, à son oreille exercée; la présence: d’une 
caverne, ruse; poche ou. four, qui sont les 
noms. donnés aux excavations où se. trouvent 


les cristaux attachés aux parois, ou. déta- 
chés et mêlés avec du sable. 


L'année dernière, un stalher fit au mont 
St-Gothard, une heureuse découverte de cris- 
taux monstres. à 

À cent mètres au-dessus de la base des 
neiges éternelles, il aperçut une veine de | 
quartz de quarante mè. 


Et ce fut, pour celui qui avait eu lui chance 
de découvrir le premier cette veine; une vé- 
ritable petite fortune, qu'il employa à mon- 
ter une auberge des plus confortables. 
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tres cle longueur et de 
quinze mètres de lar- 
geur. Mais ce jour-là, il 
lui fut impossible d'ap- 
procher de la veine, 
car l'obscurité, au mo- 
ment de sa découverte, 
commençait à envelop- 
per la montagne. 

Il passa la nuit dans 
un châlet, à une demi- 
heure de là. Malheureu- 
sement, le matin, au 
lieu du sp'endide s-l'i 
qu’il_ espérait, d’épais 
Prouillards couvrirent le 
ciel, il du battre en re. 
traite et redescendre au 
plus vite dans la vallée. 

L'hiver vint, et letré- 
sor entreyu ne lui lais. 
sa plus un instant de 
repos: il comptait les 
jours qui devaient s'6 
aqu'à la venue 
Qu printemps, et à la 
fonte: des neiges. 

Enfin, le jour tant at. 
tendu arriva, et par une 
matinée elaire, il se 
mit: en route avec un 
de ses collègues. A- 
yant retrouvé Î1 veine, 
ils firent jouer la mine 
pour ouvrir les fours 
et pénétrer dans l'in‘é. 
xlur (le cavern:s mvys. 
térieuses. rsquaint ain. 
si d'êtres écrasés par 
des éboulements de ro- 
ches. 


Bref, ils finirent par 
ramasser près de trois 
cents quintaux de cris- 
tal, qu'ils:eurent toutes 
les peines du monde 
à emporter, au prix 
de plusieurs voyages 
successifs. 


a 


tous les soirs, ] 
daire, américain 


— Le Directeur a un rude bénéfice sur moi: pensez que 


, Pour vingt-cinq sous, jelhrisfigure-un milliar- 


— 


RTE nee 


Pourquoi ce monsieur vatil, par 
d'énormes pots de vin, acheter une 
décoration à une agence... 


Pourquoi ce snob payet.il, au tarif 
convenu, l'insertion de son nom et de 
son ‘adresse dans Je Paris-Mondain.. 


Pourquoi la France conquiert-elle des 
æolonies qui lui coûtent si cher, si ce 
n’est pour se donner l'illusion d’être 
une nation commerçante ? 


L'illusion est tellement néce 
d'avance à quoi s’en tenir, de s’en 
prendre lui-même. 
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L'ILLUSION VOLONTAIRE 


...Si ce n'est pour se donner a lui- 
même l'illusion d'être un homme de 
mérite. 


si ce n’est pour se donner l'illu- 
sion d’en faire partie? 


1 ges It 
ADMIRATEURS | 


Pourquoi les électeurs d'Argelès-sur- 
Ionne éièvent-ils une statue à Tartem- 
pion, si ce n’est pour se donner à eux- 


mêmes l'illusion d'être les compatrio- 


tes d’un homme illustre? 


ssaire à l'homme qu'il éprouve le besoin, lors même qu'il sait 
créer de volontaires, sachant bien qu'il finira par s'y 


Pourquoi ce poltron chante-til la 
nuit à tuetête, si ce n'est pour se 
figurer qu'il a du courage? 


Pourquoi ces deux Montmartrois se 
costument-ils de si étrange façon, si 
ce n’est pour se donner l'illusion d'é- 
tre de grands artistes ? 


députés sont ils si 
bruyants et si agités à la Chambre, si 
ce n'est pour se donner l'illusion de 


travailler? 


Pourquoi les 
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LA GREFFE HUMAINE 


le chirurgien trouvera demain, des pièces de rechange telles que bras, cœurs, poumons, cerveaux. 
(Les Journaux.) 


À côté de la vitrine sux outils, 


Quelques exemples: 


as 2980r 


— Mon fils est un cancre, Docteur, et j'ai bien peur 
qu'il rate une septième fois sa licence ès-sciences. 

— Eh bien! Madame, nous aïlons lui poser le cerveau 
d'Inaudi, qui est justement libre, et nous le luâ reprendrons 
après l'examen. 


— Quand je vous aurai mis l'estomac de cet animal 
à la place du vôtre, vous pourrez accomplir la traversée 
du Sahara en long, en large ou en travers. 


— Voilà, Docteur, la mère de ma femme vient habiter 
avec nous, alors je viens vous prier de vouloir bien 
changer mes biceps contre ceux de Monsieur, qui est le 
plus brillant élève de Paul Pons. 


— Pas moyen d'équilibrer mon budget: ma femme 
dépense tout! Alors, j'ai pensé ‘à vous demander de lui 
poser Ie cœur de cette vieille mendiante, morte hier, et 
qui cachait 800.000 francs dans son matelas. 


— Mon caissier est fort jeune; je ne vois pas cela sans 
inquiétudes. N'auriez-rous pas, dans votre clientèle, un 
vieux rhumatisant qui consentirait à lui passer ses jam- 
bes ? : 


JARDIN 
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— Au moins, quand je possèderai cet œsophage, je 
pourrai, sans risque, m'offrir des repas à 23 sous. 


— Pardon, Monsieur l'employé, le train pour Falaise, s’il vous plaît ? 
— Un’ seconde, que je baisse le levier de laiguillage..… 


Pour éviter un accident! 


AT, 


A es SET 


DE NOS LECTEURS 


L'âne volant. 


IL existe à Empoli, village important sur 
la ligne du chemin de fer de Florence à 
Livourne, une bien curieuse coutume: le douze 
mai de chaque année, un âne est lancé du 
haut d'un campanile dominant le bourg, et; 
la plupart du temps, arrive au sol sans se faire 
de mal, ceci aux applaudissements de milliers 
de spectateurs venus de tous les points de la 
Toscane. Inutile de dire que le voyage du 
sympathique animal est rendu aussi peu ra. 
pide que possible par l'emploi de parachutes 
et son arrivée amortie encore par des mo 
ceaux de paille, voire de matelaf, amas 
au pied du campanile. 

Cette bizarre coutume rersonte au moyen 
âge. En ces temps lointains, le seigneur d’Em- 
poli. étant en guerre contre celui de San-Minia- 
to, vint mettre le siège devant le châfeau- 
fort de son adversaire, dont les vestiges sont 


s, bien pourvus de vivres, et occupant une 
position qu'ils jugeaient inexpugnable, ,nar- 
guaicnt les assiégeants de différentes manières, 
dont la plus sensible à leur chef fut l'ex- 
position d’une immense pancarte où s'étalait, 
en lettres gigantesques, l'inscription suivan- 
te: « Gens d'Empoli, vous prendrez San-Mi- 
niato quand les ânes de chez vous voleront! » 

Le seigneur d'Empoli ne perdit pas de temps; 
levant le siège de San Miniato, pour quelques 
heures. il rassembla son armée au pied du 
donjon d’Empoli, d'où, par son ordre un âne 
enveloppé de toiles au point d'en être semblable 
à une énorme pelote, fut précip sur des 


tas de coussins préparés à l'avance; maître 
Aliboron. ayant effectué son vol sans domma- 
ge, comme le seigneur en personne le fit cons- 
tater à ses troupes, il s’écria; tirant son épée: 

« — Notre impudent ennemi a désigné lui- 
même le jour de sa défaite, « Vous prendrez 
San-Miniato. lorsque les ânes d'Empoli vyole- 
ront », a-til dit. Les ânes d'Empoli peuvent 
voler. en voici la preuve. Aux armes! El à 
San-Miniato! 

«— Aux armes! Et à San-Miniatol répéta 
la foule des soldats. » 

Le chemin d'Empoli à San-Miniato étant très 
court. l’enthou ne de l’armée n'eut pas le 
temps de se oidir-en route, et les assié 
geants de la veille, revenant d'un élan irrésis- 
tible. enlevèrent la position. 

C'est depuis ce temps qu’au jour anniver- 
saire de la prise de San-Miniato. un âne d'Em- 
poli devient, pour un instant, l'émule des 
Wright et des Farman. ë 


La peine de mort par l'éléphant 

En attendant qu'elle soit définilivement sup- 
primée ou rétablie, la peine de mort sera 
d'actualité. 

Qu'il nous soit donc permis de rappeler un 
genre de torture peu connu en Europe, mais 
qui avait beaucoup de succès chez les orien- 
taux: la mort par fe “phant. 

Cette j; qui avait pour min 
animal dres à mettre à mort, toute 
particulière à l'Inde. Me cette coutume fut 
établie chez les Hindous, moins pour épar- 
gner à l’homme la triste fonction de bourreau 
que parce que l'éléphant, chez eux, est un 
animal presque universel. Il est, suivant une 


tre ‘un 


— M. Planenlair, l’aéronaute, s’est 
intéressé à la musique que jouait un 
petit pâtre avec sa cornemuse... 


Aussi, dans ses randonnées aérien- 
ne til imaginé, lorsqu'il descend 
à terre, d'utiliser son ballon; pour 
jouer un petit air. 


figure hindoue, un « bras proïongé de l’hom- 
me. » 

Dressé à toutes les besognes, c’est un ins- 
frument de locomotion; il est chasseur, quand 
il livre des combats aux tigres; il est guerrier 
aussi. 

À en croire les anciens récits, l’éléphant- 
bourreau s'acquittait de ses fonctions avec 
une adresse merveilleuse. On lui avait appris 
à faire souffrir ses victimes dans la me- 
sure du châtiment. 

Si le condamné devait périr sans torture, 
l'éléphant l'enlaçait dans sa trompe, le lan- 
çait en l'air et le rattrapait sur ses défenses 
de manière à le transpercer. 

Si la mort devait être lente et affreuse, 
l'éléphant arrachait un à un les membres 
du supplicié, bras et jambes, s'amusant avec- 


LES PROSPECTUS AVEC ECHANTILLON 


iens! so: dit Purotin, je crève 
d et par terre il y a assez 
d'échantillons pour faire un excellent 
pardessus. 


Eh bien! il n’y a qu'à les ramasser... 


Jui, comme un chat fait d’une souris. Puis 
il l'écrasaït peu à peu. 

Pour une sentence moïns cruelle, ét qui 
équivalait à un internement perpétuel, les 
Hindous ne: s’embarrassaient pas d'une bou- 
che inutile à nourrir dans les prisons. d'Etat. 

‘éléphant se contentait de jeter très loin le 
criminel qui s’en tirait avec quelques con. 
tusions ou. la perte d’un membre, 


XX X 
Bouts de cigares révélateurs 
En matière criminelle, la découverte la plus 


insignitiante en apparence est. capable de met- | 


tre la justice sur une bonne piste. 

C'est ainsi qu'il est de la dernière impor- 
tance de ramasser les bouts de cigares et 
même les tronçons d’allumettes, laissés né- 
Hgemment sur le théâtre .du crime. Indices 
En faibles. dira-ton, mais indices tout de 
même, 

Un policier allemand vient de nous ap- 
prendre quelles révélations font ces modes- 
tes témoins. Vous ramassez un mégot de ci- 
gare; examinez fout d'abord sa qualité, et 


a 


il n’est pas impossible qu'il vous renseigne 
sur l'état. social du fumeur. : 

Considérez surtout de queïle façon Ia pointe 
a été coupée. Si c'est avec un canif ou tout 
autre instrument tranchant, on devra retrou- 
ver ledit instrument sur l'assassin; si la poin- 
te du cigare a été arrachée avec les dents, 
interrogez soigneusement la section, elle vous 
apprendra mille détails sur les incisives du 
meurtrier; si cette pointe a été fendue avec 
l’ongle, vous concluerez que le fumeur a des 
ongles durs et des dents molles. ; 

ous pourrez reconnaître encore, à l’exa- 
men, que le coupable se sert d’un fume- 
cigares, car, s'il ne s’en sert pas, il aura Îles 
dents jaunes. S'il use d’un porte-cigares, peut- 
être l’aura-til jeté et y lirez-vous le nom du 
marchand qui le lui aura vendu. 

Examinez même la cendre, Si le fumeur l'a 
laissé tomber souvent, vous lirez dans ces 
petits tas que vous êtes sur la trace d’un ner- 
veux; la quantité de cendre vous renseignera 
aussi sur le temps qu’a duré la présence de 
l'assassin. À 

Quant aux bouts d’allumettes, ils corrobo- 
reront efficacement ces témoignages. 

En somme, il est extrêmement dangereux 
de fumer un cigare 


pendant l’:ecompl'sse- 
ment d’un crime. Mais 
messieurs. Les apaches. 
ne pensent pas à tout, 
Heureusement | 


KX # 
Légumothérapie 


Connaissezvous M 
& légumothérapie »? 

Il y avait déjà l'hy- 
drothérapie; l’électrothé- 
zapie et la musicothéra. 
pie. Comme si ces trai- 
tements spéciaux des 
maladies de notre pau- 
vre humanté ne suffi- 
saient pas, voici qu'on 
vient d’en inventer un 
autre, 

On vient de décou- 
vrir, en effet, que les 
légumes influent sur la 
santé physique ef mo- 


rale d’une manière 
puissante, Îl paraît mé- 
me, qu'employés judi- 
cieusement, ils guéris- 
— Marie! d'où venez-vous encore? sent bien des maladies 
— De chercher des allumettes, Madame, et changent notable. 
— Ma file, faudra trouver autre chosel Avec moi, les ment notre manière d’6- 
allumettes... ça ne prend pas! tre. 
£ à ME D. hé on - L 


les coudre ensemble... 


\ DE EST 


I RVATA. 


...et voilà cemment un purotin fait 
sensation sur les boulevards avec un 
pardessus dernier chic anglais: 


ro mm 


eæ équili- 


C'est ainsi que la pomme de 
à la lon- 


bre l'esprit et calme la pensée. M 
gue. elle finit par provoquer l’apathie et l'in- 
différence: on a constaté, en effet, que les 
fort mangeurs de ce tubereule avaient plus 
de raisonnement. que de cœur. 

Etes-vous affligé d'une maladie de foie? 
Etes-vous bilieux, atrabilaire, rancunier, ra 
geur? Vite, guérissez-vous em mangeant des 
carottes. Elles vous adouciront le caractère 
et vous deviendrez rapidement aimable et de 
rapports faciles. 

Les épinards développent les rêres ambi. 
tieux, l'énergie, la constance de la volonté. 
Ceux qui préfèrent l’oscille, au contraire, {om- 
bent dans le découragement, la tristesse, et 
ont des sommeils fatigants 

À l'inverse de l’oseille, les haricots verts et 
les crosnes du Japon procurent des rèves 
aimables et élargissent les sentiments et les 
pensé artistiques. 

Quant aux haricots blancs: ils sont répa- 
rateurs par excellence du système nerveux 
et sont. paraïl-il, plus riches et plus toniques 
que la viande elle-même. 

Vous voilà maintenant prévenu, ami lec- 
teur: à vous de choisir vous-même le 1 
Jui conviendra le mieux à rendre flo 
votre santé, 


&t 


#+ 


Er SL 


pr 


LEPELE-MÊLE 


Voyez les jolies épaulettes et la belle 


casquette de M. Finot, ( 
square, comme c'est un malin 
trouvé le moyen de tirer parti 
attributs inutiles. 


gardien de 
il à 
e ces 


; pr ar one r 
"y : oi 
| à > Di 


LA VIE PRATIQUE 


Il était défendu de jeter des bouts 
de cigares et cigarettes dans le squa- 
re, il en profite pour faire de sa cas- 
quette et de ses épaulettes de pré- 
cieuses boîtes: les promeneurs qui ont 
à se débarrasser de Leurs « mégots » 
n’ont qu’à relever Les couvercles.… 


De sorte que M. Finot, rentré chez 
lui, a de larges provisions pour bour- 
rer sa pipe sans la moindre dépense. 


Gonnaissances 


Pêle-Mêle 

— Une des principales curiosités des îles de 
Pâques, dans l'Océan Pacifique du Sud, ce 
sont les nombreuses statues de divinités des 
Kanakes, taillées dans la lave même d'un 
ancien volcan. Ces statues ont de cinq à 
dix mètres de haut, et le travail de cette 
matière très dure a été exécuté sans îns- 
truments de fer, uniquement avec des haches 
de pierre. 


— L'usage du vin en Chine remonte à 
vingt-deux siècles environ avant notre ère; 
mais il semble assez que Gans l'antiquité on 
n'en faisait guère usage que pour les sacri- 
fices religieux. D'après le Chi-King, l'un des 
ouvrages les plus authentiques de l'antiquité 
chinoise, le vin indigène était réputé pour 
sa longue conservation. Mais des décrets im- 
périaux en condamnèrent l'usage, et les plan- 
tations de vigne furent détruites par ordre 
et remplacées par des céréales. 


— Le linge de corps fut longtemps consi- 
déré comme un très grand luxe. La reine 
Isabeau de Bavière possédait seulement deux 
chemises: elle s'en parait les jours de gala. 


— Quand on compare les dépenses de l’ensei- 
nement public sous le premier Empire, la 
Restauration, le gouvernement de Juillet, etc. 
jusqu'à nos jours, on se rend aisément compte 
de Sa progression. Pour ne citer qu'un chif- 
fre, là où l’on dépensait trois millions à 
la fin du règne de Louis-Philippe, on dépense 
actuellement 200 milions . 


— L'autruche, si sauvage dans le désert 
où on lui fait une chasse acharnée, ne fuit 
pas à la vue de l'homme, dans les contrées 
où on la laisse en repos. 


—Moyennant un permis de pêche de dix 
francs, pris à la préfecture de la Seine, on a 
le droit de pêcher dans le lac des Buttes- 
Chaumont, de 5 heures du matin à une heure 
de l'après-midi. Ce droit, ignoré de la plupart 
des pêcheurs parisiens, s'étend, pour 25 francs 
aux pièces d'eau du Bois de Boulogne, les 
étangs de Logchamps, des Tribunes et de 
Suresnes, à la mare St-James et à la Grande 
Cascade. 


— Même dans les professions qui paraissent 
les moins pénibles, le surmenage provoque 
fréquemment des déformations organiques 
comme le pied plat (valgus) des employés de 


— Quand je sors de chez moi, c’est 
sans crainte des cambrioleu ] 
dispose cette petite glace, 
trou de la serrure. 


S'il vient de ces messieurs, leur pre 
mier geste est de regarder par ledit 
trou de serrure. Ils voient un œil qui 
les regarde et s’enfui ë jt 


magasin et des garçons de café qui est dû 
à des stations debout trop prolongées. 


ALMANACH-SURPRISE 1909 


Le succès de notre ALMANACH-SUR- 
PRISE dépasse les prévisions les plus op- 
timistes. 

Les hautes colonnes formées par l’entas- 
sement des coquettes brochures diminuent a 
vue d'œil. Bien des personnes, après en avoir 
acheté un, nous en redemaudent d’autres pour 
les offrir à des amis. 

C’est, en effet, un véritable cadeau à faire, 
car la Pochette Surprise, si elle n'apporte 
pas toujours, piano, machine à coudre où bi- 
cyclette, contient au moins un gentil présent, 
dont la valeur dépasse le prix même de 
l'ALMANACEH. 

Et fre de joie renfermée dans les pages 
de l'ALMANACH! Les plus moroses de- 
viennent souriants à sa lecture, et chacun, 
dans la famille, trouve de quoi se distraire. 

Hâtez-vous, Chères Lectrices, de nous de. 
mander ce précieux ALMANACH! 


La AREA AE Le Le Le Le LE LE LE Le Le Le LE LE LE LE LE 


RÉSULTAT 
DU 


Concours des Clés énigmatiques 
(Suite) 
(Voir le Supplément). 


En ajoutant à ce mot les deux premières lettres 
de Ildefonse, on obtient: réveil. 

La place où est écrit Ildefonse est la place 
cherchée, 


Série, — Ce qui illumine est l'éclair, ce mot est 
mé par la lettre R, de la deuxième rangée, et 
les lettres placées au-dessus et à côté de celle-ci, 

Ce qui mugit, c’est la tempête, mot formé par une 
des lettres Æ, et celles qui sont à sa gauche et au- 
dessous d'elles, 

Ce qui gronde, c'est l'orage, mot formé par la 
lettre O et les lettres placées à sa droite èt au- 
dessous, , 

Ce qui dévore, c'est l'incendie; à part une des 
lettres D, toutes les autres de la rangée supérieure 
forment ce mot, 

Ce qui emporte, c’est la rafale, En comptant 
de deux en deux lettres, à partir de la lettre # 
appartenant à la ran placée immédiatement sous 
la cheminée, on obtient ce mot: rafal 

Les cinq lettres désign RE; 0; DL 
formeraient, si on ajout; un U, le mot: foudre 
(ce qui éclate), c'est donc la tuile portant la lettre 
Ü qui est la place cherchée, 


Série, — Le mot de l'énigme est: if. 
deux tableaux qui contiennent I, et non F, 
til et yois, qui ensemble donnent: piotis, 


ES = 


MADAME (à son mari). — Je sors une 
minute, je vais jusqu'aux « Grands 


bazärs réunis » acheter une paire de 
gants à 1 fr. 45. 


cela se porte 
avec une fourrure, tenez, essayez-moi 


Oh! évidemment, 


celle-ci; je vous la laisserai au-dessous 


| joili,.c'est joli, mais, vrai- 
ment, c’est volumineux. J'ai l'air d’une 
chauffeuse d'automobiie. 


LE PÊLE-MÊLE 


LE BON VENDEUR 


MADAME. — Ces gants me plaisent, 
5fr. 95, mais puisque vous me Jes ga- 
rantissez excellents!!! Seulement, ils 
he sont pas assor à ma toilette. 


— C'est très juste Madame, vous me 
faites songer que. nous avons monté 
uniquement pour être agréable à nos 
clients, un rayon: d'automobiles que 
nous vendons à perte. Que dites-vous 
de cette 18 HP. qui vous réviendra 
dans ies 20.000. Elle est assortie à vo- 
tré toiielte, n'est-ce pas que c’est fa. 


— Qu'à cela ne tienne, nous avons 
des corsages de liberty de toutes nuan- 
ces, stupéfiants de bon marché, à 65 
francs. une vraie occasion. 

— Brrr, ce n’est pas chaud ce corsa- 
ge-là! 


ZT, 


cile à conduire ? Au revoir, Madame; 
ne vous inquiétez pas du païment, nous 
ferons encaisser Chez vous. 


Pauvre mari! 


Les deux tableaux qui contiennent, F, et non 1, 
sont: fer et foc, donnant ensemble: co/fre, 

Les deux objets pointus commençant par P et" 
clou et plume; l'endroit cherché se trouve dônc 
au milieu de la ligne qui joint ces deux objets. 

(Nous avons admis comme également justes, les 
lignes résultant des interprétations : pique, poignard, 
couteau). 

6e Série — Le mot de l'énigme est four, pris dans 
ses différents homonymes. . 

Les lettres de four sont contenues dans route, pou. 
tre et outre, en retranchant de ces trois mots Îles 
lettres de tour, il # les lettres nécessaires 
pour former le mot: épée, Le tableau contenant l’épée 
est donc l'endroit désigr 

7e Série. — Le mot de l'énigme est: éperon (épe- 
ron du cavalier, éperon du nai 
Eperon, coupé en deux, donne: 
ennent: épi et roi, 
ÆE et N se trouvent dans 


œ 


épe et ron, qui 


nêtre, en les supprimant 
et ajoutant L, on a: trèfle, La lettre L est la pre- 
du mot: Zivre, di ère lequel est le. trésor. 
Nous ferons remarquer que ce que certains lec- 
teurs ont désigné comme un lis, n'est pas un lis, 
mais une fleur de lys, c£ qui est différent.) 

8 Sé — Le mot de l'énigme est: la fouche 
de piano. Son état primitif! est la défense d'é 
Les deux signés semblables à celui qui 
phant sont du navire et de la clé. Tn sup- 
dant la première lettre de navire et la der- 
de clé, et en mélangeant toutes les lettres 
tes, on a: clavier; en enlevant les deux d 
lettres de ce mot, eb en mélangeant les 
on a: Calvi, C’est donc derrière la Corse 
caché le trésor. 
es pouvaient prêter à des inter- 
s avons tenu compte de la 
se de ces interprétations.) 


XX X 


concours a vivemont éveillé la curi 
habiles chercheurs. Ceux-ci ont montr 


nières 
autres, 


nos ontr 
gacité vraiment incroyable dans le déchi ge da 
i Beau- 


ces problèmes d'apparence incompréhensible, 
coup de solutions différaient de celles que nous 


ei = 


donnons ici par quelques interprétations autres, mais 
fort” plausikles pourtant, 66 que nous avons qua 
lifiées suivant leur degré de concordance avec 
le texte de la donnée, 

= ds Prix: M. Coursimault, 1, rue de l’Abattoir, 
Vesoul (Haute-Saône), qui gagne une belle table à 
ouvrage marqueterie, 
. 2e Prix: M, J, Goguelat,. 7, rue Paul-Cabet, Di: 
jon, qui gagne un service de fumeur. 

8 Prix: Mile Gélinçaud, villa des Orangers, Ajac- 
cio (Corse), qui gagné un service de fumeur, 

4e et be PRIX, gagnant un joli réveil vieil argent: 
M. Hourdequin, 11, rue Mozart, Paris: Mme Lan- 
nier, 32, levée de la Loire, St-Pierre des Corps (In- 
dre-et-Loire). 

6° et Te PRIX, gagnant une bourse 
Mlle André Félix, 21, place Bellevue, St-Etienne, 
M. D, Fraissinet, 100, route de la Valette, Toulon, 
8 et 9? PRIX, 
M. ÆE. Simon, 39, 


en argent: 


un sautoir argent dor! 
D.jon; Mlle 


gagnant 
rue de Mulhouse, 


S, Lépinasse, 189, rue de Bugeaud, Lyon. 


deaux, 
12% ét 13° PRIX, gagnant une boîte de compas: 
Mlle H. M 1, institu Loury (Lriret); M. G. 


Lebouleur, 103, rue des Py es, «Pari 


ornements bronz 
aul-Courtin, Lié 


14 et 15° PRIX, gagnant un v 
ré: Mme Vasseur, 565, rue 


16° et 
rue de Haut, 
avenue de la Motte-Piquet, Paris, 
Du 18° au 20° PRIX, gagnant une jumelle Mars: 
38 


17e PRIX, gagnant un onglier: M. Semat, 179; 
ernon (Eure): M. Jacquot, 29 Lis, 


#] 


Mlle M. 
M. 9. Clin, 


M. H Maillard rue Fessard, Pari 
‘ran, 10, tue Sébastien Carle, Toulon; 
faubourg St-Martin, Paris. 


Du 21° au 25° PRIX, gagnant un canéf en argent: 
Î M. Mourel, 40, rue de la Préfecture, St-Etienne: 


M. R.Gervais, 26, rue de.l'Union, Cherbourg: M, 
Martel, 30, rue Burdeau, Lyon; M. J. Lamarre, 
8, boulevard de St-Quentin, Amiëns; M. Pinat, 53 Lés, 
route. d’Auray, Vannes, 


Du 26° au 80° PRIX, gagnant un 
ivoire et argent: M, Rancurely, à Rougiers (Var): M. 
Gaveau, à Loumarin (Vaucluse); Mile 9. Lobry, 
114, rue St-Jean, Roubaix; M. Lambert, 5, ave- 
nue des Guérites, Mons (Belgique); M. Gardon, 11, 
rue St-Antoine, Cannes (Alses-Maritimes), 


Du 31° au 40° PRIX, gagnant un signet ouvre- 
Mlle Moreau, 156, rue Nationale, La 
A. Geffroy, 6, quai de Léon, 

L . Laboise, Cie P.-L.M. 
-Etienne; Mme C. Radot, 


beau coupe-papier 


rue Cambon, Paris; M, Galas, 41, rue fa 

Raïnes, Dijon; M. Dufour, rue Guermond, 
Amiens; M. Kersulec, 71, rue ŒEmile-Zola, Cher- 
bourg; M. Æ, Roussel, Leffol-le-Grand (Vosges); 


M. P. Lamarre, 130, route de Paris, Amiens; M. de 
Villeneuve, 5, rue Voltaire, Brest. 


Du 41e au 50° PRIX, gagnant une collection bro- 
chée de la Fami M. ŒÆ. Jouet, Messinçourt, 
par Carignan (Ardennes); M. Pépin, 164, rue de 
Puteaux (Seine); Mme Roy, 10, rue dé La. 
Angoulême; Mme Belladon, à Ydes (Ean- 
Ach:lle, à lt Grande Mis-n. place de la 


Lyon; M. Blawhu::d. orphlinat $Se- 
renne, Oriéans; M. P, S'ouflet, 11, "na K,_Maithias. 
Hellemmes, Lilles; Mme And 26, vue 
de la Tulipe, Ixelles, Br es; HAE Bar 
bet, 101, rue de Roubaix, Lille; M. Richalet, 4, 
rue.des Tanneurs, Lyon. 

Du 5le au 60° PRiX, gagnant un bloc-notes de 


rue Sim naiïe, La S-yne 


poche: Mme Gazelle, 5, 
uïe); 


om.e, Hon leur (Sene-ntér 
venue de la République. Lyon; 


rue des 36-Ponts, Toulouse: M, 
in Beausoleil, Gra: (Alp:s-Mariti- 
9, rue de ville, Nan. 


terre (Seine); Mme Blanvillain, à St-Sylvain (Mai- 
ne-et-Loire M. G Massias,. 5 bis, avenue des 
Thuyas, Asnières (Seine); M. Th. Blanchard, à la 
Porte de l'Isle, par Ma zais (Vendée); Mme Thi- 
riet, 193, rue de l’Université, Paris, 


Seul, Dentifrica 
approuvé par lAcademie 
do Medecine 2C0 MERS 


— PETITE GORRESPON DANCE 


Un Lecteur HP ATSE Il n'y a aucune 
règle pour cela, tout dépend des convenances de 


famille, bien des fois les témoins ne sont même 
pas de la famille. 

M. Halles. — Non, nous parlons seulement 
des problèmes qui nous sont proposés. 

M. Ville. — Vous pouvez les lai 

M. Lacan. Nous ne connaissons aucun 
ouvrage qui traite de ce point en particulier. 


à  HERNIE 


SYSTÈME absolument nouveau de l'Ing' CHRISTOGULE, 
permettant la conter ation ferme de ioutes 
sans recourir on exagérée 

de l'avenir. — Consitllen grats. — Cata 
15. Rue du Temple, Paris. 


CADEAU À nos LECTEURS 


il suffit d'envoyer à la Maison FKÈRE, 18, r@e 
Jacob, Paris, 59 centimes es timbres-poste ez.se 
reeommandant du Péle-Héle, pour recevoir frases 
par la poste un délicieux coffret contesant #3 
petit flacon de Dentol, une boïte de Pâte Dentei 
wne boîte de Poudre Dentol ei na ravissassi 
échantillon d'eau de Colegne Ceyiania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLAMLA 
Parfum incomparable pour le menehoi et Les 


soins de la toilette. 
Maison Frène, 19, rue Jacob, Paris. | 
Les produits sont en vente dans toutes les, 
honnes Maisons vendant de la nrfnmerie 


OU'TATASinQuermE 
[l CR Fournitures pour le 
MASHIRES ee DÉCOUPAGE 


Catalogue illustré (plus de 1,200 fig.) contre 60 cent. 
Le IMELEIX. 42, Rue Lafayette. 42. PARTS 


TUE= CIBIER TLEZMOINEAUX 


sans fe 1, ni bruit, ni fumée 
à petits plombs et à halles. Portée 30 mêtrus. Armes nouvelles. 
Que à air comprimé, etc. Calfatogue gratis franco. 
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de tout être humain? 
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| révéié dans votre main. Vos capacités et vos ta- 
lents spéciaux y sont clairement indiqués. Cer- 
taines personnes gagnent un salaire de 50 francs 
par semaine, alors qu'elle devraient en avoir 
200. Eiïles suivent une fausse vocation. Vous 
êtes peut-être de ce. nombre. 
Envoyez- nous vos noms et adresse et nous vous 
enverrons, à titre absolument gratis, deux livres, 
es plus intéressants que vous puissiez lire, La 
Main de la Destinée et Le Temyie de la Sagesse. 
Ces ouvrages expliquent en détail une méthode 
merveilleuse pour déchiffrer le caractère et qui 
comporte en soi ie pouvoir de dominer les gens, 
i 8, ne manquera pas de vous 


PGuvoir qui, 
assurer le dans n'importe quel com- 
e où prof on. D centaines de négo- 
+ d’industricis, d'avocats, de docteurs et 
tres du cuite pratiquent journellement 

crets de celte science merveilleuse 

« Votre méthode d’infiuence personnelle m'a 
procuré dans Les affaires le succès que je recher- 
chais », écrit M. R.-J. Shoemaker, de Goidfield, 
Nevada. « C'est l'’aimant qui contrôle. Il n°y est 


point question de conjectures: c'est un fai scien- 
tifique. Eile m’ a appris à me connaître et à me 
contrôier moi-même aussi bien que les autres. » 
M. Chas. Simpkins, de Thamesviile, Ont. Ca- 
nada, dit: « Votre méthode est l'agent le plus 
E qui soit sur terre pour l'amélioration 


de l’homme. Tous ceux qui la possèdent co 
titueront une puissance en ce monde et aux 
du succès et du bonheur. » 

Cette nouveile méthode de lire le caract 
vous permet de connaître ies secrets les p 
intimes de la nature d’une personne et d'exer. 
une influence puissante el 1 ble sur n' 
porte quelle person1.e et à son insu. Elle est c« 
fois plus puissante que les menaces, les obj 
ations où toute autre chose. Elle vous rév 
ie secret d’une santé parfaite. Elle vous der 
ie pouvoir de guérir les maladies sans d 
gues ni médecins, et vous explique le moy 
eux grice auquel vous pourrez arr 
à avoir une santé parfaite et exercer une fo 
mervéiileuse de personnalité en dix fois ma 


de temps qu'il n’en faut à tout autre méthode 
monde. 
Si 


vous désirez connaître pour vous-mê 

s de gagner de l'argent préconisés 
notre méthode, Envoyez VOS noms et adr 
se The Chiroiogical College of Califormia, I 
a Point, Echo Park. Dcpt, 203. A. I 
ei SU (Œ.-U, d'A), et nos nouvea 
livres : La Main de la Destinée et Le Temple 
la Sagesse vous seront envoyés immédiateme 
gratis et franco. Affranchir votre lettre a 
un timbre de 25 centimes ou envoyer vos no 
et adresse sur une carte postale de 10 centim 
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LE POURBOIRE 


Mariette et Geoïgina, — 
ante et cuisinière de l'hôtel de 
la Gare, à la Ferté-Bousin — étaient, ce soir-là, 
en train de diner paisiblement à l'ofüce, lors- 
que surgit M. Achilie Monastier, leur patron. 


Joseph, Ernest, 
garçons, SCIV 


Il tenait à la main une dépêche et, contraire- 


ment à son habitude, 


minés lorsque le 


monte hirsut: 
piotant une for- 
midable auto à 
alure modéré: 
de quat:e vingts à 
‘heure. 


il avait l'air ému et Nuage de pous- 


Tous les préparalifs 


rôi 


étaient à peine ter- 
du bismuth. fit son 


entrée dans la bonne ville, sous l'aspect d'un 


= Johnl… Wiliaml… Bettyl.…. Arabellal 

Tout le personnel S'était alfublé de prénoms 
britanniques. Le déjeuner fut servi en un 
clin d'œi 

John. Wiliam, Betty; Arabella, ardents, tré- 
pidants. pétulants tournoyaient sans relâche 
autour de l'auguste client. le chovaient, le 
dorlotaient à l'envi, s'arrachaient les plats pour 
les lui passer. lui remplissaient son verre, Jui 
coupaient son pain, bref, sé disputaient_âpre- 


solennel sière, trombe, pé- ment l'honneur ee sahsfaire Ses moindres 
À RURe : Los : arade ailie désirs. et même de devancer ceux qu'il n'avait 
L a bte a. es pue sense ue vire pas encore. Et ils le lient manger 
endre e conversation, voire me tout CEE À HONTE be à 
pendre toute conversation, voire me QUI | d'enfants. votu- avec sol'icitude. avec tendresse, avec amour; 


mastication, puis il dit, au milieu d'un pro- 


fond silence. 
— Mes amis, je re 


— Mes anis, je reçais à 
tétéaramme 
l'arrivée 


l'instant un 
gui nyannonce 


res cuwbutées, Ce 
is à l'instant un télé- ut une entrée 
gramme qui M'an- sensationne l> et 
nonce, pour demain vraiment royalel 


reuse de re:evor 
cet hôte de mar- 

— Qui que c'est? | que Jui pardonna 
s'enquit Ueo’gna, | V? cntes CS p2> 
la bouche pleine. tit s d eépre da- 

M. Achille pour- | tions, et 1à foule, 
suivit avec empha- indutgente. s'at- 


marque: M. Harry 
Muggleton… 


tendait son c'ient 
avec émotion. 

— Bonjour. si- 
re! dit.so'ennelle- 


les plus riches du 
monte! Mime qui! 
a cent mile francs 
et des centimes à 


M Raphaël, entrepreneur de 


ils le couvaient, ils le dévoraient de leu 
veux déférents et cupides: c'était leur proiel 

© pourboirel pourboire! Combien fabuleux 
était celui qu'is s’ingéniaient à mériter. et 


ati Dr Mais la Ferté- combien plus fabu'eux encore celui qu'ils comp- 
Re Ut Bousin. tro» h°u faient recevoir! Il ne faudrait rien moins 


qu'un poème lyrique en douze chants pour 
narrer jei les soins vraiments prodigieux dont 
ils entourèrent le roi du bismuth, durant son 
séjour à la Ferté-Bousin.. 

ependant, il ne semb'ait apprécier que mé- 
diocrement son bonheur: il montrait exi- 
seant, tyrannique et volontier grincheux… 
Et quand. il fronçait son sourcil. olympien. 


se: ue Re Le ’abomination de la désolation s’abattait sur 
— le fameux Gare où M Er e Palace-Hôtel de la Gare, et tout le personnel 
milliardaire améri- chilè NI ac CcE en émoi tremb'ait pour son pourboirel.. 
ricain dont vous en e DS en Fa M. Harry Muggleton, venu à la Ferté Bousin 
avez, sans. doute, oo da le but d’inspecter des giséments de po- 
entendu parler, le à FRS ne um. situés aux environs, resta huit jours 
roi du bismuth, | ef es ÉRRE & chez M. Monastier: ce fut, pour le digne 
Jun des hommes | vieile 8 acée,, at hôtelier. une semaine glorieuse et fructueuse; 


mais que d'angoi que de surmenage phy- 
ue et même intellectuel endura la domes- 
é perpétuellement sur la brèche! John, 
Iiam. Betty, Arabella n'avaient pas l'ha- 


dépenser par. jour M. Monas- inpure, était déjà sur son | Pitude de se démener de la sorte, et lorsque le 
et que ça ne le gê- : Je sus elles g illiardaire les quitta, le neuvième jour, ils 
nerait pas p'us a- eux de saluer étaient littéralement fourbus. 

cquérir toute la |:en vous: Néanmoins, ils avaient l'âme radieuse, et 
commune de la Servez. servez le manger! infterrom- e visage épanoui à la peñsée qu'ils allaient 


Ferté-Bousin. que 
moi d’aciee: q'a 


pit le roi. du bismuth, en s'engouffrant dans 
le vestibule, non sans bousculer un peu l'äm- 


eñfin recueïllir le fruit de leurs efforts stoïques 
et persévérant!... Tout vient à point... 


d'un voyageur de marque... tre sous de t"b'c! | phitryon. Au moment-où sir Muggleton, ayant rég'é 
I He demain Ce dérnier avait formé le projet de lui pré- sa note, se disposait à monter dans sa 
matin. s 
Un “miliardaire, jamais on n'avail vu Ça j ; 17 
dans le pays! La venue d'un imp'e. étran- FA | 


ger se nommant Dupont ou Durand, constituait | 
déjà un événement assez remarquab'e,. mi; | 
celle de sir Harry Muggleton rentrait positi- 
vement dans la catégorie des grands phéno- 


mènes | 

Impressionnés par 
fante. Joseph, Ernest, 
levèrent comme un.seul 
pas de dîner. La per 
particulier qui pouvait 


sa pipe avec des bilets de mille, les transpor! 
d'enthousiasme, “et dès lors, une pensée uni- 


que léur trotta dans 1 


obsédà, les fit sourire: 


pourboire colossal. gige 
manquerai pas de 


comme pourboirel 
Cependant que Geo: 


de Mariette, lui chuchotait à l'oreille: 
petite, y aura un de ces pour- 


— Ben, ma 
boire#!l.. Pense donc, 


francs de rente par jour! 
Ils n'en dormirent pas de la nui 


— Mais ce n'est pas 


qui était la forte tête de la maison: pout 


honorer le gent'eman, 
re américain. aussi, 
commence. par 
prends de nom de Joh 


— Et moi, celui de 
A cinq heures du matin, tout le 
Raphaël, entrepren: 
ture (Couleurs. et vern é 
échelle. en train dé. raîr. 


debout, et M. 


ective d’avoir à servir un 


eur octroyer 
Crésus. Et Joseph dit à Ernest: 
— Mon vieux, qu'estce quon 


me raser 


cete nouvle érourf 
Mariette et Georgina se | 
homme, ils n’achevèrenit 


, sans dou'eur, allumer 


a tite, les enfièvra, les 

le pourboirel..… ‘e 
antesque, démesuré, que 
e moderne 


va s'offrir 


sant l2 coude 


gina, POUS® 


un roi qu'a cent mile 


tout ça, conc'ut Joseph, 
faut se donner le gen- | 
dès qu'il fera jour, je 
a moustache et je 
nl 


liam, dit Ernest. 
monde était 
ur de pein- 
. était déjà sur son 
aîchir la facade de 


AT 


je à 
MITA 
Van 


Nan 


rt 


la maison. et d'ajouter. devant le mot hôtel 
le terme a!léchant de « Palace ». 

« Palace-Hôtel de la Gare», c'était plus 
chic. cela vous avait une petite saveur d'ex2- 
tisme et de cosmopolitisme qui séduirait M. | señter sa femme, qui s'était mise tout exprès 
Harry Muggleton. Et puis, un Palace-Hôtel | sur son trente et un, mais il. y rénonça.… 
a le ‘droit de saler la note beaucoup plus | Il se mit à frapper dans ses mains en appe- 
qu'un Hôtel tout court. Jant fièvreusement; 


Ms Harry Munggleton fouilla dans sa poche et en tira une poignée de füumérairesonnant qu'il jeta 
négligemment dans la casquelte de John. 


TN 


«soixante chevaux », ils se rangèrent donc sur 
son passage, et, avañçant fort discrètement 
leur maññ- droite, Ds souhaitèrent, au richis- 


$ime voyageur, mile et une prospérités.… On 


LE PELE-MELE 


6] 


sait ce que parler veut dire, en pareil cas. 
Alors, M. Harry Muggleton, très press É 
très afiairé, fouilla dans sa poche en toute 
hâte, et en lira une poignée de numéraire son- 
nant et trébuchant, qu'il jeta négligemment 
dans la squette de John en marmoftant: 
—Ye .… Good byel 
Puis il prit son volant et démarra comme un 


ou furieux. 

William, Betty et Arabella — redevenus 
Srnest, Mariette et Georgina — harcelaient 
déjà de questions le détenteur du fameux pour- 
boire : 

— Combien y ati, Joseph? Combien qu'il 
’a donné? Dis vitel 

Joseph comp 
trente-cinq.. p: 
même trente-cingq fran 
Le milliardaire avait 1 
de pourboire. Cela ne leur 
fait neuf sous chacun. 


. Il ne compta que jusqu'à 
tren 1q dollars, hélas! ni 
! 


trente-cing sous 
aisait pas tout à 


Ce fut ce qu'il est convenu d'appeler, en 
langage trivial, « un sale coup pour la fan- 
fare ».…. Gcorgina exhala un mugissement de 
détresse; Mariette se mit à pleurer torren- 
tiellement, et Ernest dit à Joseph: 


— Ah! bien, il est chouette, ton Américain! 

Et là-dessus, ils rentrèrent tous, la mort 
dans l’âme.et la rage au cœur. 

Au même instant, un autre VOVageour — 
de faible envergure, celui-lal — se disposait 
à quitter le Palace-Hôtel de la Gare où il 
avait élé traité par dessous la jambe, car de- 
puis huit jours, M. Harry Muggleton acca- 
parait, pour lui tout seul, au détriment des 


autres pensionnaires, tous les trésors de gen. 
tilles ‘de zèle, de respect et de considération. 


que la domesticité la plus veule sait déployer 
dans les grandes circonstances. 

C'est pourquoi les quatre serviteurs jugèrent 
inutile de saluer le modeste voyageur au 


VE : 
PQ MT 


— La théorie du socialisme, camarade, je vais 


pliquer chemin faisant. 


APRES 
te l'ex 


BOIRE 


— La théorie du socialisme, 


moment de son départ. Conscients de leur 
faute, ils se dirent: 

— Nous pouvons nous fouiller pour que 
celui-là nous donne un pourboire: nous l'avons 
top négligé! 

Mais il faut croire que c'était précisément 
le goût de ce voyageur d'être négligé, car 
il leur laissa, contre toute atlente. un mer- 
veilleux pourboire qui équivalait presque, à 
celui qu'ils espéraient du milliardaire. 

— .Îl n'y à que les Français qui soient 
vraiment de bonnes poires! conclut Joseph: 
vive la Francei 

Il ne comprenait pas que, pour la plupart 
des gens, le « service » idéal n’est pas ce- 
lui qui les entoure de mille prévenances ob- 
séquieuses, mais bien plutôt celui qui les laisse 
en paix. 

Robert FRANCHEVILLE. 


XX * 


c'est bien simple... 


AVIS 


Il nous aurait été agréable de publier les 
résultats de notre Course d’Automobiles, 

Le dépouillement de ce concours n’a mal- 
heureusement pu être terminé encore. Les con- 
currents nous excuseront certainement, sachant 
que le nombre des envois a été considérable. 


I! est impossible de songer sans hor- 
reur à ce que serait uné conflagration 
européenne. ” 

Dans sa marche vers sa destinée, l’hu- 
manité a pénétré dans la zone scien- 


tifique. Et il n’est pas de syllogisme, 
pas d’équation qui puisse démontrer l’u- 
tilité d’une grande guerre. 

. Nos yeux ne peuvent plus y voir au- 
jourd’hui que le carnage, l’horrible bou- 
cherie, dénuée de toute justification com- 
me aussi de toute sanction. 

C’est ce sentiment universel qui tient 
en respect les quelques unités belliqueu- 
ses qui ne peuvent se décider à rompre 
avec les vieilles traditions barbares. 

Cependant, à force d’interprétations 
malveillantes, d’excitations perfides, et 
de malentendus, l’on peut provoquer une 
vague de haine qui se brisera en une ruée 
sanglante. 

Là est le danger. Les Allemnds et les 


Français l’ont senti quand ils constatè- 
rent qu’une guerre allait éclater entre 
cux, malgré eux, et sous la seule initia- 
tive de deux personnes, l’empereur Guil- 
laume, et M. Delcassé (prolongé par M. 
Pichon). ù 

Les inconvénients du pouvoir person- 
nel sont ressortis clairement de cette 
alerte. 

Examiné scientifiquement, ce pouvoir 
ne se défend plus, en effet, par aucune 
raison plausible, 

Il a donc été condamné par lopinion 
publique de tous les pays civilisés. 

Mais de la condamnation à l’exécu- 
tion il y a loin. Ce n’est pas que ie 
problème soit ditficile à résoudre. 


LE PÉLE-MÊLE 


La solution est connue de tous. Elle 
consiste dans l'arbitrage obligatoire. 

H ne suffit malheureusement pas, en 
politique, qu’un mal soit constaté, et que 
le remède soit trouvé, pour qu'aussitôt 
on lapplique. Il faut compter avec les 
préjugés et la routine qui, eux non plus, 
ne désarment jamais. 

C'est pourquoi tout danger m'est pas 
définitivement écarté. 

Espérons, cependant, que le pouvoir 
personnel, en attendant sa disparition, 
ne nous réserve plus que des: surprises 
agréables. Ë 


Fred IsLy. 
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Gourrier Pêle-Mêle 


Cordes mouillées 


Monsieur le Directeur, 

Dans le Courrier Pêle-Mêle de votre dernier 
numéro, en réponse à la question: Cordes 
mouillées,.jè lis; qu'au moment, où lon dres- 
sait, à Rome, l'obéhsque placée devant St- 
Pierre, en, 1600 environ, l'architecte Fontana, 
entendant craquer les cordes de levage, s'écria: 
« Mouillez les cordes », et tout fut sauvé. 

Perméettez-moi de rectifier la légende: 

C’est en 1586, Sous Sixte-Quint, que la chose 
s'est passée. À 

Quoique architecte, Fontana n'avait pas bien 
calculé dé combien les cordages S’allongeaient 
pour soulever un poids de 326.784 kilos. 

L'opération était sur le püimt d’échouer. 
lorsqu'un simple matelot, nommé Bresca, de 
San-Remo, s’écria, quoiqu'on eût défendu à 
la foule, sous peine de mort, de prononcer une 
parole: «.Acqua alle funi » (de l'eau sur les 
cordes) et que ce: conseil mit l'architecte en 
état. de conduire sa tâche à bonne ‘fin. 

La famille de ce matelot, à Bordighèra, près 
de San-Remo. à reçu du pape, en témoignage 
de reconnaissance perpétuelle, pour le ser- 
vice rendu par Bresca, le privilège de livrer 
à l’église St-Pierre toutes les branches de pal- 
mier pour le dimanche des Rameaux. 

Recevez, etc. 

Ÿ F. AUDEMARD. 


* *k * 
Pour s'empêchez de fumer. 


Monsieur le Directeur, 

J'ai rèlu avec intérêt, le deuxième. article 
de votre collaborateur Fred Isly, sur la ques- 
‘tion, de fumeurs. : 

J'ai fumé 22 ans (rien que la cigarette; 


MATHURIN. — Sale bêtel.… 


environ cinquante centimes de tabac par jour). 
IL y a déjà trois ans que je ne fume plus. 
Comme à cette époque vous n'aviez pas en- 
core dévoilé votre procédé aux nombreux lec- 
teurs du Pêle-Mêle, je vais vous dire com- 
ment je m'y suis pris, Je dois vous dire que je 
ne suis qu'un simple ouvrier, partant, pas 
riche; jai mis une pièce de cent sous dans 
ma poche, je l'ai montrée à tous mes cama- 
rades d'atelier en leur disant tout simplement 
ceci: « Chaque fois qu'un de vous me verra 
fumer une Cigarette ici ou ailleurs, il y en 
aura une semblable pour lui... » et c’est tou. 
Je n'ai jamais fumé depuis, tant j'ai eu peur 
qu'une pièce de cent sous quittät ma poche, 
Vous voyez que le moyen est à la portée de 
toutes les petites bourses. 
Recevez, etc. 
Daucxy, abonné (Nassandres). 


Encaissements. 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à la question interpélemêliste 
de M Mathouillet, dans le Péle-Méle du 8 
novembre 1908: 

« Un encaisseur de la Banque de France 
at-il le droit de refuser de rendre de la 
monnaie, quand on lui donne en paiement une 
somme supérieure à celle qu’il doit recevoir? » 

La loi obligeant le débiteur à faire l’ap- 
point, les garçons de recette ne sont pas te- 
uus de rendre la monnaie, si la somme qu'on 
leur offre est supérieure au paiement qu'ils 
réc'hment. Toutefois, pour activer leurs encais- 
sements, les agents de recette de la Banque 
sont autorisés à faire des exceptions à cette 
règle, lorsqu'ils ont des espèces. 

Recevez. etc. Joseph Norron. 


REPONSE A «DAS STREBEN » 


€ 


a 
Dans un des derniers numéros, notre camarade -Léon Kern nous montrait, dans son dessin intitulé Das Sireben, que le besoin de 


monter était l'aspiration, de. chacun. 


Pourtant, sans remonter à Charles Quint, dont le poète 


a dit: « 


t monté sur le faîte’ il aspire à descendre... » 


combien sont nombreux Ceux qui 
cendre! 


> 
Si. SEULEMENT 
J'HABITAIS 
A L'ENTRESOL! 


aspirent à des- 


Souvent le besoin Ce descendre se fit senir à pine 


monte, 


Il y en a même qui ne désirent monter d'un cran dans 
de deux étages 


l'échelle sociale que pour descendre 


au spectacle. 


Sans compter qu'on est vraiment malheureux, lorsque 


ça ne veut pas descendre. 


Ÿ 


Et à la fin de vos jours, 
qui reste inévitable. 


.N'estil pas utile de descendre des croisés pour ma. 
rier richement ses filles ? 


Et le métro cest une preuve convaincante que beaucoup 
se plaignent de ne pouvoir descendre assez vite. 


c'est encore la descente 


UN HÉROS 


La femme de M. Lafrousse racontait ain- 
si, à un amie, la peur qu'elle avait eue: 

— Je dormais tranquillement, dit-elle, lors- 
que je fus réveillée en sursaut par un bruit, 

Je saute à bas du lit et allume ma bougie. 
Alors, que vois-je? une jambe d'homme qui 
sort de sous le lit. 

— La jambe du cambrioleur, sans doute? 

— Non.… Celle de mon mari. Il avait en- 
tendu le bruit avant moi, 


XkKk X 
Moirs compliqué qu'il ne semble 


Un jour, en passant devant la maison de 
mon ami Bertrand, j'entendis sa femme pro- 
noncer une phrase que je n'aurais pas com- 
prise, si je n'avais su qu'Hector Bertrand, 
resté veuf avec deux enfants, a épousé une 
veuve ayant, elle aussi des enfants. 

Voici ce que disait Mme Bertand à son mari: 

— Viens vite, Hector! Tes enfants et mes 
enfants sont en train de rosser nos enfants! 


EXPEICATION 


— À quoi attribuez-vous la facilité avec 


laquelle vous faites venir l'argent? deman- 


dai-je un jour au banquier Trappenigot. 
— À la facilité avec laquelle les autres le 
laissent partir, répondit-il en souriant. 


* * * 


RASEURS 


Je longeais la rue de Rivoli en flâneur, quand 
j'aperçus, venant en sens coniraire, mon ami 
Labourasque. Il machaiït à grandes enjambées, 
en homme utra-pressé. 

— Je ne te retiens pas, lui dis-je, car à en 
juger par ta démarche, tu dois avoir une course 
urgente à e, 

— Non, fitil, tu n'y es pas. Si je marche 
vite, c'est pour ne pas être ratirapé par 
Balourd, qui marche derrière moi, et qui est 
bien le plus fastidieux de tous les raseurs de 
la création. 

Labourasque reprit sa course. 


Quelques instants ‘après, je rencontre Ba: 
lourd, qui marchait d’un pas si lent et si tra. 
nard, que je le crus atteint de quelque maladie. 

— Pauvre amil fis-je, êtes-vous souffrant 
pour marcher d’un pas si dolent? 

— Vous n'y êtes pas, fitil. Je vais lentement 
pour ne pas rejoindre Labourasque, qui mar- 
che devant et qui est bien le plus grand raseur 
que Ia terre ait jamais porté. 


k*x *X 


Modernisme 
ACTE I. 

MaApaME (à sa bonne, un bas bleu). — Céles. 
tine, allez chez Mme Durand. Vous la prierez 
de m'excuser pour aujourd'hui, car j'ai un 
rhume de cerveau et très mal à la tête, 


ACTE II. 


CÉLESTINE (à Mme Durand). — Que Madame 
veuille excuser ma maîtresse, Elle a une in- 
flammation de la membrane muqueuse des 
bronches, accompagnée de céphalalsie aiguë, 


| 
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HE 


EUR TO TOME 
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LE PÊLE-MÊLE 


Mutilations et déformations artificielles 


L'homme est plein de bizarrerie, et la struc- 
ture de son cerveau le convie quelquefois 
à des actes tout à fait stupides. 

Nous en avons la preuve dans les tatouages 
par lesquels heaucoup d’entre nos contem- 
porains sont à jamais défigurés. 

Leurs regrets ne serviront de leçon à per- 
sonne. Il y aura toujours chez les peuples. 
dits civilisés,. des monomanes pour se bar- 
bouiller à la façon des sauvages. Absolument 
comme il y a encore, ça et là, des pays où 
la fashion veut qu'on s’ampute le petit doigt, 
ou qu'on déforme les pieds des femmes, ou 
qu'on s’arrache les dents de devant, ou qu'on 
se brûle la plante des pieds, ou qu'on se 
déforme la tête. Tout cela, parce que d'autres 
l'ont fait avant nous. 

Les mutilations volontaires de ce genre sont, 
heureusement, rares chez nous. Mais il n'y 
a pas si longtemps que des adultes, timorés, 
se coupaient un doigt ou se rendaient à jamais 
boîteux pour échapper à la conscrip'on. 

Les mutilations qui furent pratiquées chez 
nous eurent surtout un caractère pénal, et 
cela, sous l’ancien régime. Il ne faut pas 
oublier que ce fut la Constituante qui abolit, 
en France, les supplices barbares comme le 
fouet, la marque, le carcan et la mutilation. 
En 1810, le Code pénal les rétablit en partie, 
comme l'amputation Gu poignet pour les par- 
ricides. 

Mais ce retour aux errements anciens ne 
dura que peu de temps. Et notre Code n’a 
jusqu’à présent, conservé qu’un mode de mu- 
tilation, mais radical, la décapitation. 

Or. ceci n'est dit que pour mémoire. Et 
nous voulions surtout passer en revue les 
pratiques étranges par lesquelles, l’homme, 
sous toutes les latitudes, est arrivé à modi- 
fier sensiblement son extérieur. 

L'usage du tatouage à l'aiguille, dans cer- 
taines contrées, et par scarification dans cer- 
taines autres, continue d’être des plus répan- 
dus. Aux marques spéciales, adoptées par 
chaque tribu, un œil exercé reconnaïtrait le 
lieu d’origine d'un Polynésien. 

On pourra citer encore, parmi les pratiques 
désignées-sous le nom de mutilations ethniques, 


LE PROGRES 
LA VacHE. — Maintenant, ce sera 
moins fatigant que de regarder pas- 
ser les trains. 


l'incisicn, très fréquente chez les noirs d’Afri- 
que, de la lèvre inférieure et du nez pour 
y passer des anneaux. Encore, l’amputation 
d'une phalange chez la femme dans quelques 
contrées australiennes et sur la côte d'Afrique. 
Les anciens Miaotsé aigmisaient leurs dents; 
les Foulahs donnaient à leurs lèvres des di- 
mensions exagérées, etc., etc. 

Mais la coutume la plus curieuse, la plus 
ancienne aussi, et la plus généralement ré- 
pandue est la déformation artificielle du crâne. 

Elle s’est rencontrée dans les deux hémis- 
phères. Hippocrate ét Hérodote la signalaient 
déjà. Pline, Strabon, et Aristote aussi: Un 
peuple lui devait son nom, les Macrocéphales. 
Et un peu partout, au Caucase, en Silésie, 
en Hongrie, en Belgique et même en France, 
les anthropologistes ont décoûvert des crânes 
iificiellement déformés. 


On en trouve aussi en Asie et en Polynésie. 
Mais l'Amérique était, paraîtil, la terre clas 
sique des déformations crâniennes; là, la 
coutume était générale et affectait diverses 
formes. 

Elle se prafiquait dès l’enfance et consis- 
tait sommairement en un modelage de la 
boîte crânienne, suivant :e goût du jour. Tan- 
tôt on pétrissait la tête du bébé avec les 
mains où les genoux, tantôt on employait des 
courroies entourant des planches qui compri- 
maient, tantôt on appliquait des plaquettes d’ar- 
gile, qui, maintenues longtemps, modifiaient la 
croissance. 

« Certains peuples, dit La Condamine; cher- 
chent à donner à leur tête la forme de la lune. 
La tête d’un homme de la terre de Van 
Diemen. en offrait un remarquable exemple. » 


D’autres. comme les Boliviens, s’appliquaient 
à donner à leur front plus de hauteur et de 
convexité. « Chez l'Imar, écrivait Geoffroy St- 
Hilaire, la partie postérieure du crâne est 
mince et allongée; l'os frontal, quoique très 
fuyant, présente bien encore une légère con- 
vexité, mais il se conforme presque sur l’ar- 
rière de la tête avec les pariétaux. » 

L'aplatissement du front, plus fuyant encore, 
prenait le nom, chez les Aztèques, de: dé- 
Tormation du courage. Car il semble bien que 
ous ces peuples s'étaient rendu compte, à 
a longue. que ces pratiques n'étaient pas sans 
inconvénients pour leurs facultés mentales 
On n'en finirait pas de dénombrer toutes 
ces déformations artificielles, qui ont été clas- 
sifiées avec soin. Mais il faut signaler qu’en 
France, il y a peu d’années encore, l'ignorance 
et la routine aboutissaient aux mêmes résul- 
tats que le parti pris de décoration fantai- 
siste des Aztèques et des Botocoudos. 
Dans quelques provinces, comme la Nor- 
mandie et dans le Midi de la France, on a 
conservé trop longtemps la mauvaise habitude 
de serrer la tête des enfants avec des bande- 
ettes « dans le but de leur donner plus de 
santé ». Cet usage à provoqué bien des dé- 
ormations qu’on peut encore 1arquer sur un 
nombre considérable d'individ Et les alié- 
nistes d'il y a un demi-siècle n'hésitaient pas 
à y voir la cause de bien des idioties et au- 
res maladies mentales . Ê 


L’'ENNEM 


L'AMI DES ENFANTS 


LE PROPRIÉTAIRE, — Inutile de venir avec votre mar- 


maille, je ne vous louerai pasl 
Lx Docreur. — Vous avez des tendances à devenir Lx PÈRE — Partout la même réponse. Puisqu'on ne 
hydrocéphale, c’est-d.dire que vous avez de l’eau dans veut pas de nous, allons sous les ponts. 
la tête. ï È ï 4 LE PROPRIÉTAIRE, — Quoi, par un froid pareil, il va 
DuporvroT (érès alarmé). — De l'eau, grand Dieu! pour- | loger ses enfants dehors, fautil qu'il y ait des parents 
vu qu’elle ne me tombe pas dans le gosier. 1 dénaturés tout de mêmel….. ; 


LE PÊLE-MÊLE 


COMMENT NOUS VIEILLISSONS 


ETUDE, PAR HEIDLERINCK 


PROFIL 


€ 


PROFIL 


LES BEAUX GESTES 
Avant d'appliquer à un acte le qualificatif de beau geste, il faut se rendre compte de cequi le suivra. Un beau geste, pour demeure 
tel, a besoin d’être soutenu. 


Il est, certes, très heau Ce la part Mais ce qui en diminue la beauté, Un ministre qui, d’un trait de plume, 
d’un candidat de se désister en faveur - la nomination du désisté à une suprime l'impôt qui grevait une caté- 


travailleurs, à, 


gorie intéressante ce 


ral, qu'il n’au- 
certes, un boau goste. 


d’un concu:rent, pour le tr omphe d une 
Idée. 


Sauf, toutefois, si c’est pour l'as- 
aux lieu et place Ce ses anciens 
urs. : 


Cependant, si c'est pour inslitucr un Quand on aide un pays à secouer le 
autre impôt qui grèvera une caté- joug de la servitude, il n'est pas de 
gorie non moins intéressante, mais qui plus beau geste au monce.… 
n'aura pas eu le bonheur do compter 
parmi ses électeurs, l'ampliur Cu ges- 
te en est bien Cininuée. 


Le chi-urgien qui arrachs à la mort Mais s'il Cemande 500.000 francs Le financier qui donne, un beau jour, 
un de ses semblables, n'atil pas un pour l'avoir eu, cela change l'aspect un mifion aux pauvres, a un geste 
geste héroïque? de la question. superbe. 


Sauf s'il fait publier ce geste dans Le prolétair , toutefois, que ce 
toute la presse, à grand renfort de ré- Ja bourge Le, constamment re- 
: qui le fasse vivre. et en- 


clame. peau 


crâne. 


LE PÉLE-MÊLE 


LES MÉTIERS FACILES 


aculté à côté est quelquefois bien plus utile, pour l'exercice d'un métier, que la connaissance de ce métier même 
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Par contre, la faculté Ce dîner à jet continu sans 
émettre aucun son, peut 


n 1 ù f ouvrir à n'importe qi 
brillante carrière diplomatique, 


Un placier a le droit de ne pas se connaître aux produits 
qu'il représente, à condition que son verbe coule 
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Une œuvre charitable prospère en raison directe de la Une certaine endurance à la gifle, jointe à quelque 
souplesse des membres inférieurs de son directeur. philosophie, sont les seules aptitudes exigibles d’un gé- 
rant de journal. ‘ 
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| NE PERSONNE DE 
NTRE FANRLE N'A Jamais 
MIS LE PIED SUR UN 


E ATEAU LA VOIR --.. 


Une belle tête d'homme, vis 11 corps digne, « in, pour peu que vous 
fit à vous faire pre ar nsoils d'administration 
? s les plus inextricables. 


maïine, guer 


ovez tout à fait nul en 
avez de fortes 


et mème en tout — vous 
pour devenir ministre. 
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LE PÊLE-MÊLE 


MŒURS ANGLAISES 
(SUR LES BORDS DE LA TAMISE.) 


der ANGLAIS. — Il tient un 
£10S poIsson. 


A 


du 
y à un paril C 
tlemen, je l’ignorais. 


— Où allez-vous, marinier ? Oh! 
LE MARINIER. Je vais 
au secours d’un homme qui 
se noie, 
— Arrêtez, marinier, il y 
a un pari d’engagé! 


2e ANGLAIS. — Si gros mê. ’ 
me qu'il est entraîné par fui. 


der ANGLAIS. — Je parie 
cinq livres sterling qu'il se 
noie. 

2e ANGLAIS. — Je tiens le 
pari. 


ler ANGLAIS. — Le pari 


moment qu'il 
excusez, gen. tient toujours pour cinq li- 
- vres? 
2e ANGLAIS. — Il tient. 


Une Revolution 5. V. P, 


Avec je sans-gêne familier de son âge et de 
sa fonction, le petit télégraphiste entra dans 
la loge de l'hôtel des Trois-Carpeaux, au 
Quartier jiatin, et demanda: 

— M. Carloman ? 

— Il n’est pas là, répliqua le père La Co- 
carde, concierge de l'établissement, mais lais- 
sez ia dépêche, je la lui remettrai lorsqu'il 
reviendra. 

Il prit le papier bleu et allait le mettre dans 
la case de son locataire, entre son bougeoir et 
ses clés, lorsque l'adresse attira son regard: 
A Son Aitesse Royale le Prince Carloman 

Hôtel des Trois Carpeaux 
Rue Monsieur ie Prince 
Paris. — France 


Le père La Coce n'en pouvait croire ses 


yeux. Comment, le petit étu‘iant du troisième, 


celui qu'on appelait le « rastaquouère », c'é- 
tait un prince? L'émotion étrangiait le brave 
homme; quand le petit Carloman rentra, il 
se précipita à sa rencontre et s'écria, en pliant 
l'échine avec cette grâce particulière aux con- 
cierges et aux créanciers: 

— Que Votre Aitesse Royale m'excuse, mais 
il y a une dépêche pour Votre Altesse Royale. 

Carioman fronça les sourcils, déchira la 
bande et jut: 


« Sa Majesté le Roi, votre père, est mort. 
L'automobile royale a versé dans un préci- 
pice. ' 
« WLADIMIR, 1er chambeïlan. » 


— Père La Cocarde, dit Carioman, je pars 
ce soir. 
Comment! Votre Altesse nous quitte? 
— Héias! I le faut bien. Je deviens roil 
— Roil 


Cette fois, ie père La Cocarde ne put sup- 
{ porter l'émotion que lui causait ce titre pres- 
tigieux. Ii dut s'asseoir en murmurant: 


— Ah! Sire... Ah! Sirel.….. 

— Remettez-vous, ce n'est pes si agréable que 
ça. Le royaume de mon père, la Haute-Croatie, 
est situé au diable vauvers, et il est si pau- 
vre que c'est à peine si ies ministres ont pu 
m'ailouer run crédit pour me faire instruire 
à Paris. C'est ia misère dorée. 


%# 


Carioman prit le premier express trans-eu- 
ropéen, et, quarante-huit heures après, des- 
cendait dans sa capitale où les destins l'ap- 
pelaient à régner. 

Aucun souvenir joyeux de jeunesse ne s'at- 
tachait pour je prince à cette ville maussade et 
à son château-fort d'Opéra-Comique. Ses jour- 
nées heureuses dataient de Paris, et ce retour 
à la terre natale ressemblait à un exil. 

Les cérémonies achevées, le prince Carloman, 
devenu Dimitri VII, (fes rois sont comme les 
bonnes : iis changent de nom en changeant de 
condition), fit venir son premier ministre et 
jui dit: 

— Je serais désireux 
courant des affaires. 

— Heu! heui pas fameuses, cette annéel 
Pour payer les intérêts d'un emprunt, nous 
avons dû en (contracter un autre. 

— Mon père ne possédait aucune richesse 
personnelle, sans doute ? 

— Ah! si, ie roi votre père est le seul de 
ses sujets qui ait réussi à faire fortune, mais 
il était très avare et son argent, cinquante 
millions. 

— Hein? Vous dit:s? 

Cinquante millions. est placé dans 
des banques françaises. Le feu roi employait 
sa marine de guerre à faire la traite des 
noirs, et il avait de riches propriétés dans le 
centre de l'Afrique; l'Etat payait les frais; 
lui, empochait les bénéfices. 

— Et ses sujets n’ont jamais rien dit. 

Le roi connaissait un excellent moyen 
de les rendre faciles à gouverner. Il leur 
vendait l'opium et la morphine à vil prix. 
Sauf le respect que jé dois à Votre Majesté, 
tous les sujets de Votre Majesté sont aujour- 
d’hui totaiement abrutis. 

Carloman resta rêveur et se fit la réfle- 
xion suivante: 

« — Je ne tiens pas du tout à être roi et, du 
moment que je suis riche, je vais laisser ma 
douce patrie à son triste sort. » 

Mais jiorsqu'il parla d’abdiquer, ses minis- 
tres poussèrent de hauts cris: 

— Sire, dit Le Premier, vous n'y songez 
pas! Vous ne pouvez partir sans le consente- 
ment de l’empereur, votre puissant voisin, 
qui ne voudra jamais, votre royaume servant 
d'Etat tampon. 


de me mettre au 


* 


Dimitri s'ennuvait à mourir dans sa capi- 
tale; il pensait aux camarades laissés à Paris 
et aux interminables partiss de manile, Il se 
ee ainsi son ami Castadé, fougueux mé- 
ridionai, grand admirateur de la Révolution 
et ne rêvant que Kje barricades. Dimitri se 
frappa ie front avec l'index, ce qui signi- 
fiat en grec ancien: « J'ai trouvé! » 

li fit venir Castadé à la cour. 

— Mon vieux, jui dit-il, je veux te demander 
un grand service. J’en ai piein le dos du métier 
de roi et il m'est interdit d'abdiquer. Une 
seule chose peut me sauver: La Révolution! 
Puisque tu es révoiutionnaire, révolulionne 
mes Etats. Je te donne carte blanche. 

— C'est gentil d’avoir pensé à moi, s'écria 
Castadé dans un bei élan de reconnaissance, 
mais ajouta-tii en se ravisant, tu ne me feras 
pas fusiiler, tu ne m'enverras pas au bagnel 

— Allons donc, pour qui me prends-tu? 
répliqua Dimitri, vexé. 

— Aijors, c'est convenu, je vais te faire 
fiche à ja porte; seulement, tu vas me faire 
&e la mauvaise pot que. 

— Parbieul 


Castadé se mit à l'œuvre. Il conseilla au 
roi des mesures vexatoires et des impô:s nou- 
veaux, li organisa des bandes d’hommés-sand- 


— L'auto la plus rapide! Pas de doute, la... 


wichs qui, sous prétexte de réciame, etaient 
un uniforme chatoyant et constituaient, en 
réalité. des régiments fortement disciplinés, 
qu'on. exerçait ia nuit dans des caves. Ces 
soldats d’un nouveau genre portaient des ca- 
rabines dissimuiées sous leurs vêtements et 
devaient se réunir à un signai convenu. Avec 
l'argent que le roi lui donnait en cachette, 
Castadé fonda un journal révolutionnaire qui 
eut sa musique, à l'instar de certains grands 
journaux de Paris, laquelle musique ne jouait, 
sur toutes les places publiques, que des 
marches héroïques, propres à exciter l’enthou- 
siasme beiliqueux des Croatiens. Par toute la 
ville. Castadé répandit des camelots. Sous 
couleur de vendre des boutons de manchet- 
te, des stylographes ou des pilules, ils van- 
taient au peupie les bienfaits de la liberté 
par des baniments habilement tournés; mais 
ces orateurs en plein vent, s'ils persuadaient 
querquefois à leur auditoire d'acheter leurs 
produits, ne parvinrent jamais à ie soulever 
contre l'autorité royale. Néanmoins, Castadé, 
songeant que les hommes sont comme les mou- 
tons de Panurge, résoiut de tenter un grand 
coup. Il réunit son armée et marcha sur le 


nus En Ts 


SOUVENIR DE LA GRANDE COURSE D’AUTOMOBILES DU 


.. voie! 


palais, précédé de la musique, qui jouait un 
pas redoublé. Castadé comptait sur les ac- 


cords musicaux pour déterminer un désac- 
cord politique et pensait que le peuple, élec- 
trisé par ia marche militaire, marcherait à 
sa suite.’ 

Héias! les Croatiens se mirent simplement 
à leurs fenêtres et, au palais, la sentinelle, 
surprise, rendit les honneurs. 

Il fallait renoncer à créer un mouvement 
révolutionnaire; aussi, Castadé abandonna.t. 
il la lutte’ et devint secrétaire particulier de 
Dimitri VIT, qui, en désespoir de cause, résolut 
d'administrer sagement ses sujets. 

Sa première bonne loi fut la prohibition 
formelle des produits nocifs, tels que l’opium 
et la morphine, dont ses sujets faisaient une 
si effroyable consommation. Mais, oh! incon- 
cevable frivolité des peuples! les Croatiens, 
qui avaient supporté toutes les mesures d’exac. 
tion, se passionnèrent à l'idée qu'ils ne: pour- 
raient plus s’empoisonner à leur aisé Une 
révolution terrible éclata. On mit le feu au 
palais, et le roi, après s'être échappé à grand 
peine parmi les flammes, dut fuir en compagnie 
de Castadé. 


— Enfin, libres! s'écria Dimitri lorsqu'ils 
furent installés dans l’express de Paris Et toi, 
mon vieux, quelle conclusion tires-tu de cette 
aventure ? 

— Maintenant, je sais ce qu'il faut faire 
pour révo:utionner un peuple. 

— Et c'est? 

— Lui faire du bien! 

Gecrges Le MarpeLevy. 


ARE MEN NEMRERNE EME MMM MEME ME DEEE EEE 
DE NOS LECTEURS 


Guillotiné cing fois. 


Puisque la machine à Guillotin est rede- 
venue d'actualité, voici une anecdote révo- 
lutionnaire fort peu connue. 

Il s’agit de l'exécution. du chevalier Leguen 
du Martellier, ancien officier de marine, gwil- 
lotiné à Nantes, sur la place du Boufftay, 
en 1794. 

Leguen du Martellier, pris les armes à la 
main, aux environs de Beaupréau, en Ven- 


= 


LE SIGNALEMENT 


— Mon pauvre vieux, il faut que je te fasse mes condo. L'EMPLOYÉ DE MAIRIE (ééablissant um permis), — 
a apris qu'il y à déjà quelque temps que Voyons, front moyen; nez moyen, bouche moyenne, 
es’ veuf, 


menton moyen, visage moyen. nas de Signes particuliers. 


— Blagueur! Tu vois bien que je suis remarié. C'est bon, vous pouvez vous 'etirer. 


f Va 
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; Express-Pochade 


a — 


Avez-vous remarqué que deux faits. com 


réunion fortuite, produire des effets tout 


mm 


dée, avait été hissé sur la fatale charrette 
en nombreuse compagnie. Sa quaité de chef 
de bande lui valut, comme aggravation de 
peine, le triste honneur d'être exécuté le 
dernier. 

Or, ce jour-là, le couperet retomba qaurante 
fois, fauchant quarante têtes ou juyéniies, 
ou chenues. Quand le tour du chevalier fu 
arrivé, la sinistre machine, mise à des épreu- 
ves trop répétées, refusa le service, et des 
cinq morsures, qu à la suite de cinq épreuves 
successives la £uilotine imprima au cou du 
paüent, aucune ne fut jugée sérieuse. À la 
fin, le bourreau délia le chevalier en lui disant: 
« à demain! » 

Mais un courrier arrivé dans la nuit, appor- 
ta la nouvelle du 9 Thermidor, et M. du Mar- 
tellier fut sauvé. 

1 se retira à Richemond, près de Londres, 
et ne voulut jamais revoir sa pairie. 

Le retour des Bourbons lui valut une pen- | 
sion sur la cassette royale. 

La lettre de remerciement du vieil émigré 
à Louis XVIIL portait la signature suivante: 
« Le chevalier Leguen du Martellier, guil- 
lotiné cinq À dans le même jour pour le 
service du roi. » 


XX X 
Origine des étrennes 


La coutume de donner des étrennes est fort 
ancienne. On lit, en effet, dans l’histoire ro- 
maine, que Tatius ayant reçu le 1° janvier, 
comme un bon augure, quelques branches de 
palmier, coupées dans un bois consacré à 
la: déesse Strenna, cette coutume se perpé- 
tua et porta le nom de sérenae (étrennes), à 
cause de la divinité qui prézida dès lors à ces 
cérémonies. 
es Romains firent, du 1er janvier un jour 
* fête, qu'ils #édièrent au dieu Janus, repré- 
avec deux visages, l’un devant, l’autre 
ière, symole du passé et de l'avenir, et 
qui semble regarcer en même temps une an- 
née qui finit et l’autre qui commence 
Le premier jour te janvier, les Romains re- 
vêtaient leurs plus beaux habits et se congra- 
tulaient: et il était défendu, ce jour-là, de 
prononcer des paroles de mauvais augure, 

On s’envoyait aussi des présents: des figues, 
des dattes, du miel, image d’une vie douce et 


gréable; les clients offraient, en outre, à 
leurs patrons une pièce de monnaie. 

Sous le règne d’Auguste, le peuple, les che- 
valiers et les sénateurs venaient of des 
étrennes à l’empereur. 

Dans les premiers siècles de l'Eglise, on 


continua à offrir des présents, non seulement 
à l’empereur, mais aux magistrats. 


A e p ètement distincis j’un 
de l’autre et n'ayant entre eux aucun raport, peuvent, par leur 
à fait 


Tous les anciens historiens de la monarchie 


Al 


| | 


inattendu 


Voyez ce gros Monsieur qui est en route pour la Bastille. 
il vient du parc Monceau à pied, il n'y a rien d'étonnant, 
pas, à ce qu'il se sente fatigué et éprouve le besoin de se 


Comme 
n'est-ce 
reposer 
un instant sur un banc. 
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, f Ce fait, d’une banali- 
té absoïue p rait en- 
tièrement inaperçu. 

Tout aussi peu in- 
téressant est le geste 
de ce jeune bambin 
qui, apercevant une 
pompe à pneus, s’amu- 
se à en faire fonction- 
ner le piston. 


S) F IL n'y aurait pas, à 
jY er cela de quoi arrêter 
Ç le regard du passant. 


Mais le hasard veut 
\ que les deux faits 
soient simu tanés et voi- 
là qu'aussitôt la fou- 
le s'’amasse devant un 
méchant garnement qui 
avec la cruauté de 
son âge, gonfle à bloc 
un malheureux hom'e 
prêt à éclater. 


ail 


française, Grégoire de Tours, le moine de 
Saint-Denis, Alain Chartier, Juvénal des Ur- 
sins, détaillent, avec un soin particulier les 
divers cadeaux que faisait le seigneur au roi, 
les somptueuses étoffes qu'il envoyait à ses 
alliés et confécérés . 

« Le roi Charles sixième surtout ne manqua 
jamais l'observance d'icelle cérémonie, et, sui- 
vant l'ancienne coutume de donner une mar- 
que de son affection, mandait une fois cha- 
cun an de riches étrennes, soit joyaux et pier- 
i soit certaines pièces de velours cra- 
moisi, au roi et à la reine d'Angleterre ». 

Marguerite de Valois, sœur de Francois Ier, 
envoyait, chaque année, à son frère, une épître 
gentiment tournée en vers gracieux et élégants. 

Sully apportait à Henri IV, pour ses étren- 
nes, deux bourses de jetons d'or, et le « féli- 
citait et complimentait gracieusement sur l’an- 
née qui allait se commencer ». 

Cet usage des cours se reproduisait dans les 
villes: le 1er janvier, les bourgeois, enchape- 
ronnés, se rendaient des visites en grande 
cérémonie; chacun portait son petit cadeau, 
qui consistait, le plus souvent, en dragées 
et confitures sèches; ils se faisaient muluel- 
lement de belles harangues, se souhaitaient 
bonheur et prospérité. 


Pêie-Mêle Connaissances 


— Il y a. en France, près de sept milions 
de femmes exerçant un métier, et le nom- 
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bre des femmes syndiquées éteit de 93.805 au 
jer janvier 1907. Moins de la moitié appar- 
lient à des syncicats exclusivement féminins : 
la majorité des femmes est répartie dans les 
syndicats d'hommes . 


— Une des pièces les nee céèbres de la 
fin du xvine siècle. Le ourd où l'Auberge 
p'eire. comédie encore populaire aujourd'hui, 
ne fut payée que cinquante francs à SON au- 
feur. le poète dramatique Desforges. 


— Napoléon eut, parmi les premiers hom- 
mes d'Etat, conscience .du rôle que l'Orient 
devait jouer dans la poitique du monde. Un 
instant, il tourna même son attention vers 
le Maroc. IL avait donné au capitaine, Burel 
l'ordre de partir pour Fez en mission d’explo- 
ration. Et il l'avait chargé de remettre une 
lettre au sutan qu'il menaçait d'une armée 
de deux cent mille hommes, st la moindre 
chose était faite contre la France, 


__ Le calcul des éclipses n’est autre chose 
que le ca!cul des mouvements célestes; il s'agit 
de déterminer à quel instant l’astre se trou- 
ve dans une position donnée. Avec l'avance- 
ment actuel des sciences, dans un calcul 
d'éclipse, on peut répondre des secondes. Où 
demeure, cependant, frappé d étonnement en 
songeant que les anciens, malgré leurs con- 
naissances sommaires des phénomènes astro- 
nomiques. obtenaient quand même une appro- 
ximation d'un quart d'heure. 


L'Union Pratique 
Féminine 


Une des œuvres les plus belles et les plus 
utiles de notre époque, est _ certainement 
l'Union NRque Féminine. Fondée et pré- 
sidée par Mme Babet Charton, elle a pour 
but l’entr'aide générale de toutes les femmes, 
en vue de rendre leur vie plus. facile, plus 
utile, et partant plus. heureuse. Sans aucune 
px apation. d'opiniqns sociales, politiques 
ou religieus elle demande à toutes les fem- 
mes de se tendre la main afin de marcher 
vers le mieux par l’Union. La vie maté- 
rielle, la vie intellectuelle, la vie morale, sont 
l'objet de ses préoccuations ; leur amélioration, 
le but de ses efforts 

En plus de la paït d'aide mutuelle des adhé- 
rentes, de dévoués concours sont ac 
l'Union Un comité fonctionne à Paris pour 
donner tous les ren: sr tous les con- 
seils qu'on lui demande. LU. P. F. a son or- 
gane: Le Bulletin de quinz ee trait d'union 
entrel es adhérentes qüi publie la correspon- 
élance des sociétair tient les. femmes au 
courant de tout ce qui peut les intéresser; 
accueille les opinions, les idées nouvelles et 
les désirs; ouvre aux adhérentes la voie de 
ses annonces pour leurs achats, leurs venies, 
leurs échanges pour les offres ou les deman: 
des de situation, de travail, etc 

L'Union Pratique Féminine le soutien 
le réconfort de toutes les femmes; elle guide 
la mère de famille et la maîtresse de maison 
dans leur tâche, conseille lectures, les 
études intellectuelles ou artistiques, facilite 
la culture ct l'emploi des talents, aide à tirer 

parti du produit du travail, à trouver une 
rade. elle s'efforce de solutionner les ques- 
tions juridiques embarrassantes pour ses adhé- 
rentes, met à leur disposition l'avis éclairé 
de médecins compétents, En un mot, elle leur 
offre ses bons services dans toutes les cir- 
constances de leur vie. 

L'Union ne borne pas son action à l’entr’aide 
féminine et si les femmes ont le plus souvent 
besoin. d'elle, elle accueille parmi ses mem. 
s les pères, les maris, les frères, car c’est 
véritablement l'Union des Familles. 

Il n’est pas besoin d'insister: tout le monde 
co ce l'utilité incontestahle et les grands 

s que l'U. P. F Jeunes où vieu 
heu ou malheur 


ee 
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tous doivent en faire partie. Qui peut dire 
qu'il n'aura jamais besoin d'aide? Et même 
si cela était, si la vie ne vous réservait au- 
cun embarras, aucune difficulté. avez-vous le 
droit de -repousser l'occasion qui vous est 
offerte de rendre vous-même service à quel- 
qu'un? Surtout si vous réfléchissez que ce 
service consistera souvent en une adresse, 
un conseil donnés à propos, ce qui vous de. 
mandera quelques minutes. 

L'influence de l'U. P. F., la multiplicité des 
services qu'elle peut rendre, augmentera avec 
le nombre de ses membres. Il est donc de 
l'intérêt de tous d'aider à son progrès par son 
adhésion et par la propagande. 

Pour faire partie de l’Union, il faut payer 
une cotisation annuelle de 5 francs, donnant 
droit, en plus du service gratuit du Bulletin 
de Quinzaine, à toutes sortes d'avantages. 

Les personnes qui désireraient mieux con- 
naître l'Union, son organisation et les avan- 
tages offerts, sont priées d'envoyer simplement 
leur adresse ou leur carte de visite à Mme 
Babet-Charton, présidente de l’U. P.F., 7, rue 
Cadet, Paris. Elles recevront immédiatement 
un Bulletin. de Quinzaine, contenant. tous les 
renseignements possibles. 

Toute adhérente nouvelle bénéficiera du reste 
de l’année à courir, et recevra sa carte de 
Sociétaire pour l'année 1909. 

Le journal La Famille, désireux d'apporter 
son concours aclif à l'Union pratique fémi- 
nine offre à loute nouvelle adhérente un abon- 
nement graluit de trois mois ou deux francs 
de diminution sur le prix de son abonnement 
annuel (6 francs au lieu de 8 francs . 


BULLETIN D’ADHÉSION 


Je demande mon admission à l’Union Prati- 
que Féminine et envoie ci-inelus 
montant de ma cotisation en (‘) 


SIGNATURE : 


Nom et prénoms 
Nationalité 
Adresse 


Cotisation annuelle : 5 francs (6 fr. pour l’étranger). 

Adresser les demandes d'admission à Mme BABET- 
CHARTON, présidente de l'Union Pratique Féminine, 
7, rue Cadet, Paris. 


Timbres où manda 
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Concours. de l'Échelle dé fettrés 


Les petits rectangles qu'il s'agissait de découper 
devaïént être placés ainsi le long de l'échelle 
des ‘lettres (en commençant par le haut et én 
déseendant} d’un côté: 

Be ce ne no te ca dt es 

De l’autre côté: 


Be ce we do lle ca dt pro. 

Les mots ainsi formés, tous substantifs, étaient: 
Buste Caste Porche Froupe Groupe 
Guerre Retour Verrow Moulin Maillet 
Climat Crampe Lacet Dette 

Doigt Droit Poison Hyonge Pigeon. 


(Nous avons admis les anagrammes de ces mots, 
naturellement.) 

Voici comment le sort à attribué les prix entre 
ceux des lecteurs qui ont trouvé intégralement cette 
solution: 

de Prix: M. Wachet, 21, rue du Port, Joinville-le- 
Pont (Seine), qui gagne un service à liqueur .en 
cristal, 

2 Prix: M. A. Godot, agriculteur, Bettencourt- 
St-Ouen (Somme), qué gagne un service de fumeur. 

8° Prix: M. Lecomte, répétiteur au collège d’Avran- 
ches (Manche), qui gagne un service de fumeur. 

4 Prix: Mlle L, Millioz, 30, rue du Ohâtéau d'Eau, 
Paris, qui gagne ‘un réveil vieil argent. 

5e Prix; M. D. Duprez, à St-Laurent Gainneville 
(Seine-Inférieure), qui gagne une bourse en argént. 

6° Prix: M. Defnaret Savoy, à Muret-Hartennes 
(Aisne), qui gagne un sautoir argent. doré. 

Te Prix: M. À, Monpetit, 385, route d’Abbevilie, à 
Moutières-les-Amiens (Somme), qui gagne une pen- 
dulette de bureau. 

8° et 9° PRIX, gagnanb un vase ornements bronze 
doré: Mme Frégat, 8, rue Quartier.Maître Bondon, 
Brest; M. Pinpin, à Fontenille, par Mansle (Cha. 
rente), 

10° et lie PRIX, gagnant une truelle à poisson: 
Mme Berdeux-Legrand, rue de la Répuplique, Fli- 
xecourt (Somme); M. À, Duch, avenue Marceau, Tou- 
lon maisons-neuves. 

Du 12 au 14 PRIX, gagnant une jolie paire de 
ciseaux, gravés, dorés, en étui: M. A, Heudier, 82, rue 
de, la Belle Fontaine, Nouvelle-Ville, Lorient; M. 
J Colet, 34, rue des Minimes, Bruxelles; M, Ge- 
rard, Messempré-Carignan (Ardennes). 

Du’15° au 17° PRIX, gagnant une collection brochée 
de lx Famille: Mile J. Le Pivert, 3, rue de Fré- 
minville, Brest; M. P. Benoît, 40, rua do Corpo 
UD Lisbonne ; M. M. Liénart, 21, rue de Metz, 

lle 

Du 18: au 20% PRIX, gagnant un jeli sac à, maiñ: 


| M: Friquet, 1, rue da Bastion, Le Havre; M. Toujan, 


à Saignèdé, par St-Lys (Haute-Garonne); M G. 
Boulanger, à Bleyberg (Belgique). 


peau sur la têtel 
C'est rapport au flic, là-basl.. 
prend pour deux bons vieux camarades. 


— Vous avez le toupet de demander l’aumône. le cha- 


Comme. ça, 


il nous 


— J'ai rien à dire, on m'a prévenu au bureau de pla. 


cement, qu'ici on pouvait se faire de la grattel 


ENS" 77 un 
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ALMANACH-SURPRISE 1909 


Le succès de notre ALMANACH-SUR. 
PRISE dépasse les prévisions les plus op- 
timistes. 

Les hautes colonnes formées par l'entas- 
sement ces coquettes brochures diminuent à 
vue d'œil. Bien des personnes, après en avoir 
acheté un, nous en redemandent d’autres pour 
les offrir à des amis. 

C'est, en effet, un véritable cadeau à faire, 
car la Pochette Surprise, si elle n'apporte 
pas toujours piano, machine à coudre ou bi- 
cyrlelte, contient au moins un gentil présent, 
dont la valeur dépasse le prix même de 
l'ALMANACH. 

Et que de joie renferméé dans les pages 
de l'ALMANACH! Les plus moroses de- 
viennent souriants à sa lecture, et chacun, 
dans la famille, trouve de quoi se distraire 

Hâtez-vous, Chères Lectrices, de nous de- 
mander ce précieux ALMANACH! 


rETITE _CURRESFUNDANCE 


AVIS, — En présence des nombreuses let- 
tres que nous recevons, et dont certaines sont 
d’une écriture trop mauvaise pour étre lues 
couramment, nous informons nos correspon- 
dants que toute communication difficile à lire 
est écartée d'office et sans examen. 


— Pardon, Monsieur, vous oubliez de 
payer votre verre de prunelle!!l 


— Comment çal Mais je croyais 


qu'on avait la pruncile « à l'œil »! 
M, Roman. — Généralement, l'adversaire com- 


mence à annoncer lorsqu'il commence à lever, 
à moins qu'il n’y ait nécessité pour lui d’in- 
diquer ses poinis. 


BANDAGE 
BARRÈRE 


BOTOT 


Seul Dentifrice 
approuvé par l’Académie) 
de Medecine de PARIS 


M. Bourgeois. — Cela est peu sain, effective: 
ment, mais le chauffage et l’aération y remédient 
rapidement en queiques imois. 

M. H. Martin. — Oui, ce commerçant en à le 
droit; il y est formellement autorisé. 

M. Bonnereau. Elle n'a aucune valeur 
de -co!lection, 

M. Lacroix. — Nous ne pouvons en recom: 
mander aucune, elles ofirent toutes trop d'aléas| 

M. V. Avocat, — Où peut les donfer comme 
dans la feuille des solutions. 

Charpentier. le 
n des adresses 5 ect 
instrument à toutes les tailles. 

G. R. L. D. — Forcément, ce chiffre n'est 
qu'approximalif. 

M. Bertrand. — Ceïa n'empêche pas 90. 
Blandin. — Nous ignorons quelles difficul: 
tés s'y opposent; ce projet à élé proposé de: 
puis bien longtemps déjà. 

M. Well. — Ajoutez ceiui qui manque dans 
l'intervalle. 

M. Lesneuf. Cette règie ne s'applique 
qu'aux problèmes qu'on nous propose. 

M Rouchon. — Ce renseignement vous serait 
p'utôt fourni par un journal de sport, surtout de 
sport automobi!e. 

M. Jacques B. — Directement à cet établis: 
ement, au service du personnel. 


$ 


Adopté par l'Armée. — Ce celèbre appareil peut être copsidér 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans 
doune immédiatement des résultats merveilleux. 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, 


Elastique 
la moindre gêne « 
Essai gratuit. — M 
PARIS. Demander brochure ne À 


sont GRIS 


CHEVEUX  scancs 


en2 ou 3 jours ilsreprendront 
LEUR COULEUR PRIMITIVE ET NATURELLE avec 


& LMIXTURE ORIENTINE L. ROYER 


Si 
vos 


vu Ur" 
à France Ce mandat pt, G Mode 6'00; P: M!” 400; 

a: joindre échantillon cheveux ou indiquer nnance 

J. ROYER, — 36, Rue de Trévise, 36, — PARIS 


YSTÈME absolument nouveau de l'Ing' CHRISTODULE, 
mr la contention ferme de toutes HERNIES 
Sans recourir à une pression exagérée, C'est le bandage 
de l'avenir. — Consullen grate. — Catal. s. pli cachelé. 
15, Rue du Temple, Paris, 


6 demandez le gros Catalogue de 
AMIS RIRE 128 pages, gratis, de Farces, 
: DU — Physique, 


Librairie 
Cartes Postales — Hygiène 
. HELBÉ, 408, Faubourg Saint-Denis, Paris. 


u GUERISON CERTAINS 


CONSTIPATIC par l'Emploi de la délicieuse 


POUDRE laxative ROCHER 
Paix du Flacon de 20 doses : 2 fr. 5O, pans TOUTES PHARMACIES 


GUÉRISON ASSURÉE 


CADEAU A NOS LECTEURS. PEL ADE gutmoN assuré 
Sa | HUGUES. spéte Avionon 


11 suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, 50 centimes en timbres-poste en se 
recommandant du Pêle-Mêle, pour recevoir franco 
par la poste un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte Dentoi, 
une boîte de Poudre Dentol et un ravissant 
échantillon d’eau de Cologne Ceyÿlania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. 

Maison FRÈRE, 19, rue Jacob, Peris. 

Ces produits sont en vente’dans toutes les 
bonnes Maisons vendant de la parfumerie. 


ENTERTE pe ns 


Pariani, 5, rue de l’Arcade, Paris. Catal. franco. 


barbe et duvets disgracieux du visage et du 
corps disparaissent radicale: et p° toujours, 


IS av. le DEPIL. TOIRE VEGETAL. Flac. 350 fooçtre 
L timh.oumtt, ROUJANE. P.-Unimiste à Cardailla®/lot) 


POUR FAIRE PCNDRE LES 'OULES 
tousles jours, même par les plus grands froids de l'hiver 
300 œufs par poule el per an. Nénense insignitiante, 
Notice gratis. Ecr. à P.Renam.23 r.St-Sabin,Paris 

@ TUE = MOINEAUX 


TU E Le GI B] E R sans feu, ni bruit, ni fumée. 


à petits plombs et à balles. l’ortée 31) mèires. Armes nouvelles, 
Armes à air comprimé, etc. Catalogue gratis franco. 
BE. Fenorma. 23. rue Saini-Sabin. PARIS 


données gratis par usine à 


BICYCLETTES toute personne qui s’oceupe 


à temps perdu du placement des modèles 1908 
garantis. IMPERIAZ,, 163, rue Montmartre, 
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UN REMÈDE, par ALEX. 


Nm |lre 


DFE 


LeMinisrRe AU Prérer DE Porice. — N'existe-t-il donc aucun moyen de modérer ces forcenés ? 
Le Prérer. — Mais sil... vous n’avez qu'à les décorer. 


.. et soyez tranquille, ils seront bien obligés d’aller lentement pour qu’on puisse voir leur 
décoration. 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée, Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer O fr. 15 en timbres-poste. 


Les douze macfarlanes 


Il est un quartier de New-York, où s’est 
aggloméré un génre de commerce qui n'est 
qu'un succédané du véritable commerce, tel 
qu'il se pratique ailleur: 
* Là. en effet, fleurissent les marchands à 
la toilette. les fabricants de confection à bas 
prix. les usuriers, les soldeurs. 

Malheur à qui s'établit dans ce milieu sans 
être initié à toutes les roueries et à toutes les 
ficelles de ce qu'on peut appeler le sous-com- 
merce. 
IL peut être sûr de son affaire. Dans ce 
quartier-à. le plus court chemin vers le but 
n'est pas la ligne droite, mais la ligne courbe, 
la ligne louche. Celle-ci n’e > peut-être pas 
en géométrie. mais elle existe à coup sûr dans 


D'un geste impérieux, Papelman désigna.les matfartanes 


le coin de New-York où s’est déroulée l'aven- 
ture plaisante que voici: 

Fapelan, -conféctionneur en gros, faisant, 
un jour, limspection de son stock, tomba 
en arrêt devant douze macfarlanes. 

Il fronça le sourcil. Ces: douze macfarlanés 
étaient de vieilles connaissances. Chaque sa 
son, quand scnnait l'heure de l'inventaire, 
il les retrouvait au complet. Impossible d’en 
vendre un seul. 

En revanche, si les macfarlanes refusaient 
de s’en aller, leur couleur, plus conciliante, 
partait graduellement. D'un bleu franc, dans 
le temps. ils avaient verdi, puis roussi, et ti- 
raient maintenant sur une grisaille terreuse, 
ne conservant plus, de la couleur bleue ori- 
ginale, que des vestiges sous les plis. 

Papelman, ayant froncé le sourcil, tapa des 
mains. ce qui, dans la maison Papelmañ;)Schoë: 
newurst et Cie, est un appel conventiontiel. 

À ce signal, bien connu, le fondé de pouvoir 
Derlinski aëcourut. 


D'un geste impérieux, Papelman désigna les 
macfarlanes : 

— Eh bien! fitil sans autre explication. 

Toute explication était, du reste, superflue- 
Derlinski comprenant parfaitement de quoi il 
retournait. 

Il enfonça sa tête entre ses épaules, tout en 
dessinant une moue. 

Cela signifiait: « Que voulez-vous... fatali. 
té... pas de ma fautel » 

Et il lança sur les invendables un regard si 
méprisant que cela les eût fait rougir de honte 
s'ils avaient été capables encore de changer 
de couleur. 

= Monsieur Derlinski, reprit Papelman, d’une 
voix cassante, vous voyez cette porte. Quel- 
qu'un y passera, les dou£e macfarlanes ou 
vous. ) 

Content de sa phrase, Papelman se la re- 
dit intérieurement, pour la communiquer tout à 
l'heure à son associé, 
et sur l’oreiller à sa 
femme. 

La menace émut Der- 
linski : 

— Si on baissait les 
prix, suggéra- 
Papelman éclata: 

— Pour vendre de la 
marchandise à perte, 
je n'ai pas besoin d’en- 
tretenir un commis à 
six cents dollars par 


an 

Et là-dessus, il tourna 
le dos au pauvre Der- 
linski vaincu. 

Le fondé de pouvoir 
reprit bien vite son 
sang-froid. 

IL était à trop bonne 
école, pour se laisser. 
déborder par une difli: 
culté commerciale. 

Tout le reste de la 
journée, il échafauda 
des plans destinés à é- 
vincer les 12 intrus, el 
cela sans perte. Le prix 
2e maärq pour chacun 
étant de.8 dollars, il s'a it de récupérer 
96 dollars: Comment? Peu importait, pourvu 
que les inacfarlanés partisseut et fussent rem- 
placés, dans la caisse patronale, par 95 dollars. 

11 serait-Guriéux, sans doute, de savoir quels 


projets sé formèrent dans l'esprit du pre- 


inier comrns dela maison Papelinan- Schæ- 
newurst ét Cie. Ma'heureusement, nous n'en 
connaissons qu'un, celui auquel il s'arrêta 
défimutivement. 

Le voici, tel qu'il l'exposa rapidement à 
son patron, lequel partait, ce soir-là, pour 
une fournée de quelques jours: 

— Je fais faire quatre paquets contenant 
chacun trois macfarlanes. Ceci fait, je les 
expédie à Bromberg, Kotchsky, Barius et Fe- 
derbett, les quatre plus roublards de nos 


clients, ce qui n'est pas peu dire. 
— Et après? fit Papelman, intéressé. 


+ Après, j'envoie une facture, non de trois 
mais de deux macfarlanes. Je les factu 
12 dollars pièce, au lieu de huit, ce qui fait 


94 dollars pour chacun, et 96 dollars pour l'en 
semble, Ces 96 dollars représentent exactemen 
la somme que vous désirez obtenir, 

— Et alors? questionna Papelman, qui n 
comprenait pas encore. 
Alors, dit avec un souriré malicieu) 
l'ingénieux alors, chacun d'’eui 


employé, 


Je vais faire quatre paquets contenant chacun 
trois macfarlänes.…. 


voyant que nous leur avons expédié troi 
macfarlanes et n’en avons facturé que deux 
croira à-uneserreur de notre part, et, heureu. 
de la bonne aubaine, gardera la marchar 
dise sans rien dire. 

— C'est bien, fit Papelman d’un air dégagt 
mais avec; au fond de lui-même là pensé 
que Dérlinsky était un bon élève. 

Papelman se mit en route. Le lendemain, le 
macfarlanes quittaient leur coin poudreux € 
s’acheminaient dans leurs directions respe 
tives: 

Quand, six jours: après, Papelman revir 
chez lui, Son premier soin fut de s'encquéri 
du sort des douze macfarlanes. 

11 manda son fondé de pouvoir: 
= Eh biénl Derlinski, ça a marché pour le 
macfarlaries ? 

Le commis fit une grimace tragique et re 
ta coi. 

—! Que s'est-il passé avec les quatre clients 
ista Papelman. 

— Voilà, murmura l'employé. Vous save 
que je leur ai expédié trois macfarlanes 
chacun en n'en facturant que deux. Eh bien! | 
surléendémain, je recevais de chacun un pag 
et une lettre ainsi conçue: 

« J'ai bien reçu vos deux macfarlanes, ma 
ant pas l'emploi, je vous les retourne: 
ouvrir les quatre paquets. Chacun co: 
deux macfaranes. 
avaient tous gardé lé troisième por 


in 


rien. 
Et, piteusement,  Derlinski étendit le br: 


dans la direction où pendaient;maintenant hu 
macfarlanes au, lieu *de douze, sans que 

moindre dollar eût rémplacé les quatre ma 
quants. 


CS Lx 
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— Comment! les hommes ont lai 
de leurs gamelles 


Caporal, vous aurez quatre jours... ? 


de la soupe au fond 
. Ça prouve qu’elle n'était pas bonne... 


pas assez... 


— Comment! les hommes n’ont pas laissé du tout de Sou- 
pe dans leurs gamelles... Ça prouve qu'ils n’en avaient 
Caporal, vous aurez quatre jours! 


Pêle-Mêle Causette | 


Un monsieur, qui a la prétention d’êre 

! quelque peu phiosophe, s’indignait de 

voir toute l’attention publique portée sur 
l'affaire Steinheil. 

— Cela dénote, disaitil, un état mor- 
bide de notre société, qui se passionne 
pour le crime. 

— Cela ne dénote rien de pareil, mon 
cher philosophe. 

De tout temps, la curiosité du peuple 
a été éveillée par les détails mystérieux 
dont s’enveloppe ce qu’on appelle un 
« beau crime ». Ce n’est pas un état 
d'âme particulier à notre époque, et jes 
causes célèbres ne manquent pas dans 
l’histoire. 

Qui n’a entendu parler de la Brinvil- 
liers, dont les crimes et la mort eurent, 
sous Louis XIV, un retentissement ana- 
logue à celui qu’a produit l’affaire Stei- 
nheil ? 

L'état social et moral de la France 
était, cependant, bien différent, à cette 
époque, de ce qu’il est à l’heure présente. 

L’effet fut identique. 

Cela tient, non à une morbidité, mais 
à une dualité de l'esprit humain. 

Nous sommes dominés par un double 
besoin: celui de savoir, de toucher du 
doigt la vérité, et celui de la fiction, c’est- 
à-dire de l’irréel, du rêve. 

Certains crimes ont, au point de vue 
de la curiosité publique, l’avantage d’ê- 
tre à la fois vrais et entourés de détails 


et de circonstances mystérieuses qui leur 
donnent l'intérêt d’une fiction. 

Ce sont des romans vécus, et c’est ce 
double caractère qui force notre atten- 
tion. { 

Nous sommes en cela semblables à 
nos devanciers, et probablement aussi, 
à de nombreuses générations subséquen- 
tes. 

Il n’y a pas à s’en affliger. 

- Tout au plus pourrait-on reprocher à 
la Presse de se montrer trop exclusive 
en faveur des crimes. 

Il n’est pas bon que tout soit subordon- 
né au compte rendu d’une cause judi- 
ciaire, que la vie publique tout entiè- 
re ne repose plus que là-dessus, et 
qu’elle accapare toutes les colonnes des 
journaux. - 

Je n’ignore pas que l’émulation entr 
journaux est responsable de cet excès 
et qu’elle pousse à la surenchère. C’est 
cela qu’il convient de déplorer. 

En effet, rien n’est contagieux comme 
le crime sensationnel. Il ya, dans l’âme 
de tout meurtrier, un côté cabotin, le- 
quel se sent flatté par l’émoi que son 
geste a provoqué. 

Et bien des êtres prédisposés se sen- 
tent hantés à la lecture des péripéties 
d’une cause célèbre, par un désir jaloux 
d’accaparer eux aussi l'attention de Ja 
masse. 

Aussi, un grand crime en provoque-t-il 
toujours d’analogues. 

Après la mort de la Brinvilliers, l’em- 
poisonneuse, les tentatives d’empoison- 
nement furent si nombreuses qu’on ven- 
dait, presque à découvert, des poisons 
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Dans les 


grandes monarchies, une 
souverain, prévenant, par le fracas des sabots et le cliquetis des sabres, les 
passants. qui se découvrent aussitôt. 


escorte de cavaliers ouvre la voie au 


Mais dans les 


etites, une semblable escorte serait trop coûteuse pour le 


mince budget. Poindinterro a tourné cette difficulté de la façon suivante. 


qui prirent le nom gracieux de pou- 
dre à succession. 

C'est là que réside le grave in- 
convénient d’une publicité outrée accor- 
dée aux crimes. 

Une entente entre les divers grands 
journaux pourrait, seule, faire cesser cet 
EXCES: S 

Là, comme partout ailleurs, la concur- 
rence trop ardente produit des abus mal- 
sains. 

La génération à venir aura à résoudre 
un problème qui se posera bientôt de 
lui-même, et qui consistera à mieux com- 
prendre le principe connu: La liberté 
est l'âme du commerce. 

Elle en est aussi la négation (du moins 
du commerce honnête) lorsqu'elle est 
poussée à l'extrême. 

Fred IsLy. 
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Les drames de la mairie 


Jeannot aimait Pierrette; Pierrette aimait 
Jeannot. Ils se le sont dit. Après de courtes 
fiançailles. on est allé à la mairie, suivi des 
parents et des amies endimanchés. 

Pour la circonstance, Môssieu le maire s’est 
entouré le ventre d’une superbe écharpe tri- 
colore, et Martin, le garde champêtre qui fait 


aussi office de bedeau et de secrétaire à la 
mairie a mis sa blouse la plus neuve. 

Le maire a lu aux jeunes époux certains 
articles du Code, où il est question de leurs 
uroïts et de leurs respectifs devoirs. Cela 
a passé au milieu de l'émotion des uns, de 
l’allégresse des autres, sans qu'on y comprit 
grand'chose. Puis, le premier magistrat de la 
conimune, a prononcé ces paroles sacramen- 
telles : 5 

— Jeannot X... 
unis. 

Après. ç’a été un grand brouhaha. Mariés et 
gens de la noce, bruyamment, sont partis. 

Le maire va retirer son écharpe pour aller 
les rejoindre, quand Martin, après avoir hésité, 
lui dit: 

— Vous savez, nôl’maire, le mariage n’est 
point valable. 

— Point valable? 

— Comme je vous le dis, nôt'maire, vous 
avez oublié de dire: Au nom de la loil 

— Mille millions del. éclate tout à coup 
M. le maire. C'est vrai, j'ai oublié. 

Mais une soudaine et bienheureuse in:pira- 
lui vient. 

D'un bond, il se précipite à 

La noce est encore en bas. 
Stentor, il s'écrie: 

— Hé, â-basl Jeannot XI... Pierrette ZI. 
C'est au nom de la loi que vous êtes unis! 

— Cette fois, môssieu le maire, pour y 
être, le compte y est! avoue le garde cham- 

ètre, encore rouge d’avoir sauvé la situation. 
Et les deux hommes descendent ensuite de 
compagnie, pour aller prendre leur part de la 
ripaille offerte à l'hôtel du Lion d'Or, 


et Pierrette Z..…., vous êtes 


a croisée, 
D'une voix de 


GARAGE 
D'AUTOS 
FERME AU PUBLIC 


GARAGE 
D'AUTOS 


FERMÉ AU PUBLI 


‘UN AVERTISSEMENT 


La bande des voleurs d'autos a dé- 
baüché Ribouis. un homme du gara- 
ge. Le chef Tom lui fait la leçon: 

— Nous viendrons demain, déguisés 
en clients, Tu nous avertiras par un 
signe du moment favorable. 


Il s'agit d’avertir Tom et sa bande. 
Pour cela, én collant quelques ét- 
quettes judicieusement Sur la pancarte, 


Le, lendemain, qu'aperçoit Ribouis ? 
Shérlock Iüi-mème qui a eu vent de 
la chose ef qui s’est fait embaucher au 
garage, 


..lFeffet voulu sera produit. 


Rôles renversés 


Boisec a la tête solide. Même quand il 
a abusé de la liqueur vèrte et Qué ses jämbes 
flageollantes menacent de se mettre en grève, 
il conserve encore des lueurs de clairvoyance 
et dé mémoire, 


Dernièrement, s'étant aperçu qu'il avait un 


chagrin, et tout chagrin devant. conformé- 
ment à ses pringipes, ètre noyé, il s'en fut 
procéder à ce pieux devoir. 

Huit absinthes ne furent pas de trop pour 
submerger la récalcitrante douleur. 

Aussi rentra-t-l chez lui de fort bonne hu- 


meur, mais grâce seulement à des prodiges 
d'équilibre. 

Le leñdémain matin, à son réveil. i 
çut qu'il avait 
de se coucner. 


1 il s’aper- 
négligé de ce dévêtir avant 


La pensée lui vint aussi qu'il avait oublié 
de payer ses huit absinthes.. DE 
Boisec est honnête. Aussitôt levé. il cou- 


rut au café pour se mettre en règle 
le cafetier ét avec sa conscience. 

— Vous souvientil du nombre d’absinthes 
que j'ai consommées hier soir? demanda:til 
au patron . 

Celui-ci estima, sans doute, qu'ayant fait 

crédit à son client il avait couru un risque, et 
que tout risque mérite compensation, Toujours 
estil qu'il déclara: 

— Oui, il y en avait seize, 

À ce chiffre, Boisec tressauta d'étonnement, 
puis il éclata de tire: 

— Pourquoi riez-vous ? 

— Parce que c’est vraiment trop drôle. 

— Quoi donc? 

— C'est moi qui ai trop bu, et c’est vous qui 
voyez double, 


Courrier Pêle-Mêle 


Taiileurs. 


avec 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à M. lé docteur Em. Pellerin: 

L'ouvrier tailleur est assis les jambes croi- 
sées pour $a plus grande commodité. 

Son travail demande béaucoup de soins mi 
nutieux au point de vue de la couture. Il 
s'appuie sur un. de Ses genoux pour travailler, 
cette position Lui fait tenir son buste droit 
ef empêche la courbature des reins; il tient 
i très peu de place et ne salit pas son tra- 
vail avec ses chaussures. 

Une autre position serait fatigante pour lui, 
en, forçant le buste à rester trop incliné, 

Le tailleur pour dames travaille plutôt sur 
une chaise, dévant une fable, son travail est 
moins minutieux comme couture; sa posi- 
tion est plus fatigante, mais il, travaille de pré- 
férence ainsi à se.du besoin du mannequin 
qui l'appelle très souvent à se lever pentant 
son travail, 

Recevez, 


ete. 
G. IMET. 


XX 
Musique thérapeutique. 


Monsieur le Directeur, 
Je lis, dans votre numéro dv. 15 novembre 
1908, à la rubriqué: La musique comme moyen 
curalif, qu’il y à exagération en disant que la 


Lur. — Comment! encore une toilette nouvelle! 
ELLE. — Tu appelles ça une, toilette, mais, mon pau- 


LECOLE DES MARIS 


vie ami, tu né vois. pas que c’est une, robe achetée en 


solde pour quelques francs, 


Lur. — Oh! alors, c’est très bien, metfonsnous à 
table... Tiens]! des lentilles, et c’est tout? 


ELLE. — Oui, j'ai remarqué que ton estomac est fa- 
tigué. Pendant que'que temps, il te faudra une alimen- 


tation simple, 
Lui, — Comme tu es bonnel 


Lur, — A propos, tout à l'heure, en parlant toilette, 
j'oubliais de te dire que j'ai vu la femme à Durand. Elle 
portait une robe charmante. Il paraît qu'elle l’a faite 
elle-même avec 


un coupon d'exposition, Durand m'a 


dit que cela lui revenait à presque rien. 


eux. Cette robe sort bel et bien de chez 


ELLE, — Quoi! elle raconte cela à son mari. C’est hon- 


Lui. — Et 
maris imbéciles. fout de mêmel 


un grand cou- 


turier. et pour pouvoir la payer, elle fait manger au pau- 
vre Durand des haricots tous les jours, sous prétexte 


que sa santé l'exige. 


Durand qui croit çal Faut:il qu'il y ait des 


musique impressionne l'estomac au point de 
faire secréter plus ou moins de suc gastrique. 
Rien n'est plus vrai, pourtant, mais à cette 
différence près, c’est que la musique impres- 
sionne différemment chaque estomac, qui lui. 
même est différent, par sa constitution, de l’es- 
tomac du voisin. Il est à remarquer que la 
musique, chez les sujets forts et sanguins, 
produit une manifestation de turbulence, d'en- 
train, de besoin de se remuer, chose qui est | 
facile à remarquer, surtout chez les danseurs, | 
(ou les personnes aimant la danse): chez d’au- | 
tres, la musique influe différemment en ce sens 
que le sujet deviendra tout à coup rêveur, se 
renferm dans une songerie qu'il ne pourra 
pas surmonter lui-même très souvent, et qui 
ne cessera que lorsque la musique elle-même 
‘h bien! chez le premier sujet, au 
mouvement, se joindra souvent le 
besoin soit de boire, soit de manger, besoins 
ui proviennent, sans conteste, de l'estomac. 
‘hez le second sujet. l'opposé se produit: be- 
soin de s'asseoir pour mieux écouter, con: | 
traction de l'estomac, allant, chez certains 
impressionnables, jusqu’à la suffocation. Je 
crois, dans ces conditions, que chaque être 
humain deit être impressionné par la musique, | 
selon son tempérament. 
Recevez, ete. 


i 
| 
| 


UN LECTEUR Assipu. 


Phrases palindrômes 


Nous avons reçu, au sujet de l’article paru 
dernièrement sous) ce titre, de très nombreuses 
lettres nous citant des phrases analogues en 
français; nous en remercions nos aimables 
correspondants; beaucoup d’entre ces phra- 
ses sont, du reste, à pet près classiques 
et ont été maintes fois données comme exem- 
ples, nous en rappellerons cependant un certain 
nombre. pour ceux de nos lecteurs qui ne 
les connaissent pas. 


A révéler mon nom, mon nom relèvera. 

Elle dira hélas ! 6 sale haridelle. 

Eviter porte trop rétive. 

Tel libella mal le billet. 

Et repas aviva sa perte. 

Trace-là mon nom à l'écart. 

Ta bile célébra, Barbe, le célibat. 

Léon a trop par rapport à Noël. 

L'âme des uns jamais n'use de mal (en rem- 
plaçant, comme dans les inscriptions, J par 1). 

En voici une, également, en allemand : 

Ein Esel lese nie (Un âne ne doit jamais lire). 

Ajoutons-en une des plus connues en latin: 

Roma tibi subito notibus ibit amor (Rome, 
mon amour, s’élançera soudainement vers toi). 


Rappelons aussi cette inscription grecque, 


‘ écrite sous un bénitier et qui est l'exemple 


| sa nouvelle patrie, 


le plus parfait du vers palindrôme. (Nous 
remplaçons par la lettre p la lettre grecque psi, 
que rien ne représente en. français): ; 
Nipon anonemata me monan opin. 
qui signifie: 1 ÿ 
Ne lave pas seulement ton visage, mais aussi 
[tes péchés. 
Nous terminerons par une phrase palindrôme 
anglaise très fantaisiste, qui est la suivante: 
Madam l'm Adam (Madame, je suis Adam). 
C'est celle qu'ôn peut supposer avoir été 
prononcée par Adam, lorsqu'il se présenta à 
Eve, mais je tradition ne nous affirme pas 
qu'Adam, en cette occasion, ait parlé anglais. 


RERERE LELE AE LELELERERELELE LE RE LERERE LEE 
Question interpéieméliste 


Un jeune homme honnête et travailleur s'était 
mis en commerce il y à vingt ans, ne put. 
vu ses faibles avances, faire face à ses af- 
faires, il fut déclaré en faillite, Il y a de cela 
quinze ans, ayant pensé se faire une situg- 
tion meilleure à l'étranger, (en Suisse), et 
s'étant fait naturaliser, redevient-il un nouvel 
homme, en un mot. est-il de droit neuf dans 
ou. au contraire, est-$} 
obligé de traîner, sa vie durant, ce boulet de 
faill après lui? OP 


LE PÉLE-MÊLE 


L'IMAGE DU PROGRES 
— Ca. mon petit, c'est le symbole du Progrès aérien. L’essor du ballon 


arrêt par le plus lourd que l’air!... 


tenu en 


Petit essai de Géographie 


Par POINDINTERRO 


Conditions générales. — La France est bor- 
née. à l'Ouest, par un océan dit Atlantique. 
et une certaine mer, la Manche. Au Sud, par les 
Pyrénées et la mer Méditerranée. Quant à 
la mer du Nord, elle se trouve au Nord. 
C'est sur les bords de ces mers que sont, le 
pis souvent. situées les plages. Par contre, 
ans les Alpes. qui forment la frontière Est, 
non plus que dans les montagnes du Jura, on 
ne rencontre de ports. On admet, généralement. 
que la raison en est due à leuf éloignement 
des côtes. 

Les pays les plus voisins de la frontière sont 
les pays limitrophes. C'est, naturellement, 
avec ceux-là e les relations sont les plus 
fréquentes. « Disimoi qui tu hantes, je te 
dirai qui tu hais. » 

La population de la France est d'environ 
39 millions d'habitants des deux sexes. Néan- 
moins. ce chiffre varie tous les jours de quel- 
ques unités. On a remarqué que depuis quel. 
ques années, le nombre des naissances tendait 
à diminuer. La proportion des imbéciles suit 
le même mouvement. “ 


Climat. — Les météorologistes divisent la 
France en deux parties. La première. disent- 
ils, appartient au climat tempéré. La seconde 
également. Les pluies. dans nos régions, sont 
fréquentes, lorsqu'il fait mauvais temps. Quant 
à la température, elle s'élève dès que le 
thermomètre monte. Cette dernière remarque 
leur est très précieuse pour la prévision du 
temps. 


Fleuves. — De nombreux fleuves sillonnent 
le sol de notre pays. Ils prennent leur source 
dans des endroits plus ou moins élevés, et 
vont ensuite se jeter dans la mer, Cependant, 
tous ne suivent pas le même itinéraire, Leur 
cours est soumis à la surveillance de l’Adminis- 


tration. Un Code spécial, dit « fluvial ». a 
été élaboré à leur imtention, et leur est ri- 
gouretsement appliqué. Les uns sont navi- 
gables. C’est sur ceux-là qu'on navigue. 


Forêts. — La plupart de nos forêts sont 
en bois. C'est avec ce bois qu'on fait le 
bois de chauffage. On l’emploie aussi à d’au- 
tres usages. notamment à la fabrication des 
sabres dits « de bois ». Lorsque ces mêmes 
bois sont dits: « de Justice », ils servent plu- 
tôt à refroidir. 

Chemins de fer. — La France est partagée 
jusqu'ici en nombre impair de réseaux. 
H y en a sept, La vitesse des trains varie 
suivant les réseaux, Le nombre des ca- 
tastrophes également. Certains express font 
jusqu'à 120 kilomètres à l'heure. D'autres ne 
font que du 40. Ceux-là vont moins vite. Ils 
arrivent néanmoins parfois avant. 


Montagnes. — Les montagnes sont faci- 
lement reconnaissables. grâce à leur éléva- 
tion au-dessus du sbl. Ce sont elles qui servent 
à la construction des tunnels. Elles sont aussi 
utilisées par les touristes et par les bergers, 
qui y mènent paître leurs troupeaux. Quel: 
ques-unes ont la vie très dure. On cite, entre 
autres. les Pyrénées, supprimées, en 1700. 
par Louis XIV, et rétabiies depuis par la géo- 
graphie 


Productions du sol. — Indépendamment des 
montagnes, des forêts, des cours d'eau et 
des poteaux télégraphiques, le soi de la France 
produit des grands hommes de toute taille. 
On les replante généralement en marbre, après 
leur mort, dans les endroits où ils onf vu le 
jour. 


Division de la France. — La France est di- 
visée en 86 départements auxquels on a donné 
autant que possible, des noms différents, afin 
de les reconnaître. Elle était, autrefois, di- 
visée en 32 provinces. Mais le nombre des 
gouverneurs de province s'étant accru con- 
Sidérablement, on a dû faire une autre divi- 


sion afin de les pourvoir de siège. Aujour- 
d’'hui, ils s'appellent préfets. 


Armée, — L'armée est, en majeure par- 
tie composée de militaires, lesquels — ainsi 
qu'on le sait — sont recrutés dans le civil. 
Parmi ces militaires, les uns sont sol- 
dats. Les autres aussi. Tous concourent éga- 
lement à la défense de la patrie, lorsqu'elle 
est en danger. Lorsqu'elle ne l’est pas, ils 
attendent qu'elle le soit. 


Marine. — La force maritime de la France 
est représentée par ses vaisseaux. Certains 
vont sur l’eau. D’autres, dessous. Parmi ces 
derniers, les uns s’appellent submersibles, les 
autres, submergés. 

Ceux-ci, comme ceux-là émergent, d’ailleurs. 
au budget, lequel 


Budget, de l’ancien français « bougette » 
(petite bourse), est, comme son nom l'indi- 
que, une petite bourse dans laquelle les con- 
tribuables versent, chaque année, dans les 
quatre milliards, ‘une paillel Ce qui ne 
l'empêche pas d'être aussi plate qu'au pre- 
mier jour. Ce phénomène, paraîtil, constitue 
la prospérité nationale de la France. 


LEREAE LE LE LE RERE LE LELE LEE LE RE LEE LE LEE 


LES OMNIBUS 


Pascal, à ce que prétend Sainte-Beuve, eut 
l'idée des premiers omnibus, qu'on appelait 
les carrosses à cinq sous, et qui furent autorisés 
par lettres patentes du roi en janvier 1662. 

La première ligne Bastille-Luxembourg, fat 
inaugurée le 18 mars 1662. y avait en 
tout sept carrosses qui partaient simultanément 
de la porte Saint-Antoine et du Luxembourg, 
de sept en sept minutes, Ces véhicules étaient 
les anciennes voitures de Mazarin dont on 
avait enlevé les velours et les broderi 

Ces vénérables omnibus contena 
voyageurs assis, moyennant cinq sous, qu’on 
payait à un petit laquais, faisant l'office de 
nos conducteurs; on pouvait monter et des- 
cendre sur tous les points du parcours. Le 
prix fut élevé à six sous deux ans plus tard. 


LES INVENTIONS ET 
LOCUTIONS 


LES 


Les inventions nouveïles marquent de 
leur empreinte les locutions populaires. 

Ainsi. cet ouvrier voyant bâiller son 
camarade lui eut lancé autrefois quüel- 
que brocart approprié à son époque. 
Aujourd’hui, on l'entend dire: 

— Ferme ça, mon vieux, ou tu vas 
avaler le dirigeablel Ë 


nl 


Val à 


Heat 


Les débuts de Matuvu, comme tragédien, 
tôt fâcheux, mais, homme de ressource... 


En cette même année 1662, on ouvrit d’au- 
tres lignes; le 11 avril, Saint-Roch-Bastille, 
par la rue Saint-Honoré; le 22 mai, Pointe- 
Saint-Eustache-Luxembourg; le 5 juillet, rue 
de. Poitou-Luxembourg... 

L'organisation ne répondit pas aux besoins 
du public: ce fut la mode de se servir des-car- 
rosses à cinq sous. Des conseillers, des gen- 
tilshommes, des maîtres des comptes, des sei- 
gneurs prirent l’habitude d'y monter, et, tout 
comme de nos jours, on vit passer des om- 
aibus complets. Mme Perrier, la sœur de 
Pascal raconte, à ce propos, qu'ayant envie 
de s’en retourner chez elle en. car- 
rosse, elle attendit à la porte Saint-Merry. 
rue de la Verrerie, « mais j'eus dit-elle, le 
déplaisir d'en voir passer cinq devant moi, 
tous pleins ». Nous connaissons tous ce dé. 
plaisir ! 

Or, comme Iles omnibus avaient trop de 
clients à satisfaire, un arrêté du Parlement finit 
par défendre « à tous soldats, pages, laquais 
et autres sens de livrée, manœuvres et gens 
de bras, d'y entrer pour la plus grande com- 
modité et liberté des bourgeois. » 

Cette mesure peu démocratique tua l'insti- 
tution des omnibus, Le peuple fut indigné, et 
les laquais se mirent à lapider les voitures 
inhospitalières, Il y eut des vitres cassées, des 
bagarres et des Flécée Personne n’osa plus 
Y monter, 

Bref, l'usage des carrosses à cinq sous (de- 
venus à six sous) disparut trois ou quatre 
ans après leur établissement, 


Un Quiproquo. 


M. de Ségur, aîné. un historien qui laissa 
après lui quelque réputation, fut nommé grand. 
maître des cérémonies, lorsque l'empire se 
constitua une cour selon les us et coutumes de 
la monarchie. Quelqu'un qui recherchait un 
emploi dans la nouvelle maison impériale, ne 
vit pas de meilleur patronage à réclamer que 
celui de l’éminent dignitaire; mais confondant 
M. de Ségur l'aîné avec son frère, le vicomte- 
vaudevilliste de Ségur. ce fut à ce dernier 
qu'il fit parvenir sa supplique pour le Grand- 
maître des Cérémonies de France. 

Le vicomte de Ségur, qui, faisant fi des 
honneurs avait voulu rester un simple hom- 
me d'esprit, comprit le quiproquo. Il se mit à 
rire de bon cœur, et prenant aussitôt la plu- 
me, il fit cette réponse au quémandeur: 


« Monsieur, 


« Vous m'écrivez, pour me demander une 
place, Je vous en envoie deux; mais c’est pour 
une pièce de moi que l’on joue ce soir à 
l’Opéra-Comique, 


MATUVU N’EST PAS EMBARRASSE 
.…il trouva moyen de se tailler un beau succès comma 


furent plu- 
jongleur | 


« J'ai l'honneur d’être votre serviteur. 
« SÉGUR, sans cérémonie. » 


Le sans cérémonie n'avait aucune intention 
épigrammatique à l'égard de la dignité fra- 


ternelle, à en juger par cesmot, plein d’une 
tendre affection, et qui fait honneur au cœur 
du vicomte de Ségur: « N'osant pas être ja- 
loux de mon frère, j'ai pris le parti d'en être 


fier ». Ê 
kXxX 


Ces messieurs, ayant négligé de porter l'état de leur situation sociale à notre 
connaissance, nous sommes dans sunos sibilité de préciser la nature de leurs 


opinions sur les affaires du Maroc. M 
sont idendiquement du même avis 


als nous CrOyons pouvoir certifier que 
concernant les effets que peut pr uire 


une forte collision d'automobiles sur le crâne de deux individus! 


Ce sujet, d’une haute moralité, tend 
peuvent égaliser les manières de voir et 


à démontrer que certains événements 
de sentir de personnes très différentes. 
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LE PEINTRE ET SA BONNE 


Le peintre Malabar ne vendait pas Etla bonne, qui était consciencieuse, Elle épousseta même l'étude que le 
ou vendait très peu sa peinture. Il ve- épousseta partout. peintre avait en train, et dont les cou- 
nait de terminer une étude «et de pren- leurs étaient encore fraiches. 


dre une nouvelle bonne. Quand je serai 
sorti, dit-il à cette dernière, vous é- 
pousseterez partout. = 


= 


DRE ET 


1 


Le peintre. furieux, mit sa bonne L'après-midi, vint un amateur éc'ai- Le peintre vit les commandes affluer, 
à la porte. à ré dans l'atelier du peintre: Il épousseta quelques études fraîches; 
— La jolie, étude, s'écria-t-il. Quel mais il était peintre, il n'était pas 

flou! Quelle poésiel Je vous l’achè- femme de ménage; aussi n’avait-il pas 

te et vous permets de l’exposer chez le coup de plumeau. On ne voulut pas 

Nephtali. de ses nouvelles productions et on lui 


redemanda des copies de la première, 
Il alla chercher son ancienne bonne 
dans sa nouvelle place, Elle refusa net- 
tement de le suivre. 


Il eut beau doubler ses gages, Il ne put la décider à Quand la lune de miel fut passée et que l’ancienne 
rentrer chez lui. Il en fut réduit à lui proposer de l'é- bonne, coiffée par le bon coiffeur, et habillée par le bon 
pouser, La bonne accepta avec joie, et le mariage eut lieu. couturier, fut devenue Mme Malabar — on pouvait se 

mettre en frais devant la perspective de la vente des 
futures œuvres, 
, — Ma chère amie, dit Malabar, veux-tu épousseter mes 
peintures ? 

— Jamais dela viel répondit la nouvelle mariée. Tout ce 
que tu voudras, mais pas ça. Ça, c'est l'affaire de la 
bonne, 

Et on ne put jamais la sortir de là! Î 


| 
{ 
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Une chose qui, au premier abord, pourrait paraître formidable perd de son prestige quand on l’examine de près. 


athlète, Mais l'effet n'est plus le mème quand c’est le gosse 
dudit qui la remise à sa place après la séance. 


Telle l’haltère de 50 kilos, maniée par un 
nous transporte de respect, 


Mais si vous en retirez toutes les phrases qui ne veu- 
lent rien dire... que restera-til? 


La plaidoirie de bien des avocats, considérée en bloc, 
présente un aspect imposant. 
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Si l'on pouvait remplacer par une brique chaque pro- 
messe de nos chers députés, avant l'élection, on aurait 


de quoi bâtir une ville, 


17h 
Mais si nous usons du même procédé avec celles qu'ils 

tiennent une fois élus, oh! alors. pourrons-nous obtenir seu- 

lement une brique entière ? i 


(1 
jt \\ 


Mais si je viens à l'ôter, vous vous éloignerez en 
murmurant: «Quelle puréelll» He) 


. Enfin, moi, si vous venez à me rencontrer vêtu de mon 
immense pardcssus, vous direz: « Voilà un millionnaire », 


ï 


pour le moins, 
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UN CASSE-NOIX EN AFRIQUE 


DE NOS LECTEURS 


Les échecs. 


Le jeu des échecs, le seul peut-être où l’in- 
telligence du joueur neutralise le hasard, à 
des origines assez obscures; mais on peut dire, 
pour employer la formule ordinaire, qu'il xe- 
monte à l'antiquité la plus lointaine. 

Une tradition, appuyée par un vers de 
l'Odyssée. en attribue la découverte au G 
Palamède, qui l'aurait inventé pendant le 
2, pour distraire les guerriers durant 
les jours d’inaction d1 plus long blocus qu'une 
armée ait jamais entrepris; le jeu lui-même 
paraît, d’ailleurs, être une image de la guerre. 
et est souvent désigné sous le nom de jeu de 
Palamède 

Quoi qu'il en soit, nous en sommes rede- 
yables aux Arabes, qui le connurent de bonne 
heure, comme en fait foi l'échiquier envoyé 
à Charlemagne par le calife Haroun-al- Raschid 
et conservé à la Bibliothèque nationale. 

Les échecs. importés en France sous Charle- 
magne. réimportés durant les croisades, firent 
fureur au treizième siècle, à tel point, que 
Saint-Louis, par un édit de 1254; prit une or. 
donnance contre’ eux, les proscrivant: « com- 


“mais à 


me un amusement trop sérieux et jetant le 
corps en langueur par une trop grande appli- 
cation ». 

Par tout le royaume. on brûla les échiquiers; 
ï a mort de saint Louis, l’édit tomba 
en désuétude. 

Le jeu se maintint jusque sous Louis XIV, 
époque à laquelle il prit un nouvel essor, par 
l'mvention des cafés. 

Les plus célèbres, par les joueurs qui y 
fréquentèrent, furent: celui de Pascal; ins- 
fallé à la foire de Saint-Germain; celui du 
Sicilien Procope, rue de l’Ancienne Comédie; 
qui compta des habitués célèbres: Piron, Di- 
derot. Jean-Jacques Rousseau et Philidor, le 
maître incontesté du noble jeu. 

Le café de la Régence, fondé peu après; 
devint le rival du Procope: Louvet en parle 
dans son « Faublas »; on y vit Voltaire, Rous- 
seau. Philidor: Robespierre y venait en sortant 
du club des Jacobins, situé juste en face. Sa 


présence ne contribua. d’ailleurs, pas pour 
peu. sans doute, à en chasser les amateurs 


qui émigrèrent alors rue Saint-Honoré, au 
café Militaire . 

Après le 9 thermidor, date de la chute de 
Robespierre. le café de la Régence reconquit 
un peu ses joueurs; enfin, le club des Pano- 
ramas. situé passage de ce nom, fut fondé 


—Ce vase provient directement du cabinet de Louis- 
Philippe, D'ailleurs, il porte encore ses initiales royales! 


et devint le cénacle des champions de l'échi- 
quier comme nous dirions maintenant; des 
batailles (pacifiques), que ce club engagea. 
avec celui de Westminster. durèrent des mois: 
un paquebot emportant la nouvelle du coufx 
joué par le club français, un autre rappor- 
tant celui du club anglais. Le compte rendu 
de ces batailles fut publié dans le Palamède, 
journal des échecs qui paraissait mensuelle- 
ment, sous la direction de M. La Bourdonnais 
fle petit-fils du gouverneur immortalisé par 
Bernardin de Saint-Pierre, dans Paul et Vir- 
ginie\ universellement reconnu alors pour le 
grand chancelier de léchiquier. 

Toutes les nations ont eu, plus ou moins; le 
culte des échecs, mais en Angleterre, ils ont 
excité une sorte de fanatisme; tous les ou- 
vrages étrangers, relatifs au noble jeu,. ont été 
traduits en anglais; quant aux livres natio- 
naux, on ne saurait les compter. Chaque clu 
chaque café avait son joueur célèbre: 
lutte. engagée en 1840, entre Londres et Edim- 
bourg. dura. cinq'ans: la moitié du sièg 
de Troie. Le vainqueur, un Ecossais du nom 
Donnalson. ne gagna qu'une coupe d'argent; 
mais le Royaume-Uni fout entier s'était pas- 
sionné pour cette lutte mémorable à laquelle 
les gazettes. chaque matin, consacraient quel- 
mue lignes, quand ce n'était pas un article 
entier. 

Mais, hélas! tout passe; les échecs, jeu ‘de 
patience et de réflexion. ne cadrant guère 
avec l’activité dévorante nécessaire au sérug. 
gle for. life moderne, ont peu à peu cédé 
pas à des jeux ne nécessitant pas « une aussi 
grande appi ation », pour employer le style 
de saint Louis, et le Palamèd-; s'il paraît en- 
core, ne doit pas compter, tant s'en faut, le 
nombre de lecteurs d'autrefois. 


* *X * 


Le monopole des allumettes 


Savez-vous ce que rapporte à l'Etat le mo- 
nopole des allumettes? [l a atteint, en 1907. 
la jolie somme de 37 millions 810. 952 francs; 
alors que l’année précédente il n'avait rap- 
porté que 35 millions. 

Voici comment se répartit la vente de 1907: 
il y a eu 28.881.490.800 allumettes en bois 
ordinaire; 13.240.205.500 ailumettes en bois 
soufrées, exigeant un frottoir spécial ; 
2,132.515.500 allumettes suédoises ; 869.531,606 
tisons; 1.491,2 50 allumettes en cire, et 
2.928.200 amorces chimiques. 

Toutes ces sortes diverses d’allumettes ont vu 


AU CIRQUE 


— Vous entendez, Toby..… Vous aurez cent sous d'&æ 
mende pour.fnmer dans le service... 


petit garçon 


— Je vois ce que vous avez là, ce n'est pas grave, 
mais faites-y bien attention. ayez toujours l'œil dessus. 


quator | 


— Monsieur. 


HEUREUX MELOMANE 


- monsieur... vous êtes père d’un joli 


— Ah! fant mieux. nous pourrons bientôt faire un 


gmenter; mais l’augmen- : 


le sur les suédoises et 


factures d’allumettes en | 


La fraude est très sévèrement réprimée par 
l'administration des contributions indirectes. 
Défiez-vous de ces mendiants qui viennent à 
domicile vous offrir des allumettes de contre- 
bande, moins cher que celles de l'Etat. Ce sont, 
généralement, des agents du fise, ou tout au 
moins des affiliés aw fisc; ils dénoncent im- 
pitoyablement les acheteurs d'allumettes de 
contrebande. La Régie vient perquis nner 
à domicile, il y à proc erbal; et les allu. 
mettes achetées moims cher reviennent cent 
fois plus cher que celles qui portent la ban. 
de de garantie de l'Etat. 
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Certains arbres attirent-ils la foudre? 

On se figure généralement que certains 
arbres attirent la foudre plus que d’autres, et 
que d’autres arbres, au contraire, la repous- 
sent où tout. au moins y sont moins exposés. 
Parmi ces derniers, on classe le hêtre, qu 


serait, paraîtil, rébarbatif à la foudre. Ce 
n’est là qu'une apparence. Un savant belge à 


étudié le cas. Pour arriver à des résultats 
probants, il a divisé la Belgique en cinq zones, 
et il à étabh, un: par un, le relevé des arbres 
atteints. 

IL est arrivé à cette conclusion que c’est 
le peuplier qui est l'arbre le plus tréquem- 
ment afteint, Dans une certaine zone, c’est le 
chêne qui détient le record; mais dans les 
autres zones, il ne vient qu’en second ou en 
troisième. Or. il & été prouvé que dans la 
zone où le chêne vient en premier, il dépasse 
en hauteur tous les autres arbres, tandis 
que dans les autres zones, c'est le peuplier 
qui est le: premier. 

Il faut en conclure que la foudre frappe plus 
facilement les arbres les plus hauts. Êt com 
me le peuplier à une croissance rapide, il 
n'y a rien d'étonnant à ce qu'il soit plus 
souvent victime de la foudre. 

k + % 
La récolte en 1907 


l n'est pas sans intérêt de savoir ce que 
la France a produit de vin l’année passée. 

Cette récolte, pour l'ensemble de la France, 
a atteint le chiffre de 66.070.273 hectolitres; 


qui est. supérieur de 14 millions d’hectolitres 
à la récolte de 1906, et de 18 millions à la 
moyenne des années antérieures. 

La plantation de la vigne s'étend, dans notre 
pays, sur environ 1.700.000 hectares; cha- 
que hectare a donc produit, en moyenne, 40 
hectolitres en 1907, tandis qu'en 1906, cette 
production n’atteignait que 31 hectolitres. 

Si on examine la écolte par département, 


31 départements présentent des augmentations, | 


ERP 2 mm 


parmi lesquels l'Hérault, l'Aude, les Pyrénées- 
Urientales et le Gard. Pour tous les autres, on 
constate des diminutions, notamment dans l'In- 
dre-et-Loire. le Loir-et-Cher, le Maine-et-Loire, 
la Loire-Inférieure. 

Quant à l'Algérie, elle a 146.953 hectares 
elle a produit 8.600.000 hectolitres, soit 
kactolitres à l'hectaré, La Corse a produit 
252,076 hectolitres. 
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et 


EXPRESS-POCHADE 


LOGIQUE D'ENFANT 
Les enfants vous posent souvent des questions terriblement embarrassantes dans 


leur logique. 


Aussi instruit que 
vous puissiez être, tou- 
te votre science ést 
impuissante contre cer. 


tains arguments en- 
fantins. 
Ecoutez plutôt ce 


bambin de quatre ans 
arrêté avec sa mam:"n 
devant une statue eu 
marbre: La Vengeance: 

— Maman, il faut ap- 
peler le gendarme. Ce 
méchant homme fait 
mal à l’autre. I] a du 
bobo . 

— Non, mon enfant, 
il ne sent rien, car il 
est en marbre. 

— Mais maman, s'il 
ne sent rien pourquoi 
qu'il fait tant la grima. 


ce? 

Allez donc répondre 
à cela si vous pou- 
vez! - 


Ce? 
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On prétend que ce n'est pas avec 
mon fusil que je prends du gibier! quel 
mensonge | 


LE FUSIL PORTE-MONNAIE 
Je prends mon fusil, je vise... 


Pêle-Mêle Connaissances 


— La marine allemande dispose, actuelle- 
ment de 23 cuirassés; la marine française 
n’en compte que 16. Or, six de ces navires sont 
âgés de dix ans; un est âgé de douze ans; 
trois sont âgés de quinze ans; deux de seize 
ans: un de (dix-sept ans; deux de dix-huit 
ans, et le doyen, le Brexnus; a vingt ans, 


— Un moyen fort simple de réparer un ac- 
croc fait à nos vêtements, et cela, d'une ma- 
nière invisible, consiste dans l'emploi de la 
gutta-percha. Il suffit d'app'iquer une lamelle 
très mince de celte gomme, entre la doub'ure et 
l’étoffe déchirée e 
chaud sur le tout. La gutta, qui fond à 
quarante degrés, se dissout et soude, pour 
ainsi dire. les deux parties en contact. 


Au lieu de 


vases à boire ordinaires, 
de nombreux Gaulois employaient les crânes 
des ennemis qu'ils avaient tués ou des cornes 
d'urus (sorte de bœuf sauvage; auroch) d’une 
telle capacité qu'il y en avait, dit Mézeray, 
qui tenaient jusqu'à trois pint:s. 


de passer ensuite un fer | 


| causerait la mort, 


d’Ecosse. celles qui proviennent des pêche- 
ries de la Grande-Bretagne. La dénomination 
« perles d'apothicaire », peu usilée aujourd’hui, 
provient de l'usage que la médecine empiri- 
que faisait de ces perles pour en former un 
électuaire coûteux et qui, cependant, ne repré- 
sentait que la mixture d'une certaine quan'ité 
de carbonate de chaux avec un liquide, eau ou 
vin. 


— Les chiens, que l’on dresse m:intenant 
pour venir en aide à la poïce, furent sou- 
vent employés comme combattants dans les 
armées de l'antiquité. Lors du seu èvement 
de l’ïe de Cuba, les Castillans qui accom- 
pagnaient Christophe Colomb, ne durent leur 
salut en maintes circonstances, qu'aux gros 
chiens d'attache, prépsrés au combat et dort 
ils ne se séparaient jamais. 

— Les récits des voyageurs anciens ne man- 
quaient pas de pittoresque: L'un des plus 
célèbres d’entre les navigateurs romains, Pom- 
ponius Mé'a, rapporte que, parmi les singu- 
larités des îles Fortunées (Canaries), il faut 
citer deux fontaines « dont l’une produit, quand 
on s'y désaltère, un rire inextinguib'e qui 
si l'on ne se hâtait de 


— On appelle perles d’apothicaire ou perles | boire des eaux de l’autre ». 


[TN 


PROFOS DE BAL 


— Connaissez-vous le Lac... 


LL voyagé! 


F ! de Lamartine? 
— Oh! non. Monsieur, je n'ai pas encore beaucoup 


pouvait, pour la pro- 
duction économique du 
papier, substituer de la 
pâte de bois à la pà- 
te du chiffon. Aujour- 
d’hui, les papier de lu- 
xe et les papiers à ciga- 
rettes sont seuls faits 
avec du chiffon. 

— Un iradé impérial 
du Sultan vient d'inter! 
dire complètement la 
circulation des automo- 
biles dans tout le terri- 


toire de la Turquie, 
malgré les représenta- 
tions des légations cu- 
ropé:nnes. Citte mcsu. 
re n'a, d'aileurs. d'im- 
portance que pour 
Constantinop'e et les 


villes. En Turquie, en 
effet, l'état des routes 
rend impossib'e la cir- 
culation de ces véhi- 
cules dans les campa- 
‘ gnes, 


— C'est en 1856 
au’on  Cécouvrit, aux 
Etats-Unis, que l'on | 


FRIVALTE - 


..le lièvre est à moil 


— De tous temps. la gaieté populaire s'est 
manifestée en France de façon originale. Par- 
fois. pourtant, elle avait un caractère odieux. 
Du dix-sept au dix-huitième siècle, on pourrait 
relever, dans les archives, plus de cent arrêts 
des Parlements, interdisant de donner le cha- 
rivari aux veuis et aux veuves qui se rema- 
riaient. 


— On sait au’en vertu d'une tolérance an- 
enne. les cafetiers, restaurateurs, hôteliers et 
gérants de cercle peuvent vendre du tabac 
à leur clientèle. Cette autorisation est limitée 
pour eux à la condition expresse de s’appro- 
visionner, soit dans les bureaux de vente di- 
recte, soit dans le débit le plus proche de 
leur. établissement, 


— Sous l'empire, les députés recevaient dix- 
huit mille francs par an, et les sénateurs 
trente mille, Personne, à cette époque, ne 
songeait à s'indigner de cet abus. 


— Un des paquebots les plus luxueux et les 
plus gants le Rotterdam, de la « Hamburg 
Amerika » a coûté quinze mlions ce francs. 
Un seul cuirassé d'escadre moderne coûte 
trois fois plus. 
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RESULTAT à Mons-en-Barœul (Nord), qui gagne une boîte de 
Ha ri couleurs. 


GRANDE GOURSE D'AUTOPIOBLLES 


Nous ne nous atéar(lerons pas à constater l'accueil 
enthousiaste que nos leeteurs ont rait à ce tour- 
noi original et nous abordons de suite les résul- 
tabs. 

Voici d’abord la liste, telle qu’elle a été 6 ablie 
par le suffrage universél de tous les concurrents : 


ler l'auto M 
€ 


2e 0 — 
3 — F 
4 — 7 
5e — D 
6e E 
7e G 
8e À 
9e K 
10e 1 
lie L 
12e O 
I8e B 
dde N 
15e H 
166 — P 


L'automobile gagnante est donc celle qui porte 
la lettre M. : 

Elle à été dessinée par notre collaborateur Kern. 

Ea voiture GC, arrivée seconde, est due à la plume 
de notre collaborateur Haye, 

a, troisième (F), a été dessinée par Luc Leguey. 

Suivant Les conditions stipulées, l'examen n'a 
porté que sur les concurrents ayant indiqué l'auto, 
M comme première, puis, parmi QUX, SUE. GeUX qui 
ont donné également la seconde, là troisième, etc, 

Les deux cents concurrents auxquels ont, été ad- 
jugés les prix, ont tous donné l'ordre exact des trois 
premières voitures (M; © Eù 

Celui qui s'est approché Je blus, de la liste type 
a donné, dans. l’ordre les. sept premières. autos, soit: 
M, ©, FL D, & G. 

L’honneüt en revient à M. Louis Ernest, 74, rue 
Berbisey, à Dijon, qui se, trouve ainsi Îe, gagnant 
des cinq cents, francs é 


ffectés ax premier p: 
En gagnant, il fait obtenir un prix de cent francs 
à Mile Charlotte Tiran 


rue Berbiséy, 8%, qui lui 

du. le numéro. du Pêle-Mêle yant contenu le bon 
gagnant, 
Nous. donnons 

gants, 

Pour ceux que cela peut intéresser, voici quel 

ques solufions. envoyées : 


Le premier à donné, comme nous, Vaxons dit, les 
sept premières. voitures dans VPordre;:. 


Le deuxième en à donné six: MOFIDE: 
Le 3e à donné: MCFJDGE; 

Le 4e à donné: MCFIDGABL; 

Le 5e a donné: MCFJDGAEB; 

Le 106: MCFJIDARG 

Le 25e: MCFJEGI; 

Le 60e: MCFJAO; 

Le 1006: MCFDAEG; 

Le 1506: MCFGJDE; 

Le 2008: MCFHLEJ. 


ci-dessous là liste. des 200 ga. 


LISTE DES PRIX 
167 PRIX: M. Ernest Louis, T4, rue Berbisey, à 
Dijon, qui gagne 500 francs. 


2e Prix: M. Marcel Hardy, rue de Paris, à Gien, 


(Loiret), qui gagne une table à ouvrage en, mar- 
queterie, 
3e PRIX: Mme Marie Voletti, 22, rue Bivouac, 


à Cannes, qui gagne une étagère laquée blanc, 

4e PRIX: M. Louis Lejards, à Voves (Œure-et- 
Loir), qui gaghe un service verres à liqueur eristal, 
be Prix: M: Léon Jacquemin, typographe, à 
Charleville (Ardennes), qui gagné un service de 
fumeur, 


6e Prix: M. Léon Chazeau, à Foy (Jemmapes- 
Algérie), qui gagne. un nécessaire de burean, 


Te Prix: M. Poi Florimond, 60, rue 
à Paris, qui gagne une jumelle thé: 


8e Prix: M. Jean Lamaiguère, Petite Taverne, 
à. Tarbes, qui gagne un. nécessaire de voyage. 


9e Prix: M. Knegtel-Latour, à Romerstraat 


de l’Arbre-Sec, 
tre nacre. 


(Hol- 


lande), qui gagne une garniture de bureäu en 
argent, 
10e Pr: Mile Delcroix, 5, rue de Crimée, à 


Paris, qui ‘gagne un réveil-matin artistique, 
1ie Prix: M, Mmile Delaire, 129: Bis, boulevar1 
Magenta, à Paris, qui gagne une canette caivre 6b 
étain. 
12e Pr 
Cosne (Nièvre), qui gagne 
13e Prix: M. Seynave Victor, 1, rue Emile-Zole, 


<: Mlle. Jane Veneau, 14, rue des Jardins, 
un service à thé. 


14e Prix: M. Lucien Bourgne, 172, Grande Rue, à 
Bourg-de-Pésage (Drôme), qui gagne un bon de la 
Presse pouvant gagner 10,000 francs. 


15e Pr M. Vilar Albert, 29, rue Hospice:St- 
Joseph, à Béziers, qui gaghe une boîte de compas. 


168 Prix: Mme Vve Collin, 71, rue de Chabrol, à 
Paris, qui gagne un coffret bronze doré. 

17e Prix: Mlle Marthe Hoffmann, 24, rue de 
Champigny, à la Ferté-sous-Jouarre, qui gagne un 
sautoir argent doré, : 


18e Prix: Mme Henriette Astruc, 2, rue St-Jean, 
à Pézénas, qui gagne une pendulette de bureau, 


19e Prix: M. Julien Liégois, maître-brasseur, 
à Terleenen (Geet-Betz), qui gagne un canif argent, 


20e Prix: M. Maurice Gilbert, 5, rue du Parchamp, 
à  Boulogne-s-Seine, qui gaghe un vinaigrier cinq 
pièces. 


Du 21e au 40e Prix: M. Octave Bonneaf à 

Mirebeau (Vienne); Mme Vve Ferry, 8, rue Jeanne- 
"Arc, à Toul; M. Gosselin Alfred, rue des 
Jardiniers, à Calais; M, Hippolyte Treydier, 42, 
rue de la République, à St-Chamond (Loire); M. 
Bertholet, 47, rue du Treuil, St-Etienne, M. Hip- 
polyte Dulong de Rosnay,29, chemin des Aque- 
ducs, à Lyon (Point du Jour); M. Remignard 
160, rue de Picpus, à Paris; Mme Joséphine Kling, 
à Saint-Cyr-au-Mont-d’Or, (Rhône); M. Maurice 
Mégnant, 97, rue de Paris, à Villiers-sur-Marne ; 
M. Charles Clairville, 36, place Notre-Dame, à 
Bressuire (Deux-Sèvres); M, Mazue, 20, rue du 
Sommerard, à Paris; M. G, Galland, 65 boulevard 
Haussmann, à Paris; M. Louis Cambon, 14, rue 
d'Orléans, à Neuilly-s-Seine; Mme Lenain Tillo- 
loy, à Verneuil (Oise); Mme Marsdon, 32, West- 
bourne Grove (London); M. Raynaud, 5, rue Colbert, 
à Marseille; M. Grenet Emile, 10, rue Lamarck, à 
Paris; M. Joseph Léglise, 2, rue de l'Hôtel-de-Ville, 
à Bordeaux; Mme J, Bracq, rue des Jardinets, 
St-Quentin; M. Gustave Letellier, 16, rue Ménil- 
montant, à Paris; qui gagnent un joli service de 
fumeur sur plateau, 


Du 4le au 60e Prix: M. Léon Roy, Hôtel de 
Paris, à l'Isle-sur-le-Doubs (Doubs); M Jean Bois- 
sard, 6; rue Cassette, à Paris; M, Ernest Carnevali, 
35, rue Debelleyme, à Paris; M. Léonce Lenain, 16, 
rue Condorcet, à Tours; M. Georges Rous au, 6, 
avenue Daumesnil, Par M. Bergerault Aristide, 
14, quai du Pont-Neuf, à Tours; M. Auguste Geof- 
froy, 6, quai de Léon, à Morlaix :M, Gourioul?, place 
Thiers, à Morlaix; M. P. Moisy, 11, place Thiers, 
à Morlaix; M. Georges Richard, 10, place Thiers, 
à Morlaix; M. Jules Perrin, 36, rue Joseph Brand, 
à Bruxelles; M. Henri Lefebvre, 13, passage des 
Arts, à Amiens;M. André Mornet, 89, boulevard 
Picpus, à Paris; M. Joseph Arignac, 24, rue du 


Capus, à Béziers; M. Auguste Joussaint, 6, rue 
d'Allemagne, à Paris: M. Blazy, 148, rue Vol- 


taire, La Garenne (Seine); M. Emmanuel Le Guiff, 
15,. rue Jean-Bart, à Douarnenez (Finistère); M. 
Emering Emile, 200, avenue de Choisy, à Paris; M, 
Charles Fortier, 8, rue de Rouen, à Saumur; M. 
Péron François, 2, rue de Siam, Brest; qui gagnent 
un portefeuille riche fantaisie, 


Du 61e au 100e Prix: M, P, Bruy; 29€ régiment 
d'infanterie, Le Creusot. (Saône-et-Loire) :M, Auguste 
Venet, 79, montée de la Grande Côte, à Lyon; M. 
Edmond Cazanobes, 49 bis, rue Victor-Hugo, à 
Rosny-sous-Bois (Seine); M. Jean Bazin, 51, rue 
Gambetta, à Dieppe; M. Silliasse ,92, rue du Bois, 
Levallois-Perrét; Mme Mettais Georges, à Saint- 
Pierre des Cercueils, par mfreville-la-Campagne 
Œure); M. Moussin Pierre, 35, rue Poulet, à Paris; 
M Louis Saillard, 21, rue des Ponts, à Nogent-s- 
Aube; M Guérin, 40, rue Belin, à Reims: M, Lucien 
Ferraud, musicien à l'Ecole d’Artillerie, à Chälons- 
sur-Marne; M, Fournier Baptistin, rue Baudin, 
à Toulon; M, Harrisson, 49, rue Oberkampf, à Paris; 
M. Charles Légé,6, Grande Rue, à Argenteuil; 
Mme Louis Campagnac, route de Muroiel, à Béziers; 
M. Ferré, Emile, à St-Julien-du-Sault (Vonne); M. 
Claude Pint, 177, route des Couches, Le Creusot; 
M. Gustavel, 145, boulevard de Charonne, à Paris; 


M. Mrancke Eugène, 2, 


rue Ca- 
rue du 


M, Besnard 
onne; M, 
Martin, à 


Victor, 7, rue de Gournay, à Essonn 
Eugène, 6, rue de la Papeterie, à 
Aristide Planchenault, 56, rue V 
St-Nazaire; M, Francis Pahum, 56, 
Martin, à St-Nazaire; M. Depaifve, 


an 2 


logis, Fort de Pontisse, à Herstal Belgique); M. 
Jean Barbier, 17, rue Ambroise.Thomas, à Brest, 
qui gagnent une paire de ciseaux dans sa gaine, 


Du 10le au 1508 Prix: 
l4, rûe du Champ-de-Mars, à Paris; M. Lucien 
Colin, rue du Vieux Quai, à Dives-sureMer (Cal- 
vados); M, Fleury René, à Ferrières-en-Brie (Seine- 
et-Marne): M. Boulanger Maurice, rue du Bel-4 ie 
à St-Quentin; M. David Jules, 23, rue Dufraigne, 
à Autun (Saône-et-Loire); M, Georges Aimes, La 
Redoute-Biamanduiïs, à Alger; M, Sassoulas Fer- 
nand, 65, boulevard E.-Pelletan, à Toulon-Mourillon 
(Var) ; M. Paul Coujeaud, 8, place d'Oine, à Limoges : 
M. Clément Bomers, 14, place Armand Steurs, à 
St-desse (Bruxelles): M. Knecht-Finot, rue Notre- 
Dame à St-Dizier: Mme Tournay Magdeleine, à 
Dampremylez-Charleroi (Belgique); M. Degouiange 
Albert, 11 bis, rue Villebois-Mareuil, à Dijon: M, 
Louis Bovey, 3, rue Crussol, à Paris: M, Duc Pierre, 
23, rue des Fondeurs, Le Creusot; M. Reiss, HLT, rue 
du Mont-Cenis, à Paris; M, Lucien. Boot, 7, rue 
de la Vendée, à Calais: Mme Hélène Pavillon, à 
Vivonne (Vienne): M. Benoit Paul, 28, rue Algé. 
siras, à Brest; M. Lemaître, 10, rue Poissonnière, 
à Paris; M. Auguste Ansaldi, 24, rue Colbert, à 
Marseille; M .Henri Pierrat, à Sâacy-s-Marne (Seine- 
et-Marme); M Georges Dutrou, Hôt St-Nicolas, 
à Avize (Marne); M. Arthur Vanclef, 25, rue Notre- 
Dame, à Givet rdennes): M. Rayroux, 2 
nue Putet-de-Richemont, à Genève: M. B 
Jules, 5, rue Bréa, à Paris; M. Mithès Fréd , 
64, boulevard Carnot, à Toulouse: M, R, Li Sin- 
gers 132, Oglander-road, London, S, E.; M. Léon 
Roger, 60, rue de la Boi ie, Auxerre; M. Giroux 
Georges, 13, rue Girard, à Alfort (Seine); Mme 
Suzanne Robinet, 11, rue Aubert,. à Mustapha (Al- 
ger); M. Salis Pierre, 5, rue du Jüunon, à Saint. 
Chamond, (Loire); M. Renvoisé, 10, cours du Midi, 
à Lyon; M. Henri Luserna, 9, rue Léonce-Reynaud, 
à Paris; M, Adert, à Villeneuve (Vaud), Suisse; 
M .Marcel Bezard, 1, rue des Bureaux, à Blois; 
M. Gabrat, 97, rue Nollet, à Paris; M. Linder Louis, 
88, rue des Archives, à Paris; Mme Denise. Thomas, 
à Jouy-le-Châtel (Seine-et-Marne): M. Papiniot, 
Jacques, T, rue des Canett: , à Paris;, Mme Cordier 
Augustine, à Pouilly-s-Loire (Nièvre); M. Henri 
Curtet, 19, rue de là Station, à Courbevoie: M 
A. Vaubourg, 84, rue Gabrielle; à Paris: A 
tat; 34, rue Gabrielle, à Paris: M. Alexandre Verxière, 
26, rue Musette, à Dijon ; . René Noiraut 
Amiral-Roussin, à Dijon: M. Mau cel Hyvernaud, 
4, place Marceau, à Limoges: M. Paul Moulet, 32, 
place Notre-Dame du Mont; M. Lannois, 7, rue St- 
Paul, à, Limoges; M. Dayy, 34, rue des Rosiers, à St 
Ouen; M, Raymond. Véron, 18, rue des Ecoles, à 
nor (Seine-et-Oise), qui gagnent un signet ouvre- 
ettres. 


Mme Marie Kergoat 


Du 15le au 200e Prix: M. Alizon François, 
47, avenue Borrigliom, à Nice: M. Usseaume, à 
Cosne-s-Loire. (Nièvre); M, Anatole Béry, 92, rue 
Denfert-Rochereau, à Paris; M. Octave Walther, 
308, rue Lecourbe, à Paris; M, Georges Lamothe, 
15, Grande Rue, à Bourg-la-Reine; M. Maurice, 
Morin, 6, rue Lafayette, à Rouen; M. Trivier, 
rue .Fontindelle, à Nérac (Lot-et-Garonne): Mme 
Barge, 37 bis, rue Lacretelle, à Mâcon: M. Beau, 
1, place de la Verrerie, à Libourne: M. Marcel 
Crul,126, rue Esquemoise, à Lille; M, Jeantet An- 
thelme, 129, cours dAlbret, à Bordeaux; Mme Mar- 
the Allix, 11, rue. des Fevillantines, à Paris; M. 
Charles Gaillard, à Amboise (Indre-et-Loire); M. 
Henri Galland, 114, rue Blomet, à Paris; M. 
phonse Navet, 39, faubourg St-Denis, à Paris; M. 
Antoine Bayle, 88, boulevard de Sébastopol, à Pa- 
ris; M. Charles Bonnet, 8. place Bellevue, à St- 
Etienne; M. Ismaël Bodin, 2, rue de l'Hôtel-de-Ville, 
Bordeaux; M. Jean Chantreau, Grande Rue, à Has. 
non (Nord); M. Gaston Fucquer, à Mailly-Maillets 
(Somme); M. Morin, 18, rue du Cheval-Blanc, à 
Chartres; M. Laïiné 48, rue Greneta, à Paris; M. 
Cubilis Eugène, 20, route de Vitry, à Ivry-Port; 
Mme Madeleine Souriau, 12 rue de Paris, à Pu- 
teaux; M, Paul Matten, 40, rue Sadi-Carnot, à 
Armentières (Nord): M. Auguste, Joulley, à Viller- 
ville-s-Mer (Calvados); M. Dulac, 4 place des Ter- 
reaux, à Lyon; M. Coudert Frédéric, 100, rue Che- 
vallier, à Levallois-Perret; M. Albolois René, rue 
dYonne, à Marsaugy (Yonne); M. Henri Veillault, 
13, rue Grand Marché, à Tours ;M. Georges Lechar- 
me, à Beaumont-sur-Oise (Seine-et-Oise): M. Louis 
Discours, 75, Grande Rue, à Montélimar: Mme 
Piou, 129, avenue de la Tranolée, à St-Lymphorien 
(Indre-et-Loire); Mile Alexandrine de Zlobitokys, 3, 
rue de Russie, à Nice; M, Ambroise Verhille, 13, 
rue des Filles du Calvaire, à Paris; M._ Damien 
Amédée, 31, rue des Lamineurs, Le Creusot; M. 
Herment René, 117, rue de Fontenay, à Rosny-sous- 
Bois; M, Eugène Bert, à Tonneins (Lot-et-Garonne) ; 
M. Villebrun, 92, rue Magenta; à Villeurbanne (Rh6- 
ne); M Mendel Roger, 58, rue St-Sabin, à Paris; 
M. Josse, 85, boulevard de la Corderie, à Marseille: 
M. Louis Bonnieux, à Saillans (Drôme); Mme Bra- 
chet, 47, rue de Bagnolet, à Romainville: M. 
Lagriffe, hôtel des Princes, à Pornichet, (Loire-In- 
férieure); M.. Charles Habit, 2 rue Quellin, à 
Anvers (Belgique); M, Dumus Eugène, 49, cité 
Mame, à Tours; Mme Vve Bringard, à Giromagny 
(Haut-Rhin); Mille Jeanne Moucheron, boulevard 
de France, à Sfax (Tunisie): Mme Debuiss, Ts 2 ter, 


rue St-Julien à Douai; Mme Suzanne Ast, faub, 
de Montbéliard, à Delle (Haut-Rhin), qui gagnent 
un bloc-notes de poche, 

== "7 


14 LE PÉLE-MÊLE 


»s Lectrices, de demander votre almanach | désignait évidemment cette date en 1908, puis 
chez votre libraire. Il y à encore de très belles qu'à cette époque le 31 octobre était encore À 


L'autre jour, un véritable encombrement em- surprises qui ne sont pas gagnéesl venir. : 
L rm PS Un vieux Chasseur. — Ils ne le peuvent qu 


pêchait la circulation dans la rue Cadet. _æp R FR ! Seul Dentifrice à CURE AU 
Qu'est-ce donc, demandaient les passants? Un B0 ÿ o 1 approuvé par l'Académie sus ae nauss Drnenenel 
CRIE STE PS ee D a de Médecine de PAR! 1 olys. — on c'était à l’Ambigu. 
accident? Un crime? Non, c'était tout simpie = É LE St ME Don ONE dorer 


ment des personnes qui venaient chercher LT A M Waeles. — Nous regrettons beaucou ais 
. Fe x è g] aucoup, mais L 
leurs surprises au bureau de l'Almanach de la PETITE CORRESPONDAN CE surcroît de travail que nous donne ce concours ne nou 


A TOUS LES COUPS L’ON GAGNE 


Famille. ï Fu eee permet pas l’autre surcroît que serait cette besogne 
Ne croyez pas que j'exagère, Jamais ant v E res M Jenepveu, — On prétend, en effet, que les cas d 

; RATE £ : .— En présence des nombreuses lettres RS) S 
d'empressement n’a été constaté. Les piles NP RE ont SROOrENARE ÉREES tuberculose sont assez fréquents chez ces animaux 
d’almanachs disparaissent comme par enchan- ê d DRE a M. Blayac, — Il ne peut faire 60, puisque |] 
De ne Re as riture trop mauvaise pour être lues couram- renier joue LE : È Sa lore En 
ent, Et est se, Il cist a$ Un C: ÿ premier joueur à compté: un, en jouant sa premier 

tome en Re “ ee Se EE dis ment, nous informons nos correspondants que | carte. 

5 ce NE PA DEN eee : toute communication difficile à fre est écar- ÆE. V. C. — Cela n’a d'importance que pour le 
trayant. Vieux ou jeunes sen amusent; les tée d'office et sans examen. problèmes qui nous sont proposés, mais non pour le 
plus tristes sourient: c'est la joie de tous. : : tone dElccacours 

Et les surprises! Que de gentils bibelots, que M. Lacan. — Nous n'avons connaissance d'au- Un Lecteur assidu E. G. (Verdet). — Nous penson 


traitant spécialement cetle règle. | qu’elle l'est. Prenez, cependant, un supplément d 


de précieuses ou utiles cl 1 
— Ce terme: 31 octobre prochain, | renseignements. 


es contiennt 
les fameuses enveloppes. Dé 


nt | cun ouvr 
hez-vous, è 


ROBERTSON Départ de Paris: mercredi, samedi, à 7 h. 20 
CADEAU À NOS LECTEURS DÉTATOUAGE SANS PIQURES soir; arrivée à Barcelone: jeudi, dimanche, à 
Dépôt : E. Fouque, 46, r. Tour-d’Auvergne, 2h.55 soir (H. E. O.); arrivée à Valence: 
Il suffit d'envoyer à l a Maison FRERE, 19, rue Paris. — Fiacon 42 francs, 1/2 flacon 6 fr. | jeudi, dimanche, à 11h.35 soir (H. E. O:) 


= Départ de Valence: lundi, vendredi, à 
7 heures matin (H. E. O.); départ de Barcelone: 
lundi, vendredi, à 3h.30 soir (H E. O0); 
arrivée à Paris: mardi, samedi. à 10h. 40 ma- 
tin. 


Jacob, Paris, 50 centimes en timrbres-poste, en 
se recommandant du Pêle-Méle, pour recevoir 
franco par la poste un délicieux coftret contenant 
un petit flacon de Dentol, une boîte de Pâte 
Dentol. une boîte de Poudre Dentol et un ravis- 
sant échantillon d’eau de Cologne Ceylania. 

Eau de Cologne extra-supérieure CEYLANIA. 
Parfum incomparable pour le mouchoir et les 
soins de la toilette. à 

Maison FRÈRE, 19, rue Jacob, Paris. | 

Ces produits sont en vente dans toutes les LL 
bonnes Maisons vend»nt de la parfumerie. 


GUÉRISON ASSUREE 

se | PLUS DE FURONCLES 
PELADE HUGUES, spécte, Avignon 
TUE=GI BI E R TUE MOITEAUX Sans traitements Internes, 


à pelils plombs et à balles. Portée 30 mères. Armes nouvelles, Ni Cataplasmes, ni Emplâtres. 
Armes à air comprimé, et Catafogre gra és f 


Æ. FRenom. 28. rue Saint-Sabin. PARIS Notice franco, M. LOUBENS 


BICYCLETTES Die ici ceupe Impasse du Chapeau Rouge (MONTPELLIER). 


à temps perdu du placement des modèies 1908 GUERISON GERTAINE 
ane, per, nue Montmartre, | CONS TIPATION Panier 
aris. Demander conditions. Téléphone 286.96, | Lu5 au Flacon de 50 doses: 2 fr 5O. pans TOUTES PHARMAGIES. 

P A = Ë = CHEMINS DE FER 


14his, Boulevard Foissonmére, PARIS DE PARISL -MEDITER 
Location depuis 40". Location-Vente depuis 20 par Mois: ARIS-CEONMEDIRRE RÉNEE 


Si vos Cheveux tombent 
Sa vous avez Pellicules Démangeaisons 
Si vous cratgnez Pelade oucontagions 
EXI9EZ CHEZ VOTRE CO 


ven Y QU R 


seula vertlablement nécessaire 
se vend en Hacons de 250 et350 


Depor 13nve LANNOIS. LEVALLAIS-PARIS 


LE CAMBRIOLEUR 


Relations entre Paris et l'Espagne 


AMIS demandezle gros Catalogue de 
DÜ nes qui rie par le train de luxe _ Zut! v'là que j'ai volé du linge de 
E ee 0) p  RY QC /V mel!!! falloir e me ñ 
Chansons — Magnétisme — Librairie BARCELONE-EXPRESS (V.-L.-R.) lenee (NE NE falloir que je me marie 
spéciale — Cartes Postales — Hygiène SEE, maintenant !!l... 
E. HELBÉ, 103, Faubourg Saint-Denis, Paris: Nombre de places limité 


%%- VIENT DE PARAÎTRE 


La plus sensationnelle des Publications de la Saison 


L'Almanach-Surprise lilustré_ + + + 8 
{ + + + + + + + de“LA FAMILLE” 


SI IMPATIEMMENT ATTENDU & QUI DONNE, À TOUT ACHETEUR, LA CHANCE DE GAGNER SOIT : 
! 


+ 1909 + 


Un beau Piano de 1209 francs Des Appareils de Photographie 
De Superbes Bicyclettes Des Machines à coudre 
Des Meubles Des Bouteilles de Champagne, ete. 


au moyen d'un Bon Surprise, contenu dans la plus complète des Encyclopédies, renfermant toutes les matières 
intéressant la o5e en famille. En envoyant 75 centimesau bureau du Journal LA FAMILLE, 7, rue Cadet, on recevra 
sûrement un charmant cadeau dont le moindre vaut plus que la somme dépensée à l’achat del’Almanach. 


: — eo: dans les Bureaux du Journal et chez tous les Marchands de Journaux &60O‘ 
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